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NOUVEAU

DICTIONNAIRE
HISTORIQUE.

Ck' .iJiA.flKs'rrtBij».^i::^5£s *«^

COL.

I.y-^OLARDEAU
,
(Julien) pro-

Vj cureur du roi à Fontenai-le-

comte, fa patrie , mourut le 20 Mars

1669 , àgé'de 69 ans. Il fçut allier

les amufemens de h poéfie à l'é-

tude fèche des loix. On a de lui :

I. Larvina , Sdtyricon in chorearum

lafclvias & piffonata tripudia , Paris

1629 , in- 12. Les vers de cette

pièce fe reffentent du ftyle obfcur

à'Apulée
,
que l'auteur a affeflé d'i-

miter, II. Les TahUaux des vicaires

de Louis XIII. III. Defcription du

Château, de Richelieu. Ces deux
poèmes en vers françois annoncent

du talent dans l'auteur. Il y a de

l'aifance dans fes vers ,& de la for-

ce dans fes defcriptions ; mais ces

ouvrages font peu connus. «

1 1. COLARDEAU , ( Charlss-

Pierre ) né à Janville dans l'Orléa-

nois en 1735 /cultiva dès l'enfan-

ce les Mufes françoifes. 11 débuta

en 1758 parla tradu£tion en vers

i9. m.

de VEpitre d^Heloïfe à Âba'Iard par

Pope. L'ori^'-jinal eiî plein de feu
,

& la copie réunit la chaleur ùu (za'

timent à celle de l'expreiTion & à

la richciTe des images. Ses tragé-

dies A'AjI^rhé Si. de Calijle , l'une

jouée en 1758 & l'autre en 1760,
eurent moins de fuccès : on y ad-
mira plutôt le méchaniime d'una
verfiticatisn heureufc & brillante

,

que le talent du tliéâtre. On y trou-
ve des détails heureux

, quelques
beaux vers & de la fenfibilicé ; mais
point d'aûion

,
point d'entente de

la fcène. Sa couleur eft à la vérité

trifte & même fombre, mais jamais
tragique. Le Temple de Gnide , 8c

deux Nuits à'Youna^ mis en vers
françois , VEpitre à M. Duhamel^
le poème de Promhhîe

,
qui paru-

rent depuis , otfrenî des détails

ai^réables , & font en général ver-

fiSés d'une manière douce & har-

monieufe. L'Epifre à M, Duhamel^
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1 COL
qui eft remplie de peintures cham-

pêtres & de fentimens de bicnfai-

fance & d'humanité , offre des ti-

rades pleines de verve , & a été

comparée par quelques admirateurs

enthculisftes aux meilleures Epi-

tres de BoUcau, Ces divers ouviî-

ges indiquoient l'auteur à l'acadc-

mic Françoife : cette compagnie le

nomma a une de fes places au com-

mencement de 1776 -, mais il ne

put prononcer fou difcours de ré-

ception. La mort l'enleva a la fleur

de fon âge , le 7 Avril de la même
année, avant même qu'il eût été

reçu. Des mœurs douces , un ca-

raûcre indulgent & ennemi de la

fatyre , rendoient fon commerce

ficileSc fa fociété agréable. Il avoir

des amis , & il faifoit tout ce qu'il

faut pour en avoir. Ayant appris

que M. Watikt traduifoit la Jciu'

falcm délivréi du Tajfc , il difconti-

nua une traduflion qu'il avoit com-

mencée du même poème. Il fit plus

encore : il eu: le courage de jetter

au feu , avant fa mort
,

pluliciirs

chants déjà traduits. Ce pocte, qui

a il bien peint la nature dans fes

vers & qui fçavolt même deffi-

ner, ne voyoit dans les couleurs

que le noir & le blanc , & que les

nuances diverfes des clairs & des

ombres. Cette conformation parti-

culière n'affoiblit point les char-

mes de fon imagination. Ses (Eu-

vrts ont été recueillies en 2 vol.

in-S». à Paris , fig. 1779. Outre les

ouvrages que nous avons cités ,

on y lit une comédie intitulée les

Perfidies à la mode , OÙ l'on remar-

que quelques jolis vers , deux ou

trois portraits afl'ez bien faits , 8c

pas une étincelle de comique. On

y verra encore avec plaifir quel-

ques pièces fugitives échapées à fa

mufe facile , & pleines de naturel

& de grâces.

COLASSE, (Pafchal) maître de

inufi<iue de la chapelle du roi , na-

C O L
quit à Paris en 1636 , & mourut
à Vcrfallles en 1709. Il fut l'élè-

ve de L:tlli
,
qu'il prit pour modèle

dans toutes fes compolitions ; mais

il l'imita trop fervilement :

Colaffe de Lulli craignit de s'écarter;

Il le pilla, dit-cn, cherchant à fimiter.

Qu'il le copiât, ou non , fon opé-
ra de Tliétis & Fclée fera toujours

regardé comme un bon morceau.
Mais on ne peut pas donner le mê-
me éloge a fon Achille , tragédie-

opéra , dont Campijîron avoit fait

les paroles , & fur lequel on fit l'é-

pigramme fuivante :

Entre Campiftron & ColafTe

Grand dchat s'émut au Parnaffe,

Sur ce que l'Opéra ri eut pas un fort

heureux ;

De fon mauvais fxc'es nul ne fe crut

coupable.

L'un dit gue La mufiqne efl plate & mi-

férable ,

L'autre que la condiùte & les vers font

affreux ;

Et le grand ApolIon , toujours juge

équitable
,

Trouve qu'ils ont raifon tous deux.

On fit encore celle-ci fur le pocte
& le mufîcien :

Lulli près du trépas
,
Quinault fur

le retour^

Abjurent l'Opéra , renoncent à Pa-
mour ;

PreJJes de la frayeur que le remords

leur donne
,

D'avoir gâté de jeunes caurs

Avec des vers touchans & des fons
enchanteurs,

ColafTe & Campiftron ne gâteront

ptrfonne.

On a encore de Colaffe des Motets ,

des Cantiques , des Stances. Ce mu-
ficien avoit la manie de la pierre

philofophale
,
paffion qui ruina fa

famé & fa bourfe.
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I. COLBERT , ( Jean-B'prlfte )

jiiarquis ùeSelgne.Ui, naquit a Reims

en 1619 , d'une famille originaire

d'Ecoffe , fuivant Moréri , 6c établie

en Champagne tlans le xm' fiécle.

Cette famille étoit tombée dans

l'oblcurité ; auffi l'abbé le Laboureur

appliquoit à Cotbcrt ces vers de For-

tunat :

Mens generofa tibi predofo lumlne

Oux mer:lis propriis amplificavit

avos.

Jcan-BaptlQc Colhert avoit un oncle

feci'étaire-du-roi & riche négociant

à Troyes
,
qui le plaça chez Muf-

cranr.i & dnami , banquiers du car-

dinal Maiarin. Ce minifire connut

fes talens, & lui confia fes affaires.

Prêt à mourir , il le choifit pour

être un de fes exécuteurs teftamen-

laires. On doit compter parmi les

fervices que ce cardinal rendit à la

France , celui d'avoir tellement pré-

parc la confiance du roi pour Col-

^crf ,ditleprélîdent Hénault, qu'elle

fe trouva toute établie quand il

mourut. Il le recommanda comme
un hom.me d'une application infa-

tigable , d'une fidélité a toute épreu-

ve , & d'une capacité fupcrieuie

dans les affaires. Je vcus d^is tout ,

SiKE , dlr-il au roi -, mais je crois

m'acquitter en quelque forte envers

Votre MajeJIé , en v^us donnant Col-

hert. Après la dif,=;race de Fcucguet

,

à laquelle il eut beaucoup de part,

& qu'il pourfuivit avec un peu

trop d'acharnement , Colbert gou-

verna les finances fous le titre de

Contrôleur-général. Tout le mon-
de connoit le former injurieux que

le poète Hejhault lança contre Cul-

hert; & fa réponfe à ceux auxquels

il demanda fi le roi y étoit offenfé ?

Non , direnr-ils. —Je ne le fuis donc

pas. Le nouveau miniftre rétablit

bientôt l'ordre que fon prédéceffeur

avoit troublé , §i ne ceffa de tra-

C O L 5
valller à la gloire du roi & à la

grandeur de l'état. Le beau fiécle

de Louis XIV commença à éclore.

On accorda des gratifications aux
fçavans de la France & aux fçavans

étrangers. Les lettres dont le mi-
nière accompagnoit ces grâces ,

étoient encore plus flatteuies que
les préfens mêmes. Quoique le Roi
ne folt pas votre fouvcrain

, ( écri-

voit-il à Ifaac Voffius, ) il veut néan-

moins être votre bienfaiteur. Recevt\

cette lettre-de-change, comme une mar-
que defon ejlime & un gage de fapro-
teclion. Le roi connoiflTant par lui-

même le mérite de CAbert , le fit

fur-intendant des bàtimens en 1664.
Perfuadc , comme il le difoit lui-

même, que, dans cette charge, /Y ne

s agi^oit pas feulement de mettre pier-

re fur pierre., il fit revivre tous les

arts qui ont quelque rapport aux
bàtimens. La France vit des chef-

d'ccuvresde peinture , de fculptu-

re , d'architewture ; la façade du
Louvre , la galerie de la colonade

,

les écuries de Verfailles , l'obfer-

vatoirede Paris, 6:c. De nouvelles

fociétes de gens-de-lettres & d'ar-

nrtes furent formées par fes foins.

L'académie des infcriptions prit

nailfaace dans fa maifon même
, en

1663. Celle des fciences fut éri-

gée trois ans après , & celle d'ar-

chitedureeniôyi. Les compagnie»
qui avoient été fondées long-tems
auparavant, comme l'académie Fran-
çoife & celle de peinture & de fcul-

pture, fe rcffcntirent de la protec-
tion que le nouveau Mécène accor-
doit à tous les arts. Non "întent
d'avoir rétabli les finances

, 6c d'a-

voir encouragé tous les gens de
mérite , il porta fes vues fur la

juftice , fur la police, fur le corn»

merce , fur la marine. Un confeil

forme pour difcuter toutes ces ma-
tières , donna ces règlemens & ces
belles ordonnancés

,
qui font en-

core aujourd'hui le fond^çnt de
Aij



4 COL
notre gouvernement. Le commer-

ce ,
que la France n'avoit exercé

jul'qu'alors qu'imparfaitement , fut

gencralement cultive. Il fe forma
3

compagnies , Tune pour les Indes

Orienules , l'autre pour les Indes

Occidentales , & la troiliéme pour

les côtes d'Afrique : toutes ces com-
pagnies furent encourajces & rc-

compeafées. Leconlellde commer-
ce fut rttal)ii. Le canal de Lan-

gue .loc, entrepris pour la commu-
n'iciition dci deux Mers , tranfporta

juiques dans le cœur de la France

les denrées & les marchandifes de

toutes les parties dn monde. Un
grand nombre de vailîeaux & de

galcres furent conftruits en peu de

tc;r:s. Des aifenaux bâtis à Mar-
feiDe , a Toulon , à Breft , à Ro-
cheiort , renfermèrent tout ce qui

ctoit nccciTaire a l'armement 8c à

l'équipement de plufieurs flottes.

Les draps tins , les étoffes de foie
,

les glaces de miroirs , le fer-blanc
,

r^cier , la belle faïence , le cuir

roarroquine
,
que les étrangers nous

vendoiem très-chcrement , furent

cntin fabriques dans le royaume.
Casque année de fon miniftere fut

marquée par l'ctabliiVement de quel-

que manufacture : on compta , dans

l'année 1669, 44 mille 100 métiers

ea laine dans le royaume. Le but

du grand Ci-jbert étoit d'enrichir la

France & de la peupler. En entrant

dans les finances , il fit remettre

trois minions de tailles , & tout ce

qui étoit du d'impôts depuis 1647
jufqu'en 16^6. Telles étoient les

occupations continuelles de ce di-

gne miniflre
, lorfqu'il mourut en

1683, à 64 ans & fix jours , con-

fumé ( dit un bif^oren ) des cha-

grins nue lui donnoit Louvois , en
le forçant à ruiner par des vexa-

tions , le peuple qu'il avoir enrichi

par 'e commerce ; leul martyr que

le bien public ait «?u , feul minif-

cre des finances qui foit more dans

COL
fon emploi. 11 ne fut que huit jours

malade. Le roi lui écrivit une icr-

rrf , telle que le méritoit un hom-
me qui , en créant le commerce 6c

en animant tous les arts , avoir

donné cent millions de rente à fa

patrie : le mourant la mit fous fon

chevet , fans l'ouvrir , difant qu'on

étoit peu fenfible à ces attentions

,

quand on étoit prêta rendre com-
pte au Roi des Rois. Il répondit à

wad' C'il'i't
,
qui ne cciToit de lui

parler d'affaires : Vcus ne me laijferc\

dor.c pr.s même U terns de mourir !.,.

Au milieu des occupations du mi-
niRére , il trouvoit le tems de li-

re chaque jour quelques chapitres

de l'Ecrlture-faiiite , £c de réciter

le Bréviaire : il en fit imprimer un
pour fon ufage ôc celui de fa mii-
fon , Paris 1679 > in-S", qui eft

peu commun. Coiher: ert regardé

,

avec raifon , comm.e le plus grand
miniitre des finances qu'ait eut la

France. Avec l'exaétitude & l'ar-

dour pour le travail qu'avoir Sc/l-

Li , ( V'oy. ce mot ) il eut des vues
beaucoup plus étendues pour la

grandeur du fouverain & le bon-
heur des peuples. La populace de
Paris voulut pourtant le déterrer

à S. Euftache -, mais les bons ci-

toyens rougirent de cette frénéfie,

& penférent fur ce grand-homme
comme la poftérité. Il avoir dédai-

gné pendant fa vie les murmures ,

fouvent injuftes . de cette popula-

ce. Ayant fupprimé quelques ren-

tes fur l'hôte! -de-ville , acquifes à
vil prix depuis 1656 -, les rentiers,

plus fenfibles à leurs intérêts par-

ticuliers
, qu'à l'utilité de tous les

établiffemens que Cclbert procuroit

à la France , cherchoient à décrier

fon minidére. Ils oférent même le

menacer -, & foit qu'il entrât ou
qu'il fortît , ce miniftre étoit afTié-

ge à toute heure par ces gens qu'il

dcpouilloit. Un jour que Colbert

fç trouvoit chez le cbancclier St-,



COL
guler ,

plufieurs d'entr'cux fe prc-

ïentérent à lui , & après les plain-

tes , oferent en venir aux mena-
ces. Le miuiftre les écouta avec un
grand fang-froid & beaucoup de
tranquillité -, il parut même entrer

dans leur peine. Enfuite il leur de-

manda leurs noms, qu'ils eurent l'in-

difcrétion de lui dire , fe flattant

de l'avoir touché. Colhert ne les

oublia pas ; il en rendit compte au

roi, qui fit arrcter les pljs coupa-

tles. Cet exemple , loin d'effrayer

les mécontens , acheva de les irri-

ter. Les rentiers crièrent fi haut

,

que les commis de Collcrt , moins
courageux que leur maître , crai-

gnirent que l'orage ne crevât enfin

fur leur tète. Picon , fon premier

commis , homme habile dans les

affaires, mais livré au vin , s'ctant

couché demi-ivre, & les menaces
des rentiers dans la tête, s'éveilla

en furfaut , s'imaginant que ces gens

le tenoient a la gorge. Il fit un bruit

épouvantable , & réveilla toute la

niaifoa. Colbcn fe leva comme les

autres, fans témoigner aucune crain-

te. Informé de !a caufe de ce grand

bruit , il fe retira , & le lendemain

Plccn fut renvoyé. Ce minillreavoit

dans la figure quelque chofe de re-

pouflant. Ses yeux étoient creux ,

fc$ fourcils noirs & épais. Il par-

loir peu , & afreûoit même une
forte de filence négatif. Madame de

Cornutl , femme d'un tréforier &
connue par fes reparties, l'entrete-

noit un jour d'aftaires -, le minifire

ne lui répondoit rien -.Mcnfeign. ,lui

dit-elle, faites au moins quelcuejigne

que rats m'entcndei- Cependant, mal-

gré fon air froid & aufiere , il étoit

dans la fociété bon , officieux , & fa

probité étoit à tome épreuve. Il ne
put jamais prendre ni le ton ni les

vices des courtifan? , ôc Louis XIV
difoit qu'il avoir confervé à la cour
l'air d'un bourgeois de Paris. Le
préfident de Lamoignon , qui l'avoii.

COL
5

beauconp connu , lui reproche en-

core de vouloir fortement tout ce

qu'il voulciî , de conduire toutes cho~

fes defpctJijuemeit , de craindre trop

le partage de fon autorité , êc d'ê-

tre fufceptible des dilïerenres im-
prcfTions que fes commis vculoienc

lui donner. Sa Vie fe trouve dans

le tome v' des Hommes i'/njirc.t de

France , par A'Auvi^ni : ( Ft/j.;^ l'ar-

ticle CouRTiLZ. ) Il avoir époufé

M-ri; Chcrrvn , fille de Jacjues Char'

ron feigneur de Meiiars , & de Ma-
rie Bigon ; il en eut lix fils 61. trois

filles.

II. COLGERT , ( Edouard Fran-

çois) comte de Maulevner , frère

du précédent , minifire d'état &
chevalier des ordres du roi , fut

lieutenant-gnéral de fes armces. Sa

valeur écbta dans p'ufieurs ccca-

fions. Les qualités de fon ccsur &
de fon efprit lui mériréren: l'eitime

du roi. Il mourut en 1693. Voye\^

VI. COIBERT.

m. COLBF.RT,(Jean-Baptirte)

marquis de SdoneLL , & fils a-.né

du grand Co/L'crt , naquit à Paris en

165 1. Il marcha fur les traces de

fon père , fut minillre & fecrétaire

d'vtat , acheva d'élever la marine

& le commerce au plus haut de-

gré de fpiendeur , protégea les arts

èi les fciences , & mourut d'une

maladie de langueur le 3 Novembre
1690 , à 39 ans. Son patriotifme ,

fon goût pour les arts, fes m.anié-

res nobles & génércufes , le firent

vivement rcgrener. Il eut cinq en-

fans de fon fécond mariage avec
C'-therinc-Thérèfe de Maiignon^

IV. COLBERT
, ( Jean-Baptifre)

marquis de Torcy , frère du précé-

dent , naquit en 1665. Envoyé de
bonne heure dans différentes cours,

il mérita d'crrc nommé fecrétaire

d'état au département des affaires,

étrangères en 1606 , fur-intendant

général des pofies en 1699, & con-

Aiij



é COL
feiller au confcil de la régence pen-

dant la minorité de Louis XV. Il

remplir avec beaucoup de diilinc-

tion ces portes diffcrens. Ses am-
balfades en Portugal , en Dane-
marck & en Angleterie , le mirent

au rang des plus habiles négocia-

teurs. 11 mourut a Paris en 1746,
honoraire de l'acadcmic des Icicn-

ces. Il a voit époufe une fille du
miniftre d'état Aniauld ne Pi. mp, ri-

re , dont il eut plulîeurs enfans.

On a publié , dix ans après fa

mort, en 1756 , fes Mémoires p^^ur

fervir à tH'fiuire des Négociations
,

depuis le Traité de Ryfwtcky juf^ju à

la Paix d'Uirecht, 3 volumes in-

iz, divifés en 4 parties. La pre-

mière eft confacree aux négocia-

tions pour la fuccefTion d'Efpagne ,

la féconde aux négociations avec

la Hollande , la troifiéme a celles

faites avec l'Angleterre , & la qua-

trième aux négociations pour la

paix d'Utrechr. Ces Mcmoires, dit

l'auteur du Siècle de Louis XIV ,

renferment des détails qui ne con-

viennent qu'à ceux qui veulent s'in-

flruire à fond. Ils font écrits plus

purement que tous les Mémoires
de fes prédecefleurs : on y recon-

noît le goût de la cour de Louis

XIV. Mais leur plus grand prix

efi. dans la finccrite de l'auteur :

c'eft la vérité , c'eft la modération
elle-même qui conduifent fa plu-

me. On a peint avec raifon Torcy^

comme intelligent dans les grandes

affaires
,
génie de reflource dans

les tems difficiles , fçac'uant porter

avec la même fageffe le poids de

la bonne & de la mauvaife fortune.

Quoique fon caratiére fut ferieux ,

il étoit dans la fociété plein d'a-

grémens , fur-tout quand il fe li-

roit à un ton de plaifanterie fin

& délicat qui lui étoit propre. Son
humeur toujours égale ne fut ni

<Iérangée , ni oLfcurcie par les cir-

conflances les plus épineufes. A

COL
cette qualité il joignoit celles de

bon mari , de père tendre , d'ami

fidèle , de maitre doux & humain.

V. COLBERT , ( Jacques-Nico-

las ) autre hls du grand C^lbcrt

,

doéleur de la maison & fociété de

Sorbonne , abbe du Bec , & arche-

vêque de Rouen ,
mourut à Paris

en 1707, 353 ans. Son zèle , fa

charité , fa fcience le mirent au

rang des plus illuftres évêques du

règne de Li^uis XlV.

VI. COLBERT , ( Charles ) mar-

quis de Cruijjy ,
2' frère du grand

Cuibert , fut chargé par Louis XIV
de plufieurs ncgociations Ôc ambaf-

fadcs importantes , & s'en acquitta

avec fuccès. 11 mourut en 1699,
à 67 ans , emportant les regrets des

bons citoyens... Son fils Charles-

Joachim CoLBERT
,
qul embraffa l'é-

tar ecclcfiaftique, ne regarda point

Thabit clérical comme une fimple

décoration ; il eut toutes les vertus

que cet habit annonce. 11 n'ctoic

que bachelier , & il fe preparcit à

fa licence , lorfque le pape Inno-

cent XI mourut. Cet événement lui

fît naitre le defir d'aller à Romej
le cardinal de Fur/lcmbcrg le prit

pour un de fes conclaviftes. En par-

tant de Rome , après l'élcdion à'Â-

lexandrc VIII , il fut enlevé par un
parti Efpagnol , bleffé , conduit à

Milan , & enfermé dans le château

de cette ville. Il eut beaucoup à

fouffrir dans cette captivité , dont

il profita pour apprendre la langue

Efpagnole. Dès qu'il eut recouvré

la liberté , il revint à Paris , en-

tra en licence , & prit le bonnet

de dodeur. Nommé à l'évêché de

Montpellier en 1697, il édifia le

diocèfe confié à fes foins , inftrui-

fit les Catholiques , les affermit

dans la foi par un excellent Caté-

chi/me
,
{Vcyei l'article Poi/ciT.)

travailla a la converfion des hé-

rétiques, & en ramena plufieurs à
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régli/e. Tout le monde fçait coûî-

bien il a pris de part aux difputes

qui agitent depuis û long-tems l'é-

glife de France. Son oppofition à

la bulle Unigtnuus produilit une in-

finité àc L:nrcs , A'InJî.uclijnsPaj-

torales , de Mjnd:m-:ns , à^Apologies,

& troubla fon repos. Il mourut en

173S , à 71 ans. Les Ouvrages don-

nés fous fon nom, ont été recueil-

lis en j vol. in-4°. 1740. {Voye\

Berruvek.) La famille de Colhcn

a produit plufieurs autres perfon-

nes de mérite dans le miniftére
,

dans l'égUre & dans l'épée.

COLDORE
,
graveur en pier-

res fines , tant en creux qu'en re-

lief, fe fit un nom célèbre fur la

fin du XVI' fiécle , par la fineiTe

& l'élégance de fon travail. Ses

portraits étoient aufù reffembhns

que délicats. On préfume que Col-

doré eft un fobriquet , Se que le

vrai nom de cet artille eft Julien de

FontesAl -, le même que Huiri If^

qualifia, dans fes lettres-patentes

du 22 Décembre 1608 , du titre de

fon valet-de-chambre , & de (on

graveur en pierres fines.

COLÉONI , Voyei COGLIONI.
COLET, (Jean) né a Londres

en 1466 , docteur & doyen de l'é-

glife de S. Paul , fonda uns école

dans cette cathédrale , & mourut
en 15 19. On a de lui des 5£rw2o/2j,

un Traité de l'Education des Enfans ,

& d'autres ouvrages... ^. Collet.
COLETE BOILET , réforma-

trice de l'ordre de Ste Claire , na-

quit a Corbie en Picardie l'an 1 380.

Ayant pris l'habit du Tiers-Ordre

de St François , elle travailla à ré-

former les Clarlffes. Mais n'ayant

pas pu riufiir en France , elle fe

retira en Savoie, ou elle établit

fa réforme
,
qui fe répandit enfuite

dans plufieurs provinces. Elle mou-
rut en odeur de fainteté a Garld

le 6 Mars 1447, 3 66 ans. Quel-
ques religieux de St François , tou-
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chés des exemples & des vertus

de Colète , ayant embrafiTc l'aulté-

rité de fa règle, furent appelles

CoLETANs. Léon X les réunit ea
1517 aux Obfervantins.

I. COLIGNI, (Gafpard de) 1"

du nom , feigneur de Chàtillon-

fur-Loing, d'une ancienne maifon
de Bourgogne , eft le premier de
fa famille qui fe foit établi en Fran-

ce , depuis que cette province fut

réunie à la couronne. Il fuivit

Charles VIII à Naples en 1494. Il

commanda un petit corps a la ba-

taille d'Aignadel en 1509, & un
autre plus confidérable à celle de
Marignan en 1 5

1
5 . Son mariage

,

pour le moins autant que fon méri-

te , contribua à l'avancer. Il avoit

époufé , vers la fin de i j 14 , Louift

de Montmorenci , veuve de Fcrri de

MaiUi , baron de Cvntl , & fœur
aînée d'Anne duc de Montmorenci

,

qui depuis devine connétable. Le
crédit de fon beau-frere

,
qui étoit

alors tout-puiffant , hâta la récom»
penfe qui lui étoit due : il fut fait

maréchal en 15 16, puis chevalier

de l'ordre, & lieutenant-de-roi en
Champagne & en Picardie. Henri

VIII, roi d'Angleterre, s'étant en-

gagé de rendre Tournai à la Fran-

ce en 15 18, C^Ugni fut envoyé
pour en prendre poffeffion. Il fe

préfenta pour y entrer, enfeignes

déployées : mais l'Anglois qui y
commandoit , lui dit

,
qu'il ne per-

mettroit pas qu'il entrât comme
un conquérant dans une place, que
le roi de France ne tenoit que de
la pure grâce du roi d'Angleterre ;

& il fallut qu'il pliât les drapeaux

avant que d'entrer dans cette ville,

11. fut un des juges du tournoi qui

fe fit au camp du Drap-d'or en 1520.
L'année fuivante il différa d'un

demi-jour d'attaquer Ckarles-Quintf

comme il pouvoit le faire avec
avantage , 6c il manqua une occa-

fion prefque certsire de le vaincre»

A iv
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îî mourut à Acqs l'an ^^^- , en

all.:iu fecour:r Fontarabie.

II. COLIGNI, (Odetde) cir-

dlua! (le ChâtUlon à 18 ans , arche-

"vêijiie de Touloufe à 19, & évê-

qv'j de Ljcauvals a 20 , né en 1 5
1 5 ,

fut le deuxième fils du prcccdcnt,

& fe dillirgua de bonne- heure par

fou esprit & par fon amour pour

les belles-lettres. Son frère A'An-

de.'ot
,
qui avoit déjà entraîné l'a-

mWal dans le Calvinifme, y pré-

cipita le cardinal. Le pape Pie IV
le priva de la pourpre £i de la

dit;nité éplfcopale , après l'avoir

e> communie. Coligni , qui avoit

quitte l'habit de cardinal , & qui

fe faifoit appeller fimplement le

Ccmtc de Beauvais , le reprit & fe

maria en foutane rouge. Il étoit

alors titulaire , outre fon archevê-

ché & fon évèché , de 1 3 abbayes

& de 2 prieurés. Sa femme Ifabdie

de Hautcvillc , dame de Loré , s'af-

feyoit cliez le roi & chez la reine,

en qualité de femme d'un pair du

royaume i & on la nommoic indif-

féremment , Madame la Csmtejfc
,

Madame/.! Cardinale, Après la mort

de fon époux, elle ofa demander
fon douaire

i mais elle en fut dé-

boutée par arrêt du parlement de

Paris en 1 604. Son mari , condamné
au concile de Trente , ne fut pas

plus fidèle à fon fouverain qu'il ne

l'avoir été à fa religion : il prit

les armes contre lui , fe trouva à

la bataille de St Denys en 1568,
& fut décrété de prife de corps.

S'étant retiré en Angleterre , il y
fut empcifonné par un de fes do-

ïueftiqucs en x<[7i. Ce mallieureux

s'étant fauve en France, fut pris

à la Rochelle & puni de mort.

III. COLIGNI
, ( Gafpard de )

//' du nom , frère du précédent

,

amiral de France, naquit en 1516
a Chaîlllon-fui-Loing. Il porta les

armes dès fa plus tendre jeuneiTe.

U fe fignala fous France!} / à la
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bataille de Ccrifoles , & fous ffeit-

ri II, qui le fit colonel- f;cnéral

de l'infanterie Françoife , & en-

fuite amnal de France en 1552. H
mérita ces faveurs par les belle»

allions qu'il fit a la bataille de

Hcnti, par fon zèle pour la difci-

pline militaire, par fes conquêtes

fur les Efpa^nols , fur-tout par la

dcfen'c de St - Quentin. L'amiral

fe jetta dans cette place , & fit des

prodiges de valeur ; mais la ville

ayant ctc forcée , il refta prifon-

nier de guerre. Après la mort de

Henri II , il fe mit à la tête des

Calviniûes contre les Guifes , & for-

ma un parti fi puifl'ant
,
qu'il faillit

à ruiner la religion Catholique en
France. ( Voy, Leri. ) La cour , dit

un hiftorien , n'avoit point d'en-

nemi plus redoutable , après C^ndé

qui fe rétoit affocié. Celui- ci étoic

plus ambitieux
,
plus entreprenant,

plus aclif. Coligni étoit d'une hu-
meur plus pofée

,
plus mefurée ,

plus capable d'être chef d'un parti ;

à la vérité aufli malheureux à U
guerre que Condé , mais réparant

fouvent par fon habileté ce qui

fembloit irréparable ; plus dan-

gereux après une défaite , que
fes ennemis après une victoire ;

orné d'ailleurs d'autant de vertus,

que des teras fi orageux & l'ef-

pric de parti pouvoient le permet-

tre. Il ne comptoir fon fang pour

rien. Ayant été blelTé , & fes amis

pleurant autour de lui, il leur dit

avec un flegme incroyable : Le mi'

t'ur qui njus faifons , ne doit-il pas

rtjus accoutumer à la mort comme à la

vie ? La première bataille rangea

qui fe donna entre les Huguenots
& les Catholiques , fut celle de

Dreux en 1 562. L'amiral combattit

vaillamment , la perdit , & fauva

l'armée. Le duc de Guife ayant été

maiTacré par trahifon peu de tems

après au fîége d'Orléans , on l'ac-

cufd a âvoir connivc à ce lâche af»
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faiiinat ; m.ils il fe juiliîîa par fer-

ir.ciit. Les guerres civiles csflïrent

pendant quelque tems , pour re-

commencer avec plus de fureur en

1567. Coltffr.i ot Condi donnèrent

la bataille de Saint-Dcnys contre

le connétable de Montmorenci, Cet-

te journée indécife fut fuivie de

celle de Jarnac en 1 569 , fatale aux
Calviniftes. Condé ayant été tué

d'une manière funefle , CoUgni eut

fur les bras tout le lardeau du par-

ti. Il foutlnt feul cette caufe mil-

heureufe , & fut vaincu encore à

la journée de Monconcour dans le

Poitou, fans que fon courage pût

ôtre ébranlé. Une psix avantageu-

fe vint bientôt terminer en appa-
rence ces fanglantes querelles , en

I571. Golignl parut à la cour , &
fut accablé d« carcfles comme tous

ceux de fon parti. Charles IX lui

fit donner cent mille francs de

l'épargne pour réparer fes pertes
,

& lui rendit fa place au confeil.

De tous côtés on l'exhortoit à fe

défier de ces carelTcs perfides. Un
capitaine Calvinifte

,
qui fe reti-

roit en province , vint prendre

congé de lui. Coligni lui demanda
la raifon d'une retraite fi brufque :

Cefi , dit le militaire
,
parce qu'on

nous fait Ici trop de carejfet. J'aime

mieux me Jauver avec les fous, que de

périr avec ceux qui feraient trop fages.

Un projet horrible éclata bientôt.

Un vendredi , l'amiral venant du
Louvre , on lui tira un coup d'ar-

quebufe d'une fenêtre , dont il fut

blelTé dangereufement à la main
droite & au bras gauche. Maunvert
s'étoit chargé d'alîalTîner Coligni,

k

la prière du duc de Guife , qui avoit

propofé cet attentat à Charles IX :

ce fut ce malheureux qui tira le

coup , d'une maifon du cloître de
Saint- Germain lAuxerrois où il

étoit caché. Le roi de Navarre, le

prince de Condé, fe plaignirent au
roi de cet attenta: j Churlct /X ,
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exercé à la dilfimulatioa par fa

mère , en témoigna une douleur

extrême , iît rechercher les auteurs
,

& donna à Coligni le nom de père.

C'iîoit dans le tems même qu'il

étoit occupé du mafiacre prochain

des Protclîans. Le carna-e com-
mença , comme on fçait , la veille

de Saint-Barthélemi 1572. Le duc

de Gaifc , bien efcorté , marcha à

la maifon de l'amiral. Une troupe

d'afiaràns , à la tête dcfquels étcic

un certain Bcfmz , domelïique de la

maifon de Guife , entra l'cpée a la

main , & le trouva afTis dans un
fauteuil. Jeune-homme , dit-il à leur

chef , d'un air calme & tranquille ,

tu devrais refpecler mes cheveux blancs',

mais fais ce que tu voudras ; tu nepeux

m^abréger la vie que de quelques jours.

Ce malheureux , après l'avoir per-

cé de pluiieurs coups , le jetta par

la fenêtre dans la cour de fa mai-

fon , où le duc de G::ife atten-

doit, Coligni tomba aux pieds de

fon lâche ennemi , & dit , fuivant

quelques-uns , en expirant : «' Au
)) moins fi je mourols de la malt»

>» d'un honnête - homme , & non
>» pas de celle d'un g^o;//i2t .' »Befme
lui ayant marché fut le corps , dit

à fa troupe : Cejl bien commencé l

allons continuer notre bcfogne. Son
cadavre fut expofé pendant trois

jours à la fureur du peuple , & en-

fin pendu par les pieds au gibet de

Montfaucon. Montmorenci , ion cou-

fin , l'en fit tirer
,
pour l'enterrer

fecrèttement dans la chapelle du
château de Chantilli. Un Italien

ayant coupé la tête de l'amirnl ,

pour la porter à Catherine de Médi-

cis , cette princeiTe la fit embaumer
& l'envoya à Rome. Coligni tenoit

un Journal
,
qui fut remis après fa

mort entre les mains de Charles IX,
On y remarqua un avis qu'il don-

noit à ce prince , de prendre gar-

de, en ailignant l'apanage à fes frè-

re» , de leur laiifer une trop gran-
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de autorité. CjrAiW/ic fit lire cet ar-

ticle devant le duc d'À/ençon, qu'elle

fçavoit affligé de la mort de l'ami-

ral : y'oi.'à votre bon ami , lui dit-ellc ;

voyei U confeil qu il donne au Roi. —
Je ne /fais pas , répondit le duc

,

s 'il m 'aimoii beaucoup ; mais je fçais

qu'un J'emblable confeil n'a pu ctre

donne que par un homme trcs-jidele à

Sa Majcftc & trcs-y:!c pour l'Etit...

Charles IX trouvoit ce Journal di-

gne d'être imprimé ; mais le maré-
chal de iicti le lui fit jetter au feu.

Nous terminerons cet article par
le parallèle que fait M. l'ab'oc de
Mahli , de l'amiral de Coticsi,
& de François dc Lorraine duc de
Guise. •< Coligni éto'ix. le plus grand
5» capitaine de fon rems , aufli cou-

» rageux que le duc de Guife %

'» mais moins hardi
,
parce qu'il

>» avoir toujours été moins heu-
»• reux. Il ctoit plus propre à for-
« mer de grands projets , & plus
" fage dans le détail de l'exécu-
" tion. Guife , par un courage plus
»' brillant, & qui étonnoit fes en-
'» nemis , ramenoit les conjonc-
'» tures à fon génie , & s'en ren-
" doit pour ainli dire le maître.
5> Coligni leur obéiffoit , mais en
»» capitaine qui leur étoit fupé-
'» rieur. Dans les mêmes circonf-
" tances , les hommes ordinaires
" n'auroient remarqué dans la con-
" duitc de l'un que du courage

,

" & dans celle de l'autre que de
" la prudence -, quoiqu'ils euffent
" l'un & l'autre ces deux q^ualités,
" mais diverfement fubordonnées.
'* Guifî plus heureux , eut moins
" d'occafions de développer les
» reffources de fon génie : fon am-
"' bition adroite , & fondée eu ap-
" parence , comme celle de Pompée

,

" fur les intérêts mêmes du prince
" qu'elle ruinoit , en feignant de

le fervir , fe vit appuyée de fon
" nom

, jufqu'à ce qu'elle eût ac-
" qui* aiTez de force pour fe fou-
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tenir par elle-même. CoUgni

moins coupable
,

quoiqu'il le

parût davantage , fit , comme
C/far , ouvertement la guerre à

fon prince & à toute la France.

Gi.ife fçut vaincre & profiter de

la viétoire. Coligni perdit quatre

batailles , & fut toujours l'ef-

froi de fes vainqueurs ,
qu'il

fcmbloit avoir vaincus. On igno-

re ce qu'auroit été le premier

dans les malheurs qui accablè-

rent Coligni ; mais il eft aifé de

conjeéturer, que celui-ci auroit

paru encore plus grand , fi la

fortune lui avoir été aufii fa-

vorable. On le vit porté dans

une litière , & pour ainfi dire

entre les bras de la mort , or-

donner i>c conduire les marches

les plus longues & les plus dif-

ficiles , traverfer la France au

milieu de fes ennemis , rendre

par fes confeils le jeune courage

du prince de Navarre plus redou-

table , & le former à ces grandes

qualités qui en dévoient faire un
roi bon

,
généreux ,

populaire &
capable de gouverner l'Europe

entière, après en avoir fait ua
héros fçavant , terrible & clé-

ment dans les combats. L'union

qu'il maintint entre les Fran-

çois & les Allemands de fon

armée, que l'intérêt dz la reli-

gion feule ne lioit pas alTez ; la

prudence avec laquelle il fçut

tirer des fecours d'Angleterre,

où tout n'étoit pas tranquille,*

fon art à ébranler la lenteur des

princes d'Allemagne , qui n'ayac

pas tant de génie que lui, dé-

fefpéroient plus aifément du fa-

lut des Proteftans de France ,

& différoient d'envoyer des fe-

cours , dont l'efpoir du butin ne

hàtoit plus la marche dans un
pays ravagé , font des chefs-

d'œuvres de fa politique. Co'ignL

étoit honnête - homme, Gaift
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« avoît le mafque d'un plus grand

M nombre de vertus ; mais toutes

» étoient empoifonnces par fon

«» ambition. Il avoir toutes les qua-

»» lité'î qui gagnent le cœur de la

M multitude. Ci^//^/j/, plus renfermé

»» en foi-mème , étoit plus eîUmé
>» de fes ennemis, & refpeclé par

M les lîsns. Il aimoit l'ordre <k Ta

» patrie. L'ambition put bien le

" Ibutcnir , mais elle ne le îît point

» commencer à agir. Auflî bon
» Calviniiïe que bon François

,
ja-

>» mais il ne put par trop d'auilé-

» rite accorder fa doctrine avec
»» les devoirs de fujet. Aux qua-

>» lités d'un héros il joignoit une
» amc timorée. S'il eût été moins
» grand-homme , il auroit été fa-

it natique ; il fut apôtre & zéla-

» teur. Il Nous ne citerons point

fa Vie par Catien de CuurtU\ , i6S6

,

in-i 2 ; on en trouve une beaucoup
plus exa6le & mieux écrite dans

les Hommes llluflrcs de France.

IV. COLIGNI, (François de)
feigneur d'A x delot

,
quatriè-

me £ls de Gafpard de C^li-^ni I."

du nom , naquit à Chàtillon-fur-

Loingen 1421. Il lîgnala fa valeur

dans les guerres civiles. Les Pro-
teftans eurent en lui un dcfenfeur

plein d'efprit , & un héros fécond

en relTources. Ilfut colonel-gcne-

ral de l'infanterie en 1551, par la

démifllon de l'amiral fon frère. Il

fejetta, en 1557 , dans St-Quen-
tln , avec ce frère dont il parta-

geoit la valeur ; ils furent faits

prlfonniers. n'Andelot trouva le

moyen de fe fauver, & fervit l'an-

née fuivame au fiége de Calais.

Peu de tems après , fes intrigues

en faveur du Calvinifme , le firent

conduire à Melun. Son époufe l'en-

gagea d'entendre la melTe pour re-

couvrer fa liberté-, mais cette dé-

marche , infpirée par la politique
,

ne l'empêcha pas de prendre le

parti des Protefians pendant les
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gueires civiles. Il fe diftingua à la

bataille de Dreux en 1 5 62 , & l'an-

née d'après il détendit Orléans.

La prife de cette ville fut fuivie

de la paix
,
qui ne dura que juf-

qu'en 1567. L'année fuivante , il

fit la guerre en Bretagne , dans le

Poitou , & il fe montra par-tout

aulîi entreprenant qu'infatigable.

La dernière journée où il fe trou-

va fut la bataille de Jarnac , donnca
le 13 Mars 1569. 11 mourut envi-

ron deux mois après, a Saintes, d'u-

ne névrc contagieufe félon les uns,

& de poifonfuivant d'autres.., Voy.

Charry.
V. COLIGNY, (Gafpard de)

m." du nom , colonel-gcnéral de

l'infanterie & maréc'nal de France,

né en 1 584 , de Français de Coiigni

amiral de Guienne , fe fignala en
divers fiéges & combats. 11 gagna ,

en 1635 , la bataille d'Avein avec

le maréchal de Breic ; s'empara ,

deux ans après , d'Ivoy 8c de Dam-
villiers ; prit Arras en 1640 , avec

les maréchaux de Chaulnes & de

la Mcilleraie -, perdit la bataille de

la Marfée contre le comte de Soif-

fons , en 1641 -, &; mourut à fon

château de Chàtillon en 1 646. L'in-

trépidité fut fa qualité caradèrif-

tique.

VI. COLIGNI
, ( Gafpard de )

quatrième du nom , duc de Chà-
tillon , rils du procèdent , abjura

l'héréfie en 1643 1 ^"^^ heutenant-

général , & mourut à Vincennes
d'une bleffure qu'il avoit reçue à

l'attaque de Charenton , le neuf Fé-

vrier 1649,3 39 ans. Sa veuve,
Eli\aleih-Angélique de Monemorenc:

,

fœur du duc de Luxemh. urg , fut une
des perfonnes les plus agréaliles

& les plus ingénieufes de la cour

de Louis XIV. Elle cpoufacn 1064
le duc de Meckelb^urg , & mourut
à Paris en 1695 , a 69 ans ; c'eft

elle dont il eft queftion dans le ro-

man fatyrique & calomnieux «Je
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Biiji-Rahtitin. Elle avoit eu du fluc

de Châtlllon un fils poftliume.mort

en 1657 , & en qui finit la pof-

tcrité mafcuiinc de cette famille

illuftre.

COLIN, Voy. eoLMN & Bla-
WONT,
COLIN Maclaurin , Voy. ce

dernier mot.

COLINES, Voy. GRvrnius.
COLLANGE, "(Gabriel de) né

à To'ars en Auvergne l'an 1514,
fut valet- de - chambre de ChsrUs

IX. Quoique bon Catholique , il

fut pris pour un Huguenot, & com-
me tel, a'ifairiné à la St-Barthelcmi

en 1 5 7i. Il a traduit & augmenté
la Pûlygraphie & l'Ecriture Caba-
lij^ique de Trithème, à Paris 1561 ,

in-4''
,
qu'un Frifon , nomme Do-

minique AzHorringa , a donnée fous

fon nom , fans faire mention ni

de Trithîmî ni de dllange -, à Emb-
dcn 1620, in-4''. Cullange avoit

aulîî quelques connoiffances dans

les mathématiques Se dans la cof-

œographie.

COLLATINUS
, ( Lucius-Tar-

quinius) époux de Lucrèce , v'iolce

par Sextas fiis de Tarquin. Il fut en
partie caufe de cet outrage

, par

les éloges indifcrets qu'il lui fit

de fa femme. CoUatinus s'unit à

Brucus , chaffa les Tarquins de Ro-
me , & fut fait conful avec lui ,

l'an 509 avant J. C. ; mais comme
il ctoit de la famille royale , on le

dépofa quelque tems après. Voye\

Ll/CRtCE.

COLLATIUS, Voyeivu. ArOL-
tONIUS.
COLLÉ

, ( Charles ) fecrétaire

ordinaire ôc leâeur de Monfeign.'

le duc d'Orléans , mort à Paris fa

patrie le 2 Novembre 1783 , à 76
ans , écoit un homme auill aima-

ble qu'eftimable. II réuniîlbit dans

fon carattére une ditpofition fin-

guUcre à la gaieté S: une fenfibili-

te rare ; la mort d'une époufe ché-
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rie avança la ficnne. Sans afficitet'

la bienfaifancc & l'humanité , il fut

humain & bienfaifant. Le gc-re

dramatique lui ayant plu dès l'en-

fance , il le cultiva avec fucccs. Sa

P.xrtie-de-ChaJj'e de Henri IV , ex :i-

te quelquefois l'attendrilTcment le

plus touc'nant
,
par la vérité des c i-

raifléies, & fur-tout par la fidclicé

du portrait de ce bon roi. Sa co-

médie de Diipuis & Dcj'ronals , piè-

ce dans le goût de Tcrence , cft dé-

nuée peut-être de ce qu'on appel-

le le vis comica ; mais elle attache

tous les fpeclateurs par des feni-

mens vrais , par des caradéres bien

foutenus
,

par un dialogue natu-

rel , enfin par des fcènes qui arra-

chent les larmes. Une autre comé-
die, intitulée : la Vérité dans le Vin,

ou les Déjagrémens de la Gaiantt'

rie , eft remplie de traits pétillans

d'efprit & de gaieté. 1! y a d'au-

tres pièces de lui , où il peint d'u-

ne manière auïïi faisante que vraie

les mœurs de (on tems -, mais fon

pinceau eft fouvent au/Ti libre que
ces moeurs. On lui reprochoit un
jour qu'il ne rirapoit pas affez fe»

portraits: -- Comment voi.d':e\-vons

qu'on reconnût une Vieille édcntée
, fi

on lui d^nnuit la figure d^ une Nyr7i^

phe de fj ans ? Scn talent pour les

Chanfons, qui l'a fait nommer V 4'

nacréon du fiéc'e , cgaloit fon mé-
rite dramatique. Il avoit tout ce

qu'il falloit pour réufiîr dans ce

genre : beaucoup d'efprit naturel ,

une tournure facile dans les vers ,

&c une chute heureufe dans les cou*

plets. Sa Chanfon fur la prife de
Port-Mahon , lui valut une penfion

de 6:0 liv. de la cour. C'eft
,

je

crois , le premier chanfonnier qui

ait obtenu une pareille faveur ;

mais il la mèritoit. 11 ctoit un des

derniers furvivans de ces beaux-ef-

prits francs ôc enjoués
,
qui avoient

formé entr'eux une focieté appel-

lés le Cuveau. Cette affembke ^ dit
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anjournîlifte , valoit bien une aca-

démie. Collé regrettoit beaucoup ce

bon vieux tems , où l'efprit vivoit

avec l'elprit -, où les gens-de-let-

tres, libres & indépendaas , n'c-

toient ni les triftes paralites d'un

épais financier , ni les bas elclaves

d'un grand leigneur
,
qui fouvent

les meprile. Les ouvrages de cet

aimable écrivain font reunis en 3

vol. in-i2 , fous le titre de Théâtre

de Société; mais il en a laiffé plu-

sieurs autres en raanufcrit
,
qui ne

font nimoins piquans , ni moins in-

génieux, il eft à fouhaiter qu'on
ne publie que ceux qui peuvent
infpirer l'enjouement fans corrom-
pre les mœurs. Cet écrivain a en-

core rendu un fervice au théâtre en
rajeuriiî'ant plufieurs anciennes Co-
médies qui ont vieilli

, pour les

adapter à nos mœurs aftuelles :ces

pic ces font le Menteur de Corneille,

la Aiere coquette de Qitinault , \'An-

dritmc de Baron, VEfprit Follet de
Hautercche... Collé étoit coufin du
poète Regnard , dont il fe rappro-
ci a par fon originalité piquante

,

comme la nature l'en avoit rappro-

ché par le fang.

COLLÉONI . Foy. COGLÎONI.
I. COLLET

, (Jean) Foj/. CoLET.
IL collet', (Philibert) avo-

cat au parlement de Dombes, pafla

quelque tems chez les Jéfuites. Il

irourut en 1718, à 76 ans. II écoit

ttè>-!aborieux -, mais il avoit des

opinions fort finguîiéres , même
fur la religion. 11 pafTa long -tems
pour n'en point avoir

,
quoique

fon impiété fût plutôt fur fa langue

que dans fon cœur. On a de lui ;

I. Un Traité des Excommunications
,

en 1689 , in-i2. C'eft une hiftoire

de l'excommunication de fiécle en
fiécle. L'auteur étoit dans les cen-

fures lorfqu'il publia cet ouvrage
,

pour avoir empêché avec violence

^u'on n'enterrât une pcrfonne dans

ua^ chapelle dont il écQit patron^
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IL Un Tr,iité de ruflirt, in-S"

,

IO90 , dans lequel il défend , con-
tre quelques Miflîonnaires , Tuia»-

ge de la BreiTe , de fiipuler les inté-

rêts avec le capital o'une foninie exi-

gible, m. Entretiens fur les Dixires
& autres libéralités Juites à l'Eglife^^

in- 12. Il veut y prouver que les

dimes ne font ni de droit divin, ni de
droit ecclelianique , mais de dioit

domanial. IV. Entretiens fur la. Clô-

ture des Religieufes , in- 1 2 , dans lef-

quels il combat pour la liberté de
la clôture , contre le cardinal h Ca-

mus , évêque de Grenoble
, qui ve-

noit de gagner fon procès avec les

religieufes de Montileuri, V. Des
Notes fur la Coutume de Brelîe

,

1658, in-fol. j & plufieurs ouvra-
ges manufcrits. La figure de Collet

tcoit originale , ainfi que fon ef-
prit : il avoit l'air d'un philofophe
de l'ancienne Académie. Tout ce
qui s'éloignoit des opinions com-
munes , lui plaifoit , & il foute-

noit fes idée avec feu. Ceux qui
vivoient avec lui , étoient char-
més de rétendue de fa mémoire Sc

de la vivacité de fa pénétration ;

èCjCe qui vaut encore mieux , ils

trouvoient en lui un homme offi-

cieux , S'C un ami ardent & fmcére.
lil. COLLET

, ( Pierre
) prêtre

de la congrégation de la Million

,

dofteur & ancien profeffeur de
théologie, né à Ternay dans leVen-
domois le 6 Septembre 1693 , Se

mort le 6 Octobre 1770 , s'eft fait

un nom diftingué parmi les théo-
logiens , & a mérité l'eftima des
perfonnes pieufes par fes écrits &
par fes mœurs. Ses ouvrages font
en grand nombre. Les principaux
font les fuiv. : Vie de S. Vincent-de-

Paul, 2 vol. in-4°, 1748, HijLire
abrégée du mime , I vol. in-i 2, I764.
L'Abrégé vaut mieux que la gran-
de Hiftoire, qui eft faftidieufe par
une multitude de détails minutieux
qui n'iiitcreflent prefquc perfonne ;
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ce défaut eft celui <le prefque tous

les ouvrages hiftoriqucs de ccr écri-

vain. Fie di M. Boudon , 2 vol. in-

12, 1754. Ljmcme abrégée, l vol.

in-12, 1762. Vie de S. Jean de la

Croix, 1769, I vol. in-12. Traité

des Difpenfcs en général & en pir-

ticulier, 3 vol. in-12, 1753- Cet ou-

vrage eft unique en fon genre , &
rempli de recherches. Traité de^ In-

dulgences & du Jubilé f 1 vol. in 12,

I77O. Traité di r Office Divin , I

vol. in-12, 1763. Traité des ftiints

Myfléres, 2 vol. in-l 2, I 768, Traité

des Excrcifmes de l'Lglife , 1 vol.

in-12, 1770. Ces differens Traités

font bons, ft on les confulte avec

fruit. Abrégé du Dictionnaire des Cas

de Cvnfciencc , de Pontas , 2 vol. in-

8", 1764 & '770' Morénas avoit

donfié un Abrégé de Pontas en 2 pe-

tits vol. in-S": C llet s'en empara
,

le corrigea, l'augmenta de plus d'un

tiers, éc le publia en 2 vol. in-4''.

11 accule Por.tas de fe contredire :

on lui a fait le même reproche -,

mais en général l'Abrégé de Col et

eft bien fait & utile. Lettres criti-

aues Tous le nom du Prieur de 5f-

Edmc, I vol. in-S" , 1744. L'abbé

de St-Cyran y eft très-peu ménagé.

Bil-Iiothcijuc d'un jeune Eccléjiajiiaue,

1 voî.iii-S". Cette brochure eft peu

de chofe -, l'auteur n'indique pas

toujours les meilleurs livres , {'oit

cu'i! ne les connut pas, l'oit que

fa prévention contre certains écri-

vains lui fit rejetter quelques - uns

do leurs ouvrages. TfievLgia mora-

Us univerfa , I7 vol. in-S". Inftitu-

ticnes Theologicx , ad ufum Scinina-

rîorum , 7 vol. in-12 , 1744 & fuiv.

Exdtm , brcviori formu , 4 Vol. ill-

12, 1768. DeDeo, ejufque divinis

attributis
f 3 vol. in-S" , 176S. Xe^

Devoirs des Pajlciirs , I vol. in- 1 2
,

I769. Devoirs de la Vie Re/igieujéy

2 vol. in-l 2 , I 7f>^ . Traité des De-

voirs des Gens du Monde , 1 vol. in-

12 , 1763, Devoirs de* Ecoliers , l

COL
vol. p. in-12. Injlruciions pour Ut
DomejUjucs y 1 vol. in-12, 1763.
Infiruclivns à l'uj'age des Gens de la

Campagne ,
petit in-12 , 1770. Ces

differens Traités font folides , mais

ils manquent un peu d'on£lion.

Sermons 6- Difcuurs EccléfiaJUijues ,

2 vol. in-12 , 1764, écrits avec

plus ae netteté que d'éloquence.

Méditations pour J'crvir aux Retraites,

1 vol. in-12 , 1769. La Dévotion au

J'acré Catur de Jefus , établie & réduite

en pratique, I vol. in-i6, 1770. Il

preparoit , lorfqu'il mourut , d'au*

très ouvrages. On voit par ce ca-

talogue que la plume de cet écri-

vain etoit très féconde ; mais fon
ftyle eft dur en latin , 5c incorrect

enfrançois. Le P. Collet avoit, dans

la converfat'ion , de l'efprit & du
feu : on remarque ces deux qualités

dans quelques-uns de fcs livres. Il

mèie quelquefois la plaifanterie

aux fujets les plus férieux -, mais
malhcureufement fes railleries fen-

tent le collège , & ne font guéres

à leur place. 11 s'étoit corrigé , dans

fa vieillefle, de ce défaut ; Ôc à tout

prendre fes livres font eftimables
,

par l'abondance des recherches , &
par l'ordre qu'il a f^u y mettre,

I. COLLETET
, ( Guillaume )

avocat au confeil, l'ua des 40 de
l'académie Françoife , naquit à Pa-
ris en 1598, & mourut dans cette

ville en 1659, ne laiffant pas de
quoi fe faire enterrer. Le cardi-

nal de Richelieu le mit au nombre
(les cinq auteurs qu'il avoit choi-
sis pour la compofition de', pièces
de théâtre. Coll-.tet fit feul Cymin-
de , & travailla aux comédies in-

titulées YAveugle de Smyrne &: les

TiudlUries. Il lut le monologue de
cette dernière pièce au cardinal, ôf

lorfqu'il fut a l'endroit qui com-
mence parce vers:

La Canne s humectant dans la bourbe

de l'eau...

Richelieu lui fit préfent de 600 UVt

I
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pourfix mauvais vers qui fuivoient

celui-là. Sur quoi CuUctet fit ce dif-

tique :

ArmznA
,
qui pour fix vers m'as

donné fix cens livres

,

Qiit ne puis -je à ce prix te vendre

tous mis Livres !

En lui faiCant ce préfent, le cardi-

nal lui dit, que les 600 francs n'é-

toienc que pour les iix vers
,

qu'il

trouvoit fi beaux , que le Roi nJcoit

pds jjfc\ riche pour payer le refte. Mais

il ne renonça pas à fon dicit de

proteûeur & de connoiffeur -, il

ne voulut pas payer ces vers fans

les critiquer : au lieu de s'humeScr

de la bourbe de l'cau^ il prétendit que

CoLlctit devoit mettre barboter dans

la bourbe de Veau... Colletet réûAa à

cette critique ; & non-content d'a-

voir défendu fon vers en préfen-

ce du cardinal , il lui écrivit encore

àcefujet en rentrant chezlui. Com-
me le cardinal achevoit de lire fa

lettre , des courtifans vinrent le

complimenter fur le fuccès des ar-

mes du roi , en difant que rien ne

poitvoit rififier à fonéminencel.. Vous

vous trcip.pei , leur répondit-il ^ en

riant ; car , mêrm à Paris
,
je trouve

des perfonncs qui me réjjjlcnt. On lui

demanda quels étoient ces auda-

cieux ? Cefi Colleta , dît -il; car

après avoir combattu hier avec moifur

un mot ,
/'/ ne je rend pas encore , &

voilà une grande lettre qùil vient de

m^en écrire. Cette opiniâtreté n'ir-

rita pas le miniftre , qui continua

de le protéger. CvUetct ent d'au-

tres bienfaiteurs. Harlay , arche-

vêque de Paris , récompenfa géné-

reufementfon Hymne fur liiTima-

culée-Conceptioniil lui envoya un
Apollon d'a.-gent... Cullctct avoit

époufé en fécondes noces Claudine,

auparavant fa fervante ; & pour

tâcher de juTtifier fon choix aux

yeux du public , il fit paroître fous

ion nom plufisurs pièces depoéfie:

mais les hoanèies-gens fentirëm fa
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petite rufe , & fe moquèrent de la

Sapho fuppofée & du dieu mefquin
qui l'infpiroit. Ce mariage, joint à
deux autres qui ne furent pas plus
avantageux , aux pertes qu'il fit

pendant les guerres civiles , & à fon
caraftcre diffipateur, le réduiiirenc

à une excrème pauvreté. Les (Eu-
vres de Coi/etet parurent en 1653 »

in-i2:ce font des Odes, des Stan-

ces , des Sonnets , & quelques ou-
vrages en profe(teIs qu'une Tra-
duftion du roman à'Ifmcne & If-
menias

)
qui font depuis long-tems

au nombre des livres qu'on ne lit

plus. Quelques-unes defes Poëlies,

fans être du premier mérite, prou-
vent de l'ei'pric , de la f;;condité , &
font quelquefois d'une tournure

agréable.

II. COLLETET,( François) fils

du précéd. , n'eil guéres connu que
par la place que BoiUau lui a don-
née dans fes Satyres. Il nt , comme
fon père, des vers & de la profe ,

des Cantiques fyixivdels,^ des Pièces

bacc'niques , amoureufcs & bur-
lefques. Sa Mufe coquette eft en 4
parties in-iz. Il vivoit encore en
1672.

COLLIER, (Jérémie) né à
Stowqui dans la province de Cam-
bridge en 1656 , devint lefleur de
Grays-Inn ; mais ayant refufé de
prêter le ferment du Teft, il per-

dit cette place. Les écrits qu'il pu-
blia pour défendre fon procédé ,

lui attirèrent la difgrace & les re-

proches des grands. On lui pro-
mit inutilement , fous la reine An-
ne , des rccompenfes confidérabies.

Il vécut & mourut zélé non-Con-
formifte. Il réuniffoit parfaitement

l'cfprit de retraite du Chrétien ,

avec la politelTe du gentilhomme.
Egalement profond dans la philo-

fophie , la théologie , l'éloquence,

les antiquités facrées & profanes
,

il a enrichi fa nation de pluùeur»

ouvrages ellùnable;, I. D'un Di%i.
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tiunnaire hijloriijue , géographique ,

féiiialogique , traduit en partie du

Moiiiri , &i augmenté d'un grand

nombre d'articles , en 4 vol. ui-tol.

II. Des Ejjais de M^ia'e fur dif-

fcrens i'ajets. 111. D un Traité où il

dcmontre que Dieu n'eft pas l'au-

teur du mal. IV. De la Cmique

du Théâtre Anglais , con.paré aux

théâtres d'Athènes, de Rome & de

France ; avec ÏUpinivn des auteurs

tant profanes que facres touchant Le

Speûdcie : ti^duit en fiançois par

le P. de C^urhevillc, Jéfuite. Colùer

mourut en 1 7 16 , a 76 ans.

I. COLLIN , ( l'Ablje N... ) mort

en 4754 1 trcfoner du cliapitre de

l'cglife de Paris , étudia do bonne

heure les finefTcs de la langue La-

tine & celles dclaFrançoi'.e. Cette

conroill'ance lui fcrvit à traduire

avec autant d'exadlicudc que d'e-

légance l Orateur di: Cucron,in-iï.

Cette vcrficn , le fruit du travail

long, pénible & afTidu d'un hom-

rne d'efprit
,
parut avec une excel-

lente préface ,
qui eft en morne

tems un commentaire raifonné fur

l'ouvrage , & un folide abrégé de

rhétorique. On y trouve des ju-

aemens fur nos orateurs moder-

nes , & des réflexions fur les rhé-

teurs de Tantiquitc. Il avoir rem-

porté trois prix à l'académie Fran-

çoife. On a encore de lui la Vie

de Marie Lumague, inftitutrice des

Filles de Providence,i744. , in iz.

II. COLLIN DE Vermond,
(Hyacinthe) membre de l'acadé-

mie royale de peinture pour la par-

tie de l'hiftoire, naquit à Verfail-

]es. Il étoit filleul & élève du fa-

meux Rigaud, qui deméla fon talent.

11 fit d'excellentes études en Italie :

il en rapporta le bon goiit du def-

fin , dont l'art confifte autant à

préfcnter la nature fous des af-

petls favorables ,
qu'a la rendre

avec élégance & avec pureté. Dans
les e-xercices de profefîeur , il réiif-
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fit à pofer fupéricurcment le mo-
dèle , à le dclllncr correctement , Se

à remplir avec habileté toutes les

fondions de l'école, lies ouvrages

rcfpircnt la douceur , l'honnêteté,

la dccence de fon caradlcre. Les

principaux font : I. La Fré/entatiun

au Temple
,
placée à St - Louis d«

Verfailles. II. La Maladie d'Antio-

chus. m. Plufieurs Tableaux , dans

la nef des Capucins du Marais,
j

ly. VAn/tonciatii.n , à St-Méderi.

V, La Aîanne qui tombe dans le Dé-

fcrt , a St. Jean-en-Grève. Cvllin

mourut à Paris en 1 76 1 , à 68 ans.

COLLIN , Foye[ BtAMONT &
Maclaurin.

l. COLLINS
, ( Antoine ) né à

Hffton à dix milles de Londres en

1676, d'une famille noble & r*-

che , occupe une place dans la lif-

te des incrédules. On devient or-

dinairement impie par un excès de
perveriite , ou de libertinage ; Col-

lins le devint par bonté de carac-

tère. Le tableau des maux qu'a-

voient occclionnés les abus que des

hommes ambitieux avoient faits de
la religion , l'ayant indifpofé contre

elle , il l'attaqua avec beaucoup
de hardiefle. Son impiété lui atti-

ra plufieurs adverfaires -, mais , loin

de s'emporter contr'eux , il leur

indiquoit la manière de le combat-
tre avec plus de force : il fournif-

foit des livres à ceux qui travail-

loicnt à le réfuter. Sa bibliothè-

que étoit autant pour !e public que
pourlui-mème.On doit aufii lui fça-

voirgré d'avoir évité dans fes écrits

l'obfcénité , refifource vile des im-
pies

,
quifc font pour la plupart des

arm.es de tout. Il exerça avec beau-
coup d'applaudiffement la majif-
trature dans la province d'Ellex.

On étoit fi perfuadé de fa bonne-
foi & de fon défintéreffenient

, que,
malgré fa réputation d'impiété ,

on lui confia l'adminiftration des

deniers de cette province. Il mou-

rut
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rut en Décembre 1 729 , à Harley-

Squarre , après avoir protefté «i qu'il

»» avoit toujours penfé
,
que cha-

» cun devoit faire tous fes ef-

>» forts pour fervir de fon mieux
»» Dieu , fon prince & fa patrie

,

> & que le fondement de la reli-

»« gion confiftoit dans l'amour de

) Dieu & du prochain." Les prin-

cipauv ouvrages par lefqucls il a

figiiaie fon incrédulité , font : I. Ef"
fui j'ur rufaec de la Raifon , dans

ies propofuions dont l'évidence dépend

du témoignage humain. Un efprit-

foible apprendroit dans cet ou-
vrage à abufer de la fienne , &un
efprit-fort à féduire celle des autres,

II. Recherches Phllofuphlques fur la

Liberté de tHomme : ouvrage lî bon,

jit un auteur fort fufpeft , que le

dofteur Cljrke y répondit par des

injures. Ne prendroit-il pas dans

ce moment , comme tant d'autres
,

les raifons pour des injures ? Celles

de Ci'arke étoient bien capables

d'embarralTer fon adverfaire. III.

Difcours fur les f.,ndimcns 6" les

preuves de la Religion Chrétienne
,

avec une Apologie de la. liberté d'é-

crire : elle fut attaquée par le cé-

lèbre CrouT^as. IV. Modèle des Pro-

phéties littérales. C'cft un fuite du

livre précédent , réfuté par divers

écrivains , fur-tout par le dodeur
Jean Rugers dans fa Nécejjité de la

révélation Divine. V. Difcoui s fur la

liberté de penfer : ouvrage qui fit

beaucoup de bruit dans fa naiffan-

ce , & qui eft encore lu en Angle-

terre par les partifans de ColUns,

11 fut traduit en François , in-S",

en 1714.

II. COLLINS
,
(Jean) né près

d'Oxford en i6i4,meml)re de 1»

fociété royale de Londres en 1667,
procura l'édition des meilleurs li-

vres de mathématique. On le nom-
moit le Mcrfennc Anglois , & il

méritoit ce titre. Il étolt enconi-

Toim IIL
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merce avec tous les fçavans de

PEuropc. Les Anglois prétendent-

qu'on peut prouver clairement pat

fon Commercium Epiftolicum de Ana-^

lyfipromota^ impr. in-4'' en 1712c
par ordre de la fociété royale j

que c'eft à lui qu'on doit 1 inven-
tion de la méthode analytique. Cet
lianile mathématicien mourut en
1683.

COLLIUS, (François) l'un des

dodeurs du collège Ambrofien de

Milan au xvii' liécle , fe rendit

très -célèbre par fon traité De ani-

mabus Paganorum
,
publié en Z VoI»

in-4°, à Milan, en i6ii & 16234
Il y examine quel efi: le fort dans

l'autre vie deplufieurs Païens illuf-

tres. Il forme des conjeduresingé-

nieufes ?x hardies fur des chofes

dont la connoifTance n'appartient

qu'à Dieu. Il fauve les fages-fem*

mes Egyptiennes , la reine de Saba ,

Nahuchodonofor , &c. Il ne défef-

pére pas du falut des Sept-Sages

de la Grèce _ ni de celui de Socrate ;

mais il damne fans miféricorde

Pythagore , A iftuc , & plufieurs

autres
,
quoiq l 'il reconnoiffe qu'ils

ont connu le vrai Dieu. Cet ouvr*

n'ell , à proprement parler, qu'un
jeu d'efprit, choili par l'auteur pour
faire parade de fon érudition. Il y
en a effedivemét beaucoup dans ce

livre. Il eft d'ailleurs bien écrit,cu-

rieux & rare. On a encore de lui

Conclafiones TheologiciZ ^ 1609, in-

4" ; & un traité De fanguine Chrifli

plein de recherches & de citations»

il parut à Milan en 1617, in-4°'
4

C OL LO RE t) O, (Rodolphe)

comte de Wals , chevalier de Mal-
te

,
grand-prieur de Bohème , & ma-

réchal-général des armées des em^
pereurs Ferdinand II & Ferdinand

III , fe fignala par fa valeur & paf

fon attachement à la maifon d'Au*

triche. Il mourut le 24 Tanv. i6jf«

B
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COLLOT

, ( Germain ) chirur-

gien François fous Louis XI , cil

le premier de la nation, qui tenta

ropcraiiondola pierre par le grand
appareil. Avant lui on appcUoit
des chirurgiens Italiens pour cette

maladie. C^^liot les ayant vus opé-
rer, s'eflaya fur des cadavres, &
enfin fur un criminel condamné à

mort : ce mifirable foutint cou-
rageufemcnt l'opération , & par ce
moyen il racheta fa vie

, ( Louis XI
la lui ayant accordée en cas qu'il

rechapât
) & ne tut plus tourmenté

de la pierre. Co//af fut récompenfé
«omme il le méritoit. Sa famille,

héritière de fon adrcfle , n'a cejfTé

depuis lui jufqu'a nos jours , de
travailler avec les mêmes fuccès.
Philippe CoLLOT, mort à Luçon en
1656, 363 ans , mit en pratique les

préceptes de l'art de fes pères avec
une dextérité fupérieure à celle
qu'ils ayoient montrée. Il dégagea
leur manière d'opérer, de tout ce
qu'elle avoit de rude & de difficile.

11 étoit tellement occupé à Paris
,

que le cardinal Chigi
, ( depuis Ale-

xandre VII
^ ) ne put l'engager de

fe rendre à Cologne.
^COLLUTHUS

,
prêtre & curé

d'Alexandrie, devint fchifmatique
dans le tems qyCArius mit au jour
fes erreurs, vers l'an 315. Il s'a-

vifa d'ordonner des prêtres , & eut
la ridicule ambition d'ufurper le

gouvernement de fon églife , & de
former un épifcopat imaginaire. Le
concile d'Alexandrie le condamna
en 321 , & dépofa les prêtres qu'il

avoit ordonnés.

COLMAN, ( Saint) Colomamuis

,

fut martyrifé en Aurriclie le 13
Oftobrc 1012. Son corps fut trans-

féré de St.jlckcraw à Me'.ck.

I. COLOMB, (Chriftophe) na-
quit en I441 d'un père cardeur
de laine , à Co^ureto , village fur

la côte de Gênes. Quelques voya-
ges fur mer , & le brait que lai-
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foient alors les entieprifes des Por-

tugais , lui firent goûter la na-

vigation. Il conçut qu'on pouvoit

faire quelque choie de plus grand

que ce qu'on avoit tenté jufqu'a-

lors , & par la feule infpeûion d'u-

ne carte de notre hcmifphére, ou

par un raifonnemcnt tire de la dif-

pofiiion du monde , il jugea qu'il

devoit y en avoir un autre. 11 ré-

folut d'aller le découvrir. Gènes
(à patrie l'ayant traité de vifion-

naire , & Jean II roi de Portugal

ayant ret'ufé fon fetvice , Colomb

fe rendit a la cour d/Efpagne , où
la reine Ij'abdle lui confia trois

vaifTeaux , non fans avoir éprouvé,

de la part de la populace des mar-

ques réitérées de mépris. Il s'eft

même confervc en Efpagne une
tradition

,
qui apprend que lorf-

que CoLmb paflbit dans les rues

avec cet air rêveur que devoit lui

donner le grand projet qu'il rouloit

dans fon efprit , les hommes les

plus fenfés
,
portant le doigt au mi-

lieu de leur front & fecouant la tête,

fe difoient les uns aux autres par

ce figne
,
que Colomb avoit perdu

la cervelle. Des ifles Canaries où
il mouilla , il ne mit que 33 jours

pour découvrir la première ifle de

l'Amérique, en 1491. Pendant ce

petit trajet , fon équipage ne ceffa

de murmurer. 11 y en eut même
qui dirent affez haut que le plus

court éroit de jetter dans la mer
cet aventurier

,
qui n 'avoit rien

à perdre , & qu'ils en feroient

quittes en difant qu'il y étoit tom-
bé en contemplant les aftres Mais
dès que fes compagnons de voya-
ge eurent pris terre à l 'ifle de Gua-
nahani , l'une des Lucayes , ils

falucrent , en qualité d'amiral & de

viceroi , ce téméraire qu'ils vou-
loient noyer. Les infulaires , ef-

frayés à la vue de trois bâtimens

Efpagnols
,
gagnèrent les monta-

gnes. C^/ow^ ne put prendre qu'une
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femme , à laquelle il fit donner du

pain, du vin des confitures Se quel-

ques bijoux.: ce bon traitement fit

revenir les fauvages. Les Caftillans

leur donnnoient pour de l'or
,

ce qu'en Europe on ne s'aviferoit

pas de ramailer, des pots de terre

talTés , des morceaux de verre 6c

& de faïence. Le Cacique , ou le

chef de ces infulaires , leur permit

de confiruire un fort de bois dans

rifle qu'ils avoientappellée YEfpa-

gnoLi.C^lomb y lailTa trente -huit des

fiens , 8c partit pour l'Europe. Fer-

dinand 6c Ijahdle le reçurent com-

me il le méritoit : ils le firent af-

feoir 6c couvrir en leur préfence

comme un Grand d'Efpagne , l'a-

noblirent lui & toute fa poftérité
,

le nommèrent grand-amiral 5c vice-

roi du nouveau-Monde, 6c le ren-

vovérent avec une flotte de 1

7

vaitTeaux en 1493. ^^ découvrit de

nouvelles ifles , comme les Ca-

raïbes 6c la Jamaïque. Il feroit mort

de faim dans cette dernière ifle
,

fans un firatagème fingulier. Il de-

voit y avoir bientôt une éclipfe

de Lune : il envoya chercher les

fauvages des environs , leur re-

procha leur dureté a fon égard
,

les menaça qu'ils feroient bientôt

un exemple terrible de la vengean-

ce du Dieu des Efpagnols , 6c leur

prédit que dès le foir la Lune rou-

giroit , s'obfcurciroit , 8c leur re-

fuferoit fa lumière. L 'éclipfe com-

mença effectivement quelques heu-

res après. Les fauvages épouvan-

tés
,
poulTans des cris effroyables,

allèrent fe jetter aux pieds de C^-

lorjib , en lui juraat de ne plus le

hilTer manquer de rien. C^Lnib
,

après s 'être fait prier quelque tems
,

fe radoucit , 6c leur promit de de-

mander à fon Dieu de faire repa-

roitre la Lune. Elle reparut quel-

ques momens après -, 6c les infidè-

les, qui le regardoienc déjà com-
me un homme d'une nature fupé-
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rieure, furent convaincus qu'il dif-

pofoit à fon gré du ciel 6c de la

terre. Comme il revenoit de cette

découverte , alTailli par une tem-
pête furieufe , il fe voit , lui 6c les

fiens, prêt à périr. Environné da
toutes les horreurs de la mort , il

ne fonge qu'à une feule chofe , il

n'a qu'un feul regret : c'eft que le

fruit de fes courfes va être perdu
pour l'humanité. Il entre dans fa

chambre : il .écrit rapidement , au
bruit de la tempête 6c des cris de

l'équipage , fur du parchemin , ua
Journal de fa navigation ; l'enve-

loppe d'une toile cirée , le met en-
fuitc dans un gâteau de cire , 8c le

jette à la mer dans un tonneau biea

bouché : efpcrant que le ciel con-
fervera un dépôt fi précieux, 8c le

fera parvenir de quelque façon aux
hommes. Ce fut au retour de cette

expédition, en 1505 ,
qu'il con-

fondit fes envieux par une plai-

fanterie devenue célèbre. Ils di-

foient que rien n'étoit plus facile

que fes découvertes , dues à un
peu de hardiefi^e Se à beaucoup de
bonheur. Il leur propofa de faire

tenir un œuf droit fur fa pointe ;

8c aucun n'ayant pu le faire , il caf-

fa le bout de l'œuf en appuyant
un peu deffus , 8c le fit ainfi tenir.

Rien nctuit plus aifc , dirent les af-

fiftans.

—

Ji ncn douu point , reprit

Colomb ; înais perfonne ne s'en eji

avlfé , & c'cjî ainfi tjue j'ai découvert

les Indes. C'étoient ces mêmes en-
vieux qui l'avoient mis mal au-
près de Ferdinand 6c à'ifabelle. Des
juges envoyés fur fes vaifTeaux

mêmes dans fon fécond voyage ,

pour veiller fur fa conduite , le ra-

menèrent en^Efpagne , les fers aux
pieds 8c aux mains. ( Vvy. Bova-
DiLLA.)On le retint quatre années
foit qu'on craignit qu'il ne prît

pour lui ce qu'il avoir découvert ,

comme fes ennemis l'avoient infi-

nué i foit qu'on voulût lui donner

Bij
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le tems de fe jiiftifier. Enfin on
l'avoit renvoyé dans fon nouveau-

Monde -, & c'ctoit dans cette 3'

courfe qu'il avoit apperçu le con-

tinent à dix degrés de l'Equateur
,

& la côte où l'on a bâti Carthagè-

ne. Colomb, de retour de ce dernier

voyage , termina peu après à Val-

ladolid , en 1506, à 64 ans , uoe

carrière plus brillante qu'heurcu-

fe. On lui aj élevé une ftatue

dans Gènes. Les armes que lui

avoit données Ferdinand , étoient

une mer d'argent & d'azur , flan-

quée de trois ifles d'or , & fur-

montée d'un globe pour cimier.

Ferdinand Colomb , fon fils , écrivit

la Vii de fon père , traduite en

françois par Cotolendi , Paris 16S1
,

a vol. in-i 2, ( Fbjyq Colomb, n'

III.) Améric ? efpuce , négociant

Florentin , a joui de la gloire d'a-

voir donne fon nom à la nouvelle

moitié du globe. Il prétendit avoir

découvert le premier le continent.

Quand il fcroit vrai qu'il eût fait

cette découverte , dit l'auteur de

VHiftûirc générale , la gloire n'en fe-

roit pas à lui : elle appartient in-

conteftablement à celui qui eut le

génie & le courage d'entrepren-

dre le premier voyage. Colomb en

avoit déjà fait trois en qualité d'a-

miral & de vice-roi
, 5 ans avant

qu'Améric Vefpuce en eût fait un en

qualité de géographe. C'eft donc à

Colomb qu'eft dû l'honneur d'avoir

découvert un nouveau - Monde.
Mais la gloire humaine eft bien

rarement pure. Quelques hifloriens

reprochent au navigateur Génois ,

d'avoir fouffert que fes compagnons

fiffent dévorer les malheureux In-

diens par des dogues affamés
,
qui

fçavoient difcerner à l'odorat ces

infulaires , 8c étoient récompenfés

de leur fagacité par une double ra-

tion de vivres. Mais ces atrocités

qu 'on a peut être exagérées,doivent

moins être mifes fur le compte de

COL
Colomb, que fur celui des aventu»

riers Callillans qui le fuivirent.

Colomb ufa , en général , d'huma-

nité envers les peuples conquis par

lui.

II. COLOMB
,
(Don Barthéle-

mi ) frère de ChriJLpIie , fe fît un
nom par les Cams marines & les

Spliérci
,
qu'il faifoit fort bien pour

fon tems. Il avoit palTc d'Italie en
Portugal avant fon frcre , dont il

avoit été le maître en cofmogra-

phie. Don Ferdinand Colomb , fon

neveu, dit que fon oncle s'etanc

embarqué pour Londres , fut pris

par des corfaires
,
qui le menèrent

dans un pays inconnu , où il fut

réduit à la dernière mifere
,
qu'il

s'en tira en faifant de> cartes de n.;-

vigadon v & qu'ayant amaffé une
fommc d'argent , il palTa en Angle-

terre
,
préfcnia au roi une mappe-

monde de fa fiçon , lui expliqua

le projet que fon frère avoit de pé-

nétrer dans rOccan beaucoup plus

avant qu'on n'avoir encore fait :

que le prince le pria de faire venir

Chrijlophc
,
promettant de fournir à

tous les frais de l'entreprife -, mais

que celui-ci ne pur venir
,
parce

qu'il étoit déjà engagé avec la cou-

ronne de Caftille. Une partie de

ce récit , & fur-tout cette propo-
fition faite au roi d'Angleterre

, pa-

roiffent imaginaires. Quoi qu'il en
foit , Barthélemi eut part aux libé-

ralités que le roi de Caftille fit à

Chriftophe ; & en 1493 ^^^ deux
frères , & Diéguc Colomb qui étoit

le troifiéme , furent anoblis. Don
BarthéUmi partagea avec Chriflophe

les peines & les fatigues infépara-

bles des longs voyages où ils s'en-

gagèrent l'un & l'autre , & bâtit la

ville de Saint-Domingue. 11 mou-
rut en 15 14 , comblé d'honneurs

& de biens.

III. COLOMB, (Don Ferdi-

nand ) fîls de Chriftophe , entra dans

l'état ecdéfiaftique , & forma une
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riche bibliothèque

,
qu'il laifla en

mourant a l'églile de Séville. C'eft

cette bibliothèque qu'on a furnom-
mée la Colomhlnc. 11 écrivit la Vit

de ("on père , vers l'an 1530. Vcy£\

Colomb , n° 1.

COLOMBAN
,

(Saint) né en
Irlande l'an 560 , apprit dès fa jeu-

neffe les arts libéraux , la gram-
maire , la rhétorique , la géomé-
trie. La nature l'avoit doué de tou-

tes les qualités de l'efprit & de

tous les agrémens de la figure. Il

craignit les attraits de la volupté ,

& les vains plaifirs que le monde
lui promettoit -, & fe mit fous la

conduite d'un faint vieillard nom-
mé Silcn , dans le monaftére de
Bancor. Pour fe détacher de plus

en plus du monde, il paffa dans la

Grande-Bretagne , & de-là dans les

Gaules avec i z religieux. Un vieux
château ruiné , dans les déferts des

Vofges , fut fa première retraite.

Une foule de difciples s'étant pré-

feiités à lui, il bâtit vers l'an 600
un monaftére dans un endroit plus

commode a Luxeuil , & bientôt un
autre à Fontaine. Le roi Thierri 11

l'exila à Befançon , à la follicita-

tion de Brunehaut, a laquelle le faint

abbé donnoit vainement des avis

falutaires. Il paffa enfuite en Ita-

lie , fonda l'abbaye de Bobio , & y
mourut le 21 Novembre 615. Co-
lomban avoir une opinion fur la

Pâque,quile rapprochoit des Quar-

to-Décimans, & il faut avouer qu'il

auroit pu être plus circonfpedl: &
plus modéré en la foutenant. On a

de lui une Rè^le^qui a été long-tems

pratiquée dans les Gaules -, quel-

ques Pièces de poéfie , quelques Ltt-

tresy & d'autres Traicés sfcétiqaes

,

quife trouvent dans la Bibliotlu des

PP. Ses Ouvrages ont été publiés

féparément à Louvain 1667 in-fol.

Ce faint eft fort maltraité par l'abbé

VelLi dans fon Hijloire de France ;

mais il eft juflifîé d'une manière
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vi£lorieufe, des fauffes imputationi

de cet écrivain , dans l'Avertiffe-

ment du XII' vol. de VHijloire Lit-

téraire de France [ pag. 9.] par les

fçavans Bénédiûins de S. Maur.
COLOMBE, (Sainte) vierge &

martyre de Cordouè , fut mife à

mort par les Sarrafins en 8 5 2. Il y
a une autre Ste Colombe , vierge

& martyre de Sens , où l'on croit

qu'elle reçut la [couronne du mar-

tyre en 273.
COLOMBEL

,
(Nicolas )

pein-

tre , élève i'Eu/lache le Sueur , né
à Sotteville près de Rouen l'an

1 646 , demeura long-tems en Italie

pour fe former fur Raphaël & le

Poujjin
,
qu'il n'a cependant guéres

fuivis. Son deffin eft correft , fes

compofitions riches , & accompa-

gnées de beaux fonds d'architec-

ture qu'il entendoit bien , de mê-
me que la perfpeftive. Mais fon ton

de couleur eft trop dur ; & fes tê-

tes, très-communes, fe reffemblent

toutes. Son chef-d'œuvre eft un
Orphée jouant de la lyre

,
qui eft à

la ménagerie de Verfailles. Colom-

bel mourut à Paris en 1717 , à 71
ans. Il étoit membre de l'académie

de peinture.

COLOMBI, rojyê^CoLUMBi,

I. COLOMBIÉRE , ( Claude de

la) Jéfuite célèbre , né à Saint-Sym»

phoritn , à deux lieues de Lyon
,

fe fit un nom dans fa compagnie
par fes talens pour la chaire. La
cour du roi Jacques II l'écouta pen-
dant deux ans avec plaifir & avec
fruit; mais foupçonné, & non con-

vaincu , d'être entré dans une con-
fpiration, il fut banni de l'Angle-

terre. Il mourut à l'âge de 41 ans

en 1682 , à Parai dans le Charolois.

C'eft lui qui, avec Marie Alacoquc^Zi

4pnnc une forme à la célébration

de la folemnité du Cccur de Jefus^

& qui en a compofé l'office. Ce
Jéfuite avoir l'efprit fin & délicat

,

ôc on le fent malgré l'extrême

B iij
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(implicite de fon Ayle , dit l'abbé

Tz-ù/'/et en parlant de fes Sermons
,

publies a Lyon 1757, en 6 vol.

in- 12. 1! avoir fur- tout le cœur vif

& fenfible : c'eft l'ondion du Père
Cheminais , mais avec plus de feu.

L'ameur de Dieu 1 embrafoit. Tout
dans fes fermons refpire la piété

la plus tendre , la plus viv« : je

r'cn connois point même , qui ait

ce mérite dans un degré égal , &
qui foit plus dévot (ans petiteffc.

Le célèbre Patm , fon ami , en par-

loir comme d un des hommes de fon

tems
, qui pénétroit le mieux les

fineffes de notre langue. On a en-

core de lui des Réflexions morales

& des Lett'cs fpirituclUs.

II. COLOMBIERE , Voyti
VULSON.
COLOMIÉS, (Paul) né à la

Rochelle en 163S , d'un médecin
Proteftant

, parcourut la France &
la Hollande , & mourut à Londres
en 1692. La république des lettres

lui doit plufieurs ouvrages fur les

citoyens qui l'ont illuftree. I. Gal-
lia t/'r/t/ifa/ij, réimprimée en 1709
in-4* , avec fes autres Opufcules ,

par les foins du fçavant Fabncius.

Cet ouvrage
, plein d'érudition

,

roule fur la vie Ôc les écrits des

François fçavans dans les langues
Orientales. I I. Italia & Hifpania
Orientalis, in-4'". 1 73 o , dans le goût
du précédent. III. BiblLothcque choi-

fu , en françois , réimprimée en
1731 a Paris, avec les remarques
de la Monnuie : on y voit une gran-

de érudition bibliographique. IV.
La Vie du Pcre Sirmond, 167I , in-

Î2,V. TheuL gorum Presbyurianorum

Jcon. Il fait éclater dans cet ouvra-
ge on attachement pour le parti

des Epifcopaux. Le miniftre Jurieu
,

beaucoup moins impartial & moins
honnête-homme que Colomiès, qui
rendoit juftice a tous les partis , le

dcchira d'une manière inclignedans

fon libelle de lEj'frit d'Arnauld,

COL
VL Des Opufcules critiques & hif-

toriques , recueillis & mis au jour

en 1709 par Albert Fahricius, VII.

Mélanges hijîvriques , 8cc. in -II.

C'eft un recueil de plufieurs petits

traits curieux & agréables , fur

quelques gens- de-lettres. Colomiès

n'étoit pas un fçavant a découver-

tes. Son talent etoit de profiter de

fes ledures : il mettoit a part le«

chofes (înguliéres , & en ornoit fes

livres. II y a du bon dans les Tiens ;

mais l'ordre y manque. Il connoif-

foit bien la bibliographie, & il a été

utile à ceux qui fe font appliqués à

cette fcience.

COLOMNA , Voyei xvi. Co-
lonne , & COLUMNA.
COLONIA

, ( Dominique de
)

né à Aixen 1660, Jéfuite en 1675,
mourut à Lyon en 1 741 . Cette ville

qui le poffeda pendant 59 ans , lui

faifoit par eftime & par reconnoif-

fance une penfion annuelle. Les

fruits de fes travaux littéraires font:

I. Une Rhétorique en latin , in-12 -,

réimprimée jufqu'a 20 fois
,
parce

qu'elle eft affez méthodique , & or-

née d'exëples en général bien choi-

fis. Cet ouvrage , adopte dans pref-

que tous les collèges des Jéfuites , a

eu moins de vogue depuis leur def-

trudion. H. La Religion Chrétienne,

autorifée par les témoignages des Au-

teurs Païens , in-lï , 2 vol. Colo-

nia avoir lu cet ouvrage
,
par par-

ties dans l'académie de Lyon, dont

il etoit membre -, cette compagnie

applaudit a l'entreprife & a l'exé-

cution. L'auteur n'avoit jamais fé-

pare l'étude de la religion , de celle

des auteurs profanes : on le voit

affez par les recherches qui enri-

chilTent cet ouvrage. 111. Hifloire

Littéraire de la ville de Lyon , avec

une Bibliothèque des Auteurs Lyon-

nois facrés & profanes , in-4°. 2 vol.

Le premier eft confacré aux anti-

quités de Lyon, le féconda l'hif-

toire littéraire de cett« ville,L'hif-
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-Tien a omis beaucoup d'écrivains

Lyonnois , & a parlé ou fuperfi-

cieliement ou inexademenr de plu-

fîeurs autres. IV. Bibliothèque des

Livres Jarfenijies , in - 1 2 , 2 vol.

cenfurée à Rome en 1749 , & re-

produite à Lyon fous k titre de

Dictionnaire des Livres Janfénijles ,

in-i 2, 4 vol. 1752. On trouve à la

fin une Bibliothèque Anti-Janfcnijîe.

Les hommes fages verront que

dans la première & dans l'autre

il auroit pu fe livrer à un zèle moins
amer , & dans la féconde indiquer

quelquefois des auteurs plus modé-
rés. Ce Jéfuite fe piquoit beaucoup
de connoître l'antiquité : les enne-

mis que fa préfomption lui avoit

faits à Lyon , fe propofcrent d'ef-

fayer fes forces en ce genre. On
fait faire un pot de plomb , avea

une infcription antique ; on l'en-

terre pendant quelques jours ; & on
le lui envoie, comme un monument
déterré dans un champ. L'habile an-

tiquaire donne dans le piège, & fait

imprimer une Differtation dans le

Journal de Trévoux
, ( Décembre

1 724 ) dans laquelle il prodigua une
érudition qui l'auroit couvert de ri-

dicule , fi ces fortes de méprifes ne
lui avoient été communes avec d'au-

tres fçavans./^o^i^ l'art. d'Et.'CHA-
MILLARD.
COLONIA, (Viaoria) Voye-^

I. AvALOS... & Metelli.
I. COLONNE

, ( Jean ) eft un
de ceux qui ont le plus contribué à

la grandeur & à l'élévation de fa

famille , l'une des plus illuftres d'I-

talie , & très - féconde en grands-

hommes. Fait cardinal par Hunord
III en 121 6 , & déclaré lég-it de

l'armée chrétienne , il contribua

beaucoup à la prife de Damiette,par

l'ardeur avec laquelle il anima les

chefs & les foldars. Les Sarrafins

l'ayant fait prifonmer , le condam-
nèrent a être fcié par le milieu du
corps j mais , fur le point de fubir

COL 13
ce fupplice barbare , fa confiance

furprit fi tort ces infidèles
,

qu'ils

lui donnèrent la vie & la liberté.

Il mourut en i 245 . L'hôpital de La-

tran efi un monument de fa piété.

II. COLONNE, (Jean) Domi-
nicain, de la même famille que le

précèdent , archevêque de Mef-
fine , fut chargé de plulieurs affaires

importantes. Il mourut en 1280.

On a de lui : I. Traité de la gloire

du Paradis. II. Un autre Dumalheur
des Gens de Cour. III. La Mer des

Hijlùires
,
jufqu'au règne de S. Louis

roi de France. Il ne faut pas con-

fondre ce livre avec une compil^T

tion intitulée : La Mer des Hifioires^

Paris , 148S , 2 vol. in-fol. & de-

puis avec des augmentations. Celle-

ci efl d'un théologien Jacobin nom-
mé Brochart, qui la fit paioitre

en latin l'an 1475 , fous le titre de

Rudimentum Novitiorum , in-fol.

III. COLONNE
, ( Gilles ) autra-

ment Gilles D£ Roaie, yEgidius

Roma:
,
général des Auguftins

,
puis

archevêque de Bourges , fut le pre-

mier de fon ordre qui enfeigna dans

l'univerfite de Paris. Son liécle
,

prodigue de titres , le furnomma le

Docteur très-fondé , ( DocTOR fanda-
tijjimus.) Philippe le Hardi ^ à qui

fon mérite l'avoit rendu cher , lui

confia l'éducation de Philippe le Bel.

Le maître infpira à fon élève le

goût des belles-lettres. Ce fut pour
ce prince qu'il compofa la traite

Dt Regimine Principum, Rome 1 49 2 ,

in-folio, & Vcnife 1498. L'art du
gouveunement y eft compare au
jeu des échecs. Jean de Vignay en
fit fous Philippe de VaLis une tra-

duclion qui ell en manufcrit dans

quelques bibliothèques. Dans un
chapitre de fon ordre , on flatua

qu'on recevroit fes opinions dans

les écoles. Colonne mourut a Avi-
gnon en 13 16. Son corps fut porté

a Paris , où l'on voit fou tombeau,

chargé de cette Epitaphe empha-

b IV
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tique : Hic jacet au/a morum , vita.

muriditia, Arthi-Philofophia. Arifto-

telis perfpicarijjîmus commentator, (.la-

vis 6" DoBor Theologix , lux in lu-

ccm reduans^ &c. On a encore 'le

lui divers Ouvrages de philofophie

& de théologie , Rome 1 5 5 5 , in-

fol. Voyti AVERROÈS.

IV. COLONNE, (Jacques) fut

élevé au cardinalat par Nicolas III.

Il eut beaucoup de part aux démêles

qui aglttrent Rome fous Bonlface

ym. La famille de ce pontife
,
qui

étoit celle de Cujctun , du parti des

Guelfes , n'avoit jamais été en bonne

intelligence avec celle des Colonnes^

de la fadtion des Gibelins. ( Voye^

BuONDELMONTE. ) Les cardinaux

de cette famille s'étoient oppofcs

à réleiSlion de Boniface., dont ils

connoilToient l'humeur altiére &
emportée. Pour s'y dérober, Jac-

ques CJonne & Pierre ion neveu ,

cardinal comme lui , (c jettérent

dans Paleftrine , où Siarra Colonne
,

un de leurs coufins, commandoit

alors. Boniface s'écant rendu maitre

de la ville, lança les foudres ec-

cléfiaftiques contre les rebelles
,

priva Jacques & Pierre de la pour-

pre , excommunia Sciarra , & mit

leurs têtes à prix. Sciarra fuyant

cette perfécucion , fut pris fur mer

par Jss pirates, & mis a la chaîne.

Cette condition , toute déplorable

qu'elle étoit , lui paroiffoit préfé-

rable à celle où la vengeance du

pape l'auroit réduit, Philippcle Bel

le fit délivrer à Marfeille , où les

pirates l'avoient conduit, & l'en-

voya en Italie l'an 1303 avec

Guillamm de Nogaret , pour enlever

Bouifaci. Ils furprirent le pontife

à Anagni , où l 'on dit que Sciarra

Colonne lui donna fur la joue un

coup de fon gantelet ; ( i^oy. Bo-

niface Y \\l.) Jacques Colonne.,

l'objet de çec article , mourut en

COL
V. COLONNE ,

(François né à

Venifc, & mort en cette ville ca

1517, à l'âge de plus de 8o ans

,

croit Jacobin. 11 s'eft fait connoî-

trc par un livre fingulier & ra»e

,

intitulé Hipnerctumachia Poliphili ,

(c'ell le nom fous lequel il s'eft

déguifé) imprime a Venife , en

1499 6c en 1545 , in-fol. Le llyle

obfcur & énigmatique de cet ou-

vrage a donné lieu a bien des in-

terprétations arbitraires de la part

de ceux qui ont cherché à l'appro-

fondir. Des gens , d'ailleurs pleins

de fçavoir & de bon-fens , ont

pfétendu y trouver les principe*

de toutes les fciences. Des adeptes

y ont cherché le grand-œuvre , &
n'ont pas manque de l'y trouver.

Ce livre a été traduit en françois
,

par Jean Martin, Paris 1561, in-fol.

YI. COLONNE , ( Jean ) cardi-

nal , fut maltraité par Sixte IV Se

par Alexandre VI; & très-eflimé

de Jules //, qui lui confia les char-

ges les plus importantes de la cour

de Rome. Il mourut le 26 Septem-

bre i s 08 , à ^i ans.

VII. COLONNE, (Fabrice) cé-

lèbre capitaine, fils à' Edouard Co-

lonne duc d'Amalfi , s'attacha au roi

de Naplcs , & devint ennemi irré-

conciliable de la maifon des Urfms^

à laquelle il fit la guerre. Le roi

de Naples le nomma connétable
,

& Charles V\w\ continua cette char-

ge importante. Fabrice Colonne com-

mandoit l'avant-garde à la bataille

de Ravenne en 1 5 1 2 , où il fut fait

prifonnier, Alfonje , duc de Ferrare,

le mit en liberté. Fabrice rendit à

fon tour de grands ferviccs a fon

libérateur contre Jules II, Ce héros

mourut en i ; 20 , avec la réputation

d'un homme également habile dans

la politique & dans les armes.

VIII, COLONNE, (Marc-An-

toine) fe fignala dans les guerres

d'Italie ,
principalement contre les

François, La paix ayant été con-
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due en 1516, François 1 l'attira

dans fon parti, & en reçut de grands

fcrviccs. Il fut tué au fiége de Mi-

lan * en 1 5 Z2 , d'un coup de coule-

vrine
,
que Profper Colonne , fon

oncle , avoit fait pointer contre

lui fans le connoitre. Il étoit dans

la 50" année de fon âge.

IX. COLONNE, (Profper)de
la mcme famille , fils d'Antoine

,

prince de Salerne, embraiïa le parti

des François, \ori<{\XQ Charles VIII

entreprit la conquête du royaume
de Naplcs ; mais fa politique le jetta

enfiiite <!ans le parti de leurs en-

nemis. En 1
5

1 5 il entreprit de dé-

tendre le paffage des Alpes contre

les François
,
qui le furprirent en

dînant à Ville- Franche du Pô. II

fut fait prifwnnier Se mené en Fran-

ce. Dès qu'il eut fa liberté , il re-

prit les armes avec plus de vigueur.

Egalement animé par la vengean-
ce ôc par fon courage, il défit les

François à la bataille de la Bicoque

en ijiz. Bonnivec , ayant bloqué
* Milan quelque tems après. Colonne

le força de s'éloigner. Ce général

mourut l'année fuivante en 152.3 ,

à 71 ans. Il avoit une li grande

réputation
,
qu'on n'entendoit que

ces mots dans le camp François :

Courage ! Milan efl à nous
, puif-

que Colonne ejl mort. Il fit la guerre

avec plus de fageffe que d'éclat

,

manquant de l'activité nécelTaire

pour fatiguer ou furprcndre l'en-

nemi -, mais ayant une vigilance

extrême pour n'être pas furpris,

X. COLONNE, (Pompée) eut

pour tuteur Profper C- Ibnnc , fon

oncle, dont nous avons parlé dans

l'article précédent.. Ce fut par fon

ordre qu'il s'attacha à l'état ecclé-

fiaftique. Son penchant étoit pour
les armes , & il ne les quitta point.

Pourvu de l'évêché de Riéti , de

quelques abbayes ôc de plufieurs

prieurés , il fe battit en duel avec

un Efpagnol, ôc fut fi fâché qu'on
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Tint les féparer, qu'il mit fa fou-

lane en pièces. Lion X l'honora de

la pourpre.Pompée Colonne, toujours

emporté par fon humeur guerrière,

fe fignala dans les querelles qu'oc-

calîonna l'éledlion de Clément VU »

appelle auparavant Jules de Médicis,

C'eft ce qui donna lieu à cette

épigramme :

Ecce iterùm ifummo dejeHam eulmine

Romam
,

Pompeî 6- Julî mens furiofa pre-

mit.

Brute ! pium , Photlne ! plum nune

Jlringite ferrum '.

Quid fervajfe juvat
, fi peritnra.

fuu ?

Clément Vil l'ayant privé du car»

dinalat & de fes bénéfices, Colonne

prit Rome avec Hugues de Moncade,
L'année d'après ( 15Z7) le conné-
table de Bourbon vint alîîéger cette

ville , livrée au-dedans à la dif-

corde , & expofée au-dehors aux
armes des Impériaux. Clément , ar-

rêté au château de Saint-Ange

,

eut recours à celui qu'il avoit dé-
pouille du cardinalat. Colonne, affcz

généreux pour tout oublier , tra-

vailla à procurer la liberté du pon-
tife, qui le rétablit, & lui donna
la légation de la Marche-d'Ancone.
Il mourut en 1532,3 55 ans,vi-
ceroi de Naples. Ce cardinal ai-

moit les lettres , 6c les cultivoit

avec fuccès. On a de lui un poème
De laudibus MuUerum

,
qu'on trou-

va en manufcrit dans la bibliothè-

que Vaticane. Il y célèiîre les ver»

tus de Viciwirc C^^lonne , fa parente,

veuve du marquis de Pefcaire ,

inviolablement attachée à la mé-
moire de fon époux, auquel elle

confacra fon talent pour la poéfie,

Vo.y. XVI. Col'onne,

XI. COLONNE, (Etienne) ca-

pitaine du XV j' iiécle , fut élevé

dans le métier des armes foHS Prof-

ptr Colonne fon parent, & fe fignaîa
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par fa valeur & par fa pr'udencc. Il

mourut à Pife en 1548.
XII. COLONNE, (Marc An-

toine ) duc de Palliano
,
grand-

coniictable de Naples , viceroi de
Sicile , s'acquit beaucoup de gloire

en commandant pour les Efpagnols.
Il combattit en qualité de licute-

nant-gcncral & de général des

galères du pape , à la célèbre ba-

taille de Lépante contre les Turcs
en 1771. A fon retour, PU V,
qui eut une joie extrême de cette

viftoire des Chrétiens, voulut que
Colonne entrât à Rome en triom-

phe, à l'imitation des anciens gé-
néraux Romains. On dreiîa des
arcs triomphaux , fous lefquels il

paffa , accompagné de captifs , en-
tr'autres, des enfans du bâcha Ali.

Il monta au Capitole, & vint de-

là au Vatican , où le pape entouré
des cardinaux le reçut comme le

chef du Chriftianifme pouvoir re-

cevoir le vainqueur des Infidèles;

& le célèbre Alurct fit fon pané-
gyrique. Il mourut en Efpagne

,

Ici" Août l<^^'^... Marc- Antoine

Colonne efl: auiïl le nom d'un fça-

vant cardinal de la même famille

,

qui fut archevêque de Salerne, &
bibliothécaire du Vatican. GrJgoIre

Xni , Sixte V & Grégoire XIV
l'employèrent dans divcrfes léga-

tions. H mourut a Zagarolla le 13
Mars 1597.

XIII. COLONNE
, ( Afcagnc )

fçavant cardinal , viceroi d'Aragon,
évcque de Paleftrine , ctoit fils de
Marc- Antoine Colonne , duc de Pal-

liano. Il mourut en 1608. On a

de lui des Lettres & d'autres ou-
vrages : entr'autres, nn Tra/K con-
tre le cardinal Baronius , au fujet

de la Sicile.

XIV. COLONNE, (Frédéric)
duc de Tagliacozzi

,
prince deBute-

ro, connétable du royaume de Na-
ples & viceroi de celui de Valen-
ce , fut élevé à Madrid. Il rendit des

COL
fervices importans à Philippe IV.

Son courage , fa probité & fa mo-
dération lui concijierent tous les

coeurs. I! mourut en 1641 , à 40
ans.

XV. COLONNE de Gioeni,

(Laurent-Onuphre) connétable de

Naples , neveu du précédent , fut

grand d'Efpagne , chevalier de la

Toifon d'or
,
prince de Palliano &

de Caftiglione , & mourut le 15

Avril 1689. 11 eut pour femme
Marie Mancini , nièce du cardi-

nal Maiarin , laquelle s'étoit flattée

d'cpoufer Louis XIV. On prétend

qu'en partant pour fuivrc fon époux
en Italie , elle dît à ce monarque :

Vous êtes Roi , vous m 'aime^ ; &
vous pleure:^ ! & il faut que je parte !..

Elle s'eft rendue célèbre par fon

apologie
,

qu'elle publia fous le

titre de Mémoires^ (petit in-12 ,

Cologne 1676, & en italien 1678)
par rapport aux tracafferies qu'elle

eut a effuyer avec fon mari , dont

les manières croient bien différen-

tes de cette agréable vivacité qu'elle

avoit vue chez les François. Elle

mourut en 1 71 5 , laiffant trois fils ,

dont le cadet Charles Colonne eft

mort cardinal en 1739.
COLONNE

, ( Autres Perfonna-

ges de ce nom ) Voy. Aragon , I,

AVALOS & V. GONïAGUE.
XVI. COLONNE , ( Fabio ) ou

CoLOMNE^ naquit a Naples en 1 5 67,
de Jérôme , fils naturel du cardi-

nal Fi^mpée Colonne. Il fe livra dès

fa plus tendre jeunelTe à l'hiftoire

naturelle , & fur-tout à celle des

plantes. Il chercha à les connoitre

dans les écrits des anciens -, & par

une application opiniâtre , il dé-

voila , a travers les fautes dont les

manufcrits fourmilloient , ce qui

auroit été caché pour tout autre
,

moins pénétrant , moins confiant

au travail. Les langues , la mufi-

que , les mathématiques , le deflin

,

la peinture , l'optique , le droit ci-
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vil &: canonique , remplirent les

momens qu'il ne donnoit point à

la botanique. Les ouvrages qu'il a

donnés dans ce dernier genre
,

ëtoient regardés comme des chef-

d'œuvres, avant qu'on jouît du fruit

des travaux des derniers botanif-

tes. On lui doit : I. Plantarum aLi-

quot ac Pifcium Hijiorla , en I 592 ,

in-4'\ accompagnée de planches gra-

vées, félon quelques-uns, par l'au-

teur même , avec beaucoup de vé-

rité. La méthode qu'il fuit fut très-

applaudie. Il y en a une édition

de Milan , 1 744 , in-4°
,
qui vaut

moins que la pramiére. II. Minus
cogniturum rariorumqne Jllrpium Def-
cripdo ; itemque de acjuatilibu! ^ aliif-

que nonnullis animalibus Libdlus :

Rome 161 6, 2 parties in-4'. Cet

ouvrage, qu'on peut regarder com-
me une fuite du précédent , reçut

les mêmes éloges. L'auteur , en dé-

crivant plufieurs plantes fingulié-

res , les compare avec les mêmes
plantes , telles qu'on les trouve

dans les livres des anciens & des

modernes. Cette comparaifon lui

donne lieu d'exercer fouvenc une

critique judicieufe . contre Mdt-
thivU , Diofcoride , Théùphrajh , Pli-

ne , &c. L'auteur donna une fécon-

de partie, à la follicitation du duc

i'Aqua-Sparta , qui avoit été très-

fatisfait de la première. L'impref-

fion de l'une & de l'autre fut con-

fiée à l'imprimeur de l'académie des

Lyncxi , compagnie de Sçavans

,

que ce duc avoir formée , & dont

l'objet étoit de travailler fur 1 hlf-

toire naturelle. Cette foclété utile,

qui ne fubfifta que jufqu'en 1630,
c'eft-à-dire jufqu'à la mort de fon

illuftre protefteur , a été le mo-
dèle de toutes celles de l'Europe.

Galilée^ Porta., Achillini , Colonne,

en étoient les ornemens. III. Une
Dijfertaiion fur les Gloffopètres , en
latin , qui fe trouve avec un ou-

vrage à'Augu/iin ScilU fur les corps
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marins -, Rome 1 747 , in-4". IV.
Il a travaillé aux Plantes de l'Amé-

rique de Hernandci, Rome 1651,
in-fol. fîg. V. Une Dijfertation fur

la Pourpre , en latin
; pièce fort

eftimée , mais devenue rare, &
réimprimée à Kiell 1675, ia-4°

,

avec des notes de Daniel Major ,

médecin Allemand. La première

édition eft de 1616, in-4".

XVII. COLONNE
, ( François-

Marie 'Pompée ) habile philofophe,

lailTa quelques ouvrages curieux,

dont le principal eft VHifloira natu-

relle de l'Univers , 1 734 , 4 vol. in-

1 2. Il périt dans l'incendie de la mai-

fon qu'il habitoit à Paris en 1726.

COLUMBI
, ( Jean) Jefuite, né

en 1592 à Manofque en Proven-

ce , enfeigna fucceliivement diffé-

rentes fciences dans les collèges

de fon ordre. Il mourut en 1679 ^

Lyon, après avoir publié pluiîeurs

ouvrages , dans lefquels il y a plus

d'érudition que de faine critique.

Les principaux font : I. Hlerarchia.

angelica & humana , in-fol. Lyon ,

1647. II. Opufcula varia , in-fol. ib.

1668. III. In S. Scripturam tom. /,

in-fol. ibid. 1656.

COLUMELLE
, ( Lucius Junlus

Moderatus ) natif de Cadix ,
philo-

fophe Romain fous Claude , vers

l'an 42 de J. C. , laiffa xii Livres

fur l'Agriculture & un Traitéfur les

Arbres. Ces ouvrages font précieux

par les préceptes & par le ftyle : ce-

lui de Culumelle fe relTent encore

de la latinité d'Augufe. On trouve

le traité De re ruftica , & celui de

Arboribus dans les Rei rufiicx. Scrip-

tores , Leipfick 173 ç , 2 vol. in-4°.

M. Saboureux de la Bonnctrie a don-

né une traduction françoife du pre-

mier avec des notes curicufes, Pa-

ris 1773, 2 vol. in-8% qui font par-

tic de VEconomie Rurale , 6 v. in-8°.

COLUMNA
, ( Guy ) natif de

Mefùne en Sicile , fuivit Edouard I

en Angleterre , à fon retour de la
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Terre-fainte. 11 compora , vers 1 an

izSy , une Chronique en 36 livres
,

& quelques Traités hijloriquis fur

l'Angleterre. L'ouvrage le plus cu-

rieux de Columna eft VHiJîuire du

Siège de Troye , en latin , imprimée
à Cologne en 1477, in-4° , & à

Strasbourg. 14S6 , in-tbi. Ces édi-

tions font très-rares , de même que
les Traduclions italiennes de cette

Hiftoire , Venife 1481 , in - folio.

Florence 1610, in-4''
-, mais l'édi-

tion de Naples 1665 , in-4'' > l'eft

biea moins.

COLUTHUS
, poëte Grec, natif

de Lycopolis , vivoit , fous l'empe-

reur Anaflaft /, au commencement
du VI' fiecle. Il nous reile de lui

unpocme de VEnlcvcment A'Hclene
,

Bâle 1555, in-8° -, Francfort i6oo
,

in-8° : traduit en françois par du

Motard , en 1 74- , in-i i , avec des

remarques. Le jugement de Paris

eft ce qu'il y a de meilleur dans

cette produtiion
,
qui n'eil guéres

fuperieure à fon fiecle. Son deflîn

eft petit , 8c fon ftyle eft froid &
languiffant. Culuthus vint dans un
tems où la bonne pocfie étoit per-

due , & fon génie n étoit pas affez

fort pour s'élever au-deiTus de fes

contemporains,

COÂIBABUS, jeune feigneur

de la cour à'Antiochus Sotcr , roi

de Syrie , fut nommé par ce prince

pour accompagner la reine Stra-

tonice dans un voyage. Cette cora-

miflîon lui parut délicate, La reine

étoit femme, Si C^mbabus étoit bel-

homme. Ces circonftances lui firent

craindre les fuites de l'honneur

qu'il recevoir. Pour les prévenir,

il fe priva lui-même de ce qui pou-
voir lui infpirer ces craintes , &
l'ayant enfermé dans une boëte ca-

chetée , il fupplia le roi , avant que
de partir, de la lui vouleir garder

jufqii'à fon retour. Ce que Cjmba'
bus avolt prévu , ne manqua pas

d'arriver, Stratonice
,
qui U voyoit
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tous les jours , en devint éperdu-

ment amoureufe : elle parla , elle

voulut même le pouffer a bout ;

& ce ne fut qu'en juftifiant fon

impuiffance
,
qu'il arrêta fcs ten-

tatives. Ce dcfaut,en fruftrant la

reine de toate efpérance , ne put

éteindre fon amour -, elle chercha

a fe confoler dans de fréquens tête-

à-têtes. Les courtifans
,
jaloux de

la faveur de Combabus , l'accufé-

rent d'avoir fouillé la couche roya-

le. On lui fit fon procès : déjà

même on le trainoit au fuppllce

lorfqu'il demanda pour dernière

grâce qu'on eut a produire la bocte

fatale. Elle fut ouverte , & l'inno-

cence de Combabus ne fut pas pro-

blématique. Le roi de Syrie plai-

gnit fon infortune , fit punir les

délateurs , & le renvoya auprès de
la reine , pour la conftruftion du
temple qu'elle avoit entrepris. On
y éleva en bronze laftatue de Com-
babus. Quelques - uns de fes amis

furent affez foux , dit-on
,
pour fe

traiter eux-mêmes comme il s'étoit

traité... Cette hiftoriettc eft tirée de
Lucien , & on ne la rapporte ici

que pour montrer ce que peuvent

trois paflions également funeftes ,

l'ambition, l'amour & l'envie.

COMBALUSIER
,
(François-de-

Paule ) , médecin , né au bourg S.

Andéol dans le Vivarais, mort le

24 Aoiit 1762 , avoit des connoif-

fances très-étendues dans fon art.

Elles lui méritèrent la place de pro-

feffeurde pharmacie dans l'univer-

fîté de Paris , & celle de membre
de la fociété royale de Montpellier.

Il eft connu par des Ecrits Polcmi~

gués fur les querelles des chirur-

giens & des médecins ; & pat un
Traité liûn fur les vents qui affligent

le corps humais , 1747, ÏQ- 1 2. : tra-

duit en françois par Jault , 1754, 2
vol. in-i2.

L COMBE
, ( Jeaa de Yl^t^ye^

Combes.
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II. COMBE, ( Marie de ) V^oy. Ciz.

lU, COMBE , ( Le P. la ) Barna-

blte , Voyei II. Guïon.
IV, COMBE

, ( Guy du Rouf-

feau de la ) reçu au ferment d'a-

vocat au parlement de Paris en

1705 , mort en 1749 , a donné au

public ; I. Un Recueil de Jurifpru-

dtnce Civile du Pays de Droit-écrit &
Coutumicr, 1 vol. in-4° , dont il pu-

blia une féconde édition beaucoup

plus ample en 1746 , & encore

réimprimée en 1769. II. Il donna

en 1738 une nouvelle édition du

Praticien Univerfel de Couchât , aug-

mentée d'un petit Traité fur l'exé-

cution provifoire des Sentences & Or-
donnances des premiers Juges en dif-

férentes matières , & fur les Arrêts

de défenfe 6* autres Arrêts far requê'

tes. III. Une nouvelle édition des

Arrêts de Louet , augmentée de plu-

fieurs Arrêts. IV. Un Nouveau Trai-

té des matières Criminelles ^ I736,in-

4° ; nouvelle édition, 1769 , in-4°.

V. Recueil de Jurifprudena Canonique

& Béaéficiale^ pris fur les Mémoires
de Fuet, i vol. in-fol. 1 748. VI. On a

publié après fa mort un Commentaire

fur les nouvelles Ordonnances concer-

nant les donations , les tejlj.mens , le

faux , les cas Prév^taux.

COMBÉFIS
, ( François ) né à

MarmandedanslaGuienneen 1605,

de parens honnêtes , Dominicain

en 1625 , fut gratifié d'une pen-

fion de mille livres par le clergé

de France
,
qui l'avoit choifi pour

travailler aux nouvelles éditions &
vcrlions des Pères Grecs. Avant
lui aucun régulier n'avoit eu de

pareilles récompenfes. La républi-

que des lettres lui eft redevable :

I. De l'édition des Œuvres de Saint

Amphiloque , de Saint Mctkodius ,

de Saint André de Crète , & de plu-

fieurs Opufcules des Pères Grecs.

IL D'une Addition à la Bibliothè-

que des Pères , en grec & en latin,

3 vol. in- foi. III. D'une Bibliothè'
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que des Pères pour les Prédicateurs ^

sn 8 vol. in-fol. IV. De l'éditioa

des cinq Hijioriens Grecs qui oat

écrit depuis Théophane ,
pour fervir

de fuite à l'Hiftoire Byzantine , t

vol. in-folio, Paris 1685. Ce fuc

par ordre du grand Colben , qu'd

travailla à cet ouvrage. Ce fçavanc

religieux mourut à Paris en 1679,
confumé par les auftérités du cloî-

tre , les travaux du cabinet , & les

douleurs de la pierre. Il auroit été

à fouhaiter que le P. Combéfis eus

fçu aufii parfaitement la langue la-

tine que la grecque : fes verfions

feroient plus claires & plus intel-

ligibles. Son latin eft quelquefois

barbare.

COMBES
, ( Jean de ) avocat du

roi au préfidial de Riom
, publia ea

I 584 un Traité des Tailles & autres

fubjidcs , & de l'injîitution & origine

des Offices concernant les Finances,

Cet ouvrage , écrit aflez purement
pour fon tems , eft fur-tout eftima-

ble par des recherches utiles & par
une critique judicieufe... Il ne faut

pas le confondre avec Pierre de
Combes, qui donna en 1705 , in-

fol. les Procédures civiles des Officia^

lités. II y a auffi de lui les Procc^

dures crim'nelltt , in-4°.

C O M E N I U S , (Jean-Araos)
grammairien & théologien Protef-

tant , naquit en Moravie l'an 1 591.
Chaffé de fon pays par l'édit de

1624, qui profcrivoit les mlnlftres

de fa communion , il alla enfei-

gner le latin à Lefna dans la Po-
logne. II s'entêta d'une nouvelle

manière d'apprendre les langues.

Son livre Janua Unguarum referata ;

traduit non - feulement en douze
langues Européennes , mais en Ara-

be , en Turc , en Perfan , en Mogol,
répandit fon nom par - tout , fans

pouvoir faire adopter fes idées.

Après avoir couru dans la Siléfie,

en Angleterre , en Suède , dans le

Brandebourg , à Hambourg , &c. il
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fe fixa à AmAerdaïu. C'eft dans cet-

te ville qu'il fit imprimer in-f'ol. fa

Nouvelle Méthode d'enfci^ner : prO-

dudion qui n'offre rien de prati-

quable , ni dans les idces , ni dans

les rè'^les. La réformation des cco-

les ne fut pas fa feule folie , il don-

na encore dans celle des préten-

dus nouveaux Prophètes
,
qui s'i-

maginoient avoir la clef des pré-

dictions de ÏApucalyp/c. Cet écer-

velé promit aux foux qui l'écou-

loient , un règne de mille ans
,
qui

commenceroit infailliblement en

1672 ou 73. Il n'eut pas le tems

de voir l'accompliffement de fes

rêveries , étant mort en 1671, à So
ans , regardé comme un prophète

par fes difciples , & comme un ra-

doteur odogénaire par le public.

( Foy. KoTTER. ) On a de Comenius:

I. Des Commentaires fur l'Apocaly-

pfe. II. Un livre intitulé : Panfo-

phiit prodromus ^ Oxtord l637,in-8°,

lll.Hi/ioriafrdtrumBohemûrum^iiàilSi

1 702 , in-4°. IV. Enfin le livre dont

nous avons déjà parlé , Janua linoua-

rum TcJ'crata ,
qu'il publia à Lefna en

1631 , in-S" , & dont l'édition de

1661 in-S" eftencinq langues.

COMÈS
, ( Natalis ) ou Noël le

Comte , Vénitien -, appelle par Sca-

User , homo futilijjmus
,
quoiqu'il

eût beaucoup d'érudition : a lailfé

une TraduBion d'Athénée ; une Hif-

toire de fon tems , en 10 livres ; &
une Mythologie latine in-8\ traduite

en-frcnçois , in-4'. C'eft par ce der-

nier ouvrage qu'il eft principale-

ment connu. Plufieurs écrivains

l'ont pillé en le décriant. Il mourut

vers 1582.

COMESTOR , Voyei Pierre
,

n" XVI.

COxMIERS
, ( Claude ) chanoi-

oe d'Embrun fa patrie , mort aux

Quinze- vingts en 1693 ,
profelTa

les mathématiques à Pans , & tra-

vailla quelque tems au Jou.nal des

Sçavans, On a de lui plufieurs ou-
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viages de mathématique , de p'iy-

fique , de médecine , de contro-

vcrfci car il fe meloit de toutes

ces fciences. Les principaux font ;

1. La nouvelle Science de la nature des

Comètes, 11. Difciuis fur Us C.mt~

tes , inféré dans le Mercure de Jan-

vier 1681. L'objet de cet ouvrage
eft de prouver que les Comètes ne

prcfagent aucun malheur : ce que
i) a v/e démontra , avec autant de for-

ce 6c plus d'agrément , vers le mê-
me tems. III. Trois Difcours fur

l'uit de prolonger la vie. L'auteur les

compofd à l'occaûon d'un article

de la Gazette de Hollande , fur ua
Louis Galdo , italien

,
quelle faifoit

vivre 400 ans. Ils font curieux ,
par

un mélange heureux de l'hiftoire

& de la phyfique. IV. Traite des

LiJiettes , dans l'extraordinaire du
Mercure de Juillet 1682. V. Traité

des Prophéties , Vaticinations , Prc-

diàions & Pronojlications , contre

le miniftre /i//-/c'u, in-12. VI. Tral~

té de la Parole , des Langues & Ecri-

tures , & VArt de parler & d'écrire

occultement , à Liège 1691 , in-l2 ,

rare, &c.

COMINES, Fo^d^CoMMiNES.
COMITOLO

, ( Paul ) Jéfuite

de Péroufe en Italie , mourut dans

fa patrie en 1 626 , a 80 ans. 11 paf-

fa avec raifon pour un des meilleurs

cafuiftes de fa focicte. 11 lui a fait

honneur par plufieurs ouvrages. On
a de lui Confiîia niuralia , in-4'' ', un
Trente des Contrats , &C.

COMMANDiN
, ( Frédéric ) né

à Urbin en 1509 ,mort en 1575 ,

polTédoit les mathématiques & le

grec. Il fe fervit de fes connoif-

fances pour traduire en latin Ar-

chimede,Apoll^nius de Perge , Eucli-

de , &C. Bernardin Balde , fon difci-

ple , a écrit fa Vie. C^mmandin avoir

une humeur douce & un commer-
ce aife. Sa converfation etoit pe-

fante , & il paroilToit fait pour

écrire plutôt que pour parler. Sa
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mémoire & fa conception étoient

lentes i mais dés qu'il avoit appris

une chofc , il ne l'oubUôit jamais,

COMMANVILLE, ( l'abbé N...-

Echard de
)

prêtre du diocèle de

Rouen , vivoit à la fin du xvii"

fiécle. Il a publié : I. Une Vie des

Saints
, 4 vol. in-8°. II. Tables géo-

graphiques & chronologiques des Ar-

chevêchés & Evèihés de f Univers,

Rouen , 1700, i vol. in-8" , aux-

quelles on a reproché des inexac-

titudes , & que plufieurs auteurs

n'ont pas laiffé de copier.

I. COMMELIN
, ( Jérôme ) cé-

lèbre imprimeur , natif de Douai

,

exerça d'abord fa profeffion en

France -, naais l'Allemagne lui pa-

foiffant un plus beau tbéûtre, il

s'établit Si. mourut à Heidelberg

en 1598. Il portal'exaditudedela

prelTe
,
jufqu'a corriger far les an-

ciens manufcrits les auteurs qu'i'

imprimolt. On a de lui de fçavan-

tes Notes fur Héllodore ÔC fur Apol-

lodcre. Les révifeurs qu'il em-
ployoit , répondoient à fes foins

& a fon zèle. Cafaubvn faifoit beau-

coup de cas de fes éditions. Il y a

eu d'autres imprimeurs célèbres du
même nom.

II. C O M M E L I N, (Gafpard)
mort en 1731 , a donné , avec fon

oncle Jean Commelin, Hortus Amfii-

lodamenfis , 1697 & I701 , 2 vol.

in-fol. Il a donné , feul, Plantiz rario-

res exoticx. Horti Amjîclodamcnfis
,

171 3 , in-4'' , & d'autres livres de

botanique. C'eft lui qui a fait le

catalogue de VHortus Malabaricus
,

1696, in-fol.
,
qu'on joint à cet

ouvrage, 1678, & ann.fuiv. 12 vel.

in-fol. fig.

COMMENDON
, ( Jean-Fran-

çois ) naquit à Venifc en 1524,
d'un père philofophe & médecin.
Des l'âge de 10 ans, il compo-
folt des vers latins , même fur le

champ. Son mérite nailTant lui pro-

cura u»e place de camerier auprès
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d'.i pape Jules 111. Ce pontife dit

•' qu'il valoir trop
,
pour nel'eai-

n ployer qu'à faire des vers; >i il lui

conna pluiieurs affaires auffi diffi-

ciles qu'importantes. Marcel II ^

Paul IV, Pie IV qui l'honora ds
la pourpre à la prière de 5. Char-

les B^rromêc , le chargèrent de plu«

fieurs commiffions non moins in-

térelTances. P/« V, fon fucceffeur,

l'ayant nommé légat en Allema-
gne & en Pologne , Commendon con*

tribua beaucoup
,
par fes foins , à

la publication des décrets du con-
cile de Trente dans cette partie de
l'Europe. Giégoire XIII ne rendit

pas la même juftice à Commendon ;

il l'abandonna a la haine de pla-

neurs membres de la faction de
l'Empereur, qui lui reprochoic d'a-

voir préféré les intérêts de la Fran-

ce aux liens , pour l'éleèlion d'ua

Roi de Pologne. Les cardinaux

d'£/? , de Ms'iic/j , 8c quelques au-
tres

,
juftes appréciateurs de foa

mérite
,

parce qu'Us en avoient

eux-mêmes beaucoup
,
prirent hau-

tement la défenfe du grand hom-
me opprimé. Grégoire XIII étant

tombé malade , ils formèrent ledef-

fein de l'élever fur la chaire pon-
tificale, & ils l'auroient exécuté

fi elle fût alors devenue vacante.

Commindo-n mourut peu de tems
après , à Padoue , en 1 5 84 , a 60 ans.

Il laifTa quelques Piéas de Vers dans
le recueil de l'académie des Occulti^

dont il avoit été le protefleur. On
a une Vie de ce cardinal en latin

,

par Gratiani cvêque d'Amélie ; tra-

duite élégamment en françois par

Flcchier évèquede Nîmes, in-4"'. Se

1 vol. in-i2.

COMMINES, (Philippe de)

né en Flandre d'une famille noble
,

paffa les premières années de fa

jeuneffe à la cour de Charles le Har-
di , duc de Bourgogne. Il quitta

ce prince pour s'attacher à Louis

XL On n'a jamais bien fçu le mo-
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tif quî détermina Cummlncs à aban-

«lonncr la maifon de Bourgogne
,

puifqu'il ne s'en eft pas expliqué

lui-même. Il faut que ce motit ne

dût pas lui faire honneur , & on
pourroit fans témérité l'attribuer

,
aux grandes proraeffcs & aux offres

flateufes du roi. Jacques Marchasd
( dans fa DcJ'crlption de la Flandre

^

llv. I'' ,pag. 167. ) rapporte qu'il

avoit entendu dire à un vieillard

,

homme de qualité
,
que Commincs ,

pendant la jeuneffe du comte de

Charolois , avoit vécu trcs-familié-

rement avec lui
; que ce comte qui

l'aimoit , l'admettoit à tous fes

amufemens ; qu'à un retour de

chafTe , Commincs fatigué , s'étant

aflîs , avoit poufTc la familiarité ou
plutôt le manque de rcfped

,
juf-

qu'à dire à fon jeune maître ; Char-

les , tire-^-moi mes bottes.,.,
; que le

prince en effet les avoit tirées en
riant ; mais qu'en riant auffi , il

avoit pris une des bottes , 8c en
avoit frappé rudement la tête de

Cummines
,
qui étoit devenu la fa-

ble de la cour de Bourgogne -, que
le reffentiment de cet affront

,

quoique mérité , l'avoit indifpofé

contre le comte , dont il avoit

quitté le parti dès qu'il en eut

trouvé l'occafion favorable. Quoi
qu'il en foit, le nouveau maitre,

auquel il s 'étoit attaché ou vendu,
le fit chambellan , fénéchal de
Poitiers , & vécut fi familièrement

avec lui
,

qu'ils couchoient fou-

vent enfemble. Commlnes gagna fa

confiance par les fervices qu'il lui

rendit à la guerre & dans divcrfes

négociations. Il mérita également

bien de fon fucceffeur Charles VIII
^

qu'il accompagna dans la conquête

de Naples. Sa faveur ne fe foutint

pas toujours. On l'accufa fous ce

roi d'avoir favorifé le parti du duc

à: Orléans y
(depuis Louis XII) ,&

de lui avoir vendu le fecret de la

cour , comme il avoit vesdu , di-
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folt-on.ccux du duc As Bourgogne

au roi de France. Il fut arrête ôc

conduit à Loches , où on l'enferma

S mois dans une cage de fer. Il di-

foit alors
,
qu'/7 avoit voulu voguer

dans la grande mer , & qu'il avoit

connu la tempête. Après une prifon

de plus de deux ans , tant à Loches
qu'a Paris , il fut abfous de tous les

crimes qu'on lui imputoit. Ce qu'il

y a de furprcnant aux yeux de

quelques hilloriens , mais ce qui

ne l'eft point aux yeux des phi-

lofophes ; c'eft que le duc d'Or-

léans
,
pour lequel il avoit effuyé

cet outrage , ne fit non- feulement
rien pour le foulager dans fa lon-

gue détention , mais encore ne pen-

fd pas à lui , étant parvenu à la cou*

ronne. Commincs avoit cpoufé Hé-
lène de Chambcs , de la maifon des

comtes de Mcnfureauen Anjou ; &
il mourut dans fon château d'Ar-

genton en Poitou en 1 509 , à 64
ans. Il joignit aux agrcmens de la

figure , les talens de l'efprit. La
nature lui avoit donné une mé-
moire & une préfence-d'efprit fi

heureufes
,

qu'il diftoit fouvent

à quatre fecrctaires en même tenis

des lettres fur les affaires d'état

les plus délicates. Il parloir divcr-

fes langues , le ftançois , l'efpa-

gnol , l'allemand. Il aimoit les gens

d'efprit & les protégeoit. Ses Mé-
moires pour l'hiffoire de Louis XI
&de Charles VIII, depuis 1464 juf-

qu'en 1498 , font un des morceaux
les plus injtéreffans de l'Hiftoire

de France. On trouve en lui, fé-

lon Montaigne , avec ce beau na-

turel qui lui eft propre , le langage

doux & agréable d'une naïve fim-

plicité. L'hiftorien , vieilli dans les

affaires , amufe les leéieurs frivo-

les & inftruit les politiques. II

efl: fincére en parlant des autres,

& modefte en parlant de lui-mé*

me. Sa fincérité n efl pourtant pas

cet emportement de quelques écri-

vains
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V;i!ns ,

plus a.nis de la farrre que

da vrai. On Ta même accufs; d'é-

crire avec la retenue d'un ccurti-

fan
,
qui craignoit encore de dire

la vérité , même après la more de

Lcjuis XL Cependant »« les vues

n faines, le lens droit & profond
,

» le jugement foliJe qui règne

« dans Ion ouvra^je ( dit M. Da-
clus) , » lui ont acquis à juiie titre

» la repucd'ion dont il jouit , &
>• qu'il confervera toujours. Ceux
« qui font de l'hiftoire leur étude

«particulière, conviennent qu'il

v> n'a écrit que des Mémoires , Ôc

n non pas une Hiftoire. Indépen-

»» damment des fautes qui font re-

>i levées dans les notes margina-

1-, les de la dernière édition , il lui

»> en eft échappé plulîeurs autres.

M Je les marquerai hardiment, parce

« que c'e;^ un de mes devoirs. Tou-
X tes les fois que je ne me fuis pas

fi trouvé d'accord avec lui , mon
« fentiment m'eft devenu fufpett

,

» & je n'y al perfiîle qu'après les

»» recherches les plus exades. Ces

M fautes ne font pas ordinairement

f, importantes ; mais on peut tou-

n jours relever celles des grands-

» hommes. » La meilleure édition

des Mimuires de Commincs
,
qui ont

occupé fucceffivemcnt un grand

nombre de fçavans , eft celle de

Tabbé LenaUt du Frcfnoi
, 4 vol.

in-4° , en 1747 , à Paris , fous le

titre de Londres. Elle eft revue fur

le manufcrit , enrichie de notes
,

de figures , d'un ample recueil de

pièces juftificatives , & d'une lon-

gue préface tres-curieufe. L'édition

d'£/^cv//- , 1648 , in-i2, eft d'un

format plus commode , 6c n'eft pas

commune.
COMMIRE, (Jean) Jéfulte, né

à Amboife en 1615 , mourut a Pa-

ris en 1702. La nature lui donna

un génie heureux pour la poelie -,

il le perfedionna par l'étude des

auteurs anciens. On a de lui deux

Tome lllt
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volumes in- 12 de PcJjus Latims

& à' Œuvres p:'j}humis ^ I754. L'd-

menité , l'abondance , la facilité,

font en général le cara£^éie de fa

vérification i mais ,plus propre à

embellir qu'à s'élever , il n'a que
rarement cette hardieflfe , ce feu,

cette énergie , ccrre précifion
,

qui font [de la poéile le premier

de tous les beaux-arts. Dans fej

Paraphrafcs facrees , il n'a pas tou-

jours connu la fîmpiicicé fublime

des. Livres faints ,• ils fe contente

d'êcre élégant , & il a des tirades

qui CiTrent des très - beaux vers.

Ses Idylles facrées 6c fes Idylles

profjnes ont lui ftylc plus pro-

pre a leur genre que fes Paraphra-

fes , des images riantes , une élo»

cution pure, des penfées vives,

une harmonie heureufe. Il réuf-

fuToit encore mieux dans les Fa^

bUs , & dans les Odes , dans celles

fur - tout du genre gracieux: il

fembloic avoir emprunté de Phï'

dre fa fimplicité élégante ; & d'Hc
race ce goût d'antiquité, qu'on r>8

trouve prefque plus dans les poè-
tes latins modernes. Il y a raêms
quelques-unes de fes Odes héroï-

ques où il prend un ton noble Ci

élevé. Quoique le P. Cummire eut
un goût décidé pour les belles-let-

tres , il ne laifïa pis de profe<Ter

pendant plufieurs années la théo-
logie & de fe confacrer à la di-

re>;iion. Il joignit une piété douce
à beaucoup de fr.inchife & de pro-
bité , & ne fe incia guéres des af-
faires du monde.
COMMODE,

( Luclus Mlhis
Aurd'r.Ls') naquit à Rome l'an 161
de J. C. , d'Aatonin le Philofoph? 5C

de Faujî'.nc. Quelques jours après
la mort dupcre, le nls fut procli-
mé empereur l'an 180. Dos phi-
lofi^phes également fages & fç;,.

vans cultivèrent {(yn cœur & for^

efprit -, mais la nsrure l'emnorta
fur l'éducation. On vit en lui un
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fcwcnd XJr^n. Comme lui, il fit

pcrir les plus cclcbres pcrlbnna-

gcs de Rom2 , & perfccuta cnicl-

lemeiu les Ciirctienî. >Ses parens

ne turent pas à l'abri de fa iureur.

Un certain Cliandn^ Phrygien d'o-

rigine , efclavo de nalauice , de-

venu fon miaiilre en tavorifant les

débauches , fecor.da la cruauté du

tyran. 11 avoic déjà eu pour mi-

niftre un Fennnis , mis en pièces

par les rv^-ldacs. CiJ^ndrc eut le mê-
me l'ort -, mais Commode n'en fut

pas plus humairi. Un jouric-hom-

me de diiii!i(fcion lui prtlenta un
jour un poignard , lorfqa'il entroit

par un endroit obfcur , wC lui dit :

y^oilà ce qui leSén::t t^invi^ie. ( i^^y.

l'art.LucitL£.) Depuis, l'emperirur

conçue une haine implacabls con-

tre les {"jnateurs. Rome fut uii

théârre de carnage 6i d'ôbomina-

tions. Loil'qu'il manqaoit de pré-

textes pour avoir des viclimes , il

feignoir des conjurations imaginai-

res. AufH lafcif que cruel, il cor-

rompit les fcjeurs , deflina trois cens

femmes «k auïsnc de jeunes gar-

çons à les dibuuciies. Son i/na-

gination , auiii déréglée que ion

cœur , lui perf-iada de lejetter

le nom de fon père , 'ci de don-

ner cdui de fa mère a Tune de Ïqs

concubines -, au lieu de porter le

nom de Cjmmude fils d'Antonin , il

prit celui A'ihrculi fils de Jupiur ;

Se malheur à quiconque nioit fa

divinité. Le nouvel Alcldc fe pro-

menoit dans les rues de Rome
,

vêtu d'une peau de lion, unegrolle

maffae à la main , voulant détrui-

re les monflres à l'exemple de l'an-

cien. Il faifoit affembler tous ceux

de la lie du peuple qu'en trouvoit

malades ou eftropiés ; &. après leur

avoir fait lier les jambes , & leur

"avoir donné des éponges .au lieu

de pierres pour les lui jetter à la

tète, il tomboit fur ces miférables,

& les aiToramoit a coups de maf-

fue. Il ne rougiffoit point de fe
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montrer fur le théâtre & de fe

donner en rpcctacic. 11 voulut pa-

ronre tout nud en public , comme
un gl^di.itcur. Manm fa concubine,

Lxtns prête: du prétoire , 6: Elcc'

te fon cliambellan , tâchèrent de

le détourner de cette extravagan-

ce. Commode, Aom le plailir étoit,

non pas de gouverner fes états

,

ou de conduire fes armées, mais

de fe battre contre les lions , les

tigres , les léopards , & fes fujets ;

alla dans fa chambre écrire un ar-

rêt de mort contre ceux qui avoient

ofé lui donner des avis. Marna ,

ayant découvert fon projet , lui

préfcnta un bicuvage empoifonné

au foriir du bain. C^mmvdi s'affou-

pit , fe réveilla , vomit beaucoup :

on craignit qu'il ne rejettnt le poi-

ibn , te on le lit étrangler dans fa

51'^ année , 192" de J. C. Son nom
cft placé parmi ceux des Tibcres ,

des Domitiuis , &: de ces autres

montres courofincs qui ont désho-

noré Icttùne & l'iuimaaité. Cummor

de , tout barbare qu'il étoit , avoiç

la lâcheté des tyrans : n'otant fe

fier 3 perfoune pour le rafer , il

le bruloit lui-même la barbe , com-

me Denys de Syracufe.

COMMODIANUS Gaz;eus ,

efpècc de versificateur Chrétien du

iviiccle, eit auteur d'un ouvra-

ge intitulé : Injiructiuns. lleû com-
pofé en forme de vers fans mefu-

re & fans cadence. 11 a feulement

obfervé que chaque ligne comprit

un fens ac'nevc , & qu'elle com-
mençât par acrofliche. L'auteur

prend la qualité de Mendiant de J. C.

il prêche la pauvreté dans un Ityle

fort dur. Son ouvrage a été long-

tems dans l'obfcurité. ii/^<ju</le pu-

blia pour la i'' fois en 1650 , in-

4°; & Davis l'a doimé en 1711
,

à la fin de fon Minutins Félix,

COMNÉNE , Voyei les articles

des princes de cette famille iliuftre
,

fous leurs noms de baptême : Ale-

jas , Am N£ ^ Jean , Andronic,
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T. COMTE ,( Louis le) fculp-

teur , natif de Boulooae près Paris

,

reçu membre de l'acadcnue de pein-

ture ûc de Iculpture en 1676, mou-

rut en 1694. Piirmi lc5 nicrceaux

defculpture dont il a embelli Ver-

failles , on diilingue un Louis le

Grand vêtu à la Rumiiine, un Her-

cule , la tvurberie , le C^-chcr du Cr-

ç;/e-, lieux groupes repré(en:ant Vé-

nus £<. Adonis , Zéphyrc OC FLre.QGi.

aitifle fc lignala cgalemenr parlcn

talent pour la %ure & par Ton

goût pour l'orrieiTicnt.

II. COMTE
,
(Louis le ) Jcfui-

te , mort à Bordeaux fa patrie ea

1729, fut envoyé a la Chine en

qualité de millionnaire & de ma-
thématicien en 1685. A fon retour

il publia 2 volumes de M:inoi/es

,

in- 12 , en forme de Lettres , fur l'é-

tat de cet empire. On y lut
,
que

ce peuple avcit confervc pendant

deux mille ans la connoiiTance

du vrai Dieu -, qu'il avoic facriné

au Créateur dans le plus ancien

temple de l'univers -, que les Chi-

nois avoient pratiqué les plus pu-

res leçons de la morale , tandis

que le refte de l'univers avcit été

dans l'erreur & dans la corruption.

L'abbé Bvileau , frère du fatyri-

que , dénonça cet éloge des Chi-

nois , comme un blafphéme
,
qui

mettoit ce peuple prefque au ni-

veau du Juif La faculté profcri-

vitces propofitions, &le livre d'où

on les avoir tirées. C'eft le même
motif qui porta le parlement a con-

damner au teu ce livrp par fon ar-

rêt du 6 Mars 1762. Les Mcmcires

du P. le Comte fe faifoient lire avec

plaifir , avant que nous eulîions

VHiJloire de la Chine du P. du Hai-

de. On peut encore les confulter
,

en fc dériant un peu de l'impartialité

de l'auteur, 3c en fe tenant en garde

contre les idées trop favorable?

qu'il veut donner des Chinois. So;'

ftyle eft plus élégant quepi.'Cis.
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IIL COMTE, Voyei CoMES ,

(iVara/:j)...6:Co:<TE.

IV. COMTE, (Florent le)

fcuipceur & pcmtre Parifien , ell

plus connu par le Catalogue des

ouvrages d'archiiedure , de iculp-

ture , de peinture &. de gravure des

diffcrcns maîtres, que par les fiens

propres. Les curieux iur-:out en
gravure le recherchent

,
par les

notions qu'il donne du cara6iére
,

des marques & du nombre des ou-
vrages des differens graveurs. Son
livr.' efî intitulé : Cablr.ct de jlngula-

Tilts d'Architecîure , Peinture, Sculp-

ture & Gravure, Ï^Zïis
, 3 VOl.in-12.

Les deux premiers furent donnes
en 1699 v mais l'auteur fentant les

défauts de ces deux vol., nt de nou-
velles recherches, qui, jointes aux
cclairciffemens pour les preccdens

,

en formèrent un 3' qu'il publia ea
1700. il écrit affez mal, & l'hikoire

des differeas auteurs eft expofée
d'une manière un peu confuié. Le
Comte mourut à Paris vers 1712.
COMUS , Dieu qui prefidoit aux

feftins , aux rejouiffances noctur-
nes, aux toilettes des femmes & des
hommes qui aimoient a fe parer.

On le repréfentoit en jeune-hom-
me charge d'embonpoint , couron-
né de rofes !c demyrthe, un vafe
d'une main , & un plat de truits ou
de viandes de l'autre.

CONCKYLIUS. Foy. Coquille,
COyCEPTION, (Ordre de la)

Voyei SiLVA,
CONCINA

, (Daniel ) théolo-
gien Dominicain , né dans un vil-

lage du Frioul en 16S6, paiTa toi'."-

le terns de fa vie a prêcher c». a
icrïxe. Benoit XIV , cui tonnoif-
foit tout fon mérite , forma trés-

fouvent fe-; décuions fur les avis

de ce fçavant religieu::. 11 mourut
à Ver.iiéen 1756, regardé comni*
if" plus grand antagoniric des ca-
fuiftes relâches. L'amour de la fai-

ne morale étoit fon caraûcre 4»^-

C ij
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^tinélif. II piaula toute fa vie pour

ei!c, coîiime prédicateur, comme
jarirconfuhc , comme théologien

,

éc comme philofophc. L'Eglil'e lui

doit un très-grand nombre d'ou-

vrages , les uns en it:iiien , les au-

tres en latin. Les prir.cipaux font:

I. La Difc:plir.c ancienne & mvdcrne

de Vhj^i'ij'e Romaine fur le jtûne du

Carhnz , cxnr.mèt dans dcuxBrets
du pape Binon XIV ; avec des ob-
fervations hiiloriques , critiques 8c

-ihéoiogiqucs ; 1741 , in-^".!!. Mé-
'moire hijtori^ue fur l'nfage du Cho-

~co!itt les jours de jeilntyYcniCs 174S.

•III. D-ffertiitions thculugiijries morales

•& critiques fur l'hijzcirc du Fr^habi-

lifme &du Rigorifme ; dans lefquel-

les on développe les fuhriiirés des

probabilifies modernes , Se on leur

oppofe les principes fondamentaux
-d« la la théologie ciirérienne; i 743,
à Ventfe, 2 vol. in-4°.IV. Explicw

tion des quatre Paradoxes qui font en

ro^uc dans notre y.cclc ; in -4',! 746 :

cet ouvrap;e a ct^ traduit en fian-

çois. V. Dogme de fEglife Romaine

fur tv.fure , in-4°. Naples 1746.
VI. De la Religion rzvilée , &c, in-

4' , Venife 1754. Tous ces ouvra-

ges foi;t en italien. Les plus con-

rms en latin font : I. Thcologia Chrif-

tiana , dogmatico • moralis , en 1 2

vol. in-4° , 1746. Cette Théologie,

qu'on a trouvée un peu diffufe , eft

cependant efrimce de toutes les

écoles d'ItaUe
,
quoique profcrite

dans celle des Jcfuites, Cette focié-

té l'attaqua vainement auprès de

Benoît XIV , auffi ami du P. Conci-

na
,
qu'ennemi des querelles & de

la délation. II. De Sacramer.tali ab-

folutione impcnienda ant differenda

récidives confuetudinariis , en I 75 j ,

iTi-4'. On a traduit cette DilTerta-

tion en françois , & on l'a enrichie

de l'Eloge hiHorique de l'auteur &
du catalogue de fes ouvrages. III.

De Spe^acuiis thcatralihus , Rome
1751, in-4°. L'auteur eft peu fa-
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vorable au thtâirc , &c. Src,

CONCiNIc.;/ CONCINO, connu
fous le nom de maréchal d'AscRE^
naquit a Florence de BarthéUmi

Cuncino
,
qui de limplc notaire de-

vint fccrctaire-d'ctat. Le fils vint

en France en 1 600 , avec Marie de
Mcuicis , icrr.mc de Henrile Grand.

D'abord gentilhomme ordinaire de

cette princelTe , il s'clev;i de cette

charge a la plus iiaute faveur par

le crcdit de fa femme, Lconore Ga-
ligaï, fille de la nourrice de Marie

de M:dicis. Après la mort Ac Henri

IV ^ Cuncini acheta le marquifac

d'Ancre , fut fait premier gentil-

homme de la chambre , & obtint

le gouvernement de Normandie. Il

devint maréchal de France , fans

jamais avoir tiré l'épée, dit un bel-

efprit , & miniltre , fans connoitre

les loix du royaume. La fortune de

cet étranger excita la jaloufic des

principaux fcigncurs de France , &
fes hauteurs leur relTentiment. Cun-

cni leva 7CC0 hommes à (es dé-

pens
,
pour maintenir contre les

mécontcns l'autorité royale,ou plu-

tôt celle qu'il exerçoit fous le nom
d'un roi enfant & d'une reine foi

-

ble. La Galigaï n'abufoit pas moins
de fa faveur -, infolente dans fa for-

tune , & bizarre dans fon humeur,
cl'e refufoit fa porte aux princes

,

aux princeiîes , 6c aux plus grands
du royaume. Cette conduite avança
Ja perte de l'un £cde l'autre. Louis

XIII
,
quifeconduifoit par les con-

(tWs ù^Luyncs fon favori, ordon-
na qu'on arrêtât le maréchal. LH6-
pital-Vitry , chargé de cet ordre

,

lui demanda fon cpée de la part du
roi ; & fur fon refus , il le fit tuer

à coups de pillolet , fur le pont-le-

vis du Louvre, le 24 Avril 161 7.

Son cadavre , enterré fans cérémo-
nie , fut exhumé par la populace

furleufe , & traîné par les rues juf-

qu'au bout du Pont - neuf. On le

pendit par ks pieds à l'une des po*
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fences qa'îl avoit fait dreller pour

ceux qui parleroient mal de lui.

Après l'avoir traîné à laGrève & en

d'autres lieux, on le démembra &
on le coupa en mille piéces.Chacun

vouloit avoir quelque choie du

Juif excommunié: c'ctoit le nom que

lui donnoit cette populace muti-

née. Ses oreilles l'ur - tout furent

aclietéei chèrement , fes entrail-

les jcttées dans la rivière , & fes

reftes fanglans brûlés fur le Pont-

r.euf devant la ftatue de H'.mi IV.

Le lendemain on Tenait fes cen-

dres, fur le pied d'un quart- d'écu

l'or. ce. La fureur de la vengeance
etoit telle

,
qu'un homme lui arra-

cha le cceur , le fît cuire fur des

charbons, & le mangea publique-

ment. Le parlement de Paris pro-

céda contre fa mémoire , condam-
na fa femme à perdre !a tête, & dé-

c'ara leur fils ignoble £c incapable

de tenir aucun état dans le royau-

me. La même année 1617, il parut

in- 8° , la tragédie du Marq::is d'An-

cre , en 4 aftes , en vers , ou la Vic-

toire du Phabus François contre le Py-
thon de ce tems. On trouva dans les

poches deC^rr-n/la valeur de 19
cens 85 mille livres en papier , &
dans fon petit logis pour 2 miiUons

ioo m.ille livres d'autres refcrip-

tions. C'étoit-là un affcz grand cri-

me aux yeux d'un peuple dépouil-

lé. La Galigaï avoua qu'elle avoit

pour plus de 1 20,000 écus de pier-

reries. On auroit pu la condamner
comme conculîionnaire -, on aima

mieux la brûler comme forciére.

On prétendit qu'un Juif Italien
,

nommé Mcntalto , étoit magicien ,

& qu'il avoit facrifié un coq blanc

chez la maréchale. Cependant ce

magicien ne put la guérir de fes

vapeurs :elles avoient été fi fortes
,

qu'au lieu de fe croire forciére
,

elle s'etoit crue enforcelée. Elle

avok fait venir deux moines de
"Milan pour d'exoràfer. Ou ne la
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pourfulvit pas moins comiae for-

ciére. Les juges prirent des Apius

Del qu'elle portoit ,
pour des ta-

lifmr.n<;. Un conû-iller lui demanda

de quel' charmes cile s'éroit fervi

pour enforcelcr la reine } Galigai,

indignée contre le conïéiller , &
mécontente de Mcirie de Mtdicis ,

lui répondit avec nercc : M-.nfor-

tiic'ge a Clé le pouvoir que les r.mes fai-

tes ddvent avoir fur Us efpritsjoiblcs.

De deux rapporteurs qui inftrul-

fircnt le procès de la maréchale

ù'Jncre , l'un étoit Courtin , vendu

au duc de Liiynes ix qui foUicitoit

des grâces -, l'autre étoit D.fiar.dci"

Paycn, homme intègre, qui ne vou-

lut jamais conclure à la mort. Cinq

juges s'abfentcrent ; quelques-uns

opinèrent pour le fciil banniffe-

m'ent. Mais Luyncs foUicita avec

tant d'ardeur ,
que la pluralité fut

pour le bûcher. La maréchale fut

donc trainéc dans un tombereau à

la Grève , comme une fenmie de la

lie du peuple. Toute ia grâce qu'on

lui rit ^ fut de lui couper la tête ,

avant que de jetter fon corps dans

les flammes. L'arrct fut exécuté le

5 Juillet 1617. Cette malheureufe

Italienne, & fon époux, ne furent

ni foutenus, ni rerrettés par au-

cun courtifan. L'evcque de Luçon^

( depuis cardinal ce Richelieu
, )

créature de Concini,étant entré dans

la chambre du roi un peu après

l'exécution de fon bienfaiteur :

Monjleur , lui dit ce prince , nous

femmes aujourd'hui , Dieu merci !

délivrés de votre tyrannie. Ss liberté

fut de peu de durée. ( Fcyi^ Gali-

gaï.) Au refte M. Anquctil , dans

fon Intrigue du Cabinet lous Henri

IF Si. Lcuis XIil , dit qu'il ferOie

injufte de croire le maréchal d'An-

cre , tel que l'orrt repréfenîé quel-

ques hiiloricns contemporains».

Baffompierrc & le maréchal à'EpiUs^

le.jugeant long-tems .nprès^a mon,.

6 par coïvfcquent' avec (afiaid'im^

C ii^
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partialité , difent que •» Concinl étolt

»» un galant homme , d'un bon ju-

»» gcnient , d'un cœur généreux
,

» libéral jufqu'a la protulîon , de

« bonne compagnie & d'un accès

» facile. Avant les troubles , il

»» étoit aimé du peuple, auquel il

" donnoit des fpedacles, des fCtcs
,

» des tournois , des carroufcis
,

>« des courfcs-dc-ba;;ue , dans lef-

»» quelles il brilloit , parce qu'il

>< étoit beau cavalier é< adroit à

» tous les cxerciccs.il jouoit bcau-

»» coup , mais noblement & fans

>» palTion. Il avoit l'efprit folide
,

n enjoué , d'une tournure agrca-

»i ble. >» Le marquis de Bcnniyct,fc\-

gneur Flamand , étant prifonnier

de guerre dans la citadelle d'A-

miens , dont Concinc étoit gouver-
neur , imagina de paroître malade

pour faire enfuite le mort , être

emporté hors de la citadelle & fe

fauver. Cuucini lui dit : ILfarcit bien

fâcheux que vous mouruf[ic\ fous ma
garde : car y comme on fiit pajfcr les

Italiens en France pour de grands cm-

pcifonneurs
,
je ferais obligé de vous

faire ouvrir. Cette plaifanterie , dit

5/ri, fut un excellent élixir pour

le malade
,
qui ne tarda pas à gué-

rir... La converfation du marcclial

A^Ancre étoit pleine de faillies &
de gaieté -, il eft vraifcmblabie, que
s'il n'avoit pas uni Ton fort à l'iu-

folente 8c infariable Galigai , dont

il fut forcé de partager les rapines
,

il feroit mort dans fon lir.

CONXORDE, Divinité que les

Romains arloroient , & en l'hon-

neur de laquelle ils avoient élevé

un temple fuperbe. Elle étoit fille

de Jupiter & de Thcmis : on la repré-

fente de même que la Paix.
CONDAMINE

, ( Charles-Ma-

rie de la) chevalier de S. Lazare ,

des académies Françoife & des

fciartces de Paris -, des académies

royales de Londres , Berlin , Pé-

tersbourg , Nanci , de l'inftitut de
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Bologne-, naquit à Paris en 1 701 , &
y mourut le 4 Février 1774, des

fuites d'une opération pour la cure

d'une hernie dont il étoit attaqué.

Avec une anie ardente & une conf-

titiuion forte , il dut être entraîné

vers le piaifir : il s'y livra beau-

coup dins fa jcuneffe ; mais il y
renonça bientôt , ainli qu'à l'ét.it

militt!)re qu'il avoit cmbralTé
,
pour

fc livrer aux fciences. H entreprit

divers voyages , où il recueillit

pluficurs obfervations qui en hâ-

tèrent les progrès. Après avoir

parcouru , fur la Méditerranée, les

cotes de l'Afrique & de l'ATi» -, il

fut choili en 1736, avec M" Go-
nin ùL Bjugiisr

,
pour aller au Pérou

détcrnûnor l.i figure de la Terre.

Les fruits de ce voyage , où il fit

paroitrc tant d'aclivitc & de co\ira-

ge, ne répondirent pas à l'attente

du public.U manqua même d'y périr

par l'imprudence d'un de fcs com-
pagnons, M. Seniergucs. Le liber-

tinage & le ton hautain de ce jeune-

homme ayant irrité les citoyens de

la nouvelle Cuença , il s'élevèrent

en tumulte contre les voyageurs j

mais heureufemcnt le feul coupa-

ble en fut la vivtime. De retour

dans fa patrie , la Cond.imine partit

quelque tems ap.cs pour Rome ;

le pape Benoit XIFhn fit préfent

de fon portrait , & lui accorda la

difpenfe d'épouler une de fes niè-

ces. Notre philofophe penfoit que
la fociété d'une femme raifonaa-

ble & fenfible ferviroit à adoucir

les infirmités dont il étoit accablé.

Il époufa à l'âge de 1 5 ans cette

nièce
,
qui fit fon bonheur

,
qui lui

prodigua les foins les plus tendres
,

&, de concert avec la pbilofophip,

le confola de l'cfpèce d'injuftice

qu'il avoir éprouvée à fon dernier

voyage d'Angleterre , & dont on
lui avoit refufé la réparation. Il

s'en plaignit dans un Ecrit publia

À la Nation Àngloife
,
qui répondit
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au plulofophe Parilien , « qu'elle

"M diniott mieux avoiv moins de po-

5> lice & plus de libcric. '» Tou-
jours fcm.blable à lui-même jufqu'au

dernier moment , il fit les délices

de la fociété par fon caraûére vif,

ad^if& enjoué. Deux jours avant Ta

mort , il fit un Couplet afiez pbi-

fant fur l'opération chirurgicale

qui le mit au tombeau j & après

avoir dit ce couplet à un ami qui

venoit le vifiter: ^ Il faut que vous

me liiijj'ii\ , COntinuat-il ; /"'ai deux

lettres à écrire en Efpagne , peut-être

i^ordlnaire prochain il m fera plus

ttms. « La Condamlnc avoir l'art de

plaire aux fçavans par l'intérêt

qu'il leurmontroit pour leurs fuc-

cês , & aux ignorans par le talent

de leur perfuader qu'ils l'avoicnt

entendu. Les gens du monde le re-

cherchoient
,
parce qu'il étoit plein

d'anecdotes &d'ohrerva£ionî lingu-

liéres, propres à amufer leur frivole

curiofité. Aux qualités que nous

avons louées d:nis ce philofop'nc, il

joignoit quelques défauts. Son acti-

vité ailoit jufqu'à l'inquiétude , &
le rendoit quelquefois importun. 11

mettcit fouvent aux petites chofes

une importance fatiguame pour les

autres. Sa curiolité devoir le ren-

dre indifcret ; c'étoi: en lui une vé-

ritable pafiicr. , à laquelle il facri-

fioit les bienféances ordinaires.

Avide de réputation , il aimoit ces

détails de correfpondances & de
vifires qu'elle entraine. Il efl peu
d'hommes célèbres avec qui ii n'ait

eu des liaifons ou desdifputes , &
prefque point de Journal dans le-

quel il n'ait inféré quelques pièces.

Rjpondanc a toutes les critiques
,

ôc flatté de loutes les louanges , il

ne mtprifoit aucuns fuffrages
,
pas

mêm.e ceux des hommes méprifa-

bles. Tel cft le portrait qu'en trace

M. le marquis de Condo-cet... Nous
avons de lui divers ouvrages : I.

Relacion abrégée d'un Voyage fait
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dans l'intérieur de l'Amérique méri-

dionale , 1745 , in-S". I \. La Figure

ce la Terre , déterminée par les oh-

fervations de AîiVj. de la Cundarnine

& Bcuguer
, ( Voyez ce dernier

mot. ) 1749, in-4"'. III. Mefure des

trois premiers degrés du Méridien dans

l'hémifphére atiftral , 175 1 , in - 4°.

W . Journal du J^oyage fait par ordre

d'i Roi à l'Equateur , avec un Sup-

plément, en 2 parties, 1751-1752,
in-4'' i fuivi de VHifloire des Pyra-

mides de Oiitto, qui avoit été impri-

mée feparémcnt en 1751 , in-4*.

V. Divers Mémoires fur l'Inocula-

tion , yzcueiWis. en 2 vol. in-i2.n
ne contribua pas peu à répandre

l'ufagc de cette opération en Fran-

ce , & il mit dans cet objet beau-

coup de chaleur. Le fiyle des dif-

férens ouvrages delà CondaminCy eft

fimple & négligé j mais il eft femé
de traits agréables & plaifans

,
qui

lui aiUircn: des Icfteurs. La poé-

fie étoit un des talens de notre in-

génieux académicien : on a de lui

des Vers defociété , d'une tournure

piquante ; & d'autres Pièces d'un

plus haut ftyle , telles que la Dif-

piitc des armes d'Achille , & d'autres

morceaux traduits des poètes La-

tins; VEoitre d'un Vieillard, &C.

I. CONDÉ, (Turflin de) arche-

vêque d'Yorck , naq. au village de

Condé- fur-Seule près de Bayeux.

Il reçut , l'an 1 1 19 , la confécration

des mains de Calixte II, dans le

concile de Reim.s , où il fe trou-

va malgré la défenfe du roi d'An-

gleterre
,
qui le bannit de fon royau-

me. Rappelle au bout de deux ans
,

il fe livra tout entier aux fondions

de fon luinilïére, 5c le fit chérir de

fes diocéfains. Les moines de Cî-

teaux lui furent redevables de leur

introduéllon en Angxt'% Turfiin fut

allier le courage du militaire, à la

douceur du niiniftve de l'Evangile.

LesEcolfois ayant fait une irruption

ddns la partie fententiionale de l'Aa-

C iv
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glet. , il nfscbld Ton peuple, l'encori-

rngca par des vives exliortations
,

le mena lui-même au combat, ^
remporta mie victoire complctte fur

les ennemis. Cet cvèquc guerrier

tinit par fe faire moiae l'an 1140,
& mourut peu de tems après. Il

er.t pour frcre J::dcu:n de CoNDn,
cvcqne d'F.vreux , un des plus rc-

comm3i:d;;b!cî prclsts de Norman-
die

,
par la fcience , (d douceur &

fa libéralité.

I î. C O N D É , ( Louis I" de
BOUKBON

, prince de ) naquit en

j
5 30 , de Charles de Bonrb.n duc de

Vendôme. 11 fit ia première cam-
pagne fous Henri //, fe fignala à

la baiaille de St-Quentin , & re-

cueillit a la Fère les débris de Tar-

mée. Il ne fe diilingua pas moins
aux iléges de Calais & de Tiiion-

ville en 1 5 5 3 ; mais , après la mort
funcile de Henri H , les mcconten-
temeas qu'il effuya le jettcrent dans

le parti des Retbrmes. 11 fut, dit-

on , le c'ucf muet de la confpira-

tion d'Amboife , &: il autoit péri

par le dernier fupplice , fi la mort
de François H n'eut fait changer

les aîYaires. Charles IX le mit en li-

berté , & le prince de CondS n'en

profita que pour fe mettre de nou-

veau a la tcte des Proteltans. 11 fe'

rendit maine de divcrfcs villes
,

& il fe propofoic de pouffer plus

loin fes conquêtes, lorfqu'il fut

pris & bkhe a li bataille de Dreux
en i^6i. Il perdit enûiite celle de

St-Dcr.yscn 1567, & périra celle

de Jarnac en 1569, à l'rtje de 39
ans. 11 evoit un bras en écharpe

le jour de la bataille. Comme il

marchoit aux ennemis , le cheval

du comte de la Rochefoucmit, fon

beau-frere , lui donna un coup-de-

pied qui lui fît une bleîfure con-

fi.iérable à la i.2mbe. Ce prince ,

fans daigner fe plaindre , 's'adreila

aux gentilshommes qui l'accompa-

gnoiet ; Apprenez, leur ciit-i.1
,
que Us
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cht:i:ix fougueux nu'fent plus (\uil$

ne fervent danf une airrJe. L'n mo-
ment après il leur dit ; Le Pnnce de

Ciindé ne craint point de donner la

hjtai:lc
,
piiifijue vous le fuive\ ; 3c

chargea daiu le moment, avec forj

bras en écharpe & d jambe toute

meurtrie. Dins ce cruel état il ne

laifl'a pas de pourfuivre leç enne-

mis, freffé rie tous cotes , il fut

obligé de fe rendre a deux gentils-

hommes
,
qui le traitèrent avec af-

fez d'humanité ; mais Montcf^uiou ,

cipitaine-des-gardes du duc d'An-

jou
,

qui avoir a fe venger de quel-

que injure particulière , eut la baffe

cruauté de le tuer de fang- froid

d'un coup de pifiolet. Le prince

de Ccndc éto'n petit, boffu -, & ce-

pendant plein d'agrémens , fpiri-

tuel
,

galant , adoré des femmes.

Jamais général ne fut plus aimé de

fes foldats -, on en vit a Pont-à-

Moi'.ffon un exemple étonnant. Il

nianquoit d'argent pour fes trou-

pes , & fur -tout pour les ReiAres

qui étoient venus a fon fecours , &
qui menaçoient de l'a'oandonner. Il

ofa propofer a fon armée ,
qu'il ns

payoit puint, dépaver elle-même

ï'armce auxiliaire ,& ,
(ce qui n2

pouvoit jamais arriver que dans

une guerre de religion & fous un
géaéral tel que lui

, ) toute fon ar-

mée fe cottifa
,

jufqu'au moindre

goujat. 1! ne manqua a ce prince,

né pour le malheur & pour la gloi-

re de fa patrie , que de foutenir

une meilleure caufe. On imprima

en 1565 un Recueil de Pièces qui

concernent les affaires où il eue

part, en 3 vol.
,

petit in- 11; aux-

quels on ajoute un in- 16 imprimé

en 1 5 oS , & un autre en 1571. Mai»

l'édition de ces différens Mémoires ,

donnée par Secoujfe & l'abbé Len^let

en 1743 , 6 vol. in-4% eft beau-

coup plus ample : elle a fait dimi-

nuer le prix de l'édition originale,

qui ell toujours fort rare»
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HT. C O N D É , ( Heari II de

Bourbon, prince de) premier

prince du fang , né pollhume a îst

Jcan-d'AngcU en 1 588 d'Henri I, fut

très -aime a'abord ^at Hinri IV, qui

le fit élever dans la religion Ca-
tholique. Il époufa en 1609 Char-

lotte de Montmurenci , & nous détail-

lons dans Ton article ( Vuy. MoNT-
iviCRENcy n\ X. ) les fuites de

cette union, qui brouilla le prince

de Cundcivec le roi , devenu éper-

duemcn: amoureux de la jeune prin-

ceiTe. Pendant In régence de Marie

de Mcdicls , il fut tantôi: bien , tan-

tôt mal avec la cour
,
qui étoit le

centre des cabales & des intrigues.

Il fut mis à la Baftille en Septem-

bre 1616 , & n'enlbrtit qu'en 16 19.

De nouveaux defagrémens l'ohli-

gérent, en 1625, de quitter la cour.

En 1656, il commanda une armée

en Franche -Comté , & ne fut pas

heureux devant Bolc , dont il avoit

formé le licge. Il réuriîc mieux dans

Je Ronirillon , où il prit le château

de Salfcs en 1639 , & la vil'ed'Elne

en 164;. Après la mort de LiMis

Xîll, il fut établi chef du confeil

& minillre détac fous la régenre.

Il fervit utilement dans ces places

importantes , £c mourut à Paris le

26 Décembre 1646. Sa plus grande

gloire cft d'avoir été le père du
Grand C<jn<ié ,

qui fuit.

IV. CONDÉ , ( Louis II DE
Bourbon

,
prince de

) premier

prince du fang & duc d'Enguien,

niquitàParlsen i6ii , de Henri II
,

prince de C^ndé. 11 montra un gé-

nie précoce. Le cardinal de Riche-

lieu
,

qui fe connoilToit en hom-
mes , dit un jour à Ckavigni : Je

viens d'avoir avec M. le Duc une eon-

verfdtiun de deux heures fur la g\crre
,

la religion , &• les intérêts desPrinces ;

ce fera le plus grand capitaine de l'Eu-

rope , & le premier homme de fon fié-

cle , & peut-être des fiécles à venir.

La plupart des grands capitaines ,
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dit un hiftorien , le font devenus

par degrés : Condé naquit général ;

l'art de la guerre fembla en lui

un infiinft nature!. A 22 ans , en

1643 , il g.igna la bataille de R.C-

croi fur les tfpagnols ,
commandes

par le comte de Fucntes. On a re-

marqué que le prince , ayant tout

règle le foir veille de la bataille ,

s'endormit li profondément ,
qu'il

fallut le réveiller pour la donner.

Il remporta lavicloire par lui-mê-

me
,
par un génie qui fe paffoic

d'expérience
,
par un coup-d'œil

qui voyoit à la fois le danger &
la reflburce

,
par fon aftivité exem-

pte de trouble. Les Efpagnols per-

dirent 10,000 hommes dans cette

journtie -, on fit 5000 ;prifonniers.

Les drapeaux , les étendards , le

canon ci le bagage reflcrent au vain-

queur. Le duc d'Enguien honora fa

viûoire par fon humanité : il eut

autant de foin d'épargner les vain-

cus & de les arracher à la fureur

du foldat
,
qu'il en avoit pris pour

les vaincre. Cette vitloire fut fui-

vie de la prife de Thionville &
de pîuiieurs autres places. L'année

fuivante 1644 il pafTa en Allema-

gne , attaqua le général Merci , re-

tranc'né fur deux éminences vers

Fribourg ; donna trois combats de

fuite en quatre jours , & fut vain-

queur toutes les trois fois. Il fe

rendit maitre de tout le pays , de

Mayence jufqu'à Landau. On dit

que , dans un de ces combats , le

jeune héros jetta fon baron de com-
mandement dans les retranchemens

des ennemis , & marcha pour le re-

prendre , l'épée a la m^in , à la

tête du régiment de C^nti Le ma-
réchal de Turcnnc , auquel il lai'Ja

fon armée , ayant étc battu à Ma-
riendal , Condé vole reprendre le

comraandcmcHt , & jo'nta l'hon-

neur de commander Turcnne , celle

rie réparer encore fa défaite. Il at-

taque de nouveau M<.ici dans Ie$
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plaines de Nortlingue , & y gngne
une bataille coniplettc le 3 Août
1-645 i '^ général ennemi rcfla fur

le champ de baraille , & 0/eJhe, qui

commandoit fous lui , fut fait pri-

foiinier. La gloire du duc il'En^uun

fut à fon comijlo. 11 allicgea l'an-

nce d'api"cs Dunkcrque a la vue
rfc l'armée Kfpav;nolc , & il fu: le

premier qui donna cette place à la

francc. La cour le tira du théâtre

de fcs conquêtes pour l'envoyer
en Catalogne -, mais ayant alTicgc

en 1647 Lerida avec de mauvaifes
troupes mal payces , il fut obligé

de lever le ficge. Bientôt les affai-

res chancelantes obligèrent le roi

de le rappeller en Flandres. L'ar-

chiduc IJopold , frcre de l'empe-

reur FenUnand III , afiicgcoit en
164S Lens en Artois •, Condc rendu
à fcs troupes

, qui avoicnt toujours

vaincu fous lui , les mène droit à

l'armée ennemie & la taille en pic-

ces. C'ctoit pour la troifiéme fois

qu'il donnoit batr.ille avec le dc-

favantage du nombre. Sa harangue
à {a foldacs fut courte , mais fu-

bliiTie. Il ne leur dit que ces mots;
Amis

, foui'cr.ei-yous de Rocroi , de

Fribourg & de Nortlingue. Tandis
que le prince de Condc commo\t les

années de fa jetineffe par des vic-

toires , une guerre civile , occifion-

née par le minifiére de Maiarin ,

déchiroit Paris & la France. Ce car-

dinal s'adrciTa à lui pour l'appaifer ;

la reine l'en pria les larmes aux
yeux. Le vainqueur de Rocroi &
de Lens termina à l'amiable ces

querelles funcftcs & ridicules , dans

une conférence tenue à Saint-Ger-

main-en-Laye. Cette paix ayant
été rompue par les factieux , il mit

le fiége devant Paris défe.ndu par

un peuple innorabrable , avec une
r.vmée de 7 à S mille hommes , &
y fit entrer le roi , la reine & le

cnrdinnt-y'KTrt'jjr/Vi, qui oublia bien-

tôt ce bienfait. Ce nùniûre
,
jaloux
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de fa gloire & redoutant fon ôm*
bition , fit enfermer , le iS Janvirt

1658 , fon libérateur à \'inccn-

nes ; & après l'avoir fait transférer

pendant un an de prifon en prifon ,

1! lui donna la libertc. La cour crut

lui faire oublier cette fcvérité, en le

nommât au gouverncm. deGuicime.
Condc s'y tcùrmoxxt de fuite j mais

ce fut pour fe prépr.rcr a la guerre &
pour traiter avec l'tilpagne. Il cou-

rut de Bordeaux a Montauban ,

prenant des villes & groifiilant par-

tout fon parti. 11 palfa d'Agen , à

travers milie aventures , & dégui-

fé en Courier, à 100 lieues de-là
,

pour fe mettre à la tête d'une ar-

mée commandée par les ducs de

Nemours & de Benufort. Il profite

de l'audace que fon arrivée impré-

vue donne aux foldats , attaque le

maréchal A' Hucquincourt
,
général

de l'armée royale campée près de
Gien , lui enlève plulieurs quar-

tiers , & l'eût enticrement défait,

fi Turenne ne fut venu à fon fe-

cours. Après ce combat il vole à

Paris
, pour jouir de fa gloire &

des difpofitions favorables d'un peu-
ple aveugle. Déjà il fe faifit | des

villages circonvoifins
,
pendant que

r/ire/znc s'spprochoit de la capitale

pour le combattre. Les deux géné-
raux s'ctant rencontres prés du
fauxbourg St- Antoine le a Juillet

1652 , fe battirent avec tant de
valeur

,
que la réputation de l'un

& de l'autre , qui fembloit ne pou-
voir plus croître, ( dit un hillo-

rien célèbre
, ) en fut augmentée.

Cette journée auroit été décifive

contre lui , fi les PariHens n'avoient

ouvert leurs portes pour recevoir

fon armée. La paix fe fit peu de
tems après ; mais il ne voulut pas

y entrer. 11 fe retira dan îles Pays-

Bas , où il foutint avec afTez de
gloire les affaires des Efpagnols.

11 en acquit beaucoup par le fe-

cours qu'il jetta dans Cainbrji , Se
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par la fameufe retraite qu'il fit à

la levée du fîége d'Arras en 1654,

ôeiix ans iprès, il fit lever le fiégc

tic Valencienncs ; mais il fut battu

à la journce c!e Du;ies, où Twennc

fut vainqueur. La paix des Pyré-

nées rendit ce prince à la France

en i6p. Le cardinal Mj;;-îri/7, qui

traita ds cette paix avec Don Louis

de fLiro , ne conientit au rctablif-

fement du Grand Condé^ que par

l'iniriuatlon que lui fit le minif-

tre Eipagnol
,
que l'ECpagne , au

cas ac refus
,
procureroi: à ce prin-

ce des ctablifi'emens dans les Pays-

Bas : étabJiiTemenî qui auroient

caufé peut-être bien des inquiétu-

des. Le prince de Condé , rendu à

fa patrie, la fervit utilement dans

la conquête de la Franche-Comté
en i668, & dans celle de Hollan-

de en 167I. Il prit "^"efel , fut

bleffé près du fort de Tolliuis , &
continua les années fuivantes a

rendre des ferviccs importans. En

1674 il mit en sûreté les conquê-

tes des François , s'oppofa au def-

fein des armées des Alliés , Se défit

leur arriére-garde à la célèbre jour-

née de Senef. Oadenarde aiTiégée

lui dut fa délivrance. Après la mort^

du vicomte de Turcnnc en 1675 , il

continua la guerre d'Allemagne avec

avantage. La goutte dont il étoi:

tourmenté, l'obligea de fe retirer

^

& dans la douce tranquillité de fa

brllc maifon de Chantilli , il cultiva

les lettres , & fortifia Ton ame par la

pratique des vertus chrétiennes.

11 mourut à Fontainebleau en 1 686
,

à 65 ans-, il s'y étoit rendu pour
voir Madame la duchcffe fa pctitc-

fillc
, qui avoit la petite-vérole.

Peut-être que le defir de faire par-

la fa cour au roi , ajoutoit encore

à l'intérêt qu'il prcnoit à cette prin-

ceffe : on ne l'en auroit pas foup-

çonné en lôjî , dans le tcms des

troubles de la Fronde. Il voulut

,

fans doato , après avoir fait les
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mêmes fautes que fon père

, ( dit

le préfident Hcj'nauU
, ) donner le

même exemple d'un retour flncé-

re &. d'un dévouement fiins réfer-

ve. Le génie du Grjnd Cundz pour

les fciences
,
pour les beaux-arts ,

pour tout ce qui peut être l'objet

des connoiffances de l'homme ,

ne le cedoit point dans lui a cz

génie prefque unique pour con-

duire 8c commander les armées. Il

donnoit toujours par écrit fes or-

dres à fes lieutenans , & leur im-

poTolt la loi de les fuivre. Tunnne

difoit aux fiens ce qu'il croyolt con-

venable , 6t s'en rapportolt à leur

prudence. Il arriva de-là que ce-

lui-ci eut beaucoup d'illuftres élè-

ves , & que l'autre n'en forma

point , ou peu. Ces deux grands-

hommes s'eftimoient : Si j'avais à.

me changer , difoit Condé ,
je von-

drois me changer en Turenne, & c'ijl

le fini hamm: qui piùjj'e me faire fou-

hditer ce changement -là. Sa phyfio-

nomie annonçoit ce qu'il étol: ; il

avoit le regard d'un niglc. Ce teu

,

cette vlvacl-é qui fonncicnt fon

carafcére , lui firent aimer la fo-

ciété des beaux- ciprits : Corneille,

B.'ffuct , B.ac:ne , Defpréaux , Bow-
daloue étoient fouvent à ChantlUi ,

& ne s'y ennuyoicnt jamais. Cette

même ardeur de ç-énic le porta à

examiner les différentes religions

du monde. Il lut avec avidité les

livres les plus fameux des Sectai-

res , des Athées , des Déiftes. Il

conféra fouvent avec les plus ha-

biles docteurs S: les plus grands

philofophes de fon fiécle. Enfin

après des lefmres immenfes &; des

difcuffions infinies , il conclut que

la religion Catholique étoit la feule

véritable , & que toutes les autres

étoient l'ouvrage de l'impoilure

ou de la friponnerie. Des flatteurs

de fa cour s'efForçolent de lui in-

finuer l'incrédulité ; mais ce prince

tin: toujours ferme contre leur
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fëdu^ion. II leur difoit fouveiît :

f^oiit avc^ beau faire , la difperfion

écs Juifs fera continuellement une

preuve invincible de nutre Heli^ion. Ce
fcroic donc témcrnircmciir qu'on
voiulroit accréditer des foupçons
injuftcs fur fa foi ; car au lit de la

mort , où il faut bien enfin que !ei

flatteurs lailîcnt aborder la vcrité
,

l2 prince déclara
,
pour détruire ces

foupçons, qu'il n'avoit jamais douté

des myflércs de la Religion, tjuoi gnon
eût dit... M. Déforncaux a donné la

Vie de ce prince , à Paris 1 766 ,

4 vol. in- 1 2 ; elle a efface celle de

C'fie, in-4''. & in-12. On en trouve
une autre dans les Hommes Illuftrcs

Je France, par Ch. Pcrrr.ult.

V. CONDÉ, (Henri -Jules de
IÎ0UR30N

,
prince de ) fils du Grand

Condé,) né en 1643 , & mort en

1739, étoit un prince très -éclai-

re, aimant les gens Q'efprit, & en
ayant beaucoup lui-même : ( Voyei
C,i£Ti\\

) Il fe fignala dans diver-
fes occafionsfous fon illulrrepere

,

& fur-tout en 167Z au palTage du
Rhin,&; en 1 674 à la bat. de Senef...

Voyai ï^- BOURBON-CONDÉ,
CONDÉ

,
(la PrinccfTe de) Foy.

X. Mo>;tmorekcï".
CONDILLAC . ( Etienne Bon-

net de ) de l'académie Françoife
,

& de celle de Berlin , abbé de Mu-
reaux, ancien précepteur de S.A.R.
l'infant D. Ferdinand duc de Par-

me , naquit à Grenoble en ij** ,

& mourut d'une fièvre putride
,

dans fa terre de Flux près Beau-
janci le 2 Août 17S0, Un grand
fcns

, un jugement fur , une mé-
taphysique nette & profonde, une
littérature auffi choifie qu'étendue,

un caraftcre fclide , des mœurs
graves fans auftérité , un ton un
peu fententieux

,
plus de facilité

d'écrire que de parler, plus de phi-

lofopiiie que de fenflbilité & d'i-

magination ; tels font les traits

principaux du portrait de l'abbc de
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Conilllac. On a rccuciMi en 3 vo!,

in-12, fous le titre de fcs Œuvres,
fon F(fai fur l'origine des Connoif-

fances humaines ; {on Traité det Seii'

fat.ons ; fon Traité des Syflèmcs :

ouvrages exceliens
,
pleins d'idées

juflcj , himincî'.fes & neuves , écrits

avec clarté, pcnfé" avec profondeur,

Si. dans Icfqueh le ton ptiilofophi-

que paroit la langue naturelle de

l'auteur. Son Cours d'Etudes , en 16
vol. in-12, 1776, compofé pour
l'inftruftion de fon illuftre él^e ,

mérite les mêmes éloges. Toutes
les fois qu'il raifonne , (lu'il difcute

,

qu'il étudie la morale & la politique

à travers les révolutions des em-
pires , on eft très-contenr de lui r

mais dans la partie hil^orique ,

d'ailleurs aiTez bien faite & pleins

de vues nouvelles, on defire fou-

vent plus 'de chaleur 6c plus de

vivacité , & un ftyle p'us pittoref-

que. Ce livre
,
qui refpire l'huma-

nité la plus fincére , & le plus vif

defir de rendre les fouverains bien-

faifans & les hommes heureux,
n'efl pas écrit avec ce ton pénétré

& touchant
,
que prenoit Fénelon

pour parvenir au même but. Sa
narration eft foible , feche & com-
mune. On a encore de lui : Le

Cur.imerce 6* le Gouvernement confi-

dérés relativement Tua à l'autre, in-

12 : livre qui a été décrié par les

anti-Economiftes
,
quoiqu'il y aie

des chofes bien veies -, mais on
aaroic voulu qu'il n'eût pas étayé

certains fyflèmes fur le commer-
ce des grains , qu'il eût donné à

fes principes un air moins profond

& moins ahftrait , & que dans des

matières qui intércflént tous les

hommes il eût écrit pour tout le

monde. On a remarqué dans quel-

ques ouvrages de l'abbé de Con-

dillac
,
qu'il avoir une haute opi-

nion de fon mérite -, il ne fe fai-

foit point un devoir de la cacher»

Un homme qui fçavoit fi bien, faire



C O N
J'analyfe & le calcul des idées ,

devoir fçavoir exactement com-
bien il en avoir eu de nouvelles

,

& cette coanoilïance pouvait ex-

cufer fon amour-propre. On lui a

encore reproché que , dans fon

Traité des Senfations , il a établi des

principes dont les materiaiiiles ont

tiré de funeiles confcquences ; que

dans fon Cours d'Etudes , il a jugé

en connoiffeur inhabile plusieurs

tirades de BMeau , en foumettanc

la poëlîe , libre , irréguliere & au-

dacieufe de fa nature , au compas
de la géométrie , &c. Mais s'il a

adopté quelques-unes des opinions

de la philofophie moderne , on peut

dire qu'il les a fouvent tempérées

par un caradlére modéré & un ef-

prit fans enthoufiafme.

CONDREN
, ( Charles de ) ÎP

général de la congrégation de l'O-

ratoire, docteur de la maifon de

Sorbonne , fîls d'un gouverneur de

Monceaux fort chéri à'Henri IV,

naquit à Vaubuin près deSoilTons

en ijSS.Son père, qui avoir def-

fcin de le pouffer à la cour ou
dans les armées , voulut l'empê-

cher d'embrafler l'état eccléfialH-

que ,• mais fa vocation étoit trop

forte. Le cardinal de Bindle , au-

quel il fuccéda , le reçut dans fa

congrégation , & l'em.ploya très-

utilement. Le P. de Cunàrcn fut con-

feffeur du duc d'OrlJans , frère uni-

que du roi. Il refufa conltamment
le chapeau de cardinal , l'archevê-

ché de Reims ôc celui de Lyon.
Ses vertus ne parurent pas avec

moins d'éclat dans fa place de gé-
néral. Après avoir travaillé long-

tcms pour la gloire de Dieu & pour
le falut du prochain , il mourut à

Paris en 1641. Son Idée du Sacer-

doce de J. C. , in-i2 , ne fut mifc

au jour qu'après fa mort : il ne vou-

Jat jamais rien donner au public

pendant C3 vie. On a de lui des

Lettres & des DifcoMrs en % Tol. in-
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12. Ceft lui qui comparoir les

vitux doiTteurs ignorans aa.v v/^u*

jetions
,
qui , à firce d£ ricillir / Ti a-

voient plus de lettres. Le P. AmcLtu
a cent fa Vie in-S".

CONFUCIUSo;/ CONGFUTZÉB,
le pcre des philofophes Chinois,
naquit a Chanping, d'une famille il-

lultre.qui tiroit fon origine ûsTi-Y^
xxviV empcr. de la leconde race,

versi'nn5 5oav. j. C. 11 parut philo,

fophe des fon enfance , Ôc fa phiio-
fopliie s'accrut par la leûure & par
la réflexion. Devenu mandarin &
miniitre d'état du royaume cii? Lu,
aujourd'hui Channton , il montra
combien il étoit important que les

rois luiient philosophes, ou qu'ils

euiient des philofophes pour mini;-
tres.ll n'avoit accepté le miniftére,

que dans l'efpérance de pouvoir
répandre plus aifement d'un lieu

élevé fes lurrùéres. Le defordre
s'étanr glilTé a la cour , par la fé-

duction de plufieurs lillcs que le loi

ce Tci avoir envoyées au roi de
Lu , il renonça a ion emploi , &
fe retira dans le royaume de S'in.

po«r y enfeigner la philolophie.

i>on école fat li célèbre
, que dans

peu de tems il eut jufqu'a 3 mille
difciples

,
parmi lefquels il y en

eut 500 qui occupèrent les portes
les plus émi.nens dans différens

royaumes. Il divifa fa doéirinecn
quatre parties, & fon école en un
pareil nombre de dalles. Ceux du
premier ordre s'appliquoient à cul-
tiver la vertu , 6c à fe former l'efprit

& le cœur ; ceux du deuxième s'at-

tachoient , non feulement aux ver-
tus qui font l'honnête-homme
mais encore a ce qui rend l'homme
éloquenr : les troilicmes fe confa-
croientà la politique : l'occupation
des quatrièmes etoit de mettre dans
un ftyle élégant les reflexions les

plus julles fur la conduite des
mœurs. Confucius dans toute fa doc-
trine n'avoit pour but que de diiîi-»
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per les ténèbres de l'elprit , baniùr

les vices du cœur , & rctciblir cette

irtcgntc , picjent du ciel , Il lare

dans tous les ficclcs. Obéir a Dieu
,

le ciaimire, le fcrvir ; aimer Ion

prochain comme loi-mCme-, le vain-

cre , foumettrc fes naflioiis à la rai-

Ibn , ne rien faire , ne penfcr rien

qui lui fût contraire -.telles étoient

les leçons que ce grand- hom.ne don-

noit & pratinuoit. Auili modcfte

que lublime , il dcclaroit qu'il n'c-

teit pas l'inventeur de fa doitrine;

mais qu'il l'avoit tirée d'ccnvains

plus anciens , fur-tout des rois ï^ao

& Xun , qui l'avoicn: précédé de

plus de 1500 ans. ies difciples

avoient une vénération li extraor-

dinaire pour lui
,
qu ih lui ren-

doienc des honneurs qu'on n'avoit

accoutumé de rendre qu'a ceux qui

étoient élevés fur le trône, 11 re-

vint avec eux au roj^aume de Lu,

& y mourut a 75 ans. Quelque

tems avant fa mort , ii dsploroit

les défordres de fon iiccle : Hc'Jus !

diibit-il,/7 n'y a yius de Saeics , il

ny a plus di Saints. Les Rcis trj-

prifent mes maximes ; ic J':.is iniKllt

au monde : ii ne me rcftc plus ^ii'â

en fûitir. Son tombeau eu dans l'a-

cadémie même où il dunnoit fes

leçons ,
proche la viiie de Rio-fu.

On voit , dans toutes les villes
,

des collèges magnifiques élevés a

ion honneur , avec ces infcriptions

en lettres d'or : Au grand Maître...

Ali premier Dccleur... Au Précepteur

des empereurs & des rois... Au Saint.,.

Au Roi des leures. Quand un ofH-

cier de robe paiïe devant ces éai-

fices , il defcend de fon palan-

quin , & fait quelques pas a pied

poiir honorer fa mémoire. Ses def-

ceiidans font raandarins-ncs , 6c ne

payent aucun tribut a l'empereur.

On attribue à ce philofophe ik
Livres de Morale, qu'on regarde com-

me foa véritable portrait Se fon

[lus bel éloge. Sa vertu Se fon
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mérite ont été cxtr uordinaires , û
l'on en croit les hiùonens Chinois.

11 étoit équitable
,
poli , doux , affa-

ble , gai, plus févére pour foi que

pour les autre;, cenfcur rigoureux

de fa propre conduite
,
parlant peu

^

méditant beaucoup , modefie mal-

gré fes talens , ù. s'exerçant fans

celle dans la pratique des vertus.

Parmi la foule de fes maximes qu'on

a rccueillies,on ne citera que celles-

ci : La raifon ejl un miroir qu'an a

reçu du Ciel ; il fc ternit ? // faut

l'ejfuyer. Il faut ccmmencer par fe

corriger
,
pour corriger les hommes....

Je ne voudrais pas qu'on j'çût ma.

pcnféc ; ne la, difons donc pas. Je ne

voudrais pau qu'on J\ût ce que je fuis

tcr.tî défaire ; ne le fuifons d<.nc pas.

Lu Sage craint
,

quand te Ciel cji

ferein:- Dans les tcmpùes , il inar-

cheroit fur Us jlcts & fur les vents...,

VouLe\- mir.uterun grand projet i

e'crivc{ fur la poujjlcrc , afin qu'ait

moindre fcrupule il n'en relie rien...

Un riche montroi: fes bijoux à

un fage : Je vous remercie des bijoux

que v^us me doi:rc\ , dit le fage.—

>

Vraiment je ne vciis les donne pas ,

repartit le riche. —Je vous demande

pardon , répliqua le fage , vous me
les donne-^; car vous Us voye[, &je
les vois: ]'en jouis comme vous....

Ne parle\ jamais de vous aux au-

tres , ni en bien
^
parce qu'ils ne vous

croir. nt pas ; ni en mal, parce qu'ils en

croient déjà plus que vous ne voule\...

Avouer fes dîfauts quand on efl repris ,

ccjï mode/lie : Us découvrir à fes amis,

ccfi ingénuité , ceji cor.fiar.ce:fe les

reprochera foi-rnéme , l'ejï humilité

i

mais les aller prêcher à tout te monde
,

fi L'on r'y prend pas garde , ctft or*

gueil. On a rédige cet article d'après

Je Comti , du Ha/de 6ç quelq.' autres

3efui;es.Mais on fçait aujourd'nui

qu'il faut beaucoup réduire les élo-

ges doiuiés par ces mifiîonnaires

aux Chinois & au fondateur de U
pUilofophi» Chinoife. Quant u. iç\
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livres, fuppofé qu'ils foient de lui,

ils n'ont pas plus corrige les peu-

ples de la Chine
,
peuples vams

,

Irivolci & avides
,
que Sdnèjue n'a

rvjformé les mœurs des Européens,

Il cft pourtaut bon de ciccr leurs

leçons de morales aux uns 6: aux
autres, en les avertiilanr qu'il n'y

aqu'une religion vraie & raiiue,qui

puiilc ciianger leco^ur de rhomme.
Le Pcre Couplet a di»nnc au pu-

blic icî 3 premiers livres de la Mo-
ralc de C<jnf:.CMs ouatcribuée a C^n-

fjtcius , en latin , avec des notes
,

l^aris lôS- , in -toi. ; & oa les tra-

duiilt i'annee luivante en nançois

,

fpus le titre de Aloralc de Cunfucius ^

lu-i ::.... Voyei Herutrich.
CONGR£V£

, ( Guillaume ) né

en Irlande dans le comté de Coick
en i67i,mour. en 1729, Son pcre

le deliina d'abord à l'étude desloix;

mais il s'y livra fans gcut, & par

confequent fans l'ucccs. La nature

l'avcit fait naître pour la poéfic

,

&: fur-tout pour la potûe drama-

tique. Ceftjde tous les Angiois
,

celui qui a porté le plus loin la

^oiie du liiéâtrc comique. Ses

pièces font pleines de caradléres

nuancés avec une extrême f.neffe.

On n'y cffuie pr.r la inauvaife plai-

ûintene. On y voit par-tout le

Ungage desuonnêtes-gcnsavec des

acUons de fripon : ce qui prouve
,

fuivantM. de V^ltui-e
,
qu'il vivoit

dans ce qu'on appelle la bonno-

compagnie. Son mérite 6c fa répu-

tation relevèrent également à des

emplois lucratifs £c honorables. Il

quitta de bonne heure les Mufes
,

fe contentant de compofer dans l'oc-

Calion quclq\ Piccci,- jh^itives
y
que

l'amitié ou l'amour lui arrachoient.

Il fembloit même qu'il rougilToIt

dette homme-de-lettres
,
quoiqu'il

dût fa fortune aux lettres. Il ne vou-

loir être regardé que comme gentil-

l^omme-, mais cette vanité étoit bien

peu philofophique. Qu'eft-ce qu'un
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no^le

,
qui n'efi que noble? Votci

le titre de les Comédies : Le vieux

Garçon ; le l vnrbc; Amour pour amuiir\
\' £p.,i.'jedumatin;\z Chcniin t'.u Mor.df^

On a encore de lui pluhcurs autres

pièces , des Optra , des Odes , des
PaJloraUs , 6c des Trnduclions de
quelq.' morceaux des poètes Grecs
>k Latins. Ses Œuvres parurent à
Londres 1730 , 3 vol. in- 11. & à
Birmino;ham 1761

, 3 vol. in-S°.

C O N I N Ck
, ( Gilles ) Jéfuire

né à Bailleulen 1571, &: mort a
Louvain en 1636 , a publié des
Commentaires fur la Somme de S.

Th'O.MAS ,{o\.is ce titre; d^nmenta-
riunun ac difput.uiunum , in univerfam

DoclrinamD,T\\om:Sy de Sacrr.n.tjuis

& cenfuris ; cu8^rcj£gid. de Conink,
Sccictatis Jcfu •.pcjhxma cditio ^ lie-

thorudgl , 1650, infoi. Ces Com-
mentaires ont été condamnes par
les différens parlera, dans le tcms
de la profcription des Jefi.ites.

COKKAN, (François de) fei-

gneur de Cou/on , maitre-des-re-

quéces , fe digingua fous le règne
de François I par fa fcience. II mou-
rut a Paris en 1 5 5 1 , à 43 ans. Il

a laiffé 4 livres de Commentaires

fur le Droit civil , à Pans 1 5 5S ,

in -toi. que Louis le Roy, fon intime
ami, dédia au chancelier de IHii-

pital. Connan avoir aufil le dcirem
de donner au pubiic un ouvrage
femblable à celui quzDomat a exé-
cuté depuis. Ce JLirifconfulte joi-

gnoit à une mémoire heureufe, ua
cfprit jafte & capable de réflexion.

CONNOR
, ( Bernard ) médecin

£i philofophe Irîandois , vint en
France à l'âge de ao ans. Il fut

chargé de l'éducation des lils du
grand-chancelier du roi de Polo-
gne

,
qui étoient à Paris, Après

avoir voyagé avec eux en Italie,

en Sicile , en Allemagne 2c ailleurs,

il devint médecin de fa Majei^é t'o-

lonoife
,
qui le donna a l'éleèlric

o

de Saviçre, fa foeur. il rcpalTa en
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Angleterre , devint membre de la

fociétc roy.tlc , & eml>ra!ia extc-

ricurcrnent [la communion de l'c-

glife An^'licane. Un prctic catholi-

que , dcj^uilc, ayant obtenu de l'en-

t etenir en fcciet dans fa derniè-

re maladie j on vit au travers d'une

porte ,
qu'il lui donna rablolution

fie rextrc;ne - ondion. Le malade

mourut le Icnctemnin 50 Odobre
1698 , a 33 ans. On a de lui un
livre intitule : EvangcUum Mcdici ;

feu De fuipenfis natunz Icglbus
, Jlvc

de miraculis , rclicji:ifquz quct Mcdici

ioAugini fuh'jici pojj'unt. in-8° , Lon-

dres 1797. Le philofophe méde-

cin , trop jdloux de fon art , s'ef-

force d'c::îpliquer , félon les princi-

pes de la médecine , les guérifons

iHiraculeufes de l'Evangile. Le doc-

teur Anglican qui l'afFiita à la mort,

lui en ayant parle comme d'un li-

vre trcs-fufpeél: ; il repondit
,
qu'il

ne l'avoir pas compofe dans le def-

fein de nuire à la religion Chré-

tienne, & qu'il regardait les mira-

cles de Jcfus-Chriji comme un té-

moignage de la vérité de fa doc-

trine & de fa niiffion. On peut croi-

re que l'auteur avoir des intentions

droites; mais fon ouvrage n'en eft

pas moins dangereux.

/. CONON, général des Athé-

niens ,
prit de bonne heure le def-

fein de rétablir fa patrie dans fa

première fplendeur. Secouru par

Artaxcrces qui lui avoit confié le

commandement de fa flotte , il

remporta fur les Lacédémoniens la

viftoire navale de Cnide, l'an 394
avant J. C. , coula à fond 50 ga-

lères , tua un grand nombre de fcl-

dats, & enveloppa dans le combat

l'amiral Lyfandre qui y perdit la vie.

Cet avantage dédommagea Athènes

de toutes les pertes qu'elle avoit

faites à la journée de la Chèvre
,

î6 ans auparavant. Conon
,
qui ve-

noit de donner à fes concitoyens

Tenipire de la mer, pourfuivit fes
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conquêtes l'année fuivante. Il ra-

vagea les côtes de Lacédénione ,

rentra dans fa patrie couvert de

gloire , & lui fit préfcnt de femmes
immcnfes qu'il avoit recueillies dans

la Perfe. Avec cet argent & un
grand nombre d'ouvriers que les

alliés lui envoyèrent, il rétablit en
peu de tems le Pyréc & les murail-

les de la ville. Les Lacédémoniens
ne trouvèrent d'autre moyen de fe

venger de ce grand-homme , leur

plus implacable ennemi
,
qu'en l'ac-

cufant auprès A'Aitaxcrc'it , de vou-
loir enlever l'ionie 6c l'Eolide aux
Perfes , pour les faire rentrer fous

la domination des Athéniens. 7"/-

rihiifc , fatrape de Sardes , le fit ar-

rêter fous ce vain prétexte. On n'a

pas fçu prècifcment ce qu'il devint.

Les uns difent que l'illullre accufé

lut mené a Anaxercis
,
qui le fit

mourir-, d'autres affùrent qu'il fe

fauva de prifon. 11 laiffa un fils ,

appelle Timothé: , qui , comme fon
peie , fe fignnla dans les combats.

//. CONON , aftronome de l'if-

le de Sanios , etoit en commerce de
littérature & d'amitié avec Archi-

m'cde
,
qui lui envoyoit de tems en

tems des problèmes. C'eil lui qui

métamorphofa en aflre la cheve-
lure de Bérénice , fœur & femme
de Ptolcmée-Evergcte , vers l'an 300
avant J. C. Cette reine inquiète du
fort de fon époux, qui étoit alors

dans le cours de fes conquêtes, fit

vœu de confacrer fa chevejure ,

s'il revenoit fans accident. Ses de-
firs ayant été accomplis , elle s'ac-

quitta de fa promeiTe. Les cheveux
confacrés furent égarés quelque
rems après. Cunon^ bon mathéma-
ticien , mais encore meilleur coiir-

tifan , confola Ever^hte défojé de
cette perte , en affurant que la che-
velure de Bérénice avo'iî été enlevée
au ciel. Il y a fept étoiles près de
la queue du Lion

,
qui jufqu'alors

a'avoient fait partie d'aucune conf-

tella-
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tellation iraftronomc , les indiquant

au roi, lui dit que c'é:oit la cheve-

lure de fa femme , & Pto'.omét vou-

lut bien le croire, Catulle a lailTé

en vers latins la tradudion d'un

petit Poëme grec de CalUmaquc à

ce fuiet.

lîl. CONON, originaire de

Thrace , né en Sicile
,
pape après la

mort de Jeiin F, le z i Octobre 6S6
,

mourut le 21 Septembre de l'année

fuivante. C'etoit un vieillard vcns-

xable par fa bonne mme , Tes che-

veux blancs , fa funplicité & fa

candeur.

I. CONRAD I" , comte de Fran-

«onie, fut élu roi de Germaine en

91 i , après la mort de L^.uis IV,

Oth^n , duc de Saxe , avoit été choi-

fi par la dière -, mais fe voyant

trop vieux , il propofa Conrad
,

quoique l'on ennemi
,
parce qu'il le

croyoit digne du trône. «• Cette

»> action n'eft guéres dans l'efprit

»> de ce tems prefque fauvat^e
,

( dit un hiftorien qui contredit fou-

vent tous ceux qui l'ont précédé.
)

t On y voit de l'ambition , de la

»» fourberie , du courage , comme
M dans tous les autre* fiécles; mais

,

M à commencer par C/ctzV, (ajoute-

t-il non moins témérairement
, )

»< on ne voit pas une ad:ion de

»> magnanimité. >» C'efl calomnier

la nature humaine. 11 eft très-sûr

qu'il y avoit moins de rafinement

dans ce fiécle que dans le notre ;

mais il faut être bien hardi, pour

avancer qu'on n'y vit aucune ac-

tion de vertu... Tous les peuples

reconnurent Conrad , à l'exception

A'Arnoul duc de Bavière, qui fe

fauva chez les Huns, & les enga-

gea à venir ravager l'Allemagne.

Ils portèrent le fer & le feu jufques

dans l'Alface & fur les frontières

de la Lorraine. Conrad les chaffa

par la promelfe d'un tribut annuel,

& mourut en 918 , fans lailTer

d'enfans mâles. Il imita , avant de

To. ///.
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mourir, la généroûté A'Othorj à foa
égard , en dcfignant pour fon fuc-

cefleurlefils du mcme Otk.n , Henri
qui s'ctoit révolte contre lui.

II. CONRAD II , dit le Sali^ue,

nls à^Herman duc de Franconie

,

élu roi d'Allemagne en 1014 après
la mort A'Henri H, eut a combattre la

plupart des ducs révoltés contre lui.

Erncjl duc de Souabe
,
quiavoit auffi

armé, fut rais au ban de l'empire.

C'eft un des prctnieis exemples de
cette profcription , dont la formule
étoit : Nous déc an^.is ta fznirm veu-

ve , tes enjans orphcuns , & nous t en-

voyons au nom du Diable aux quatre

Coins du monde. L'année d'après
,

1027 , Conrad paffa en Italie , & fut

couronne empereur à Rome avec
la reine fon époufe. Ce voyage des
empereurs Allemands étoit toujours

annonce une année oc fix femaines
avant que d'être entrepris. Tous
les vaffaux de la couronne étoient

obligés de fe rendre dans la plaine

de Roncale
,
pour y être palTés en

revue. Les nobles & les feigneurs

conduifoient avec eux leurs arrié-

re-vaffaux. Les valîaux de la cou-
ronne

,
qui ne comparoiffoient pas

perdoient leurs fiefs , auffi bien
que les arrière-vaffaux qui ne fui-

voient pas leurs feigneurs. C'eft

depuis Conrad principalement
, que

les fiefs font devenus herédittiires.

Cl nrad 11 aquit le royaume deBour-
gogne, en vertu de la donation de
Raoul ///, dernier roi, mort en
105 3, & à titre de mari de Giic/<r,

fœur puînée de ce prince Eudes
,

comte de Champagne , lui difputa
cet héritage -, mais il fut tué dans
une bataille en 1038. Conrad mou-
rut à Utrecht l'année d'après. Ce
fut un prince d'un grand courage
d'un efprit prévoyant , avide de
gloire, plein débouté & de dou-
ceur, & d'une libéralité peu com-
mune. Un gentilhomme ayant per-
du une jainba à fon fervice , reçut

D
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de lui autant de pièces d'or qu'il

pouvoit en entrer dans fa botte.

Un fcigneur nommé Bahon lui ayant

amené un jour 32 de Tes fils, tous

fortis du même lit & en n^e de

porter les armes , il combla le père

de préfens , & donna à chacun des

entans un emploi conforme à fon

ige.

III. CONRAD III , duc de Fran-

conie , r.Is de Frédéric duc de Soua-

fce, & A'Agnes fceur de l'empereur

Henri V , naquit en 1094. Après la

mort de Lothaîrc II, à qui il avoit

difputé l'empire, tous les feigneurs

fe réunirent en fa faveur l'an 1
1
3S.

Henri de Bavière , appelle le Su-

pcrbe , s'oppofa à fon élection ; mais

ayant été mis au ban de l'empire

& dépouillé de fes duchés , il ne

put furvivre a fa difgrace. Le mar-

grave d'Autriche eu: beaucoup de

peine à fe mettre en poffc/Tioa de

la Bavière. Welfc , oncle du dcfunc,

repouffa le nouveau duc •, mais il

fut battu par les troupes Impéria-

les
,
près du château de Winsber;^.

-Cette bataille eft très-célèbre dans

l'hifioire du moj'en âge ,
parce

qu'on prétend qu'elle a donné lieu

aux nom.s des Guelfes & des Gibe-

lins. Le cri de guerre des Bava-

rois avoit été Wtlft , nom de leur

général ; & celui des Impériaux

Weiblingen, nom d'un petit village

de Souabe , dans lequel Frédéric duc

de Souabe , leur général , avoit été

é.'evé. Peu-à-peu ces noms fervi-

rent à défigner les deux partis.

Enfin ils devinrent tellement a la

mode ,
que les Imptr.aux furent

( dit-OB ) toujours appelles Wei-

bun^icns , £c qu'on nomma Welfts

tous ceux q\ii étoient contraires

aux empereurs. Les Italiens , dont

la langue plus deuce que l'Alle-

mande ne pouvoit recevoir ces

mots barbares , les ajuftérent com-
me ils purent , & en compoférent

Ifurs Cuelfu & leurs Gibelins, C'eft
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l'étymologi* que quelques hîrt(Ti-

riens donnent à ces deux noms ;

mais eilc n'eft pas avouée générale-

ment, & nous en rapportons quel-

ques autres ailleurs : ( Voy. BuoN-
DELMONTt.) Quoi qu'il en foit

,

l'expédition de Conrad III dans la

Tcrre-faintc fut beaucoup moins
heureufc, que fa guerre contre la

Bavière. L'intempérance fit périr

une partie de fon armée , & non
pas le poifon que les Grecs étoient

foupçonnés de jetter dans les fon-

taines-, à moins qu'on ne veuille

croire
,
que l'une fcc l'autre de ces

caufes contribuèrent à ces pertes.

Conrad , de retour en Allemagne
,

mourut à Bamberg en IJ52, fans

avoir pu être couronné en Italie
,

ni laiffer le royaume d Allemagne
à fon fils. Quelques auteurs ont

raconté un trait de gcnèrofité de

ce prince : Après la prife de Wins-
berg , il ordonna de faire prifon-

niers tous les hommes , Se de don-
ner la liberté aux femmes. Cor.nzd

accorda à celles-ci d'emporter ce

qu'elles pourroient. Elles prirent

leurs maris fur leurs dos , & leurs

entans fous leurs bras. L'empereur,

touché de leur amour, pardonna à
tous les habitans... Conrad fut un
prince humain, libéral & pieux;
mais d'un génie très - médiocre

,

donnant avec facilité dans les gran-

des entreprifes-, peu sur, peu heu-
reux, peu conftant dans l'exécu-

tion
,
quoique brave dans le péril.

Simple dans fes manières & dans
fa conduite, il eut une douceur de
caraétere qui dégénéra fouvent en
foiblelTe. Guerrier intrépide , bon
prince, foible empereur, ces trois

mots , dit M. Momigni renferment
fes qualités & fes défauts.

IV. CONRAD IV, duc de
Souabe , & fils de Frédéric II , fe fit

élire empereur après la mort de ce

prince en 1250. Le ^spe Innocent

IFf au lieu de iç couronner e.m-
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percur , fit prêcher une crolfade

contre lui , & contre Mainfroi, bâ-

tard de Frcdcric II, fiJele alors à

fon frère & aux dernières volontés,

de fon père. Mainfroi, prince de

Tarente, gouvernoit Naples & la

Sicile au nom de Ci-nraci. Le pape

vouloit difpoferde ces deux royau-

mes, que les faéiioas des Gibelins

& des Guelfes partageoien: & dép-
loient. Elles avoicat co;îii-nencé par

les querelles des papes & des em-
pereurs. Ces mots avoient été par-

tout un mot de rallîmeat , dutems.

de Frideric II. Ceux cul préten-

doient acquérir des nefs & des ti-

tres ques les empereurs donnolenr

,

fe déclaroient Gibelins \ les Guelfs
paroiffoient plus partifans de la li-

berté Italique
,
quoique la plupart

de ceux des états de 1 Eglife fullent

pour les papes. Ces faisions fe fub-

divifoient encore en plufieurs par-

tis diffcrens , & nourriiToient les

difcordes civiles & domeftiques.

Ce fut au milieu de ces troubles que

Conrad paffa en Italie pour fc faire

recoiinoitre roi des Deux-Siciles.

Il prit Naples , Capoue, Aquino,
& mourut bientôt-après à la fleur

de fon âge, l'an 12.54. Oa accufa,

fans doute à tort , Mainfroi de l'a-

voir fait empoifonner. Voy. Con-
RADIN,
V. CONRAD , de précepteur de

l'empereur Hcr.ri IV , devint l'an

1075 évèque d'Utrecht. Il n'eft

guéres connu que par fon zèle ex-

ceffif pour cet empereur contre le

pape Grégoire VU. Il fut aiialliné

l'an 1099 dans fon palais, où il étoit

en prière après avoir dit la me'ue.

Les uns en accuient les partifans

du marquis d'Eghert, dont ce pré-

lat retenait les terres
,
que l'empe-

reur lui avoir données jufqu'à trois

fois-, les autres, un maçon, dont

il avoir furpris le fecret pour bâtir

folidement une églife en terre rna-

récagcufc. On lui attribue divers
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Ecrits en faveur d'Henri IV , dans

le Recueil des Pièces apologétiques dd

cet empereur -, Mayence 1520, ôc

Hanovre 1611, ia-4'.

VI. CONRAD DE Mayence i

{CosRADus EpifcûDiis) autcut de la

Chronique de Muyence depuis II40
jufqu'en 1250, imprimée en 1535 :

compilation indigefle , mais utile

pour riiirtoire de ce tems-la.

VII. CONRAD, cardinal , ar-

chevêque de Mayence , m.ort en
1201 , fut élevé a la pourpre par

Alexandre III ; & l'on dit que c'eft

le prem.ier qui ait été cardinal
,

n'ttant pas de Rome , ni d'Italie.

VIII. CONRAD , connu fous le

nom ilAbhas Ujpergenfs , abbé d'Ufi

perg au diocèfe d'Ausbourg , mort
vers 1 240 , lailTa une Chroniq:. e qui
finit à l'an 1229 , & qui fut con-
tinuée par un anonyme , depuis

Frédéric 11 jufqu'à Charles - Quinte

On en a une édition de Bâle en

1569, in-folio, enrichie de cetta

continuation. L'auteur flatte trop

les empereurs , & ne ménage pas

affez les pontifes Romains qui ont

eu des querelles avec eux.

CO N RA D I N , û« Conrad U
Jeune , né le 25 Mars 1252 de Cun»

rad IV , & d'E!i-{abeth , fille d'Otkon

duc de Bavicfe , n'avoir que 3 ans

lorfque fon père mourut , laifî'ant

la régence du royaume de Napies

à Mainfroi ,
qui fatigua les papes

par fes eourfes fur les terres de
l'Eglife. Urbain IV , cherchant un
vengeur , donna l'inveftiture de ce
ro^v'aume à Charles d'Anjou , frère

de Se. Louis. Mainfroi ayanx été

tué dans la bataille de Bénevent,
que Charles lui livra , Conradin , âgé
de 1 5 ans

,
prit le titre de roi de

Sicile , 5c paffa en Italie où l'ap*

pelloit une faâion puilTante. Les
Gibelins le reçurent dans Rome au
Capitole , comme un empereur»
Tous les cœurs étcient à lui , & ^

par une defiinée finguliérc (di

Di,
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un hiftoricn ) les Romains & les

Aiiiùilmans fe d<;cl;irércnt en ir.ciiie

lems en ù faveur. D'un cote , l'in-

iaiit Ha:ri , frère à'Aljonfe X roi

de Cnllille , vrai chevalier-errant
,

pade en Italie , 6c fc fait dcclarcr

tcnateur dans Rome
,
pour y fou-

tenir les droits de Comadin. Del'au-

tiG, un rof de Tunis lui prête de

l'argent & des s;a 1ère s ; Si. tous les

Sarnifins reftés dans le royaume de

Jv'aples
,
prennent lei armes pour

le défendre. Ces fccours furent

inutibs. Conradin fait prifonnier

par fon compcciteur auChamp-de-
Lys près du lac Fucin , le 23 Août
1268 , après avoir perdu une ba-

taille , eut la tête tranchée par la

main <lu bourreau, au milieu de la

place de Naples , le 29 Odobrc
1 26;;. " Charles (dit Hardion) voulut

j» erre témoin dece triftefpedacle-,

>, & iacrif.ani l'intérêt de fa gloire

5> a une cruelle politique, il ne fe

j) fît point de fcrupule d'acquérir

" une couronne par un crime. »

Le malheureux Cunradin jctta fon

gant de l'échafaud dans la place
,

pour marque de l'inveftiture qu'il

donnoit à celui de fes parens qui

voudroit le venger. Un cavalier

ayant eu la hardielTe de le prendre,

le porta à Jacques, roi d'Aragon
,

<;ui avoir cpoufé une fille de Main-

froi. C'cft ainfi que fut éteinte

,

par la mort la plus ignominieufe
,

cette race des princes de Souabe
,

qui avoir produit tant de rois &
d'empereurs. L'infortuné Cunradin

n'avoit que 1 6 ans , lorfqu'il fut dé-

capité. Le bourreau qui lui tran-

cha la tête , périt lui-même , dit-

on
,
par la main d'un autre exé-

cuteur, afin
, ( dit Brantôme ), qu'il

ne pût fe vanter d'avoir répandu un

Ji nui- 'e fong. Quelques hiftoriens

prétendent que ce fut le pape Clé-

ment IV qui confeilla à Charles de

fe défaire de Conradin, par ces mots :

ÇonRADi rtta , Caroli meri i Ca'
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noi.l vitu , Conrtidi mors : • La Vit

» de Conrjdin eft la mort de Char/es ,

j« Se la vie de Charles ell la mort
>» de Conrad/ n. « Alais ce fjic cft

très - faux , 6c quelque forts qu'on
fuppofc les mécontcntemens que la

maifon de Souabe avoit donnés
aux prédéccllcurs de Clément , il

n'tft pas probable que ce pontife
,

qui étoit de mœurs aufléres , eût

porté 11 loin le relïcntiment. D'ail-

leurs , félon les meilleurs chrono-
lo^iflcs, Clément IVcwit mortavanC
l'exécution de Ct^/;rjj7/j. Cependant
il falloir que ce bruit populaire

eût été accrédité. Car on lit encore
aujourd'hui fur le tombeau de Cun-
radin , une Epiraphe en vers latins

,

dont le fens eft : »< Hélas ! la pré-
)» diction du peuple ne s'eft que
>» trop accomplie , la vie de Char-
11 LES ayant enjin été tu mort. Que
»» les Loix fe taifcnt , & que tout

>» foit renverfé , puifqu'un roi

» exerce un tel empire fur un
>» autre roi... >» Quelque tems après

la mort de Conradin, les Allemands
prétendirent qu'un jeune-homme

,

nommé Stuck, fils d'un maréchal

,

étoit Conradin , à la place duquel
on avoit fubditué un criminel fur

l'échafaud de Naples, Mais Stock

ne jugea pas à propos de foutenir

long-tems un perfonnajje fi dange-

reux -, & de lui-même il retourna,

dit Calmet , à fon enclume.

CONRART
, ( Valentin ) con-

feiller-fecrctaire du roi, né à Pa-

ris en 1603. L'Académie françoife,

dont il fut fecrétaire perpétuel , le

regarde comme fon père. Ce fut

dans fa maifon que cette Llluftre

compagnie fe forma en 1629, 6c

s'affembla jufqu'en 1634. Conrart

contribtioit beaucoup a rendre ces

afTembkes agréables, par fon goût,

fa douceur & fa politeffe. Auiïi il

a encore de la célébrité, quoiqu'il

n'eût jamais fait imprimer que fon

nom, fuivant une taauvaife épi*
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gramme de Llnicre , & quoiqu'il

ignorât le grec & qu'il fvùt très-

peu de latin. Ses Lettres à Fclibicn
,

Paris 1681 , in 12 -, l'on Traité de

i'acîron de l'Orateur, Paris 1657,
in-i2, quia reparu en 1686 fous

le nom de Miche/ le Faucheur; les

Extraits de Martial , 2 vol. in- 12 -,

& quelques autres petits morceaux
qui nous reftent de lui , n'ont pas

Nil grandmérite. Il mourut en 1675.

L\nrart gouvernoit l'on bien fans

nvaricc & fans prodigalité. H étoit

d'un ca/adtcre gcnéreux;, très-fen-

lible a l'amitié; & lorfqu'une ibis

on avoit la fienne , c'étoit pour tou-

jours : Cl l'on pouvoit lui repro-

cher quelque chofe à cet égard
,

c'etoit de trop exenfer fes amis.

Peu de pcrfonnes ont eu , comma
lui , l'amitié , la confiance & le

fccret de ce qu'il y avoit de plus

grand dans tous les états du royau-

me , en hommes & en femmes. On
le confultoit fur les plus grandes

affaires; & comme il connoaîoic

le monde très - parfaitement , on
avoit darrs fcs lumières une ref-

fource afl'urce. Il gardoit inviola-

blement le fecret des autres , & le

lien ; on ne pouvoir pourtant pas

dire qu'il fut caché, & fa prudence

n'avoir rien qui tînt de la finelîe.

On l'accufolt d'être un peu opi-

niâtre. Il étoit Proteftant , & il

reHa attaché à fa religion. On dit

qu'il revoyoit les écrits du célè-

bre Claude, avant que ce miniftre

les publiât. Conrart ccoic parent de

God:au, depuis évèque de Vence.

Lorfque celui-ci venoit de la pro-

vince , il loj^eoic cher, lui ; lesgens-

de-lcttres s'y alTem'o'oient , pour

entendre l'abhé faire la lecture de

fes Poéfies : & voila la première

origine de l'Académie.

CONRINGIUS
, ( Hermannus )

profefTeur de droit à Helmftadt

,

né à Norden en Frife l'an i6o6,
mort en 1681 j fut contuké par plu-

CON 55
ficurs princes (ur les affaires d'Al-

lemagne & fur riiiftoire moderne ,

qu'il poiîcdoit parfaitement. On a

de lui beaucoup d'ouvrages de ju-

rifprudence & d'hifloire. 1. De an~

tiquitatibus Acaàemicis dijfcrtatlones

feptcw. Ces dilîertations , réimpri-

mées en 1739, iu-4'', font fçavan-
tcs & curieufes. 11. Opcni Ju.idica ,

Poliflca & Phifofophica. III. De ori-

gine Jurls Germanici , 6cc. i;3 palîîoa

pour l'Allemagne & fa crédulité

lui ont fait avancer bien des cho-
fes au hazard , fur-tout lorfqu'elles

ont paru favorables a fa patrie. Le
corps des Ouvrages de Cunringius a

paru en 7 vol. in-folio , a Brunf-

wick , 173,0.

CON S CIE N TIE UX, Voye^

Knusen.
CONSENTES , nom qu'on don-

noit aux Dieux 5c aux Deelles du
premier ordre. Us étoient douze ,

fçavoir : Jupiter , Neptune , Mars ,

Apollon , Aîercurc , Vu!caJ.ti , Junon

,

Vejla , Minerve , Venus , Diane
,

Cérès. Ces douze divinités préù-

doient aux dou:e mois de l'année.

Chacune avoit un mcisqrà lui étoit

al^igne ; & leurs douze xlatues

,

enrichies d'or, étoient élevées dans

la grande piace de Rome. On ap-
pelloli: leurs fêtes Confentia.

I. CONSTANCE P' , furnommé
Chlore à caufe de fa pâleur , lîls

à.'Eutrope & père de Conjlantln , dut

le jour à un feigneur diltingué de
la haute Mœiîe vers l'an 250. Con-
nu de bonne heure pour un homme
plein de vertu , de fagclî'e & de
courage , il fut nomme Céfar en-

292 , & mérita ce titre par fes vic-

toires dans la Grande-Bretagne &
dans la Germanie. II répudia alors

fa première femme
,
pour cpoufer

T/iCjdora , fille de Miximien-He-cule^

collègue de DivcUtien. Devenu em-
pereur par l'abdication de Diode"
tien, il partagea l'empire avec G^-
len-Miiximien en 305. Il s'attacha
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à taire des heureux , & y réufrit.

Les Chrétiens ne tarenr point tour-

mentes dans les pays de fon obcif-

fancc. Il feignit de vouloir chaflTcr

de ion palais, ceux de les officiers

qui ne renoncero-înt pas au Chrif-

tianifme. Il y en eut quelques-uns

quifacrificrent leur religion à leurs

intérêts; & d'autres qui aimèrent

ïT.ieux perdre leurs charges
,
que

de trahir leur confcience. II ne
voulut plus voir les prenuers , di«

fant : " que des lâches qui aroient

» trahi leur Dieu , trahiroient bien

î» puis ailement leur prince
-,
» &il

confia aux féconds fa perfonne & fes

fccrets , après les avoir comblés de

fcieafalts. Ce grand prince mourut à

Yorck en 306, après avoir déclaré

Céfnr l'on fils Conjizntin. Il eut de

fa deuxième femme, JuUs-Conf-

tancc
,
qui tut père de J:i!ien dit \ A-

pofiat & de GalltLs... La valeur de

Cjnft-ncc-Ckkre , (dit M. Thr-mat ,)

n'ôta rien à fon hum.anité. Empe-
reur , il fut nodefiC & doux. Maî-
tre abfolu, il donna par fes vertus

des bornes à un pouvoir qui n'en

avoir pas. Il n'eu: point de tréfor
,

parce qu'il voi\!oit que chacun de

fes fujcts en eut un. Les jours de

fêtes , il en^pruntoi: h vaiiTelle d'or

te d'argent de fes amis
,
pjrce qu'il

n'en avoit pas lui-même. Il fut hu-

main en religion comme en poli-

tique; & tandis que les autres em-
pereurs , fes collègues

,
perfécu-

toient par une fuperftition inquiète

& féroce , il ne fit ni dicffer un
çchafaud , ni allumer un bûcher.

II. CONSTANCE II, ( FL-vius-

Julius C r.fiartlus ) fécond fils de

C^nflir.tlK le Grand , & de Taufia fa

deuxième femme, naquit à Sirmich

l'an 317 de l'ère chrétienne. Il fut

fait Céfar en 323 , & clu empereur
en 337. Les foldsts, pour alTurer

l'empire aux trois filsde Conflintin^

mafTacrcren: leurs oncles & leurs

ÇQufins
, ( Voy. Uaksisaliis ) &
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tous les niinillros de ce prince , à

l'exception de JulUn l'AprJiai & de

Gai/us fon frère. Quelques hillo-

riens ont foupçonnc Confiance d'a-

voir été l'auteur de cet horrible

maffacre , & S. Athanaj'i le lui re-

proche ouvertement : d'autres pré-

tendent qu'il ne fit que céder a la

néceiTité & à la violence. Apres
cette exécution barbare, les fils de

CunJIandn fe partagèrent l'empire.

Conjlancc eut l'Orient", la Thrace &
h Grèce. Il marchî l'an 3 38 contre

les Perfes, qui allicgeoient Nifibe,

& qui , à fon arrivée*, levèrent le

liège & fe retirèrent fur leurs ter-

res, après avoir été vaincus près

de cette ville. Ces avantages fu-

rent de peu de durée. Les géné-
raux Perfes, vainqueurs à leur tour,

taillèrent en pièces fes armées
,

& remportèrent neuf viéloires û-

gnalèes. L'Occident n'etoit pas

plus tranquille que l'Orient. Ma-
grjincc y Germain d'origine, procla-

mé empereur a Autun par les fol-

dats, & Fétran.'on, élu aufiî vers le

même tems à Sirmich dans la Pan-

nonie, s'étoient partage les éta:s

de C^nftar.tin le jeune 6<. de Conf-

iant. Confiance leur frère marclia

contre l'un & l'autre. Vétranlijn
,

abandonné de fes foldats , vint im-

plorer la clémence de l'empereur
,

& en obtint des biens fuiTifans pour
palier le refte de fa vie dans l'a-

bondance. Magnence , vaincu à la

bataille de Murfie , après une vi-

goureufe rèfiicance , fat obligé de

prendre la fuite. Cvnftance ,
qui pen-

dant le feu de l'adion s'étoit retiré

dans une èglife , voyant la cam-
pagne couverte de cadavres

,
pleura

amèrement , & donna ordre d'avoir

foin des bleffés & d'enterrer les

morts. M^^nencc , défait de nouf
veau dans les Gaules par les lieu-

tenans de Corfiance , fe donna la

mort
,
pour ne pas tomber dans les

malps du vainquçur. Ainfi , tout;
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l'empire Romain ,

partage entre les

trois entans de C^njhnùn , fe vit

alors réuni l'an 353 fous l'autorité

d'un lieul. Confiance n'aj^ant plus

de rival à craindre , s'abandonna a

toute la rage de (on relTeatimcnt.

11 lUtHlbic d être foupçonnd d'avoir

pris le parti de Ma^ncnce, d'Être

dénoncé par le plus vil dclateur
,

pour être privé de fes biens, em-
pi iibnné , ou puni de mort. Qui-
conque paffoit pour riche , étoit

nccelTaircment coupable. Troîs ans

après, en 356, Conjiaicc vint à

Rome pour la première fois , y
triomp'iia , & s'y fit méprifer. On
tranfportd^ par fes ordres l'obélif-

que qiie Cunjlantln avoir tiré d'Hé-
liopole en Egypte, & il fut drelTé

dans le grand-Cirque, Les profpé-

r.tés de Jidicn , alors vainqueur

dans les Gaules, réveillèrent fa ja-

loulie , fur-tout lorfqu'il apprit que
l'armée lui avoit donne le ti:re d'Au-

gufîe. 11 marchoit a grandes jour-

nées contre lui, lorfqu'il mourut à

Mopfuefîc au pied du Mont-Tau-
rus , l'an 361. Euicïus , Arien, lui

donna lebap-ême quelques niomens
avant fa mort. Cette fede avoir

triomphe fous fon règne , & la vé-

rité & l'innocence furent oppri-

mées. Ce prince aml)i:ieux, jaloux,

mehant
,
gouverné par fes eunu-

ques & fes courtifans , fut eniin

dupe de fes feioleffcs ; 8c s'il n'eût

perdu la vie, dit un hiftorien, il

eut au moins perdu l'empire.

III. CONSTANCE de Nvsse
,

général des armées Romaines, fous

lionorhis
,

qui lui fit époufer en

417 Placidit fa fœur & l'a^ocia à

l'empire. Il vainquit Conjlantin le

jeune , Conjîans , Gérance , Jovin ,

chaffa les Goths des Gaules , & fit

prifonnier le rebelle Attalus. Il ne
pofTéda la dignité impériale qu'en-

viron 7 mois. Il mourut en 411

,

regretté comme un guerrier Se ud
politique , & cotnme le bouclier de
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l'empire. Vaientinien III, (on fils, ré-

gna après lui dans l'Occident.

IV. CONSTANCE , étoit fils

d'uncabaretier de Céphalonle, fux-

vantle chevalier de Forbin , ou d'un

no 'jle Vénitien qui étoit fils du gou-

verneur de cette ifle , félon d'au-

tres. Il devint par fon efprit & fa

politeffe bacalcn , c'eft-à-dire , pre-

mier miniiire ou grand - vifir du
roj'îiume de Siam. Ce: homme , né
avec beaucoup d'ambition, & vou-

lant introduire le Chriftianifme à

Siam , détermina le roi dont il étoit

minlfire à envoyer une am'oaffade

à Louis XIV. Il fit partir
,
par le

confeil des Jéfuites , trois Siamois

avec de grands préfens pour le roî

de France , à qui le roi de Siam
rendoit cet hommage. Les envoyés
dévoient faire entendre que le prin-

ce Indien, charmé de la gloire du
monarque François, ne vouloir fai-

re de traité de commerce qu'avec

fa nation , & qu'il n'étoit pas mê-
me éloigné de fe taire Chrétien. Les

premiers envoyés périrent fur mer
en 1683-, les féconds arrivèrent à

VerfaiUes en 16S4. La grandaur

du roi flattée , & l'efpérance de

convertir des infidèles , l'engagè-

rent d'envoyer au roi de Siam deux

ambaffadeurs , le chevalier de Ckau-

rronr&l'a'abé de Chijifi , avec fix Jé-

fuites. Il furent magnifiquement

reçus. Le roi de Siam promit de

s'inftrulre de notre religion •, mais

ce ne fu: qu'une vaine promeffe

Quelques mandarins , à la tête def-

quels étoit Pitracha, fils de la nour-

rice du roi , aj-ant apperçu de

la méfintelligence entre Confi:^nce ,

& d:s Faraues
,
général des trou-

pes Françoifes , voulurent en pro-

fiter pour chalTer les François du

pays & fe rendre maître des af-

faires. Co.nftance périt dans les tour-

mens. Pitracha , chef d'une conf-

piration conrre le monarq le Sia-

mois £c fon rai-.v-ftre , tinc ç; prlnQ

D iv
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captif dans fon pal.iis , & monta Tur

le troue après la mort , non fans

foupçon d'avoir abrégé les jours

de (on mnine. La femme de Co- f-
tar.cc Juc d'abord foUicitéepar le fils

de Fitracha à entrer dans fon fer-

rail-, m^is l'ayant rcaifé , elle fut

condamnée a fervir dans la ciiifjnc

de rufurpateiir
,
qui lui confia de-

puis réciucation de fes enfans. On
a deux Vies de Confiance : l'une par
le Père d Or.Vanj , 1690, in-ii,
qui le peint comme un chrétien zèle

& vertueux ; l'autre par Demandes
,

1755 , in-ia, qui le repréfente com-
me un aventurier qui fut la viifti-

me de fon ambition. De ces deux
portrnirs fi diffcrcns , on pourroit

en faire un troifii-me
, qui feroit

peut-être plus rellemblant.

CON.S1ANCE
, ( l'Impératrice )

Vcyei HfcXRi Vl.

CONSTANCE de PROvE^•CE,
Voyei Henri I. n'^ ix , & R.or.£.KT

n" lîi.

I. CONSTANT I"
, ( FUvius-Ju-

Uns Conftans) troifiéme fils de Ct/jy-

tantln le Grand & de Faujia , naquit

en 320, & fut proclame Céfar en

3J3. I! eut l'Italie, l'Afrique , l'Il-

lyrie
, au partage des états de fon

père ; & les Gaules , l'Efpagne &
la Grande-Bretagne , après la mort
de C^nfi^mùn fon frère

,
qui venoi:

de lui déclarer la guerre. Confiant ,

maître de tout l'Occident
,
proté-

gea la vérité contre les erreurs des

Ariens. Les hérétiques profitant de

la facilité de Cur.fi.ince pour perfé-

cuter les Catholiques , il lui écri-

vit que s'il ne rendoit pas juftice

a S. Athanafc , il iroit lui-même à

Alexandrie le rétablir , en chafi'cr

fes ennemis , 5»: les punir comme
ils méritoient. 11 fit convoquer le

concile de Sardique en 547 , & s'ef-

força d'éteindre le fcbiTme des Do-
natit^.es. Ce proteâeur de l'Eglife

périt d'une m.aniere bien funelle.

Mugnencc s'étant fait proclamer em-
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percur en Afrique , le fit tuer i

hinedans les Pyrénées , l'an 350.
Les Chrétiens ont beaucoup loué

ce prince. Les Païens l'ont acculé

des plus grands vices -, mais com-
me il fe déclara contre ces derniers,

leur témoignage doit paroitre fuf-

pect. Confiant n'a voit que 30 ans ,

lorfqu'il fut égorgé -, il en avoit ré-

gne 13. ^.Constantin ui,â/afn,

ll.CONSTANT il, empereur

d'Orient , fils à'Hcrac ius-Confiantin

ëc petit - fils A' Heraclius ^ fut mis à

la place de fon oncle Heracleonas

en 641. Les Monothclices l'avoient

élevé-, il les protégea & s'en laiua

gouverner. Le patriarche Paul
,

maitre de fon efprit , l'engagea à

fupprimer VEàhcjc , & a mettre en

fa place le Type. C'etoit un édit
,

dans lequel , après avoir expofc

les niions pour & contre, on dc-

fendoit aux orthodoxes & aux hé-

rétiques ai difpurer fur les deux

volontés de J. C. Le pape Martin

I ,
nouveliement tleve fur la chaire

de Roaie , condamna le Type en 649
dans un concile. Confiant, irrite con-

tre Thécd.je fon frère, s qui le peu-

ple marquoit beaucoup d'amitié
,

le força a fe faire ordonner diacre ,

de peur qu'on ne l'elevàt a l'em-

pire ; mais cette cérémonie ne le

ralTiirant point , il le fit mafTacrer

inhumainement. Les remords, fruits

amers du crime, l'affaillirent auffi-

tôt , & préfentoient fans relâche

à fon efprit égaré , l'image de Théo-

dufe ,
qui le pourfuivoit un calice à

la main , en lui difant : Buvei , buvti ,

mun frerel L'an 662 il paffa en Ita-

lie ,
pour réduire les Lombards; &

de-là à Rome , où il enleva tout ce

qui fervoit à décorer cette ville.

Après l'avoir dépouillée de tout ce

que la fureur & l'avarice des bar-

bares n'avoient pu enlever , il alla

en Sicile y établir fa cour. Aufîî

mauvais prince a Syracufe qu'a Ro-

me , il ruina les peuples par les
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exa£lions,& enleva des égllfes les

trél'orSjles vafes lacrtis , & jufqu "aux

ornemen? des tombeaux , 6c rit pé-

rir les plus grands feigneurs dans

les rourmens. André ,û[5 du pairice

Troi/e, le fui vit un jour aux bains,

fous prétexte de lui aider -, il prit le

vafe avec qui on verfoit de l'eau
,

& lui en porta un coup û violent

fur la tète, qu'il le renverla mort

l'an 663. Odieux aux peuples , en-

core plus odieux a fa famille
,
per-

fccuteur des Catholiques ,
perfon-

ne ne pleura la mort de ce tyran.

11 eut tous les défauts , fans au-

cune vertu. 11 vit avec tranquil-

lité les Sarrafins conquérir fes etits,

s'emparer de l 'Afrique & d'une par-

tie de l'Afie , fans ofer paroitre à

la tête de fes trotipes.

III. CONSTANT, (Germain)
juge-garde de la moanoie de lou-
loufe

,
publia en 1657,3 Paris , un

fçav. Traité de la Cour des Monnoies

& de l'étendue de fa Jurifdicïion , I

vol. in-fol. L'auteur avoir fouillé

dans les archives publiques , dans

les dépots , dans les bibliothèques
,

dans plufieurs cabinets de fçavans.

IV. CONSTANT, ( David )
pro-

fefieur de théologie dans l'académie

de Laufanne , ne en 165S, mort

en 1733 ,
^'^^ ^^'^ connoitre des

fçavans par plufieurs ouvrages

pleins d'érudition. 11 étoit en com-
merce littéraire avec Daiilé ^ Amy-
Tault, TurretiR^ Eayle , Meftre-{at. On
a de lui : I. Des éditions de Floms

^

des Offices de Ckéron & des . C^^IL-

ques d'Erafme , enrichies de remar-

ques choifies & judicieufes. II. Des
DijJcrt:ttions fur la femme dj Lcth

,

fur le Buijjon de Moife , fur le Serpent

d'airain , & fur le paJJ'a^e de la Mer
Rùuge. Ces differtations , eftimées

pour le ftyle & pour le fonds , font

en latin, lll. Un Abrégé de Politique,

dont on a une édition de 16S7, fort

augmentée. IV. Son Syfilme de Mo-
rale rAe'o/(.^;ju«, en ij diliertations.
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7. CONSTANT!A, {FUvla lu-

lia) fille ainée de l'empereur dn-
fiance- Chlore & de T'néodora , joi-

gnoit à une beauté régulière, ëc à

un efpric pénctrant , un courag.e

au-dcifus de fon fexc & une vertu

qiii ne fe dcmcntit jamais. On crok

qu'elle embraiTa le Chriflianifme

en 311 , avec fon frère Conjlantin
,

qui lui fit epoufer deux ans après

Licinius. Les deux beaiix-ireres s'é-

tant brouillés irrsconciliablcment ,

la guerre fut allumée pour fçavoir

qui refteroit maître de l'empire. Le

fort des armes fut funefte a Lici-

nius. Après avoir ete vaincu dans

trois batailles rangées , il fut étran»

glé par ordre de Conjhntin. A peine

Confiantla avoit-elle achevé le tems

du deuil de fon époux ,
qu'elle per-

dit Licinius fon fils unique ,
prince

d'une grande efpérance , & qui tai-

foir toute fa confola:ion. d-nllantin

le facrifia a la fùretc de fes fils, 5c

le fit mettre a mort à l'âge de li

ans. Conftantia étouua fes foupirs ,

& après la mort de fa mère Helcm ,

elle eut le plus grand afcendant fur

l'efprit de fon frère. Elle foutinc

à la cour les Ariens , dont elle

avoir embraffé les erreurs à la per-

fuaùon à'Eusebe de Nicomedie ,

& mourut dans leur communion
vers 330.

//. CONSTANTIA , {FUvla-Jw
lia

)
première femme de l'empereur

Gratien , étoit fille pofkhume de Con-

fiance II & de Fauftinc. Elle naquit

en 361. Le tyran Procopc qui fe di-

foit fon parent , s'étant fait rccon-

noitre empereur en 366 ,
porta cet-

te enfant illuAre dans fes bras, pour

s'attacher les foldats , à qui la mé-
moire de Confiance étoit chère.

Conjlantia étoit dans fa 13' année,

lorfqu'elle quitta Conllantinople

pour aller époufer Gratien ,
qui L'ai-

ma pafrionncment , & qui la per-

dit l'an 383. Elle n'avoit que vingt

& un ans.
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I. CONSTANTIN, Syrien , fut

élevé fur la chaire de Rome après

la mort de Sifwnius le 25 Mars 708.
II gouverna faintemenr l'E^life , fit

tin voyage eo Orient où il fut reçu

avec magnihco.ice , oc mourut le

9 Avril 71 j. Ce pape illuflra la tia-

re par fon zèle & par fcs vertus.

II. CONSTANTIN, antipape,

s'empara du faint-licge avaat l'é-

ïei1iond'£r.e«/:£///, & le tint p'.as

d'un an. Enfin le 6 Août 76S , il

fut chalTc de l'cgliie de Rome,
condamné a perdre la vue, & en-

fermé dans un monaflére.

III. CONSTANTIN, {Fîatlus-

Vcliriits Confiintir.us) ùxili GrasD,
fils de CoTjfljr.cc-Cdore & à'Hclem

,

naquit à Naïffe, ville de Dardanie,
<n 274. Lorfque DiocUdcn affocia

fon père à l'empire, il garda le fils

auprès de lui, à csufe des agrcmens
«le fa îwwît , de la douceur de fon

Tcaradïcre, te far-tout de fes qualités

m-.litaircs. Apres que Dlocutlcn &
Maximicn- Hercule eurent abdiqué
l'empire , Galère ,

jaloux de ce jeune

prince , l'expofa à toures fortes de

dangers pour fe délivrer de lui.

Confiantin s'étant apperçu de foa

deffein, fc fauva auprès de fon pè-
te. L'ayant perdu peu-après fon
arrivée , il fut dccbré empereur à

fa place la'n 306 ; mais Galin lui

refufa le titre d'Augufte, & ne lui

laifia que celui de Ccfar. Il hérita

pourtant des pays qui avoient ap-

partenu à fon pc-rc , des Gaules , de

l'Efpagne , de l'Angleterre. Ses pre-

niers exploits furent centre les

Francs
,
qui alors ravageoient les

Gaules. Il fait d;ux de leurs rois

prifonniers •, il pafi'e le Rhin , les

furprend & les taille en pièces. Ses

armes fe tournèrent bientôt con-

tre Maxcncc^ ligué contre lui ;ivec

Mjrcinln. Comme il marchoit à la

tête de fon armée pour aller en Ita-

lie, en ilîure qu'il apperçut un pe»

C O N
après midi, une c; ii lumlneufe

au - deffous du foleil , avec cetie

infcriprion : / n hoc J:gnj rinces :

«« C cft par ce fip,ne que tu vaincras. »

Jesus-Chrisi lui apparut , dit-on ,

la nuit fuivante : il crut l'entendre ,

qui lui difoit de fc fervir pour éten-

dard , de cette colonne de lumière

qui lui avoit appnru en forme ce

croix, A fon réveil il donna des

ordres peur faire cccte enfeigne ,

qui fut nommée le Laharum \ elle

figuroit une cfpèce de i-* , traverfé

par un ligne droite. Quelques jouis

après , le 28 Octobre 312 , ajant

livre bataille proche les murailles

de Rome , il dent les troupes de

Maxence
,

qui , obligé de prendre

\i fiiite , fe noya dans le Tibre. Le
lender.-.ain de favidoire, Conjla-i-

tin entra en triomphateur dans Ro-

me. Il fit fortir de pnfon tous ceux

qui y ctoicnt détenus par l'injivf-

tice ae Maxcnee, & fît grâce à tous

ceux qui avoient pris parti contre

lui. Le fenat le déclara premier

Augure , & grand prêtre de Jupi'

ter
,
quoiqu'il fût alors catéchumè-

ne : fingularité qu'on remarque dans

tous fes fucceficurs jufqu"a Gratlen.

L'année fuivante 313 eft remar-

quable par redit de Confiantin & de

Lici.iiaj , en faveur des Chrétiens..

Ces princes donnoieat la liberté de

s'attacher à la religion qu'on croi-

roit la plus convenable, &ordon-
noient de faire rentrer les Chré-

tiens dans la poffeifion des biens

qu'on Jeur avoit enlevés durant les

perfécutions.l! fut céfccdu.non-feu-

Jcmcnt de les inquiéter, mais encore

de les exclure des charges £i des em-
plois publics. C'efî depuis ce refcript

qu'on doit marquer la fin des pcrfé-

cutions , le triomphe du Chriflia-

nifme, & la ruine de l'idolâtrie. Lic-

n'us
,
jaloux de la gloire de Covfia/.»

tin , conçut une haine implacaiïle

contre lui, & commença à perfécuter

les Chrétiens, Les dçux empereucs
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prennent ics armes -, ils fe rcnccn-

trenc le 8 Octobre 314, auprès de

Cinales en Pannonie. Avant que

de combattre , Conjlantin , environ-

ré des cveques ëi des prêtres , im-

plora avec ferveur le fecours du

D eu des Chrétiens. L-cinius , sn-

dreffant à fes devins & a fes ma-
giciens , demanda la protedlion de

fes Dieux. On en vint aux mains :

le dernier fat vaincu , & cotraint de

prendre la fuite. Il envo^^a deman-

der la paix au vainqueur, qui la lui

accorda -, mais la guerre le ralluma

bientôt. Liclnlns , irrité de ce que

Conflantin avoir paiTé fur fes terres

pour combutre les Goths , viola le

traité de paix. C^nftant'n remporra

fur lui une virroire fignnlceprès de

Cilcédoine , & pourfuivit le vain-

cu qui s'étoit f .uvé a Nicomédie.

Il l'atteignit & le fit étrangler en

323. Par cette mort le vainqueur

devint maître de l'Occident & de

l'Orient. Il ne s'occupa plus qu'à

afiurer la tranquillité publique, &
à faire fleurir la religion. îl abolit

entièrement les lieux de débauche,

11 voulut que tous les enfans des

pauvres fuffent nourris à fes dé-

pens. 11 permit d'affranchir les ef-

claves dans leséglifes , en prcfence

dos cvèques & des payeurs ; cérémo-

nie qui ne le f^ifoit autrefois qu'en

prcfence des préteurs. Il permit

,

par un cdit , de fe pidindre de fes

of-Hciers, promettant d'entendre lui-

même les ddpofitions , Je de récom-
pcnfcr les accafatenrs lorfque leurs

plaintes foroient fondées. Il per-

mit non- feulement aux Ciirétiens

de *bâtir des égUfes , mais encore

d'en prendre la dépenfe fur fes do-

maines. Au milieu des embarras du
gouvernement & des travaux de

la gv.erre , il ))enfa aux différends

qui agiioient r£;^life. Il convoqua
le.oncile d'Arles

,
pour faire finir

kfchifme des Do.iatiftes. 'Un autre

concile œcuraéniquc , affemblc jà
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Nlcée en Bithynle l'jn 325 à les

frais , fut honoré de fa prefcncc. Il

entra dans l'auemblce revêtu de la

pourpre , demeura debout jufques

à ce que les évêques l'euffent prié

de s'affeoir , & baifa les plaies de

ceux qui avoicnt confclie la foi

de J. C. pendant la perfécution de

Licinius. Les Ariens , outrés de
ce qu'il s'étoit déclaré contre eux,
jetterent des pierres à les ftatues.

Ses courtifans l'exhortèrent à s'en

venger , lui difant qu'il a voit la

face toute meurtrie ; mais , ayant

paffé fa main fur fon vifage , il dît

en riant : Je n 'y fcns aucun mal ; <5c ne

voulut tirer aucune vengeance de

ces infultes. Conjlandnzvoit formé

depuis quelque tems le projet de

fonder une nouvelle ville
,
pour

y établir lefiégede l'empire. C'étoit

- bien mal connoître,dit M. l'abbé de

Mab!y , les intérêts de l'empire ,

que de conftruire une nouvelle ca-

pitale , tandis qu'il étoit fi difficile

de confervcr l'ancienne.' Les fon-

deniens en furent jettes le 2.6 No-
vembre 529 , à Byzance dans la

Thrace , fur le détroit de l'Hellef-

pont entre l'Europe & l'Afie. Cet-

te ville avoir été prefqu'entiére-

ment ruinée par l'empereur Sévère \

Conflantin la rétablit , en étendit

l'enceinte , la décora de quantité de

bâtimens , de places publiques , de

fontaines , d'un cirque, d'an palais.,

& lui donna fon nom qu'elle con-
ferve encore aujourd'hui. Byzan-
ce , ajoute l'écriv. déjà cité , devint

la rivale de Rome , ou plutôt lui

fit perdre tout fon éclat ; & l'Italie

tomba dans le dernier abaiffement.

La mifére la plus affreufe y régna ,

au milieu des maifons de plaifan-

ce Se des palais à demi ruinés
,

que les maîtres du monde y avoient

autrefois élevés. Toutes les rlchef-

fes paffcrent en Orient i
les peu-

ples y portèrent leurs tributs &
leur couimeirce , ik l'Occident fut
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en proîe aux barbares. Une fuite

encore plus fàcheufe de la tranl'-

nigration de Conjiantin , ce fut de

divifer l'empire.Les empereurs d'O-

rient , dans la crainte d'nitcr les

barbares & de les attirer fur leurs

domaines, n'ofcrent donner aucun
Iccours à l'Occident, lis lui fuf-

cnérenc même quelquefois des en-

nemis , & donnèrent une partie de

leurs richeiTes aux Vandales & aux
Goths

,
pour acqucrir le droit de

confumer l'autre dans les plaifirs,

Conjiantin ne fe borna donc pas à

cette tranJlation : il changea la con-

Ititution du gouvernement, divifa

l'empire en quatre parties , fur lef-

quelles prelîdoient quatre princi-

paux gouverneurs , nommes pro-

fets du prétoire. Ces quatre par-

ties, confiderees enfemble, compre-
noient quatorze diocèfes , dont

chacun avoit un vicaire, ou lieute-

nant , fubordonné au préfet qui ré-

fidoit dans la capitale du diocèfe.

Les diocèfes contenoient 120 pro-

vinces , régies chacune en parti-

culier par un préfident , dont le

lejour ordinaire étoit !a plus con-

iîdérable ville delà province. Con-

jiantin , après avoir aftoibli R.ome
,

frappa un autre coup fur les fron-

tières. Il ôta les légions qui étoient

fur les bords des grands ticuves , &
les difperfa dans les provinces : ce

qui produifit deux maux , dit un
homme d'efprit ; l'un, que les bar-

rières furent ôtèes ; & l'autre, qae
les foldats vécurent & s'amollirent

dans !e cirque & fur les t'néàtres...

La gloire que Conjiantin acqiin par

fou zèle pour la religion chrétien-

ne , fut ternie fur la fin de fes jours

par la foiblefTc qu'il eut de fervir

la fureur des Ariens contre leurs

plus iiJuflres advcrfaires. Séduit par

Eufcbe de Nicomédie , l'un des plus

ardens fauteurs de l'Arianifme , il

exila plufieurs faints évcques. Il

tomba malade jieu-aprés en 337,
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près de Nicomédie. Il demanda \a

b.iptcme , 5c on le lui donna , avec
les autres facremens de l'Eglife. Il

mourut le 22 Mai de la même
année

,
jour de la Pentecôte -, après

avoir ordonné par fon tcllament ,

que fes trois fils , Conjiantin , Conf-

tance&C Confiant, partageroient l'em»

pire : autre faute que la poftétlté

lui a reprochée. On peut j join-

dre le meurtre de Crifpe , fon fils du
premier lit

, que fauj.'a fa féconde

femme avoit fauflTcment accufé d'a-

voir voulu la féduirc
, ( Voyci l'art,

Fausta ) -, fa lenteur à fe faire

initier dans les myftéres de la re-

ligion ; le zèle mal-entendu qui le

porta à fe mêler trop fouvent des

affaires de l'Eglife, & quelquefois

contre fes vrais intérêts. On l'a

accufe encore d'une ambition qui

ne put founrir de rival ; d'une

prodigalité & d'une magnificence

poulTees trop loin : il dépenfoit l'ar-

gent du public à des batimens in-

utiles , & a enrichir des miniflres ,

qui , loin de mériter le moindre
bienfait , abufoient de fa confian-

ce , & en faifoient l'infirument de
leurs pafiions. Des qualités plus

grandes que fes défauts en ont ca-

ché une partie. Il étoit brave à

la tète des armées, doux & affa-

ble envers fes fujets , l'amour de
fon peuple , la terreur des enne-
mis. L'empereur Jidien

,
quoique

neveu de Conjiantin , s'eft trop^

acharné à peindre fon oncle livré

à la molleffe & noyé dans les dé-

lices. Un prince qui fut prefque

toujours en guerre, n'eut guéres le

loifir de s'endormir dans l'inaftion

& l'incurie. L'adivité même ne
manqua pas à fes dernières années.

En
3 3 z , il fit la guerre avec fuccès

contre les Goths, qui avoient déjà

éprouvé fa vigueur & fa pmlTance.

Ce peuple féroce ayant recommécé
fes hoftilirès, il envoya contr'eux

fon fils aine
,
qui les vain<[uk en
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<fîv€rs combats, & en fit périr près

de cent jnillc par l'cpée, par la

faim
,
par la mifcre. Conjlantin pro-

fita de ics avantages en prince ha-

bile Se modéré. Ayant abattu la

fierté des Goths par la force & la

terreur , il ne ref'ufa pas d'entrer

avec eux en négociation ; & com-
me cette nation étoit compofée
de pluûeurs peuples

,
qui n'avoient

pas tous pris part a la guerre , en
traitant avec eux il fuivit des pians

différcns.Il fournit à des conditions

plus dures ceux qu'il avoir faliu

vaincre : il exigea d'eux des ota-

ges , & entr'autres , le fils de leur

roi Ariaric. Les autres furent invi-

tés & engagés à reconnoitre la raa-

jefté de l'empire fous le nom d'amis

& d'alliés. Les fruits de cette vic-

toire Se de la paix qui la fuivit

,

furent grands en même tems pour
le vainqueur & pour les vaincus.

Conjlantin s'affranchit du tribut

honteux que fes prédéceffeurs

avoient payé à ces barbares , & il

affura fa frontière du côté du Da-
nube. Les Goths

,
par un commer-

ce plus étroit avec les Romains

,

commencércDt à adoucir leurs

mœurs fauvages & à devenir des

hommes. Les Sarmates donnèrent

aufll dans ce même tems de l'exer-

cice aux armes de' Confiantin. C'é-

toit pour eux qu'il avoir entrepris

la guerre contre les Goths. Peu
reconnoiffans de ce bienfait , les

Sarmates oférent faire des courfes

fur les terres Romaines ; mais

Confiantin les força de rentrer dans

le devoir. Deux ans après ils furent

réduits ,
par une aventure fm-

guliére, à venir, non plus rava-

ger les terres de l'empire, mais à

y chercher un afyle. La guerre

s'étant rallumée entr'eux & les

Goths , ils s'aviférent d'une ref-

fource qui fut pire que le mal. Ils

armèrent leurs efclaves -, & ceux-

oi
,
qui étoienc ea plus graod nom-
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bre que les maîtres , fe voyant la

force en main, les cliafférent du
pays. Les Sarmates , au nombre de

300 mille , hommes , femmes & ea-

fans , fe rétugicrent dans les états

de Confiantin , & implorèrent fa

bienfaifaece. L'empereur les reçut

avec bonté : il enrôla dans fes trom]

pes ceux d'entr'eux qui étoient en
état de fervir , & il affura aux au-
tres la fubfiftance , en lear donnant
des terres à cultiver dans la Thra-
ce , dans la petite Scythie, dans la

Macédoine, & jufqu'en Italie. Con-

fiantin étoit fi peu amolli , il con-
ferva fi bien jufqu'a la fin l'humeur
guerrière

,
qu'âge de plus de 60 ans

,

il fe préparoit à marcher à la tète

de fes armées contre les Perfes
,

lorfqu'il fut attaqué de la maladie

dont il mourut. Au goût des armes,
il joignit celui des lettres. On voit

dans Eusibi plufieurs preuves de
fon'fçavoir. Il compofa & prêcha

plufieurs fermons. On en a encore
UQ, intitulé : Z);y?û//ri à ra(fcmblée

des Saints
,
prêché à Conftantino-

ple pour la fête de Pâques. Rien

n'excite davantage les hommes ver-

tueux & éclairés à bien faire , difoit-il

à quelques - uns de fes courtifans

qui vouloient le détourner d'aflîf-

ter à une harangue
,
que quand ils fça-

vent que l'Empereur entendra ou lin*

leurs ouvrages... Plufieurs Martyro-
loges de différentes èglifes d'Occi-

dent, qui l'ont honoré depuis long-

tems comme un Saint, marquent fa

fête le 22 Mai. Les Grecs & les

Mofcovites la célèbrent encore le

21 du même mois. On croit nç
point devoir parler de la préten-
due donation que ce prince fit au
pape5£ Sylvefire, delà ville de Ro-
me ôc de plufieurs provinces d'I-

talie. L'on connoit la réponfe in-

génieufe de Jérôme Donato , ambaf-
fadeur de Venife , au pape Julet //,
qui lui demandoit le titre des droits

ds fa republique fur le Golfe Adria-
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tique. Kotre Saintitî trouvera la con-

ccjjiuti di la Mer Adriatique
, ( dit- il

à ce pontife
, ) au dos de l'originxl de

la donation cjut Conûantin a faite au

pafe Sylveilrc, delà ville de Rome

& des autres terres de l'Etat EcclJ-

faftique. Il étoit dangereux dans les

iîécles d'ignorance de rejetter cette

donation , réprouvée depuis long-

tems par tous les fçavans ,
par ceux-

mêniL-s d'Italie. Ceux qui la nioient

furent févércment châtiés à Rome
& dans d'autres villes. On affure

même, qu'en 147^ »! J Ç"^ ^^s

hommes condamnes au feu à Stras-

bourg , pour l'avoir combattue trop

ouvertement. Cette erreur hiftori-

que vient , félon quelques fçavans

,

de ce que dans les tems d'ignoran-

ce, on confondit les donations de

Ptpin , avec la permiflion accordée

aux églifes par Conjlantin ,
d'acqué-

rir des places & des fonds de terre.

Voyci la Vie du Grand Conftantln^

par D. de Varennes , Paris ijzS,

in-4''.

IV. CONSTANTIN II, dit le

Jeune, {Flavius-Julius-Con/Lainitius)

fils aîné du précédent, naquit à Ar-

les en 316. Apres la mort de fon

père , il eut en partage les Gaules

,

rEfpagne bc la Grande - Bretagne.

S'étant imaginé que la partie de

répire que poffédoit fon frers Ccn-

/}ant , éroit plus conlidtrable que la

fienne , 11 marcha contre lui. Les

troupes ennemies lui drefférent des

embûches : il y tomba , fut défait &
tué près d'Aquilée l'an 340. Son

corps fut jette dans la rivière d'AI-

fe , aujourd'hui Anfa , d'où on le

retira pour lui ériger un tombeau à

Conftantinople auprès de celui de

fon père. Son ambition , fa raau-

vaife foi & fon imprudence indignè-

rent ceux que fes victoires rem-

portées fur les Sarmates , les Goths

& les Francs , foo zèle pour la foi

catholique & fa douceur envers fcs

fujcts, avoiéc prévenus en fa faveur.

C O N
CONSTANTIN , Kyc{ HsRX-

CLIEN.

CONSTANTIN TIBERE , Foy.

ce dernier mot , n" 11.

CONSTANTIN , fils de Léon /K,

yoyci THliODORE StudiïE.

V. CONSTANTIN lïl , fut fur-

nommé l'ogonat , c'eft-à-dire Barbu :

p irce que , lorfqu'il partit de Con-

llantinople pour aller combattre le

rebelle Miinj- , il n'avoir point de

barbe , & qu'elle lui étoit venue

lorfqa'll reparut. Il étoit fils de Cou'

fiant II. Après avoir puni ce Mi\iy
,

il fut couronné empereur au milieu

des acclamations du peuple en 66S.

Quelque tems après , les Sarralîns

vinrent avec de nombreux vaif-

feaux pour afliégcr ConUantinooIe :

Ccnflantin, inllruit de leur dclfein,

raiTembla fa flotte, leur livra ba-;

taille & les vainquit. Ces barbares

ne purent réfifter aux vents qui
leur étoient contraires, aux eflorts

des Romains qui étoient animés par
la prcfence de leur empereur , & a

l'adrefle du fameux CalUnique
,
qui

inventa un artifice dont l'eau n'é-

teignoit point le feu. Lorfque le

combat étoit prêt à commencer.l'in-

génieur envoyoit des plongeurs
mettre le feu fous les vailfeaux des
Sarrafins , & quelque chofe qu'on
fît pour l'éteindre , il n'étoit pas
poffible d'y réuffir. C'eft ce que l'oa

a appelle U f-u Grégeois. Les Sarra-

fms revinrent fept ans confécutifs

,

& toujours inutilement. Enfin ils

demandèrent la paix -, mais Conftan-
tin ne la leur accorda que fous la

promeffe d'un tribut. Après avoir
pacifié l'état, il voulut pacifier l'é-

glife : il fit affembler le vi= concile
général de Conftantinople en 681.
Il y préfida, & fit condamner les

Monothélites. Ce zèle lui donne
une place dans les Annales ecclé-

fiaftiques -, mais le meur:re de fes

deux frères , Tihén & Hzradius, le
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tendit odieux à foii ûéde & à la'

poflcrité. Quelques l'iditieuz di-

rent publiquement qu'il iallbit trois

empereurs , oc que Corjlautin de-

voit partager la puilTance -fouve-

raine avec Tihéntc HsracLhis. Par

les ordres de C^nflantin les auteurs

de ces difcours furent pendus , &
fes fre;es furent lecrettement mis

à mort , après qu'on leur eut coupé
le nez. Il mourut l'année d'après

,

6S 5. Prince trop ambitieux, mais

vaillant , il fe fit refpètler au-de-

hors par fes armes , craindre & ai-

mer au-dedans par une févérité mé-
nagée...

Il ne faut pas le confondre avec

le tyran Constantin III, fun-

ple foldat
,
qui fe fit; déclarer em-

pereur dans la Grande Bretagne
,

fous le règne à'Honorius en 409 ,

6c qui s'étant retiré dans les Gau-
les , fut afîîégé dans la ville d'Ar-

les
,
pris & décapité. Son nom qui

lui paroiffoit d'un heureux augure,

fut caufe en partie de fon uiurpi-
tion. Ce rebelle avoir un fils, nom-
ïné CcJA'^r^'.vr, qu'il tira du cloître

pour l'envoyer en Efp^gne avec la

qualité de Cefar. Confirme , ( dit le

P. Longueva/ ,) quitta le froc pour
prendre la pourpre & une fem.me :

deux tentations puiffantes qui ont

fait beaucoup d'spoftats. Il fournit

l'Efpagne & fut déclaré Augufte.

Mais la fortune ne lui fut pas plus

long-tems tidelle qu'il ne l'avoit été

à fon Dieu -, il fut tué peu de tems
après.

VI. CONSTANTIN IY , Coprc-

nym:
, ( ainfi appelle parce qu'il falit

les fonts baptifmaux lorfqu'on le

baptifoit
, ) naquit à Conftantino-

ple en 719 , de Léon Vlfaurun & de

Marie. 11 fuccéda à fon père en 741,
& enchérit fur fa fureur contre

les images des Saints : il les foula

aux pieds, jetta leurs reliques au

feu -, fit périr des évèques , des

ççckfialliques , des religieux , dé-
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fenfeurs des chofes que Cet impie
profanoit : il fit couper le nez aux
uns, crever les yeux aux autres,
& teignit toutes' les villes de for*

empire
, du fang de ce» illurtre»

martyrs. Les Bulgares
, Inquiétés

par cet empereur , ^inquieîéren^'
a leur tour. Il marchoit contr'eax ,
lonqu'il fut attaqué d'un charboa.
qui l'emporta en 775. 11 fut en:er-
re dans l'eglu'e des Apôtres. L'em-
pereur Michel JII

,
qui le mettoic

au rang des Ncrcn & des Call^ula
,

le fit exhumer cent ans après , or-
donna de brûler le cadavre & d©
détraire le tombeau de eemonflre

,
qui avoit été de foil vivant éga-
lement hai de fes fujets & mépnfé
ds fes ennemis. Ce fut fous' foa
règne en 763 , qu'il y eut un û
grand froid en automne

,
qu3 le

Bofphore & le Pont-Euxin furent'
glaces dans l'efpace de 6d lieues,'
depuis la Propoiïtide ou la mer de
Marmara

, julqu'aux environs de»
embouchures du Danube, La glace
avoit en plufieurs endroits 30 cou-
dées de profondeur ; & elle fut
couverte de neige à une pareille-

hauteur. Au dégel , l«s malTeS de'
glace , entaffces les unes fur les au-,

très comme des montagnes
,
pouf-

fées par un vent furieux, ébran-
lèrent les murailles des villes ,

&'

manquèrent de renverfer la cita-

delle de Conftanîinople.

VII. CONSTANTIN VII , P^r-
phyrogsnète , fils de Léon le 5^'^«, né
à Conftantinople en 90 5 , monta fut

le trône à l'âge de 7 ans , fous la tu-
telle de fa mère Zoé. Lorfau'il eut
en main les rênes du gouverne-
ment, il châtia quelques tyrans en
Italie, prit Bénevenc fur les Lom-
bards, éloigna à force d'argent les

Turcs qui pilloient les frontières

de l'Epire; mais il fe laiila gou-
verner enfuite par Hélène fa fem-
me , fille de Romain Lécapènc

, grand-

amiral de l'empire. Elle vendit le»
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di^aitcs de l'eglife & de l'état

,

accabla le peuple d'impôts , le àt

Cwiiiir fous l'oppreffion; tanJis que

(ji\ cpcux employoit tout ibn tcms

à lire, & devenoit aufii habile ar-

chitciile & aulli grand peiu.reque

mauvais empereur. Romai/t , fils dw-

ce prince indolent , & (X'tiéiene^ im-

patient ûe régner, ât mêler du poi-

fon dans une mcdecmo deliinée

pour lui-, mais CnjLntin en ayant

rejette la plus grande partie, ne

mourut qu'un an après, en 959,

Ce p:ince , ami des fciences & des

fçavans , laill'a plufieurs ouvrages

qui auroien; fai: honneur a un par-

ticulier , n.ais pour leiquels un

prince n'auroit pas du négliger les

affaires de fon empire. Les princi-

paux font : I. La F'ie de l'Empereur

Bafile ic Macédonien , fon aïeul
,

inférée dans le recueil d'AiUnus.

Elle manque quelquefois de vérité

,

& fent trop le panegynque. I L
JD^ux livres de Themci \ c'ell à-uire,

des pofitions des provinces & des

villes de l'empire : publics parole

V. Bandiri dans Y Impci ium Orien-

tale, à Le:pfick 1754, in-fol. Oa
a peu d'ouvrages aulFi importans

pour la géographie du moyen âge -,

mais il n'en faut croire l'auteur
,

que fur ce qu'il dit de l'écat des

lieux tel qu'il étoit de fon tems :

il eft plein de fautes gtofliéres dans

tout le refte. III. Un Traité des af-

faires de l'Empire, dans l'ouvrage

cité du P. EandurL. Il y fait connoi-

ire l'origine de divers peuples
,

leur puiilance , leurs progrès , leurs

all.ances , leurs révohuions , & la

fuite des princes qui les ont gou-

vernes. Il renferme d'autres avis

intérelfans. IV. De re rujica, Cam-
bridge , 1704, in-8'. V. Excerpta

ex Polybio , Diudoro Siculo , &c. &c.

Paris 1634, in-4°. ^ 1. Excerpta de

Legatis
,
gr(ZC. & lut, , 1 648 , in - fol.

qui fait partie de la Byzantine. VII.

î?e C*remoni.is aul» By^anùnfi , à
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Leipfick 17s I, in-fol, VIII. \Jnt

Tuc!i,jiie^ in-S°.

CONSTANTIN Moxomaque,
Tc-y. //. Zoé.
VIIL CONSTANTIN-Draga-

SES, xy' du nom, fils de Manuel-

Paléologue , naquit en 1403. Il fut

mis fur le tionc de Conllantino-

p'c par le fultan Amurat en 144S.

Mahomet II, fucceffeur à^ Amurat ,

ayant eu des mecoiucntemens de

l'empereur , viijt alllcger Conftan-

tinople par mer & par terre. Son
armée étoit de 300 mille hommes ,

& fa ilotte de 400 galères a trois

rangs. Les Grecs n'avoient que 7
mil.e hommes eu état de porter

les armes , S: i 3
galères. Conllan-

tinople , après unli-lge de 58 jours,

fut emporte le 29 Mai 1453. ^""'

pantin , voyant les Turcs entrer

par les brèches, fe jette l'epce a la

main a travers les ennemis. 11 voit

tomber a fes côtés les capitaines

qui le fuivoient -, tout couvert de

fang , & refte feul , il s'écrie : Ne
J'i. truuvera-t-il pas un Chrétien qui

m'ute le peu de vie qui me rejle ! A
l'inftant un Turc lui décharge ua
coup de labre fur la tête ; un
autre lui en parte un fécond, fous

lequel il expira. Une mort aullî

glorieufe eft le plus beau des élo-

ges. Ce prince véritablement grand,

magnanime, religieux, étoit digne

d'un meilleur fort. Les enfans &
les femmes qui reltoicnt de la mai-
for impériale , furent maffacrés par

les fold:!ts , ou réfervées pour af-

fouvir la lubricité du vainqueur.

Telle fut la fin de l'empire de Conf-
tantinople l'an 1 1 23 , depuis fa fon-

dation par le Grand Ct-nflantin..,

Dragafes avoit un frère , nommé
Thomas Faléolcgue , dont la fille

Sophie fut mariée à Jean Bajîlide ,

prince de Mofcovie.

IX. CONSTANTIN, furnom-
mé l'Africain

,
parce qu'il étoit ori-

ginaue de Cariliage , étoit mem-

bre
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frre du collège de Salerne. II fio*

Tiiroic vers l'an 1070. La jalouiîe

de (es concitoyens l'obligea de le

réfugier en Sicile , où il prit l'ha-

bit de Bénédidin. Cvnftantin fut un

des plus grands compilateurs en

médecine, & il femble avoir été le

premier qui ait introduit en Italie

la médecine Grecque 6c Arabe. Ses

Ouvrages furent publics a Bàle en

1536 , in-fol.

X. CONSTANTIN , ( Manafsès )

hiftorien Grec, fîoriffoit vers l'an

j 1 50, fous l'empereur Manuel Cum-

ti'cne. Il écrivit en vers grecs un
Abrégé de l'HiJioire, traduit en latin

par Lcunclaviusy & imprimé au Lou-

vre en 1655 in-fol. ; il fait partie

de la By\ar.tine. C'eft proprement

une Chronique , depuis yiJamjufqu'à

Alexis Comnene. Elle a tous les dé-

fauts du fiécle de l'auteur, la grof-

Céreté du ftyle & la fotte crédulité.

XL CONSTANTIN
, ( Robert )

docteur en médecine , & profef-

feur de belles-lettres en l'univer-

fité de Caen fa patrie , vécut , fui-

vant le préfident de Thou
,
jufqu'à

Z03 ans. Une vieilleffe lî avancée

ne diminua ni les facultés de fon

corps , ni celles de fon ame. Il mou-
rut d'une pleuréfie en 1605. On
lui doit : I. Lexicon Grxco-Latinum

,

a vol. in- fol. Genève, 1592-. Henri

Etienne avoit rangé , dans le lien

,

les mots grecs fous leurs racines -,

Conjîantin les a mis dans l'ordre al-

phabétique. Cette méthode plus

commode lui fit donner par quel-

ques-uns la préférence fur celui

û'Etienne, qui lui eft d'ailleurs très-

fupérieur. IL Trois livres d'Anti-

cuites Grecques & Latines. III. The-

Jaurus reriim & verborutn utriufque

lingiix,W . Supplementum linguiz La-

tina, feu Diclionarium abjiruforum vo-

cabulornm , &c. Genève 1573, in-

4*. Il avoit été domcftique ou plu-

rèt penfionnaire & difcipie de Jules

^(aligcr, & il publia après la mort

Tem6 m.
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de ce fçavant une partie de fes

Corrimcntaircs (uxThé-jphr^fte,h Lyon
1584, ia-4°. Jùfcpli Scaliger , fils

de Jules
,
jaloux de la confiance qus

Ion père avoit pour C<Jt:Jîantin

,

conçut une haine violente contre

lui. Il le déchira avec acharnement.
111e traita de faux, d'impudent, &
éiAne dans l'intelligence des an-
ciens auteurs : mais ces injures ne
firent tort qu'à celui qui les vo-
mifloit. Au reile , le P. Nicéron

doute que Cunjlan-.in foie parvenu
à râgè de 103 ans; 5c l'on peut
voir fes raifons dans le tome 27*

de fes Mémoires , page 247.
CONSTANTINK, ( Fluvia-Julia

Cvnflantina ) fille ainée de l'empe-

reur Ccnftantin & de Faujla , fut ma-
riée l'an 335 par fon père à Hannl^
balien , tué quelque tems après •,

puis donnée l'an 351 par fon frers

C^njîance à Gallus fon coufin, qui

reçut , à l'occalion de ce mariage
,

le titre de Céfar. Cette princefie

fiére , avare 6c inhumaine , abufant

du caraâ:ére dur & borné de foa
époux , lui fit commettre des in-

julticcs criantes oc des cruautés fans

nombre -, elle le précipita de crime
en crime, jufqu'à vouloir ufurper
l'empire. Mais Confiance , inftruit

de l'attentat de Gallus , lui fit perdre
l'efpérance de la couronne avec la

vie l'an 354; & Confîantine ne fe

déroba au même châtiment
, que

parce qu'elle fut emportée peu de
tem.s auparavant , après une mala-
die de quelques jours , occafionnée

par un excès de fatigue.

CONSUS, Dieu des confells.

Les Romains lui avoient élevé ua
autel fous un petit toit dans le

grand-Cirque, a l'extrémité de la

lice. Ce petit temple étoit enfoncé

de la moitié en terre. On y célé-

broit deî fêtes magnifiques en (oa,

honneur. On prctendoit que ce

Dieu avoit confeillé à Ruinulus d'ea»

lever les Sabines.
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CONTANT, (Pierre) né à Ivrî-

fur-Seine en 1698, mort a Paris

en 1777 , fut le difciple de jyatuj.u

pour le defùn , & de D.din pour

l'architCLLure. 11 fit de li grands

pi'ogrcs dans ce dernier art , qu'il

{va reçu de l'académie à 28 ans. Les

Mailbns de M. -Crviat de Thkrs &
de M. Cruidt Az 7^»/// ; les Ecuries

de Bifly , où il pratiqua le premier

ces voûtes en brique, fi hardies ;

l'Eglife de Panthemont , celle de

Condé en Flandre , celle de S. Waafi
d'Arras, celle de la Maoàdtint à

Paris ; l'Amphithéâtre de St-Cloud,

l'Hôtel du gouvernement à Lille ,

ont été éievés par lui ou fur fes

delTuis. Il a laifie un vol. in-fol. ,

gravé, de fes procédés d'architec-

ture. M. D:din
,
qui a époul'é fa fille

unique , foutient la réputation de

fon beau-pere.

I. CONT'ARINI f{ Gafpard ) na-

quit en 1483. Il étoit de l'ancien-

ne familb des Ccn:arinl de Venite

,

féconde en hommes illullres dans

les armes & dans les lettres , & fut

ambafi'adcur de la république au-

près de l'empereur Char.'cs- Quint.

Il s'acquita fi bien de fa ccmmiffion,

qu'a fon retour il eut un gouverne-

ment confidérabîe. 11 ne le fervit

pas moins utilement en plulieurs

autres occcfions importantes. Paul

///l'honora de !a pourpre Romaine
en I

) 3 ^ , & l 'envoya légat en Alle-

magne en 1541 , & l'année d'après

à Boulogne , où il mourut âgé de

59 ans. Sa dernière maladie fut une

fièvre qu'il gagna pour avoir foupé

un 'jour d'été dans un fallon où
l'air frais fe faifoit trop fentir. On
lui doit plufieurs Traites de philo-

fophie , de théologie & de politi-

que , imprimés à Paris ^ 1571 ,

2 vol. in-iol. 11 écrivoit en latin

avec beaucoup de policelTe & de

netteté -, mais il étoit plus profond

dans la philofophie que dans la

théologie. Ses principaux ouvrages
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font : I. Un Truite de l'Immortalité

de l'Ame , contre PomOi-nace fon

maître. II, Un Traité des Sacrcmcns

,

quiell plutôt une belle inllruéhon,

qu'un ouvrage de controverfe. IH.

Des Schùli.-s fur les Epitres de St-

Paul , excellentes pour l'explica-

tion du fens littéral. W.Vat Som-
me des Conciles

,
qui n'eil qu'une hif-

toire abrégée; mais ellç eft bonne
dans fon jcare. V. DJfférens Trai-

tés de controverfe contre Luther , dans

lefquels il déiaporouve les fcnti-

mens de S. Aupifin fur la prédef-

tination. Il confeille fagement aux
prédicateurs obligés à parler de

cette matière, de le faire rarement

,

avec beaucoup de rcferve , & de

recourir toujours à la hauteur des

jugemens de Dieu , plutôt que de

difcuter les vaines idées des hom-
mes. VI. Deux livres Du devoir des

Evêques , très-utiles pour la con-
duite des premiers parteurs. VII.

Un Traité , en. latin , du gouvernement

de Vtnife.

IL CONTARINI, (Vincent)
profelTeur d'éloquence à Padoue

,

mort à Venife fa patrie en 1617
à 40 ans , cultiva , comme Muret

fon ami , les belles - lettres avec

beaucoup d'application & de fuc-

cès. Parmi les divers ouvrages qu'il

a lailîés , on eftime fur-tout fon

traité De re frumentaria , & celui

De miU:ari Komanorum flipendio ,

Venife 1609, in-4° » tous deux
contre Jufie-Ljpfe ; & fes Varix Lec-

tiones , Venife 1606, in-4°, qui ren-

ferment de fçavantes remarques.

CONTE
, ( Antoine le ) Contiu:

,

natif de Noyon , mort à Bourges
en 1-586

,
profelTa le droit avec

réputation a Bourges & à Orléans.

Il écrivit contre Duaren & Hotman.

Ses Œuvra ont été imprimées en.

un vol. in-4°. Le public leur fit

dans le tems un accueil affez fa-

vorable.
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CONTENTIEUSE , (la Sectje)

Voy. Eucli:je , n" I.

CONTENSON, (Vincent) né
dans le diocet'e iz Condom en 1 640,
Dominicain en 1657, mort à Cieil

au diocèfe de Bcauvais eu 1674,
le difiingiu dans fon ordre par fes

talcns pour la thcologie & pour
la prédication. On a de lui un«
théologie intitulée : ThecLg'a men-

tis & cordis , en 9 vol. in-12 Càc 2

vol. in-fol. L'auteur a corrigé la

fcchcrelTe des fcholailiques , en
t'aifunt un cnoix de tout ce que les

Pcres ont écrit de plus beau & de

plus folide , &. en joignant le dogme
à la morale.

I. CONTI
,
(Armand de Bour-

bon, prince de) fils de Henri II

du nom, prince de Condé, fut chef

de la branche de Conti. Il naquit

a Paris Tan 1629. Son père l'ayant

deftiné à l'état eccîéfiaftiquc , il eut

les abbayes de S. Denys, de Cluni,

de Lérins &: de Molême. Après la

mort de fon père , il quitta l'églife

pour les armes. 11 fe jetta dans les

in;rigues de la Fronde
,
par incli-

nation pour la ducheffe de Longue-

viUi
, ( Voy. ce mot ) & en fut fait

généraiiffime. On l'oppofa à fon

frère le Grand Condé , qui défendoit

alors la reine & le cardinal Ma-
l^irin. Ils fe réunirent enfuite , l'un

& l'autre , contre cette princelTe

&. contre fon minillre. Conti fut

arrêté & conduit a Vincennes avec

fon t'rere , & n'en fortit que pour
époufer une des nicces du cardinal

auquel il avoir fait la guerre. Ce
mariage le mit dans la plus haute

faveur. Il fut fait gouverneur de

Guienne en 1654, puis général des

armées en Catalogne , où il prit

quelques villes -, enfin grand-maitre

de la maifon du roi , & gouverneur

de Languedoc en 1662. Il mourut

4 ans après à Pézenas , dans de

grands fentimens de religion, que

lui avoit infpirés fa vertueufeépou-
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fe Marie Martincui. On a de lui un
Tr:ilté di la Comédie & des Spectacles

félon la tradui<,n de l'Eglife. ( Voy.
I. Voisin. ) Il n'avoit pas toujours

penfé de même fur les fpeélachs ,

Voy.^l.O'Lli.Ki....DevoiTsdcsGrandSt

avec un Tcfiament... Devoirs des

Gouverneurs de Province;V,ixis 1667,

^ vol. in- 12. Il eut de fon mariage

deux fils: Lcuis-Armana dcBcurb^n^

prince de Conti , mort de la petite-

vérole en 16S5
,
qui avoit donné

de grandes efpérances : bt François-

Louis de Bourkun
,
qui fuit.

II. CONTI ,
(François-Louis de

Bourbon, prince de la lloche-fur-

Yon
,
puis de ) fils du précèdent ,

né en 1664 , marcha fur les traces

de fes ancêtres. Il fe dillingua au

liège de Luxembourg en 1684 ,

dans la campagne de Hongrie en

1685 , au combat de Steinkerke ,

aux batailles de Fleurus & de Ner-
winde , & dans d'autres occafions.

L'art de plaire & de fe faire valoir,

avoit répandu fon nom autant que

fa valeur. Il fut élu roi de Pologne

en 1697-, mais foxi rival , l'élec-

teur de ÎJaxe , nomme par un autre

parti , lui enleva cette couronne.

Le prince de Cunti fut oblige de re-

tourner en France , avec le défagré-

mcnt d'avoir paru inutilement en

Pologne. Il mourut a Paris en 1 709,

âgé de 45 ans.

III. CONTI , ( Louis - François

de Bourbon, prince de ) iV du

nom , vit le jour à Paris le 15

Août 1717. Né avec beaucoup d'et-

prit & de courage , il fignala fes ta-

lcns militaires pendant la guerre de

1 741. Le théâtre de cette guerre

fut en Italie comme en Flandres.

Pour pénétrer au-delà des Alpes ,

il falloir des lièges & des combats.

Le prince de Conti fe rendit maî-

tre, le 23 Avril 1744 , «le Mont-

alban, & enfuite de la citadelle de

Ville - Franche. Après avoir pris

Steure ,
Château-D'uphin & De-;

Eij
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mon , il forma le iltige rfe Coni ,"

dont la tranchée tut ouverte la nuit

du 12 au 13 .Septembre de la mc-

jne année. Le roi de Sard^igne

«tant accouru pour fecourir cette

importante place , on en vint aux

mains le 30 , & ,
quoique fupérieur

en nombre, il perdit près de 5000
hoiv.mes &. le champ de bataille.

Coritt , a la fois gc-neral & foldat

,

eut fa cuiralTe percée de de.ix coups

& deux chevaux tues fous lui.

]Mais la rigueur de la faifon , la

fonte des neiges , le débordement

des torrens , rendirent cette vic-

toire inutile : le vainqueur fut obli-

ge de lever le ii-'ge & de repafler

Jes Monts. Le prince de Conti , de

retour à Paris , y cultiva !a littéra-

ture & les arts. 11 mourut dans cet-

te ville le 2 Août 1776 ,359 ans.

Ses talens militaires acquirent plus

d'éclat par les fentimens de citoyen

qu'il marqua en plulieurs occa(ions

importantes. Il etoit d'un caratlére

ferme & généreux. Dans la lettre

qu'il écr.vit a Louis XV après la

bataille de Coni, il ne parla pas de

fes bleflures -, il ne fit mention que

des fervices des officiers qui s'é-

toien: lignalés.

IV. CONTI
, ( la Princeffe de

)

Voyii m. Louise.
V. C O N T I

,
(Giufto de) poëte

Italien , d'une ancienne famille
,

mourut a Rimini vers le milieu du
'x.vV fiécle. On a d« lui un recueil

eftimé de vers galans , fous ce titre -,

'La bella Mano , Paris 1 J95 , in-l2 ,

avec quelques Pièces de vers de

divers anciens poë.es Tofcans. Ce
recueil avoic été publié pour la

première fois à Venifeeni492
,

in-4'. L'abbé Sal. ini
, ( & non S'd-

rini) en a donné en 171 5 une
nouvelle édition a Fiorence , avec

des préfaces & des notes -, mais elle

cft moins complette que celle de

Paris, & que celle deVérone 1753»
in '4°.

C O N
VL CONTI

, ( l'Abbé Antoine )
noble Vénitien, mort en 1749 à

71 ans , voyaij;ea dans une partie

de l'Europe , & fc fit efiimer des

gcns-de-lcttres par fes lumières Se

fon caradère. Il a laiffé des Tra-

gédits ( imprimées à Lucques en

1765 ,) qui font plus agréables

pour le lecteur
,

qu'intéreffantes

pour le fpcftnteur. Un effai d'un

Poème intitulé: IlgLbo di Ventre j

& le plan d'un autre , où il fe pro-

pofoit de traiter à peu-près le mê-
me Cujet que Lcibnlt\ a traité dans

fa Thé,^dicéc : mais ces Poèmes font

plus mètaphyfiques que poétiques.

L'abbé C^nti , dans un voyage qu'il

fit à Londres , fe lia étroitement

avec Newton
,
qui , quoique le plus

myftèrieux des hommes , lui com-
m'iniquoit fes idées , & lui rèvé-

loit tous les fccrets de fa fcience.

I! rapporta en Italie un efprit 8c

un cœur tout Anglois. Ses Ouvra-

ges de profe 61 de poéfie ont été

recueillis à Venife , 1739, 2 vol.

in-4*. & fes (E.-vres p^fthumes ea

1756 in-4''. Quoique les opufcu-

les de l'abbé C^ntl ne foient que

des embryons , comme l'a dit un
journalifte Italien, ils donnent une

idé-; avantageufe de leur père. Ce
font des penfèes , des réflexions,

des dialogues fur des fujets intèref-

fans... Voyei Castaldi , & Leib-
NiTZ , à la fin.

CONTILE
,
(Luc) de l'académie

de Veaife, né dans l'état de Sien-

ne , s'eft fait connoitre au xvi*
fiécle par des ouvrages de différens

genres. I. Tradunione délia Boita.

d'Oro, I 5 58. II. Origine de gli Elet-

tori, 1559, in-4°. lll. La Pefcara ,

la Ccfarea Gon'^aga , e la Trinoy.a ,

comédies, 1550, in -4°. IV. Lit

Nice, i'i')l , in-4''. V. Rime con

le VI Can^oni dette le fei Sorelle di

Marte,!-, 60 , in-S". Vl.Lettere
,

1564, 2 vol. in-8°. VIL Fatti de.

CefareMaggi^ i564,in-8'. VIII. La
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frcprîcta délie iiiiprcjfc, 1 547> în-fol.

CONTINENS , Voy. Tatien.

CONTO-PERTANA
,
(D. Jo-

fepli ) mort à Lisbonne en 1 73 5; , a

donné dans fon Poërae épique de

Qititterie U Suinte, un des meilleurs

ouvrages que le Portugal ait pro-

duits. U a , avec Timagination du

Cjmoéns
,
plus de goût Se de na-

turel -, cependant fon ouvrage n'a

pas laréoutation delà Lujiade.

CONTZEN
, ( Adam ) Jcfuite ,

natif de Montjole dans le duché

de Juliers , l'çavoit les langues , &
difputa avec fucces contre les Pro-

telîans. 11 enleigna avec diftindion

à Munch, ©ù il mourut en 1635.
11 a lailïe des Commentaires fur les

Evangiles, 1626,2 vol. in-foI.Z?j/-

c:ptiZtio de fccrctis Socictatis )cju
,

Mayence 161 7, in-8° -, & d'autres

ouvr. dont le mérite eft médiocre.

COOK
, ( Jacques ) né en 1 72 5

dans les environs de Ne^'caftle

en Anglecerre, de parens obfcurs
,

commença par l'ervir aux mines

de charbon. Mis en apprentilfage,

à 1 S ans , chez un marchand de ce

minéral , il apprit les premiers élé-

mens de la navigation fur les vaif-

feaux qui tranfportoient cette mar-

cliandife. De mouiTe-charbonnier
,

il paffa fur les vaiffeaux du roi, &
s 'élevant de grade en gra-'e , il

parvint à celui de capitaine en pied.

Il partit pour fon premier voyage
autour du monde, avecMM. Banck

& Solander , le 30 Juillet 1768.
De retour en Juillet 1771 , après

une courfe qui lui avoit fourni les

obfervations les plus précieufes
,

il repartit en Juin 1 772 , avcz MM.
Forjlcr

,
qui partagèrent fcs travaux

& recueillirent fes remarques fur

la géographie , l'hiftoire naturelle

Ôc la philofophie mora'e. Il péné-

tra iufqu'au 71' degré de latitude

méritlionale , où il tut arrêté par

les glaccsj^ui l'empêchèrent de gaf-
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fef plus avant dans une mer qui

ne lui ofFroit plus que des périls

nouveaux & des obflacles infur-

montables. Revenu en Europe le

20 Juillet 1775 , il repartit encore

un an après pour fa dernière expé-
dition. Apres avoir double la ter-

re de Diemen , & la nouvelle Zé-

lande , il arriva au mois d'Août

1777 dans l'ille de Taiti , où il

s'étoit arrêté dans fon fécond voya-

ge. Il repartit au rnois de Décem-
bre, & , dans le mois de Mars fui-

vant , il gagna les cotes Améri-
caines , plus au fud de Kamtfchath,

U pouffa for: loin fa route du co-

té du détroit qui fepare l'Afie de

l'Amérique ; mais des montagnes

de glace l'obligèrent de la diriger

d'un autre cote. Ayant fait plu-

fieurs découvertes , il débarqua

dans la baie de Cara-ca-Coffa , dans

rifle d'O-u'hyhe , &. y fut malTa-

cré le 24 Février 1780 par les in-

fulaires qui l'avoient d'abord ac-

cueilli très-favora'ûkment. Sa mort
fut une perte irréparable. Le ca-

pitaine Kéînf; , l'un de fes compa-
gnons de voyage , s'exprime ainfl

,

en parlant de fes découvertes : u Ja-

)» mais peut-être aucune fcience

>» n'a été portée
,
par les travaux

» d'un feul homme , à un auffi haut

)» degréde perfe6lion,que l'aété la

>» géographie par ceux du capitaine

!» Ccok. Dans fon premier voyage
» à la mer du Sud , il découvrit les

>» ifles de la Société , s'afTura que la

» nouvelle Zelande étoit une réu-

5» nion de deux illes , & découvrit

)» le détroit qui les fepare
,
qui eft

)» aujourd'hui nomme de fon nom.
» Il vifita enfuite les côtes orienta-

» les de la nouvelle Hollande , in-

)» connues jufqu'à nos jours , fur

)» une étendue de 27 degrés de la-

j» ritude. Dans cette féconde ex-
s) pédition , il réfoliit le grand pro-

»» blême du continent nicridional^

» ayant traverfé cette partie ds

E iij
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rhcmilphérc entre les 40 & 70"

» degrés de latitude , de manière à

s'alVurer de l'impolUbilité de fon

exigence , à moins de pl.icer ce

» continent près du Pôle & hors

» de la portée de la navigation.

1 Pendant ce voyage , il déccu-

. viit la nouvelle Caiédonic , qui

» forme la côte de lamerPacifio^uc

» la plus étendue au midi ; après

» la nouvelle Zélande , il décou-

> vrit riilc de Géorgie , & une

n terre inconnue qu'il nomma terre

de Sandwich. Ayant deux fois

traverfé les mers du Tropique ,

il détermina dans fon dernier

» voyage la pofirion de fes ancien-

» nés découvertes & en fit de nou-
» velles. Outre plufieurs petites

« ifles dans la partie méridionale de

» la mer Pacifique, il découvrit au

» nord de la mer Equlnoxiale , le

) groupe d'itles qu'il nomma les

• ifles de Sand-wich
,
qui

,
parleur

» fituation & la variété de leurs

» produvîlions
,
peuvent devenir

» d'une plus grande importance

I dans le fyftime de la navigation

I Européenne
,
qu'aucune autre dé-

I couverte dans les mers du Sud.

I II découvrit enfuite tout ce qui

» nous étoir refté inconnu fur la

I côte occidentale de l'Amérique,

I depuis le 43' jufqu'au 70" degré

I de latitude S'ord , fur une éten-

> due de près de 1200 lieues : s'af-

I fura de la proximité des deux
1 grands continens de l'Afie & de

I l'Amcriaue ; entra dans le canal

I qui les fépare , & viûta les côtes

I oppofccs , à uneairez grande hau-

1 teur de latitude feptentrionale
,

I pour démon'rer l'impofiîbilité de

trouver un pafi'age qui conduife

de la mer Atlantique dans l'Océan

Pacifique, foit qu'en dirige fa

courfe vers l'Ell ou vers le Cou-
chant. Ennn, fi nous exceptons

M la mer d'Amur & l'Archipel Ja-

ï» ponois
,
qui ne font pas encore
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» bien connus des Européens , 01»

1» peut dire que la capitaine Cooka

» compictté l'hydrographie duglo-

» be habitable. •« 11 unilToit aux ta-

lens de fa profcfiion , les qualités

qui font aimer 6c refpecter. Dans
fa jeunelTe , un de fes amis le pria

d ctrc parrain de fa fille ; il l'ac-

cepta , en lui promettant d'époufer

un jour fa filleule. Le genre de vie

qu'il avoir cmbraffé , ne l'empêcha

pas de tenir fa parole : il donna
la main à cette entant , dès qu'elle

eut 1 5 ans. Lorfqu'il partoit pour
un voyage , il difoic a fes amis :

Le Printccis de ma vie a été orageux
,

mou Eté eft pénible , mais je laiffc

dans ma patrie un fonds de joie & de

bonheur qui embellira mon Aittjmne.

Jamais marin n'entendit mieux que

lui l'art de conferver,dans les voya-

ges de long cours , fon vailfeau en

bon état & fon équipage en fanté :

on fçait que dans fa féconde courfe

qui avoir été de plus de trois ans,

pendant lefquels il avoir parcouru

tous les climats du 52*= degré de

latitude feptentrionale au7i°deg.
de latitude méridionale, il n'avoit

perdu qu'un feul homme , fur cent

dix-huit dont fon équipage étoit

compofe. On a traduit en françois

,

en 5 vol. in- 4'. 1779 , fon Voyage

dans CHcmifphére aujiral& autour du

Monde : ouvrage précieux aux na-

vigateurs... Voy. Coke.
COOT\S'ICH

,
(Jean) d'Utrecht,

dofteur en droit-canon & en droit-

civil. Après avoir parcouru divers

pays de l'Europe , il paiTa en Afie
,

alla- dans la Terre-fainte , & vifita

exatftement tous les heux qui peu-
voier.t intereffer fa curiofité. La
relation de fon voyage du Levant

parut en 1619 , fous le titre de

Viyagc de JérnJ'alcm & de Syrie , en
latin , in-4''. Cet ouvrage, devenu
rare, eft curieux par divcrfes par-

ticularités fur les moeurs de% Le-
vantins.
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C O P , ( Guillaume ) médecin

de Bàle , vint en France fous le rè-

gne de Louis XII. 11 fut honoré

du titre de premier médecin de

François I , vers 1530, C&ik un des

fçavans que ce prince chargea d'é-

crire au fameux Erafmc ,
pour l'en-

gager a venir en France. Il eft con-

nu par des TraducUons de quelques

ouvrages grecs à'Hippocrate, de Ga-

lien. & de Pa-^l Eginm,

Aie. CoP,fon fils, fut profeffeur au

collège de Ste-Barbe, & rctleurde

runiverfitéjmais ayant embralTe les

erreurs de Cilvin , il fut obligé de

fe fjuver à Bàle , où il, mourut ,

après avoir publié quelques écrits.

COPERNIC, (Nicolas) naquit

à Torn,ville de la Prufl'e royale, en

1473. Après avoir étudie en piii-

loibphie & en médecine , il fe fixa

aux mathématiques & à l'allrono-

mie
,
pour lelquclles la nature l'a-

voit fait naître. Son goût pour ces

fciences lui perfuada d'aller con-

fulter ceux qui les cultivoient avec

plus de fuccès dans les différentes

parties de l'Europe. Il s 'arrêta long-

tems à Bologne auprès de Donim-
qiic Maria ., habile allronome ; en-

fuite Icng-tems à Rome , où il pro-

fefla les mathématiques. De retour

dans ion pays , il eut un canoni-

cat dans l'eglife de \Varmie , dont

fon oncle maternel ëioit évêque.

Ce fut alors que ,
jouiflant du re-

pos neceffaire pour faire un fyftc-

me , & munid'obfcrvations recueil-

lies de toutes parts , il renouvella

les anciennes idées de Philolaùs
,

piiilofcphe Pythagoricien , agitées

& détendues quelque tems avant

lui par le cardmal de Cufa. Le So-

leil , ( fuivant ce fyftème
, ) eft au

centre de l'univers. Mercure , Vé-

nus , la Terre , Mars , Jupiter & Sa-

turne tournent fur leur axe autour

de cet .iftre , d'Occident en Orient.

Les diticrentes révolutions de ces
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fix planètes , font proportionnées

à leur différente dilïance du So-
Icii. Les cercles qu'elles décrivent

,

coupent récliptique en des points

differens. La Terre fait aufiî fon

mouvement dans un cercle qui en-

vironne celui de Vénus , & ce mou-
vement s'accomplit en un an : elle

en a encore un autre
,
qui fe fait

en 24 heures autour de fon axe , &
c'eli par ce mouvement qu'on ex-

plique le jour Se la nuit. La "^Lune

n'eft pas dans la règle générale ;

elle fe meut & décrit fon cercle au

tour de la Terre. Les cieux font

immobiles dans ce fyftème , & les

étoiles y font placées à une dif-

tance imrnenfe du Soleil. Copernic

ne crut pas devoir rendra fes idées

publiques , fans s'alfurer par lui-

même que ce nouvel arrangement

répondoit à tous les phénomènes
celclles. Cependant fon fyftème»

ayant été foutenu par Galilée com-
me le feul véritable , fut condamné
en 1616 par l'inquifition de Rome

,

qui le croyoit contraire a l'Ecri-

ture-fainte.Ce tribunal permit néan-

moins quatre ans après de l'enfci-

gner comme hypochefe. On pré-

tend que Copernic ne l'avoir jamais

enviiagé autrement. Cet homme
illuftre mourut en 1543 , à 70 ans,

après avoir publié deux traités ex-

cellens : l'un De motuvélavx Sphera,

dans lequel il développe fon fyftê-

me ; & l'autre De Orbium cœ'cjlium

revoluticnibus , imprimés enfem.bie ,

in-fol. 1 5 66. Gajj'er.di a écrit fa Vicy

qui eft un modèle pour les vrais p'ni-

lofophes ; ( Voyei DUJIÉE.) Coper-

nic , uniquem.ent paiûonné pour les

fciences , exempt d'ambition , ami

de la retraite , fage &circonfpecl:,

ne fe mcla jamais des vaines querel-

les des homm;es , & goûta fort peu

leurs triftes plaifirs. 11 étoit aulîi

bel-homme que grand mathémati-

cien.

COPPÎNGER, Voy. Kacquet.

£ iv
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COrPOLA. , ( François ) coir.te

de Sar/io , étoit d'une noble & an-

cienne famille cleNaples.S'cs pnren^

ne lui lailfcrent que fort peu de

bien -, mais ayant fait le commerce
maritime, il acquit de li grandes ri-

cheffes
,

qu'il acheta le comté de

Savno. Sa réputation le fit connoi-

UQ àQ Ferdinand I , roi de Naples.

Ce prince , après s'être affocié avec

lui dans Ion commerce, le fit ve-

n'r a la cour , & l'éleva aux pre-

mières dii^nitcs. Mais Ctppola , abu-

fant de l'autorité qu'il avoit , &
emporté par une ambition déré-

glée, forma une coiilpiration con-

tre la perfonne du roi , £c excita une

guerre civile qui fut caufe de fa

perte. Il fut convaincu d "avoir con-

juré contre fon fouverain , & con-

damné par les barons à avoir la tê-

te tranchée : ce qui fut exécuté le

l'j Mai 14S7... Voy. i>i/Pt^r,7///-

toire dc^ Favoris,

I. COPROGLI-PACHA, (Ma-
homet) grand- vifîr durant la mi-

norité de Mahomet IV, étoit Alba-

nois , fils d'un prêtre Grec , & ne-

vej d'un rencgu, à la perfuifion

duquel il embrslTa le Mahcmétif-
me & s'établit dans l'ifle de Chy-
pre. Le pacha de cette ifie le me-
na avec lui à la guerre de Perfe.

Le jeune C^progli y fignala fa va-

leur. ,Son mérite parvint à la cour :

on lui dcnm le gouvernement de

Bnruth , & enfuite celui d'Alep. Le
grand-vifir Achmet

,
jaloux de fa fa-

veur , le fit emprifonncr dans le

delTein de le mettre a mort. Mais
ce méchant miniftre ayant été tué

;

& l'empereur Ibrahim qu'il gouver-
noit.f.rranglé ; Mahcmet W,{Voy. ce

mot ) fon fucceffeur , tira CoprogU

des fers, pour l'élever à la dignité

de grand-vifir, par les confeils de

la fi'.ltane fa mère, régente de l'em-

pire. Il juftifia ce choix par fa dou-
ceur, jjar fon zèle pour le bien de

l'état & la gloire de fon prince
, par
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fcs égards pour les grcnds & fa clé-

mence envers les petits. II conquit

une partie de la Tranfilvanic , 8c

mourut à Andrinople en i66j , re-

grette du fuhan 6c du peuple : chofe

extraordinaire dans l'empire Otto-
man, où les miniftres ne meurent
gucres ni dans leur lit , ni dans

leur emploi.

II. COPROGLI-PACHA, ( Ach-
met) fils du précédent, grand-vifir

après fon pcre, à l'âge de 22 ans,

fc rendit maitre de Candie en 1669.
Les prodiges de valeur que firent

les troupes auxiliaires de France au
liège de cetre ifie , obligèrent ce

miniftre de confeiller au fultan de
rechercher l'alliance des Françoiî.

Après avoir travaillé utilement à

l'aggrandifTemcnt de l'empire Ot-
toman & à la gloire de fon prince

,

il donna fcs foins au bien public,

& ôta une partie des impôts. Ses-

ennemis voulurent le perdre au-

près de Mahomet, Il découvrit leurs

menées , punit les plus coupables ,

& pardonna aux autres, quoiqu'il

eût pu les écrufer fous le poids de

fon autorité. La paix de Pologne

fut le dernier ouvrage de ce grand

miniftre, mort en 1676 335 ans,

pour avoir bu trop immodérément
d'une eau de canelle dont il fe fer-

voit au lieu de vin.

III. COPROGLI-PACHA, (Ma-
homet ) frère du précédent , grand-

vifir eniôSg, rétablit les affaires des

Turcs en Hongrie, où ils avoient

eiTuj^é bien des échecs. Ses fuccès

le conduifirent jwfqu'a Belgrade

qu'il prit d'à fiaut , & où il fitpaf-

fer 6000 Chrétiens au fil de l'é-

pée. De-la il fit jetter du fccours

dans plufieurs places bloquées de-

puis long-tems , en prit plufieurs

autres , *k finit par l'incendie de

Valcotrart. Il attaqua les Impériaux

en 1691 près de Salanl» emen , &
commençoit à efpcrer une v;cloi-

re complette, lorfuu'un coup de
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canon termina fes jours & fes

fuccès.

I. COQ , ( Le ) Voyei Nanquier
& Macmavlt.

II. C O Q , ( Pierre le ) né dans

]a paroilTe d'Ifs près Caen le 29

Mars 172S, entra en 1753 ^^ns la

congrégaàon des Eudiftes. 11 fut

charge d'enfcigner la théologie

,

6c on lui donna la préfedure des

ordinans. Après avoir été fuccef-

livemenc fupérieur du grand fémi-

nalre de Rennes & de celui de

Rouen , les Eudiftes l'clurent le

b Oclobre 1775 Supérieur géné-

ral de leur coagrégation. Une joiiit

pas long-tems de cette place , étant

mort a Caen des fuites d'une para-

lyfie le i" Septembre 1777 , âgé

de près de 50 ans. C'étoit un ec-

cléliaftique vertueux, humble, ai-

mant la retraite, & faifant fes dé-

lices de l'étude. On a de lui quel-

ques ouvrages de morale. I. Dif-

famation Théclo^iqite fur l^ufure du

Prêt de Commerce , &fur les truis Co/z-

ir.jrj-, Rouen I767,in-I2.11. Lettres

fur quelquespoints de la DifcipUne Ec-

clcfajlique , Caen 1769 , in-12. lil.

Traité de Vttat des Perfo.ines
, félon

les principes du Droit François ,& du

Droit Coutumier de la province de Nor-

mandie
,
pour It for de la cunfcience

,

Rouen 1 777, 2 vol. in-12. IV. Trai •

té des différentes efpècesdcBiens^l-jjS.

V. Traité des Actions, I778.

COQUELET
, ( Louis ) né à Pé-

roné , mort le 26 Àîars 1754 a 78
ans , a amufé le public frivole de

fon tems par quantité de pièces ba-

dines qui prouvent moins de goût

£c de fonds ,
qu'un e,fprit fuperfî-

ciel & ami des bagatelles. Voici

les noms de ces brochures : Elo-

ge de la Goutte , de Rien , de Quel-

que chofe , de la méchante Femme ;

l'Ane; le Triomph: de la Charlat.t-

ncrie ; le Calendrier des Feux ; VAl-

manack burUf^ue i VAimanach des
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Dames. I! z eu part aux Mém. llif-

tor. û'AmeUt de la Bcujfuye.

COQUES, (Gonzales) peintre

d'Anvers, naquit l'an 1618. Il fe

forma fur les ouvrages de Rubcns
& de Vandyck. Le portrait fut le

genre où ce: artifte eut le plus de
réputation , après l'hiftoire. Il de-

vint amoureux
,
quoique marie «

d'une jeune Flamande , avec la-

quelle il fe fauva. On ne fçait dans

quel pays Coques alla cacher fes

talens & fes foib'e'.Tes.

COQUILLART , ( Guillaume )

officiai de Reims vers l'an 1478,
dont les Poéfies parurent à Paris

en 1532, in-16 , eut beaucoup de

réputation, de fon tems. Sa mufe
cil grofîiére -, mais elle a les grâces

piquantes de la naïveté. Les Œu-
i-rcs de Ccquillart ont été réimpri-

mées Tpir Coujîeîier , a Paris 1723 ,

in-S°.

COQUILLE, (Gui) ConchiUui

Romanus , né dans le Nivernois en
1 5 23 , felgneur de Romenai 6c avo-

cat au parlement de Paris , more
en 1603 à So ans, conferva juf-

qu'au dernier moment la mémoire
la plus fidelle Se refprit le plus fain.

Henri I V lui offrit une place de

confeiller-d'état , s'il vouloit quit-

ter la province -, mais il la refufa

par modeftie , ou par amour pour
fa patrie. A des lumières très-éten-

dues fur le droit coutumier , Co-
quille joignoit un cœur très - mo-
defie & plein de probité. Son amour
pour les pauvres étoit extrême :

il les aidoit de fa bourfe & de fon

crédit , & mettoit à part
,
pour faire

fes largefl.es , une portion de ce

qu'il gagnoit. La plus grande par-

tie de fes oux'rages, qui intéreffé-

rent dans leur tems T'églife & l'é-

tat , ont été recueillis à Bordeaux
en 1703 , en 2 vol. in-fol. Les prin-

cipaux font : I. Pluile-irs Mimcins
concernant la Coutum? du Niver-

nois. Il, D'autres Méituins fur di-
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rers éicTiemens du tems dt la L'igttt,

III. Mcmoirc touchant ta rcformation

de /'eut EccUJlaJlique. IV, Hulîeurs
Traites dis Libertés de l'Eglife Gal-
licane. V. Inflitution au Droit Fran-
çois. VI. On a encore de lui des

Poéfics latines , I590, in-8^. Vil.

ifcaumes mis en vers latins , Ncvers
1 592 ,in-S'. VIII. Vllijï^iredu Ni-
rernois, Paris , 1612, 10-4". C'eftla

meilleure qu'on ait de cette pro-
vince.

CORARIO
, (Ange) Voye^ Gré-

goire XII.

I. COR AS, (Jean de ) né à

Réjlmont au diocète d'Albi en 15
1 3,

fît de ù grands progrès dans letu-
ôe du droit

, qu'il en donna des le-

çons publiques avant l'âge de iS
ans à Touloufe. Il profefîa enfuite

à Ar.gers , à Orléans , a Paris , à

Padoue , à Ferrare , & enfin en-
core à Touloufe , où il cueillit de
nouveaux lauriers. Devenu con-
feiller au parlement de cette ville

,

puis chancelier de Navarre , & s'é-

tant déclaré avec beaucoup de cha-

leur pour la nouvelle réforme , il

fut chafTé en 1562. Le chancelier

de VHôpital, Con ami , le fit réta-

blir ; mais ce retour lui coûta la

vie. Après les nouvelles de la fj-

meufe journée de la S:-Barthélemi

en 1 572 , les écoliers le, mallacré-

rent avec deux autres confeillers.

On les revêtit enfuite de leurs ro-

bes de cérémonie , & on les pen-
dit à rormeai^Qu Palais. Ses dilte-

rcns Ouvrages fur le Droit civil Se

canonique , en latin & en François
,

ont été recueillis en partie a Lyon,
en 1556 8c 1558, 2 vol. in -fol.

Les plus eftimcs font fes Mélanges

latins de Droit civil , en 3 livres.

II. CORAS, (Jacques de) de la

famille du précédent , dont il a

écrit la Vie en françois & en latin

,

in-4'. en 1673 > étoit originaire de

Touloufe. Il abjura le Caivinifme
,

après avoir lu les Controverfcs du
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card. de Richelieu. 11 avoit beaucoup
d'amour pour la pocfie finnç., mais

très-peu de talent : fon pocme de Jo-

nas , ou Ninive pénitente , fcchc dans

la poufliére , fuivant rexprcfLon

de BoiLan , & ne mérite pas d'en

être tiré. 11 mourut en 1677 , en-

tièrement oublie , quoiqu'il eut

beaucoup travaille pour fe faire un
nom. Ses Œuvres ont été impri-

mées en 1665 , in-12.

CORBEIL
, ( lierre de ) dofteur

de Paru, fut fucceirivemcnt cha-

noine de cette capitale, évoque de

Cambrai & archevêque de Sens.

Il eut pour difciple le pspe Inno-

cent III , qui employa fcs ta'.ens

dans plufieurs affaires importantes.

Sa fcience , i'à vertu & fes ouvra-
ges

,
qui ne font point parvenus

jufqu'a nous , lui firent un nom
diiUngué. 11 mourut a Sens en 1 222.

On a quelques fragmens de fes Or-

donnances Synodales , & elles peu-

vent fervir à la connoiffancc de la

difcipline de fon fiécle.

CORBIÈRE
, ( Pierre de ) reli-

gieux de l'ordre de St. François »

fut élu antipape l'an 13 28, fous

le nom de Isicolas V
,
par l'autori-

té de Louis de Bavière , roi des Ro-
mains ; mais l'année fuivante ce

pontife intrus fut mené a Avignon,

où il demanda pardon au pape Jean-

XXII , la corde au coù : il avoit

déjà fait fon abjuration a Pife. Il

mourut 2 ou 3 ans après. La plu-

part des annaliftes dévoues a jcan

XXII
,
parlent de Pierre de Ck,rbié-

re , comme d'un hypocrite 6c d'un

débauché -, mais l'ignorance & la

pafiion les ont guides. Les écri-

vains plus fenfés nous le repré-

fentcnt comme un homme de bien
,

doué de toutes les vertus. Les pre-

miers prétendent que la femme
qu'il avoit époufee avant d'être

Cordelier , & qui éîoit encore en
vie , incenta un procès au nouveau

pape fon mari
,
qui fut condamné

,
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dit -on, par l'évéque ëe Riéti à

retourner avec elle. Mais c'eft une
comédie qu'on fit jouer pour le ren-

dre ridicule. Jian XXÎI s'en diver-

tit beaucoup , & voulut en réjouir

tous les princes de la chrétienté
,

puifqu'il leur envoya la fentence

de l'evêque de Riéti. Maimbourg eft

fore choqué de la démarche du pon-

tife , qu'il regaide connme indigne

de lui. «' En effet
, ( dit-il

, )
qui ne

» voit qu'une vieille fexagénaire
,

M laquelle n'a rien dit , ni rien fait

" pour avoir fon prétendu mari
,

M durant refpace de 40 aas qu'il

r> étoit Cordelicr
,
prêtre & péni-

'» tencier apoftolique, & qui s'a-

5) vifc de le demander en juftice
,

" anfiî-tot qu'il eft proclamé pape,

» à l'âge de 70 ans , doit avoir été

>< fubornée pour jouer cette farce ?»

Malgré toutes les vertus de Pierre

de Corbière , Maimbourg le blàme
avec raifon d'avoir accepté le pon-
tificat : « Que l'on fe fie, dit-il , à

î> tous ces ecîatans dehors de réfor-

» me , de mortification & de pié-

" té ! » 11 eft cependant des vertus

qui réhftent aux prefliges de l'am-

bition -, celle de Pierre de Corbière

ne fut pas de ce genre.

CO îl B I N
, ( Jacques ) avocat

,

natif du Berri , mourut en 16-3,
laiifant un fils de même profeffion

,

qui plaida fa première caufe 314
ans, & ne la plaida pas mal. On a du
père un Rec de Plaidoyers , 1630 ,

in -4°
, & plufieurs Livres de Jurif-

prudence , imprimés en différentes

années. Il entendoit très -bien la

partie qui concernoit fon état -, mais,

voulant briller en d'autres genres
,

il n'a pas rcufîl de môme : témoin

fa mauvaife Traduclion de la Bible
,

en 8 vol. in-i6, 1641 & 1661 ;

fon Hijtuire des Chartreux , in-4"
,

1653 ; â: des PUjus infipides , qui

ont evcité contre leur auteur la

Llle de B^ilcau dans fon Art Poé-

tique.
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I. CORBINELLI, (Jacques) Flo-

rentin , étoit allié de la reine Ca-

therine de Médicis. il vint en France
fous le règne de cette princcffe ,

qui le plaça auprès du duc d'Anjou,

en qualité de fçavant & d'homme
de m.érite , digne d'èrre confulté.

11 fut lié avec le chancelier de ÏH6'
pital

,
protégea tous les gens-de-

lettres , & fut leur ccafoiateurdans

le befoin, 11 faifoit fouvent impri-

mer leurs écrits à fcs dépens , oc y
joignoit des notes. Ccll ainfi qu'il

publia le poëme de Fra - Paclo del

Rojfo , intitulé : La Fifica , Paris

1578 , in-8^.. &. \q Dante, De vul-

aari eloquentia , 1 5 77 , in-S". Il expli-

qua les anciens hiftoriens Grecs &
Romains , au duc fon élève , à qui

il parloir plutôt en ami qu'en cour-

tifan. Lorfque Henri IV étoit aux
portes de Paris , Corbinel/i l'infor-

ma de ce qui fe paffoit de plus fe-

cret, & de tout ce qui pouvoit fer-

vir à faire réunir fon entreprife. Il

écrivoit tout ce qu'il apprenoit

,

& le portoit hardiment a la main
comme un papier d'afraires : trom-

pant ainfi les gardes
,
qui le laif-

foient paffer fans défiance.

lî. COR3iNELI.I, (Raphaël)
petit-fils du précédent, mort à Pa-

ris en 1716 , âgé de plus de 100
ans , fe fit rechercher par l'enjoue-

ment de foR caradlére & de fon ef-

prit. Il fe piquoit d'une volupté dé-

licate. On a de lui quelques ouvra-
ges peu connus. I. Un Extrait de

tous les beaux endroits des Ouvrages

des plus célèbres Auteurs de ce tems ,

en 16S1. II. Les anciens Hijljriens

Latins réduits en maximes , en 1694 ,

?vcc une Préface attribuée au P.

Bcuhours. III. Li'Hi/ioire généalogi-

que de la Maifon de Gondi , Paris

1705 , 10-4". Tous ces ouvrages
font au - deifous du médiocre. Sa
converfation valoir mieux que fes

écrits , & il étoit recherché d^ns
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les meilleures focictcs. On fut que,

dans un de ces foupcfs lilires qui

le donnoicnt entre les princes &
les princefies , ennemis de Mad' de

Mantcn^n , tous ccux <\<t la cour

qui n'ctoient pas de ce parti, uvoient

été chanfonncs. On crut pouvoir

apprendre ce qui s'y étoit p;iffe
,

par Cjibir.cHi. 'D\'lr~cnjhn , licute-

Deint de police , fe tranfporta clicz

le goutteux Epicurien , & lui de-

iTianda : Où avc'^-vous J'vupé un tel

jour ? — // me fcmhle que je ne m ''en

fouviens pas , répond en baillant

Corbinelli. zzlNc connoijfci-xcus pas

tels & tels l'rinces? — Je l'ai ou-

blié, zzz N'<ive\-vous pas foupè avec

eux ? — Je ne rnen fouviens pas du

tout, zn 11 me femble qu'un homme
ccmme vous devroit fe fouvenir de ces

chofes-là. — Oui ^ Al' ; mais devant

un homme cinme vouf ,
je ne fuis pas

un homme comme mci... Voy. 5 É-

V 1 G n È ^ à la fin.

COUBUEIL
, ( François )dont le

nom étoit Villos , encore plus

connu par fes friponneries que par

fcsPoéues , naquit à Paris en 143 i.

Ayant été condamné à être pendu
pour fes vols , fa gaité ne l'aban-

donna point ; & il fit deux Epi-

tsphes , l'une pour lui , l'autre

pour fes compagnons. Il appella

de la fentence du chàtclet au par-

lement
,
qui commua la peine de

mort en celle du bannilTemcnt. Il

n'en fut pr.s plus honnête. Ses ré-

cidives lui méritèrent une fécon-

de fois la corde ; mais Louis XI lui

fauva la vie. Depuis cette aventu-

re , Villcn ne parut plus -, il feroit

di/ïlcile de fixer le lieu & le tcms

de fa mort. 11 fe retira
, ( fi l'on

en croit Rabelais
, ) en Angleterre

,

& y fut accueilli ^zr Edouard IF

,

qui en fi: fon favori. La na ure l'a-

voir fait naître avec du talent pour

la poéfie, du moins pour la poe-
' fie fimple , naive £c badine. C'ell

le premier (/uivant Dcfpréaux )
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qui dc'troailla , dans Us ficcks bar*

hares , l'art confus de nos vieux Ro-
manciers ; mais il tomba comme
eux dans la i)afl^efic & dans l'in-

décence , & fes ouvrages fe ref-

fentcnt beaucoup de la corruption

de fes racvurs. François I
,
quiai-

moit ce poète , ciiargea Man.t de

donner une édition correéle de fes

Poéjicu C'eft fur cette édition que

fut faite celle du ctlèbie Coujlelier ^

ln-8% en 1723. On en a donné
une autre à la Haie , même format

,

en 1742, enrichie de notes.

CORBULON, ( Dcmitius )

général Romain , célcbre par fa

valeur, rétablit l'honneur de l'em-

pire fous Claude & fous Néron. Il

pri: plufieurs fortereifcs fur les

Arm-niens , afiié^ea Artax.ue leur

capitale, rafa is", murs, en brûla

toutes les maifons,& en épargna

toutefois les hahuans qui lui avoiéc

ouvert leurs portes. Il chaffa Tiri-

date d'Armenie,remit Tigrane furie

trône, & contraignit les Marches à

demander la pai.^.A'sVoWiplus jaloux

que reconnoifiant de fes fervices ,

ordonna de le mettre a mort au

port de Cenchrée.L'illufire général

ayant appris ce cruel ordre , tira

fon épee & s'en perça l'an 66 de

Jefus-Chi. ,en difant : Je l'ai bien

mérité !

CORDELET, (Claude) maître

de mufique de S. Germain l'Auxer-

rois , né à Dijon , mourut à Pa-

ris en 1760. On a de lui quelque*

Morceaux qui obtinrent les fuffra-

ges des connoifîeurs.

I. CORDEMOI , ( Géraud de )

naquit à Paris d'une famille noble ,

originaire d'Auvergne. 11 s'attacha

d 'abo.-d au barreau ,
qu'il quitta pour

la phiiofophie de Defcurtes. Boffuet »

qui avoit le même goût que lui

pour ce philofophe, le donna au

Daupiûa en qualité de ledeur. Il

remplit cet emploi avec futcès 2c
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'QVec zèle , & mourut en 1684,
membre de l'académie Françoife,

dans un âge allez avance. Ou doit

à fa plume : I. L'HijLirc générale de

France, durant les deux premières races

de nos Rots, en 2 vol.in-fol. 1685 ;

déprimée par le P. Daniel , mais

qui n'en vaut pas moins. Il ne trou-

va guéres
, ( dit un auteur , ) dans

les anciens écrivains que des ab-

furdires & des contradidions. La

difficulté l'encouragea , & il dé-

ijrouiila le chaos des deux premiè-

res races. Il eclaircit beaucoup de

faits équivoques ou douteux. 11

tn fît connoitre d'autres qui n'é-

toient pas connus , ou qui l'ecoient

peu. Il écrit d'un ftyle ferme , mais

diffus , & il adopte trop facilement

quelques récits fabuleux. C^rdemoi

devoir d'abord fe borner à ï'H.jtire

de Charlemagne à l'ul'^ge du Dau-
phin

,
pour qui F/échier avoit entre-

prij fon Hijl^ire de Théoduji. Celui-

ci
,
plus oraveur que criti-ii.e , eut

bientôt fini fon ouvrage ; mais l'au-

tre ne voulant rien dire que fur de

bonnes preuves , remonta jufqu'aux

tcms les plus obfcurs de la monar-

chie , & s'engjgea dans des digref-

fions étrangères à ce fujet , dans

des dii'cufîions longues & épineu-

fes,qui, en nous procurant l'Hif-

toire des deux premières races ,

nous privèrent de celle de Ckar-

lemagne. D'ailleurs fon érudition
,

( dit d' Oliret ) fe montre trop à

nud & dépourvue des agrémens

dont il pouvoit l'orner fans la fur-

charger. ll.Divsrs Traités de Meta-

phyfiijue , d'HiJiolre , de Politique &
de Philofophie morale , réimprimés

in-4'' , en 1704, fous le titre d'<2u-

yres de feu AI. de Curdemoi, On y
trouve des recherches utiles , des

penfeesjudicieufes &des réflexions

fenfées fur la manière d 'écrire l"ni-

ftoire. Il avoit adopté en philofo-

phie , comme nous l'avons dit , les

ïemimens de Defcarus, mais fans en
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être l'efcîave -, il s'en éloigne même
quelquefois.

II. CORDEMOI
,
(Louis-Gé-

raud de) fils du précédent, licen-

cié de Sorbonne , ik abbé de Fe-

niéres , aida fon père dans la cora-

polition de fon Hifîoire de France
,

& la continua par ordre du roi.

Cette fuite , depuis Hugues Capet

jufqu'à la mort de Henri /en io6o,
eft reliée manufcrite. Aufîî habile

controverfifte
,
que fon père avoit

été profond philofophe , il rap-

porta prefqae toutes fes étude à

la converfion des hérétiques. Il

mourut en 1722, à 71 ans. On a

delui:!. Traité de l'invocation des

Saints, in- 12. II. Traité des fain-

tes Reliques. III. Traité des faintes

Images. IV, La Conférence du Dia-
ble avec Z/jfAêr, en latin, françoisÔC

allemand, iii-S°. V. Traité amtrc les

Socinie::s , in-i2, dédié au gr;nd

BojJ'uet. L'auteur y développe la

conduite qu'a tenue l'Egiife dans

les trois, premiers fiécles , en par-

lant de la Trinité, & de l'incarna-

tion du Verbe. Il appuie fes preu-

ves fur l'Ecriture & fur la tradi-

tion : méthode qu'il a fuivie dans

tous fes autres ouvrages
, qui font

folides , écrits avec ordre cc faciles

à entendre.

CORDER, (Balthafar) Jéfuî-

te d'Anvers
,
plus connu fous le

nom de Balta^ar Corderius
, pro-

feffa longtems la théologie à Vienne
en Autriche , avec beaucoup de
réputation. Il mourut à Rome en
1650, à cinquante-huit ans.Le fuc-

cès avec lequel il cultiva la langue

grecque, le mit en état de donner:
1. Une édition des (Euvres de S.

D£/.'jj l 'Aréopagite , en 2 vol. in-

folio, 1634 , grec & latin. II. La.

Chaîne des Pères Grecs fur les Pfeau-

mes , Anvers 1643, 3 vol. in-fol.

( Foy. IV. Orléans. ) III. Job elu-

cidatus , 1646 , in-fvlio. IV. Catena.
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ùi Luciim, l6iS, in-fol, V^.— iri-

Joanncm , 1630, in-fol.

1. CORDLS ,
(Jean de) né en

1 5 70 , chanoine de Limo.;es la pa-

trie, homme d'une grande littéra-

ture, amateur des bons livres, en

forma une colleétion choiric , ven-

due, après fa mort en 1642 , au

cardinal Maiarin. On a de lui :

1. \Jnc Edition des Ouvrages de Geor-

ge CaJI'ander /\ï\-io\iO.\\. La Tra-

duaiun de ÏHiJIoire des dl^ii . nds entre

le Pape P ^ 1/ L V& la République

de Venifc ,
par Fra-Paulo , in-8'.

III. Une- autre Traduclion de YHif-

tcire des troubles du royaume de Naples

fvHs Ferdinand I
,
par CamlLlo Port'io.

Qn lui attribue aulfi la VerJIon fran-

çoife du Difcours de Mariana fur

les grands défauts du gouvernement

des Jéjuites , in-8*. Le traducteur

avoit été quelque tems dans cette

fociété ; mais il eût du y prendre

quelques leçons pour le ftyle : le

fien eft fort mauvais.

IL CORDES ,
(Denys de) de îa

même famille que le précédent
,

étoit avocat au parlement de Pa-

ris , & confeiller au Ciiàteler. II

cultiva la littérature avec beaucoup

de fuccès, & devint le modèle d'un

magiftrat Chrétien
,
par une dou-

ceur mclée de fermeté. Son inté-

grité étoit reconnue au point, qu'un

homme condâné à mort par le châ-

teiet , voulant en appeller au parle-

ment , fe fournit dès qu'il apprit que

de Cordes avoit été un de fes juges.

Ilfaut , dit-il , que je mérite la mort
,

vuifqu'un ft grand hommc-de- bien in a

condamné. Ce fage magiftra: mourut

à Paris en 1 643 ,
plein de jours & de

vertus. La maifon de S. Lazare eft

en partie l'ouvrage de fa charité &
de fon zèle. Godeuu a écrit fa Vie.

CORDIER , ( Mathurin ) Nor-

mand, mort Calvinlfte en 156J,
à 85 ans , laiila des Colloques La-

tins en IV livres , dont on a fait

bien des éditions. On a encore de

COR
lui les Z>//?/^«<:j attribués À Caton i

avec une interprétation latine &
françoife ; & d'autres ouvrages ,

qui rculfirent mieux dans leur tems

que dans le nôtre.

CORDONNIERS , ( FntuEs )

Voy. EUCHE.
CCRDOUE, Voyei GONSALVK

( Fernandès de ).

I. CORDUS
, ( Euricius ) méde-

cin & poète Allemand , mourut a

Brème le 24 Décembre 1535, après

avoir publié divers ouvrages de

médecine. Il étoit en U.iifon avec

pîuiîeurs fçavans de ion tems , en-

tr'autres avec Erafmc ; mais fa trop

grande fincérité & fon caraélére

trop ouvert lui firent quelquefois

des ennemis. Ses Poéfies latines pa-

rurent a Leycîe en 1623 , ia-S".

II. CORDUS
, ( Valerins ) fils du

précédent & digne de fon père,

naquit à Simefufe dans la HeiTe

en 1 51 5. Il s'appliqua avec un fuc-

cès égal à la connoiffance des lan-

gues & à celle des plantes. Il par-

courut toutes les montages d'Al-

lemagne
,
pour y recueillir des fim-

p!es. H pafia enfuite en Italie

,

s'arrêta à Padoue , à Pife , à Luc-

ques , à Florence,- mais ayant été

blelfé à la jambe . d'un coupde-pied

de cheval, il finit fes jours à Ro-
me en 1544, à 29 ans. On lui fit

cette Epitaphe:

Ingenio fuperefi Cordus , mens ipfa

recepta efl

Calo •, qucd terra cfl , maxima Ro-

ma. tenet.

Les ouvrages dont il a enrichi la

botanique , font: I. Des Remarques

fur Diufcoride , à Zurich 1561 ,

in-fol. II. Hifloria Jîirpium , lilri v
,

Strasbourg, 1561 & 1563 , 2 vol.

in-fol.'ouvrage pofthurae. III. Dif-

pcnfatorium Pharmacorum omnium
,

à Leyde 1627, in-12. La pureté

de fes mœurs , la politclie de fes
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manières , & retendue de fon ef-

prit ,lui concilièrent les éloges des

jufles eftimateurs du vrai mérite.

CORÉ , fils à'Ifaar , un des prin-

cipaux chefs de la révolte des Lé-

vites contre Mcyfc & Aaron , aux-

quels ils vouloient difputer le pou-

voir dont Dieu les avoit revêtus
,

fut englouti tout vivant dans la

terre : ( Voy. AsiKOK. ) Selon une

tradition des Mahomérans , Ccré

voyant fes trcfors s'abîmer fous ter-

re , Se s'y voyant lui-même plongé

jiifqu'aux gêncu:: , demanda qriatre

fois pardon à M^yfe ,qui fut infle-

xible. DiEtr apparut quelque terns

après à ce prophète , & lui dit :

Vijus /l'avez pas voulu accorder à v^ore

le pardon qu^il vous a demandé qua-

tre fois ; s 'il m 'en eût prié un feu/e

fois ,
je ne le lui aurais pas refufé.

Mais cette tradition n'a aucun fon-

dement dans les Livres faints
,

& paroît oppofèe au caradére de

hKyfe. Les fils de Coré ne furent

pas compris dans le châtiment de

leur peie , & David accorda de

plus grands honneurs à leurs def-

ceadans. Ce roi leur donna l'ofHce

de portiers du Temple , 6c les char-

gea de chanter devant l'Arche.

C O R E L L I , muhc'.en Italien,

mort à Rome en 1733 , s'eft fait

un grand nom par fes fymphonies
en Italie & en France. Il a eu l'art

de piquer le goût de ces deux na-

tions , Ôc de réunir leurs fufira-

ges
, prefque toujours oppofés en

matière de muGque. On a dit que
cet habile homme ne mcprifoit pas

la mufique Françoife
,
quoiqu'Ita-

lien -, & que le cardinal à' Ejirécs le

louant de la belle compofition de

fes Sunaus , il eut la modeftie de

lui répondre: C'cft. ^ Alonfeigncur,

quej'ai étudié Lnlii.Ctla peut être.

Mais ce qu'il y a de vrai , c'eft

qu'il dit dans une autre occafion

au célèbre Handel
,
qui lu: avoit

donné des morceau;^ très<difficiies
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à exécuter : ïvLn cher Saxon , cetts

mufqus efi d^ns le (lyie FrançAs ,
6»

je riy cntcnsricn... C,.«//i étoit dans
la focièié un homme aiixia!)le

,
plein

de douceur & de modcilie ; il fera-

bloit avoir entièrement oublié fes
talens.

CORINI , ( Antoine ) chevalier

de l'ordre de S. Etienne de Flo-
rence

,
jiirifconfuke du xvji= fîé-

cle, natif de Pontrerooli , cnfei-

gna le droit avec réputation à Pife,

à Sienne & à Florence. Le grand-
duc de Tofcane lui donna divers

emplois confiderables. On a de lui

ph'.iieurs ouvrages.

CORINNE , îurnommée la Mufe
Lyrique , entra en lice avec Pinda-
rd , & le vainquit jui'qu'à cinq fois

,

quoique fort inférieure à ce poè-
te. Cette mufe dut fes fuccès plu-
tôt à fa beauté qu'à fes talens , fe-

lo» Paufar.ias. Pindarc , outré de
l'injuflice des juges, n'épargna pas
à fa rivale les injures & les plai-

fanteries. Corinne avoit compofé
quantité de Poéfus : mais il ne nous
en refie aujourd'hui que quelques
Fragmais , dont on peut voir le dé-
tail dans la Bièlijtkè.jue Grecque da
fçavant Fahricius... Ovide a célébré,

fous le nom de C.rinne , une de fes

maitreffes : c'elt Juiie , fille d'^u-
gujie , fuivant quelques fçavans.

CORINUS
,
poè'te Grée

, plus
ancien qu'Horr.èrc , félon Suidas

j

étoit ( dit-on ) difciple de Pa'.amedc.

Il écrivit en vers l'hilloire du fié-

ge de Troie , & la guerre de Dar-
danus. On ajoute

, qu'il employa
dans fes Poèmes les lettres Dori-
ques , inventées par Palamcde , &
qu! Hi,mcre profita beaucoup de fes

vers -, mais tous ces récits ont bien
l'air d'être fabuleux.

CORIO, (Bernardin) né en
1460 , d'une famille iliuflre de Mi-
lan , fut choifi par le duc Louis

Sforcc , furnommé le Maure
, pour

écrire l'HiUoire de fa patrie. Le
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chaTin vint troubler ion travail.

Les Françûiî s'étar.t empares du

JVlilancz , & le dac fon protecteur

ayant été fait prifonnier , il mou-

rut de douleur en 1500. La meil-

leure édition de fon Hijîoire elt

celle de Milan en 1503 , in-folio.

Elle cft belle , rare , 6: beaucoup

plus recherchée que les fuivantes,

défigurées par un éditeur qui les

a raut.lces. On fait cependant quel-

que cas de celle de \'cnife 15^4»
i^G^jin-^'i & de Padoue 1646,

in-4". Quoique cet hiftorlen écii-

ve d'un ftvie dur & incorrect , il

eft enimé , a caufe de fon exadlitu-

de à mettre des dates certaines, &
à rapporter les circonftances des

faits qui intéreffent la curiolité.

Son neveu Charles CoRio s'occu-

pa du même objet que fon oncle ,•

& nous a laifié en italien un Por-

trait de la ville de Milan , où fe

trouvent raffemblés les monumens
antiques & modernes de cette ville

infortunée.

CORIOLAN, ( Caïus Marciz/s,

dit ) d'une famille patricienne de

Rome , fervoit en qualité de iimple

foldat au fiége de Corloles , l'an

493 avant J. C, Les Romains ayant

été répouffés , il raiTemble quel-

ques-uns de fes camarades, tombe
fur les ennemis , entre avec eux
pêle-mêle dans la ville & s'en rend

maître. Le général voulut qu'il eût

la portion la plus riche du butin
;

mais il ne voulut accepter que le

feul nom de Coriûlan , un cheval,

& un prifonnier, (fon ancien hôte)

auquel il donna aufîl-tôt la liberté.

Deux ans après , n'ayant pu obte-

nir le confulat , malgré fes fervi-

ces , & ayant été accufe d'afFeder

la tyrannie & de vouloir em-
porter d'autorité les fuffrages ; il

fut condamné par le tribun Dccius

à un banniffement perpétuel. R.o-

ise le vit bientôt a i^i portqs , à

C o a
la tête d'une nrmce de Volfques,

ennemis les plus Implacables du
nom Romain. 11 reprit toutes les

places qu'ils avoient perdues , en-

tra dans le Latium , fit vint afiié-

ger fa patrie. Le fenat lui envoya
deux dépurations pour fléchir fa

colore -, la 1 ' compofce de confu-

laires i la 2° de pontifes , revêtus

de leurs habits facrés. Coriolan les

reçut en roi & en vainqueur , af-

fis fur fon tribunal , & environné
de la plus brillante noblefTe des

'\'olfques. Il fut inexorable. Vciu-

rie mcre de Coriolan , & Vvlumnie

fon époufe , accompagnées de plu-

fieurs dames Romaines , eurent plus

de pouvoir fur lui : leurs larmes

le touchèrent. 11 reprit le chemin
à'Antium , fans commettre fur fon

palTage aucurle hoftilité. Les Ro-
mains élevèrent un temple à la

Fortune féminine , dans le lieu où les

dames avoient triomphé de Cwrio»

lan^ à 4 milles de Rome. Au mo-
ment que ce vainqueur ramenoit

l'armée chez les Volfques , il fut

maffacré comiae coupable de tra-

hifon. Aclius Tullius fon collègue,

jaloux de fa gloire , fut fon accu-

fateur auprès des Volfques , & le

peuple fon bourreau , l'an 4S9
avant J. C. Les dames Romaines ,

à la prière defquelles il avoir fauve

Rome
,
prirent à cette nouvelle le

deuil pour fix mois...Avec une cer-

taine graadeur-d'ame, Coriolan avoit

cette ambitieufe férocité qui anima
les Marias & les SylU , dans un tems

où Rome fut plus puiffante & la

république plus foible.Ceft ce que
dit un hlAorien. Si les Volfques
le firent périr , ajoùte-t-ll , ce fut

une alfez jufte punition de l'efpè-

ce de trahifon qu'il avoir commi-
fe envers eux. Fabius Piâor , hif-

torlen fort ancien , le fait mourir

de vleillefTe dans fon exil i & ce

fentiment paroit avoir été fuivi par

CORIPP#
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CÔRIPPUS , {Fiavius Crcfcon'ui)

grammairien Atricain , vivoit au

tcms de l'empereur Jujiin le jeune.

11 étoit auffi mauvais poète
,
que

flatteur outré. On a de lui un Puc-

me latin en 4 livres à la louange de

ce prince , Paris 1610 , in-S°.

CORISANDE A'And.uins , com-
tefl'e de Guichc ,yoy. Guiche.
CORMIER

,
(Thomas) hiltorien

& jurifconfulte, mort vers 1600,
étoit né a Alençonde Guy Cormier

,

médecin de Henri II d'Jihret roi de

Navarre. Il fut pourvu d'une char-

ge de confeiller a l'échiquier d'A-

lençon , & député du baii'iage de

cette ville aux états de Blois en

1576. Sa femme, après 14 ans de

mariage, lui fui'cita en 1573 un
procès devant l'official

,
pour cau-

îe d'impuilTance. Les médecins àc

chirurgiens furent confuItcs,& fur

leur rapport , l'official prononça

la nullité du mariage , & il fut per-

mis à la f&mme de fe marier. Cor-

mier
,
qui paroit s'être fait Protef-

tant Ters ce tems-là
,
prit une fé-

conde femme , fans y rencontrer

aucune oppofition : il en eut 2 fils

& 3 filles. Son neveu entreprit

,

après fa mort , de faire déclarer fes

cnfans bâtards : ce qui occafionna

un procès célèbre au parlement de

Normandie. La veuve foutint que

la fentence de l'official n'avoit pas

défendu à Cormier de fe remarier

,

ce qui prouvoit que ce iuge n'a-

voit attribué fon impuilïance qu'à

quelque charme. Les enfuns furent

déclarés légitimes par arrêt rendu

en la chambre de l'édit le 24 Août

1602. Cormier eft auteur de plu-

fieurs ouvrages d'hiftoire & de ju-

rifprudence. Les premiers font : L
Une Hijloin de Henri II , en cinq

livres, imprimée a Paris en 1584,

in-4''. IL Celles de François II , de

Charles IX èc de Henri lll , qui font

reftées en manufcrit. Tous ces ou-

vrages font en latin. Ceux de jurif-

To, III,
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prudence font : I. HenricilV... C^~
diX juris civilis Romani,., in certunt

& perj'picuum ordinem artificios'e rc-

dacli , unà cum Jure civili GjUIco y

Lyon 1602, in-foi. II. Le Code de

Henri 7/^, Paris 1608 , in-4' > &. rc*

imprimé en 161 5.

CORMIS
, ( François de ) avo-

cat au parlement d'Aix , fa patrie
,

laborieux , fçivaiit S: tres-conful-

té, mourut dans cette ville en i 734
à 70 ans. On a publié fes Confu'.ta-

lions
,
qui font eliimées, Paris 1735»

2 vol. in-folio.

CORNARA-PISCOPIA
, ( Iv-

cretia Uelena ) de Tilluftre famille

des Cornaro de Veaife , naquit dans

cette ville en 1646. Sa rare éru-

dition
,
jointe à la connoiliance

des langues latine, grecque, hé-
braïque , efpagnoie & françoife

,

lui auroit procuré une place par-

mi les dûtteurs en théologie de
l'univerfité de Padoue , û le car-

dinal Barbarigo , évêque de cette

ville , n'eût cru devoir s'y oppo-
fer. On fe contenta de lui donner
le bonnet de doîteur en philofo-

phie. Elle le prit , avec les autres

ornemens du doflorat , dans l'églife

cathédrale ; les falles du collège

n'ayant pu fuffire a l'affluence du
monde. Plufieurs académies d'Ita-

lie fe l'affocierent. Cette fille fça-

vante avoit fait vœu de virginité

dès l'âge de douze ans ^mais dans la

fuite elle y ajouta les vœux fim"

pies de religion , en qualité d'o-

blate de l'ordre de S. Benoit. La
républi({ue des lettres la perdit en
1 684. On recueillit 4 ans après tous

fes ouvrages en 1 vol. In- 8", en-
richi de fa Vie. On y trouve un
Panégyrique italien de La Rcpuhù\ju6.

de J^cnife; une Traduclion , de l'cfpa-

gnol en italien , des Entretiens de

Jcj'us-C/iri/î avec CAme dcyote
,
par

le Chartreux Lanfpergius ; des Lee
iris , ôtC. Ces ouvrages ne jutli»
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fient pas les cloges excefïïfs dont

plufieurs fçavans la coir.bicrent.

CORNARIUS, rcj.HAOUENUOT.
CORNARO, (Louis) de Ve-

nife , étoit d'une t'aniilic iliuftre

qui a donné pluneurs do^jes a fa

patrie , & qui a produit une rcLne

de Chypre ( Cuthrir.e Curnaro ) d:ins

le XV' fiicie, laquelle en mourant

lailïa fon royaume aux Vcnitiens.

( Voy. la ChrcnoLglc ,z'n.Qr.xiKi:\

& CORNARA. ) Louis C^rnaro mou-
rut a Fadoue en 1 566 , âgé de plus

de cent ans , fain de corps & d'el-

prit. Dès rage de 25 ans il fut

attaqué de maux d'ellomac, d'un

comiuenceiTient de goutte & d'une

fièvre lente. Sa fanté contini:oit à

4.0 ans d'être mauvaife , maigre une
multitude de remèdes , 6c peut-être

à caufe de ces remèdes n-tnies.

Alors il les a'oandonna entièrement,

& le rcduilit a la plus grande fru-

galité. 11 a peint les bons effets de

ce régime dans fon livre Des avan-

tages de la vie f^hre , traduit en la-

tin par Lijpius , & en françois fous

le titre de Confdls pour vivrs Ivno-

Unis , 1701 , in-i2. L'année d'a-

près on publia I'Anti-Corwaro,
ou Rcmarrues critiques fur le Traité

ai la vie fcbre , de Louis Cornaro,

Il eft certain que les principes de

Cornaro ne font pas bons pour tous

les tempèramens : mais l'effet en
fut fi heureux pour lui

, que, les

infirmités difpaioifTant peu-a-peu

,

firent place a une fanté ferme &
robufte , accompagnée d'un fenti-

iTisnt de bien-être £i de contente-

ment qui lui avoient été inconnus

jufqu'alors. A Tàge de 95 ans , il

écrivit un ouvrage fur La naffana
& la mort de l'Hi^mme ^ dans lequel

il fait le portrait le plus intércffant

de lui-même. " Je m.e trouve fain

V & difpos , comme on l'eft 325
!> ans. J'écris fep: ou huit heures

» par jour. Le refie du tems je me
-' promène, jecaufe, ou je tiens ma

COR
n partie dans un concert. Je fuîs

» gai. J'ai du goût pour tout ce

'» que je mange. J'ai l'imagination

>» vive , la mcmoirc heurcu(e , le

» jugement bon -, & , ce qui cil fur-

>» prenant a mon âge , la voix for-

>» te & harmonieufe. «

CORNAZANl
,
(Antoine) Ita-

lien de Fcrrare ou de Parme , flo-

rifloit vers 1480. On a de lui : La
f^ie de J. C. & la Création du jV/o.i-

</<r en vers latins & italiens, 1472,
in-4' ila A'/c de la Vic-^ge ,en vers

italiens, 147a, in-.<.°-, Pvêmafpra
l'Arte militari, Venife 1493, i»l-

fol. Pezaro i507,in-8°.

L CORNEILLE ,
(S.) capitaine

Romain d'une compagnie de cent

hommes, reçut le baptême par les

mains de S. Pierre, l'an 40 de J. C.

Cet apôtre étant a Joppé , eut une
vifion , dans laquelle une voix ve-

nue du ciel lui ordonna de manger
de toutes foitss de viar.des indiffé-

remment , fans diflinclion des ani-

m.aux mondes & inimondes , S: de

fuivre fans héûter trois hommes
qui le cherchoient. C'étoit C^meilU

qui les envoyoit. Pierre fe rendit

à Cefarée , où demeuroit le Cente-

nier
,
qui fe fit inftfuire avec toute

fa famille. Le St-Efotit defcendit

fur eux , & cet apôtre les baptifà

fur le champ.

II. CORNEILLE, (S.) fuccef-

feur de S. Fabien dans le fiége de

Rome, l'an 251, aprcs une va-
cance de plus de feize mois , fut

troublé dans fon elecïion par le

fchifme de Njva^ien , choifi patr

quelques féditieux , à la follicita-

tion de N^vat, piètre de Cartha-

ge
, ( Voy. l'art. Novatien. ) Une

pelie violente qui ravageoit l'em-

pire R.omain , aj'ant été l'occafiort

d'une nouvelle perfccution contre

les Chrétiens, le faint pontife fut

envoyé en exil à Centumcelles que
l'on croit être Civita - Vecchia

^

&y mourut i'an 252. li y a douai
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Lôttres de ce pape parmi celles de

S. Cyprien & dans les Epijhlx Ro-

manorum Pontlficum de D. Confiant ,

in- fol.

III.CORNEILLE de la Pierre,

Voyei Pierre, n° xxv^l.

i V. CORNEILLE
, ( Antoine )

Vuyei Cornélius,
V. CORNEILLE, (Pierre) né

à Rouen en i6q6 , de Phrre Cor-

nciUe , mairre des eaux & forêts

,

parut au barreau , n'y reuffic point

,

& fe décida pour la poéfie. Une
petite aventure développa fon ta-

lent
,
qui avoit été cache jufqu'a-

lors. Un de fes amis le conduifit

chez fa maitreffe ; le nouveau venu

prit bientôt , dans le cœur de la de-

moifelle , la place de l'introduc-

teur. Ce changement le rendit poè-

te , & ce fut le fujet de Mélite , fa

première pièce de théâtre. Cette

comédie , toute imparfaite qu'elle

étoic, fut jouée avec un fuccès ex-

traordinaire. On conçut , à travers

les défauts dont elle fourmille
,
que

la poélie dramatique alloit fc per-

fectionner -, 5c fur la confiance que

l'on eut au nouvel auteur , il fe

forma une nouvelle troupe de co-

médiens. Mélite fut fuivie de la

Veuve ^ de la Galerie du Palais, de

la Suivante , de la Place Royale , de

Clitandre ; & de quelques autres piè-

ces
,
qui ne font bonnes à préfent

que pour fervir d'cpoque à l'hif-

toire du théâtre François. Corneille

prit un vol plus élevé dans fa Mc-
dJe , & fur-tout dans le CiJ , tra-

gi-comédie jouée en 1636, par la-

quelle commença le lieclc qu'on

appelle celui de Louis XlV. Quand
«ette pièce parut , le cardinal de

Richelieu, jaloux de toutes les ef-

pèces de gloire, en fut aulTialLir-

mé , [ dit Fontenclle dans la Vie de

fon illuftre oncle
]
que s'il avoit

vu les Efpagnois dcvjnt Paris. II

fouleva les aureurs contre cet ou-

Trage , (ce qui ne dut pas être fort
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difficile) & fe mit a leur tête. L'a-

cadémie Françoife donna
,
par l'or-

dre de ce maiiltre , fon fondateur

& fon protecteur, fes Sentimcns fur

cette tragédie. Mais elle eut beau
citiquer : le public

,
pour me fer-

vir de l'expreflion de Defpréaux j

s'obftina â l'admirer. En plufieurs

provinces de France il ctoit palïé

en proverbe de dire : Cela eft beau

comme le CiD. Corneille avoit dans

fon cabinet cette pièce traduite

dans toutes !ei langues de l'Europe

,

hormis l'Efclavone & la Turque;

Les Efpagnois , dont il avoit em-
prunté ce fujet , voulurent bieii

copier eux-mêmes une copie doivt

l'original leur appartenoit -, mais

qui , a la vérité
,
par les embellif-

femens dont l'avoit accompagnée
l'auteur François , étoit au-deffus

de tout ce qu'a produit le théâtre

Efpagnol. Corneille se répondit à

Richelieu qu'en tâchant de faire

quelque pièce encore fupérieure au
Cid. Comme il voyoit dans ce mi-

nlflre deux hommes difïérens, fon

bienfaiteur & fon ennemi , il fît les

vers fuivans après fa mort :

Qu'on parle mal , ou bien , du fameux

Cardinal

,

Ma profe ni mes vers n'en dirontja-

mais rien.

Il m'a trop fait de bien
,
pour en dire

du m^al \

IL ma trop fait de mal , pour en dirs

du bien.

Les //cr<jc«j, tragédie reprifentée eii

1639, ne fut point critiquée comme
le C!d. On repandit cependant le

bruit qu'elle alloit l'érre. Corneille

n'en fut pas fort ému. * Horace, (dît-

il) «fut condamné par les f'uum-

)> virs , mais il fut abfous par lé

>» peuple. '» Apres les Horaces vint

C;/!nj, au- delTus duquel on ne trou-

veroit pas facilement quelque chofe^

ni dans l'antiquité , ni dans les

tragiques modernes. Le Cld^ (dif

Fij
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Tdureur du Sicdc de Louis XIV,)
n'eiuit , après tout , qu'une imita-

tion de G dleni lie C.:Jho \ & Cinnu,

qui le fuivit, fctoit unique. Le Grand
Cvnitc , a l'âge de 20 ans , étant à \d

première reprcfentation de cette

pi^ce, verJa des larmes à ces pa-

roles d'Au^ujic :

Jd fuis maître de moi , cummc de l' U-

nivers ;

Je le fuis ,
je veux Vitre. fiécles !

mcmuire !

Cunferve\ à /amais ma nouvelle vic-

toire.

Je triomphe aujourd'hui du plus jujle

courroux
,

De qui lefouvenir puijj'c aller jufquà
vous.

Soyons ami , Cinna ; ccfi moi qui ten

convie;.. (Voy. Marie, n« 1 7.)

C'éroient-là des larmes de héros.

Le Grand Corneille faifant pleurer

le Grand Condé , eft une cpoque
bien célèbre dans l'hiûoire de l'ef"-

prit humain ! Le théâtre François

étoit au plus haut point de fa gloi-

re. Corneille le loutint dans ce de-

gré par (on Polyeucic.Ln vain la cri-

tique voulut feriner les yeux fur

la beauté de cette pièce -, en vain

l'hôtel de Rambouillet , afyle du
bel-efprit comme du mauvais goût,

lai refufa fon fuffrnge : elle a été

toujours regardée comme un de

fes pi us beaux ouvrages. Le llyle

n'en eft pas û fort , ni û majef-

tueux que celui de Cinna ^ mais elle

a quelque choie de plus touchant.

L'amour profane y contrafte fi bien

avec l'amour divin, qu'il fatisfit à

la fois les dévots & les gens du
inonde, il eft vrai , dit Voltaire

,

que Polyeucle n'excite guéres ni la

pitié , ni la crainte ; mais il y a

de très-beaux traits dans Ton rôk ,

& il falloir un très -grand génie

pour manier un fujet ft difficile.

N-ous ne parlons pas de l'extrême

beauté du rôle de Sévé.-e , de la fi-
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tmtîcn piquante de Pauline , de (A

fcene admirable avec Sévère au iV
site. Toutes ces beautés effacent

les défa;its de cette pièce , & lui

aiTurent un fucccs éternel. Apvès

Polyu^ vint Pcmpce , dans laquellî

l'auteur profita de Lucain, comme
dans fa McdJc il avoit imité Scnèqi.e ;

mais dans les endroits où il les co-

pie, il paroît original. Plein de la

Pharfale , il répandit la pompe de

ce pocme & la hardiclTe de fc»

peiifces dans fa pièce -, & cette pom-

pe dans le pocte françois comme
dans le latin, va quelquefois jufqu'à

l'enflure. Cependant Pompée eft un

ouvrage d'un genre unique ,
que le

feul génie de Corneille pou voit faire

reuftir. On s'eft plaint qu'il a dé-

gradé la grandeur Romaine dans

l'amour de Ccfar pour Clcopûtre ;

amour ridicule & traité ridicule-

ment. Si l'on excepte les fcènes de

Chimcne dans le Cid , Se quelques

morceaux de Polyeucle , cette paf-

fion ne fut jamais peinte par Cor-

neille , comme elle doit l'être. Ce
poète avoit donné le modelé des

bonnes tragédies -, il donna celui de

la comédie dans la pièce du Menteur^

jouée en 1642. Ce n'eft qu'une

imitation de 1 Efpagnol -, mais c'eft

probablement à cette imitation que

nous devons Molière. La comédie

de Corneille, quoique défeftucufe,

eut long-tems une fupériorité mar-

quée fur toutes les pièces de fes

contemporains. Le fcène troifiéme

de l'acte cinquième eft pleine de

force & de nobleffe ; on y voit la

même main qui peignit le vieil

Horace & D. Diégue. La Suite du

Menteur, repréfentée en 1643 , &
imitée aufii de l'Efpagnol , ne rèuf-

fit point d'abord , mais elle eut en-

fuite un fuccès heureux. L'intrigue

de cette féconde pièce eft beaucoup

plus intèrelfante que celle de la

première-, & l'auteur, en donnant

de l'ame au caraftére de Philifti ,
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en tâchant d'amener un peu mieux
les beaux fentimens & la pbifante-

ric , enfin , en retranchant quelques

mauvaifes pointes, eut fait de cette

pièce une des plus agréables qu'on

ait vues au théâtre. Théodore vicr-

fc & martyre
,
jouée en 164^ , ne

lervit qu'a montrer que le gcnie le

plus éievc tombe quelquefois le

plus. La verfification eft celle des

meilleures pièces de ComciLU , tan-

tôt forte , tantôt foible ; toujours

la mérite inégalité de fivle, le même
tour de phrafe , la même manière
d'intriguer. Maisl'aflion principale

étant la proftitution de l'hcroine
,

cette pièce dut révolter un par-

terre délicat. On y trouve des vers

qui prcfcntent les images les plus

baffes. On menace ThLdcrs de la

livrer à l'infamie ; & elle répond

,

qua fi on la réduifoit à cette ex-
trémité

,

On la verrait offrir , d'une ame rc-

folue
,

A répoux fans macule une époufe

impolluc.

Fontenelle
, à qui l'on récitoit un

jour ces rers, fans lui dire de qui
ils étoient, s'écria : Ouel eft le Ron-
fard qui a pu écrire ai:iji ? Ce/?

,

lui répondit-on
, votre cher oncle U

Grand ConNEiLLE... A ccttc piéce
indécente , fucceda une tragédie
dont le fujet eft aviffi grand & auffi

terrible que celui de fu^dore étoic

bizarre & ridicule. C'eft Rodogune

,

que Corneille aimoit d'un amour de
préférence. Il difoit que , « pour
». trouver la plus belle de Tes pic-

>» ces , il falloir choifir entre Roda-
it gune & Cinna , » quoique le public
penchât plus du côté de la dernière.

Rodogune , avec très-peu detaciies,

a des beautés fans nombre. L'inté-

rêt y devient plus vif d'afte en acte :

le fécond paffc le premier, le :roi-

fiémc eft au-deiTus du fécond , &
le dernier [l'emporte fut tous Iss
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autres, Heradius parut enfuite , bc

le public ne la trouva point indi-

gne des chef-d'œuvresquil'avoienc

précédée. Le fonds en eft noble,
théâtral , attachant. Cette tragédie

eft n chargée d'incidens
,
qu'une

première reprcfentation eft plutôt

un travail qu'un amufement ; mais
en excitant la curiofité , l'intrigue

occupe l'erpri: du fpeiiateur , donc
l'amour-propre eft très-flatté lorf-

qu il l'a débrouillée. Boileau l'ap-

pelloit un logogriphe ; il faut avouer
qu'il y a de très-beaux morceaux
dans cette énigme, & quoique la

diftion n'en foit ni affez pure , ni

aîîèz élégante , on la lit toujours
avec plahir. D. Sanche d'Arragon

,

Andromède , Nicumède , Perlharite ,

n'eurent que des fuccès équivo-
ques, & la dernière ne fut jouée
qu'une tois. Corneille ne put ceoen-
dant fe dégoûter du th;à:re. Cé-
dant à l'unpuiiion de fon génie
poctique & aux follicitations de
Fo-^c-ydet , il donna fon (Edipe en
1659. Cette pièce rèulîit , & lui

procura de noave;.ux bienfaits du
roi. Il la dédia par une èpitre ea
vers à Fonajuct , comme il avoit dé-
dié Cinn.ï à Montauron , treforier de-

l'cpcrgne , qui lui donna mille pif-

tolcs. On appella depuis les dédi-
caces lucratives , des Epures à la

Montauron. Le nom de Foucauet ne
fera point palier a la pofterité la

tragédie d'iddips., où l'auteur eft.

plus occupé a diiî'erter, qu'a inf-

pirer le pathétique d'un tel fujer
Ôc d'un td poète (

* ). Son génie fe-

montra avec plus d'cclat dans Ser^
torius, joujé en 1662. Malgré une
certaine dureté de ftyle , il y a de-
beaux éclairs. L'entrevue de Ser-
tori.is & de Pompée interelfa tous
les fpeciateurs qui aimoient l'an-

cienne Rome. Les deux généraux.

y déploient toute la nobleffe & Ij
fierté des héros, îx paroifiént en.

(*} Sophocle,

Fiij
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nicme tcms épuiter les grandes ref-

foiirccs de leur politique. Turcnne

ttant un jour a une rtprcfeiuation

de Sert(^rius , s'ecria , dit-on , à cette

fcène : " Où dcnc Corneille a-r-i/ ap-

« pris fart de /a guerre ?>» Voltaire dit

que cette anecdote eft fauffc , &
n'en donne pas les raifuns. Au
refte le dénouement de Se.torius eft

affez froid , & il n'a jamais remué
l'ame dos IpcttiJteurs... Othun

,
joué

en 1664 , n'a rien de bien attachant.

Ce n'eft qu'un arrangement de fa-

mille ; on ne s'y intcielle pour per-

fonne -, on y cherche en vain un
flylepur, noble, couiant & tgal.

Cette pièce réufllt cependant , en

faveur des beautés des premières

fcènes & de quelques heureuies imi-

tations de Tacite. Corneille tâcha de

peindre la corruption de la cour

des empereurs, du même pinceau

dent il avoir peint les vertus de la

république -, mais il s'en f;iut beau-

coup que fes couleurs foient aufli

fortes & auflî brillantes que dans

fes premières pièces. Le maréchal

de Grammont dit , à l'occalion de

cette tragédie qui eut dcsfufFrages

iliufires , que C<-rnciiU dcvrvit être

le bréviaire des Rois ; & Lûuvois

ajouta (\\\ il faudrait un parterre 0,91-

pofé de minijlres £ctat pour la bien

juger... C-rmille , encouragé par ces

éloges , donna de nouvelles pièces
,

mais toutes indignes de lui. Ce fut

^ar Jgc'Jîc'as, Attila, Béré::;ce, Pul-

chéric & Surc'na, que ce père du théâ-

tre finit fa carrière. Builcau s'ap-

percevant dès les deux premières

pièces q>:e le génie de Corneille bajf-

ipit, fit cet in-promptu:

Apres /'Agéfilas,

Hélas !

iVfjij après /'Attila

,

Hola.

Ces deux tragédies , & les trois fui-

Yan;es font , à quelques endroits

près , ce que àoas ayons de moins
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digne de ce grand homme, p.ir la

fcthereffe , la roideur Ôc la plati-

tude du ùyle, plein de termes po-

pulaires , de phrafes barbares , de

conrtructions louches -, par la froi-

deur de l'intrigue , mal imaginés làc

mal conduite -, par les amours dé-

placées & inlipides ,
par un tas de

raifonnemens de politique & d'am-

plifications alambiquces. Mais on

ne juge
,
(dit très-bien Voltaire ,)

d'un p;rand-homme que par fes chef-

d 'œuvres , & non par fes fautes.

Ce font les ouvrages d'un vieil-

lard i mais ce vieillard efl Corneille,

Si nous n'en jugeons que par les

pièces du tcms de fa gloire
,
quel

homme ! Quel fublime dans fes

idées ! Quelle élévation de fenti-

mens ! Quelle nobleffe dans fes

portraits ! Quelle profondeur de po-

litique ! Qaelle vérité
,
quelle force

dans fes raifonnemens ! Chez lui

les PiOmains parlent en Romains, les

Rois en Rois-, par-tout de la gran-

deur Si de la majefte. On fent , en

le lifant , qu'il ne puifoit l'éléva-

tion de fon génie que dans fon ame.

C'étoit un ancien Romain parmi

les François, un Cmr.a, un Pom-

pée, &c... Corneille, dobarraifé du

théâtre, ne s'occupa plus qu'àfe

préparer à la mort, il avoit eu dans

tous les tems beaucoup derehgion.

Il traduiht l'Imitation de J. C. en

vers : verfion qui eut un fuccès

prodigieux , mais qui manque du

plus beau charir.e de l'original , de

cette fimpiicité touchante , de cette

onftion naive , qui opèrent plus

de converfions que tous les fer-

mons. Ce grand-homme s'afToilvlit

peu-à-f)eu , & mourut doyen de

i'acadcmie Françoifeen 16S4. Com-
me c'eft une loi dans ce corps,

que le directeur faffe les frais d'un

fervice pour ceux qui meurent fous

fon directorat , il y eut un combat

de génerofite entre Racine & l'abbé

de Lavau ; celui-çi l'çmporta. Ce
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fut à cette 'occafion que Benferade

dit a Racine : Si quclijuun pouvoit pré-

tendre à enterrer Corneille , cétoit

vous ; vous ne l'ave'^ pourtant pas fait.

Ce difcours a cté pleinement véri-

fié , dit riîluPire neveu de ce grand

poc:e. Corneille a la première pla-

ce , & Racine la féconde
,
quoique

fupérie'jr a fon rival d;!ns une des

plus belles parties de r.irt du théâ-

tre , dans la verfincation. ( Voye-^

l'art. Racine , vers la fin. ) On f^ra

à Tcn gré l'intervalle entre ces de jx
p'sces , un peu plus, ou un peu
moins grand : c 'eli-là ce qu'on trou-

ve, en ne comparar.t que les ou-
vrages de part & d'autie. Mais fi

l'on compare les deux hommes
,

l'inégalité e(t plus grande. I! peut

être iiicerrain c^oe Kacine eût é:é,

fi Corneilie ne fût pas venu avant

lui -, il eft certain que CorndLU a

été par lui-même. On ne peut s'ers-

pêcher de placer ici le portrait de

ce grand-homme , tracé par la mê-
me main.

" CoR.si.iLLE étoit afTez grand

1» & alTez plein , l'air fort fimple &
»-. tort commun, toujours négligé

,

5» & peu cur.eux de fon extérieur.

>' II avoiî le vifage affez agréable

,

» un grand nez, la bouche belie,

)» les yeux pleins de feu , la phy-
>•> fioiiomie vive , des traits fort

« marqiié», & propres 3 être tranf-

»» mis à la poilérité dans une mér
11 daille ou dans un bufte. Sa pro-

>» nonciation n'ctoit pas tout-à-fait

>. nette. Il lifoit fe; vers avec for-

» ce , mais fans grâce. Il fçivoit

:> les belles - lettres , l'hifioire, la

!> politique -, mais il les prenoit

.» principalement du côté qu'elles

>. ont rapport au théâtre. Il n avoit

»» pour toutes les autres cor.noiaan-

« ces ni loifir , ni curioùré , ni beau-

>» coup d'eftin\e. Il parloi: peu , mc-
>» me fur la msiicre qu'il entendoit

» fi parfaitement, 11 n'ornoit pas ce

» qu'il difoit , & ^our trouvçr le
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»» Grand CvmeilU, il falloir le lire. Il

5» ctoit mélancolique. Il lui falloit

» des fujets plus fohdes pour efpé-
» rer ou pour fe réjouir

,
que pour

>» fe chagriner ou pour craindre. II

' avoit l'humeur bru fque ,&quel-
>» qucfois rude en apparence -, au
>» fond il, étoit très-aifé a vivre;
!» bon père , bon mari , bon parent

,

» tendre 6: plein d'amitié. Son
Jt tempérament le portoit affez à
>» l amour, mais jamais au liberti-

» nage, & rarement aux grands at-

>» lachemens. Il avoit lame fiére

>» & indépendante -, nulle fouplelfe

,

" nul manège : ce qui l'a rendu
'> très-propre à peindre la vertu
» Romaine , & très-peu propre à

« faire fa fortune. Il n'aimoit point

»» la cour -, il y apportoit un vifage

» prefqu'inconnu , un grand nom
» qui ae s'atriroit que des louan-
'» ges , & un mérite qui n'étoit

'» point le mérite de ce pays-là.

» Rien n'étoit égal à fon incapa-

j» cité pour les affaires
, que (on.

>» averfion ; les plus légères lui caii-

" foient de l'efïroi & de la terreur.

» Il avoit plus d'amour pour l'ar-

'> gert , que d'habileté pour en
» ainalTer. Il ne s'etoit point trop

5» endurci aux louanges , à force

» d'en recevoir ; mais
,
quoique

1» fenfible a la gloire , il étoit fort

" éloigné de la vanité. Quelquefois
>» il s'afturoit trop peu fur fon rare

» mérite , & croyoit trop facile-

»» ment qu'il pouvoit avoir des ri-

» vaux, j» Sa devife étoit :

Et mihl res , non relus me fuhinittire

ccnor.

J'ai fçn tout me p'ier , fans me plier

a rien.

For.tincUe , comms nous %-enons de
le voir , dit que fon oncie avoit

l'air fort fimple & fort commun.
Dom dlArzonne dit

,
que la premiè-

re fois q-i'il le vit , il le prit pour
ui> marchand de Rouen , & qu'i
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ne reconnut point en lui cet hom-
me qui tailbit û bien parler les

Grecs & les Romains. Curncilli eut
trois fils: Le premier , capitaine de
cavalerie-, le lecond , lieutenant

;

le troilicme , ecclcliaUique & abbé
d'Aigi!evi%c, près de Tours. Le
Jieiitennnt de cavalerie fut tué r.u

ficpe de Grave, & fon aine ne laiffa

pa=de poltcrité.

Joly publia en 173Î!, une nou-
velle édirion du Théâtre de Pierre

C^rmUle, en 10 vol. in -12. C'eit la

plus coi refte que no'.ix avons. Vol-
ta:rc, qui devoittantau Grand C>r-

miltc , Se
, pour nous fervir de fes

e^ prenions , foldat de ce gênerai

,

prit chez lui , à la fin de 1 760 , la

pctite-niece. Apres lui avoir donné
une éducation digne de fa nailVnn-

ce & de Tes taleni , il la maria d'une

manière avantageufe. Il ajouta ace
bienfait , celui de lui céder le fi uit

dî la nouvelle édition des Œuvres
de fon grand-oncle, qu'il publia en
1764 , en 12 vol, in-S°, avec de
jolies figures. On l'a réimprimée
depuis avec des augmentations en
8 vol. in-4° , & en lo'vol. in-12.

Le célèbre éditeur joignit au texte

des tragédies & des comédies : I.

Un Commentaire fur la plupart de
ces pièces , & des rénexions fur

celles qui ne font plus repréfentées.

II, TraHuciion de VHiraclius Espa-
gnol , avec des notes au bas des pa-
ges. III. Une Traduclion littérale en
vers blancs du JuUs-Céfar de Sha-

lefpear. IV. Un Commentaire fur la

Ec^énice de Racine , comparée a

celle de Corneille. V. Un autre Com-
mentaire fur les tragédies d'Ariane

& du Ccmte d'Effex Aq Thomas Cor-

neille, qui font reftees au théâtre.

Cette belle édition du ^çhccle
François par YLuripide de notre fié-

cle , efc remplie d'obfervations cri-

tiques , èc peut-être trop critiques.

On trouve les principales dans un
Uvre iiT-primé a i^aris eu 1765 , in-
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1 2 , fous ce titre : Parall'cU des trois

principaux Focccs tragiques François,

avec les Obferyaticins des meilleurs

Maîtres fur le caraHére'particulier de

chacun d'eux... Voy. Cantenac.
VI. (;ORNl^lLLE,(Thomas) frè-

re du Grand Corneille, de l'acadé-

mie Frnnçoifc 8: de celle des Inf-

criptions, naquit à Rouen en 1625,

& mourut a .\ndeli en 1 709. 11 cou-

rut la même carrière que fon frère,

mais avec moins de fuccès. Quoi-
qu il obfervàt mieux les rèt2,les du
tlieàtre , & qu'il fut au-dclTus de

lui , 5c peut-être au-dellus de nos
meilleurs poètes pour la conduite

d'une piété, il avoir moins de feu

& moins de genic. DeJpriaux^\Q\t
railon de l'appelleruw cadet de. Nor-
mandie en le comparant a fon aine ;

mais il avoit tort d'ajouter , quil

n 'avoit jamais pu rien faire de raifon-

nable. Le fatyrique avoit oublié

apparemment un grand nombre de

pièces , dont la plupart ont été con-

fervées au théâtre , & qui , outre

le mérite de l'intrigue , offrent

quelques bons morceaux de verfifi-

cation. Ces pièces font : Ariane , le

Comte d'EJfex , tragédies ; le Geôlier

de foi-mème , le Baron d'Alhikrac y

h Comtejg'e d'Orgueil , le Fejiin de

Pierre, l'Inconnu , comcdies en J

aèles. Thomas Corneille avoir une
facilité prodigieufe. Ariane ne lui

coûta que 17 jours , & le Comte

d'EJfex , fut fini dans 40. Il eft vra-i

que quand on fait attention aux
vers profaïques , aux fcntences

froides & aux autres dcfauts de ces

deux pièces , on ell moins furpris

de cette facilité. Cependant Aiianc

eft au rang des pièces qu'on joue

fouvent. Une femme qui a tout fait

pour Thcfije
,
qui l'a tiré du plus

grand péril , qui s'eft facrifîce pour

lui
,
qui fe croit aimée ai qui m^-rite

de l'être, qui fe voit trahie par fa

fœur & abandonnée par fon amant

,

«il un des plus heureux lujievi.^
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antiquité ; mais dans cette pièce

.1 n'y a qu'Ariane; le relie de la

iragcdie elt foible. On y trouve ce-

pendant des morceaux très-natu-

rels & très-touchans, & quelques-

uns même très-bien écrits.«Oa peut

»» remarquer , dit Voltaire , qu'il y
»» a moins de folécifmes <k moins
>» d'obfcurité que dans les dernières

»» picces de Pierre Corneille. Le ca-

» det n'avoit pas la force 3c la pro-

»» fondeur du génie de l'aîné; mais

5» il parloit fa langue avec plus de

»> pureté
, quoique avec plus de

« foiblelTe. » Le fujet du Comte

d'Ejfex , tragédie repréfentée en
167S , eft bien moins lieureux que
celui d'Ariane. La pièce eii médio-
cre, & par l'intrigue, & parlellyle :

mais il y a quelque intérêt , quel-

ques vers heureux , & on Ta jouée

long-tems fur le même tliéàtre où
l'on repréfentoit Cinna & Andro-
majuc. Les aéleurs, & fur-tout ceux
de province , aimoient a faire le

rôle du comte à'Effex , à paroître

avec une jarretière brodée au-def-

fous du genou, & un grand ruban
bleu en bandoulière. Le comte d'Ef-
/ïa; donné pour un héros du pre-
mier ordre, perfécuté par l'envie

,

ne laiffe pas d'en impofer. On eft

touché
i on pleure quelquefois , 6c

dans cetattendriflement , on n'exa-

mine pas û l'auteur a change les

faits & les caraftéres , comme l'a

fait Corneille; û le ftyle elt toujours

pur & élégant ; û les pafTions y
parlent le langage qui leur eft pro-
pre. Ceft ce qui eft arrivé au Comte

é'E'J'ex : on a été entraîné par la û-

tuation ; & on n'a fait attention
,

ni aux difcours qui ne font pas tou-

jours nobles, ni aux bienféances qui

y font fouvent bleiTées, La tragé-

die de Timocrate , aujourd'hui dé-

daignée , eut 80 repréfentations

dans fa naiffance. Enfin , comme le

parterre la redemandoit encore ,

un acleur vint annoac^^r ue la part
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de fes confrères , ^ que quoiqu'on

» ne fe laffàt point d'entendre cette

» tragédie , on ètoit las de la jouer :

» D'ailleurs, ajouta-t-il, nouscour-
)> rions riî'que d'oublier nos autres

» pièces."(F(iv. Camma.) Corneille

avoit une mémoire fi prodigleufe ,

que lorlqu'il étcit prie de lire une
de fes pièces , il la récitoit tout de

fuite fans hcfiter, & mieux qu'un

comédien n'auroit pu faire il joi-

gnoit a fes talens , toutes les qua-

lités de l'honnéte-homme &du ci-

toyen. 11 étoit fage , modeue , at-

tentif au mérite des autres , char-

me de leurs fuccès , ingénieux à

excufer les défauts de fes concur-

rens , comme a relever leurs beau-

tés-, {Voye^ Bcus.SAULT. ) cher-

chant de bonne foi des confeils fur

fes propres ouvrages; & fur les ou-

vrages des autres donnant lui-mê-

me des avis ftncéres , fans crain-

dre d'en donner de trop utiles. Il

conferva une politeffe furprenante

jufques dans fes derniers tems , où
l'àge fembloit devoir l'afifranchir de

beaucoup d'attention. L'union en-

tre fon frère & lui , fut toujours

intime. Ils avoient époufe les deux
fœurs ; ils eurent le même nombre
d'enfans. Ce n'étoit qu'une même
maifon , qu'un même domcftique

,

qu'un même cœur. Après 25 ans de

m.ariage , ni l'un ni l'autre n'avoient

fongéau partage du bien de leurs

femmes , 8f il ne fut fait qu'à la

more du Grand Corneille. Le Théâ-

tre de Thomas a été recueilli en ç

vol. in-ii-, mais ce ne font pas fes

feuls ouvrages. On a encore de lui :

I. La Traduction en vers françois des

Mctamorphofes d'Ovid: , d'une par-

tie des Elégies & des Epitres du mê-

me poète, en 3 vol. in-ii. II. Un
Diclionnaire des Arts & des Sciences ,

en 2 vol. in-fol. qui parut pour la

première fois l'an 1694, en même
tems que celui de l'acadcmie Fran-

çoife, dont il étoit comme le fup<.
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plétnent. L'illuftre Funttndle , ne-

veu , & , ce qui vaut mieux , ami
intime de Thomas Corneille , donna
une féconde cdition de l'ouvrage de

fon oncle en 1731. Il le revit , le

corrigea , l'augmenta confjdérable-

ment , & fur-tout pour les articles

de mathématique & de phyfique.

111. Un Dicîionnjire iinifcrjcl ^ Géo-

graphique & HiJlL,ri(jue , en 3 volu-

mes in-folio, 1 707; trè^-exacl pour

la partie géograpiiiquç qui concerne

la Norma,ndie, &. fautif dans beau-

coup d'articles qui ne regardent

pas cette province. Quoique Tho'

pia! Corntile fut devenu aveugle fur

la fin de fes jours, il préparoitune

nouvelle édition de ces deux Dic-

tionnaires -, mais la mort l'empêcha

de donner au dernier route l'exac-

titude dont il feroit fufceptible. Il

n'avoit rien oublié cependant pour
perfectionner fon ouvrage, & avoit

tiré des provinces d'excellens Mé-
moires qui ne fe trouvent que dans

fon livre. Auffi, malgré fes défauts,

il ne mérite pas le mépris que tant

de perfonncs en en: fait , (ouvent

fans connoiiiance de caufe. Cell le

jugem^rnt qu'en porte U Afaitinlére,

IV. Des Obj'ervati-^nsfur les Rcmar-
çiicîde VaugeLis , réimprimées dans

l'édition de 1 738 , en 3 vol. in-i 2.

Thomas Corneille , connoiiToit bien

notre langue, la parloir avec grâce,

& récrivoit affez purement.

VU. CORNEILLE , ( Michel )

peintre 5c graveur , naquit à Paris

en i64Z. Unprix de peinture qui

lui fat ad;i:gé , lui mcnca la pcn-
fion du roi pour le voyage de Ro-
sie. De retour a Paris , après s'être

forniifur les tableaux des Caraches,

il fut reçu à l'académie , & enfuite

nommé profell'eur. Le roi employa
fon pinceau à Verf'.illcs, à Trianon,

8 Meudon& a Fonrainebieau. Louis

JîlF zïmoiz & eftimoit fes ouvra-

ges. A une grande intelligence du
dair-obfcur il joignoit un dcfîin
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corrcf)^. Ses airs de tète font pleins

de nobleire & d'agrément. IJ ex-

celloit dans le payfdgcimaisilavoit

contracté une manière de coloris

qui tiroir trop fur le violet. Il mou-
rut à Paris en 170S, fans «voir ecc

marié.

VIII. CORNEILLE, (Jean-bap-

tifle ) frère du précèdent, prol'ef-»

feurde l'académie de peinture air.fi

que lui , mourut à Paris en 1695.
On a de lui quelques tableaux à

Notre-Dame de Paris , aux Char-

treux, &c. U futélévîde Gillot,

CORNEILLE - BLESSEBOIS
,

(Pierre) pocte dramatique du xvn"
lîécle , dont on a Eugénie \ Marthct

le Haycr^ ou MU' de Scay j les Sv.i-

pirs de Sifrey ; Sainte Reine ; un ro-

man intitulé , Le Lion d'Argelie,

1676, 2 part, en I vol. in- 12.

I. CORNELIE, fille de Sdplon

l'Africain , & merc des deux C-dc-

ckns ,
pcfiëda toutes les vertus pro-

pres à fon fexe , & tâcha de les

infpircr à fes fils. Une dame de U
Campanie.auflifotteque glorieufe,

ayant fait étalage devant Corndic

de fes bijoux , la pria de lui mon-
trer les fions â fon tour. Corndie

appellant fesenfans : Voilà, dit-erie,

mes bijoux & mes urnemens ! On p- ut

cependant lui reprocher d'avoir

trop excite leur ambition : paAion

qui , augmentant avec l'à^ , devm.t

fatale à la république 6c a eux-ni3-

mes. {Voyci G R A c c H u s.) Cette

femme illuftre eut la gloire de fe

voir ériger , de fon vivant , une

ftatue de bror ze, fur iaqi.:elle on mit

cette infcription : C^rncHa , matir

Gracchoriim. Que de grandeur dans

ces trois mots !

II. CORNELIE , fille de Cinna
,

& femme de JuUs-Çéfar , dont elle

eut Julie qui epoufa Pompée. C'fir

eut tant d'amour pour elle ,
qu'il

fit fon oraifon funèbre , £c rappt-lla

de l'exil Çinm fon frère , à fa coa-



COR
fi''ération , vers lan 46 avant l'ère

Chr.-t er.ne.

m. LORNtL'iE
, ( Maximille )

Veftale, f.it enterrée toute vive par

arrêt du barbire D^m-ticn ,
qui con-

çut l'extravagante penfee d'iiluf-

trer Ion règne par un tel exemple.

Il la fit accufer de c;nlanterie avec

C:ler , chivalier Romain ; & , fans

vouloir qu'elle îz juitifiàt , il con-

damna cette vierge innocente au

fupplice des Veilales criminelles.

Elle s'écria en allant au fupplice :

Çjioi ! Céj'ar me déclare Inccftticufe !

moi^ dont les facrïf.cis l'ont fj:t iriom-

pher. Comme il fallut l'enfermer

dans le caveau , & qu "en la defcen-

dant fa robe fut accrochée; elle fe

retourna & fe dibarrana avec au-

tant de tranquiiité que de inodeilie,

confcrvant
,
jufqu'au dernier mo-

ment , une ame puie Se inébranla-

ble. Suétone prétend qu'elle fut con-

vaincue ; mais la plus commune
opiniqn eft qu'elle etoit innocente.

CORNELIUS
,
{Antonius ) licen-

tié en droit , de Billy en Auver-
gne , vivoit au commencement du
XVI' ficcle. Il eil auteur d'un livre

rare , intitulé : Inj'antium in limbo

clauf^Tiim Oiicrela aivershs diviniim

Jud-cium ; Apoh^ld div'nl Judicii ;

Rcfpovfio Infcniium & tzqid Judicis

Scn:cn:ia. Pavifiis , Wechel ,1531,
in-4''. Cet ouvrage fingulier ren-

ferme pluheurs propoùtions bazar-

dées
, qui le firent fupprimer -, il

fut , finon la caufe , du moins l'é-

poque de la ruine de l'imprimeur.

Cornélius Nepcs, Vcy. Nepos.

Cornélius Tacitus , Voyei
Tacite.
CORNET, ( Nicolas )doaeur en

théologie de la faculté de Paris, na-

tif d'Amiens, déféra l'an 1649, ^"
qualité de fynd:c, fcpr propolitions

de Jiinféniwi , donc les cinq premiè-

res croient celles qui ont été con-

4am!i;es depuis, il billa quan:iîé

COR 91
de legs pieux ; & mourut en 1663 ,

?près avoir refufé l'archevêché de
Bonrges que lui offrit le cardinal

Ma-^arin. Ce miniftre l'avoit fait

prefident de fon confeil de conf-
cience. Le cardinal de Richelieu l'a-

voit aulu admis a fon confeil , &
s'ctoit fervi de lui, dit-on, pour la

préface de fon Livre de Cjntroverfe.

Ce mirillre avoir voulu l'avoir

pour confeffeur ; mais Carnet refufa

un emploi fi délicat.

CORNETO
, ( Adrien Castel-

LESi , dit U Cardinal^ né de parens

pauvres
,
prit le nom de Cometo du

lieu de fa naiflance dans le patri-

moine de St - Pierre. S'étant fait

connoitre par fon efprit à Innocent

VllI , ce pape l'envoya en ambaf-
fade auprès de Henri Vil roi d'An-
gleterre

,
qui lui donna les évê-

ches de Hereford , de Bath & de
V.'ch. Il palTa en France pour les

mêmes fonctions, retourna à Rome
ôc devint fecrétaire d'Alexandre VI^

qui lui donna le chapeau de cardi-

nal en 1503. Peu de mois après ,

Céfar Borgia , fils de ce pontife
,

ayant voulu ( félon quelques -uns )

l'empoifonner pour avoir fa dé-

pouille, il s'empoifonna lui-même.

Mais ni Bcrgia ni Cjrnitj n'en mou-
rurent. Ce dernier racontoit ^Paul
Aie

,
que le vin qu'il but dans le

repas où il reçut le poifon.lui avoir

caufé une foif inexprimable "ôcTa-
>» voit fait changer de peau. >» Jules

II, i'ucce'Jeur d'Alexandre VI, exila

le cardinal Comcto. Léon X le rap-

pella -, mais ce ne fut que pour le

voir entrer dans une conjuration

contre lui. Le cardinal Comcto fut

obligé de s'enfuir. Il partit , dit-

on , de Rome pendant la nuit , dé-

guife en rnoifi'onneur , au commen-
cement de î 5

1 8 , fans qu'on ait ja-

mais pu fçavoir ce qu'il etoit de-

venu. Picrius Valeria'ius , qui écri-

voit en 15345 ^i^ qu'on l'avoit cru

airafiiné par fon valet ,_Çqui vou-
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loit profiter des piftoles que (on

maitre avoit coufues dans fa clic-

mifette. Ce prclat, méprU'able par

fon caractère , étoit illuftre par fes

talens. II fut un des premiers écri-

vains d'Italie
,
qui dégagèrent le

ftyle latin des mots barbares du
moyen â »e , & qui l'ornércnt des

exprelTions du fucle à'Augufte. Son
traité Dî Scrmone latino , dédié à

Charles K, pour lors prince d'£f-

pagne, contient d'e>u:eiientes re-

marques fur la pureté de cette lan-

gue. Corncto fut auffi poëte. Il refve

de lui quelques produirions dans ce

genre , recueillies a Lyon en 1 5 8 1 ,

in-b". On a encore de ce prélat un
traite De la vraie Philofuphie , Co-
logne 1 548. Il avoit commencé une
verfion de VAnclen-Tijîamint.

CORNHERT , ou COORNHERT ,

(Théodore) enthoufiafle du xvi'
iïécle

, gagna d'abord fa vie en exer-

çant foa talent pour la gravure.S 'é-

tant dégoûté du burin, il apprit le

latin. Ses progrès furent rapiaes, &
il devint fecrétaire de la ville de

Harlem. Le prince d'0/-j;2ffe, gou-

verneur de Hollande , fe fervit de

fa plume pour compofcr fon pre-

mier Manifefte , en 1566. La du-

cheiîe de Parme , ayant fçu qu'il

en étoit l'auteur . le fit enlever de

Karicm , & conduire a la Kaye. Sa

femme , craignant qu'il nefortic ja-

mais de fa prifon , voulut gagner

la peltc pour la lui communiquer 6c

mourir avec lui. C^rnhert n'eut pas

befoin de cette reffource extrava-

gante. Il s'évada furtivement , &
jeprit fon métier de graveur. Ce fut

alors qu'il commença à dogmati-

fer. Quoiqu'ennemi de la reliijion

Catholique , il ne kilTa pas de s'é-

lever contre Luther ^ Culvin^ cC con-

tre les miniftres du Proteîlaatifme.

Il prétendoit que , fans une mi/lion

extraordinaire , appuyée par des

miracles éclatans , perfonne n'a-

voic droit de £e mêler des fondlions
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du niiniftére évangélique. Les dit-

fcrcnrcs communions avoient, fui-

vant lui , befoin de réforme -, mais

en attendant que Dieu fufcitât des

apôtres ik des réformateurs, tou-

tes les fedes Chrétiennes dévoient

fj réunir fous une forme d'Intérim,

Son plan c:oit , qu'on liit au peu-

ple le texte de la parole de Dieu ,

làjis propofer aucune explication ,

fans rien prefcrire aux auditeurs.

11 croyoit que
,
pour être vérita-

blement Ciiretien , il n'étoit pas

nécefiaire d'être membre d'aucune

èglife vifible. Il fe conduilit fui-

vant ces principes , ne communi-
quant ni avec les Catholiques, ni

avec les Proteftans , ni avec au-

cune autre feilte. On vouloir le

faire renferincr pour le refie de fes

jours
i mais on crut qu'il valait

mieux le lailïer rêver & mourir

en paix. II mourut en 1590. Ses

(Euvres furent imprimées en 1630 ,

3 vol. In-fol.

CORNIFICIA , fœnr du poète

Corn:f.cius,hx\\\^ par fon efprit fous

l'empire à'Augujie. Elle égala en

tout genre de pocfie fon frère Cor-

nijicius
,
qui e:oit un excellent ver-

firicateur. La fciencc , difoit - elle ,

ejl la J'iulc chvj'e indépendante de la

fortune.

I. CORNUTUS, philofophe

Stoïcien, natif d'Afrique
,
précep-

teur du poète Perfe , fut mis a mort
par ordre de Néron , vers l'an 54
de /. C.

II. CORNUTUS
,
(Jacques) mé-

decin de Paris au xvxj= fiecle , a

donné en latin une Defcription iet

Plantes de l'AmériqueyàVariSfl6'^<j
,

in-4''.

CORŒ3US , fils de Migdon , à

qui priam avoit promis fa fille Caf-

'fandre. Etjnt venu au fecours des

Troyens contre les Grecs, CujTan-

dre voulut envain lui periuader de

fe retirer
,
pour cvicer la mort in»

faillible qui l'y atieudoit. U s'obiV
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tînà à refter , & fut tué par PcncUe ,

Ja nuit que les Grecs fe rendirent

maîtres de Troie.

CORŒSUS , Foyei Callirhoé.
I.CORONEL

, ( Alfonfe )
grand

feigneur Efpagnol , fe défiant de

Pierre le Cruci , roi de Caftiile , for-

ma un parti dans l'Andalouilc pour
fe maintenir contre ce monarque. Il

leva des troupes , fortifia des pla-

ces , & envoya en Mauritanie Jean

de la Ccrda fon gendre , pour de-

mander du fecours. Il comptoir

principalement fur la ville d'Agui-

lar , où il commandoir. Le roi de

Caftille mit le ficge devant cette

place. C-.roniL s'y défendit avec

beaucoup de vigueur pendant 4
mois. Enfin la ville fut emportée
d'affaut en Février 1353. Ce rebelle

y fut pris & puni du dernier fup-

plice , comme criminel de lèfe-

majefté. Marie, l'une de fes filles,

mariée à /^ûn de t'^ Ccrda, eonfer-

va fi précieufement la mémoire de
fon mari

,
qu'elle aima mieux fe

donner la mort , eue de s'expofer

à lui être infidelle. Un jour qu'-

elle fe trouva tourmentée par les

aiguillons de la volupté , elle prit

un tifon ardent , & l'appliqua à

l'endroit ©ù le feu de la pailion fe

faifoit le plus fentir.

CORONEL,(Grég.)ro>'.MiNES.
II. CORONEL, (Paul) fçavant

cccléfiaftique de Ségovie
,
profef-

feur de théologie à Salamanque
,

fut employé par le cardinal Ximenes

pour l'édition des Bibles d'Alcala.

Il mourut en 1534, regarde com-
me une des meilleurs interprètes

des langues orientales.

CORONELLI, ( Vmcent ) Mini-

me , natif de Venife , cofmogra-

phe de fa république , enfuite pro-

fefl'eur public de géographie , fut

enfin général de fon ordre. Le car-

dinal d'EJlrées l'employa à faire ,

j)our Louis XIV , des globes qui

eurent les fuifrages des connoif-
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feurs. Il mourut à Venife en 171 8,
après avoir fondé une académie

cofmographique , & publié plus de

400 Cartes géographiques. On a de
lui d'autres ouvrages, la plupart très-

mal digérés ; & une Defcnptiun du

Pdaponnefe, traduite en françois,in«

8°
,
qui manque d'exaélitudc.

CORONIS , fille de Phlégyas
,

(Voy. ce mut) roi des Lapithes.

ApoUun l'aima ; mais un jou/ elle

le quitta pour un jeune-homme ,

appelle Ifchys. Cette infidélité pi-

qua tellement ce Dieu , qu'il les

tua l'un & l'autre. Cependant il

tira des flancs de Coronis un en-
fant qu'il fit élever par Chiron ,

& qu'il nomma Efculape, Apollon

fe repentit bientôt de la vengean-
ce qu'il avûit prife fur Coronis ; &
pour punir le corbeau qui l'avoit

informé de fon infidéUté , il le

cbanâjca de blanc en noir,

CÔRRADINI de Se^a
, ( Pierre-

Marcellin) néeni658 à Sezza ,

devint dès fa première jeuneffe un
des plus célèbres avocats de Rome.
Son mérite lui procura la pourpre
fous Clément XI en 1721. Il mou-
rut en 1743 ,laiffant pluficurs ou-
vrages. I. Vêtus Latium profanum &
facrum ,m-îii\. 2 vol. -, reimprimé à

Rome, de 1704 à 1736 ,
7vol. in-

4° : production curieufe & pleine

de fçavantes recherches. II. De ci-

vitate& ecclefiâ Setinu , Rome I702,
in-4\ C'efl l'hiltoirc cccléfiaftique

& profane de la patrie de fauteur :

elle eft faite avec foin.

7. CORRADO, (Sébafllen) pro-

feffeur de belles-lettres à Bologne,
né au château d'Arccto près de Mo-
dène , & mort à Reggio en 1556,
eut un nom parmi les grammairiens
du xvi= fiécle. On a de lui : Oucef-
tura in qua Ciceronis vita refertur ,

Bologne 1555 , in-S" : livre utile

a ceux qui veulent lire les ou-
vrages de ce père de l'éloquence

Romaine, Ct>rrado forma une aca-
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demie de littérature a Reggio, qu'il

anima par fes leçons & fes exemples.

//. CORRADO , (
Quinto-Maria)

né en 1 50S a Oria dans le royau-
me de Naples

, y enfeigna la rhé-

• toriqae , la pociie , la philofophie

& le droit. 11 y procura l'établir-

fement d'un collège , & mourut en

1575. Les principaux de l'es ou-

vrages font De linguj Latina, 1575,
in - 4". De copia Latini fcrmvnis

,

1582 , in-S".

I. CORREA,(Thomas) de Coïm-
bre en Portugal , d'abord Jéfuite

,

quitta de bonne heure cette focié-

té , & mourut l'an 1695 a Bologne
,

où il enfcignoit la grammaire. On
a de lui des Ouvia^a Latins en vers

&en profe, eftimés dans fa patrie.

II. CORREA DE Sa , (Salvador)

naquit en 1594 a Cadix, où fon

aïeul mnterncl étoit gouverneur.

Son père éîsnt mort dans le gou-
vernement de Rio de Janeiro , le

fils lui fuccédaen cet emploi , aug-

menta & embellit la \i!le de St-Ss-

baîlien , bâtie & peuplée par fou

grand-pere paternel. 11 fonda celle

de Fernsgua dans le Bréfil. Après
avoir remporté plufieurs vidoires

fur les ennemis de l'Efpagne , il

devint vice-amiial des Côtes du
Sud. Dans cette partie du monde,
il fe fignala contre les Hollandois

,

& contre le roi de Congo , leur

al ié-, il conquit Angola , & défit

entiéreraent les troupes de ce roi

nègre. Le roi de Portugal lui per-

mit d'ajouter à fes armes deux Rois

Migres pour fttpports , en mcmoire
de fes belles actions. Coma mou-
rut à Lisbonne, en 1680, à 86 ans.

CORRÉE , Corrxus , général des

Bellovaciens
,
(anciens peuples des

Gaules
,
qui occupoient le pays

qu'on nomme a préfent le Beauvoi-

lîs, rendit fon nom illuftre par fon

courage , & par la vigoureufe re-

fillance qu'il fit a Céjar. Il fe déga-

gea une fois d'un pofte défavanta-
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geux

,
par un ilnragêrae afTeziri*

genicux. 11 fit ranger a la tête du
Cùmp les boties de p;iille fur 'ef-

quellcs les -Ibldats avi icnt accou-

tume de s'alleoir lorfque l'armée

demciirolt en bataille -, & les ayant

fait allumer fur le foir , il favorifa

par cet artifice la retraite de fes

troupes. Il s'empara enfuite d'un

terrein mieux fituc , n où il croyoit

pouvoir atelier les Romains dans

quelque cmbufcadc : mais Céfar pré-

vit fes dclTciiis. Ce hcros difpofa

fî bien les chofes
,
que le combat

particulier qui fe donna dans la plai-

ne que Carrée avoit choifie, devint

une bataille générale , où l'armée

des Gaulois tut contrainte de plier,

11 n'y eut que le brave Cor/ ce qui

réfolut de fe défendre jusqu'au der-

nier foupir. On voulu: lui donner

quartier : mais il le refufa 6c mou-
rut les armes a la main.

CORRÈGE, ( Antoine Allegrij
dit le ) naquit à Corregio dans le

Modenois en 1494. La nature l'a-

voit fdit naître peintre -, & ce fit

plmtôt à fon génie qu'à l'étude des

grands maities
, qu'il dut fes pro-

grès. Il ne vit ni Rome ni Vcnifc ,

& peignit prclque toujours a Par-

me ôc dans la Lombardie : il eli le

fondateur de cette dernière Ecole.

Son pinceau étoit admirable , c'é-

toit celui des Grâces. Un grand goût

de defiin , un coloris euc'nanteur 6c

vigoureux
,
qui donne de la ron-

deur 6c du relief à tout ce qu'il

traite ; une ordonnance riche & fé-

conde dans fes compclitions , une
intelligence & une harmonie exqui-

fes ; une expreffiv-n fi naturelle^

une a 51 ion fi jufie S: fi vraie, qu'el

les fcmblent refplrer -, ajoutez à

cela une manière fwelte , légère , 6t

des agrémens infinis répandus dans

tous les ouvrages , ferment la bou-

che des critiques. On ne s'apper-

çoit prcfque pas qu'il y a un peu

d'incorrection daos fes contours
,
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& quelquefois un peu de bizarrerie

dans fes airs de tète , où il fe ré-

pète , dans fes attitudes (Je les.con-

traltcs. Ceit le prenuer qui ait re-

prcl'entédes figures en l'air ; & ce-

lui de tous qui a le mieux en-

tendu l'art des raccourcis & la ma-
gie des plafonds. Il ctoit grand-

homme , & il l'ignoroit. Le prix de

fes ouvrages étoit très-modique :

ce qui
,
joint au plaifir de fecourir

lei indigens , le lit vivre lui-même

dans l'indigence. Un jour étant allé

à Parme
,
pour recevoir le prix

d'un de fes ta'r^leaux , on lui donna
200 livres en monnoie de cuivre.

L'empreirement qu'il eut de porter

cette fommc pefante à fa famille

pendant les plus grandes chaleurs
,

lui procura une fièvre dont il mou-
rut à Corrégio en i ^34 , à 40 ans.

Ce qu'il a peine à frefque au dôme
de Parme , eft un de les meilleurs

ouvrages. Ses ta'oleaux de cheva-

let font très-rares , & d'une cher-

té furprenante. Ses Payfages font

traités fort légèrement , & d'une

fraîcheur admirable. On eftime fur-

tout fes Purges , fes Saints , feS En-

fans & fes Femmes, 11 donnoit à

ces dernières uneexprellion fi dou-

ce &un fourire fi agréable, qu'elles

font naître la volupté ; leurs ajuf-

temens , leurs cheveux , pleins de

molleffe , tout paroît infpirer le mê-
me fentiment. Ses draperies , dont

les plis font larges & coulans , font

peintes d'une manière moelleufe

,

& font leur effet de près comme
de loin, il joignit au talent de la

peinture celui de l'architeélure &
des mat'nématiques. On connoît fon

exclamation , après avoir confidé-

ré long-tems dans un profond fi-

lence un tableau de Raphaël : As-
ch'io , SON PiTTORE \ c'cft-à-dirc :

Je fuis Peintre qujji , moi .'... Voy.
DVCHANGE.
COUROZET

, ( Gilles ) libraire

,

Ââ a L'àtii ca 1 5 10 , dont on a di-
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vers ouvrages en vers & en profe ,

mouiui en 1568 , a 5 8 ans. IPavoit
pris une devil'e qui faifoit allufion

à fon .lom. Cétoic uae main éten-

due qui tenoit un cœur , au milieu

duquel étoit une rofe épanouie ,^

avec ces mots : Is corde prudentis

revirefcitfapientia. Il fut connu com-
me auteur & comme imprimeur.

Nous avons de lui : I. Les Antiqui-

tés de Paris , 1 568 , in-S". II. Le
Tréfur des Hijîoircs de France , 1 5 8 3

,

in-8\ Ce n'eft qu'un recueil court

& imparfait des noms des rois Sc

des princes, de leur âge , du tems
de leur règne , &c. Le refte de ce

Tréfor eft une rapfodie pleine de
contes ridicules. lil. Les Divers pro-

pos des illiijïres Hjmmes de Li Chri-

tienté , Lyon 1558 , in-i6 , rare,

IV. Le Parnajfcdis Puétes François^

1572, , in-8° ; recueil où il a fait

entrer les postes du plus bas éta-

ge. Jejn CoRRozET , fon petit-fils,

fe rendit digne de fon aieul , tant

dans l'imprimerie que dans la litté-

rature. II augmenta confidérable-

ment le Tréfor , &c. compofe par

Gilles , & l'imprima en i6i3 avec
des additions.

CORSIN
,
(S. André) évêque de

Fiézoli , né à Florence en 1 302 , de
l'illufire famille de Corf.ni , mourur
en 1373. Il avait été Carme, Les
exercices de la plus auftére péni-

tence, & fa vie vraiment pailorale Is

fi.rent mettre au nombre des Saints.

1. CORSINI, Voy, Clément xii.

II. GORSINI
, ( Edouard ) re-

ligieux des £coîes-Piss , né à Fa-
nano l'an I70Z , mourut en 1765 à
Pife, où le grand-duc lui avoit don-
né une chaire de phiiofophie. Cette

fcience remplie fes premières étu-

des , & fes fuccès p;!rurent d'abord

par des Infiitutions Philofuphiques &
Mathématiques, en 6 vol. in -8^,

1713 & I724' 11 fujfiituaaux rêves

à'AriJîote
,
qui fubjuguoit alors une

partie de 1 Italie , un genre de phi»
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lolophie plus vraie & plus utile.

F.ncourôgc par l'accueil favorable

qu'on ti: a cet ouvrage , il publia

en 173 5 un nouveau Cours d'^ié-

mens Gcumétrigucs , tcrit avec pré-

cifion & clartc. Dés qu'il eut été

nommé profcficur a Pil'c , il revit

& retoucha l'«s deux ouvrages. Le

premier p:!rut avec des corredions

confidcrables a Bologne en 1741;

& le Cccond augmente des Elcmcns

de Gtomctrie pratique , fut publie à

Venifel'an 1748, en 2 vol. in-8°.

L'hydroftatique & l'Hiltoire lui

étoient connues. Après s'être nour-

ri ,
pendant quelques années , des

auteurs clalîîques , & particulière-

ment des Grecs , il fe propola d'é-

crire les Fajhs des Archontes d'A-

thcncs. Le premier volume de cet

important ouvrage parut en 1734.
in-4'' ; le 4" & dernier , dix ans

après. Nommé en 1746 à la chaire

de morale & de metaphyfique , &
entraîné par fon goût , il compofa

un Cours de Metaphyfique ,
qui parut

depuis à Venife en 1758. Bientôt

les fçavans Muratori, Gorio , Maffci,

Çjiirini , PaJJwnci , fes amis , l'enle-

vèrent a la philofophie: leurs fol-

licitations le rendirent aux objets

de critique & d'érudition. En 1747
il mit au jour iv Differtations in-

4°. fur les jeux facrés de la Grèce ,

où il donna un catalogue trés-

exaft des athlètes vainqueurs.Deux
ans après il donna in-fol. un excell.

ouvrage fur les abbréviations des

infcriptions Grecques, fous ce titre :

De notis Grxcorum . Ce livre exad

& plein de fagacité , fut fuivi de

beaucoup de Dijfertdtions relati-

ves aux objets d'érudition. La haute

eftlme que fes vertus & fes tra-

vaux avoient infpirée a fes con-

frères , interrompit fes travaux mô-

mes. 11 fut nomme général de fen

ordre en i~'i4. Le loihr que les

fonctions pénibles de fa place lui

laifferent, il l'employa à.fsrs an-
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tiennes études. Le terme de fofi

gcneralat étant expiré , il s'cmpref»

fa de retourner a Pife & d'y re-

prendre fes fondlions de profcf-

icur. Elles valurent au public p!u-

fieurs nouvelles Dijfcnatiuns , 6c

fur-tout un excellent ouvrage, l'un

des meilleurs de l'auteur , intitulé :
^

De prxfedis urhis. Enfin 11 s'occupa "

uniquement de VHifioirc de l'Uni-

vcrfité de Pife , dont il avoit été

nomme hiftoriographe. lletoitprêt

d'en publier le premier volume ,

lorfqu'il fut frappé d'une apoplex-e,

qui 1 enleva malgré toutes les ref-

fources de l'art,

CORT
, ( Corneille ) maître de

gravute à-'Au^ufim Carrache , étoit

de Hornes en Hollande , ou il na-

quit l'an 1 5 36 -, mais les chef-d'œu-

vres de Rome l'attirèrent & le fixè-

rent dans cette ville fuperbe. 11 mou-
rut en 1 5 78. Il eft au rang des gra-

veurs les plus corredis.

CORTE
, ( Gothlieb ) né à Bcf-

cow dans la baffe-Luface en 1698,
profeiTeur de droit à Leipfick ,

mort en 1751 , âgé feulement de

33 ans ; travailla aux journaux de

cette ville , & publia en 1724 , in-

4". une excellente édition de Sal-

lufle , avec de fçavantes notes , &
les Fragmcns des anciens Hijioriens,

On a encore de lui Très Satyre Me-
nippex y à Leipfick 1710, in-8°. &
d'autres ouvrages.

1. CORTEZ
, ( Fernand ou Fer-

dinand
)
gentilhomme Efpagnol

,

ne a Medellin , fe dégoûta de bon-

ne heure des belles-lettres , & fe

fentit un violent penchant pour les

armes. 11 palTa dans les Indes en

1504. Ve,.aj'quei ,
gouverneur de

Cuba , le mit a la tète de la flotte

qu'il deftinoit à la découverte des

nouvelles terres. Corte^ partit en

15 18, avec dix vaifleaux , 600

Efpagnols , 1 S chevaux , 6f quelques

pièces de campagne ,
pour tenter

cette grande entreprife. 11 avança

le
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le long du^olfc du Mexique , tantôt

carrefTant les naturels du pays
,

tantôt répandant l'efifroi par fes

armes. Les Indiens de Tabafco Tu-

rent vaincus & perdirent leur ville.

La vue de ces animaux guerriers

fur lefquels comjattoient les Efpa-

gnols , le brnit de Tartillerie qu'on

prenoit pour !e t.^anerre , les forte-

reiTes mouvantes qui les avoient

apportés fur l'Océan , le fer dont ils

croient couverts , to'js ces objets

nouveaux pour ces peuples d'ail-

leurs lâches & amollis , leur cau-

férent un ctonnement mêlé de ter-

reur. Corte\ entra dans la TÎIle de

Mexico le 8 Novembre 1 5 1 S. Mj«-
tcinma , roi du pays , !e reçut com-
me fon maître , & fes fujets ie

prirent
,
(dit-on

, )
pour un Dieu &

pour le fils du Soleil. Un des pre-

miers foins du général Efpagnol fut

de faire purifier le grand terapls du
Mexicîue , dont les horribleï orns-

mens étoient les crânes des infor-

funés qu'on y immoloit , en y fub-

ftituant des im.îges de la Vierge &
des Saints. Cependant il s'avançoit

toujours dans le pays , failant al-

liance avec plufieurs Caciques en-

nemis de MjntiiuTui: , & s'attachant

les autres ou par les armes ou par

des traités. Un général de ce fou

-

verain
,
qui avoi: des ordres fe-

crets, ayant attaqué les Efpa^^nols ;

Cartel fe rend au palais impérial

,

fait briller vifs le général &c les

officiers , & mec sax fers l'empe-

reur. Enfuite il lui ordonne de fe

reconnoître publiquement vaffal de

Charles Qjùnt. Le prince obéit ; il

ajoute à cet hommage , un préfent

de 600 m: lie marcs d'or pur , avec

une quantité prodigieufe de pier-

reries : ( Voyci MoNTF.zUiMA. Ce-
pendant le gouverneur de Cuba

,

y'elaf(juei , envoyoit une armée

contre fon lieutenant , dont la gloire

excitoit fa jaloufie. L'heureux Cor-

tci , aidé d'un renfort venu d'£f-

Tom. III.
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pagne , défait i^ range fous fes

drapeaux ces troupes qui venoient

pour le détraire , & en profite pour
fubjuguer les Mexicains révoltés

contre Monteiuni.^ 6c les Efpagnols
,

auxquels est empereur paroiffoit

s'être attaché de bonne foi. Munec*
\un'.a ayant été tué dans un combat

,

G:.^itim T^in O'j. Gatim:'fin. (on neveu
& fon gendre, que ics Mexicains
avoient reconnu pour empereur,
eut d'aboid quelques fuccès. îl dé«
fendit fa couronne pendant trois

mois -, mais il ne put tenir contre

l'artillerie Efpagnole. Cort'ir, après

plufieurs comhaf^ livres fur le lac

& fur la terre-ferme
,
prit la capitale

de l'empire. Plus de aoo mille In-

diens s'étoienc fournis a lui de'; la

fin du fiérre. L'empereur , fon tipr^u-

fe , fes miniftres & fes courrii'ans

tombèrent entie les mains du vain-
queur en 15 II. Njtis clwc fions

,

avoit-il dit à fes foldits , de grands

pé ils & de ^'andcs richejfes : ce/let'

C! ctjblijftnt Uf'ttine . & les autres

la reputat'un. Cette double pifiîon

fur tout celle de s'enrichir , fit com-
mettre des cruautés horribles. Les
foldats n'ayant pas trouvé tout
l'or qu'ils efperoient , mirent fur
des charbons ardens Gatrmofi.i Se un
de fes favoris

,
pour les forcer par

ce fupplice à découvrir les tréfors

de M-ntiiuma. Ce fut dans cet état
violent, que le prince entendant
un cri que la douleur faifoit poufl'er

à fon fivori , lui dit en le rei^ar-

dant fièrement : " Et moi
, fuis-je

'» di/nc fur un in de rofes ? >» Curtei

qui n'avoit pu , dit-on , arrêter la

fureur des foldats, fit eniîn tirer le

prince Indien, à moitié mort, de
cette affreiife quefiion. Maître ab-
folu de la ville 'de Mexico , il U
rebâtit en M 19 , dans le goût des
villes de l'Europe. Bientôt le vain-
queur fut forcé de revenir en Eu-
rope pour défendre fes biens contre
le procureur-fifcal du confeil des

G
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Indes. Il fulvoit cette grancic nff.iire

à la cour d'Efpagne, lorique Icm-
pereur pnrti: pour la féconde expé-

dition d'Afiique. Ce pri.'.cc lui avoir

fait préfent de !a valliie de Guàxaca
en Mexique, crigcc :i\ rmrquifat

,

de la valeur de 1 50 milie livres de

rente : mais , m,-\\^rc ce titre Se fcs

tréfors , il fut traité avec peu de

confidération. A peine put-il ob-

tenir audience. Un jour il fendit

la prefle qui entouroit la voiture

de l'empereur , 5c monta fur l'é-

trier de la portière; C/u/Zci lui de-

manda: Q_ui ctes-vous> — Je fuis un

homme , lui répondit fièrement le

vainqueur des Indes
,

qui vous a

donné plus de provinces
,
que vos pè-

res ne vous ont laijfi de villes. Il

mourut dans fa patrie en 1554,3
63 ans... La meilleure Hijlolre des

conquêtes de Cortei , & la mieux
écrite fans contredit , eft celle de

Don Antonio de Solis , traduite de

l'efpagnol en françois par Cnri de

ia Guette , & imprimée à Paris en

1701 , i vol. in - li , réimprimée

en 177s- Le tradufteur raconte

fommairement dans fa préface les

adior.sde C^rtci, depuis qu'il s'é-

toit rendu maure du Mexique
,

jufqu'à fa mort. ( Fvyci encore la

Préface qui eft à la tête de Fernand-

C^rte\ , tragédie de Piii,n. ) Nous
avons aulli fur les exploits de Cor-

<c^ trois Lettres izTiies çzr \ni même,
traduites en 1778 par M. de Fla-

figni.

II. CORTEZ ou CoRTEzio,
(Grégoire) né a Modène , d'une

ancienne farr.ille , entra dans l'or-

dre de S. Scnoit, & paffa par tou-

tes les charges. Il ctoit dans le cé-

lèbre monaftcre de Le ins , dans

lequel il avoit fait renaître la pié-

té & le goùî des lettres lacrées &
profanes , lorfque Paul III l'hono-

ra de la pourpre en 1541. Cortei

étoit di<'ne de ce choix. 11 mourut

à Rome en 1 584 , laiffant plufleurs
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écrits en vers & en profe. Les pluj

connus font des Lettres latines , im-

primtes à \'enife en 1 5 73, in- 8" j

recueil curieux
,
qui cft un monu-

ment dj fcs liaifons avec les fça-

vjus de fon tcms , & de fcn zèle

pour le. progrès des fciences. On
y trouve des éloges de quelques

gens-de-lettres , S: des faits utiles JL

a ceux qui écriroient l'hiftoire de ^
fon Hécle.

CORTEZI, ( Paul ) naquit en

1465 à San-Gcminiano en Tofca-

ne. Dès fa première jeunclîe il s'ap-

pliqua à former fon ftyle fur la

ledliire des meilleurs auteurs de

l'antiquité, & en particulier de Ci-

cércn. Il n'avoit qu'environ 23 ans,

quand il mit au jour un DiaLi\uc

fur les Sçavans de L ^Italie. Cette pro-

ductior. élégante , & utile pour
l'hirtoire de la littérature de fon

tems , a demeuré dans l'obfcurité

jufqu'en 1754 , ({m' Alexandre Politi

l'a fait imprimer à Florence , in- ÊÊ
4". avec des notes & la vie de l'au- ^^
teur. Ange Politien , à qui il l'avoit

communiquée , lui écrivit : « Que
>» cet ouvrage

,
quoique fupcrieur

»» à fon âge, n'étoit point un fruit

>» précoce. ;» On a encore de ce

fçavant quelques Cjmmcntaires fur

les IV livres des i'eniences, 1 540 ,

in-fo!. écrits en bon latin , mais fou-

vent nvec des termes profanes
,

qui dégrac'ent la majeftc de nos

myfléres : c'etoit la manie de fon

ficcle , en particulier celle de Bem-
bo , &c. On lui doit aufîi un Traité

de la dignité des Cardinaux •, plein

d'érudition , de variété & d'élé-

gance , fuivant quelques auteurs

Italiens -, & dénué de toutes ces

qualités, fuiv. <fu P.n.P. Corte^/ mou-
rut évêquc d'Urbin en 1 5 10 , dans

la 45' année de fon âge. Sa maifon

étoit l'afyle des Mufes & de ceux

qui les cultivoient.

CORTONE , Voyei Bebetin.
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,
(PlcneJean le)

naquit à Vitré en Bretagne , l'an

1 719. L'académie d'Anp;evs iechoi-

fit pour fon lecrctairs. Cette com-
pagnie fe voyoit menacée dune
chute prochaine -, U C^rvaifier la

releva par fon activité & par fes

lumières. 11 ranima dans l'Anjou

l'amour des Ictnes , & dans l'oji

académie celui du .r.ivail. La litté-

rature le pardit en 1758. Lctivain

fage & citoyen paifible , il mcritoit

l'eftime des connoiiTeurs & celle

des honnêtes-gens. On a de lui: L
L 'Elcge du Rui , imprimé à Paris en

1754, in-i2. II. Un D^J'couii Iti a

l'académie de Nanci , qui lui avoit

ouvert fon fein , amii que les aca-

démies de la Rochelle , d'Orléans,

& la foci:ité littéraire & militaire.

llî. Quelques petits Ouvrages de

Critique. IV. Le recueil des Piéas

prcfentces à l'Acddé-jic a'Ansers.

CORVIN, Foj.HUNIADE.
CORYBANTES , Vcyei Dac-

TiLES.

CORYNNE ,
— Corinne.

COSIMO, (André 6- l-'ierre)

peintres Italiens, dont le premier

excelloit dans le clair-obfcur , &
l'autre dans les compoiitions fm-

guliéres. L'efprit de celui-ci, fé-

cond en idées extravagantes , le fai-

foit fuivre de tous les jeunes-gens

de fon tems
,
pour avoir des fu-

jets de ballet & de mafcaracie. Au
refle il apportoit une fi grande ap-

plication au travail
,
qu'il oublioit

très-fouvent de prendre fes repas.

On compte parmi fes élèves André
dci Sartu & François de Sangallo.

11 mourut en 1 52,1 , à So ans ,des

fuites d'une paralyile. C'étoit un
homme un peu fingulier £c facile à

s'enflammer. Les cris des petits en-

fans , le bruit des cloches , la toux

des enrhumes , tout ferv^oit à l'in-

quicter. La pluie au contraire lui

falloir plaifir -, mais le tonnerre l'é-

pouvantoii tant
,
que , long tems
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après l'orage, on le trouvoitdans
un coin , enveloppé de fon man-
teau.

COSIN,(Jean) né àNorçî^ick,
principal au collège de S. Pierre
a Cambridge, enfuite évêque de
Durham , mort en 1672 à 77 ans
avoic autant de piété que d'érudi-
tion. Il jouit d'une grande faveur
aup.ès de Charles /& de Charles 11^

& il la mérita. On a de lui plu-
fieurs écrits , dont les principaux
font : I. Un Traité fur la Tranjfub-

ftaiitiction. I I. Une Hifiuire du Ca~
nun des livres de CEcriture-fainte , en
Ifiglois, Londres 1683 , in-4''. III,

Un petit Traité Ictin desjcntimens (y

de la dijcipline de l'Eglife Anglicane^
publié en 1707, avec la Vie de
l'auteur par Smit/i. IV. Charles /ayât
remarqué que les filles de la reine
fon époufe

, qui étoit catholique
réciroient dans un livre d'Heures
l'Office de la Vierge , fit faire des
Heures à-peu-prcs femblables à l'u-

fage de l'églife Anglicane ; & ce
fut Coftn qui publia en 1627 ce
recueil de Prières.

COSME I'Ancien , Foyei MÉ-
vicis , n" I.

I. CO:>ME P% grand-duc de Tof-
cane, de la maifon de Mcdicis , fe
rangea du côté de l'empereur Char-
les-Quint contre les François, après
avoir tâché en vain de relier neu-
tre. Ce prince l'en réccmpenfa,en
joigr.ant au duché ce Tofcane

,
Piombino

, l'ifle d'Elbe, & d'autres
domaines. Il obtint peu de tems
après , du pape Pie JF, le titre de
Grand-Duc, & il ne tint pas à ce
pontife, tout dévoué à Cofme

, parce
qu'il avoit bien voulu l'avouer
pour être de fa maifon

, qu'il ne
portât le titre de Roi ; mais tous
les princes de l'Italie s'y oppofé-
rcnt. Les lettres n'eurent point de
protefteur plus ardent. Jaloux d'i-
miter le fécond des Cé/ars , comme
lui , il aima les fçavans , les atcira

Gii



ICO C O s
auprès de fol , & fonda peur eux

l'univcrfuc de Pife. Il mourut en

I { 74 , âgé de
5 5 ans , après avoir

gouverné avec autant de fngede

que de j^loire. Ce prince avoit in-

flitué , en 1 561, l'ordre militaire de

S. tcienne. 11 eut pour (ils , Fran-

çois-Marie , mort en 1587, qui fut

père de M^-it de Mcdicis , femme
à'Henrile Grand ; & de Ferdinand /,

qui mourut en 1608.

II. COSiME II. grand-duc de

Tofcane , fils Se fuccelTeur de Fer-

dinand I
,
prince doux , libéral 6i

pacifique, mourut en 1610. Le
commerce avoit rendu la Tofcaœ
iîorilTaate , & fes fouverains opu-

lens. Ce prince fut en état d'en-

voyer io mille hommes au fecours

du duc de Muntom , contre le duc

de Savoy

e

, en 1 6 1 5 , fans mettre au-

cun impôt fur fes lujets : exemple

rare chez les nations puiffantes. Il

fccourut aulTi l'empereur Ferdinand

II de fon argent & de fes troupes.

Florence , alors rivale de Rome
,

attiroit chez elle la même foule

d'étrangers , qui venoient admirer

les chef-d'oeuvres antiques & mo-
dernes dont elle étoit remplie.

m. COSxME III , fils & fuccef-

feur de Ferdinand II dans le duché

de Tofcane , fuivit de près la con-

duite fage & niefurée de fon père.

Il fçut fe faire refpecter de fes voi-

fins & aimer de fon peuple. 11 mou-
rut en 172? , après un règne heu-

reux 8c tranquille de 54 ans. Jean-

Gajîon, fon hls & fon fuccefïéur,

mourut en 1737, fans pollerité.

La reine d'Efpagne , F.ii{abith Far-

n'cfi , avoit des droits fur ce grand-

duche , comme defcendante de C^f-

mi II ; elle le csda cette même an-

née à la France, pour le royaume
des Deux-Siciles, qui fut donnée
fon fils £>y/7 Cjr/oi. La France échan-

gea la Tofcane pour la Lorraine.

C'efr actuellement un prince Lor-

rain-Autrichien, ( Ficrn-Lc.pold-
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Jofcph archiduc d'Autriche ) qui es

jouit.

IV. COS.ME V Egyptien ou Ind't-

cupUutes , moine du fixicme fiécle ,

voyagea en Ethiopie , & coinpofa

une Topograp/iii Chrétienne. Le l^cre

de Mvnrfauc.nVà donnée en grec

& en latin dans fa nouvelle Cui-

Ucliun de< Ecrivains Grecs , I 706 , 2

volumes in fol. Cet ouvrage peut

être de quelque utilité aux géo-

graphes.

COSNAC
, ( Daniel de ) d'une

ancienne famille de Llmoufin , fit

paroitre des fon enfance beaucoup

de vivacité , de pénétration ôc de
talent pour les affaires. Sa figure

,

qui étoit afi"ez d.:fagréable , auroit

pu être un obftacle a fa fortu le ;

mais fon efprit la faifoit oublier.

11 s'attacha a Armand prince de Con-

ti , &; eut part a la négociaiion de
fon mariage avec la nicce du cardi-

nal Ma^arin. Peu de tems après il

fut nommé évêque de Valence &
de Die , diocèfes qui etoient alors

unis. Ses talens lui méritèrent la

confiance la plus intime de Henriette

d'Angleterre
, ( J^oy. fon art. ) & celle

de fon é^oux Philippe àw^à' Orléans

frère unique du roi. Louis XIV le

nomma à Tarchevêché d'Aix en
1087-, lui donna l'abbaye de S. Ri-
quier , diocefe d'Amiens , en 1695,
& le fit commandeur de l'ordre

du S. Efprit en 1701. 11 eut des

démêlés avec les moines & les re-

ligieufes de fon diocèfe
,
pour la

vifite qu'il prétendoit faire dans

leurs églifes -, & Rome ne lui fut

pas favorable, non -plus que le

confeil du roi. Il mourut à Aix en
1708 , dans fa 81" année , étant

alors le plus ancien prélat du royau-

me. On lui fit cette Epitaphe iro-

nique :

RlQ_UIESCAT UT REQ^UIiVIT.
11 laifia des fommes conlidtrables,

qu'il auroit pu répandre fur les

pauvres de fon diocèie. Le mare-
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eVial de Tcjfî a compofé VHifwlre

de cet archevêque.

COSPEAN ou CcsvEAU , ( Phi-

lippe ) nitif du Hainavilt , dodeur
de Sorbonne , fucccffivement evè-
gue d'Aire , ce Njntes & de Li-

lieux , avoir été difciple du célè-

bre Juji.-Lipfe. Ce fur un des meil-

leurs prédicateurs de fon tems, &
un des premiers qui fubftitaa dans

les f'.rmons , aux citations à'Ho-
mère ^ de Cicéron &. d' Ovide , celles

de la Bib/e , de S. Augujlin & de 5'.

Paul. 11 mourut en 1646, 378 ans.

On a quelques ouvrages de ce pré-

l^t. Il publia en 1622 une Latn
ap d gicicjue pour h Cardinal de Be-

rulle Cun.re Us Carmes , jaloux de

ce que l'inftituteur de l'Oratoire

s'é:oit chargé de la direction des

Carmélites.

COSROÈS , Vi.yei Chosroès.

COSSART
, ( Gabriel ) naquit

à Pontoile en 1615. Il entra chez
les Jcfiiites , & proteiTa la rhéto-

rique à Paris avec beaucoup de
fuccès. Apres l'avoir enfeignée 7
ans , il fe joignit au Père Labbe

,

qui avoir commence une Colleaion

des Conciles , beaucoup plus ample
que les précédentes. Son collègue

étant mort lorfqu'on imprimoit

l'onzième volume , il continua feul

ce grand ouvrage, qu! parut en 1672
en 18 volumes in-fol. Outre cet-

te fçavante compilation , on a de

lui des Harangues 6c des Pctjies
,
pu-

bliées chez Cmmuify en 1675 . &
réimprimées a Paris en 1-23 in-

12. Le P. C j/'./r/ peut paffer pour

un des meilleurs poètes & ora-

teurs que les collèges ries Jefuites

aient produits. Il mourut a Paris

en 1674... il ne faut pas le confon-

dre avec un rimailleur , dont nous
.* avons ie Brajier fpirituel , en vers,

i6o6,in-i2: ouvrage que les cu-

rieux recherchent , a caufe de fa

fingularité.

C O S loi
I. COSSÉ

, ( Charles de )
plus

connu fous le nom de Maréchal de

Brissac , étoit d'une maifon iiluf-

tre , originaire du royaume de Na-
pie> , félon les uns , &. de la pro-

vince du Mdine, félonies autres.

Il s'attacha uniquement aux armes,

pour lefquelles la nature l'avoit fait

naitre. llfervit d'abord avec beau-

coup de fuccès dans les guerres

de Naples & de Piémont, il fe li-

gnala enfuite au ficge de Perpi-

gnan en 1541 , en qualité de co-

lonel de l'infanterie Françoife. Il

y fut bleflé d'un coup de pique,

après avoir repris fur les enne-

mis , lui feptiéme , l'artillerie dont

ils s'étoient emparés. Le dauphin,

Henri de France , témoin de fon

courage, dit hautement, gue s'il

n 'était le Dauphin de France , il vou-

drait être le Colonel BrijJ'ac. Devenu
colonel-général de la cavalerie-lé-

gère de France , il remplit ce pofte

avec tant de diftindion
,
que les

premiers gentilshommes du royau*

me , & les princes mêmes , vou-

loient apprendre le métier de la

guerre à fon école. En 1 543 , l'em-

pereur Charles Quint ayant attaqué

Landrecies , Briffac y jetta du fe-

cours par trois fois , & vint join-

dre , malgré les efforts des enne-

mis , Français / qui étolt alors avec

fon armée près de Vitri. Ce monar-
que , après l 'avoir embraile avec

beaucoup de tendreffe , le fit boire

dans fa propre coupe , & le créa

chevalier de fon ordre. Après plu-

fîeurs autres belles aûions , récom-
penf^es par la charge de grand-

maitre de l'artillerie de France,//«/z-

ri II l'envoya en qualité d'ambaf-

fadeur à l'empereur pour la paix.

Il s'y montra bon politique , com-
me il avoit paru excellent capitai-

ne dans la guerre. Ses fervices lui

méritèrent le gouvernement du
Piémont

, & le bâton de maréchal

de France en 1550. Arrivé à Tu-

G iij
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fin

, il rétablit la difcipline mili-

taire
, reforma les abus , & apprit

aux ibldats à obcir. Le maréchal
de Bnjj'jc fecourutenruite les prin-

ces de Pai mi & de la Mirandule , cen-
tre Fcrduijr.d de Gon-^aguc & le duc
à'A/he , tjenéraux des ennemis. 11

le deiïc en pluficurs occafions
,

fans avoir iamais eu de deiavanta-

gc. De retour en France, il tut 'ait

gouverneur de Picardie , ervit

utilement contre les CHlviniîtes
,

& mourut a Paris en 1563 , à 57
ans. Brij'ac ttoit petit , mais d'une

hgure exticmciTient dclicace. Les
dames de la cour ne l'appeiloient

que le kcMt Briffée. On prétend que
la ducheffe de Valentinuis etoit

amoureule de lui , & que ce tut la

jaloulie de //tnW //qui lui ftt don-
ner l'emploi de lieutenant - géné-
ral en Italie. Les trait* luivans fe-

ront mieux ccnnoitre fon caractè-

re
, que tous les éloges. François

duc de Gu'fe ,
qui étoit le maicre

de la France , laifla manquer de

tout Br/ffac dans le Piémont. Le
maréchal s'en plaignit lans détour

& avec fermeté dans une lettre qu'il

écrivit au roi. Ce prince eut l'im-

prudence de la montrer à fon fa-

vori
,
qui envoya un homme de

confiance au camp
,
pour engager le

général a dire qu'il avoit figné, fans

lire , une lettre écrite par fon fe-

critaire. L'envoyé n'oublia rien de
ce qui pous'oit feduire le maréchal.

Mcn ami , lui dit ce grand capitai-

ne ,je ne cannois de pnteReur à la

C(.ur ,que le Roi. Il ne falloit pas ve-

nir de fi l^in pour me faire une prupufi-
tion femblable. J'ai lu ma lettre avant

que de tenvoyer -, je me fuuvlens en-

core de ce qu'elle contient , & je l'ap-

prouve.... Le maréchal de Brijac
refufa au lieutenant d'une compa-
gnie de so hommes d'armes, la per-

miffion d'aller paffer l'hiver dans la

province. L'officier étant parti fans

congé, Brijfacleût déclarer incapa-
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ble de fervir & dégradé de nobUf-

fe. Ce jugement , rendu en Piémont,

parut trop fcvcre a quelques da-

mes de 1j cour , quiprcllerent Henri

II de le caller Le prince fc con-

ten.a de folhclter le général ,
qui

lui répondit : C'ejl à vous , Sire ,

que Coffcnfe a été faite , & par con-

féquent , à vous de la pardonner. Si

Votre Majcjlé veut bien faire ce tort

à fon fervice ,
je ne puis m'y oppo-

fcr. La fageffe du difcours de Brif-

fac n'empêcha pas , dans un gou-

vernement foible & corrompu, que

l'officier ne fût réhabilité dans fon

emploi & dans tous fes honneurs...

Ce grand - homme accorda , dans

une occafion éclatante , la puni-

tion que mérite la défobéiffance ,

& la récompenfe qui eft due à la

va'eur. Ayant mis l'armée en ba-

taille au fiége de Vignal dans le

Montferrat
,
pour donner l'aflaut-,

un bâtard de la maifon de Roiffy

part du gros de la troupe , fans

attendre le fignal , met l'épée a la

main , monte à la brèche , tue tout

ce qui fe préfente devant lui
,

étonne les Efpagnols par fon au-

dace , & décide la prife de la place.

Cet héroifme n'empêche pas qu'il

ne foit mené au confeil de guerre,

& condamne à mort tout d'une voix.

Mon ami
, ( lui dit alors Briffac , ) la

loi a jugé l'aciion ; je veux être clé-

ment en faveur du motif Je te par-

dvnnc;& pour honorer l'intrépidité que

tu as montrée
,
je te donne cette chaîne

d'or
,

que je te prie de porter pour

ramour de ntoi. Mon ccuyer te don-

nera un cheval & des armes ; & tu

combattras déformais auprès de moi...

Les troupes victorieufes dans le

Piémont fous Brifj'ac , furent réfor-

mées. Dans le premier mouvement
de leur colère , elles demandèrent,

du ton de la fedition , où elles trou-

veroient du pain } —r Che^ moi
,

tart qu'il y en aura , répondit le

général... Les marchands du pays
,
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qui fur la parole de Brijfac avoîent

fait des avances a l'armée , conju-

rèrent cet homme illuftre d'avoir

pitié d'eux. 11 ie dépouille à l'inf-

tant de tout ce qu'il a
,
pour les fou-

lager, & fe rend avec eux à la

cour de France. Les Guifes
,
qui

étoient les maitres abfolus du ro-

yaume , ne montrant pour ces mal-

heureux.qu'une compaffion ftéri'.e
,

le maréchal de Brijfac dit à fa fem-

me : V^oiîà des gs/is , Madame , cjui

ont ha'^ardé lîur fortune j'ur mes pro-

meffcs^U miniflére ne Us veut pas paycr^

& ce funt des gens perdus. Remettons

à un autre tems le mariais de Made^
moifeltede Briffac que n-jus nous d'if-

pojions à faire , & donnons à ces in-

fortunés rargent defiiné pour fa dot,

L'ame de la maréchale fe trouva

aufiî fenfible , auffi élevée que cel-

le de fon époux. Avec la dot &
quelques autres femmes qu'on em-
prunta , Briffjc parvint à faire la

moitié de ce qui étoit dû aux mar-
chands , auxquels il donna des fù-

retés pour le refte. C'eft couron-
ner dix ans de vidloire bien hé-
roïquement.

1 1. CQSS É
,
(Artus de) frère

du précédent , maréchal de France
comme lui , défendit contre l'empe-

reur en 1
5 5 2 la ville de Metz, dont

il avoit le gouvernement. Il fut éle-

vé enfuite à la charge de grand-

pannetier de France & de furinten-

dani des • finances. « Sa femme , dit

Brantôme , >» qui étoit de la maifon
» de Put- GriJJzer en Poitou , mal-

>» hiiblle pourtant , & n'étant ja-

>» mais venue à la cour , lînon lorf-

H qu'il eut cette charge des finan-

»« ces , hî la révérence à la reine :

Ma foi , lui dît-elle , nous étions rui-

nés fans cela , Madame ', car nous

devions cent mille écus. Dieu merci
,

depuis un an nous nous fommes ac-

quittés , & nous avons gagné plus de

cent mille écus pour acheter quelque

hilU terre. » Cette fotte naïveté fit
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bien rire la reine & les courtifans;

mais elle déplut beaucoup à C.>ffé^

qui la renvoya le lendemain. Artus

de C ffé eut le bâton de maréchal

de France en 1567. «> Il avoit la

'» tête aufli bonne que le bras , dit

le même hiftorien , n encore qu'au-

>» cuns lui donnèrent le nom de Ma-
>» réchal des Bouteilles , parce qu'il

>» aimoit quelquefois à faire bonne
>t chàre,rire 6f gaudir avec fes com-
» pagncns-,mais pour cela fa cervelle

)» demeuroit fort bonne 8c faine. »»

II fe trouva à la bataille de- Saint-

Denys , & à celle de Montcontour
en 1569. Défait par les Calvinlf-

tes l'année d'après au combat d'Ar-

iiai-le-duc , il vengea cet affront

au ficge de la Rochelle en 15 73,
& empêcha le fecours d'y entrer.

11 mourut dans fon château de Gon-
nor en Anjou, l'an 1582, honoré par

Henri III du collier de fes ordres.

IJI. COSSÉ, (Philippe de)
frcre des deux précédens , évêquc
de Coutances

,
grarid-aumônier de

France, mort en 1548 , étoit très-

habile dans les belles-lettres & la

théologie. Il aimoit & protégeoit

les fçavans. Ce fut à fa perfuafion

que Louis le Roy écrivit la Vie de

Budé.

IV. COSSÉ, (Tîmoléon de)
appelle le Curâte de BiiissAc

,
grand-

fauconnier de France , colonel des

Bandes de Piémont , étoit fils du
maréchal de Briffac. Il fe montra
digne de fon père par fa valeur

,

fa fageffe , &. par fon amour pour
les lettres & les fciences. Son mé-
rite lui auroit procuré les plus hau-
tes dignités, s'il n'eût été malheu-
reufement tué d'un coup d'arque-

bufe au liége de Mucidan dans le

Périgord , en 1569, à 26 ans,

V. CO S S É
, ( Charles de ) fils

puîné de Chartes de C.ffé , hérita

de fon courage. Il fut duc de Brif-

fac
,

pair & maréchal de France.

11 remit Paris , dont il étoit gou-

G iv
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vcrneur , au roi Henri IV ^ le 12

Mars 1504- H mourut à Briffac en

Anjou l'an 1611. Lut.is A7// avoir

érige cette terre en duché-pairie

l'aruiec prccéd., en confidc ration de

les '.eivices, Vvy. I. Langi.OIS.

/. CCSTA, ( Cluiftophc à ) né

en Afrique d un '. orrug.iis ,
pa(fa en

Aiie pour fatisraire fon p-.nchant

à la botanique. 11 fut pris par les

birbaies , & vécut long-tcras en
efclavagc. Il profita des premiers

ir.omens de fa liberté
,
pour re-

cueillir des herbes médecinales ,

& vint eiifuite à Burgos en E'pa-

gne , où il exerça la mcdecine.

C'eft dans cette ville qu'il publia

en 1578, m-.f.MnTiaitéi1es dro-

guts & dis fi.npUs des Indes , tra-

duit en latin par Cluf.us , 1 5^3 , in

8°. On a encore de lui une Rela-

tion de fes vùjiigcs d:s Indes , & un
Livre à la Iciiaige des Femmes , Ve-
nife 1592, in-4''. On dit que fur

la fin de fa vie il fe retira dans

«ne folitude, où il mourut.

//. COSTA, (Emmanuel à
) ju-

rifconfulte Portugais , difciple de

Navarre, enfeigna le droit à Sala-

manque en 1550. Ses Œuvres ont

été imprimées en 2 vol. in-fol. Cu-

varruvias §£ les autres fçavans ju-

rifconfultes Et'pagnols les citent

avec éloge. On ne peut lui repro-

cher que le défaut de précifion &
de méthode.

III. COSTA
, ( Jean à ) ou Jean

LA CosTE ,
profefTeu" de droit à

Cahors fa patrie , & à Touîoufe

,

mort en 1637 , laiiTa des N.'tesfur

les Infiitutes de Jujiiniin , réimpri-

mées à Leyde en 1719 , in-4°.

COSTA , Voyci les Acosta.

COSTANZO , ( Angelo di ) fei-

gneur de Cantalupo, né en 1507
à Naples , mit au jour VHifioire de

Cette viZ/e, enitalien,in-fo'io, i6S2 ,

« Aquiia , après
j 3 ans de recher-
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ches. Cette première édition . rare

même eu Italie , s'étend depiiis l'an

i2';o jufqu'cn 1489 -, c'eft-à dire

depuis Id mort de Frcde icil ,
juf-

qu'a la guerre de Milan fous i''«r-

dinand I"^- . Cojlanio égayoit
,
par la

culture de la poefie latine , la fé-

chereffe de rhifiGire. Il réuflît dans

l'une & dans l'autre. 11 imagina

pour le Sonnet une tournure par-

ticulière
,
qui lui donna plus de

grâce. On a recueilli fes Vers ita-

liens à Venife en 1751 in-12. Il

mourut vers l'an 1590, dans un
âge fort qvancé.

COSTAR
,
(Pierre) fils d'un

chapelier de l'aris , naquit en 1603.

Son vrai nom étoit Cojlaud \ mais

le trouvant peu propre a l'harmo-

nie de la poefie , il le changea en
celui de Ctf.j/-.. Avec une mémoire
très-heurcufe , une vafie leélure ,

& un grand amour pour les lettres ,

il trouva le fccret de fe faire beau-

coup d'ennemis. La préfomption ,

l'cp niàtreté, le rendirent emporté

dans toutes fes querelles. On conoit

celle qui s'éleva entre lui & Girac ,

au fujet des ouvrages de Voiture ^

que Cvjlar défendit avec la chaleur

que les chevaliers - errans avoient

montrée pour leurs maitrelïcs. Aux
éloges les plus outres du poëte fon

ami , il joignit les injures les plus

piquantes contre fon adverfaire, &
ces injures lui parurent des rai-

fons. Malgré la vivacité fatyrique

de Çts écrits , il voulut paroitre

doux dan s la fociété ; mais il fe plia

avec tant de mal-adre'.fe aux ufa-

ges du grand monde
,
que Aiad' des

Logts difoit de lui: Q^ue c'étoit le

pcd^int le plus galant y & le gaLnt.

le plus pédant oi:'on eût encore ren-

contré. 11 avoit fait à tête repofée

un repeiroire de lieux-communs
,

où il trouvoit en fortant de chez

lui toutes les faillies qu'il devoit

étaler chez les autres. Ce pédant

petit-maitre
,
quoi»{ue bachelier de
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Sorbonne & prêtre , étoit un des

oracles de l'hôtel de Rambouillet,

& même de quelques ruelles. Il

mourut en 1660. On a de lui un
Recueil de Lettres en 2 gfos vol. in-

4". la plupart chargées de grec &
de latin

,
prefque toutes inutiles, &

toutes, fans exception, pleines de

phébus & degalimathia , Sa Dc'fcn-

f: de Voiture lui avoit procuré , dit-

on, un préfent de joo ecus du car-

dinal Maiarin ; mais fes Lettres ne
furent pas fi bien oayées.

I. COSTE, ( Klla'rion de) Mini-
me de Paris , difciple du Père Mer-
fenne , & allié par fa merc de S.

François de Paule , naquit en 1595 ,

& mourut en 1 66 1 . C'ctoit un hom •

me d'une grande piété & d'une lec-

ture immenfe ; mais compilateur

crédule , & écrivain diffus & en-
nuyeux. On a de lui : I. Les £/a-
^es & les Vies des Reines , des Prin-

cejjes & des Dûmes il'ufires en piétc
,

en courage 6- en dccirim , qui ont fleu-

ri de autre tems & du tcms de nus pè-

res , en 2 vol. in -4" ; la meilleure

édition eft de 1647. îl. HijLire d-
thoi'que , où font décrites les vies

des hommes & des dames iliuftres

du XVI' & du xvii= fiécle , in -fol.

Paris, iSx'^.lW.'Lcs Eloges des Rois

.

& des Enfans dz France qui ont été

Dauphins , in-4''. IV. La Vie du P.

Merfenne, in- S". Ce n'eft propre-
ment qu'un éloge de ce fçavant re-

ligieux
, fait pourfervir de Mémoi-

res à ceux qui voudroient écrire

plus amplement fa Vie. V. Le Por-
trait en petit de St. François [de Pau-
It , in-4", VI, La Vit de François le

Picard
, ou le parfait EccUfiafiique

,

avec les éloges de 40 autres doc-
teurs, in-S°: ouvrage curieux 6l

recherché. On trouve à la fin 'es

preuves de ceite Kiftoire , tirées

de différens auteurs. Il fuivoit cet-

te méthode dans prefquetous fes

ouvrages ; & c'eft ce qui les fait

rechercher par quelques fçavans.
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VII. La Vie de Jeanne de France ,

fondatrice des Annonciades.

II. COSTE
, ( Pierre ) natif d'U-

fez , réfugié en Anglererre , mort
à Paris en 1747, a laiffc" plufieurs

ouvrages. Les principaux font : I.

Les Traductions àcl'EJfai/ur Centen-

dement humain , de Locke
, ( Voy.

Locke) Amfterdam 1736, in-4''.

&Trcvoux, 4 vol. in-12 -, de l'Op-

tique de Newton , in-4'' ; du Chrif-

tian'fmc raifonnable , de Locke , 2 vol.

in - S°. II. Une Edition des EJfais

de Montagne , en 3 vol. in-4"', &
10 vol. in- 12 , avec des remarques.

III. Une Edition des Fables de la

F.ntaine , in-i2 , avec de courtes

notes au bas de« pages. IV. La Dî-

fenfe de la Bruyère contre le Char-

treux à'Argone , caché fous le nom
de Vignenl-Marville '. ouvrage ver-

beux , dont on a chargé très-mal-a-

propos la plupart des éditions des

Caraciéres de Théopkrafle. V. La Vie-

du Grand Condé ,1x1-4". & in-l2 , af-

fez exade , mais froide. Cajie étoit

un éditeur fouvent minutieux , &
un écrivain médiocre ; mais il met-

toit de l'attention dans tout ce qu'il

faifoit. C'étoit un excellent cor-

refteur d'imprimerie ; & par ce

mot, î'entends un homme qui con-

noît fa langue
,
qui poffède les lan-

gues étrangères , & qui n'ignore

point les hautes fciences.

III. COSTE, (N..,) écrivain de

Touloufe, mort en Novembre 175 9,
eft auteur de deux ouvrages. l.Dif-

j'ertation fur l'antiquité de Chaillot ,

1736 , in-i2. II. Projet d'une Hif-
toire de la ville de Paris

, fur un plan,

nouveau , 1739, in-iz. Son but dans

ces deux ouvrages eft de ridiculifer

le goût outré de l'érudition. Dans
le fécond , il répand (es pla i faute

-

ries fur tout le genre hiftorique

en général ,• mais il eft à croire qu'il

ne fe propofoit que de fe moquer
de CCS laborieux & intrépides com-
pilateurs

,
qui portent leur vainc
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curiofité fur les faits les plus min-
ces & les plus inutiles.

IV. COSTE
, ( Emmanuel-Jean

de h ) cccicfiaftiquc de Verfailles ,

mort au mois de Novembre 1761,
a laifié : I. Lucre aujhjcc de la No-
hlijfe ccmmcrçantey 1756 , in-S". II.

Litiit d'un Baron Saxon à un Gcn-
tilk..irme SiUjUn.

COSTE, Vvy):i I. Herreras,
& m. Costa.

/. COSTER, (François) Jé-

fuitc de Âlalines , appelle le marteau

des H:, éti^ues , publia divers ou-
vrages contr'eax , entr'autres YEn-
chiridion Cùiitrove-fiarum , Cologne

IJ90, in-S" , traduit en plufieurs

lar.gues ,& très-peu lu aujourd'hui.

On a encore de lui : Apologia te -

ùx partis Enchirid. i de Ecclcji-a, l 604,
in-8°. Au'^mentt.jnEncliiridii , 1605 ,

in-8°. Remaraie fur le Nouveau-TeJ-

tamcnt y en flamand, i6i4,in-fo!.

& d'autres ouvr:iges. Il n-:Ourut à

Bruxelles en 1619, à S8 ans , avec

la rcputcirton d'uiifçavant pieux.

//. COSTEK, (Laurent) habitant

de Harlem, mort vers 1440, def-

cendoit des anciens comtes de Hol-
lande par un enfant naturel. Son
nom eft célèbre dans les fartes de

l'imprimerie
, parce que les Hol-

landois !c prétendent inventeur de

cet art vers 1450. Il s'en faut bien

que cette prétention foit appuyce
fur des fondemens folides. Ce n'eft

que 130 ans après le premier exer-

cice de cet art à Mayence
,
que la

viiîe de Harlem s 'eft iTvifce d'en

revendiquer l'inventicn. Mais aux
faits connus & certains , aux mo-
numens parlans & non équivoques

,

qui aiTurent cette gloire à Mayen-
ce , elle n'oppofe que des tradi-

tions obfcures , des contes de vieil-

lards , des hiftoriettes, des conjec-

tures , & pas une production ty-

pographique qu'on puiffe prouver
appartenir à Coficr. Tout ce qu'on

peut accorder à Harlem , c'eft d'à-
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voir été une des premières ville*

où l'on ait exercé l'art de la gra-

vure en bois
,

qui a conduit par

degrés à l'idée d'imprimer un livre

d'abord en planches de bois gra-

vées, enfuite en caractères mobi-

les de bois , & enfin en caradcres

de fonte. Mais il relie encore à

prouver que cette idée ait été con-

çue 6c exécutée à Harlem -, au lieu

qu'il eft démontvé que Guitemberg

a imprimé d'abord à Strasbourg , &
enfuite a Mayence , en caractères

de bois mobiles , & que les carac-

tères de fonte ont été inventés à

Mayence par Schœffer. Le fçavant

Meerman , confeiller & penfionnaire

de Rotterdam , zèle pour l'honneur

de fon pays , a foutenu la caufc de

Harem avec toute la fagacitc &
toute l'érudition qu'on pouvoit y
mettre , dans un ouvrage intitulé :

Ori'^ines TypLgraph:CiX , imprimea

la Haye en 1 765 , en 2 vol. in-4",

& l'on peut dire que jamais mau-
vaifecau'e ne fut mieux défendue.

COSTES, Voyei CaLI'RENEDE.
COTA

, ( Rodriguez) de Tolède
,

poète tragique , auteur de la tragi-

comédie de Calijlo y NUlibœa. Cette

pièce eft une efpèce d'ambigu-co-

mique , rempli de fcntences , d'avis

moraux , & d'exemples propres à

inftruire le lecteur. Gafpard Bar-

thitis , Allemand
,
grand amateur

des livres Efpagnols , a traduit cet

ouvrage en latin , & ne fait pas

difficulté de l'appeller divin. Jadjues

de Lavardin l'a mis en françois i

mais fa verfion ne contribue pas

beaucoup a confcrver la haute idée

que le tradudeur Allemand en a voit

donnée. La production de Cvta eft

pourtant une des mieux écrites

qu'il y ait dans fa langue. Il fiorif-

foit au XVI' fiecle.

COTELIER, (Jean-baptifte) ba-

chelier de Sorbonne
,
profeffcur en

grec 3u collège -royal , né a Nanes
en 1629 , répondit par fon génie
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aux foins que fon pere,miniftre Pro-
teftant converti, fe donna pour fon

éducation. A l'âge de 1 2 ans , il ex-
pliquoit la Bible en hébreu à lou-
verture du livre , & faifoit avec la

même' facilité l'explication des dé-

finitions A'Eucllde. On la regarda

dcs-lors comme un petit prodige
,

& il foutint cette réputation en
Sorbonne , où il prit le degré de

bachelier. Il ne voulut point faire

fa licence, pour ne pas s'engager

dans les ordres facrés. En 16671e
Grand C^lben le choifit avec le cé-

lèbre du Cangc, pour travailler avec
lui à la revifion , au catalogue &
auxfommaires des manufcrits grecs

de la bibliothèque du roi. Ce travail

lui procura en 1676 une chaire de

profcffeur en langue grecque au col-

lége-royal
,
qu'il remplit avec au-

tant d'afllduité que de fuccès. Il

étoit d'une probité, d'une fimpli-

cité , d'une candeur , d'une modef-
tie dignes des premiers tems ; en-
tièrement confacré à la retraite ;

fê communiquant peu , & à très-

peu de gens ; parolflant mélanco-
lique & réfervé à ceux qui ne le

connoiflbient pas, mais du carac-

tère le plus doux & le plus aifé

avec fes amis. L'Eglife doit à fes

veilles , I, Un recueil des Monumms
des Pères qui ont vécu dans les tems

apcjluliques^ 2 vol. in-fol. imprimés
à Paris 1672 : ouvrage recomman-
dable par des notes recherchées

,

auHï courtes que fçavantes , tant

fur les termes grecs
,
que fur di-

verfes matières d'hiftoire, de dogme
&de difcipline. L'auteur ne s'atta-

che qu'a ce qu'il y a de plus cu-

rieux & de plus fmgulier fur cha-
que fujet , ne mettant rien que ce

qu'il croyoit n'avoir pas été obfer-

vé par les autres. Ce recueil a été

réimprimé en Hollande en 2 vol.

in-fol. ( 1698 & 1724) par les foins

de le Clerc
,
qui l'a enrichi de notes

& des differtations de plufieurs fça-
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vans. II. Un recueil de plufieurs

Monumens de l'Eglife Grecque , avec
une verfion latine & des notes , in-

4°. trois vol. 1677, 1681 & 1686 i

auflî eftimable que le précédent.

III. Une Traduction latine des IV
Humilies de St. Jean-Chryfofiome fur
les Pfeaumes , & des Commentaires de

cz Pèrefur Daniel ; à Paris 1661 ,

in-4°. Ce fçavant ne citok rien

dans fes ouvrages
,
qu'il ne le vé-

rifiât fur les originaux. Il mourut
en 1686, 358 ans, confumé par

les infirmités & par le travail. Il a

laiffé plufieurs manufcrits en 9
vol. in-fol. qu'on conferve dans la

bibliothèque du roi : ce font des

extraits des Pères & des auteurs

eccléfiaftiques , avec des obferva-

tions.

CO T E S , ( Roger ) profeffeur

d'afironomie & de phyfique expé-
rimentale dans l'univerfité de Cam-
bridge , mourut en 1 71 6 , à la fleur

de fon âge. On lui doit : I. Une ex-

cellente Edition des Principes de

Newton , à Cambridge , en 1715 ,

in-4''. II. Harmonia menfurarum,ûvè

Analyfis & fyntticfis per rationum 6*

angulorum menfuras prcmota. Le
grand Newton avoit enfeigné la ma-
nière de rapporter les intégrales

aux fedions coniques -, Cotes , fon
difciple , rappella les aires des fec-

tions coniques aux mefures des

rapports & des angles. 11 réduifit

aux mêmes fedions plufieurs diffé-

rentielles jugées irréductibles ; &
vint à bout d'exécuter par l'union

de ces deux méthodes , ce qu'il

n'avoir pu faire par la mefure des

rapports ou des angles pris féparé-

ment. Cotes étant mort , fans avoir

mis la dernière main à fes décou-
vertes & a quelques autres , Robert

Smith , fon ami & fon fucceffeur ,

fuppléa a ce qui manquolt , & le

publia en 1722. III. Difcriptiondu

grand Mctéore qui parut au mois de

Murs iji6„. Voy. Cotte.
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COTrN

, ( Charles ) aiiirônîer

eu roi & cbanoine de Bdyeiix , fi

naltraitc dans les Satyres de Bvi-

Icau , & ans la comcdie des Fcm-

jr.is fi;a\antis lous le nom de Trif-

fotin , eu it Pariiien
,
pocte & pré-

dicateur. Il fut reçu de l'acadcrnie

Françoife en 1655 , & mourut a

Paris en 1682. Le fonnetde la prin-

ccfTe Uranie ,<\\ic M.diéie rapporte

dans fa comédie , etoit vcritahle-

ment de l'abbé C^.tin : il l'avoit com-
pof«; pour Mad' de Nemours. Com-
me il achevoit la lefture de fcs

vers ch.'z INiddeiTioiielle , Ménage
entra , & déprima beaucoup ton

fonnct : là-defl'us les deux poètes

fe dirent à-peu-j rès les douceurs

que AU.'icii mit dans la bouche de

Trijjoiin & de P''adius qui defignoit

Menace. On prétend oue l'auteur

s'étoit attire la colcre de BoiUau

& de M.liére
,

parce qu'il avoir

confeillé durement & avec aigreur

au premier, de coniacrcr fes talens

à une autre efp ècc de poëfie qu'à

la fatyre -, 6c qu'il avoir cherché à

deffervir le fécond auprès du duc

de Mcntaufier , en inlînuant à ce

feigneur que c'étoit lui queMvIicre

avoir voulu jouer dans fon Mijun-

thrope. Quelques auteurs difent que

c'étoit la fatale ncccfiitc de la ri-

ne , qui attira à l'abbé Cutin tant

«ieplaifanteries &dc brocards, Eoi-

Icait récitcit à furstli'c lu Satyre

du repïs , & fe trouvoit arrêté par

un hémiftiche qui lui manquait :

Si l'on n \ft plus à l'aifc ajfis dans

un fd/iin
,

Qu'aux Sermons de Caffaigne. . .

,

»< Vous voila bien embarraffé , ( lui-

dit Fureticre ) ! » placez-y l'abbé Co-

tin.i-. Scie fatyrique n'y manqua pas.

Perrault , dans (oTiFurailhU des An-
ciens & des M^dernes^Tit convict pas

que l'auditoire de l'abbé C^tln fût

fi peu nombreux."Je!'aiouiprêclier

(dit-il)» aux nouvelles Catholiques,

C O T
»» où il fatisfit extrêmement , & je

>. puis aflurer, que je fus fort prcffé

.. a fon fermon.» Quoi qu'il en loit.

Colin avoit un certain mcritc. U
fçavoii du Grec , de l'Hebrcu , du

î)yriaque-,prcchoit affez noblement-,

écrivoit pailablement en profe -, 6c

faifoit de» vers , dont quelques-uns

étoicnt fpirituels & bien tournes ,

mais la plupart guindés ou foibles.

On a de lui des Enigmes, des Odes ,

des Paraphrafes , des liondeuux i des

Œuvres ga'antes, 1665 , 1 vol. in-

12 i des FUfies Chrétiennts , 1668 ,

in- 12 i & plufieurs ouvrages en

profe.

COTOLENDI, (Charles) avo-

cit au parlement de Pans ,
natif

d Aix ou d'Avignon , mort au com-

mencement de ce fiécle , s'elt fait

connoitrc dans le monde littéraire-

pjr plufieurs ouvrages. Les princi-

paux font:L Les Voyages de Furre

Texeira , ou VHiJloire des R^is de

Pcrfe ,
jufquen 1 6 o Q ; traduits de

l'efpagnol en françois,! vol. in-

12 , 16S1. H. La Fie de St. Fran-

çois de Sa.'es , in-4"' , écrite par le

confeil d'Abelli. lU.La Vu d. Chrif-

tophe Colomb , traduite en françois ,

2 vol. in-i2 , 1681. IV. La Vie de

la DuchijTe de Muntmurenci
, fupé-

rieure de la Vifnation de Aloulins,vol.

in-S". y. Arll^uisiâsa , ou Les

hcns-mots , les hijioires ptaifantcs &
agréables,recueillies des Ci^nverfations

d'A:Uquin: ledure de laquais. VI.

Le Livre fans nom ; digne d'avoir les

mêmes lefteurs. V IL Dijfertatioa

fur les (Euvres de St-Evremunt , in-

1 2 , fous le nom de Dumont... " Je

trouve beaucoup de chofes , dans cet

écrit , bien ccnjurées , ecrivoit l'aU'

teur critiqué : « Je ne puis nier que

rAuteur n'écrive bien ; maisfen \cle

povr la P\.e!igion & pour les ponnes

mœurs
,
pajj'c tout. Je gagnerois moins

à ch^nrcr mon fiyle centre le j^en , t]ue

ma confcience contre la Jlenne,... La

faveur pajfe lafévcrité du jugement ^ &
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j^a! plus de reconncijj'uncc de le. grâce,

que àereffentiment de la rigueur. " Ces

jeux-de-mocs cachent une modef-

tie
,
qui , fi elle étoit fincére , de-

voit faire palier bien des fautes à

St-Evrem^.nt.

COTON , Voyei COTTON.
I. COTTA, [C.Aureiui) fa-

meux orateur & d'un illufire fa-

mille de Rome , étoit frère de Mar-
cus-Aurelius Cjtta

,
qui obtint le

confulat avec Lucullus Tan 74 avant

/. C. Ce Marcus Cotta fit la guerre

contre M'nhriiate avec peu de fiic-

cès , fut défait auprès de Calcédoi-

ne , & perdit un combat fur mer.

Trois ans après il prit Kerac'éepar

trahifon -, ce qui lui fit donner le

nom de PoNTivUE. Cnu» C^r/atut

banni de Rome pendant le; guerres

de Marias 5c de SylLi. Le parti du

dernier ayant triomphé , Cotta fut

rappelle & devint conful 75 ans

avant J.C. Lucius AuruncuUius Cot-

ta , capitaine Romain de la même
famille , fervit dans les Gaules fous

Céj'ar ^ & fut tué par les Gaulois

l'an 54.

IL COTTA
, ( Jean

)
poëte La-

tin , né dans un village auprès de

Vérone , s'acquit de la réputation

par fes talens. 11 fuivit a l'armée

BarthiUmi d'Alviane ^ -^'^nir^X Véni-

tien
, qui l'aimo^t -, mais il fut pris

par les François , à la bataille de la

Ghiara d'Adda , l'an 1509, & ne

fut délivré qu'au bout de q :elque

tems. Son protecteur l'envoya au-

près du pape Ju!es II , à Viterbe ,

où il mourut en 1511 , à Tàge de

28 ans , d'une fièvre peftilentielie.

On a de C^tta ddEpigr^mmcs & d2S

Oraijons , imprimées dans le recueil

intitulé Carmina ijuinque Puétarum ,

"Venife 15 48, in-8\

COTTE
, ( Robert de ) architec-

te , né a Paris en 1657 , fut clioifi

en 169.) ,
pour directeur de l'aca-

démie royale d'arcniteclure , en-

fuit« vice-proteCteur de celle de

C OT »09
peinture & de fculpture ; enfin pre-

mier archltcde du roi , ôc inten-

dant des bàtimens
,
jardins , arts

& manufactures royale;. Louis

XiV ajouta un nouveau lufire à
ces titres en l'honorant du cordon
de faint Michel. Ce célèbre arrifte

a décore Pans &; Verfaiilcs d'une

infinité d'exccllens morceaux d'ar-

chiteilure. 11 condaiiit le dôme des

Invalides , finit la chspelle cie Ver-
failles , éleva les nouveaux bàti-

mens de St-Denys. 11 ht le pirif-

tyie de Trianjn , ouvrage m;ignifi-

que , dans lequel la beauté du mar-
bre le cède a la iejéreté &. à la dé-

licatelTe du travail. C.tte avoit de

l'imagination & du génie ; mais

l'un & l'autre éroient réglés par le

jugement , & dirigés par le goût.

C'eit lui qui a imaginé le premier

de mettre des glaces au-deiïus des

chambranles de cheminées. Cet

habile maître mourut à Paris en

1735 , aufiTi regretté pour fes ta-

lens
,
que pour fes mœurs Ôc foa

caradére.

L COTTON ou COTON,
(Pierre) Jéfuite, né en 1^64, a

Néronde près de la Loire, dontfoni

père croit gouverneur, fe diftin-

gua de bonne-heure par fon zèle

pour la con/erfion des hérétiques

& par fes fuccès dans la chaire. Il

fut appelle à la cour de Henri ly

^

' à la prière du fameux Lefdiguiires

qu'il avoit converti. Le roi , fatis-

fdit de Ton ei'prii , ainfi que de fes

mœurs & de fa converiation , lui

confia fa confcience. Il voulut le

nommer a l'archevêché d'Arles, &
lui procurer un chapeau de cardi-

nal ; mais le Jéfuite s'y oppofa
toujours. Ses confrères , depuis leur

rappel , ne pouvoienc pas s'établir

facilement dans certaines villes :

•< celle de i'oitiers , fur-tout , avoit

>» fait de grandes ditfi:u!tj*. Le
» Père C ttjn voulut faire enten-
i> dre au roi que toutes ce» oppo-
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" fitions ctoient l'o.wragc de 5.7//i,

»» gouverneur de Poiiou. Henri

V, ayant rejette cette calomnie, qu'il

•.. rcprochoit à ce Jéfuite de croire

H trop facilement ; Di<.u me garde
^

»< (dit Cotton ,) de parler mal de ceux

n à qui Votre Majc/lJ donne fu con-

>i fiance ! Mais enfin ^
jefuis en état

H de jiiftfier ce que j'avana. Je le

»» prouterji par les lettres de Sulli.

» Je les ai vues, & je les ferai voir

»> à Votre Mjjc/lc. 11 fut pris au mot

,

« & Cotton vint le lendemain dire

>» au roi que les lettres avoient

» été brùlces par mc^arùe. >< {Cours

d'Hifioire de CondilUc, tcm. 1 3 . pag,

505.) Après la rr.crt à jamais dé-

plorable de ce grand piiiice , Cotton

fut confclïeur de Uiùs XI II ion

fils. La cour étant pour lui une fo-

litude , il demanda d'en fortir, £c

l'obtint en 161 7, d'autant plus fa-

cilement
,
que le duc de Luyr.e: ne

lui étoit pas favorable. Mènerai ce

d'autres hiftoriens racontent
,
qu'a-

près que Ravaillac eut commis fcn

parricide , le P. Cotton l'a'oorda &
lui dît : Donnez-vous bien de garde

d'accufer les gens de bien ! Il y a ap-

parence que le zèle pour l'honneur

de fa fociété , plutôt que tout au-

tre motif, lui infpira ces paroles

indifcrettes. On rapporte dans le

Morcri de Hollande, ( --dit. de 1 740 )

que Henri IV lui ayant demandé

un jour : Rèvclerie\-vous la. confief-

fion d'un homme réfulu de m'affajjï-

ner ? — Non ; mais je mcttrois mon

corps entre vous & lui. ï.c Jefuite

Santarelli ayant publié un ouvrage

où il établiffoit la puifiance des pa-

pes fur les rois, le P. Cotton, alorS

provincial de Paris , fut appelle au

parlement le 13 Mars 1626 <• pour

rendre compte des opinions de fes

confrères. On lui demanda s'il

croyoit que le pape pût excommu-
nier & depofleder un roi de Fran-

ce ? Ah ! répondit-il , le B.oi efl fils

»iné de tEglife; & il ne ferajamais

COT
rien qui oblige le Pape à en venir à

cette extrémité. :zz:iiL Mais , lui dit

le premier préfident , ne p'ifei-

vous pas Comme votre Père général ,

qui attribue au Pape cette puijfance ?

— Nutre Père généralfuit les opinions

de Rome où il efi,& nous celles de

France où nous femmes. Les defdgrc-

inens que It P. Cotton elfuya dans

cette occafion, lui firent tant de

peine, qu'il en tomba malade, 6i

mourut quelques jours après, le 19

Mars i6z6. 11 prcc'noit alors le Ca-

rême a Paris dans l'églife de Saint-

Paul. On a de ce Jéfuite quelques

écrits : I. Uu Traité du Sacrifice de

U Mejfe. II. D'."i.dcres Ouvrages de

C:-ntrovcrfc. IIL Des Sermons , la-S",

i6j 7, &c. En 1610 il fit paroître,

in-8° , une Lettre déclarstoire de la

d^Hrine des PP. Jéfuitcs , conforme à

la doclcine du Concile de Trente : ce

qui produifit YAnti-C^iton , 1610,
in-S", Ce qu'on trouve a la fin de

l'Hiftoire de D. Inigu, 1 vol, in-12.

On attribue cette fatyre
,
plus ma-

ligne que fpirituelie , à Pierre du

Ceigne:. U n'ell plus connu aujour-

d'hui comme auteur. Le P. àH Or-

léans & le P. Rcuvier ont écrit fi

Vie, in- 12; & ils ont peint le P.

Cotton comme un religieux fervent,

comme un théologien éclairé, com-
me un bon François. Ainii il ne

faut pas juger de lui par VÀnti-C^t-

ton ; mais on peut réduire un peu
les éloges que les Jéfuites en ont

faits. Us le lui dévoient : car il

étoit attaché à fon ordre , comme
un fils tendre l'eft a fa mère.

II. COTTON
,
(Robert) cheva-

lier Anglois , mort en 1631 à 61

ans , fe ht un nom célèbre par fon

érudition & par fon amour pour
les livres. Il com.pofa une belle

Bibliothèque , enrichie d'excellens

manufcrits , refies précieux échap-

pés à la fureur brutale de ceux qui

pillèrent les monaftéres fous Henri

VIII, Un héritier de la famille de
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ce fçarant i:iu(lie, ut préfent à la

couronne d 'Angleterre de certe ri-

che coileâiion , 2c de la maion où
elle étoit placée. Sm'uh publia en

1696 le Catalogue de ce recueil en

1 vol. in-fol. Ibui le titre de Ca-

talvgus L-brorum M.SS. BiblLthzcx

Cottonianx. On la joi:;nit enfuite

à celle du roi ; mais le feu ayant

pris en 1731 à la cheminée d'une

charabre placée fous la falle qui

rcnfermoic cetréfor d'érudition, £t

tant de ravages en peu de tems ,
que

la plupart des manufcrits de la Bi-

bllothcquc Cottoniennc , très-riche en

ce genre , furent la proie des flam-

mes. L'eau des pompes dont on fe

fervit pour éteindre l'incendie
,

gâta de telle forte ceux que le feu

avoit épargnés
,

qu'il n'eft plus

pofiîble de les lire. On publia en

165 Z le Reciidl des Traités que Cot-

ton avoit compofes dans les occa-

lions importantes. Ce fçavant An-
glois connoilToit à fond les droits

de la couronne , & les conftitutions

du gouvernement Britannique , &
l'on avoit recours à lui pour les

faire valoir. Ce fut lui qui pro-

cura le rétabliuement du titre de

Chivaiiers Baronnets , qu'il déterra

dans d'anciennes écritures : ce titre,

comme on fçait , donne le premier

rang , après les barons , qui font

pairs du royaume."

COTYS, nom de quatre Rois de

Thrace. Le premier , contempo-
rain de Philippe pcre A'Alexandre

,

fut tué vers l'an
3 56 avant Jefus-

Chrift
,
par un certain Python , en

vengeance de fes cruautés. Le fé-

cond envoya fon nls , à la tête de

500 chevaux, pour fecourirPompes.

Le troificme vivoit du tems A'Au-

gi'JIe ; il fut tué par Rhefcuporls (on

oncle
,
prince cruel : c'eft à celui-

là que le poète Ovide adreffe quel-

ques-unes de fes Elégies. Enfin , le

quatrième , fils du précédent , céda

la Thrace à fon coufm Rhxmctal-

C O V III
CCS , par ordre de Cu/igu'a , & eut en
échange la petite Arménie & une
partie de l'Arabie, l'an 30 de J. C.
COVARRUVIAS

, ( Diego ) na-

tif de Tolède , furnoni'ne ic Bar~
thoU Efpagnol

,
profeiTa le droit ca-

non à Salamanque avec beaucoup
de réputation. Il éclaira la fc'.en-

ce du droit par colles des lang les
,

des belles lettres , & de la tl-.io-

logie ; & montra autant d'adreffe

que d'intégrité dans le maniment
des afFdires. Nommé à l'archevê-

ché de St-Domingue
,
qu'il refufa

,

5c enfuite à l'évéché de Ciudad-
Rodrigo , il fe rendit au concile de
Trente en cette qualité. Sa vertu

& fes talens le firent choifir avec
Buoncompagno ( depuis Grégoire

XîII)
,
pour dreiTer les décrets de

la réformat^on ; 2c à fon retour ea
Efpagne , il fut nommé évèque de
Ségovie. Ce digne évêque mourut
en 15)7, préfident du confeil de
Cafiille. Ses Ouvrages ont été pu-
bliés en 2 vol. in-folio. On les re-

garde en Efpagne comme très-bons

dans leur genre : car ils font in-

connus a.llcurs, du moins a pré-

fent. CovarruvLas\o\\iz, de fon tems,
d'une grande réputation. Le prc-

fident f^5£Jî l'appelle virum pmf-
tantijjïmi judicii ; & Menochius le

qualiùe de primarlus intcr jurifcon-

J'ult^s nofirx. (.ztat's.

COUCHA, ( Sébaftien
) peintre

Napolitain , mort depuis quelaues
années , avoit le génie froid ; mais
fes tableaux font bien arrangés

, &
fon coloris eft frais & beau, 11 y a
de lui une belle Peinture à frcfque
dans le fond de la falie principale

du grand Hôpital de Sienne.

COUCHOT
,
(N...) avocat au

parlement de Paris , a donné au.

public : I. Un Diclionna're cii/ll &
canonique de Droit & de Pratique, l

vol. in-4°. II. Le Praticien univerfel^

1 vol. in-4''. Ce dernier ouvra^-e,

dont il y a eu diverfes éditions.
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eiî en 6 vol. in- 1 2 : la dernière a

ccê revue & augmcnttc par M. de

Ja Cmle , avocat. III. Un Tia'ué des

Mmurités , Tutelles & CuratelUi , inj-

pritr.c en 171 î , i vol. in-i 2.

I. COUCY
, ( Raoul de ) célèbre

guerrier d'une {"dniille liluftrc par

ellc-nîème & par les alliance»
,
qui

tire fon nom de la terre de Coucy
dans rifle-He France

,
porta les ar-

mes fous Pliilippc-Augujlc en 1181
,

dans la guerre contre Philijipe d'Al-

facc comte de Flandres. Il fuivit

ce prince en Paleftinc , où il iigna-

la l*a valeur , S: l'ut tué au licge

d'Acre en 1
1
9 1 . Ceft de lui

,
qu'on

cite un trait hiUorique , ou plutôt

romanefque, rapports par /"d.vcAtr

dans tes Anciens Pi^ètes François
,

?c par la Cioix-d::-Mainc , dans fa

Biblioth'ecjuc. Raoul de C uci, avoir

aimé païïionnément la dame de Fa-

gel ou di Faycl
,
pour laquelle il

avoir fait beaucoup de mauvais

vers. Se voyant blelIé a mort , il

ordonna à fon écu^er de porter

fon cœur a cette dame, avec une

lettre cov.char.te qui accompa^aoit

ce trille prcl'enr. L'ccuyer le mit

en devoir d'exilcuter fes ordres ;

ir.ais comme il approchoit du ciiâ-

teau de la dame , il rencontra fon

époux
,
qui le força de lui reir.et-

tre ce qu'il portoit. Fayel , maître

du ccLur de fon rival , le i".t fer-

vir dans un hachis à fa fcrr.me,

qui , outrée de douleur &; de déf-

efpoir d'avoir pris une telle nour-

riture , ne vouli'tpius en prendre

d'autre. Elle fe laiffa mourir 'de

faim. Diichcjnc ne fait aucune men-

tion de cette aventure dans fon

H':fto':rede la maifi,n de C^ucy. M".
^Arnaud & du Ecllvy ont tàche d'ac-

comodcr au t'néâtre cette fccne hor-

rible& Ac^omdnit.{V^y. àl'zxt. Ca-

bestan , le récit d'une pareille hor-

reur.)ENGXJERKAND de CciUCY, III'

eu nom ,fon lîls , homme fuperoe,

quidiCoit dans fon orgueil: Jemun-

COU
teraîfur le trône ! fe ligua avec Henri

lu ri>i d'Angleterre , fous la régen-

ce delà reine B/anche, qui lui par-

donna après l'avoir fait rentrer

dans fon devoir. Engutrrand , iv"^

du nom , petit-fils de RjluI , étoitfi

p;ifîjonné pour la chalTe
,

qu'il fit

pendre en i2f6, trois jeunes gen-

t;hhommes Flamands qui cliaf-

foicnt fur fes terres. S. Louis indi-

gne vouloit lui faire fubirla peine

du talion -, mais il accorda fa grâce

a la foliicitation de Ca parens ,

après l'avoir foumis à des peines

p-cuniaires. 11 mourut en 1350,
fans enfans. Ses biens pafférent à

En'^uerrand & à Jean de Gaines , fes

neveux, fils A'Aiix àc Coucr,
comeire (le Guines... De cette fé-

conde miifon des l'eigneurs de C.u-

cy , étoit Enot.errand Ï'II , fils A'Ln-

guerrand VI & de C^t'erine d'Au-

triche
,
qui feivlt avec diftinfiion

C/iarles V t: ChurUs VI. Charles V
lui cfTi it l'épée de Connétable après

la mort de du Guefclin ; mais il la re-

fufa , en difant que Cl jf^n était plus

digne que lui de la porter. A la prière

de Fhilippc !e Hardi ,duc de Bour-

gogne , il accompagna !e comte de
Nciers , fis de ce prince , dans une
expédition contre les infidèles. Cet-

te croifade fut comme tous Icsau-

trc5 qu'on avoir faites dans ces

pays lointains. L'arm^/e chrétienne

fut battue à Nicopoli en 1396, &
le malheureux & illuftre En^ixr-

rand mourut à Burfe de fes blef-

fures , le 16 Février del'annce fui-

vante. Ce hcros n'ayant laiffé que
des filles de fes deux mariages , avec

la fille à'Edouard IIÎ TOI d'Angle-

terre , & avec Ifahelle de Lorraine^

la féconde niaifon de Coucy fut

éteinte. Vùyi\ l'Hilloire de cette fa-

mille , 1-28 in-4°.

IL COUCY,(Jacq. de) Voy.BlEZ.

COUDRETTE
, ( Chriftophe

)

prêtre de Paris , mort d^ns cette

ville le 4 Août 1774, tut lié de

très-
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très-bonne heure avec les parti-

fans des folitaires de Port-royal
,

& fur-tout avec le fçavant abbé

Bourrer. Ses fentimens au fujec de

la bulle t^nigi;/?;///^ lui attirèrent une

prifon de cinq femaines a \"incen-

nés en 1735 , & un icjour de plus

d'un an à la Baftille en 1738. Il

écrivit pour prouver la vérité de

fes opinions. On a de lui des Me-
maires fur Le Formulaire , en 2 VoI,

in-i2 ; \: Hiftoire & Analyfe du livre

de l'Jaion de Dieu , & diverses au-

tres brochures, polémiques. Mais

fon principal ouvrage ell VHiJïoi-

rc générale des jéfuites
,
qu'il publia

l'an 1761 , en 4 vol. in-ii , aux-

quels il ajouta un Supplément de 2

vol. en 1764. Les grands travaux

que lui occalionnérent les recher-

ches néceffaires pour compofer ce

livre
,
qu'on a prefque oublié , af-

foiblirent fa vue, & il étoit prefque

aveugle lorfqu'il mourut. Les Nou-
velles Eccléfiafiiqitcs l'ont peint com-
me un homme édifiant , laborieux,

actif, déiintéreffé , &c. Quoiqu'é-

levé par les Jéfuites , & ami de

plufieurs membres de cette compa-
gnie , il n'en fut pas moins

,
par

une fingularité difficile a compren-
dre , un ennemi acharné de leur

fociété -, & fon érudition ne fut pas

inutile aux magiftrats qui analyfé-

rent leurlnftitur en 1762.

COUGHEN,(Jean)miniftre
Anglois , avoit une grande érudi-

tion , dont il ne fe fervit que pour
s'aveugler davantage fur la religion.

Comme il étoit du nombre de ces

chercheurs, qui, fans avoir pris de

parti en matière de religion , font

toujours en haleine pour trouver

la véritable , il s'attacha fucceffi-

vement à plufieurs feftes. Celle

des Quakers attira puiffamment

Couohcn. Sa converfion au Quakc-
rifme a quelque chofe defingulier.

Il apprit qu'une fille prophetifoit

^ns les altemblces des Trembleurs

COU II}
avec une éloquence capable d'im-

pofcr : Coughcn , charmé de cette

découverte, fe mêla dans la foule

pour entendre la prétendue pro-
phéteffc. II en fut faifi , même juf-

qu'à l'admiration. Il quitta fur-Ie-

champ un riche bénéfice , èx fe fit le

difcipic ôcTamant delà jeune Trem-
bleufe. Son attachement au Qua-
kéiifme ne furvécut pas à fa pafiion,

qui s'éteignit bientôt. Il quitta cette

fedie pour reprendre fon incertitu-

de. Elle aboutit enfin à le faire au--

teur de la religion nouvelle deS

Pacificateurs
,
qui fubfifte encore ea

Angleterre. Leur but eft de conci-

lier entre elles toutes les religions,

& de montrer que les fecles ne dif-

férent que par les mots , ou fur

desarticles peuimportans. La pefte

qui ravagea Londres en 1655 , en-

leva Cuughen au monde & à fes per-

plexités.

COULANGES, (Philippe-Em-

manuel de) Parifien , confeiller au
parlement

,
puis maître des re-

quêtes , mourut dans fa patrie en
171 6, à 85 ans. Quoiqu'il ei'ir beau-

coup d'efprit , & un efprit aifé Se

plein de grâces , il n'avoit nulle-

ment celui que demandent les étu-

des férieufes & les fondlions gra-

ves de la magiftrature. Etant aux
enquêtes du palais , on le chargea

de rapporter une affaire où il s'a-

giffoit d'une mare d'eau entre deux
payfans , dont l'un s'appelloit Gra-
pin. Coulantes , cmbarrafTé dans le

récit des faits , rompit le fil de fon
difcours avec vivacité , en difant :

Pardon , Mejjicurs
, je me noie dans

la mare à Grapin , & je fuis votrefer"
viieur;d<. depuis il ne voulut plus

fe charger d'aucune affaire. S'il

étoit mauvais rapporteur, il ctoic

très-bon chanfonnier. On a de lui

les plus jolies chofes en ce genre
,

par le tour naturel & aifé qu'il leur

a donné. Il les enfantait fur-Ie-

champ i 5c à l'âge de plus de 80 ans

H
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il adreffa cet in-promptu à un pré-

dicateur qui le preûoit de mener
une vie plus retirée : ^

Je voudrais , à mon âge
,

( Il en feroic tems
)

Etre moins volage

Que les jeunes-gens
,

Et mettre en uj'jgc

D'un vieillard bienfage

Tous les fentimens.

le voudrais du vieil homme
Être fcparé ;

Le mi^rceau de pomme
N 'eji pas digéré.

Cet enjouement l'accompagna juf-

qu'au tombeau. On a deux édi-

tions de fes Chanjons : la première

en un feul vol. in-ii,Paris 16.76; la

féconde en a vol. in-12, 1698. On
trouve quelques-unes de fes Lettres

avec celles de fon illuftre couline

Mad' de 5<;V/>/je : elles font gaies &
faciles.

COULOMBIÉRES , Voyei les

articles Briqueville & Mongo-
MERI.

/. COULON , ( Louis ) prêtre
,

fortlt de la fociéte des Jcfuites en

1640. Sa principale occupation fut

d'écrire , tantôt bien , tantôt mal

,

fur riiirtoire de la géographie. On
a de lui :I. Un Traité hijlorique des

Rivières de France , ou Defcription

géographique & hijlorique des cours &
débordemtns des Fleuves & Rivières

de France^ avec le dénombrement
des villes, ponts & paffages , in-

8°, 1644, 2 vol. : livre aflez bon
pour fon tems , & même affez cu-

rieux pour le nôtre , maisquiman-
que d'cxaditude. II. Les Voyages

du fameux Vincent le Blanc aux In-

des orientales & occidentales , en
Perfe , en Afie, en Afrique, en Egy-
pte , depuis l'an 1567: rédigés par

Bergtron , & augmentés par Coulon
,

164S, 2 vol. in-4'', curieux & uti-

les. III. Lexicon Homcricum , à Paris

1643 ,in-8%'lV. Pluûeurs C«w-a-

COU
ges hijloiiques , moins eftimés que

fes prodi ftions géographiques. Cou-

/o/i mourut vers l'an 1664.

II. COULON, Tojc^CONNAN.
I. COUPERIN ,

(Louis) natif

de Cliaumc, petite ville de Bric,or-

ginifte de la chapelle du roi , méri-

ta par fon talent lupcrieur
,
qu'on

créât pour lui la charge de delTus-

deviole. 11 fjt emporté d'une mort

précoce vers 1665, à 35 ans -, &
lai (Ta Trois Suites de Pièces de cla-

yecln manufcrites , très - eftimables

pour le travail & le goût. Lcscon-

noilTeurs les confervent dans leurs

cabinets.

II. COUPERIN ,
(François) frè-

re du précédent , mort dans la 70*

année de fon âge , renverfé dans

une rue par une charrette, mon-
troit les Pièces de Clavecin de fon

aine avec beaucoup de méthode.

Louife Coui'ERiN ,
qui touchoit le

clavecin avec grâce , & qui eut

une place dans la mufique du roi

,

étoit fa fille. Elle mourut en 1728 ,

à 52 ans.

III. COUPERIN, (Charles) frè-

re des précédens , & le plus jeune

de tous, mort en 1669, touchoit

l'orgue d'une manière fçavante.

IV. COUPERIN , ( François ) fils

de Charles .,
mort à Paris en 1733

à 65 ans
,
perdit fon père de bonne

heure , & ajouta un nouvel éclat

à fon nom par l'excellence de fes

talens. Louis XIV le fit organifle

de fa chapelle , & claveclniAe de

fa chambre. Il réuflîiToit également

dans ces deux inftrumcns , tou-

chant l'orgue avec autant d'art que

de goût , & jouant du clavecin avec

une légèreté admirable. Sa compo-

fition en ce dernier genre eft d'un

goût nouveau. Ses diverfes Piè-

ces de Clavecin , recueillies en 4 vol.

in-folio , offrent un excellente har-

monie ,
jointe à un chant auilî no-

ble que gracieux , & auflî naturel

qu'original. Ses Divertiffemens in-
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titillés: Les Goûts réunis, OU l'A-

pcthéofe dt LuUi & de Corelli , ont

été applaudis comme fes autres ou-

vrages , non feulement par les Fran-

çois , mais auiîi par tous les étran-

gers qui aiment la bonne mulîque.

Ses talens fe perpétuent dans fes

deux filles : l'une religieufe Ber-

nardine de l'abbaye de Maubuil-

fon : & l'autre clavecinifte de la

chambre du roi , charge qui n'a-

voit été, jufqu'à elle , occupée que

par des homnies.

COUPLET
, ( Philippe ) Jéfulte

,

né à Malines , alla à la Chine en

qualité de miffionnaire Tan 1659,
& revint en 1680. S'ctant rembar-

qué pour y faire un fécond voya-
ge , il mourut dans la route en

1693. 11 a compofé quelques ou-

vrages en langue chinoife , & plu-

fieurs en latin : Y.Confucius Sinarum

Phi/ofophus , fivè Scientia Sinica la-

tine expoJJta , Paris 1687 , in-foIio.

Cet ouvrage , curieux & rare , eft

le même qui eft indiqué à la fin

de l'article de Coxfucius : ( Voy.

ce mot. ) C'efl; un précis de la théo-

lo(»ie & de l'ancienne hiftoire Chi-

noife. Il exagère la bonté de la mo-
rale de ce peuple , & fait remon-
ter trop haut fes Annales. II. Hif-

toria Candidiz Hl'J, Clirijlianx Sinen-

fis , traduite en françois à Paris

,

1688. III. Le Catalopie en latin
,

( Paris , 16S8 ) des Jéjuites qui ont

été miflionnaires à la Chine.

COUR, (Didier de la) né à

Monzeville ,a 3 lieues de Verdun
,

en 1
5 50 , fe confacra à Dieu dans

l'ordre de S. Benoit. Devenu prieur

de l'abbaye de S. Vanne à %'erdun
,

il entreprit d'y introduire la réfor-

me , & y réuffit par fa conduite

autant que par fon zèle. Dieu bé-

nit fon travail, & bientôt les reli-

gieux de l'abbaye de Moyen-Mou-
ftier dans les Vofges, dédiée à S.

Hidulphe, fuivirent fon exemple.

Ce fut l'origine de la nouvelle con-

COU lîf
grégation , connue fous le nom de

S. Vanne & de 5. h'idu/phe , approu-
vée par Clément VIII en 1 604. La
réforme de ces monaftéres fut fui-

vie de celle de piufieurs autres dans

les Pays - Bas , dans la Lorraine ,

dans la Champagne , dans la Nor-
mandie , dans le Poitou , &c. Lô
grand nombre de maifons qui s'of-

froient tous les jours , obligea D.
Di.'ier de la Cour , de propofer l'é*

recHon d'une nouvelle congréga»

tion en France , fous le nom de S,

Maur. On jugea qu'il y auroit trop

de difficultés & d'incor.véniens

,

fur-tout en tems de guerre , à en-

tretenir le commerce & la corref*

pondance néceffaires entre les mo»
naftéres de Lorraine & de France ,

réunis dans une feule & môme con-

grégation. Ces deux congrégations

de S. Vanne & de S. Maur , ont ce-

pendant toujours confervé le mê-
m.e efprit & les mêmes lolx , & ont

travaille de concert à édifier l'Egll»

fe par leurs vertus & à l'éclairer

par leurs ouvrages. Leur inftitu-

tcur leur donna l'exem.ple de ces

deux devoirs. Il mourut en odeur

de faintcté en 1623 , dans fa 71'

année , fimple religieux de l'ab-

baye de S. Vanne. On a publié en
1 772 , in-i 2 , la Fie de ce pieux ré-

formateur.

COURAYER
, (Pierre-François

le ) naquit à Rouen en 1681. Etant

entré dans l'ordre des chanoines

réguliers de S. Augufiin, il y bril-

la par fon efjirlt & par fon fçavoir,

& fut nommé bibliothécaire de Ste

Geneviève à Paris. Son oppofi-

tion à la bulle Unigenitus l'obligea

d'examiner le pouvoir du pontife

Romain , & les droits qu'ont les

prem.iers pafteurs de juger de la

doétrine. Il s'engagea dans des opi-

nions contraires a celles de l'E-

glife , & les laiffa percer dans fes

converfations. Enfin il leur donna
un grand éclat dans fa Dijfenativa

Hi;
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fur la validhé dis ordinations^Angli-

canes , Bruxelles 172^, 2 vol. in-

12. Dès que cet ouvrage parut,

plufieurs fç.ivans allâmes prirent

la plume pour le combattre. Les
journaliftes de Trévoux , Dom Ccr-

v.iife , le Jéfulte Hardouin , le Jaco-

bin /j Qhun, entrtrenten lice, &
attaquèrent avec force le nouveau
fyftcme. Le bibliothécaire de Ste.

Geneviève, bien cleigné de recon-

noitre fcs torts , les augmenta con-

fidérablement par une Défenjc de

fa Dilîercacion
,

qu'il publia l'an

1715 , en 4 vol, in-i2
,
(auxquels

ilajouta unj' vol. en 1732. ) Cette

Réponfe , écrite avec autant de hau-

teur que de vivacité , fut flétrie,

ainfi que la DifTertation
,
par l'ar-

chevêque de Paris
,
par un grand

nombre d'évèques , & fupprimée

par un arrêt du confeil du 7 Sep-

tembre 1727. Le P. le Curayer

,

<k)nt l'efprit s'ctoit roidi contre les

cenfures , fut plus fenfible à l'ex-

communication lancée contre lui

par le général de fon ordre, llavoit

des a.mis fecrets en Angleterre ;

il quitta Ste. Geneviève au com-
mencement de 171 8, & palTa dans

cette iile , où il fut reçu à bras

ouverts. L'univerfité d'Oxford lui

avoit envoyé l'année précédente

des lettres de dodleur. La reine

d'Angleterre lui donna une pen-
iîon ; deux feigneurs lui accordè-

rent leur table & leur maifon , l'un

pendant l'été, & l'autre pendant
l'hyver. Rienne lui manquant pour
mener une vie douce & agréable

,

le P. le Cuurayer parvint à une lon-

gue vicilleffe. Il mourut à Lon-
dres le 16 Oétobre 1776. Quoi-
qu'il eût un ton très-vif dans fes

ouvrages , il avoit dans la focieté

de la douceur & de la politeffe
;

fes moeurs étoient pures ; fa con-

verfation étoit inftruftive , & mê-
lée d'un grand nombre d'anecdo-

f£s littéraires £c biflpriques. Ou-

COU
tre les ouvrages dont nous av&nS

parlé , on a de lui : I. Une Relation,

hifloriqui & apuLi^ctiquedes fcntimens

du P. le Courayer , avec les preuves

jujUjlcutifcs des faits avancés dans

rouvrage; AmÛcrdam i 719 , 1 tom.

in- 12. Ce livre ne fit qu'irriter en-

core fes ennemis : il y prétend

que la décilîon des conciles géné-

raux ne dii'penfe pas d'examiner.

II. h'Hiftoire du Concile de Trente
,

de Fra-Paolo, traduite de nouveau de

l'italien en français , avec des Notes

critiques , hiflorlijues & thcologiques ;

Londres 1756, 2 vol. in - foho ;

Amfterdam 1736, 2 vol. in-4°i Tré-

voux
, ( fous le titre d'Amflerdam )

3 vol. in-4'' : avec la Defenfe de

cette verfion par l'auteur. Cette

Tradudion vaut beaucoup mieux
que celle du même ouvrage par

Amelot de la Houffaie. Le ftyle eft

clair & net , à quelques cxpreiTions

près
,
qui paroiflent mal choifies.

Les remarques font raifonnces &
fçavaiites , mais fouvent trop har-

dies. L'auteur femblc vouloir éta-

blir un fyftême qui tend a juflifier

toutes les religions. Il paroît que
fon principal but eft de prouver

que le Concile de Trente a ajouté

aux anciens dogmes , & de décou-
vrir quelle eft l'époque de ceux
qu'il croit témérairement être nou-
veaux. Il y a apparence que, lorf-

qu'il fe retira en Angleterre , il

étoit déjà Calvinifte dans le cœur ,

ou du moins qu'il avoit adopté une
partie des erreurs des Calviniftes.

La peine qu'il a prlfe de charger

fon ouvrage de notes fur quelques

difculîjons hiftoriques , eft perdue

pour bien des le£Îeurs
,
qui n'ai-

ment pas des citations fèches 8c

ennuyeufes fur une date. III. VHif-
toire de la Réformation par Sleidan

,

traduite du latin en français ; 1767 ,

en 3 volumes in'4°. Cet ouvrage

eft accompagné de notes abondan-

tes, où l'auteur difcute des faits
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îméreflans. II peut beaucoup fer-

vir à ceux qui veulent connoître

l'hiftoire des hcréfies du xvi= fié-

cle ; mais l'auteur ne tient pas tou-

jours la balance égale, & il pen-

che plus pour les Proteftans que

pour l'es Catholiques. Il y eft cepen-

dant plus modéré que dans fes au-

tres écrits. La ledlure du traité De
Reptihlica Ecclcf.ajiicct , du célèbre

Antoine de Dominis , avoir égaré le

chanoine de Ste. Geneviève. Il y
eut entr'eux ce trait de conformité,

qu'après avoir fui tous deux en

Angleterre , l'un fut l'éditeur de

J'Hiftoire de Fra-Paolo a Londres ,

& l'autre fon traducteur. Dans fa

jeunclTe le Cunrjyerzvo'ii donné une

édition du Traité du poème épique

du P. le Bojfu , fon confrère , dont

il mit la Vie à la tête de l'ouvra-

ge. Il avoit aufîï fourni plulleurs

articles pour le Journal de l'Europe

fçavaiite.

COURBEVILLE, (Le P.) Jé-

fuite, dont on a un grand nombre
de Traductions -, Voye^ Gracian...
Collier... & Pinaikonti.
COURBON , (Le Marquis de)

naquit au bourg de Châteauneuf-

du-Rhône en Dauphiné , d'une fa-

mille peu ric'ne. Né avec beaucoup

de penchant pour les armes , il s'é-

chappa du collège , & alla fcrvir

con-ime volontaire dans l'armée des

Pays-Bas. La France & l'Efpagne

ayant figné la paix bientôt après
,.

il réfolut d'aller chercher de l'em-

ploi chez l'étranger. Des voleurs

l'ayant entièrement dépouillé en

traverfant les Pyrénées , un her-

mite François, nommé du Verdicr

,

lui prêta 50 piaftres pour retour-

ner dans fa patrie , où l'on recom-

mençoit à faire des levées. Après

diverfes aventures , il fit un voya-
ge à Rome , & paffa enfuite dans

les troupes de l'évêque de Munf-
ter : il y fut fait capitaine de ca-

valerie. La.paix ayant éié conc-Iae
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entre la France & l'Empire , il ob-
tint fon congé pour aller voir fe*

parens. Comme il étoit à la fenêtre

d'une hôtellerie à P.crrelatte en
Dauphiné , il npperçut l'hermite

qui l'avoit fi obligeamment traité

enEfpagne : il lui rendit fes 50 piaf-

tres , & le quitta , fans qu'ils fe

foient jamais revus. De retour en

Allemagne , il fervit dans les trou-

pes de l'empereur contre les Turcs ;

& après la mort du comte de Rim-

bourg , miniftre-d'état , & grand-

maitre de toutes les monnoies de

l'Empire , il époufa fa veuve , qui

lui apporta des biens coniidéra-

bles. Les Vénitiens ayant obtenu

la permiiTlon de lever des troupes

fur les terres de lEmpirs , le mar-

q-ùis de Ccurlwn fut mis à la tête

d'un régiment de dragons. Son mé-
rite réleva au grade de maréchal

des camps & armées de la républi-

que , & à celui de commandant en
chef fous le gènéraîiffime. 11 con-

tribua beaucoup par fa valeur & par

fa prudence à la prife de Coron 8c

à celle de Navarin. Il fut emporté

d'un coup de canon au fiége de

Négrepont en 16S8, 338 ans. Une
pafîion démcfurée pour la gloire ,

le portoit toujours aux entreprifes

les plus éclatantes. Il fut regardé

comme un aventurier , mais heu-

reux & habile. 11 brilloit beaucoup»

dans la converfation, mais fans of-

fenfcr perfonne. 11 étoit magniH-
que dans fa maifon. Aimar

, juge de
Pierrelatte, fon intime ami

,
publia

fa Vie à Lyon en 1692 , in-r 2.

I. COURCELLES, (Thomas de)

né à Aycncourt près de P'.Iontdî--

dier en Picardie , au commence-
ment du XV^ li. cle , brilla beau-
coup par fon fçavolr & fon élo-

quence dans l'univeriité de Paris,

dont il fut refteur en 1430 , & le

député en plufieurs occafions d'é-

clat. Il afiifta en 143S au concife

dejBâle , en qualité de doreur ea
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thcologic ; & a celui de Mayence
en 1441, comme orateur de l'uni-

vertîté. Charles VU l'employa aulFi

en plufieurs négociations impor-

tantes concernant les affaires ec-

clelialuques. Elu doyen de l'eglifc

de Paris , il prononça en cette qua-

lité VOrjijon funchre de ce prince

à St Denys en 1461. 11 é:oit en
même teins chanoine d'Amiens, Ôc

curé de la paroilFe de S. Andrc-des-

Arcs. Il mourut en 1469, avec la

réparation de théologien profond

,

d'orateur cloquent , d'iiabiie négo-
ciateur , & de zélé defenfeur des

libertés de l'cglife Gallicane -, ta-

lens auxquels une grande modeftic

ajoutoit cicore un nouveau lulV.e.

11. COUi^CELLEb, (Etienne de)

né à Genève en 1586, exerça le

minillere en France pendant plu-

ficurs années. Ayant été depofé
,

il p3lTa en Hollande , & fe tît un
grand nom parmi les Proteftans Ar-
miniens. 11 profelTa la théologie

dans leurs écoles, après le célèbre

Sim, n Ep'fcopius , qu'il n'a fait fou-

vent qu'abréger dans its ouvrages
,

mais d'une manière fort nette -, &
dont il fit imprimer les 'JEuvres

,

avec une Vie a la té:e. Il mourut
en 1658. Outre fes productions

théologiques
, qui furent imprimées

in-fol. chez Daniel Elicvir en 1675-,

on a de lui une nouvelle édition

du Nouveau- T.jlamcnt Grec, avec
diverfes leçons tirées de p'ufieurs

manuscrits : cette édition el^ précé-

dée d'une Préface , cflmiable, ainfi

que le refte de l'ouVrage.

III. COURCELLES, Voy. Lam-
bert , n^Vii.

COURCILLON, r. Dangeau.
COURMONT , Vcyei Marche-

COURMGNT.
I. COURT, (Benoît le) né à S.

Symphorien-lcichâtel dans le Lyon-
r.ois , chanoine de Lyon , fut hom-
me d'efprit 6c habile jurifconfulte

,

au xvi' ûéde. On a d« lui : 1. Un
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Commentaire fur les Arrlts d'umour

deALirtia/ d'Auvergne, imprimé pour

la première fois a Lyon 1 5 33 » in-

4"
i &. la dernière en 1731, in -12.

11. EnchirtJn/n Juiii utrtuj'que ft ini-

norum , ibid. l 543. lll. Horurum ii-

bri XXX , ibid. I s')0 , in-fol.

11. COURT DEGE3ELIN,(N. .)

né a Nimcs en 1715 d'une famille

Proteftante , originaire des Cevea-

neiSc établie en SuiÛe, exerça d'a-

bord le minillere evangélique a Lau-

fannc -, mais il le quitta bientôt ,

& vint a Paris pour tirer parti des

vaftes connoilïances qu'il avoit ac-

quifes. Les deux premiers volumes

de Ton SLnde primitif, remplis de

tant de recherches utiles , & d'i-

dées chimériques , étonnèrent les

fçavans par Icrudition qu'ils ren-

ferment. Ce monument n'enrichit

point fon architede. L'Académie

Françoife , inllruite de fa piobite &
de fon mérite , lui décerna la gra-

tification connue fous le nom de

prix annuel. Nommé prefident de

l'un des Mufces de Paris , Gibelin

fut expofc par cette place à une

fuite d'embarras & de chagrins qui

n'ont fini qu'avec fa vie. Apôtre
enthoufiafte du Magnétifme animal

,

il voulut en prouver l'efficacité par

fa guérifon imaginaire -, mais il fut

bientôt la vidime du fyftème qu'il

avoit préconifé. Il mourut à Paris

en 1784. Le neuvième volume in-

4" de fon Monde primitif ana/yfc &
compare avec le Monde moderne , avoit

paru quelque tems avant fa mort.

L auteur lailTa des regrets a fes amis.

La candeur & la bonhommie for-

moient le fonds de fon caractère.

Gcbtlin avoit les vertus domefti-

ques & les vertus fociales. En quit-

tant la SuilTe , il céda à fa fœur la

partie la plus avantageufe de fon

patrimoine , & ne fe réferva que

fes tdens. 11 avoit exercé les liens

dès l'enfance. Il écrivoit avec une

rapidité incroyable, & prefque aufli
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vue que la parole. Il lifolt avec la

même célérité : d'un coup-d'œil il

parcourolt une page entière , & il

ne lui fa!loit,pour connoitre un
livre, que le tems qu'il faudroit à un
autre pour le feuilleter. 5a feule

paiTion étoit l'étude; mais elle ne

rendoit fon commerce ni dur , ni

difficile. Il n'afFeftoit aucune fupé-

riorité , louant tout ce qui étoit

louable , & n'ayant de lui-même que
des idées modefte?. Son caractère

officieux l'arracha fouvent aux plai-

firs de la ledlure & de la compofi-

tion, pour lui faire-faire de longues

& fatiguantes courfes dans Paris &
à \'erfailles. Les portes des Grands

. s'ouvroient facilement devant lui

,

& ce n'étoit jamais de fes intérêts

qu il venoit leur parler. Sa mère
ayant été obligée de quitter précipi-

tamment Uzès , fa patrie , à caufe de

la religion, y laiffa des pofTeffions

dont des étrangers s'em.parérenr.

On indiqua à fon fils les moyens
de fe les faire reftituer. Jcnefçau-
Tois , répondit-il, me réfoudre à dé-

poffidcr ceux quifont accoutumés à en

jouir.

COURTE -CUISSE
,
(Jean de)

Joannis Brevis- Coxx , ioGteur de

Sorbonne , député en 1395, par

l'univerfité de Paris , à Bcncit XIII
& à Boniface IX qui fe difputoient

la tiare, pour les engager l'un &
l'autre à y renoncer , fignala fon

fçavoir & fon éloquence. Il en fut

récompenfepar une cliarge d'aumô-
nier du roi, & enfuite parl'évèché

de Paris en 1420. Le roi d'Angle-

terre étoit pour lors maître de cette

ville. Ce prélat citoyen aima mieux
fe retirer à Genève , dont il fut

cvèque en 1422, que de lui obéir.

Il mourut quelques années après.

Son ouvrage le plus confidérable

cft un Traité de la Foi , de l'E^Ufe^

du Souverain Pontife^ & du Ccnci/e ;

publié par Dupin, à la fuite des

Œuvres de Gerfon,
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COURTENAY

,
(Joffelinde)

comte d'EdelTe , ilTu d'une maifon

ancienne & illuftre , dont l'héri-

tière époufa Pierre , fils de Louis le

Gros roi de France, lequel prit le

nom de fa femme -, fc diliingua, pen-

dant les croifades
,
par fa vertu &

par fon courage. Ce prince, tiré

demi- mort de deflbus les ruines

d'une fortereffe qu'il avoit attaquée

auprès d'Alep en Syrie l'an 1131 ,

languiffoit dans fon lit en attendant

le dernier moment. Dans cet état il

apprend que le foudan d'Iconium,

proiîtant de fa maladie , affiégeoic

une de fes places : il fait prompte-

ment affembler fes troupes , &. après

avoir vainement exhorté fon fils

à fe mettre à leur tête , il marche
dans une litière contre fon ennemi.

Le fcudan allarmé leva le fiége &
fe retira : ce brave vieillard expira

bientôt après. Son armée reporta

fon corps dans la ville d'Edeffe.

( Voyei I. NoïERs)... La famille de
C^u'tcnay , dcfcendue du fils de

Louis le Gros , & qui a produit des

empereurs de Conftantinople 6c

plufieurs aut: es pcrfoanes illuftres

,

n'a pu fournir un prince du fang

,

reconnu. On n'a jamais voulu con-

venir de leur defcendance par mâles

du roi Louis le Gros. Hélène , der-

nier rejetton de cette maifon , ayant

pris le titre de princefle du fang

royal de France dans fon contrat

de mariage avec Louis de Baufre-

mjnt , il fut fupprimé par arrêt du
parlement , du 7 Février 1 73 7. Son
frère Char/es-Rcgcr eft mort le der-

nier mâle de cette maifon , le 7 Mai
1730, à 59 ans. La Généal^glt de

Courtcray a été donnée par du Bow
chet , Paris 1661 , in-foHo. L'épitre

dédicatoire de cette Hiftoirc , adref-

fée au roi , eft fi hardie , ( dit l'abbé

Lcnglet
) ,

qu'elle en devient témé-

raire. Les feigneurs de d^urtenay

préfentérent en vain leurs titres à

Htnri IFScà Louis XIV. Ce dernier

H iv
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prince leur répondu : Si mon grand-

fcrc vous a fait tort en vout rcfnj'.tnt

U titre de Princes dufang ,
je fuis prêt

à le réparer. Mais , nous ne fornmes

que Us cadets ; prouvc\-moi ijue nos

aines vous ont reconnus , & je vous

reconnais et l'injiant... Voyez Ko-
fi£S.T , n* I.

COURTENVAUX , Foy. Sou-
vnt.
COURTILZ, (Garieadc) fieur

de SanHras , naquit a Pair: oa 1644.
Après avoir été capitaine au rcgi-

inent de Champagne, il pafTa en
Hollande l'an 16S3

,
pour y dreficr

un bureau de menfongcs. Sa plu-

me , fcconde autant que frivole ,

cnf.inta une foule de Romans, pu-
bliés fous le titre A'HijLires , & par-

la même plus dangereux
; parce que

les fables qu'il débita , palTérent à

la faveur du peu de vérités qu'il y
mêla. De retour en France en I 701,
il fut enfermé à la Baftille, où on
le retint trcs-étroltement neuf ans
entiers, & il n'en fortit qu'en 171 1.

Ayant obtenu fa liberté, il cpoufa
la veuve d'un libraire, & mourut
en 1712 à Paris, âgé de 68 ans.

On a de ce mauvais gazetier : I. La
Conduite de la France , depuis la paix
de Nimègue , in- 12, 1 68 3 : ouvrage
dans lequel Cu/zm/^ vomit des im-
'poiiures contre fa patrie. II. Rc-
poJij e au Livre précédent ^ in-I2, 1684,
dans laquelle il fe bat contre lui-

mc.Tie. III. Les nouveaux Intérêts des

Princes , expofés dans un llyle allez

léger,, mais très-fouvent avec peu
de vérité, i"^^ La Fie de Coligni , en
16S6, in- 12. Il s'y traveftit en reli-

gionnaire
,

quoiqu'il ait toujours
profclTé la religion Catholique. Ce
livre eft aufTi inexad que rr.al écrit.

V. Les Mémoires deRochefort, in-l2;
écrits avec légèreté & avec ciijou-

ment , ôc même, contre fa coutu-
TT.e , avec affez de vérité. VI. Bif-
f. ire a^ la Guerre de Hollande depuis

('«H lôjzjuj^u'en iCj-j j ouvrage qui

COU
l'obligea de fortir

,
pour quetqa6

tcms , des états de la republique.

\'^1I. Teftament politique de Colbert ^

in-i2 : mis avec tant d'autres ou-

vrages de ce genre , dans lefquels,

Hu lieu de voir l'elpnt des tefia-

teurs , on ne voit que les rêves

des impofteurs qui ont pris leurs

noms. Il a l'etfronterie de faire dire

a C'.lbert
,
que " les c vêques de Frâce

)» font tellement dévoues aux vo-

>» lontés du roi
,
que , s'il eût voulu

>» fubllituer l'Alcoran a l'Evangile,

1» ils y auroient donné les mains ; >»

calomnie atroce qui fait affez voir

la fuppolkion de cet écrit. ^'III.

Le grand A.'candrefrujîi é , ou Les der-

niers efforts de l'amour & de la vertu,

IX. Les Mémoires de Jean-Bapi:ftc

de la Fontaine; ceux d'Artagnan
, 5

vol. in-i2 ; ceux de Mjnihrun , in-

12-, ceux de la Marqu'-fc D:ifrefne ,

in-i2, que les gens oïlifs ont lus
,

mais que les gens de goût ont re-

jettes -, ceux de Bordeaux,, 4 vol.

in-i2. Ceux de St-Hilai'e , ache-
vés par l'éditeur

, 4 vol. in- 1 2 , &
écrits avec plus d'exactitude que
les précédens. X. Les Annales de

Paris & de la Cour , pour les années

i6t)j & i6<)S. «On trouve tout

>» au long
, ( dit un homme d'ef-

» prit
,
)dans ces Mémoires , tout ce

>i qu'ont penfé les rois & les mi-
» niftres quand ils étoient feuls

,

» & cent mille allions publiques

» dont on n'avoit jamais entendu
»> parler. Les jeunes barons Alle-

» mands , les Palatins, les Polon-
». nois, les dames de Stockolm &
•» de Copenhague, lifent ces livres

,

»t & croient y apprendre ce qui

M s'eft paffé de plus fecret ù la

î> cour de France. •» XL On lui at-

tribue la Vie du vicomte de Turenne
,,

in- 1 2 ,
publiée fous le nom de Du-

huiffon ,
qu'il (jualifia de capitaine au

réaiment de Ferdelin. On lui prouva
que dans ce régiment il n'y avoit

jamais eu de capitaine de ce n^in^
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il ne laiffa pas de publier la féconde

édulott avec le même titre. Cette

hiitoire cft inexacte & mèlce de

contes romanefques. Tel ell: peut-

êci'c le duel que 1 elei^eur Palatin

envoya au vicomte de Turenne. On
trouve raremcn: dans les livres de

CouTtil\ la dutte des événemens
qu'il raconte. 11 débite l'es r.ftions

fans aucun égard à la chronologie.

II paiïe d'une année à l'autre , lans

en avertir fon lefteur , faifant quel-

quefois précéder les faits qui de-

vroient fuivre. XII. Les Mcmolns
de Tyrcunel , compofés furies ré-

cits de ce duc , renfermé comme
lui à la BaUillc. XIII. Mercure hif-

tori^ue & poluiguc , &c. Sandras , fa-

miliarife avec la calomnie, & ayant

malheureufement de la facilite
,
pu-

blioit volum2 fur volume , fa.qs

épui;ér fes fixions. 11 a laifle àes

Matiifcrits pour faire 40 volumes
in- 12 ; collection de romans hillo-

liques qu'il auroit fallu enterrer

avec fon auteur : ce n'auioit pas

été peut-être un grand mal , d'y

joindre fes ouvrages imprimés. Ou
lui attribue les Mcmoires de Vordac

,

2. vol. in- 1 2
,
qui ne font pas de lu i,

quoicfu'ils foient dignes d'en être
,

.par les aventures peu vraifembla-

bles qu'on y raconte. VuUalre l'ap-

pelle le Gjfcon Sandras. Cet auteur

étoic Parifien, 6c non Gafcon; mais
tous les Gafcons ne font pas en
Gafcogne. Au relie Sandras étoit le

nom d'une terre en Normandie.
COURTIN

, (Antoine de ) né à

Riom en 1622, fut envoyé extraor-

dinaire de France auprès de la rei-

ne Chrijlinc. II remplit les devoirs

de ce miniftére avec autant de fi-

délité que de prudence. Louis XIV
fatisfait de fes fervices , le nomma

,

à la prière de Colben, réfident-gé-

ncral pour la France vers les prin-

ces & états du Nord. Cet habile né-

gociateur mourut à Paris en 1685.

Il n'avoit pas moins d'attrait poar
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la piété 5c pour les lettres ,
que

de talent pour les affaires. On a

de lui : I. Traité de la civilité, in-li.

11. Du Point-d'honneur, in- 12. HI.

De La parejfe , ou l'Art de bien cm-

floyer le ttms en toutes fortes de con-

ditions , in- 12. IV. De L-ijal'jufie,,

in -12. Il y a de bonnes moralités

dans ces diffirens livres , mais en-

core plus de trivialités & de chofes

communes. V. Une Traduclion du

Traité de la Paix & de la Guerre de

Gr^tius , en 3 livres , 2 vol. in- 4" ,

entièrement effacée par celle de

Barhcyrac. VI. Une bonne édition

de Curn. Nepos , ad ujuin Dolphin: y

Paris 1674 , in-4"'.

/. COURTOIS, ( Hilaire ) avo-

cat au Chàtelet de Paris , naquit à

Evrcux fur la fin du xV fiecle.

Il a laiffé un recueil de Poéfies la-

tines , intitule : Hilarii Cortesii^

Ne::Jîrii, civi; Ebrcici , VvlandlU.

II. COURTOIS , ( Jacques )fur-

nomrae le Bourguignon , nîquit en

1621 dans un village auprès de Be-

fançon. Son père étoic peintre ; le

fils le fat aulfi , mais d'une maniè-

re bien fupsrieure. Il fuivit pen-

dant 3 ans une armée. Il defiîna les

campemens , les fiégcs , les mar-

ches , les combats dont il fut té-

moin : genre de peinture pour le-

quel il avoir beaucoup de talent.

Ses ouvrages offrent une action

& une intelligence peu communes ,

de la force & de la hardieile , un

coloris frais 8c éclatant. Ses enne-

mis & fes envieux l'ayant accufé

d'avoir empoifonné fa femmo , il

chercha un afyle chez les Jefuites ,

& en prit l'habit. La maifon dans

laquelle il fut reçu , fut bientôt

ornée de plufieurs beaux morceaux

de peinture. Il mourut à Rome en

1676. Ses principaux ouvrages font

dans cette ville fuperbe. Parrccel le

père fut fon élève. Voy. Gelée.
///. COURTOIS, (Guillaume)

frerc du précédent , mort en 1679,
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Dikiple de Pinrcde Cortone , il fefit

audî admirer par fcs talens pour
la peinture. Il fut employé par le

pnpe Al:x.in'irc Vil
,
qui , charmé de

fou travail , lui donna une chaîne

d'or avecfon portrait. Peu de pein-

tres cm aulFi bien traite l'hiftoirc

que lui.

I. COUSIN
, ( Gilbert) chanoi-

ne de Mozerai, mourut dans les

priions de Bei'ançon en 1567,361
ans , accufc de donner dans les

nouvelles opinions. Les fruits de
fa plume, qui roulent fur les bel-

les-lettres & la piété , ont été réu-

nis en 3 vol. in-ful. , Baflc 1562 ,

fous le titre de Cognati Opcra.

II. COUSIN
, ( Jean )

peintre &
fculpteur , né à Soucy près de Sens,
mort en 1789, cft le plus aocien
artifte François qui fe foit fait

quelque répuration. Il peignoir fur

le verre , fuivant l'ufage de ion û.c-

cle. Ses tableaux font en très-petit

nombre. Le plus confidérable eft

le 'Jugement univerfd^ chez les Mini •

mes dcVincennes. Un voleur avoir
coupé la toile de ce tableau , &
étoit près de l'emporter, fi un re-

ligieux ne fût furvenu : ce qui obli-

gea de le tirer de l'églife
,
pour le

placer dans la facriftie. Ses mor-
ceaux de fculpture n'étoicnt pas
moins recherchés. On a de lui le

Tombeau de l'amiral C/uicf , aux Cé-
leftins de Paris. Ce peintre avoir

encore le talent de plaire à la cour.

11 palTa des jours heureux & tran-

quilles , fous les règnes orageux
de François II , Charles Lt & Henri

III. Quelques écrivains ont voulu
perfuader qu'il étoit Proteftant

,

parce qu 'ayant repréfenté dans une
vitre de S. Roman de Sens , le Ju-
gement univerfel , il y mit un
pnpe en enfer au milieu des dé-
mons -, mais c'étoit une leçon de
morale , pour montrer que les puif-

fances de ce inonde n'étoicnt pas
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plus exemptes que les derniers des

hommes, de peines de l'autre vie
,

Cuufin lailfa quelques Ecrits fur la

Géométrie & la Perfpecliye , & un pe-

tit Livre dei proportions du corps hu-

main, 11 cxcelloit dans le dellîn. Ses

idccs font nobles , & fes figures ont

une belle expreflion.

III. COUSIN, (Jean ) habile hif.

torien du dernier fiéde , étoit né à

Tournai. Il eft connu principale-

ment parune ///jf^/Vc, auiTi fçavante

que rare , de fa patrie. Elle fut im-

primée à Douai 1620 , 4 v. in-4''.

IV. COUSIN
, ( Louis ) d'abord

bachelier de Sorbonne , enfuite

avocat Se préfident à la cour des

raonnoies , l'un des Qjmrante de l'a-

cadémie Françolfe, naquit a Paris en

1 627 , & y mourut en 1 707. La ré-

publique des lettres lui dut la conti-

nuation du Journal des Sçavafis , de-

puis 16S7 jufqu'en 1702. Loin de

s'imaginer qu'en faifant l'extrait des

livres , il eût acquis le privilège

de faire une facyre , il ne crut pas

que cet extrait lui donnât feule-

ment le droit de s'ériger en juge -,

il ne fe regarda jamais que com-
me hiftorien. Exempt de partialité &
de malice , il crut qu'il falloir fe bor-

ner à mettre du choix, de l'ordre, de

la clarté , de la fidélité , dans des

Journaux littéraires , au lieu de les

remplir (comme on a fait depuis) de

plaifanteries indécentes , d'élog«s

mercenaires & d'extraits infidèles.

Le Journal des Sçavans ne fervit qu'à

le délaffer de fes autres travaux.

Il s'étoit déjà fait connoitre par des

Traductions , écrites en homme qui

poffède fon original , & non en

efclave qui fuit fervilement fon

auteur. Les principales font : I.

Celle de VHiJloire Eccléfiajîique d'Eu-

s'ebc , de Socrate , de So\om'enes , de

Théodoret , en 4 vol. in-4° , ou 6
vol. in- 12. Cette traduélion de-

mandoit la connoiffance des ma-



cou
tiéres eccléfiaftiques , & l'on afiure

qu'il étoit bon théologien. II. La
Virfion des Auteurs di l'Hijioin By-
zantine en S vol. in-4''. , réimpri-

mée en Hollande en lo vol. in-12.

lu. La Traduaion ds ï Hifioire Ro-
main: de XypkiHn , I vol. in-4° , ou
2 vol. in-12. Ce ne font point là

les feuls fervices qu'il ait rendus

auxgens-de-lectres.Il laliTa en mou-
rant (a bibliotiièque a S. Viclor,

avec un fonds de 20 raille livres

,

dont le revenu doit être employé
tous les ans à l'augmentation de la

bibliothèque. Il fonda aulli fix bour-

ilers au collège de Beauvais -, mais

cette fondation n'ayant pas été ac-

ceptée à ce collège, elle a été tranf-

poftée à celui de Laon. Le pré-

fîdent Coufin étoit un homme d'un

commerce doux & aifé , fidèle aux
devoirs de fa charge , fans négliger

les travaux de la littérature. Il étoit

marié-, mais n'ayant pas eu d'enfsn;,

le fatyrique Ménagi fit fur la ftérilite

de fon époufe d'alTez mauvaifes

plaifanteries
,
qui le brouillèrent ir-

réconciliablement avec le préfident

Cotijirt.

COUSTANT, (Pierre) né

à Compiégne en 1654 , Bcnédiclin

de S. Maur en 1672 , mort à paris

en 1721 , s'appliqua comme fes au-

tres confrères à travailler fur les

Pères de lEglife. S. Hilaire lui tom-

ba en partage , & il en donna une
nouvelle édition in-fol. à Paris en

1693 , avec des notes également

courtes , fçavantes & judicieufes.

Il a eu beaucoup de part à l'édi-

tion de 5. Augujiin. On a encore de

lui le I" volume des Lettres des

Papes , avec une préface & des

notes, in-fol. 1711 ;& la Défenfe

des règles de diplomatique du fçavant

MabiUon , contre le Jéfuite Ger-

mond. Cette Défenfe forme deux
volumes, fous le titre de Vindlcix

manufçriptorum C^dicum , le premier
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publ. en 1705, & le deux.' eni 71 5*

Dom Cjujîant , en faififfant l'efprît

des Pères pour l'intelligence de

leurs écrits , en prit auffi les maxi-
mes pour la règle de fa conduite. Sa

charité pour fes confrères, & fur-

tout pour les pauvres , étoit infinie.

Il ainioit non-feulement les pju-

vres , mais la pauvreté : les chofes

les plus viles etoient celles qu'il am-

biîionnoit le plus. Comme éditeur,

il fe ditlingua par l'étendue de fou

érudition
, par la jufteffe de fon

difcernement, & par fon extrême

exactitude.

COUSTELIER
, ( Antoine-Ur-

bain) libraire de Paris, mort dans

cette ville le 24 Août 1763 , eft

auteur de plufieurs brochures fri-

voles: L'Heureufe foibîeJJ'e; Lettres

d^um Demoifelle , &c. -, La Rapfodic

galante ; Les petites Nouvellts Pari-

jicnnes -, Lettres de la Fillon ; Let-

tres d'un François à un Anglais ; Hif-

toire d'un Homme mon/lrueux ', Le

petit Parifien. On a encore de lui

quelques autres petits livres, qui

lui ont fait beaucoup moins de ré-

putation que fes élégantes Editions

de quelques Postes Se Hiitoriens

Latins. Les principales font : I.

Celles de Virgile
, 3 vol. in-12...

d'/i^or<jcc,in-l2... de dtulU, Tibulle

& Properce, m- lï & in-4°... de Z,u-

crèce , de Phèdre, chacun i vol. in-

12 , avec des belles figures... de

Perfe & Juvenal , in-12 , fans fig...

de Martial, 2 vol. in-12. II. Celles

de Jules-CJjar , 2 vol. in-12 , avec

Cartes & fig... de Cornélius Nepos ^

de Sallujîe , de Kell. Paterculus , i'Eu-

trope, tous in-12 , avec fig. MM.
Barbou continuent cette coUeftion

avec fuccès.

L COUSTOU, (Nicolas) fcul-

ptcur ordinaire du roi . naquit à

Lyon en 1658, & mourut à Paris en

1733 , iTienibre de l'académie roya-

le de peinture & de fculpture.il
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avoit fait un voynç^e en Italie , en
qualité de penfionnaire du roi.

Ceft-là qu'il produifit fa belle fta-

tue de l'emp'. Commode , reprcfenté

en Hercule, un des ornemcHS des Jar-

dins de Verfaillcs. De retour en
France , il décora Paris , Verfailles

& Marly de pluficurs morceaux cx-

cellens. Le magnifique Grouppe v[}n

ell derrière le maitre-aurel de No-
tre-Dame de Paris , eft de lui , ainfi

que les deux Grouppes qui font

à Marly , rcprcfcntants deux Che-

vaux domptés par des Ecuyers. Un ba-

vard qui afiichoit la prétention
,

s'avifa dedireà l'artifle, quece der-

nier chef-d'œuvre occupoit : Mais
cette bride devrait , ce mafemble , être

tendue.— Qjie n 'êtes- vous , Monjieur ,

( repondit Coujlon
, ) venu un moment

plutôt ! vous aurie\ >u la bride telle que

vous la dcf.rci ; mais ces chevaux ont

la bouche fi tei$dre
,
que cela ne dure

quiir. clin d'oeil. On yoit dans toutes

fes produftions un génie élevé
,

joint à un goût fage & délicat
,

un beau choix , un deffin pur, des

attitudes vraies
,

pathétiques &
nobles , des draperies riches , élé-

gantes & moëlleufes.

II. COUSTOU, (Guillaume)
frère du précédent , direiicar de

l'académie royale de peinture &
de fculpture , mort en 1746 , à 69
ans , fe rendit aufiî très-célèbre

par le nombre & la perfeftiondes

Ouvrages fortis de fon cifeau. II

ne fut pas toujours cftimé comme
il méritoit de l 'être. Un financier

,

qui fe difoit connoiffcur , le fit

un jour appeller chez lui. Je vou-

drais , Monjieur , lui dit le Plutus

,

que vous mefjfîe'^ en marbre des magots

de la Chine
,
propres à être mis fur

vne cheminée. Le ftatuaire , étonné
d'une telle demande,répondit froide-

ment au flupide financier;/e le veux

tien
,
pourvu que vous voulie:^ mefcr-

vir de modèle. Les ouvrages qui con-
faerent fon nom a l'immortalité

,

COU
font le Maufoléc du cardinal Duhaîs-i

dans l'cglife collég. de S. Honoré;
les Fip_ures de la Seine & de la Fon-

taine d'Arcue'd au chàteau-d'eau ,

place du Palais-royal -, celles A'Her-

cii.'t & de Pallas à l'hôtel de Sou-

bife, de Mars & de Minerve aux
Inralides -, le Was-rclief rcpréfen-

tant Louis XIF à cheval , dans une

portion ceintrée de la porte de cet

hôcel-royal ; \'0:'vragc confidérable

qu'il fit pou' Lyon fa patrie, &c.

m. COUSTOU, (Guillaume)
né à Paris en 1716, étoit fils du
précédent , & il hérita de fes ta-

lens
,

qu'il pcrfeflionna à Rome.
De retour en France où il avoir

remporté , avant fon voyage d'I-

talie , le prix de fcuSture à 19 ans y

il vit fon cifeau employé par les

feigncurs & les princes. 11 fut char-

gé de faire le Maufolée de Mg' le

Dauphin
,
pcre de Louis Xn,\Sc

de fon illuflre cpoufc : monument
qui embellit la cathédrale de Sens.

II étoit achevé , lorfque fon au-

teur fut enlevé aux beaux-arts en
Juillet 1777. Son cercueil fut décoré

du cordon de S. Michel,que le roi

venoit de lui accorder. Ses autres

ouvrages font : VApothéofe de St.

François-Xavier
,
qu'il fit en marbre

pour les Jéfuitcs de Bordeaux ; un
Apollon^ qu'on voit à Bellevue ;

Vénus & Mars
,
que le roi de Prufle

fit acheter pour orner fa galerie

de Berlin , &c. Sa Vénus eft recom-
mandable par la grâce , la précifion

,

la noblefle des formes.

COUSTURIER
, ( Pierre ) Man-

feau , nommé ordinairement Petrus

SuTOR, docteur de la maifon &
fociété de Sorbonne, enfeigna long-

tems avec diftinftion. Les dangers

du monde & les attraits de la fo-

litude le portèrent , dans un âge

mùr, à fe faire Chartreux.il mou-
rut en 1537 , après avoit rempli,

les premiers emplois de fon ordre.

On a de lui : 1. Un traité. Z?ev«îi*.
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9iSonaJîicis , in- 8°, conixt Luther \

c'ell un de fes meilleurs ouvrages.

1 1. Un autre De potsfljtc Ecclejia

in occulùs ^ Paris 1^46, iu-8*. III.

Un Traité contre Le Fevre d''Eeaples

(Paris 15 23 )
pour prouver que 5re

Anne avoit été mariée trois fois ;

difpute pour le moins inutile,mais

dans laquelle C-^uJluricr mit beau-

coup de chaleur. IV. De vlta Car-

tluifiana llbri duo , Paris 1 5 2.6 , in-

8" , & Cologne 1609. Le Chartreux

n'oublie pas le conte du Chanoine

Teffiifcïtc pour annoncer qu'il etoit

en enfer. V. De tranjlatione Bibuo-

Tutn, 1525, in-fol.

COUTO, (Diego de) né à Lif-

bonne en 1542, fit divers voyages
dans les Indes ; & fe maria à Goa ,

où il mourut en 1616, à 74 ans.

Il continua VHiJîoire des Indes de

Barras ; mais il n'y a eu que la xii'

décade, de cette Hiiloi re , imprimée

à Rouen en 1645. I' eft encore au-

teur d'un Traité contre la Relation

d'Ethiopie par Louis de Urreta.

COUTURE
, ( Jean-Baptifte ) né

au village de Laogrune , diocèfe de

Bayeux en 1651, profeffeur d'é-

loquence au collège royal, raem-

brede l'académie des infcriptions

&; belles-lettres , mourut en lyzS.

On voyoit quelquefois , à fes le-

çons d'éloquence , des profelTeurs

raême. Ce fçavan',; ioigrit le goût

à rérudition.Les Mémoires de l'aca-

démie offrent plufieufs DiÇ^rtations

de lui : fur lefa/îe , fur la .le privée

des Romains , fur leurs Vitirans , fur

quelques cérémonies de leur Reli-

gion , &c.

COUTURES,( Jacques Parrain,

baron des ) natif d'Avranches
,

écrivain aufiî fécond qu'ennuyeux
,

mort en 170Z, quitta , malheurew-

fement pour le public, les armes

pour le cabinet. Il eft connu par

une mauvaife Traduciio-. ùc Lucrèce

avec des remarques , Amilerdam

,
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fous le titre de Paris, 1692, 2 vol.

in-12. On dit que le baron des

Coutures penfoit , à-peu-près com-
me le poète- Latin , fur les premiers
principes des chofes. Avant Lucrè-

ce , il avoit traduit la Gencfe , Paris

1687 & S8
, 4 vol. in-12 : mêlant

fans choix dans fes occupations le

facré & leprofane.Ona encore de fa

plume plulîeurs autres ouvrages de
morale & de galanterie , dignes de
l'oubli où ils font.

COUVREUR, (Adrienne le)

comédienne Françoife , née à Fif-

mes en Cliampagne l'an 1690, débu-
ta à Paris le Vendredi 14 Mai 1717,
par le rôle à'EleFcre dans la tragé-

die de ce nom. Elle fut reçue dès

le même mois pour les premiers

rôles tragiques & comiques
,
qu'elle

a remplis fupérieurement. Cette

comédienne , l'une des plus célè-

bres que la France ait produites
,

abolit les cris , les lamentations

mélodieufes 6c apprêtées , reffour-

ce Aes adlrices médiocres. Son jeu

fut plein d'expreffioa & de vérité.

Mal partagée , à quelques égards ,

de la nature , l'ame lui tint lieu de
tout , de voix , de taille , de beauté.

C'eft l'aclrice qui a le mieux joué
le rôle de Phèdre , (dit M. de laBre-

tonne. ^ » ce rôle difficile, où les

" plus grands talens échouent
i où

5) Clairon mettoit tant d'art
, que

)» Dumcfnil ne rempliffoit pas tou-

" jours : mais où le Cuuvreur ex-
» cella

,
parce qu'elle fembloitfai-

» te pour lui , & le rôle pour elle. >»

Elle mourut le 20 Mars 1730. Oa
mit au bas du portrait de cette cé-

lèbre adtrici
,
gravé par Coypd ,

ces quatre vers :

Ton art
,
par un effort heureux ,

Tranfmet mon air , mes traits , mz
gloire à nos neveux.

Ni t''enorgueillis pas du talent qui

t'honore »
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Coypel ! cjuandje jouois ,

)e peignais

miiux encore.

V.y.MARSAlS... AlLAINVAL,..(S'

Saxe n° I.

COWLEY, ( Abr;îham) ne à

Londres en 1618 , mort en 1667 à

49 ans , montra beaucoup de goût

pour tous les genres de poclie

,

excepté pour le dramatique. Ses

maitrcffcs etoient le fujet ordinai-

re de les vers. Il eft principale-

ment connu par un Poème, en 4
chants ,yLr Usinfortums de David

,

où il y a de l'imagination. Ses ta-

lenslui acquirent l'efume des cour-

tifans de Charles I , auquel il fut

toujours fidèle. Il fulvit la veuve

de ce prince infortuné , la reine

Henriette-Marie , obligée de fe re-

tirer en France. Charles II, qui lui

avoit des obligations , l'honora de

fon eftime & de fes bienfaits. En
apprenant fa mort , ce prince dit ;

Je viens de perdre Chomme du royau-

me , oui m'étoit le plus attaché. Il

avoit quitté la cour pour vivre dar.s

une retraite agréable , fans autre

fociétc que celle de fes amis & des

Mufes. Les libéralités du duc de

Buck'ngham Si du comre de Se- Al-

ban , qui lui étolent fincéroment at-

tachés , l'avoient mis dans une hon-

nête abondance. Buchingham , l'ai-

mant même après fa mort, le fit

enterrer à fes frais à Weftminfter ;

?i fon bufte fut placé entre Chauccr

& Spencer. 11 orna fon tombeau

d'une Epitaphe, où il ne craignoit

pas de l'appeller, " le Pindare, YHo-

». race & le Virgile de l'Angleterre. »

Ses Œuvres , confiftant en poéfies

latines & angloifes , ont été recueil-

lies à Londres , 1 707 , a vol, in-8' \

ou 1710, 3 vol. in-4°. *' Cuwley {dit

M. Hume ) » n'étoit qu'un poète

y> médiocre. Il n'avoir pas d'oreille

)> pour l'harmonie , 6c fes vers ne

M fe font connoitre qu'a la rime.

51 Ses nombres rudes & difcordans

» ne préfentent que des fentimens

C O W
»» forcés , de IjnguifTantes allcgo-

» ries , des allulions tloignces &1

>» des pointes aiîectees. Cependant

>» la force &. l'ingénuité percent

»• quelquefois parmi des imngina-

>» tions (i peu naturelles. Quelques

» traits Anacrcontiques furpren-

» nent, par leur facilité & leur en-

>» joaement. Ses ouvrages de profe

)» piaifeiu
,

par l'hounêteté & la

»> bonté qu'ils refplrent , & même
» par leur ton fombrc & mélanco-
î' lique. » ( Histoire de la Mai-

fon de Stua't , tome. 4 ). L'éditeur

Liégeois de notre Diûionn." trou-

ve le jugement que porte Hune des

Poéfies de Ccwley trop févére. Ni-
ccron en penfoit cependant de mê-
me. Il rapporte quelques-unes des

pointes ridicules du poète Anglois.

Ainà
,
par exemple , les yeux de

fa froide maitreffe font des miroirs

ardens faits de glace. Il dit , fur la

mort d'un arbre où il avoit gravé

les fentimens de fa pafiîon
,
que

fes caraûéres enflammés l'avoient

brûle jufqu'à la racine. Son cœur
eft un Etna

,
qui , au lieu de la forge

de Vulcain , renferme celle de Cu-
pidcn. Il condud qu'on peut vivre

fous la Zone torride
,
puifqu'on vit

au milieu des ardeurs dont il eft

dévoré.'Mnlgré ces défauts, on trou-

ve dans fes Poéfies latines quel-

ques petites pièces d'un fiyle agréa-

ble & naturel
-,
mais elles ne for-

ment pas le plus grand nombre. Vol'

taire , dans une Lettre à M. de Cha-
banon , lui dit : »• Vous appeliez

>» Cowley le Pindare Anglais ; VOUS
» lui faites bien de l'honneur. C'é-

« toit un poète fans harmonie
, qui

» cherchoit a mettre de l'efprit par-

» tout, hc vrai Pindare eu. Drjden.tt

COWPER
, ( Guillaume ) chi-

rurgien Anglois, s'eft acquis beau-

coup de réputation. Nous avons de

lui un excellent Traité des Mufcles ^

qu'il publia l'an 1694. Il a donn&
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aufii un Supplément à VAnatcmle de

BuHoo'. on le trouve dans l'édition

de I 739 & 1750. Tous les écrits de

Cowper font parfemés d'obferva-

tions chirurgi.ales très-curieufes...

Voy. GeokGE I"', roi d'Angleterre.

COXIS ou COXIE , ( Michel )

peintre Flamand, né à Malines en

1497 , difciplc de Raphaël , mourut

par accident à Anvers en 1592,3

95 ans, étant tombé d'un écliafaud

fur lequel il travailloit. Ses ta-

bleaux font recherches & difficiles

à trouver.

COYER
,
(N... ) né à Beaume-

les-Nones en Franche-Comté , mort

à Paris en 1782 , fut quelque tems

Jcfuite. Ayant quitté cette fociété

,

il fe rendit à la capitale vers 1 75 1

,

& chercha des reffources dans fa

plume. Il débuta par quelques feuil-

les volanres , dont quelqu2s-unes,

telles que la DécDuvene de la Pierre

P/iilofupha/e, imitée de Swifi^Si rAn-

née merveillcufc, eurent le plus grand

fuccès. Ces petites brochures fu-

rent réunies fous le titre très-con-

venable de Bagatelles morales. Il y
a de la légèreté , de la fineffe & de

l'agrément dans quelques pièces de

ce recueil ; mais l'ironie étant la

figure favorite de l'auteur , le ton

en cft monotone , & les plaifan-

teries font amenées quelquefois de

trop loin. Onvoyoitdans les écrits

de l'abbé Coycr , comme dans fa con-

verfation , un effort continuel pour
être agréable -, £c c'efl le plus fur

moyen de ne pas l'être, ou de ne

l'être pas long-tems. Sa N^hleffe/om-

mcrçar.tc, ôc le petit roman de Chinki,

attrihué d'abord a Voltaire , firent

encore plus de fenfation que les

Bagatelles mora.'es.Cer, deux brochu-
res précédèrent deux loix , dont

l'une donnoit la noblefieaux com-
merçans diltingués, & l'autre abo-

lit pour quelque tems les jurandes.

Nous avons encore del'abbe Coyc :

I. fiiijioire de Jean Scbieiki
, 3 vol.
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în-i2 , 1761 : ouvrage întéreffant,

malgré une multitude de faits qui
fe relTemblent , & dont le ftyle eft

animé , concis , mais peu digne
quelquefois de la majefté de l'hif-

toire
j, parce qu'on y fent trop la

didlion maniérée de l'auteur des Ba-
gatelles, II. Voyagea'Italie & de Hol'
lande , 1775 > - vol. in- 12. L'abbé
Co^'fravoit parcouru ces deux pays,
moins en obfcrvateur profond

,

qu'en François léger
,
qui donne à

tout un coup-d'œil fuperficiel , &
fait rapidement quelques remarques
analogues à la mobilité de fon ef-

prit , de fes goûts & de fon carac-

tère. Ce livre dut cependant être

lu avec plailir par les femmes 6c

par les jeunes-gens, qui ne coa-
noiffoient ni les Oofervations de M,
Groficy , ni le Voyage de M. de la

Lnnd:. III. Nouvelles^ Obferyations

fur l'Angleterre , 1 779 , in-12 : c'eft

le.Londres de M, GroJIey , abrégé 8c

retourné , à quelques remarques
près qu'on doit à l'auteur. Le néo-
logifme & l'alïeftation d'efprit s'y

font encore plus fentir que dans
le Voyage d'Italie. On a réuni en
2 vol. in-12 les Bagatelles morales^

la Noblejfe commerçante , Chinkl , ôC

un autre ouvrage intitulé : De la

Prédication , où l'auteur veut prou-

ver qu'il eft inutile de prêcher ;

comme fi
,
pour corriger les hom-

mes , des Bagatelles futiles , dont
quelques unes font très-impropre-

ment appellces morales , valoient

mieuxque les Sermons deMaJfillon l

L'abbé Coyer , malgré fon habit
,

avoit adopté beaucoup de fenti-

mens de la philofophie moderne , &
il les faifoit valoir à fa manière.

I. COYPEL
,
(Noël) peintre , ré

à Paris en 1629 d'un bourgeois
de Cherbourg , fit , fous le célèbre

Vouet , des progrès rapides dans
la peinture

,
pour laquelle il avoit

un talent décidé. Nomme direfteur

de l'école Françoife à Rome , il
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prit pofleflîon de cette place avec

une pompe qui fit honneur a la

nation. Son fils, Antoine Coyptl

,

âf>,c feulement de I2 ans, fuivit

Ion père dans ce voyage. Les Ita-

liens admirèrent le nii-ritc con-
forr.mc de l'un , 6c les grandes ef-

perances que donnoit l'autre. Ce
célèbre artillc, qui peignoir encore

à 7S ans les grands morceaux à

frefque qui font au-deffus du maitre-

autel des Invalides , mourut en

1707. Ses principaux ouvrages font

dans l'églife de Notre-Dame de

Paris , au Palais-royal , aux Tuil-

leries , au vieux Louvre , à Ver-
failles , à Trianan. Les artiftes qui

aiment les compolitioas heureufes

,

une belle exprefiion , un bon goût

de deflin , foutenu d'un coloris ad-

mirable , vont les étudier. Voy. II.

Hérault.
IL COYP EL, (Antoine) fils

du précédent , né à Paris en 1 661
,

avec des dlfpofuions très-heurcu-

fes pour la peinture , fe forma à

Rome fur les chef-d'œuvres qui y
brillent. Son mérite le fit choiûr

par Monjicur , frère unique de Louis

XIV
,
pour être fon premier pein-

tre. Le Roi lui donna, en 1714, la

place de directeur des tableaux &
deffins de la couronne , avec celle

de diredteur de l'académie. Le duc

à^ Orléans , régent du royaume
,

ami de tous les arts , & réufTJTant

dans plufieurs , fit nommer C^ypcL

premier peintre de Louis XV en

1717, & anoblir l'année fuivante.

Ce même prince, n'étant encore

que duc de Chartres , voulut être

difcipîedece grand maître, & f:t

beaucoup de progrès dans le deiîin
,

grâces à fes leçons. Le maître dé-

dia à fon élève vin;;t Difccurs, rem-

plis de préceptes confirmés par des

«xemples , & fur-tout par ceux des

nveilleurs peintres. Ces Difcours

parurent à Paris, in-4° , en 1-1.1.

On trouve dans les PaJJ'e-tems poéti'
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eues de la Maninicrc , «ne pièce de

vers d'Antoine , iniit. : Lpitre d'uH

Ptre à fon fils l'ur la Pthuure , OÙ

il y a des be.iutcs. Comt cntcn-

doit fuperieurcment le poétique

de fon art. Il invciitoit facilement,

& cxprimoit avec beaucoup de fuc-

cès les pallions de l'anie. Ses com*

polirions font nobles , fes airs-de-

têtc agréables. Il mourut à Paris

en 1722.

III. COYPEL , ( Noël-Nicolas )

frère du précèdent , fe diftingua

par la correfïion , l'élégance, l'a-

grément dudeirm,& par une imita-

tion heureufe de ce que la nature a

de plus gracieux. Il auroit peut-

être furpaffé fes frères
,
par la légè-

reté de fa touche , la fraîcheur de

fon pinceau , la richeffede fes com-

pofitions , fi un coup qu'il s'etoit

donné à la tète , n'eût hâté fa mort

le 24 Décembre 1734,345 ans.

IV. COYPEL,(Charles-Antoine)

mort à Paris en 1752, âgé de 58

ans', fils d'Antoine ,fe montra digne

de la famille dont il forroir. Les

places de premier peintre du Roi

& de M. le duc d'Or/c'ans, &de
directeur de l'académie royale de

peinture & de fculpture, qu'il a

remplies avec honneur jufqu'à fa

mort , en font des preuves authen-

tiques. Il avoir beaucoup d'efprit,

& il écrivoit d'ailleurs très-bien.

Outre divers Difccurs Académifies

fort applaud'S
, qu'on trouve dans

le Mercure de France 1 75 2 , il avoit

compufe plufieurs Pièces de tliéutre ,

don: quelques-unes ont é:é jouées

à la cour. Celles qui font parve-

nues a notre connoiffance, font au

nombre de trois : I. Les Amours à

la Chajfe , 1 71 8. II. Les Folies de Car-

denio ^ I720. III. Le Triomphe de la

Raifon , 1730. ^cs ouvrages pitto-

refques ont été applaudis
, pour la

jufielfe , la variété & la noblefle de

l'expreinon, pour le brillant du co-

loris & la facilité de la touche.

COYSE-
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, ( Antoine) fcul-

ptcur Lyonnois , né en 1640 , mort

en i7iO
,

paffa en Allace a ràj,e de

27 ans
,
pour décorer le fuperbe

palais de Saverne du cardinal de

Fnrjtcmhtrg. De retour en France
,

il fat chancelier de l'académie de

peinture & de fculpture , & tra-

vailla a diuFcrens buftes de Louis

XIf^ , &à d'aucres ouvrages pour

les mnifons roya'e;. Et^alement gra-

cieux & élevé, naïf & noble, fon

ciieau prenoit le caraftcre des dif-

ftrentes figures qu'il avoir à repré-

fonter. Des dehors fimples , une

probité fcrupuleufe , une modeflie

rare avec des talens fupérieurs , le

faifoient autant aimer que fe ou-
vrages le faifoient a'.'niÏTir. Quel-

qu'un le félicitant, à la fin defes

jours, de fon habileté: Si j'en ai eu,

r.pondit-il , ccfi par quelques lumi--

res
,
qu'il a plu à l' Auteur de la na-

ture de m'accorder
,
pour m'en fervir

comme de moyen pi^ur ma fuhjîjlance.

Ce vain j^jr.tome efl prct à difpar. itre

avec ma vie , & va fc dijfiper comme
une f'.mée.

COYTIER ou CocTiER, (Jac-

ques ) médecin de Louis XI, obtint

grâces fur grâces en le menaçant
delà mort , que ce monarque crai-

gnoit beaucoup. Le roi revint pour-

tar.t du foible qu'il avoit pour fon

médecin , & donna ordre à fon pré-

vôt de l'en défaire fourdement. Cy-
tier , averti par ce prérôt fon ami

intime , lui dit : « Que ce qui l'af-

»» fligeoit le plus en mourant , c'é-

« toit que le roi ne vivroit que

« quatre jours après lui; que c'é-

M toit un fecret qu'il fçavoit par

M une fcienee particulière, & qu'il

n vouloir bien le lui confier comme
>» à un ami fidèle. » Le prévôt rap-

porta cette confidence au roi
, qui

,

plus épouvanté que jamais , ordon-

na qu'il ne fe préfentàt plus de-

vant lui. Le médecin fe retira avec

des biens confiderables, oublia daas

Tome JII,
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raifa'nce & dans les plaifirs les ora-
ges de la cour , &. mourut vers la

fin du xv^ fiéclc. Après la more
de Louis XI , il fut recherché pour
les fommes immenfes, qu'il avoit

reçues de ce prince -, m^is il fe tra
d'affaire en payant u;;e ta:.e de lo
mille écus. La crainte du trépas

étoir fi puifTante fur L'juis XI
,
qu il

ne lui refuf<Î!t jamais rien, pourvu
qu'i/ chjjfdt le fantôme épouvanta-

ble de la AIoRT , au ntm de ia-u:U&

il fe Cuul.it entre fes draps. Outre
les place"; dont il honora fon mé-
decin , il l'accabloir chaque jour de

prcfens, malgré les brutalirés ac-

compagnées de jurrmens avec les-

quels il lui parloir: il le gourman-
doir, ( dit Meierai, ) comme un va-
let. Les comptes àss tréforiers de
l'épargne portent que , dans moins
de huit mois, Coyticr reçut 98 mille

ecus.

COZZANDUS, (Léonard)
moine du xvii^ fsécie , natif de

Breffe , eft auteur de plufieurs ou-
vrages qui font honneur à 'on fça-

voir. 1, De Alûg'JIerio antipuorum

Philofoph^rum. 1 1. D'un traité De
Plagia. III. D'un autre, intitule :

Epicuru "^ expcnfus,

C R A B B E , ( Pierre ) religieux

Francifcain natif de Mnlines , mou-
rut d<;ns cette ville en 1^53,385
ans , après avoir été tlevc aux pre-

mières charges de fon or ire. On a

de lui une édition des C nciles ,

continuée par Surlus : elle en in-

complette & mal dirigée.

CRAFFTHEIM . T-v. Craton.
I. C R A 1 G , ( Nicolas) C as.ius

,

né vers l'an 1541 a Ripen , fut rec-

teur de l'école de Copenhague ea

1 5 76. Il fe maria z ans après , & fe

mit enfuite a voyager dans toute

l'Europe. A fon retour, il trouva

chez lui deux cnfans qui ne lui

appartenoient point. Il s'en debar-

ralTa,aufli-bien que de leur mère, en

faifam cafferfon mariage j & malgré



130 C R A
cette aventure, il eut la foibleffe

de fe remarier. Son génie pour les

affaires lui procura plufieurs négo-

ciations importantes , dans IcAjuel-

les il fatisfit beaucoup le roi de

Danemarck , qui l'employoit. Il

mourut en 1601 , laillant un ou-
vrage Jatin très-eflime fur la Rcpu-

bliquc des LaccJc'monicns , imprimé
pour la 1" fois en 1591 , réimpri-

mé a Leyde en 1670 , in- 8° ; & les

Annalis de Danemarck en fix livres
,

depuis la mort de Frédéric I , juf-

qu'à l'année 1 5 50. Elles font meil-

leures à confulter qu a lire. On les

a réimprimées à Coppenhague en

1737 , in-tbi.

II. CRAIG, ( Thomas ) jurif-

confulte EcolTois , fait chevalier

par le roi d'Angleterre , mourut en
1608. Il eft auteur d'un- fçavant

Traité des Fiefs d'Angleterre &£E-

coffe , réimprimé à Leipfick en
1716 , in-4°

-, & d'un autre , Du
Droit defuccédcr au royaume d'Angle-

terre , in- fol.

I I I. CRAIG
, ( Jean ) mathéma-

ticien EcolTois , s'eft fait un nom
célèbre par un petit écrit de 36
pages , fort rare , imprimé à Lon-
dres en 1699 ,fous le titre de: Theo-

iogice Chnfiiana. Prir.cipia mathema-

tica. Jean Daniel Fitlus en a donné
une nouvelle édition , à Leipfick

,

en 1755 , in - 4°. Elle eft ornée

d'une préface fçavante fur la vie

& les ouvrages de Cralg, Cet au-

teur y calcule la force & la di-

minution des chofes probables. Il

établit d'abord
,
que tout ce que

nous croyons fur le témoignage

des hommes , infpirés ou non
,

n'eft que probable. 11 fuppofe en-

fuite que cette probabilité va tou-

jours en diminuant , a mefure qu'on

s'éloigne du teras auquel les té-

moins ont vécu ; & par le moyen
des calculs algébriques , il trouve

que la probabilité de la religion

Chrétieane peut durer encore 14^4
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ans. Elle fcrolt nulle après ce ter-

me , fi Jcftis - Chiifi ne prevenoit

c tte éclipfe par fon fccond avè-

nement, comme il prévint celle de

la religion Judaïque par fon pre-

mier. L'abbé A' Hoiitcville a réfuté

cc'i fçavantcs rêveries , dans fa Reli-

gion Chrétienne prouvée par le t faits.

C R AM A 1 L , o« CARMA IN
,

( Adrien de Montluc , comte de )

petit- (ils du marcchal de Mcntluc
,

fut maréchal-de-camp
,
gouverneur

du pays de Foix. Il étoit nommé
pour ctrç chevalier des ordres du

roi , lorfqu'etant entré dans les in-

trigues de Madame du Fargis, contre

le cardinal de Richelieu, il fut mis

a la Baftille après la journée des

Dupes en 1630. 11 mourut en 1646
à 78 ans , ne laiffant qu'une tille

,

qui porta fes biens dans la maifon

d'Efcoubleau. 11 eft auteur de la co-

médie </<;^ Fz-oicr^cj , 1644, in-S".

réimprimée plufieurs fois depuis.

On lui attribue aufii les Jeux de

l'Inconnu , recueil de quolibets affez

plats -, & les Pcnfées du Solitaire.

I. CRAMER
,
(Jean - Frédéric )

profefTeur à Duisbourg, confeiller

du roi de Pruffe , & rcfident de ce

prince à Amfterdam
,

poffédoit le

droit , les langues & la fcience des

médailles. 11 mourut à la Haye en

1715. On a de lui : I. Vindicia. 1.0-

minis Ge:manici contra quofdam oh-

treciatores Gallos , Berlin 1694 , ia-

folio. Cet écrit eft principalement

contre cette queftion impertinente

du Jéfuite Bouhours : Si un Allemand

pouvait être bel-cfprit ? II. Une Tra-

duclion latine de l'Introduclion à rHif-
toirc par Puffcndorf.

1 1. CRArvîER
, ( Gabriel ) né à

Gerève en 1 704 ,
profefTeur de ma-

thématiques dès l'âge de 19 ans , fe

fit un nom dans l'Europe par fes

progrès dans les fciences exadles.

Les académies de Londres , de Ber-

lin, de Montpellier, de Lyon , de

Bologne , s'emprefferent à le met-
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tre au nombre de leurs membres. Il

mourut en 1 75 2 à Bdgnols eu Lan-

guedoc , où il ctolt allé dans l'ef-

pérance de rétablir fa ianté ruince

par le travail. Les mathématiciens

lui doivent : 1. Une excellente intro-

duciion à la Théorie des Listes ci.ur-

hes , imprimée en 1750 , in-4°. Il

fait ufagede Tanaly-fede Dijcartts
^

mais en la perfectionnant , & en

l'appliquant à toutes les courbes

géométriques. II. L'Edition des (Eu-

rres de Jacques & Jean Bernonlli
,

en 6 volumes in-4''. 1743. Ce re-

cueil précieux eft fait avec un foin

& une intelligence qui méritent la

reconnoilTance de tous les géo-
mètres. Cramer étoit difciple de Jean

Bernoulli. Il étoit digne d'un tel

maitre
,
par fcs vafîes connoilTin-

ces dans la géométrie , dans la phy-
fique & dans les belles-lettres. Cé-
tolt une Encyclopédie vivante. Ses

moeurs , fa conduite & fon caractè-

re , faifoient honneur à la philofo-

phie. Sa famille fubfifte encore à

Genève , & foutlent fon nom avec
honneur.

III. CRAMER, (Jean-Jacques)
né à Elgg dans le canton de Zu-
rich en 1673 , ^"^ rendit très-habile

dans les langues orientales , & les

proieffa à Zurich & à Herborn. Il

mourut dans la première ville en
1702. Ses principaux ouvrages
font : I. Exercitaliones de ara exteriori

TempUfccundi , Leyde 1697, in-4"'.

II. Theologia Ifraélis , Baie 1699 ,

in-4°.

IV. CRAMER
,
(Jean-Rodolphe)

frère du précédent , naquit a Elcan

en 1678. Il fut profeffeur d'hébreu

à Zurich après la mort de fon frère ,

& enfuite profeffeur de théoloj^ie.

Il eut plufieurs autres places ho-
norables, & mourut en 1737. On
a de lui ; I. Un grand nombre de

Thèjes théologiques en latin. II. Plu-

fieurs Dijfertations , auffi latines.

III, Neuf Harangues , & d'autres
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ouvrages, où Ton trouve de l'é-

rudition.

C R A M M E R , o« Cranmer ,

(Thomas) né à Aftafon en Angle-
terre l'an 1489 , d'une famille no-
ble

,
profeffa pendant quelque tems

avec fucces dans l'univerlîte de
C2mbridge. Un mariage

, qui le fit

chalTer de cette école , commença
à le faire connoitre, & le divorce

(te Henri VIII fixa tous les yeux
fur lui. Il fut le premier qui écri-

vit
, çn 1

5 30 ,
pour l'appuyer. Son

livre, alTez mauvais , mais nécefTaire

à un prince dégoûte de fa femme,
lui adui-a la faveur du roi. Henri

l'envoya à Rome pour y difpofer

les efprits à approuver la diffblu-

tion de fon mariage. 11 fe mafqui
fi habilement dans cette cour, que
le pape Clément Vil, quoique pré-

venu contre lui par fa conduite &
par fes ouvrages , le fit fon péni-

tencier. Il paffa enfuite en Allema-
gne , où il fe maria fecrettement

avec la fœur à'Ofiander , miniftre

aufli fameux par fes variations que
par fes fureurs. Devenu archevê-

que de Cantorberi , & depuis long-

tems le miniftre des paffions de
Henri , il fit déclarer nul

,
par le

clergé d'Angleterre , le mariage de
ce prince avec Catherine d'Aragon

,

travailla à l'unir avec Anne de
Buulen , & ne rougit point d'ac-

compagner cette nouvelle reine à

fon entrée dans Londres, On fçîit

que cette princefTe ne jouit pas

long-ten-.s de fon triomphe , & que
le roi s'oublia jufqu'a l'accufer d'a-

dultéré dans la chambre des pairs.

La manière dont Crammer s'y prit

pour défendre Anne fa bienfaitrice
,

fut d'un courtifan adroit, u Je n'ai

>, jamais eu. Sire, meilleure opi-

)» nion d'aucune femme que de la

)» vôtre -, je ne puis la croire cou-

» pable. Mais
,
quand je vois la ri-

M gueur dont V. M. ufe envers elle,

» après l'avoir fi tendrement ai-
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>i mce

,
je ne fçaurois m'imagincr

M qu'cUe foit entièrement inno-

!• cente. J 'ai été comble de Ces bicn-

« faits ; fouftrez donc , SiKE, que

M je me borne à demander a Dieu

>» qu'elle fe juluhc pleinement. »

L'exemple de cet cvcque fchifma-

tique enleva plus de fidèles a l'c-

glife Catholique que tous l'es ra!-

lonnemens. PÏufieurs citoyens fu-

rent condamnés a mort
,
pour n'»-

voir pas voulu reconnoitre la fu-

prématie de Hcnri^Voy. Edoj^aRD
VI. ) Cramincr , l'inftigateur de ces

meurtres , ne prévoyoit pas qu'il

périroit aufiî un jour fur un échaf-

faud. Au commencement du règne

de la reine Mark , il fut arrêté com-

me un traître & un hérétique. Il

abjura , dans refpérance de l'auver

fa vie. Marie ne fongea pas moins

à le faire brùlar. Alors il rétraûa

fon abjuration , & déclara fur le

bûcher qu'il mouroit Luthérien.

M. l'abbé Millut dit qu'il étendit

dans les flammes la main qui avoir

figné l'abjurarion , & la tint immo-
bile jufqu 'a ce qu'elle fut entière-

ment brîi'ec. Son fupplice efl: de

l'an 1556. Les Proteftans ont dit

autant de bien de ce prélat cour-

tlfan
,
que les Catholiques en ont

dit de mal. " Mais quel homme
,

(fuivant Boffuet , ) " qu'un évêque

M qui ctolt en même tems Lurhé-

»» rien, marié en fecre: , facré ar-

» chevêque fuivant le Pontifical

») Romain , foumis au Pape dont il

»» déteftoit la puilfance , difant la

V MeiTe qu'il ne croyoit pas , &
5» donnant pouvoir de la dire .' »

C'efl pourtant cet homme
,
que Bur-

net donne pour un Athanafe & pour

un Cyrille : tanf l'efprit de parti faf-

cine les yeux , & tant il ell dange-

reux qu'un controverlîfte fe mêle

d'être hiftorien ! On a de Crammc/-.

I. La Tradition nccejfaire du Chrétien
;

II. Dcfenfio CathoLiciz doccrinx , à

Embden , 1 5 5 7 , in-S" ; & plufieurs
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ouvrages en anglois 5c en latin.

CRAMOISY, (Scbafticn) im-
primeur de Paris, fe diftingua par

une grande capacité dans fon art.

On lui donna la dircdllon de l'im-

primerie du Louvre , nouvellement

établie par les foins du cardinal de

Richiilieu. C'cft fous fon adminiftra-

tion que parurent les grandi livres

imprimes au Louvre. Ses éditions

n'étoient ni auin belles , ni aufli

exactes
,
que celles des Etiennes ,

des Manuces , des Plancins & des

Frobens ; mais, après les chef-d'œu-

vrcs de ces célèbres imprimeurs

,

elles peuvent tenir une place ho-
norable. Il mourut à Paris en 1669
à 84 ans. Le Catalogue de /es Edi-
tions a été imprimé plus d'une fois

par lui & par fon petit-fils
,
qui

lui fuccéda dans la direilion de
l'imprimerie royale, mais qui n'eut

ni fes talens , ni fon exadtitude.

Louis XIV fit venir de Lyon en
1 69 1 Jean AnijJ'on ,

qui le remplaça
,

& qui foutint la réputation de l'im-

primerie royale.

CRANTOR.philofophe & poè-
te Grec , natif de Solos en Cilicie

,

fut un zélé défenfeur de la doftri-

ne de Platon , & le premier qui

la commenta. Il mourut d'hydro-
pifie dans un âge peu avancé , laif-

fant plufieurs ouvrages que nous
n'avons plus ; entr'autres, un livre

De la Confclation, Il fioriffoit vers
l'an 3 1 5 avant J. C.

CRANTZ, rojye^ Krantz.
CRAON

, ( Pierre de ) d'une fa-

mille ancienne qui tire fon nom da
petit village de Craon en Anjou

,

s'attacha à Louis iïAnjou
, qui étoit

alors en Italie. Ce prince l'envoya
en France

,
pour chercher de l'ar-

gent & du fecours ; mais, au lieu

de remplir fa commiflion , il fe li-

vra à la débauche avec les courti-

fanes de "^'enife. Le duc d'Anjou
,

ayant attendu long - tems fans en
avoir de nouvelles , mourut de cha-
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grln. Le duc de Berri menaça le

commifllonnaire infidèle de le li-

vrer au dernier fupplice ; mais fa

naiffance & fes richeffes le fauve

-

rent. Craon fe fit connoître par un
nouveau crime

,
qui réveilla la mé-

moire du premier. Le duc d'Or-

léans l'aveu difgracié : il s'imagina

que le connétable de Clijfon lui

avoit rendu de mauvais offices , &
il l'affalTma à la tête d'une ving-

taine de fccJérats , le jour de la Fète-

Ditu en 1391. Le conaétable n'é-

tant pas mort de fes blelfures, pour-

fuivit fon affafiîn , réfugié chez

le duc de Bretagne
,
qui lui dît en

le recevant : Vous ave\ fait deux

fjtttts dans la mcmc journée ; la pre-

mière Savoir attaqué le Connétable
,

& la féconde de l'avair manqué. Les

biens de l'affaffin furent confifqués,

& donnés au duc d'Orléans , fon

hôtel changé en un cimetière , &
fes châteaux démolis. Avant ce

meurtre , lui 3c Maif.éres avoient

obtenu du roi Charles VI, qu'on

donneroit des confeffeurs aux cri-

minels qui alloient au fupplice. Ri-

chard II , roi d'Angleterre , deman-
da fa grâce quelque tems après

,

& l'obtint. Craon revint à la cour
,

s'y montra hardiment -, tandis que

Ciijjon
,
qui avoit fi bien mérité

de l'état , en étoit banni.

CRAPO:>î£
, ( Adam de ) gentil-

homme Provençal, natif de Salon,

fit en 1558 le canal qui porte fon

nom , tiré de la Durance jufqu'à

Arles. Il avoit auffi entrepris de

joindre les deux Mers en France :

projet qui ne fut exécute que fous

Louis XIV
,
quoique Henri II lui

eût donné des commillaires peur
commencer ce travail importât. De
Crapone eiuendoit parfaitement les

fortifications. Le roi Henri 1 1 \e

préféroit aux étrangers que la rei-

ne Catherine de Médicis protégeoit

j,
au préjudice des François. Ce prin-
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tagne

,
pour démolir une citadelle

commencée fur un mauvais terrein

,

il fut ompoifbnné par les premiers

entrepreneurs , âge feulement de

40 ans.

CRASOCKI, (Jean) gentil-

homme Polonnois , contribua beau-
coup à procurer au duc d'Anjou la

couronne de Pologne , au milieu

du xvi' fîécle. Dans le cours de fes

voyages , il s'étoit arrêté quelques

années en France , où il avoit fait les

piaillrs de la cour de Charles IX y

par la vivacité de fon efprit, com-
me il en avoir caufé la furprife par

la petitefTe de fa tailla & de la dé-

licateffe de fes traits. Ce gentillTom-

me s'attira les bonnes-grâces & le«-

bienfairs du roi , & de Catherine

de Midicis. Enfin , comblé de ri-

chelïes , & pcnctrc de gratitude

& d'admiration , il retourna dans

fa patrie. Le roi Sigifmond-Amufc
vivoit encore : le nain Polonois ne
cefloit de l'entretenir & de l'intéref-

fer , ainfi que les grands du royau-
me

,
par le récit de ce qui Tavoit

frappé durant fon féjour en France.

Il aimoit furtout à s'étendre fur les

vertus & les exploits de Henri duc
d'Anjou , frère du roi. Son langage

,

animé par la reconnoiffance , fit

une vive imprelTion fur les Polo-
nois

,
qui le defirérent pour fouve-

rain. Crafocki repaffa en France

,

pour y faire connoitre les difpo-

fitions de la nobleli'e en faveur de

Henri -, & lorfque , ce prince fut

monté fur le trône , i! fut
,
pen-

dant fa courte adminiflration , un
de fes fu jets les plus fidèles ce les

plus zélés.

CRASSET, (Jean) natif de

Dieppe, Jcfuite,mort en 1691,
publia en 7670 des Méditations pour

tvus les jours de Vannée \ VHif'^irc

du Japon , &c. en 2. vol. in -4°, dont

le fécond n'cfl prefque qu'un mar-
tyrologe. i.es Livres de piété OBC
été beaucoup lus.

1 iij
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I. CRASSO, (Jules -Paul) mé-

decin de Padoiie , ne cultiva pas

moins les langues & les belles- let-

tres
,
que fon art. Il mourut en

1 5 74. On a de lui : Une Traduc-

tion Latine des Ouvrages é'Aietttus

& de plu'.eurs autres anciens Méde-

cins Grecs, qu'il a rendus avec fi-

délité, & même avec élégance.

II. CRASSO, (Laurent, Italien,

eft auteur des EUges des Ho nmes-d:-

lettres de Venife , en 2 vol. in - 4' :

ouvrage public en 1666, devenu
rare & recherché , quoique peu

eftimé-, il fourmille de fautes.

CRASSOT , ( Jean ) né a Lan-

gres ,
profelfeur de philofophie au

collège de Ste. Barbe , mort en
1616 , fe fit connoitre des fçavans

par une Logique &une PkyJIrjue bon-

nes pour fon tems; & des badauds

Parifiens
,
par le talent de redrel-

fer fes longues oreilles , & de les

abailTer à fon gré. C'eft l'abbé de

MaroUes qui nous apprend cette

anecdote intérelTante , dans fes

Mémoires.

I. CRASSUS,( Pullius-Lici-

nius
) jurifconfulte Romain , de

l'illullre famille des Crajfus qui a

donné plufieurs confuls , fut élevé

à la fouveraine prêtrife l'an 131
avant J. C. Il paffa en Afie, à la

tète de l'armée Romaine , deftinée

contre Arij%nicus ; mais il fut vain-

cu dans une grande bataille , & pris

par les Thraces
,
qui étoient à la

folde A' Arijl^nicus. Crajfus , ayant
frappe le foldat qui le conduifoit,

fut tué d'un coup de poignard, &
enterré à Smyrne. 11 avoir quitté

fa dignité de grand-pontife pour
commander les armées -, ce qui étoit

alors fans exemple... Voyci Gras-
sis , n° I.

II. CRASSUS, {Marcus-Lici-
nius ) de la même famille que le

précédent , commerça d'abord en
efclaves. Il ne poffédoit alors que
300 talens environ ; ma depuis il
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acquit de fi grandes richefles , qu'il

fit un feftin public au peuple Ro-
main, & donna a chaque citoyen

autant de bled qu il pouvoit en
confommer pendant trois mois.

L'inventaire de fes biens , lorfqu'il

marcha contre les Parthes , mon»
toit a 7700 talens. Un homme , fé-

lon lui , ne devait pas pjjfer pour ri-

che , s'il n'avait de quoi entretenir

une armée, La cramre des fureurs

de Cinna & de Marins , l'obligea de

fc retirer en Efpagne , oii il refta

caché pendant 8 mois dans une
caverne. Dès qu'il put reparoître

,

il fignala fon courage dans la guerre

contre les efclaves , mérita l'hon-

neur du petit triomphe , fut fait

préteur l'an 71 avant J. C, & dé-
fit Spartacus , chef des efclaves re-

belles. 11 fut conful l'année fuivan-

te avec Pumpée
,
puis cenfeur ; 6c

enfuite il exerça une efpèce de

triumvirat avec le même Pumpée

ôc Céj'ar, Cette union ne fut du-
rable qu'avec le premier. Crajfus ,

devenu conful une féconde fois

,

eut en partage la Syrie. En paffant

par la Judée , il pilla le tréibr du
temple de Jérufalem. Son avidité

Ini infpira la penfée d'entrepren-

dre la guerre contre les Parthes.

Il dévoroit déjà en efpérance tou-

tes leurs richeiies , lorfque fon

armée fut défaite par Surcna , leur

général. Vingt mille Romains ref-

térent fur le champ de bataille,

& dix mille furent faits prifon-

niers. Les reftes de l'armée s'échap-

pèrent à la faveur des ténèbres

,

& furent pourfuivis par les Par-

thes. Crajfus , invité à une confé-

rence par le général ennemi , fut

forcé de s'y rendre par la mutine-

rie des foldats , & ne tarda pas de

s'appercevoir que le deflein de Su-

rena étoit de le prendre vivant. Il

fe mit en défenfe , & fut tué les ar-

mes à la main, l'an 53 avant J. C.

Les Parthes lui ayant coupé la tê-
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te , la portèrent à Orodes leur roi

,

qui fit couler de l'ot fondu dans

fa bouche , en difant ces mots :

Rajffajic-toidi ce mJtal , dent ton cœur

a été infatiabU. Malgré les juiles re-

proches que méritoit ce Romain
,

on eft forcé de lui donner quel-

ques éloges. La fermeté qu'il mon-
tra en apprenant la mort de fon

fils
,
qui avoir péri dans cette mal-

h^ureufe expédition , ctoit d'un

héros. Les paroles qu'il adreffa à

ceux qui l'environnoient , lorf-

qu'il fut obligé d'aller fe mettre en-

tre les mains de Surena , n'hono-

rent pas moins fa mémoire. Ddtis

quelque lieu , leur dit-il, que vcus con-

dulfe la fortune , dites par-tout que

CrafTus a péri trompé parfes ennemis
,

& non pas livré par fes foldats.

in. C R A S S U S , (I. Liclniu: )

orateur Romain dont Cicéron fait

fouvent réloge, fe diftingua au-

tant par fon éloquence que par fon

caratlere ferme. Il reponfTa un lic-

teur du conful Philippe^ qui venoit

pour l'arrêter , en difant : Je ne re-

eonnois point Philippe pour conful ,

puifquil ne me reconnoit pas pour fé-
nateur. Il plaidoit contre Brutus , ci-

toyen débauché , & peu digne du
nom qu'il portoit. Le convoi de

Junie paffe par hazard devant l'en-

droit où fe tenoit le jugement ; alors

Crajfus apoftrophant vivement Bru-

tus : Oue veux-tu, lui dît -il, que

Junie annonce de ta part à ton pe'

re? ... Domitius rcprochoit à Craf-

fus qu'il avoir pleuré la mort d'un

poiffon rare qu'il nourriffoit dans

fon vivier. — Pour vous , répondit

CrafTus, vous n'êtes pas fi tendre , &
vous nave\ pas même pleuré la mort de

vos trois femmes.

I. CRATERE , favori A'Alexan-

dre le Grand , & rival d'Antipater,

plut au conquérant Macédonien par

un air noble & majeftueux , un ef-

prit élevé , & un grand courage.

C'étoit un courtifan vertueux
,
qui
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conferva les moeurs dures des Ma-
cédoniens , & qui parloir à fon

maître avec beaucoup de franchife,

Aufll ce prince difoit : " Epheftion

» aime en moi Alexandre , & Cra-

>» tére aime le Roi. » Il l'employoit

pour traiter avec les Macédoniens,

tandis q\ï Ephe/lion traitoit avec les

Perfes. Après la mort d'Alexandre
,

il fut tué dans un combat contre

Eumencs , qui le voyant expirer ,

defcendit de cheval pour lui ren-

dre les derniers devoirs.

//. CRATERE, Athénien,

qui avoit recueilli les Décrets de fes

concitoyens, ne doit pas être con-

fondu avec le favori d'Alexandre,

Bayle dit avec raifon , qu'il n'eft pas

vraifemblable que l'ami de ce héros

fe fut afTujetti à écrire tous les ar-

rêts du fenat de fa patrie : que ce

travail demande un greffier , & non

un homme de guerre. Les fçavans

regrettent cet ouvrage , qui n'eft

pas venu jufqu'à nous.

I. CRATÈS, ^\s d'Afconde , dif-

ciples de Diogcne le Cynique , naquit

à Thèbes en Béotie. Il fe livra de

bonne heure à la philofophie , &
pour n'être pas dirtrait par les foins

temporels , il vendit fes biens , &
en donna le produit à fes conci-

toyens. C'eft du moins ce que rap-

porte Antifthenes , & d'après lui Dio-

gène Laêrce. D'autres difent qu'il

dépofa cet argent chez un ban-

quier , à condition qu'il le donne-

roit à fes enfans , s'ils étoient in-

fenfés , c'eft- à -dire, s'ils négll-

geoicnt la philofophie ; & au pu-

blic , s'ils la cultivoient , car ils

n'auvolent befoin de rien. On lui

attribue ce tarif de dépenfe, afl'ez

plaifant : Il faut donner à un Cui-

finier dix mines , à un Médecin uns

dragme , à un flatteur cinq talens ^
de la fufnée à un Homme- à-confeilt ,

un talent à une C^urtifanne , & trois

oholes à un Philofophe... Lorfqu'on

lui demandoit à quoi lui fervoit la

l iv
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philofcpliie ?— A apprendre , rcpon-

doit • il , à fc Contenter de légumes
,

& à v'urc fait f^'ins (y fans intjué-

tLiie. Habillé fort chaudement en
été & fort légèrement en hiver

,

il fe difiinguoii en tout des autres

homn.es. Il etoit d'une malpropre-

tc inlupportable , & coufoit a fon

manteau des peaux de brebis fans

prcpar^tion ; iiiigularitc qui , join-

te a fa laideur naturelle , en fai-

foir une elpcce de monCire. Alexan-

dre ^ curieux de voir ce Cynique,
lui offrit de rebâtir Thebes fa pa-

trie. — F,..uriju^i cela , lui répondit

Cratès ? Un autre Alexandre U dc-

truiroit de mjuveau. Le mépris de la.

gloire , Camour de la pauvreté me tien-

nent lieu de patrie : ce funt des biens

^ue la fortune ne m: ravira jamais.

Sa vertu lui mérita la plus haute

conlideration dans Athènes. Il con-
nut toute la force de cette efpèce

d'autorité publique, & il s'en fer-

vit pour rendre fes compatriotes

meilleurs. Patient jufqu'a fuppor-

ter les coups , il ne fe vengea d'an

fouHet qu"'il avoir reçu d'un cer-

tain Nicodrcme qu'en faifant écrire

au bas de fa joue enflée : Nico-
DliOMvs FICIT ; Cifl de la main

de Nic^dr^me. Quoiqu'il fût laid &
boffu , il infpira la paHlon la plus

violente a Hpparche, fœur du phi-

lofophe Métrcc/e. Il^fittoutce qu'il

put pour la dct.icher d'un goût
qui pouvoit paroitre peu délicat.

11 fe prefenta un jour tout nud
devant fon amante : Vi.i.à , dit-il

en lui montrant un corps hideux
,

Vépyjiix que vou: demande'^ ; & jertant

à terre fon bdron & fa beface :

ydci, ajoùta-t-il , tout fcn bien...

HipparcL'c pcrûi^zz dans fon amour,
le Cynique l'épcufa ; mais il eft

abfurrie de croire ce que rappor-
tent Dit gène Laïrce , Sextits Lmpi-
ricus & Apulée : qu'il propofa à fa

femme de confon mer !e mariage
lous le ionique, 2c qu'elle y con-
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fentir. Crutè< eut A' Hipparchie deux
filles. Il les mjria à deux de Tes dif-

cip es , & les leur confia ^o jours

a l'avance, pourcffaycr s'ils pour-
roient vivre avec elles. 11 Horif-

foit vers l'an 328 avant J.C. On
trouve des Lettres de lui dans les

Ep fioioL Cynicx , imprimées en Sor-

bonne fans date ; livre rare.

II. CRATES
,
philofophe Aca-

démicien d'Athènes, & difciplc de

Pulémon , auquel il fucccda dans

fon école vers l'an 171 avant Jef.-

Chr. Ces deux philofophes s'aimè-

rent toujours avec une extrême
tenarefle, Crctes eut pour difciples

Arc^Jilaus , Bion de Borii'thcne , &
Théodore^ chet d'une fctle. 11 fut

errployé par fes compatriotes dans

plufieurs ambaffades.

CRATESIPOLIS , reine de SI-

cyone , fe fignala par fa valeur :

c'ell a cette qualité , fi rare dans une
femme

,
qu'elle dut la conferva-

tiôn de fes états. Après la mort
d 'Alexandre fon époux , s'étant mife

à la tète des foldats qui lui croient

demeurés fidèles , cette heroine
marcha ficrcment contre ceux de
fes fujcts qui avoient pris occa-
fion de la mort du roi pour fe ré-

volter. Elle en fit pendre 30 ou
40 des plus mutins, & rétablit par-

tout le calme. Après avoir con-
quis fon royaume , elle Içut le gou-
verner , & fut enlevée a fon peuple
l'an 314 avant J. C. , laiffant une
mémoire immortelle.

CRATINUS , un des meilleurs

poctcs & des plus grands buveurs
de fon tems , fe diftmgua a Athè-
nes par fes Comédies , & mourut à

97 ans , vers l'an 432 avant l'ère

chrétienne. Sa plume n'épargnoit

perfonne
,
pas même les premiers

magiftrats de la république. Quin-

tilicn porte un jugement très avan-

tageux de fes piéces-de théâtre ;

mais ks tragtr.ens qui nous refteat



C R A
font trop peu de cujic

,
pour déci-

der s'il m^r.toit cet éloge.

CRATIPPUS ,
philofophe Péri-

patetic.en de Mitylene , où ii en-

seigna la paiiulopnie, alla eaïu.te

à Athènes, & eut pour difciple le

fils de CcJr^n & Brutus. fonipec a a

le voir après la bataille de Ph .rfi-

le , & lui propola des difficultés

contre la providence. Le pliiioio-

phe confola le guerrier Ôt julliria la

Divinité.

CRATON,f.« d;Cra.fftheim,
(Jean ) né a Brell:u en 15 19, tut

médecin des empereurs Ferdinand /,

Maxlmilicn 11 & R.dJpke II. Ceft

à cette occai.on qu'il parodia un
vers d'Horace :

Principibus placuijfà vlris non ul-

tima laus efi,

II le changea aitifî :

Cxfaribus placuijfe tribus non ultl-

ma laus cfl.

Ce dofteur mourut en 1585 à 66

ans , dans fa patrie. On a de lui
,

Ifaooge M^dtcina , à Venife , en

1560, in-S". ?c plufieurs ouvrages

eftimes des gens de l'art. L'auteur

avoit pratiqué la médecine avec

beaucoup de fuccès. C'etoic un
homme de !)onne mme , & il reiTem-

bloit parfaitement a l'empereur iVfa-

ximilien II. On Taccufoit d'avoir

l'humeur chagrine , Ce d'être trop

attaché à l'argent,

C R A Y E R , ( Gafpard )
peintre

d'Anvers , mort a Gand en 1669 ,

réuffit également dans l'hiftoire &
dnns le portrait. Le célèbre Rubens

le regardoit comme fon émule ; &
ce n'eft pas un petit élo^e pour

ce peintre. La nature efl rendue

,

dans fes ouvrages , avec une ex-

prefijon frappante & un coloris en-

chanteur.

l. CREBILLON , ( Profper Jo-

lyot de ) ne a Dijon en i 6^4 , d'un

greffier en clief de la chambre des
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comptes , étudia au collège Ma^a-
•in , tir Ion droite fut reçu avo-
cat. Il fe mit a Paris chez un pro-
cureur

, Ipour s'y former a l'ccude

du barreau ; mais l'impétucfiré de
fd jeuneffe fut un obftacle à fes fuc-

cès. frieur ( c'étoit le nom de fon

pro-'ureur) lui voyant une répu-

gna ice naturelle pour la chicane
,

lui propofa de travailler pour le

tiicacre. Après avoir refufe plu-

fieurs fois , le jeune CribiLLon donna
Id^minéc , & enfuite Atrée. Prieur ,

attaqué d'une maladie mortelle
,

s'étoit fait porter a la première re-

pr^fentation de cette dernière pie-

ce ; il dit à l'auteur en l'embraf-

fant : Je meurs content
,
je vous al

fait poète , & je laijj'e un homme à la.

Nation... Le jeune auteur marchoi:

avec gloire dans cette nouvelle car-

rière , lorfqu'il devint paffionné-

ment amoureux , & fon amour fi-

nit par le mariage. Son père iiidi-

gae contre lui
,
qu'il voyoit livré

au démon de la pocfie, le déshéri-

ta ; mais étant tombe malade quel-

que tems après en 1707, il le réta-

blit dans tous fes droits. Ce réta-

bliiiement etoit affez inutile : tout

le bien qu'il laiffoit , avoit été ou
vendu ou faifi. CrébilLon fe trouva

,

à la fleur de fon âge , avec beau-

coup de lauriers 6c point de for-'

tune. La mort de fa femme , arri-

vée en 171 1 , vint augmenter fes

inquiétudes. Le fort ne répara fes

injuflices que long-tems après, en
lui procurant en 1731 une pince a

l'académie Françoife , & l'emploi

de cenfeur de la police en 1735. U
obtint de plus grandes récompen-

fes fur la fin de fa carrière
,
qui a

été longue. Son tempérament étoit

extrêmement robufte , S: s'il l'eût

ménagé , fes jours fe feroient éte^a-

dus plus loin. Sa manière de vivre

étoit affez fingulicre. Il dorm.oit

peu , & couchoit prefque fur la

dure, non par mortilîcation , mais



138 C R E
psr goHt, Toujours entouré d'une

trentaine de chiens & de chats , il

avoit fait de l'on appartement une

efpecc de mcnagerie. Po'jr dillipcr

les mauvaifes exhaluifons de ces

animaux , il fumoit beaucoup de

tabac ; mais cette odeur ne remé-

dioit pas enticrement a la corrup-

tion de l'air. b>'i\ étoit malade , il

fe gouvernoit a fa fdntaifie , ne

voulant oblervcr aucun régime , &
fe moquant des médecins & des re-

mèdes. Il eut pendant long-tems

une crcfipel'e aux jambes ,
qui

fluoit : cette fource ayant tari , il

mourut le 17 Juin 1761 , à 8S ans.

Il aimoit la folitude , & la , à l'abri

de toute dirtradion , il imaginoit

des plans de Romans & les com-
pofoitenfuue de tête fans rien écri-

re. Un jour qu il étoit fortement

occupé ,
quelqu'un entra brufque-

ment chez lui : « Ne me troublez

» point , lui cria-t-il -, je fuis dans

M un moi-nent heureux : je vais faire

v> pendre, un minifire fripon , &
M chalTcr un miniftre imbécille. 1»

Crébillon étoit modefte , vrai , fen-

lîble , d'un abord facile , officieux ;

enc'nanté des fuccès des jeunes au-

teurs , & les échauffant de fa flam-

me. La candeur & la facilité de fes

jnœurs a l'oient jufqu'à la bonhom-
Tnie. 11 ne fe perniettoit les bons-

mots qu'avec fon fils, homme plein

de fel & d'efprit. Se trouvant un

jour dans une grande compagnie
,

on lui demanda qad étoit celui de

fes ouvrages qu^il efiimoit le plus ?

queftion qui avoit été faite autre-

fois au grand Corneille. —Je ne fçais

pas , ( repondit - il
, )

quelle eft ma
meilleure produciion ; mais

, ( ajou-

ta-t-il en montrant fon fils
, ) voilà

fans doute la plus mauvaife. — C'efi ,

répliqua vivement celui-ci
,
quelle

n eft pas du Chartreux. Il faut fe rap-

pillerqueles ennemis de ce grand-

homme avoient fait courir le bruit

ridicule
,
qu'il devoit fes belles pie-
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ces à un folitairc de fes amis. Cri-

hillon efi le créateur d'une partie

qui lui appartient en propre , de

cette terreur qui conftituc la véri-

table tragédie. Si jamais nous de-

vons des Itatues aux auteurs tra-

giques , la iroifiéme fera pour lui.

Apres une reprélcntation d'Atrcc ,

on lui demandoit pourquoi il avoit

adopté le genre terrible ? « Je n'a-

» vois point a choifir
, ( répondit-

il.) » Corneille avoit pris le Ciel
,

» Racine la Terre i
il ne me reftoit

» plus que l'Enfer : je m'y fuis jette

5> a corps perdu ». Hardi dans fes

peintures , maie dans fes caraflé-

res
,
grand dans fes idées , éner-

gique dans fes vers , & terrible dans

fes plans , il eft peut-être le feul

de nos poètes modernes qui ait pof-

féde le grand fecret de l'art de Mcl-

pumcne , tel que l'avoient les tragi-

ques de l'ancienne Grèce. 11 eût été

à fouhaiter ,qu'à leur exemple , il

ei'it moins employé ces dcguife-

mens, ces reconnoiffances, qui ap-

partiennent plutôt au roman qu'à

la tragédie. C'eft par Idomcnée qu'il

débuta en 1705. Quoiqu'on s'ap-

perçoive que c'eft l'ouvrage d'un

jeune-homme , que l'intrigue eft

folble & la diction lâche , on y ad-

mire cependant de beaux endroits

& d'heureufes fituations. Les fcènes

entre le père & le fils produlfent

le plus vif intérêt. Le fujet ne tou-

che pas moins : fon feul défaut eft

d'approcher de celui d'Iphigénie en

Aullde. Bientôt après Crébillon dé-

veloppa tout ce qu'il étoit , dans fa

tragédie d'.,4rre<:, qui a un caractère

plus fier & plus original. Le terri-

ble , le pathétique qui y régnent ,

frappent tous les connoiffeurs. Le
rôle à'Âtrée eft tout ce qu'il y a de

plus beau fur notre théâtre ; il fe

îbutient dans toutes fes parties. La
fcène de la reconnoiffance eft ad-

mirable ; celle de la coupe eft du
plus grand tragique. Le rôle de PHf'
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thène forme le plus beau contrafte

avec celui d'Atréf;, En un mot cette

trdgedie , au <i«faut près de la fé-

conde réconciliation , eft un chef-

d'œuvre , & de la plus grande ma-
nière. Le poète , à la vérité , a

fait entrer de l'amour dans ce beau

terrible ; mais le pualic , accoutumé

aux fadeurs ridicules de la tendref-

fe , n'auroit pu fupporter un fpec-

tacle h effrayant, (ans un peu de ga-

lan;erie. Cette pièce, jouée en.iyoy,

eut dix-huit reprefentations. Elec-

tre , jouée à la fin de l'année fui-

vante 170S , eut un brillant fuccès.

Le fonds du fujet intereffe , & il

eft peint avec beaucoup de force ;

le rôle d'Eleclre eft fupérieur , ainlî

que ceux d'OreJie & de Palam'cde.

Ce dernier rôle, dit V'^ltaire , etoit

celui qui en impofoit le plus. "On
»» s'eft apperçu depuis, ajoute-t-il,

)» que ce rôle de Palamede e.c étran-

y> ger à la pièce , & qu'un incon-

M nu obfcur qui fait le perfonna-

n ge principal dans la famille d'A-

»» gamemnon
,
gâte abfolument ce

» grand fujet , en avililTant Orefte ,

)« CSc Eleclre. Ce roman, qui fait d' O-

j> refte un homme fabuleux fous le

n nom de Tydée , & qui le donne
»> pour fils de Palamede , a paru

» trop peu vrai-femblable. On ne
>> peut concevoir comment Orefli

,

M fous le nom de Tydée , ayant fait

» tant de belles aârions à la cour

» de Thyefti , ayant vaincu les deux
» rois de Corinthe & d'Athènes -,

M comment un héros connu par fes

M viftoires, eft ignoré de Palam'cde.

»> On a fur-tout condamné lapar-

)» tie quarréi d'Eleclre avec hys fils

s» de Thyejîe, & d 'Iphianajfe avec Ty-

>» dit
,
qui eft enfin reconnu pour

>» Orefte. Ces amours font d'autant

» plus condamnables
,

qu'ils ne

» fervent en rien a la cataftrophe.

» On ne parle d'amour dans cette

•>•, pièce que pour en parler. C'eft

» une grand* faute , il faut l'a-
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» vouer , d'avoir rendu amoureufe
>» cette EUàre âgée de 40 ans , dont
» le nom même fignifieyli/îi foibUf-
>» /e , & qui eft reprefentee dans
)» toute l'antiquité , comme n'ayant

î> jamais eu d'autre fentiment que
» celui de la vengeance de fon pe-
î» re. 11 y a de belles tirades dans

» V Eleclre. On fouhaiteroit , engé-
>i neral

,
que la didlion fût moins

» vicieufe , le dialogue mieux fait

,

» les penfèes plus vraies. » Ces
obfervations de Voltaire

,
quoique

feveres , ont paru juftes aux con-

noifl'eurs. En effet il faut convenir

qu'Eleclre amoureufe n'eft pas de

la dignité du cothurne Grec -, mais

cet amour produit une fcène tou-

chante , celle dans laquelle Eleclre

veut empêcher hys d'aller aux au-

tels. Les autres défauts de cette piè-

ce font trop de complication , de

longueurs, de defcriptions : une par-

tie du fécond acte eft écrite du ftyle

de l'épopée. Voltaire a donné le

même fujet fous le nom d' Orefte.

Lorfqu'ilprèfenta fa pièce à Crébil-

lon , cenfeur des ouvrages drama-
tiques , il commença par s'excufer

de ce qu'il avoir ofe être fon ri-

val ; on dit que Crébillon lui répon-
dit : J'ai été content du fuccés de mon
Eledlre. Jefouhalte que le Frère vous

f.ijje autant d^honneur que la Sœur
m'en a fait... La tragédie de Rhada-

mifti ,
qu'on reprélenta 30 fois en

lyii , eft une des plus belles piè-

ces qui foient reffées fur notre

théâtre
,
quoique mëprifee par Def-

préaux. Un de fes amis ayant voulu
lui en faire la lefture , lorfqu'il étoit

dans fon lit , n'attendant plus que
l'heure de h mort ; le fatyrique l'in-

terrompit , après en avoir écouté

deux ou trois fcènes : Eh ! mon ami ,

lui dît-il , ne mourrai-je pas a£e[

promptement ? Les Pradons du7:t nous

nous fommes moqués dans notre jeu-

nejfe , étaient des Soleils auprès de

ceux-ci. BuiUau difoit encore de Cré-
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hilLn : « Que c'étoit Racine îvrtf. «

Ceqiiiindiipofoit fur-tout ce pocte,

c'ctoit le ftyle. Celui de CrebilL.n

relïemble allez a fa manière : il eft

vigoureux 8c énergique , ce qui en-

traîne Ibuvcnt des incorrections
,

des tours durs & barbares i
mais

ces fautes de grammaire difparoir-

fent devant les beautés mâles , le«

caraéleres foutenus & les vers de

génie dont fes tragédies ctincellent.

II y a d'ailleurs dsns Rhadamijli du
tragique , de l'intcrC-c , des fitua-

tions , des vers frappans. La recon-

noilîance de Rhadamijk 5: de Zéno-

bie
,
plaît beaucoup. Le rôle de Zc-

rtobie eft noble ; elle efl vcrtueufe

& attendriffanîe, Sémlramis , don-

née au théâtre en 1717 , fut beau-

coup critiquée , & avec raifon. Le
défaut le plus grand de cette pièce

,

eft que Sémlramis , après avoir re-

connu Ninias pour fon fils , en eft

encore amoureufe ; & ce qu'il y a

d'en ange , c'cft que cet amour eft

fens terreur & fans intérêt. Les vers

font mr.l faits , la conduite très-

mauvaife, & nulle beauté n'en ra-

chète les défauts. Le public vit

avec plus de plaifir Pyrrhus. Il y a

du génie dans le plan, quoique trop

compliqué -, mais peu d'intérêt dans

la picce , 6c trop de langueur & de

correction dans le ft3/le. Xerc'cs fui-

"vit Pyrrhus , & n'eut qi.î'une repré-

le.ntation : on le joua en 1724 ,

mais il n'a été imprime qu'en i 749.
Crébillon travailla pour le thcàcre

jufqu'a la fîn de fes jours. Il fit re-

prefenter Catilina en 1749, à 71
ans. On avoir annonce ce: ouvra-
ge comme le fruit d'un travail de

20 ar,n:es ; les critiques le traité-

lent com.me un ouvrage qui devoir

mourir dans un jour. On l'applau-

dit avec tranfport à la reprefenta-

tion ; on le jugea févérement a la

lecture. Le héros de la pièce parut

un cololî'e. CatUina ed trop grand
,

Ce les*autres perfonnages trop pe-
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tits ; tout eft impitoyablement fa-

Crifié à ce caractère dominant. Ci-

ciron eft moins que rien -, il perd

tout
,
jufqu'au don de la parole. On

fur , fur-tout , étonné de la manière

dont ce grand-iiomme eft avili. Ci-

drun confciUant a fa fille de faire l'a-

mour a dmlma , étoit couvert de ri-

dicule d'un bout a l'autre de la piè-

ce. Lorfque l'auteur récita cet en-

droit a l'académie dans une féance

ordinaire , il s'apperçut que fes au-

diteurs
,
qui connoiffoient Cicéron

& l'hiftoire Romaine , fccouoient

la tète. L'auteur s'adrelTa a l'abbé

à'Oiivet, l'enthoufiafte de Cicéron :

Je vois bien , lui dît-il
,
que cela vous

dép!aît. —Point du tout , répondit

cet académicien , cet endroit eft di-

gne du refte. yai beaucoup de pla:Jir

à voir Cicéron le complaifant de fa

fille. Une courtifanc nommée Fui-

vie , déguifèe en homme , étoit en-

core une étrange indécence. Il y a

des défauts de conduite effentiels

dans le iv' ade ; le dénouement eft

étranglé. L'auteur avoir craint de

ne pouvoir renfermer fon fujet en

moins de 7 actes ; il n'en a pas mê-
me rempli 4 & demi. La verfifica-

tion eft pleine de termes populaires,

de phrafes barbares , de conftruc-

tions louches , de tours profaïques.

On trouve au milieu de ces imper-

fedlions quelques vers fublimes, ja-

mais lîx beaux vers de fuite ; qua-

tre ou cinq porfaits d'hommes il-

luftres , delîinés avec force , mais

fans coloris... Crébillon fit le Trium-

virat à l'âge de 80 ans. Un de fes

cmis le preffant de finir cette tra-

gédie , il lui dît : J'ai encore l'en-

thoufiafme & le feu de mes premières

années. Le public ne jugea pas de

même , lorfque la pièce parut
,
pré-

cédée d'une Epitre chagrine , dans

laquelle il fe plaignoit de la plus

horrible cabale. Il y a quelquefois

des cabales -, mais quelle intrigue

du parterre , ou des loges
,
peut
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empêcher le public de revenir en-

tendre un ouvrage , s'il ea eli con-

tent ? Crcbiihn. ne vouloir, ni qu'on

s'oppofàt à (zs fuccès , ni qu'on les

lui affurât par des moyens avilif-

fans. Un de fes amis lui demandant

des billets pour la première repré-

fentation de Cutuina : Vuus J\,iv.i

bien , lui dit-il
,
^ue je ne veux pas

qùily ait perfonnt dans le Parterre
,

qui fe croie obligé de m applaudir. —
Aujji , lui répondit fenami, cen^/i

fas pour vous faire applaudir eue je

vous demande ces billets. Soye\ sûr

que ceux à qui je les donnerai
,
feront

les premiers à jifler la pièce
, fi elle

le mérite. —En ce cas , dit Crébillon

,

vous en aurc\... Outre les ou%'rages

dont nous avons parlé , on a de

lui quelques Picces de vers. Le ton

bourfoufflé y domine ; mais on y
rencontre des vers heureux. Louis

XV , bienfaiteur de Crébillon , &
pendant fa vie & après fa mort , lui

fit élever un tombeau. Ce monu-
ment a été exécuté en marbre par

le fçavant cifeau de le Moine dans

réglife paroiffialede Saint-Gervais,

où le moderne Efchylc a été inhu-

mé. Ses Œuvres ont été imprimées

au Louvre en 2 vol. in-4°. On en

a deux autres éditions inférieures :

la première , en 2 vol. grand in-

12 , 1759 > l'autre de 1772 , en 3

vol. petit in-i2 , très-élégante.

IL CREBILLON, (Claude-Prof-

per Jolyot de) fils du précédent,

naquit a Paris le 12 Février 1707 ,

& y eft mort en 1777. Son père

s'étoit fait remarquer par un pin-

ceau mâle & vigoureux -, le fils bril-

la p r les grâces , la légèreté , la

caufticiré maligne de fa converfa-

tion & de fes écrits , & pourroit être

furnommé le Pétrone de notre na-

tion , comme fon père en eft VEf-
chyte. AufTi l'abbé Boudot

,
qui vi-

voit familièrement avec lui , lui dit

un jour , pour repoufTer quelques-

uaes de fes plaifanteries : Tais- toi...
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Ton père e'ti^it un grand-homme ; tu.

n'es , toi
,
quun grand garçon. -< Cri'

» billon le père , dit M. d'Alembert^

» peint du coloris le plus noir les

» crimes £4 la méchanceté des hom-
» mes. Le fils a trace , du piucCiU le

j. plus délicat ôc le plus vrai , les

;» rafînemens , les nuances iU jiif-

>» qu'aux grâces de nos vices ; cette

!) légèreté fcciuifante qui rend les

« François ce qu'on appelle aima-

it blés , ôc ce qui ne iigniiîe pas

)» dignes d'être aimes ; cette acliv^^té

î) inquiette
,
qui leur fait cprou-

» ver l'ennui jufqu'au fein du plai-

>» fir même ; cecte perverfite de

» principes , déguifée , & comme
» adoucie par le rwafque des bien-

» féances ; enfin nos moeurs , tout

>» à la fois corrompaes ic frivoles

,

!> où l'excès de la dépravation fe

>» joint à l'excès du ridicule. >» Ce
parallèle

,
qui eft bien fait

,
prouve

combien eft abfurde le jugement
de l'éditeur de Ladi'ocat

,
qui dit

que les R.omans de Crébillon font

très-intérejfans
,
parce que tous les

fenùmens y font puifés dans un caur

fenfible. Ce n'eft pas affurément

par-là qu'ils intércUent ; & l'au-

teur peint plus qu'il ne fent. Quoi
qu'il en foit , Crébillon n'eut d'au-

tre place que celle de cenieur royal.

Il vjcut avec fon père, comme avec

un ami & un frère. Son mariage

avec une Angloife
,
que Crébillon.

le père n'approuvait point , ne
caufa entr'eux qu'une méfimelli-

gence palTagére. Les principaux ou-

vrages du fils font : I. Les Lettres

de la lAarquife au Comte de *'''*'

,

1732, 2Vol. in-l2. II. Taniaï &
Néadarné , I734, 2 vol. in-12. Ce
roman

,
plein d'alluiions fatyrlques

& fouvent Inintelligibles, fit mettre

l'auteur a la Baftille,& fut plus cou-

ru qu'il ne méritoit de l'être. Oa
ne fçait à quoi tend cet ouvrage

,

ni quel en eft le but. 11 y a d'ail-

leurs des tableaux trop libres, &
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le ftyle offre beaucoup de phrafes

longues & confules. III. Les Ega-

rer: :ns du cœur & de l'efprit , 1 73 6 ,

trois parties in-12. C'eft le roman
le plus piquant de Crcbillon. Les

mœurs d'un certain monde y font

peintes avec des couleurs vives &
vr.iies. La modeftie ne tient pas

toujours le pinceau , & les fem-

mes fe plaignirent dans letems , de

ce que l'auteur ,
protondcmcnt inf-

truit des dercglemens du ctitur hu-
main , & s'en exagérant peut - être

la pervcrfité , ne croyoit pas affez

à la vertu. IV. Le 5cpha , conte mo-

ral , ou plutôt anti-mi rai, I745,

1749 , 2 vol. in-12. C'eft une ga-

lerie de portraits , fouvent licen-

cieux, des femmes de tous les états.

On ne fçait comment M. de /a Bre-

tonne a pu dire ; » qu'il ne connoif-

5» foit pas de traité de morale
,
qui

>» vaille lafcène entre Zulica, Ma-
j» yillr. & Najfcs. » Les gens de bien

auroient defiré que le romancier eût

plus refpectc la pudeur, & les gens

du goût
,
qu'il eût mis pins d'aftion

& de variété dans fes romans. V.
Lettres Athéniennes , 4 vol. in-12 ,

i77i,dont on peut faire les mê-
mes éloges & les mêmes critiques

que de fes autres ouvrages. Yï. On
a encore de \\.i\: Ah quel conte \ 1764,

8 parties , in-12. \ II. Les Heureux

Orphelins, 1754, 2 volumes in- 12.

VIII. La Nuit €• lemcment; 1755 ,

in-12. IX. \.& Hasard du coin dufeu,

1763 , in-12. X. Lettres de la Du-
chejfe de ***

, &c. 1768 , 2 vol. in-

12, XI. Lettres de la Marquife de

Pompadcur , trois petites brochures

in-12: roman épiftolaire,écrit avec

légèreté & quelquefois avec har-

diefTe -,
mais qui n'apprend que peu

de particularités fur la dame dont

il porte le nom. On a recueilli les

Œuvres de Crébillon fils , en 1 1 vol.

in-12 , 1779.
CREDI

, ( Laurenzo di ) célèbre

peintre de Florence, mort en 1 530
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à 78 ans , fi.it grand imitateur de
Léonard de Vinci , & fit de 11 belles

copies de fes tableaux
,
qu'on les

diltinguoit difficilement des origi-

naux.

CRÉECH, ( Thomas) né à Blan-

foid en Anj'jleterre l'an 1659 , cul-

tiva la poclie S: les lettres, & n'en

vécut pas moins dans l'indigence.

Une humeur fom'jre qui le jettuit

dans des paflions violentes , fit le

malheur de fa vie , S: occafionna (a

mort. Amoureux d'une demoilcUe

qui ne rcpondoit point à fes feux,

quoique bien d'autres eulVent un
facile accès auprès d'elle, il fe pen-

dit de defefpoir , fur la fin de Juin

1700. On a de lui pluficurs Tra-

ductions : I. Celle àc Lucrèce, en vers

an;;lois , imprimée a Oxford en
i6S3,in-8\ II. Une autre enprofe,

du même poète , avec des notes
,

prefcra!,'le à la première : la meil-

leure édition eft de Londres 1717,
in 8". lll. La Vcrfion de pKifieurs

morceaux de Théccrit: , d'Horace
,

d'Ovide , de Juvénal.

CRELLIUS, (Jean) le fécond

apôtre des Unitaires après i>ociii
,

d'un village près de Nuremberg
,

exerça le miniftére à Cracovie
,

profelTa la théologie dans l'école

de cette ville , & y mourut à 42
ans en 1632. Ses ouvrages tien-

nent le fécond rang dans la Biblio-

thèque des Frères Polonais
,
par la

modération du ftyle , & par la pro-

fondeur captieufe du raifonnement.

Les principaux font: I. Traité con-

tre la Trinité , Goude 167S , in- 16.

II. Des Cvmmentai'^es fur une partie

du Ncuveau-Tefamcnt.lll.Des Ecrits

de Morale , dans lefquels il permet

aux maris de battre leurs femmes.

Cette décifion révolteroit , à coup
fur , nos Françoifes...

Il y a eu un autre Crellius,
( Paul ) Luthérien d'Ifleb , mort en

1679 ,
qui a écrit contre les Catho-

liques Se les Calvioiftes,
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CRE?.IONINI , ( Ccfar )

profef-

feur de philolophie a Ferrare & à

Padoue, s'acquit tant de réputation,

que les princes &. les rois voulu-

rent avoir fon portrait. Ses talens

étoient obfcurcis par de grands dé-

fauts , la méchanceté, l'eiivie , la

fourberie , la médifance & Tirre-

ligion. Il écoit né à Cento dans le

Modénois en 15^0 , il mourut a

Padoue de la pefte en 1650, à 80

ans. Ses principaux ouvrages font :

I. Amintae C'.orifavoU fihefire. Fer-

rare I 591 , in-4°. II. It Nafctmcnto

di Kcvjer/a , Bergarne 1617, in-iz.

III. De Phyfico aud'itu, I 596, in-fol.

IV. De Calido innato , 1626, in-4''.

V. De Scnfbus & facultate appctiva
,

1644, 1^1-4°. & d'autres ouvrages

qui prouvent que fon fyrahole fe

réduifoit à peu d'articles. Il croyoit

l'ame matérielle , capable de cor-

ruption, & morteilc ainfi que l'ame

des brutes , au cas (difoit - il pour

fe fauver par cette reftriccion cap-

tieufe
)
qu'il fallut fuivre les prin-

cipes d'Ar/Ji^tt.

CRENIUS, (Thomas )deMa
Marche de Brandebourg , refteur

en Hongrie , correfteur d'imprime-

rie a Roterdam & à Leyde, mou-
rut dans cette dernière ville en

172S à So ans, après avoir inon-

dé l'Europe de les compilations.

Les plus utiles font : I. Conjilia &
Mcchodi aurex fl^dlorum optimè infii-

tuendortim , Roterdam 1692, in-4''.

Ce volum£ fat fuivi de deux autres,

imprimés en 1696 à Leyde. Le pre-

mier eu. intitulé : De Fhilologia , &
Jhidiis liberalis diidrinx. Le fécond:

De eruditiune comparanda. C'eil une
coîleiftion de préceptes fur la ma-
nière d'étudier les différentes fcien-

ces renfermées dans ces trois livres.

Ses autres ouvrages font : II. Mu-
faium PiiUulogicum , 2 vol. in - 12.

III. Thifaurus Librorum Philologieo-

Tum ^ 2 vol. in-S". IV. De furibus

Librariis , à Leyde 1705 , in- 12.
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V. Fajciculi DiJj'crcationumPhiLiogù-

Hijioricarum, 5 vol. in- [2. VI. Dif-

fertatlones Philulu?'tciz , 2 vol. ia-

12. VII. Commentationes in varies

Auclores
, 3 vol. in-i 2.

CRÉON , roi de Thèbes en Bco-

tie , frère de Jocajîe , s'empara du
gouvernement, après la mort de

Laïus , mari de (d fcsur. (Edipe , au-

quel il céda le fceptre , s'étant re-

tiré à Athènes, il le reprit encore
,

& fe ngna'a par des cruautés. Il ût

mourir Argie &; Antigone , celle-ci

pour avoir enféveli fes frères ,
8r

l'autre fon époux. Les dames Thé-

baines portèrent Théfec à lui' dé-

clarer la guerre , & ce héros lui ra-

vit la couronne & la vie l'an 1250
avant J. C... Il ne faut pas le con-

fondre avec CxÉON , roi de Co-
rir.t'ne ,

qui reçut à fa cour Jafoi ,

& l'accepta pour gendre
,
quand il

fe fut dégoûté de Médés.

CREPIN (S-.Crepinien, (Saints)

étoient deux frères très-attachés

au Chriftianifme
,

qui quittèrent

Rome pour venir l'annoncer dans

les Gaules. Ils s'arrêtèrent à Soif-

fons, où, quoiq le d'une famille dif-

tinjuée , ils exercèrent le métier de

Cordonnier, pour pouvoir répandre

plus facilement , a la faveur de leur

profeffion, la lumière de l'Evangi-

le. On les dénonça à l'empereur

Ma:cimien-Hercu/c,q'Jii les remit en-

tre les mains du préfet des Gaules,

nommé Ricliovare ou Riciius Varu-.

Ce préfet n'ayant pu ébranler la

foi des deux frères, il leur fit tran-

cher la tète vers l'an 287. La célé-

brité de ces deux Saints nous a e.^-

gagés à les placer dans ce Diction-

naire. Mais l'uitérêt de la venté

nous force à dire, d'après le Père

Longueval
,
que quoique leur mar-

tyre foit confiant , les aftes qui en

rapportent les circonftances , & qui

leur donnent la profeffion de Cur-

donnicr , font afïez incertains.
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Ci\E1^ITUj , Divinité ridicule

des anciens Egyptiens. On la re-

prcientoi: fous la tigure d'un petit

entant accroupi , cjui lemb oit fe

prclîer pour donner plus de liberté

?u vent inttrieur qui l'incummo-

d^it.

I. CREQUI , ( Charles de
)
pm-

c- de Foix, duc de Lcjdi^u:c es
,

gouverneur du Dauphine ,
pair Ôc

inarcch:;l de France , fe diilin^ua

dans toutes les octalions , dep.is

le fîcge de Laon en i î94 ,
juiqu'a

la mort. Son dusl contre Don Phi-

i.ppin , bâtard de iavoie , fervit

l)e<ii«:oup a répandre fon nom. La

querelle vint dune écharpe. Cn'jui

ayant emporte un fort fur les trou-

pes du duc de 5av.i<:,Don Ph lip-

yin
,
preffe de fe retirer , char.^ea

fon habit pour celui d'un i'mple

foldnt , fans faire attention qu'il

laiiToit une belle écha-^pe , deve-

nue le partage d'un homme c:u ré-

giment de Créjui. Le lenden'.ain , un

trompette des troupes de Savoie

vint demander les morts: C'é^ui le

chargea de dire a Don Phiùppin
,

qu'il tut pins foigneux a l'avenir do

conferver les faveurs des dames.

Ce repiocne irrita Don Philip. 'n^

qui lui envoya un cartel Le Fran-

çois porta par terre le Savoyard

d'un co.ip d'epée , lui donna la vie

,

& un chirurgien pour le panier.

On fit courir le bruit, que Créqui

s'étoit vanté d'avoir eu du fang de

Savoie Don PhUppin, in ngn-j con-

tre le duc , l'envoya appeller une

féconde fois. Le banrd de Savoie

ne fut pas plus heureux que la

première : il laiiïa la vie près du
Rhône en 1 599. Depuis ce combat

,

Créqui ne ceua de fe fignaler. 11 re-

çut le bâton de maréchal de France

en 1622 , fecourut Ail ôc Verrue
contre les Efpagnols, prit Pigne-

rol & la Maunenne en 1650 , dé-

fît les troupes d'Efpagne au com-
bat du Tdîa en 1630 , & tut tué
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d'un coup de ciuon au flége d«

Brcme en 1638, comme il fe ran-

geoit près d'un grus arbre pour

pointer (es lunettes. On nt ce dif-

tique fur fa mort:

Qui fuit cl quii fumen^ qui flumcn

in t mis
,

Ad flumcn , Martis flumine , c'arus

obit.

On y fait allufion à fon éloquence ,

qi.i i-iv^ic ticj jjeiiuâfive , «X qu'il

rei.doit plus efficace encore par fa

politelT» 6c fa migniiic née. 11 fit

éc'arer ces qualit.sà Rome, où le

roi l'envoya ambaffadeur extraor-

dinaire auprès du pape L/rha n VIII

en 1633. C'Cjui époufa fucceflîve-

ment deux filles du connétable de

Lifdii'uiércs. Son vrai nom étoit

Blanchcfo t , mais fon père ayant

epoufc M-ir e de C é^ui, n'obt.nt les

biens de cette famille
,
qu'a condi-

tion qu'il en porteroit le nom &
les arme^.

II. CRÉQUI, (François de) ar-

riere-petit-fils du précèdent, ma-
reciial de France en 166S, fut dé-

fait maigre des pro liges de valeur

en 1675 » P"^5 ^^ Co.'ifarbrick fur

la S-ire. C'etoit un homme , dit M.
de Vuliain , d'vin coura^^e entre-

penant , cspible des attions les

plus belles & les plus téméraires ,

dangereux à fa patrie autant qu'aux

ennemis. Echappé a peine , lui 4',

au combat de Confarbrick, il court

à travers de nouveaux périls fe

jetter dans Trêves. 11 aima mieux
être pris à difcrétion, que de ca-

pituler. 11 fut fait prifonnier de
Char /es IV duc de Lorraine

,
par la

trahifon Infigne d'un nommé Bo/s-

Juurdan
,
qui fit la capitulation à

l'infçu du miaréchal. Les deux cam-

pagnes de 1677 & 1678, montrè-
rent en lui des talens fupcrieurs.

Il ferma l'entrée de la Lorraine au

duc Charles V, le battit a Kocher-
sberg en Aiface -, prit Fribourg à

fa
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fà vue

,
paffa la rivière de Kins en

fa préfence , le poarfuivic vers

Oiïenibourg , le chargea dans fa

retraite ; Ô: ay^mt , immédiatement
après , emporte le tort Kehel l'tpce

à la main, il alla briiler le pont de

Strasbourg. En 1684, il prit Lu-
xembourg , & mourut 3 ans après

en 16S7, avec la réputation d'un

homme qui eût pu remplacer le

maréchal de Turenne , lonque l'âge

auroit modéré le feu de fon coura-

ge. Le maréchal de C-équL étoit gé-

néral des gsleres depuis 1661. Le
grand Ccndi n'aimoit pas ce capi-

taine -, cependant , après l'affaire de'

Confarbrick, il ne put s'empêcher

de dire à Louis XIV : SiKE , Vctre

Majefté vient d'acjuérir leplus ^ratii-

komme dt guerre qu'elle ait ea,..Voy.

Alexandre Vil & Bona.
CRESCENS, philofophe Cyni-

que vers l'an 1 54 de Jefus-Chrilt

,

fe rendit infâme par fes débau-

ches, & par fes calomnies contre

les Chrétiens. C'eft contre lui que

S.Juftin écrivit fa féconde Apolu^ic.

CRESCENTîIS
,
(t^ierre de) na-

tif de Boulogne , voyagea penrfant

30 ans , exerçant la proieffion d'a-

vocat pour fe dérober aux trou-

bles de fa patrie. A l'âge de 70 ans

il revint
,
peur s'occuper d'un ou-

vrage fur l'agricuiture, qu'il dédia

à Charles II, roi de Sicile, qui mou-
rut en 1308. 11 eft intitule: Opus

ruralium Cummcdorum. Il y en a deux
éditions rares : à Louvain 1474 ; &
Florence 1481 , in-fol. Il fe trouve

aufiî dans Rei rujiicit Scriptures de

G(.j,icr, Leipfick 1755 , 2 vol. in-

4°. On en a une Traduction fran-

çoife, Paris 14S6 , in-folio. 11 y en

a une italienne , Florence 1605 ,

in-4°.

CRESCENTIUS Numantia-
Nus, patrice Romain, s'empara du
château St-Ange vers 985 ,&. exer-

ça dans Rome des cruautés inouies.

ies crimes ne demeurèrent pas im-

Tom. Jll.
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pun'S ; l'empereur Othon III lui ut

t/ancher la têce.

CRESCLM3ENI
,
(Jean-Maris)

naquit a Macerata , capitale de la

A^arclie d'An..one en .1O63. Ses

taiens pour la poéfie & l'éloquence

fe développaient de bonne heure.

Ses vers curent d'abord un eoùt

d'enflure ôc de pointe ; mais le fé-

Jour de Rome, ôc la letiure des meil-

leurs poëces Italiens, le ramenéreiit

à la nature. Ncn feulement il chai.»

gca lui-même de Ûyle, mais il ei.-

treprit de combattre le mauvais

goût , & de donner des règles du

bon. Ce fut en partie par ce m^-'

tif, qu'il t'avjilla a l'ctabliffemenc

d'une nouvelle acadcmie , fous le

nom ^'Arcjd:e. Les membres de

cette compagnie ne furent d'abord

qu'au nomLre oe 14-, mais il s'aug-

menta depuis. Ils s'sppellerent les

Eei^cr. d'Arc.idie, & prirent ch.i-

cim le nom d'un berger , & celai

de quelqiie lieu oe l'ancien royau-

me d'A i.adie. Le ibndati^ur de cet-

te fociete en fut noinme directeur

en itçc.Pencanr 3? ans qu'il con-

ferva ce pofte , il d^cla.a la guerre

fans mtnagement a ces pompeufes

extravtigsnces , a ces faux-brulans,

à ces cl-nquans que les luiiens

avoiert pns fi 1-^n ,-tems pour de

l'or. C efcimôe'd mouxvz en 172S à

64 ans , chanoine de Ste-Mane ia

Cjfmcdit) , membre de la plupart des

académies d'Italie , & de ceiie des

Curieux de la Natun en Allemagne.

Durant fa dcrn ère maladie , il tic

les vœux limples des Jeluites. Cref-

cimbcni ttoit un petit homme mai-

gre , d'une voix La.iee & rauque
,

& dont la fgurc nVnnonçoit p^s la

génie. Mais de'^ manicresengagean-

tes , & une douceur exrrème , mal-

gré fon tempérament bilieux, lui

gagnoient tous les coeurs. Parmi le

grand nombre d'ouvrages en vers

& en profe dont il a enrichi fa pa-

trie , on ne citera que les princia

K
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p.iux : I. H filtre de la Poéfie Ita-

lienne , tort eftimce , & rcimpri-

mce en 1731 aVenife, en 7 vol.

in-4 '. Cette Hiftoi-eeft accompa-

gnce d'un commentaire fenié d'a-

necdotes , non feulement fur la vie

des anciens poètes Italiens, mais

encore fur celle des anciens poètes

Provençaux, pères des Italiens. îl

y a quelques ir.exaftitudes , com-

me dans tous les ouvrages de ce

genre. I I. La Vie du cardinal de

Tourncn , in-4'. 111. h'JHiJioire de

l'Académie des Arcades , & la Vie

des plus illuft es Arcadicns ; I708
,

7 vol. 10-4°. I V. Un Recueil des

leurs PUfiis latines y en 9 vol. in-

8'. V. Ricueit de Fi^éjics à l'honneur

de Cément XI, in 4\ VI. Une Ver-

fion en vers ital ens des FabUi de

Bernard Baldi , Rome 1701, in- 12.

Vil. Abrégé de la Vie de la Stt Vier-

ge en italien. VIII. Plufieurs Vies

particulières , 8cc. &c.

CRESCONIUS, évêque d'Afri-

que , fur la fin du vn= licde , eft

auteur d'u.:e C-jiled.ion de Canons.

On la trouve dans la Bibliothèque du

Droit- Cane n, donnée au public par

Voél Se Jujîelta 1661 , 2 vol. in-

fol. Ce recueil eft une preuve de

l'érudition de l'auteur.

CRESPET
,
(Pierre) religieux

Céleftin , né a Sens en 1 543 , mou-
rut 351 ans en 1 594 , après avoir

refufé un évèché que Grégoire XIV
vouloir lui donner. On a de lui ;

Summa C.ithoLca Fidei, Lyon 1598,
în-foliO;Lc lardin de pla-fir & ré-

création fpiritnelle , 1602 , in-S" ; &
d'autres ouvrages dans lefquels il

y a plus d'érudition que de cri-

tique.

CRESPI, (Jofeph-Marie) élève

de C ei^ni , né a Bologne en 1665,
mort dans la même ville en 1747,
fe forma fur les ouvrages du Ea-
rtche , du Tit en , de Paul Véron'efe.

Une imagination vive & riante

répandoic des charmes fur £%% ta-
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bleaux & fur fes difcours. Le*
grands rccherchoient fa converfa-

tion , les artiAes (es ouvrages. Ses

figures font lumineufes 6t faillan-

tcs , fes cnraûéres frappans £c va-

ries , fon dcffin corretl.

CREIjFIN, VoyeiCa^riv (St)

& CitisriN.

C R E S S I , Voyci Garlande &
MONTLIÎERI.

C R E S T ( la Bergère de ) : Ceft

fous ce nom qu'elt connue , dans

l'hiftoire des délires des hommes ,

une vifionnaire , nommée Ifabeau

Vincent , tille d'un cardeur de laine

du diocèfe de Die. Elle apprit le

rôle de prophéteiTe , en gardant

les moutons d'un laboureur fon

parrein. Un homme inconnu la

dreffa à ce manège. Elle fit fes

premiers eflais dans des maifons

obfcures , où elle préchoit & pro-

phétifolt a fon aife. Rome étoit

,

félon elle , une Babylone , & la

meffe une idolâtrie. Les Calvinif-

tes crioient par-tout au mi acle !

Le miniftre Juricu
,
qui avoit adop-

te tant d'autres extravagances , ne
manqua pas de fe déclarer pour
celle-ci. La bergère , animée par

fa réputation
,
prophetifa plus que

jamais , mêlant a fon gal.mathias

des paffages de l'Ecriture , des lam-

beaux de fermons , de mauvaifes

plaifanteries contre le pape. Son
enthoufiafme fit quelques profé-

lytes , & en auroit fait davantage

,

fi l'intendant du Dauphinè ne l'eiit

fait arrêter. Conduite a l'hopital-

général de Grenoble , elle revint de

fes egaremens, & finit par une more
édifiante, vers la fin du dernier

liécle.

CRESUS , Voyei Crœsus,
CRÉTÉ , fils de Minosèiàe Pa-

fiphae. Ayant confulte l'oracle fur

fa deftinee , il apprit qu'il feroit

tué par fon fils Althemene. Ce jeu-

ne prince , inftruit du malheur qui

menaçoit fon père , tue une de fes
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fœurs que Mercure avoir outragée

,

marie les autres à des princes étran-

gers , Ôc fe bannit de fa patrie. Crète

lembloit être en sûreté : mais ne

pouvant vivre fans fon fils , il équi-

pa une flotte , & l'alla chercher.

11 aborda à Rhodes , où Althemene

étoit. Les habitans prirent les ar-

mes pour s'oppofer à Ci été, croyant

que c'etoit un ennemi qui venoit

les furprendre. Althem'crte , dans le

combat , décocha une flèche à fon

père : ce malheureux prince en

mourut , avec le chagrin de voir

l'accomplifl^ement de 1 oracle ; car
,

fon fils s'approchant pour le dé-

pouiller , ils fe reconnurent. Althe-

mene obtint des Dieux que la terre

s'entrouvrit pour l'engloutir fur-le-

cliamp.

CRETENET, ( Jacques , chirur-

gien, natif de Champlite en Bour-

gogne , entra dans l'état eccléfiaf-

tique après avoir perdu fa femme.
11 avoir déjà infl;itué les Prêtres-

miiilonnaires de 5. Jufcph de Lyon,
L'archevêque de cette ville , fâché

qu'un chirurgien fe mclàt de gou-

verner des prêtres, Tavoit excom-
munié. Mais étant enfuite informé

du mérite de l'infliaiteur , il le fa-

vorifa,ainfi que fes difciples. L'ab-

bé Cretenet mourut le 3 îieptembre

1666, à 63 ans, avec une grande

réputation de vertu. On a fa Vic^

écrite par M. Orame. Sa congréga-

tion eft peu répandue.

CRÉTHEIS , femme d'Aca/le roi

de Thelïalie , conçut une violente

paffion pour Pelée. Ce jeune prince

étant infenfible a fes feux , elle per-

fuada au roi fon époux
,
quil avoir

tenté de la corrompre. Acajle irrité

expofa Pelée aux Centaures -, mais

il retourna vainqueur , après avoir

tué de fa main Se fon accufatrice

& fon juge.

CRETIN
,
(Guillaume du Bois,

dit ) chantre de la Ste Chapelle de

Paris, tréforier de ççlk (Je Vin-
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cennes , Chroniqueur , c'eft-à-dire

,

hillorien du roi fous Charles VIII,

Louis XII 6c François I , mourut
l'an 1525. Clément Ma.-oï l'appelle

le Souverain Poète François ; mais
le poète fouverain ne feroit à pré-
fent, fur notre ParnaUe

,
que parmi

les efclaves des Mufes.Ses produc-
tions, réimprim. à Paris en i 714, in-

1 2 , ottrent trop de jeux-de-mors
,

de pointes & d'équivoques, ( com-
me l'a remarqué Rabelais daas fon
Pantjgruel , Oii Crétin paroîr fous

le nom de vieux Rominagrobris.
)

Ce goûr infipide de plats jeux-de-

mots, a reparu depuis peu fous le

nom de calembours. Le iiécle der-

nier ne V!t-il pas renaître en Fran-
ce , fous le nom de Turlupins , les

bifarreries àwvieux C/-«î//z? Dans les

plus beaux jours des lettres & de
la politeffe , fous le règne de Louis

XIF , la cour en fut infeélée , &
]Vr d'Armagnac, grand - écuyer de
France , ayanr demandé à Henri-

Jules, prince de Condé, pourquoi
l'on difoit Guet-à-Pen , & non pas
Guet-à-d'Inde} — «' Par la même
I» raifon, ( lui répondit le prince

, )

» qu'en dit que M', d'ARMAGNAC
>» efl. un Turlupin, 6* non pas un Tur-
» luchêne, »

CREVANT, Voy. Humieres.
CREVEC(EUR , ( Philippe de )

maréchal de France , s'attacha d'a-

bord au duc de Bourgogne Charles

le Téméraire , & fe iignala à la ba-

taille de Montlhéri en 1465. Après
la mort de ce prince , fon bienfai-

teur , au lieu de demeurer fidèle

à fa fille , il fe vendit à Louis XI
,

& lui fut fort utile. Il furprit St-

Omer avec 600 hommes feulement

fe rendit maître de Terouanne , &
fit prifonniers les comtes d'Egmont

& de Najfau. Charles FUI le me-
noit a la conquête du royaume de

Naples , lorfque la mort l'enleva à

la Brefle prèsde Lyon, en 1494.

Grand capitaine & habile négocia-

Kij
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teiir , \\ mythique Louis XIle re-

commandât en mourant au Dauphin

fon tiis , comme un homme égale-

ment fage & vaillant. Ce dernier

prince ordonna que.Iorfqu'on tranf-

porteroit Ion corps a Boulogne ,où

il cil enterré, on lui rendioit les

mêmes honneurs qu'à celui d'un

roi de France. Le maréchal de Cre-

recaur avoit une li grande antipa-

thie pour les Anglois ,
qu'il difoit

quelquefois: Je cunfentiruis de paffcr

un an ou deux en enfer , pourvu queje

puffc les chajj'er de Calais.

CREVEL
, ( Jacques ) avocat

,

membre de l'académie royale des

belles-lettres de Caen , naquit l'an

1692 à Ifs près de cette ville. Une
élocution aifée , un ei'prit vif &
pénétrant, & d'excellentes études,

le rirent bientôt diltinguer dans le

barreau. Aux exercices de fon état

,

il joignit la place de profeffeur

royal du droit François dans l'u-

niverllté de Caen ,
qui le nomma

retleur en 1721. Son redorât cft

remarquable par la réparation écla-

tante des Jéluites envers cette uni-

verfité
,

qu'ils avoient outragée

dans uue de leurs Pièces de théâ-

tre. C'eft a lui qu'elle doit auffi le

rétabliiïement des procefTions fo-

lemnelles qu'elle a coutume de faire

dans les occallons d'éclat. L'ardeur

de fon zèle pour le bien public lui

attira quelques affaires -, mais fes

talens & fa probité lui gagnèrent

une confiance générale. 11 mérita

auifi la bienveillance de rilluftre

d'AgueJfeau , & mourut le 23 Dé-
cembre 1764 , avec- la réputation

de citoyen très-jaloux de l'ordre,

& d'ami fidèle. On a de lui quel-

ques Odes & Poëjîes latines 6c fran-

çoifes , & plulieurs Mémoires inté-

relTans.

CREVIER, ( Jean-baptifie-

Louis ) né a Paris en 1693, d'un

ouvrier imprimeur , fit fes études

avec diilintUon feus le célèbre
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RuUin , & devint profjUeiirde rhé-

torique au collège de Beauvais.

Après la mort de fon iliullrc maî-

tre , il fe chargea de la couiniua-

tion de VHjLire Romaine , 'dont il

donna 8 vol.ll publia cnfuite di-

vers autres ouvrages , jufqu'à fa

mort, arrivée en 1765, dans un âge

avancé. Cet écrivain etoit recom-

mandable par fes vertus : il formoit

fes difciples a la religion , comme
«à la littérature. Mais il n avoit pas

ce liant , ce caractère attac'aant de

Ruliln : fa vertu paroid'oit fcchc &
roide. Son goût pour l'étude &pour
le travail ont produit les livres fui-

vans. L Titi-Livii Patavtni HJl^ria-

rum Librl xxxv ^ cum nous ^ 174S»

6 vol. in-4''. L'édition que nous in-

diquons , n'eft pas la feule de cet

ouvrage. L'auteur l'a enrichie de

notes fçavantes & laconiques , &
d'une préface écrite avec efprit 5c

élégance , mais d'un ityle trop

oratoire. II. La Continuation de C Hif-
tolre Romnine de M. Rollin , depuis

le neuvième volume jufqu'au fei-

ziéme. On y trouve moins de di-

grefiions fur des points de morale

& do religion
,
que dans les pre-

miers volumes
i
mais fi le difciple

eft fupérieur en ce genre à fon maî-

tre , il eft au-deffous de lui dans

le coloris & la nobleffe de la dic-

tion , & dans l'élévation des pen-

fées. IIL UHiJloire des Empereurs

Romains jufqu'à Conflantln , 6 vol.

in-4'', & 12 vol. in-i2, 1749 Scan-

nées fuivantes. On y trouve de

lexaclitude dans les faits-, mais il

n'efl pas toujours heureux dans le

choix des détails , ni intéreffant

dans la façon de les préfenter. On
deùreroit plus de pureté dans fon

ftyle, & fur-tout moins de latinif-

mes. IV. Hifl'jire de L'Unlverfté de

Paris y en 7 vol. in-12, eftimable

pour les recherches ; mais l'auteur

néglige fon ftyle : il manque quel-

quefois de juftelTe dans l'expref-.
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fîon , & emploie des termes trop

familiers. Il écoit cependant plus

propre à écrire l'hiltoire de l'Uni-

verlité que l'hilloire Romaine. V.
Obfervaiions fur VEfprit des Luix

,

in- 12 , où il y a peu de profondeur.
VI. Rhétorique Françoifc , I765,en2
vol, in- 12. Les leçons que donne
l'auteur font exaftes 6c judicieufes,

& le choix des exemples eft afïez

bien fait. Mais le fécond volume
du Traité des Etudes de RoiUn , fon
maître , offre une éloquence plus

douce, qui n'eft pas incompatible

avec le genre didactique , & la

Icdure en efl bien plus cgréablc.

I, CREUSE, iille de PrUm roi

de Troie , femme d'Enée & mère
d'À/cagm, périt en fe fauvant avec

fon mari
,
pendant l'incendie de

Troie.

II. CREUSE ou Glaucé , fille

de Créo.i , toi de Corlnthe , époufa

Jafon après qu'il eut répudié Médéei

celle-ci , irritée contre fa rivale
,

la fit mourir par une robe empoi-
fonnée qu'elle lui envoya, & éten-

dit fa vengeance fur prefque toute

la famille royale de Créon. La nou-
velle époufe fe fentit brûler en eLe-

même : elle fe précipita auffi-tôt

dans une fontaine pour éteindre

le feu qui la dévoroit ; mais elle

en ernpoifonna l'eau , & périt ainfi

miférablement.

CRIGNON
, ( Pierre ) né à Diep-

pe, mort vers 1540, a laiffé quel-

ques Pièces de P^éjie françoife
,
qui

font très-rares.

CRILLON
,
(Louis de Berthon

(le) d'une famille illuftre d'Italie
,

établie dans le comtat Venaifiîn
,

chevalier de Malte, l'un des plus

grands capitaines de fon fiecle , na-

quit en 1 541. Il fervit dès l'année

1557. 11 fe trouva 315 ans au fié-

ge de Calais , & contribua beaucoup

a la prife de cette ville, par une
a£tion d'éclat qui le fit remarquer

de Hmii 11. H fe fignala cnfuite
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contre les Huguenots aux journées

de Dreux , de Jarnac & de Moncon-
tour , en 1562, 1568 & 1569. Le
jeune héros le diltingua tellement

dans fes caravanes , fur-tout a la

bataille de Lepante en 1 5 71 ,
qu'on

le choilit
,
quoique blelfe , pour

porter la nouvelle de la vidoire au

pape & au roi de France. On le

trouve deux ans après, en 1573 ,

au fiége de la Rochelle , & dans

prefque toutes les autres rencontres

conlidcrables. 11 fe montra par-tout

le krave Grillon : c'étoir le nom que

lui donnoit ordinairement Henri IK.

Henri III, qui connoiffoit fa valeur,

l'en récompenfa par la dignité de

chevalier de fes ordres en 1585.
Les belles apparences de la Ligue ,

le mafque de la religion dont elle

couvroit fes attentats, ne purent

ébranler la fidélité du brave Crillon ,

quelq\:e haine qu'il eût pour les

Huguenots. Il fervit utilement foa

prince contre les faux zélés, a la

journée des Barricades , à Tours &
ailleurs. Henri III ofa propofer à

Cri/Ion d'alTafliner le duc de Gnife ,

fujet rebelle, qu'il craignoit défaire

mourir par le fer des loix, Crillon

offrit de fe ];at:re , Gc ne voulut

point entendre parler d'affafùnat.

{Voyci Guise, n' iii.)Lorfque

Henri iV eut conquis fon royaume ,

Crillon lui fut auiS fidèle qu'a fon

prédécefieur. Il repoufia les Li-

gueurs de devant Boulogne. L'sir-

méede Villarsayznt invslli Quille-

bœuf en 1592; il dctendit vigou-

reufement cette place , répohdant

aux efiiegenns , lorfqu'ils fommé-
rent les afficgts de fe rendre : Cril-

lon efi dedans , & l'ennemi dehors. Le
bon Her.ri fit cependant peu de cho-

fe pour \\i\: parce ç:e, clifoit-il ,/c'-

tois ajfuré du brave Crill.cn , &j'avois

à ^a^ner tous ceux qui meperfuutoientm

La paix de Vervins avant terminé

les guerres qui agitolent l'Europe ,

Crtilon fe reàra a Avignon , & y
K iij
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mourut dans les exercices de la

pictc & de la pénitence en i6iç
,

3 75 ^"'* Frar.foii Bcnine , Jéfuite ,

pronom,^ fon éloge funèbre : pièce

d'une éloquence burlcl'quc , impri-

mée en 1 6 1 6 , fous le titre de B^ u-

clicr d'honneur , & rtimprimce ces

dernicres années , comn.e un mo-
dèle du galimathids le plus ridicule

& le plus ampoulé. Mademoifclle

de Lujj\:n a public en z vol. in- 1 2 ,

la ViiL de ce lieros, appelle de Ton

tems V HcTT.mc fans peur , le Brjv&des

braves. C'etoit un fécond chevalier

Bayard , non par le caradére qu'il

avoir bizarre & bourru , mais par

le coeur &; par la religion. Onfçait

tju'afi:ftant un jour au fernion de la

Vafilon, lorfqiie le prédicateur tut

parvenu à la defcription du fupplice

de la flagellation , Crlllon , faili d'un

enthouf;afme fubit, porta la main
à fon épée, en criant : Oùetois-tu,

CriUcn ? Ces (àillies de courage
,

effet d'un tempérament vif à l'ex-

cès, l'engagèrent trop fouvent dans

des combats particuliers dont il lor-

tit toujours avec gloire. On ne

peut s'empèchcr d'orner cet article

de deux traits d'intrépidité qui pei-

gnent bien ce grand-homme. A la

bataille de Moncontour, en 1 569,
un foldat Huguenot crut rendre fer-

vice à fon parti, s'il pouvoit le dé-

faire du plus intrépide & du plus

redouté des généraux Catholiques.

Il fe porta dans un endroit où
Crlllon , en revenant de la pour-
fuite des fuyards, devoir néceflai-

rement paffer. Dès qse ce fanatique

l'apperçut , il lui tira un coup d 'ar-

qucbufe. Crilîcn^ quoique griève-

ment bleffè au bras , courut à l'af-

faflin, l'atteignit & alloit le percer,

lorfque le foldat tomba a fes pieds

& lui demanda la vie. Je te la donne
,

lui dît Grillon ; & fi fon pouvoit

ajouter quelque fol à un homme qui efl

rebelle à fon roi & inf.dèle àfa reli-

gion
, je te dtmanderois parole de ne
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jamais porter les armes que pour ton

Jcuverain. Le foldat , confondu de

tant de magnanimité, jura qu'il fe

fcpareroit pour toujours des rebel-

les , & qu'il retourneroit a la re-

ligion Catholique... Le jeune duc

de Guifcy auprès duquel Henri IV
l'avoir envoyé à Marfeille, voulut

éprouver jufques a quel point la

fwrmete de CritLn pouvoit aller.

Pour cela , il fit fonner l'alhrme

devant le logis de ce brave , fit me-
ner deux chevaux a fa porte , mon-
ta chez lui pour lui annoncer que

les ennemis croient maîtres du port

& de la ville , & lui propofa de fe

retirer pour ne pas augmenter la

gloire du vainqueur. Quoique Cril-

Ln ne fût prefque pas éveillé ,

lorfqu'on lui tint ce difcours, il

prit fes armes fans s'émouvoir, &
ibut;nt qu'il valoit mieux mourir

i'épée à la main
,
que de furvivre

à la perte de la place. Guife,ne

pouvant le detourr.cr de cette réfo-

lutiort , fortit avec lui de la cham-
bre ; mais, au milieu des degrés,

il laifla échapper un grand éclat de

rire
,
qui fit appercevoir Crillon de

la raillerie. Il prit alors un vifage

plus fevére, que lorfqu'il penfoit

aller combattre ; & ferrant forte-

ment le duc de Guife , il lui dît en

jurant , fuivant fon ufage : Jeune-

humme , ne te joue jamais à fonder le

caur d'un homme de bien. Par la mort !

fi tu m'avais trouvé Jeible ,
je t'aurois

poignardé. Après ces mots il fe re-

tira , fans rien dire davantage... On
connoît le billet..Jaconique que lui

écrivit du champ de bataille Henri

IV ^ vainqueur à Arques , où CrilLn

n'avoir pu fe trouver : Vends- toi

^

Crillon ! h!oui avons combattu à Ar-

ques , & tu ny étais pas... Adieu ,

brave Crillon ! Je vous aime à tort &
à travers.

CRINESIUS, (Chriflophe) né

en Bohême l'an 1584, profefia la

théologie avec diftindlion à AI-
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torf, & y mourut l'an 1616. On a

de ce proiefleur Protertant plu-

lieurs ouvrages in-4', qui prouvent

fon érudition. I. Une Difputc fur

la contufion des langues, il. Extr-

citati^nes H<^braiC(Z. lll. Gymnajium

ÔC Lexicon Syriacum, % vol. in-4''.

IV. Lin^ua Samaruicii , in-4''- V.
Qrammat eu Chaldaica, in-4''. VI. ^^
aucl^ntati VcrbL divini in Hîbraico

C^dict , Amfterdam 1 664 , in-4".

CRlNlii , prêtre à'Apollon. Ce
Dieu remplit les champs de rats

& de fouris , parce qu'il avoit né-

glige fon devoir dans les facrifices.

Crinis fit mieux dans la fuite -, &
Apbllon

,
pour lui marquer fa fatis-

fadion , tua tous ces animaux lui-

même a coups de flèches. Cette

bienfaifante expédition valut à^:)c>/-

lon le furnom de Sminthcus , c'elt-à-

dire , dcjlrucliur des rats.

CRINISE
,
prince Troyen , em-

ploya Neptune & ApclLn a relever

les murs de Troie , & leur refufa

]e falaire qu'il leur avoit promis.

Neptune
,
pour fe venger , fu'cita

un monflre qui defoloit la Phrygie.

Il falloit lui expofer une hlle
,

lorfqu'il fe préfentoit. On affem-

bloit chaque fois toutes les j.'unes

perfonnes du canton, & on les fai-

foit tirer au fort. La fille de Cri-

nij'e étant en âge de tirer pour être

la pro.e du monture, fon père ai-

ma mieux la mettre furtivement

dans une barque fur la mer, & l'a-

bandonner a la fortune, que de l'ex-

polêr à être dévorée. Lorfque le

te Tis du paflTage de ce monilre fut

expiré , CrlniJlaXVA chercher la fille,

& aborda en iiicile. N'ayant pu la

trouver, il pleura tant, qu'il fut

métamorphole enl-leuve.LeiDieux,

pour recompenfer fa tendreffe , lui

donnèrent le pouvoir de fe trans-

former de tojtes fortes de façons.

Il ufa fouvenr de cet avantage pour

furprendre des Nymphes , & com-

kattit contre Achdous pour lanym-
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phe Egefté^ qu'il epoufa , & dont il

eut Accjie.

CRiNiTUS, (Pierre.) ou Pietro
Riccio , enleigna les belles-lettres

à Florence fa patrie, après la mort
i^Ange Pcliiien fon maître. 11 s ac-

quit beaucoup de réputation par

fon efprit & fon fçavoir ; mais , li-

vre a la plus criminelle de toutes

les brutalités , il corrompit les jeu-

nes-gens confiés à fes foins. Un
d'eux a qui le vin avoit échauffe la

tèie , dans un repas où Crin, tus leur

parloit avec beaucoup de licence ,

lui jetia un verre d eau fraîche , en
badinant. Le faifilTement fubit que
fes fens éprouvèrent , & la honte
que lui caufa cet affront , affectè-

rent le profeifeur au point
,
qu'il en

mourut vers 1505, à 40 ans. On a

de lui plufieurs ouvrages en vers &
en profe

,
pleins de vent & de phra-

fes, mais en général très-médiocres,

& même au-deflous du mcdiocre ,

malgré leur air emphatique. Nous
ne citerons que fes Vies des Poètes

Latir.s , à Lyon chez Gryphe , 1554»
in-4°,

1. CRISPE, chef de la fynago-

gue des Juifs de Corinthe en Achaie.

Lorfque S. PaidViax prêcher l'E-

vangile en cette ville, Cnfpe em-
braffa , avec toute fa famille , la foi

de J. C. , & fut baptifé par cet apô-
tre

,
qui ( dit-OQ ) l'établit évèque de

rific d'Egine auprès d'Athènes,

IL, CRISPE , ( C ifpus Flavius Jw
Uus ) fils de l'empereur Conjlantin

& de Miner vint , fut honore du titre

de Céiar par fon père , & fe mon-
tra digne de cette dignité par fa

valeur. 11 eut peut-être acquis une
réputation égale à celle des plus

grands capitaines de fon ficc.e , fi

la ma:heureu;e paflion de Faujia ,

fa belle-mere , n'avoit cauft fa mort.

Cette impératrice n'ajant p.. le fe-

duire, laccuia d'avoir voulu touil-

ler le lit de fon père. Conjlantin
^

ayant cru trop lé'j;crement cette ac«

K iv



i5i CRI
cuidton , fit empoii'onner Ton fils

l'an 324. -Son innocence fut bien-

tôt reconnue , & la calomniatrice

punie , mais trop tard.

CRI'iPlN, ou Ckhspin, (Jean)

d'Arras , avocat au parlement de

Paris , fut entraîne dans l'erreur par

Théi.d.r: de Bc\c , ibn ami. Il alla le

joindre a Genève , s'appliqua a la

topographie, & s'acquit beaucoup
<ie rtpLitdcion pjr plulieurs ouvra-

ges qu il donna au public. Vinnon
,

fon gendre , dirigea l'on imprimerie

aprcs ! : more , arrivée en i
j 72 , de

la pelle. On a de lui un Lexicun

Grec , Genève 1 5 74 , i vol. in-4''.

CRISPUS p« Cuisi'..,(Jean

Baprirte ) théologien & poète , de

Gal'ipoli dans le royaume de Na-
pies , mourut en 1 59>, dans le tems
qu; Climent VIII pe.ifoit fcrieufe-

ment a l'élever à l'epiicopar. Ses

principaux ouvrages font : I. De
Et/lias Ph:.ofuph-s cautè Ugindis :

ouvrage elhmible, fur le difcerne-

men: & les prccautions qu'il faut

appOr:er dans la Iciïure dss Sa;es

du i^a^anifme. Il a ete utile autre-

fois pour d'iconvrir , d'un côte , les

erreur; des philof-piies; de l'autre,

la Vw-rifé qu'on cherche dans la

philofophie. Cet ouvrage, mis au
jour en 1 594 , in-fol. à Rome , eft

devenu ra-e. II. La Vie de Scnnaiar,

à Ro.ne en 1583 , & a Nap!esi63^,
in 8' : ou .r. curieux & bien fait. III.

Le Pan de Li ville de Gallipol;.

G R IT I A S , le premier des 30
Tyrans d'Athènes , homme de naif-

fance & d'eipric , adroit , cloquent

,

mais citoys.-n dangereux , fembla
être né po.ir le muliieur de fa pa-

trie. Il fut le plus cruîl de ie% col-

lègues, Il iît mettre a mort Alcihla-

de & Tke-jmsne , deux chefs dont la

valeur menaçoit (on autorité ty-

xannique. Il pouiTa les vexaàons,
jufqu'a pourfuivro les bannis d'A-

thènes dans leurs afyles mèsnes.

Tant d'inhumaBité réunit ces mal-
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heureux en un corps d'armée. Il»-

entrèrent d.ms l'Attique fous la

conduite de ThrafyhuU , & attaquè-

rent Critias. Il fut tué les armes à

la main, l'an 400 avant J. G. Cet

illuftre opprclieur qui tourmenta

fes concitoyens , avoit pourtant

étédifciple du fage Sucrate ! Il avoit

fait des L/c'gies & d'autres ouvra-

ges , dont on n'a que quelques frag-

mens.

GRITOGNATE , feigneur Au-
vergnat , fe déclara pour la liberté

de fa nation , Ôc fuivit la fortune

de VercingentLrix. L'armée Gauloife

que Céf^r tenoit aiTiigée dans Ale-

llî , venant a manquer de vivres ,

la plupart des chefs furent d'avis

qu'il falloit ou fe rendre, ou taire

une fortre géncreufe pour vendre

cher leurs vies. Critjanat- préféra de

porter la défenfe à toute extrémi*

té , & d'imiter en cette rencontre le

courage des anciens Gaulois, qui

,

fe voyant renfermés dans leurs

remparts, & réHuits à une extrême
néceffiti par les Teutons & les

Cimbres , fe nourrirent de ceux qui

n'étoient pas en âge de combattre.

On prit cette réfolution , & les

Gaulois furent bientôt fecourus ,

mais inutilement : ceux qui vinrent

pour les dégager , ne purent ja-

mais forcer les retranchemens des

Romains.

CRITOLAUS , fils de Rexima-

chus , citoyen de la ville de Thégée
en Arcadie. Il étoit l'ainé de doux-

autres frères , avec lefquels il com-
battit contre les trois fi!s de Da-
moftrate , citoyen de Phénée , au-

tre ville d'Arcadie
,
pour terminer

par ce com'oat la guer.e qui du-

roit depuis long-tems entre ces

deux villes. Les deux frères de

CricolaUs étant demeures fur la place

après avoir bleiVe leurs adverfatres ,

Crit^lans les tua tous les trois. Lorf-

que le vainqueur fut retourne chez

lui , fa ice^x Dîmodice
,
qui avoit été



CRI
promife à l'un d'eux , fut la feule

qui ne Ce réjouit point de fa vic-

toire. Sa douleur au milieu de la

joie publique , irrita fi fort Crito-

/j;/j, qu'il la tua , faciifiant la na-

ture à la patrie. Il fut traduit par

fa mère devant le fénat de la vil:e -,

niais les Ths^géates ne purent fe

réfoudre à condamner un homme
qui venoit de leur rendre la liberté

,

& d'affurer leur puiflance contre

leurs ennemis. Crit^daus fut enfuite

général des Achéens contre les Ro-
mains. On dit qu'il s'empoifonna

,

de chagrin d'avoir été vaincu au

paflage des Thermopyles par Cxc.

Metedus , l'an 146 avant J. C. L"h:f-

toire de CrituWus , rapportée par

PLutarque, pourroit bien avoir été

copiée fur celle des Horaces , &
peur-être que l'une & l'autre font

des fables.

I. CRITON, Athénien, un des

plus zélés difciples de Socrau , four-

nilfoit a ce philofophe ce dont il

avoir befoin , environ l'an 404
avant J. C. 11 converfa avec lui

jufqu'à fa mort , & compofa des

Dialogues qui font perdus. Il eut

plulïeurs difciples dilling'aés.

II. CRITON
, ( Jacques ) Ecof-

fois, de la famille royale de Stuart

,

prodige d'érudition précoce, parlait

( dit-on ) , dès fâge de zi ans , dix

langues différentes ; poiTedoit la

phiiofophie , la théologie , les ma-
thématiques , les belles - lettres

;

jouoit très - biea des inftrumens ,

montoit à cheval, faifoit des armes.

Les guerres de religion l'ayant

oblige de quitter fon pays , il palTa

en Italie. A Venife, où il refta quel-

que tems , ce nouveau Pic de la Mi-
randole foutint des t'nèfes publiques

fur toutes fortes de fciences. Il mou-
lut à l'âge de iians, en 1 583.

CRITOPULE . Voyei Metro-
THAKES, n" III.

CROCUS , k'oyei S.vuLAX.
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, ( Gérard ) miniftre

Protcftant , ne a Aroftcrdam en

1642 , ell auteur de l'Hlftoire des

Q^uakers , 1695 , in-S^ , traduite en
angiois ; & d'un autre ouvrage bi-

zarre , intitulé : Humérus Hcbrctus ,

fivè H Jiuria Hchrcorum ab Homero ^

1704, in-8'. Il mourut en 1710 , à

68 ans , dans im bourg vaifin de

Dordrecht. La juHeffe d'efprit n'é-

toit pas fa qualité dillinélivci mais

fes ouvrages peuvent plaire à ceux

qui aiment la critique littéraire &
les recherches d'cruùition.

CRŒSUS , cinquième & dernier

roi de Lydie , & fuccefl'eur à'Alya-

ti-, , l'an
5 ) 7 avant Jef-Chr. ,

parta»

gea fon règne entre les plaifirs , la

guerre & les arts. 11 fit plufieurs

conquêtes , & ajouta à fes états la

Pamphylie , la Myiîe, & plufieurs

autres provinces. Sa c@ur ét^it le

fejour des philofophes & des gens-

de-lettres. Solon , l'un des Sevt-

Sages de la Grèce , s'étant rendu

auprès de lui , Crœfus étala fes tré-

fors , fes meubles , fes apoartemens

,

croyant éblouir les yeux du philo-

fophe par ce fafte auffi pompeux
que puérile. Solon mortlna fon

amour- propre , en difant à ce roi

,

qui croyoit avoir le premier rang

parmi les heureux de fon tems :

N'appelions perfonne heureux avantfa
mort... Crœfus ne jouit pas long-

tems de fes richeffes & de Ion bon-

heur. Il marcha quelque tems après

contre C\tuj , avec une armée de

420 mille hommes , dont 60 mille

de cavalerie. Il fut vaincu , & obli-

gé de fe retirer dans fa capitale

,

qui ne tarda pas à être prife. Hcro-

dutc raconte que ce roi étant fur le

le point d'être tué par un foldat
,

d'un coup de hache , fon iils
,

muet de naiffance , faifi d'un mou-
vement fubit qui lui donna la paro-

le , s'écria tout d'un coup ; Soldat ,

c'eft C. afus ! arrête. . . (^'oy. auffi

//. Adraste. ) Le vaincu , con-



1^4 C R O
duic ilevant le vainqueur , fut con-

damne a être brûlé vif. On l'avoir

dv;ja étendu fur le bûcher , lorl-

qn'il fe reffouvint d'un entretien

qu'il avoir eu autrefois avec Sa-

lon. 11 prononça par trois fois en
gemihant le nom de c; pli lofophe.

C)nis demanda pourquoi il fe rap-

pelloit S(j/on avec tant de vivacité ?

Crxjus lui rapporta la reflexion du
philofoplie Grec. Cyrus , touche de

rinftabilité des chofes humaines
,

le fit retirer du bûcher, & l'honora

de fa confiance. Cell en lui que finit

le royaume de Lydie , l'an 544
avant J. C. On ne fçaitpas quand il

mourut: on fçait feulement qu'il

furvécut à Cyrus.

CROI, Voyci CrOX-.

CROISADES, Koy. les articles

II. Bernard (St)... Conrad III...

GODEFROY de Bouillon... Louis
le jeune... Louis IX ( St ) &c.

CROI:;ET
, ( Jean ) Jéfuite , fut

long-tems redfeur de la maifon du
noviciat d'Avignon , & la gouver-
na avec beaucoup de régularité &
de douceur. On a de lui plufieurs

ouvrages de piété très-répandus. I.

Une Année Chrétienne , 18 vol, in- 1 2.

II. \]ï\Q Retraite , ea 1 vol. in- 12.

III. Parallèle des Mœurs de ce fiécle ,

&' de la Morale de j£SUS-CHRlST,en
7. vol. in-l2. IV. Fies des Saints ,

en 2 vol. in-folio
,
qui manquent

quelquefois de critique. V. Une Fie

particulière de Marie-Madelène de la

Trinité , fondatrice de la Miféricor-

de , 1 696 , in-S\ VI Des Réflexions

Chrétiennes, 2 vol. in-i 2, bien écri-

tes & fouvent réimprimées. VII.
Des Heures , ou Prières Chrétiennes

,

in- 18, Le P. Croifet étoit un des

plus grands maîtres de la vie fpi-

rituelle. Ses livres le prouvent , &
fes directions le prouvoient encore
mieux.

CROISSY, Foy, III. COLBERT.
CROIX

, ( La ) Foy. Nicolle...
Petis... BusîMiiAufti... & X 8 Jean.

C R O
CROIX - DU - MAINE

, ( Fran-
çois Grudé de la ) ne dans la pro-

vince du Maine en 1 5 5 2, alialliné

à Touloule en 1192 , s'otoit fait

connoure dès 1584 par fa Btbiiu-

thèque Franç.ùfe. Ce catalogue de

tou. les écrivains François dut lui

coûter beaucoup de recherches

,

quoiqu'il foit imp.irfait , inexa^:!;
,

& fort inférieur a l'ouvrage pu-
blié fous le même titre par M. Gow
jet... Foyei a l'article Verdier
(n° I.) ce que nous difons fur k
dernière édition de la Bibliothèque

de la Croix- du-Mdine.

CROMER
,
(Martin ) évêque de

Warmie , mort en 15 89 , lailfa une
Hiftuire de Pologne ,' & quelques

Traités de Controverjé contre les

Proteftans.

I. CROMWEL, ( Thomas ) fils

d'un forgeron de Pulney , d'abord

domeftique du cardinal IVolfey ,

apprit fous ce pohtique l'art do fe

conduire à la cour. Henri F 111
étoit alors paflionnément amou-
reux ai Anne de Euulen. 11 s'atiacha

à elle, & devint par fon crédit pre-

mier miniftre. Cromwel étoit fecret-

tement Luthérien : il ne fut pas

favorable , comme on pcnfe , a la

religion Catholique. Le roi
,
qui

s 'étoit déclare chef de réglifc An-
glicane, le choifit pour fon vicaire-

général dans les affaires ecclefiaf-

tiques. Il voulut même qu'il prefi-

dàt au fynode & a l'affemblee des

cvêques qui devo.t fe tenir pour

reconnoitre fa primauté
,
quoiqu'il

fut laïque , & qu'il ne fut pas affez

fçavant pour prcfider à ces con-

férences. Il ne cefl'a d'aigrir lOn

prince contre les Catholiques, Il

fe fervit de fa faveur Se de fon

autorité pour les perfecuter , ôc

en fit mourir plufieurs. Quelques-

uns s'étant fauves , il confeilla au

roi de faire une ordonnance , par

laquelle les fenteaCes rendues con-

tre les criminels de lèfe-majefté »
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quoique abfens & non entendus ,

auroient la même force que celles

des D^uie /u?£5
,
qui compofent le

tribunal le plus Intègre de l'Angle-

terre. Il fut ia première vidlime de

fon confejl. Henri VI11^ dcgouté

à^Anne de Clercs que CromwcL lui

avoit fait époufer , rcfolut de per-

dre l'auteur de cette union. Cjthe-

rine Hoy^ard , nièce du duc de I^or-

fulk,^voit gagné le cœur de ce prin-

ce : le duc le lervit d'elle pour pré-

cipiter un mioillre qu'il deteftoit.

Il obtint une coramifTion de l'arrô-

ter. Plus le parlement avoit flatré

Cromwd dans la faveur
,
plus il s'em-

preffa de l'opprimer dans la difgra-

ce. On l'accufa d'hérèfie & de hau-
te trahifon. On le condamna

, ( dit

M. l'abbé MilLt , ) fans examen &
fans preuves. Il implora en vain

la clémence du bizarre & cruel

Henri VIII
^ par une lettre aufîi

humble que touchante : il eut la

tète tranchée l'an 1 540 , trois mois
après que Henri l'eut élevé au com-
ble de la fortune & de la gloire.

Tous fes biens furent confifqués.

Ce miniftre méritoit , à quelques

égards , un fort moins funefte. Ele-

vé du rang le plus bas , il ne lut ni

arrogant avec fes inférieurs , ni

"ff
ingrat envers fes amis ; mais il ne
fçut pas réprimer fa haine contre

ceux qui n'avoient pas la même
religion que lui , & cette intolé-

rance fut une des fources de fes

malheurs.

II. CROMWEL
, ( Olivier ) na-

quit dans la ville de Huntington
le 3 Avril 1603 , le même jour

que mourut la reine Eliiabcth. Il

ne fçavoit d'abord s'il feroit ec-

cléfiariique,ou militaire : il fut l'un

ôc l'autre. Il fit , en 162a , une cam-
pagne dans l'armée du prince d'O-

range. Il fervit enfuite contre la

France au fiége de la Rochelle.

Lorfque la paix fut conclue , il

vint à Paris , où il fut prefenté au
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cardinal de Richelieu

,
qui dît en le

voyant : Son air me plaît beaucoup
,

& y fifa pkyfiunomiî ne me trempe , ce

fera un jour un grand-homme. Il af-

piroic à être évèque ; il ^'introdui-

lit auprès de Jfiiiams lo;i parent ,

évêque de Lincoln, depuis arche-

vêque d'Yorck. Chaffj de la mai-
fon de ce prélat, parce qu'il étoit

Puritain, il s'attacha au parlement,

qu'il fervit contre Charles I. Il com-
mença par fe jeuer dans la vlLe de
HuU aiïiégie par le roi , & la dé-

fendit avec tant de valeur
,
qu'il

eue une gratification de llx m'ile

francs. On le fit bientôt colonel

,

& enfuite lieutenant-général , fans

le faire paffer par les autres gra-

des. Jamais on ne montra plus d ac»

tivité & de prudence. Dans un
combat près d'Yorck,il fut bleffé

au bras d'un coup de pillolet ; &,
fans attendre qu'on eut mis le pre-

mier appreil a fa plaie , il retour-

ne au champ de bataille que le gé-

néral Manchejicr ailoit abandonner

aux ennemis , rallie pendant la nuit

plus de 12 mille hommes , leur par-

le au nom de Dieu , recommen-
ce la bataille au poinc du jour con-

tre l'armée royale vidorieufe , &
la défait entièrement. Aufïï intri-

guant qu'intrépide , il avoit publié

un livre intitulé : La Samaric An-
ghife ; ouvrage dans lequel il ap-

pliquoit au roi & a toute fa cour
,

ce que l'Ancien - Teftament dit du
règne d^Àchah. Afin de mieux al-

lumer le feu de la re])elUon , il fie

un fécond livre , comme pour fervir

de réponfe au i" , qu'il intitula : Ls
Frothce Puritain. Il y traitoit d'une

manière très - impériecife les deux
chambres du parlement , & les fec-

tes oppofèes a la royauté & a l'é-

pifcopat. Il répandit dans le pu-
blic

,
que cet ouvrage avoit été

compofé par les partifans du roi :

animant tous les partis les uns con-

tre les autres
,
pour venir a bout
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de gouverner feul. Ces libelles

,

auji urd'hui ignores , excitcrent

alors une violente fermentation.

On ne parloit, a l'armée , comme
dans le parlement

,
que de pcrd'c

Edbylonc , de brij'er le C^tujj'i , d'u-

Jiiantir le Papifme & le Pape , & de

TCtahtir le vrai culte dans Jcrtifalem.

Lorfque Crom^icl fut envoyé pour

punir les univerlîtes de Cambrid-

ge & Oxford , royalirtes zclces
,

l'es foldats i"e ii^nalerent par des

exécutions auffi odieulcs que bar-

bares. Ils firent des cravates avec

des furplis , &; des houlTes a leurs

chevaux avec des ornemens d'é-

glife. Les falles & les chapelles fer-

virent d'écuries. Les itetucs du roi

& des Saints curent le nez & les

oreilles coupces. Les profeffeurs fu-

rent brutalement châties, & quel-

ques-uns afibmmés a coups de bâ-

ton. La bibliothèq. d'Oxford, ( f^oy.

ILCcTTON}compofee déplus de 40
mille volumes , ralTemblés pendant

pJuf.'" llécles de divers endroits du

monde, fut bruliie en un feul ma-
tin. Dans une nouvelle expédi-

tion contre cette ville , Cromwel tua

de fa prepre mnii» le fameux co-

lonel Legda. Dès qu'Oxford fut

pris, il fit prononcer au parlement

la dépofition de fon roi en 1646.

Il reftolt encore une ftatue de ce

malheureux prince dans la Bour-

fe , endroit où s'afiembicnt les né-

gocians de Londres ; on la fit abat-

tre , & on mit à la place cette inf-

cription : Charles , le dernier des

Rois & le premier Tyran
, fortit de

VAne^leterre l'an du faliu t6^6 , & le

premier de la liberté de toute la Na-
t':cn... C'owwê/, proclams généralif-

lîme après la démiffion de Fairfax
,

défit le duc de B.ickingham , tua plus

de 12 officiers de fa main , comme
un grenadier furieux & acharné

,

battit & fit prifonnier le comte de

Hi^lland , & entra dans Londres en
tiiomphateur. Les minilires des dif-
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férentes églifcs de cette Tille l'aifl

nonccrent en chaire comme VAnge
tutélaire des Anglois y & l'Ange eX"

terminateur de leurs ennem's... Le
tems ctoit venu , ( ajoutoient - ils

, )

auquel l'auvre du Seigneur tlluit s'ac-

complir. Il ne tarda pas à l'être.

Charles I eut la tète tranchée en

1649. ^" mois après cette exécu-

tion
, Cœmwel , teint du fang de fon

roi , abolit la monarchie, & la chan-

gea en république. Cet illuftre fcé-

Icrat , a la tète du nouveau gou-

vernement , établit un confeil d'é-

tat , & donna a fes amis qui le com-

pofoient , le titre de PruteHeurs du

Peuple & de Déf^nfeurs des Loix. Ce
titre lui plaifoit a lui-même. Ayant
envoyé dans ce tems-la fon por-

trait a la reine Ch ri/i!ne, ûVaccom-
pagna de deux vers latins , dont le

fens étoit :

Les armes à la main
,
j'ai défendu les

Loix
;

D'un Peuple audacieux j'ai venge la

querelle.

Regarde'^
, fans frémir , cette image

fidelle :

Mon front n'eji pas toujours l'épou-'

vante des Rois.

Pour maintenir fon ufurpation dans

les trois royaumes, il paffa en Ir-

lande & en Ecoffe , & eut par-tout

les plus grands fuccès. Lorfqu'il

étoit dans ce dernier pays , il ap-

prit que quelques membres du par-

lement vouloient lui ôter le titre

de géncralilTime. Il vole a Lon-
dres , fe rend au parlement , obli-

ge les députes de fe retirer , & ,

après qu'ils font tous fortis , il

ferme la falle , & fait pofer cet écri-

teau fur la porte : Maifon à louer.

Un nouveau parlement qu'il aiTem-

bla , lui conféra le titre de Pro-

te'Azur. " Il aimoit mieux , difoit-

il , » gouverner fous ce nom, que

» fous celui de Roi
,
parce que les

V) Anglois fçavoient jufqu'où s'é-
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» tendoient les prérogative* d'un

)» Roi d'Angleterre, oc aefçavokat

»» pas jufqu'où celles d'un Protec-

>» teur poavoienr aller. >» Ayant
appris que le parlement vouloit en-

core lui ocer ce titre , il entra dans

la falle des communes , & du fiè-

rement : J'ai appris , Aie£ieurs
,
qus

vaut ayc[ réfolu d« m 6ter les lettres

di Pri^tiheur. Les voilà , dit-il, en

les jettant lur la table : Je ferois bien

aij'e dz fuir , s'il fc trouvera parmi

vous quelqu'un ajje-^ hardi pour les

prendre. Quelques membres lui

ayant reproché fon ingratitude

,

ce fourbe fanatique leur dit d'un

ton d'enthouûaite : Lî Seigneur na
plus befoin de vous ; il 0. ckoifi d'au-

tres injirumeas pour accomplir fon ou-

vrage. Enfuite fe tournant vers fes

olîiciers & fes foldats : Qjion em-

porte , leur dit-il , /<i viaffe du Par-

lement ; qu'on nous déjjjfe de cette

marotte. Après ces paroles , il fit

fortir tous les membres , ferma la

porte lui-même & emporta la clef.

Ceft par cette fermeté , fécondée

de l'hypocrifie
,
qu'il parvint a fe

faire R.oi fous un nom raodefte ;

mais il n'en fut pas plus heureux.

Tourmenté fans ceffe par la crain-

te d'être affaîiïné penJan: la nuit

,

le tyran fit faire un grand nombre
de chambres dans l'appartement du
palais de Wittehal qui regarde la

Tamife. Chaque chambre avoir une
trape,par laquelle on pouvoit def-

cendre a une petite porte qui don-

noit fur la rivière. C'étoit-la que

Cromwil fe retiroit tous les fous.

Il ne menoit perfonne avec lui

pour le deshabiller, & ne couchoit

jamais deux fois de fuite dans la

même chambre. Craint au-dedans

,

il ne rétoit pas moins au-dehors.

Les HoUandois lui demandèrent la

paix, ôc il en dida les conditions,

qui furent qu'on lui paycroit 300
mille livres fterlings , & que les

vailTeauxdss Proviaces-Uaies baif-

C R O 157
ferolent pavillon devant les vaif-

feaux Anglois. L'Efpagne perdit la

Jamaïque , reliée a l'Angleterre.

La France rechercha fon alliance;

la prife de Dunkerque en fut la

fruit. Le Portugal reçut les condi-
tions d'un traité onéreux. L'ufur-

pateur ayant appris avec quelle

hauteur fes amiraux s'étaient con-
duits à Lisbonne : Je veux , dic-il

,

qu'on refpecic la République Auglcife
,

autant qu'on a refpc'àé autrefois la.

République Romaine. Ses troupes

étoient toujours payées un mois
d'avance , les raagafins fournis de
tout , le tréfor puolic garni de 300
mille livres fteriings. Il projertoit

de s'unir avec l'Efpagne contre la

France , de fe donner Calais avoc
le fecours des Efpagnols , comme
Il avoit eu Dunkerque par les mains
des François. Ma^arin

,
qui iuia^-oit

remis cette dernière place avec
peine , l'appelloit dans fes conver-
fations fnniliéres un fou keureux ;

mais , allez politique pour le traiter

en grand roi, il lui envoya Mancini
fon neveu , en lui faifant témoi-
gner fon regret de ne pouvoir lui

faire fa cour en perfonne. Cepen-
dant les plus noirs chagrins dévo-
roient ce cœuraltier. Ses gendres

,

fes propres filles dételloieui fon
ufurpition. Les terreur de la ty-
rannie l'agitoient plus que jamais.

Couvert d'une cuiraffe , charge d'ar-

mes offenfives , envir«nné d'une
garde nombreuse , il voyoit le fer

des alTafllns toujours prêt à ven-
ger la mort de Charles I. Ce cruel

état d'une ame ambitieufe & bour-
relée lui caufa une fièvre lente qui
parut bientôt dangereufe. L'idée
de la vie future happa fonefprit,

& lui infpira des remords. Il de-
manda à un minifire s'il ètoit bien
vrai qu'un élu ne pouvoit jamais
tomber , ni courir les rifques de la

réprobation ? Rien n'eft plus certain^

répondit l'eccléfiaftique.— /e n'ai
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dvnc rien à craindre , dît Crùmwel '.

car je fuis fur (ïavoir été autrefois

en état de grâce. Avec une pareille

dottrine ,
qui n'eft pas celle de

tous les Reformés , le plus grand

fcclérat pourroic jouir de la douce

fccurité des jufies. Ses aumôniers

le raffurcrent da\'antage par le ré-

cit de révélations ilatteules qui ne

laiffoient aucun doute fur fa gué-

rilon. Accoutume à fc repaître de

ces chimères , il les fdilit avide-

mcnî comme un gage infaillible de

ce qu'il fouhaitoit. Cioyci-moi , di-

foit-il à fon médecin , le Seigneur

accorde mon rétahlijjement aux priè-

res de tant de faintes âmes. Vous

nouvel êtrefort habile dans votre pro-

fejjion ; mais la Nature ejl au^deffus

de tuus les médecins du monde , &
Dieu infiniment au-dcjfus de la na-

ture. Le médecin furpns que n'ayant

pas 24 heures a vivre , il osât dire

avec tant d'afiïirance qu'il feroit

bientôt rétabli , lui en témoigna

fon etonnement. Vous êtes un bon-

homme . répartit le politique ! Ne

voyei-vous pas que je ne rifque rien

par ma prédiction ? Si je meurs , au-

moins le bruit de ma guérifon ,
qui va

fe répandre ,
retiendra les ennemis que

je puis avoir , & donnera le tems à

ma famille de fe mettre en'fureté; &

fi je réchappe ,
{car vous n''êtes point

infaillible) me voilà reconnu de tous les

JngLis c.mme un hmme envoyé de

Dieu , & je ferai d'eux tout ce que je

voudrai. Cette réponfe ,
rapportée

par plufieurs hirtoriens , ne paroit

guéres être conforme a l'efnrit de

difiimulationde Cromwel : mais i! eft

des momens où le malque tombe

du vifige des hommes les plus four-

bes.Q toi qu'il en foit, le t^rotefteur

mourut le 3 Septembre 1658, âgé

de
5 5 ans. Son caractère a été fi

bien peint par le grand Bojfuet
,
que

ce portrait ne peut qu'être bien

place ici. " Un homme , ( dit cet

écrivain éloquent, ) » s'eftrcncon-
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» trc d'une profondeur d'efpritîn-

»» croyable, hypocrite raffins au-
»» tant qu'habile politique ,capaolc

M de tout entreprendre & de tout

» cacher , également aftif & infati-

» gable 6c uans la paix ix dans la

» guerre-, qui ne laifloit rien à la

'» fortune , de ce qu'il'pouvoit lui

>» ôter par conleil ou par pré voyan-
" ce j d'ailleurs ii vigili!.;t & fi prêt

»» a-tout
,
qu'il n'a jamais manque

" aucune des occaiions qu'elle lui a

" prcfentces. » L'ufurpatcur régi-

cide fe maintint! autant par l'arti-

fice que la force : ménageant toutes

les fetles , ne perfccutant ni les Ca-
tholiques , ni les Anglicans -, en-

thouiialte avec des fanatiques , auf-

tére avec des Presbytériens , fe

moquant d'eux tous avec les Déif-

tes , & ne donnant fa confiance

qu'aux Indépendans. Sobre , tem-
pérant, économe fans être avide du
bien d'autrui , laborieux & exaft

dans toutes les affaires , il couvrit,

( dit un hillorien ) des qualités d'un

grand roi, tous les crimes d'unufur-

pateur. Son cadavre embaumé , &
enterré dans le tombeau des rois

avec beaucoup de magnificence ,

fut exhumé en 1660 , au commen-
cement du règne de Charles Il\ traî-

né fur Id claie
,
pendu , & enféveli

au pied du gibet... Vcy. fa V/e par

Leti 6c par Raguenct , en 2 vol. in-

12. Celle-ci eft la plusexaéle: elle

eft auffi in-4°. Voye^ Harrison &
Ireton.

III. CROMVEL
, ( Richard ) fils

du prcccdent , fuccéda au protec-

torat de fon père ; mais n'ayant ni

fon courage , ni fon hypocrifie ,il

ne fçut ni fe faire craindre de l'ar-

mée, ni en impofer aux partis 6c

aux fettes qui divifoient l'Angle-

terre. C'étoitun jeune-homme mo-
déré , fimple dans fes moeurs , aulîi

indolent que doux -, élevé en pro-

vince , loin de l'intrigue 6c des af-

faires i & qui n'avoit ni des goûts.
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ni des habitudes , ni des talen»

propres à remplacer l'iiAirpiteur.

Teut-être eût- il confervé l'auto-

rité de fon père , s'il avoit voulu

faire mourir 3 ou 4 officiers qui

s'oppofoient a fon élévation. Il ai-

ma mieux faire ce qu'on exigeoit

de lui, fe démettre en 1659 du gou-

vernement
, que de régner par des

aff,iffinatf. Le pariem;;nt lui donna
200 mille livres fterlings , en l'o-

bligeant de fortir du palais des

rois. Il obéit fans murmure, & vé-

cut en particulier paifible , culti-

vant les vertus propres à la focié-

té
i moins puiffant , mais plus heu-

reux que fon père. I! poull'a fa car-

rière jufqu'a So ans , & mourut en

1702 , ignoré dans le pays donc

il avoit été quelques jours le fou-

verain , fuivant la penfée du mê-
me hiftorien. Après fa démifTion

du proteilorat , il avoit voyagé en
France. Le prince de Contl , fiere

du grand C^ndJ
,
qui le vit à Mont-

pellier fans le connoître , lui dit

un jour : Olivier Cromwel étoit un

grand-homme ; mais f^n fi'.s Richard

eji un miférahle , de n ''avoir pasfçu
jouir du fruit des crimes de fon père...

Une partie des parens du tyranni-

que protecteur difparut ; les autres

reprirent leur nom de WllLiams

qu'ils avoientquitté.Sc échappèrent
ainfî à l'exécration publique.

Henri CnoMiTEL , frère cadet de
Richard , (ut envoyé en 1654 par

Olivier Cromwil fon père en Irlan-

de avec le titre de colonael , &
il obtint enfuite le commandement
de ce.tte ifle, Henri la gouverna
avec tant de douceur & d'intelii-

gen;e, qu'on n'avoit jamais joui

d'une fi douce tranquillité, ni vu
le commerce f\ florilïant. Son frère

Richard ayant été dépofé en 161; 9,
le parlement dépouilla Henri de la

vice-royauté i 6: l'hiiloire ne fait

plus mention de lui. Ainlî voila les

deux fils d'un tyran, qui vécurent
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obfcuréraent , & dont le fort par-

conféquent fut plus digne d'être ea-

vié par les fages que celui de leur

père.

CRONEGK, (Jean- Frédéric
baron do ) né à Anfpach en 1 73 1 ,

mort de la petite-vérole en 1758,
étoit d'une famille ancienne. Doué
d'une imagination vive , il eue

beaucoup de goût pour la pocfic,

& fe diftin^ua en Allemagne com-
me un poète aimable , ingénieux &
fenlible , mais trop fouvent né-
gligé. Il parcourut une partie de
l'Europe , & s'arrêta fur-tout a Pa-
ris, où il fe concilia l'amitié ÔcTef-

time des fçavans , fur- tout celle de
Mad" de Graffigni. On imprima fes

Œuvres en allemand , à Leipllck ea
1760. On y trouve divers i'oc-

mes -, des Piéces-de-théâtre dont

quelques - unes ne font pas fans

mérite ; des efpèces d'Elégies ,fous

le nom de Solitudes , &c. Voyeiioa.

éloge dans le Journal étranger ^ jan-
vier 1761.

GROS
, ( Pierre du ) dofteur Se

provifeur de Sorboane , fut doyen
de réglife de Paris , puis évêque
d'Auxerre en 1349 , 6c cardinal

en 13 50. Il mourut de la pefte à
Avignon , en 1361... Il ne faut pas

le confondre avec le cardinal Pier-

re DU Gros, archevêque d'Arles ,

mort en 13 85. Jean du Gros , frè-

re de celui-ci , excellent jurifcon-

fulte , fut évêque de Limoges &
grand pénitencier à Rome, Se mou-
rut a Avignon en 1383... i^/. du
Gros donna en 1643 in-4''la ^"de
l'illaftre MKintmurenci , décapité par
ordre du cardinal de Richelieu.

CROSE , Vuy. Ghoze.
GROSILLES

, ( Jean-Bapn^e
)

mauvais poète François , eft moins
connu par fes vers

,
que par l 'accu-

fation intentée contre lui , de s'être

marié maigre fa qualité de prêtre.

Il relia dix ans en prifon , & n'ea

fortit que par arrêt du parlement

,
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qui le lava de cette calomnie. Il

TiOurut mifcrable lix mois après,

en 165 1. On a de lui des Uéroidcs

,

1610 in-S" ; & /a Chajietc invincible,

bergerie en 5 adles, 1634, in-S^.

CROUVÉ
, ( Guill..ume )

prêtre

Anglican ,
qui le pendit vers 1677

,

ctoit régent de Croydone. 11 eft

auteur d'un C'jtj/igue des Ecrivains

qui ont travaillé fur la Bible , Lon-
dres iG-ji , in-8* , fort inférieure

celui du P. le L.nff de l'Oratoire

,

auquel cependant il a été utile.

CKOLZA*», (Jean-Pierre de)

naquit a Laufanne en 1663. ilon

père , colonel d'un régiment de fu-

filicrs , le deliinoit à la profclTion

des armes \ mais le fils ne foupi-

roit qu'après les lettres. Maixre de

Cuivre ion inclination, il fe livra

à la philofophie & aux mathéma-

tiques , îk puifa dans les écrits du

céVchrQ Dcjcjrtes , des connoiffan-

ces qui ne firent qu'augmenter fon

goût. Il fe mit à voyager dans les

differens pays de l'Europe, & vint à

Paris, où Malchrar.cke tenta vaine-

ment de le gagner a la religion Ca-

tholique. De retour dans f.i patrie

,

il fut frtit redleur de l'académie en

1706. Il remplilToit , depuis 1700,
une chaire de philofophie avec

beaucoup de fuccès. En 1724 on
l'appe'la a Groningue pour être

profeiVeur de mathématiques & de

philoibphie , avec 1 500 florins de

Hollande de pennon. L'académie

des faïences de Paris fe l'affocia

quelq-.is tems après; & le prince de

Hejfc - Cjjfcl le choifit pour être

gouverneur de fon fils : emploi

qui loi procura une forte penfion
,

& le rltrc de conleiller des ambaf-

fadeurs du roi de Suède , oncle de

fon élève. Ce fçavaiit mourut à

Laufanne en 1748. On lui doit un
grand nombre d'ouvrages fur la

morale , la mét.iphyfique , la phy-
fique &. les mathématiques. I. SyJ~
terne de Reflexions qui peuvent con»
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trihutr à la netteté & à l 'étendue de

njs coniioijjanct-s , ou Nvitve! EJfai

de Logique, public d'abord en i vol.

in-8' , enfùitc en 6 vol. in-iz,Sc
abrcgé en un feul volume. 11 faut

s'en tenir a l'Abrégé : le grand ou-
Yrage

, quoiqu'tflimable , & pour
les préceptes de logique , & pour
ceux de morale , n'cfi pas écrit avec
aiicz de précifion. On a dit qu'il

avoir noyé l'ancienne dialeétique

dans un fritras de paroles. 1 1. Un
Taité de fEducation des Enfans ,

2 vol. in- 1 2. 111. Un Traité du Beau,

aulîi en 2 vol. & beaucoup trop

long. I V, Examen du Pyrrhonifme

ancien & moderne , in-folio, contre

Bay/e : ouvrage fçavant & efùmé
,

qui le feroit davantage , s'il eut

été plus court. V. Exam:n du Trai-

té de la liberté de penfer , contre Col'

lins , in-8°.'VI. Examen de l'EjJal

fur l'Homme de Pope , dans lequel

l'auteur naontre beaucoup de reli-

gion imais fon zèle
,
quoique très-

louable, lui fait former quelque-
fois des fantômes , & lo jette dans

des repétitions fans nombre. Vil.

Commentaire fur la traduction du mê-
me Poème

,
par l'abbé du Refr.el.

VIII. Traité de VEfprit humain , à

Baie 1741. L'auteur combat vive-

ment les hypothèfes de Leibnit^èc

de Jf-'olf touchant l'harmonie pré-

établie. IX. Des Traités de P/iyJigue

& de Mathématique , fous differens

titres. X.Des Sermons. Xl.Des Œu-
vres diverfes , en 1 vol. in -S" , &c.
&c. Le célèbre Chefcaux étoit fon

petit-fils.

I. CROY, (Guillaupie de) fci-

gneur de Chiévres , duc de Soria
,

chevalier de la Toifon d'or d'une

maifon ancienne
,
qui a tiré fon

nom du village de C.oy en Picardie,

fefignala d'abord par fa valeur fous

les rois de France Charles FUI &
Louis XII, & fut nommé par ce der-

nier prince ,
gouverneur de Cbar-

ks d'Autriche, depuis empereur fous

le
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le nom de Charlcs-Oji'mt. S'étant

attaché à la maifon d'Autriche , Il

fut envoyé viccroi en Erpagne
,

où il ternit l'éclat de les vertus par

fes déprédations. Il inourut à \v'or-

nies en 1511,363 ans , après s'ê-

tre acquis une grande réputation

dans toute l'Europe. Var'Ulas-i écrit

fa Vie ^ 1684, in- 12 , avec plus

d'intérêt que de vérité.

I I. CROY
,
(Guillaume de ) de

la même famille que le précédent

,

fut fait évêque de Cambrai, l'an

I516, après la mort de Jacques de

Croy , fon oncle , & devint enfuite

cardinal , arclievèque de Tolède

& chancelier de Cartille. Il mourut

d'une chute de cheval en 1 Jii , à

23 ans.

III. CROY
,
(Jean de ) d'une

autre famille que les deux pre-

miers , fçavant miniftre d'Uzez ,

riiourut en 1 6
5 9 . 11 a laillé plufieurs

ouvrages , entr' autres ; Obfervatio-

nes facra. & hifioricx in Novum Tef-

tam, Genève 1644, in-4°.

CROZAT
, ( Jofeph - Antoine

)

confeiller au parlement
,
puis maî-

tre - des - requêtes , fut lecteur du

cabinet du roi en 1719. Son goût

pour les arts , & fes connoiffan-

ces dans la peinture , la fculpture

& la gravure , l'ont plus diPangué

<iue fes richelTes, il lit graver par

d'habiles maîtres , les plus beaux

tnbleaux du cabinet du Roi oc de

1\I. le duc à' Orléans , &c. Le i"
volume a paru en 1729 ; le 2' eu

1 74i , in-folio , forme d'Atlas , au-

quel doit être joint un Supplément

de 42 eftampes avec l'explication.

Croidc ézo'iX. mort 2 ans auparavant ,

en 1740. Il ordonna en mourant
,

que le prix de la vente de fon beau

cabinet feroit diftribué aux pau-

vres. Sa {cent Marie-Anne
,
qui avoit

époufé le comte à'Evrcux , & qui

sTiourut en 1729 à 34 ans , étoit

connue fous le nom de MU' 6V0-

t^at, AI. le Français
, qui lui avslt

Tor/ie m.
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dédié fa Géographie , in-i 2 , en parle

comme d'une perfonne qui , dans

l'âge le plus tendre , faifoit hon-
neur à fon fexe par fes lumières.

C R O Z E
, ( Mathurin Veyfiére

de la) naquit a Nantes en 1661 ,

d'un négociant, & fe iît Bénédiftin

de la congrégation de S. Maur en
167S , après avoir voyagé en Amé-
rique. Il étoit déjà fçavant dans

toutes les langues mortes Scvulgai-

res:fon érudition devint plus éten-

due & plus folide. Mais l'amour

de l'indépendance , la liberté de

penfer , & quelques mécoinente-

mens lui firent quitter fon ordre

& fa religion en i6c)6. Il prononça
fon abjuration à Baie ,

paifa de-là

à Berlin , obtint la place debiblio*

thécaire du roi de Pruii'e , & y
mourut en 1739 , a 78 ans.C'étoic

une bibliothèque vivante , Se fa

mémoire tenoit du prodige. Outre
les choies utiles & agréables qu'il

fçavoit , il en avoit étudié d'autres

qu'on ne peut fçavoir , comme l'an-

cienne langue Egj'ptienne. Ses ou-

vrages font une preuve de fon éru-

dition. Les principaux font : I.

Dijfzrtations hifi^riques fur différens

fujets , in-8". Roterdam 1707; re-

cueil fçavant & curieux. 1 1. En-
tretiens fur divers fujets d'h'foire ^ de

littérature , de religion & de critique
y

1702, in-I2, III. DiSicnnaire Ar-
ménien , in-4° , 2 vol. Cet ouvrage
lui coûta douze ans de travail. La
préface renferme beaucoup de re-

marques qui peuvent fervir à il-

lufiier l'hiftolre des Arméniens 8c

des Indes. IV. Hijhire du Chriftia-

nifnie des Indes , 1 724 , la Haye, in-

î 2 , 2 vol. ; curieufe & eftimce. V.
Hijloire du Chrifîianifme d'Ethiopie

&• d'Arménie , in-S", 1739 : compi-
lation négligée & informe , li l'on

en. croit l'abbé des Fauaincs ; ou-
vrage de mémoire , & non de juge-
ment , & encore moins d'efprit ,

xnais qui offre une foule d'obferva-
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rions fçavjntcs dont oa peut pro-

fiter. VI. D'.Hionnuin Egyptien ^dvcc

les additions de M. Scoiii , mis au

jour par Ch.-Gud. Jf''vldc , a O.vtbrd

1 775 , in-4". Jordan , ami »x difcipic

de la Cru\e , a écrit la ^le de Ion

maître , en uu volume aulii gios

quela Vnd'AUxamu i.,d^\Ù.i<i , félon

Vultjtirt
,
par la tureur décrire , S:

félon les lecteurs iiripartiaax
,
par

l'amitic & la reconnu. ll-incc. il pa-

reil que , dins fes dernières années

,

La Croie tut Protellant finccre. Son
humeur tenoit un peu de l'impo-

liteffe & de la r.iir.intliropic-, mais , à

cela près, c'etoit un très-bon hom-
me, il poffedoit une toule d'anecdo-

tes cuiicules, de contes ce de bons-

mors , dont il parfemoitfaconvcr-

(ation. Si l'on avoit pris la peine

de les recueillir, le Lz Croiiar.a (ut-

pafleroit le Mena^'ana. Sa manière

de conter ctoit d'autant plus plai-

fante
,

qu'il entrccoupoit les ré-

cits de profonds ibupirs & de fan-

glots douloureux , excités par la

vivacité de fes maux , & q^ielque-

fois aulîi par fon hypocondrie, il

faifoit une paufe pour gémir ou
crier , & reprcnoit enfuite fon con-

te ,quictoit toujours original, ivial-

gré un grand londs de niifanthro-

pie , il ctoit bon , tendre, fepfiole,

recevant quelquefois trop légère-

ment certaines imprefiions , mais

les perdant auiTi aifémcnt... Le ju-

gement n'égala jijmais en li-i les au-

tres qualités de fonefprit , fur-:out

à la fin de fes jours : c'étoit alors

un véritable enfant
,

quoique fa

tête renfermât toujours ce vafte

répertoire de noms, de dates & de

paiTages qui etonnoit les fçavans.

L'illuftre Lelbniti ayant entendu

conter des chofes mervellleufes fur

la mémoire de ia. Cro^e , eut la cu-

rloûté de l'éprouver. Ce fçavant

fe prêta facilement au delTein de

fon ami -, on récita une fois douze

vers , en douze différentes langues.

CRU
La Coie les retint après une feule

recitation , &: les iranfpofa fuivant

la volonté de ceux qui failoiei t

cet elldi. PelLiuticr , f<,avdnt cclè-

bre , voulut aulTi mettre au creufet

fa mémoire locale. Il choifit qua-
tre diifcrens paffages, tires de Ci'

tulle ^ des Scliolialles de Pindjre
,

(ÏAriJluphane , & dc 5. Jérôme, Oo
fit tomber adroitement la conver-
fation fur ce fujet. La Crc\e indi-

qua les paliagcs , & cita enfuite

les paroles.

Ca'JCIGER(Ga 'par) théologien

Proteît. deLcipfick, mort en 1 548 a

"N^'ittcmberg, agedc4; ans, fitenal-

Icm. pluf". C>w/n«//r.fur les Liv. n«.

C R U MM U S . ou Crum.v us
,

roi des Bulgares , fut continuel-

lement en guerre avec Nicéphore

1 , empereur de Conftantinople, Ôc

prit Sardiquefur lui. La perte qu'il

fit d'une bataille en 811 , le força

de demander la paix. Défefpéré du
refus qu'on lui en fit , il donna
pendant la nuit fur le camp des

Grecs
,

qu'il força. 11 attaqua U
tente de Nicéphore , & le tua avant

qu'il eût le loilir de fe rcconnoi-

tre, Enfuite il tailla en pièces fon

armée , 6: fit paffer au fil de l'é-

pée , ou emprifonner , tous les

grands de l'empire qui avoient

fuivi l'empereur. Il remporta cette

grande victoire, où St.zuracc , fil»

de l'empereur , ou empereur lui-

même, fut bleile très-dangereufe-

ment. Après avoir expofé quelque

tems fur un gibet la tète du mal-

heureux Nicéfhore , Crummusût fai-

re une taffe de fon crâne enchâf-

fé dans de l'argent , afin que fes

faccefTeurs s'en ferviflent a fon

exemple dans leurs fefiins
, pour

boire à la fanté de ceux de leurs

fujets qui fe feroient fignalés à la

guerre. Il voulu: contraindre les

prlfonniers à racheter leur vie &
leur liberté par l'apoftafie ; mais

ces généreux capltaiaes almcreac
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tuîeux foufiTrir les plus cruels Aip-

plices & mourir martyrs. MichcL

Khangabé
,
gendre & fucceiTcur de

Nicéphort , tenta inutilement de

venger Ion beau père ; il tut tou-

jours vaincu. Le vainqueur mou-
rut l'an S75.

CR'JijER
,
(Hernjan) confeiller

de Charles duc de G'jeldres, puis

de GuiUaum€ duc deClèves, mou-
rut a K.onigsberg en 1 504. Il a tra-

duit en latin xyi Livres de Galien
,

& 3 compofé divers autres ouvra-

ges. C'étoit un homme profondcm.

verfc dans les langues , la philofo-

phie , la médecine &: la jurirptud.

CRUSIUS ou Kraks
, ( Mar-

tin ) i:é dans le diocèfe de Bam-
beig en 1526, profeifeur de bei-

les-Iettres à Tubinge , mort a Ef-

lingcn en 1607, fut le premier

qui enfelgna le grec en Allema-

gne. On a de lui : 1. Turco-G.x-

cuz Lihri viii , à Bàle , in-folio
,

15S4 ; recueil excellent & d'une

grande utilité pour ceux qui veu-

lent s'appliquer à l'hiftoire & à

la langue des Grecs modernes. II.

Annales Suevici , ab initlo rerum ad

annum 'jy^) ; en z vol. in-folio, à

Francfort, 1593 & 1596; ouvra-

ge eftimé & peu commun. III. Ger-

mano-Gr(Z:i.z Libri ri , in«fot. 1585.
Crujius étoit un homme Tçavant

,

mais emporté , & qui dans Tes li-

vres n'epargnoit pas les injures à

ceux qui l'attaquoient.

CRUX, Fovq Santa Crux.
CTESIAS , de Gnide , hiftorlen

& médecin Grec , fut fait prifon-

rier par Artaxerccs Mncmon. Ce
prince le choifit pour fon premier

médecin.On a de lui quelques Fra^-

mens de fon Hijliire des Ajfyruns

& des Perfes , fuivis par D'udore ds

Sicile & par Troguc-P^mpée préfé-

rablement a celle d'Hérodote. Mal-
gré le futtrage de ces deux hifto-

ricns , on ne donne aucune croyan-

ce sux récits de Ctefias, Photi-^s ,
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qui nous a confervé ce qui nous
en relie, fait allez peu de cas de
cet hiTtorien II vivoit vers l'an

400 avant J. C. Les Fragmens de

Ct:Jias font iansVHcrudou de Lon-
dres , 1679 > ''ï-fol«

CTEblBlUS d'Alexandrie , cé-
lèbre mat'nématiciea fous PtoLmU
Phyfc.n , vers l'an 120 avant J. C.

,

fui , dit-on , le premier inventeur

de la pompe. Le hazard dévelop-

pa en lui le goût qu'il avoit pour
la mcchanique. En abaiffant un
miroir dans la boutique de fon pè-
re , il remarqua que le poids qui

fervoit a le faire monter & def-

cendre , & qui étoit à cet effet en-

ferme dans un cylindre , formoit

un fon, produit par le froilTement

de l'air pouiTé avec violence par

le poids. Il examina de prcs la cau-

fe de ce fon , & crut qu'il étoit pof-

fible d'en tirer parti pour faire un
Orgue hydraulique , où l'air & l'eau

formeroient le fon ; c'eft ce qu'il

exécuta avec fuccès. Un objet plus

important fuccéda à celui-ci. Cte-

Jiblus , encouragé par cette pro-
dudion , voulut fe fcrvir de la mé-
chanique pour mefurer le tems. Il

conftrudit une Clepjidre (orméeavçc
de l'eau , & réglée avec des roues
dentées : l'eau par fa chute faifoic

mouvoir ces roues
,
qui commu-

niquoient leur mouvement à une
colonne fur laquelle croient tracés

des carafléres qui fervoient à diitm-

guer les mois & les heures. En
même tems que l'on mettoit les

roues dentées en mouvement , elles

foulevoient une petite ftatue
, qui

indiquoit avec ua baguette les mois.

& les heures marquées fur la co-
lonne... 11 ne faut pas le confondre
avec Ctesibius de Chalciï.

Celui-ci étoit un phiiofophe Cy-
nique , d'un caractère badin & d'n:\

efprit gai.qui fçu' pJjire aux ;;;ranài

fans leur proAitLier un vil encens,

«.fleurât tiucudrela vérité &goù-

L ij
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ter la vertu fans leur déplaire."

I. CTESII^HON,oi.Cheksi-
PHON , ar^hltei^e Grec , donna le

deflin du Cv-lebre TcmpU Ai Diane

d'Ephèl'e , exécute en p;'.rcie fous

fa conduite , & fous celle de fon

fils MJcagèiu. Cccjiphoti inventa une

machine pour traulporter les co-

lonnes qui dévoient foutenir 6l

orner ce fuperbe édifice.

ll.CTEbIPHON , Athénien,

perfuada a fes concitoyens de faire

une ordonnance par laquelle il fut

arrête que Jj.-m^Jihcac feroit cou-

ronné en pleine affemblée d'une

couronne-d'ur. Mais Ej chine , rival

& ennemi decec orareur , ne pou-

vant fouffrir qu'on lui fit cet hon-

neur , accuia Cujiph>,n d'être l'au-

teur d'une fedition. Dcmojlh'cnc le

défendit de cette calomnie dans

cette belle harangue qu'il a inti-

tulée de Lt Cou'.nnc.

CTESIPPE, i\\iàtChahrias
,

après la mort de fon père , fut re-

çu dans la maifon de Phoclon fon

ami , avec toates les marques d'un;

tendre a ffedion. Ce vertueux Athé-

nien vouloit retirer ce jeune-hom-

me de la débauche où il le voyolt

plonge -, & quoique le naturel fâ-

cheux de Ctcjifpe f.t avorter tous

fes foins , il ne laiffa pas de fup-

porcer long-terns tous les dét'aurs

de fon élève ; mais enfin la modé-
ration de Phucion , le plus patient

des hommes, ne put tenir contre

l'indifcretion de ce jeune çventé.

Un jour qu'il fut importune par de

fottes demandes , tandis qu'il va-

quoit a une affaire d'état , il ne

put s'empêcher de s'écrier : O Cia-

brias ! Ckabrias \jc te pa\e au duuhle

ramitié que tu m as témoignée ,_lorf-

que je j^ uffre les folles de tcnfds !

CUDWORTH
, ( Rodolphe ) né

dans le comté de Sommerfet e:i

16 17,mort en 16SS a Cambridge,
où il étoit profeffeur en hébreu

,

occupa d'autres emplois importaiis
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&; lucratifs. Son fçavoir les lui

mérita j il s'étendoit à tout. Philo-

fopiie, mathématicien, il joignoit

à ces fcieiices l'étude des belles let-

tres , des langues fi^avantcs ôc d*

rantiquué. On a de lui: 1. Syjiime

incLecluil de l'Univers contre les

alliées ; ouvrage traduit en latin par

Jejn-Ldurent Mosheim , avec des

notes très-fçavantes : Icne 1733 ,

2 vol. in-fol.i Leyde, 2 vol. in-4'' ;

& abrégé en anj',lois en 2 vol. in-

4° par Thomas ïf''j'e. L'ouvrage

,

la traduc"i;.ou 6: l'abrégé fontéga-

kmenc ellimé*. 11 fut long-tems

renfermé dans l'enceinte de l'An-

gleterre. Mais le fçavant Je^n le

Ckrc le fit connoitre avantageu-

fenieut par les extraits curieux &
détaillés qu'il en donna dans dif-

ferens volumes de fa Bibliothèque

chùijie. Ces an^lyfes peuvent fuf-

fire a ceux qui u'ont pas l'origi-

nal, li. Traité d: r éternité & de i'im-

mutabilité dujujle &de l'injujîe, tra-

duit aufli en latin par Moshelm. U
laiffa plufieurs maiiufcrits impor-

tans , Si une fille pleine d'cfprit
,

qui fut étroitement liée avec Loke -,

elle s'appellcit Dunari:. Cudworth.

étoit, dit-on, alfez incertain dans

fes opinions fur la religion -, 6c

en parlant de, plufieui s dogmes du

Chriftianifme , il s'ell expliqué d'u-

ne manière fi ambiguc
,
qu'on ne

peut guéres fçavoir ce qu'il en pen-

foit.On di: que, fur plufieurs points

de théologie, il ctoic de ceux que

les Anglois appellent Latitudlnaires,

Il avoit beaucoup d'cloignement

pour le fentiment commun des Cal-

viniftes rigides fur les décrets ab-

folus de Dieu : éloignement que

lui avoit infpiré , en partie , l'abus

qu'en fit Nobhes pour établir fes

dangereux principes. Zèle partifan

de Platon. , il fuivir ce philofophe

& fes feûateurs. Kon feulement

il défendit fes opinions , même les

plus faufîes ; mais U tâcha d'ea imi-
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ter encore le Ayle. Le lîen eft char-

ge de termes difficiles à entendre
,

d'expreiTions dures cc de métapho-

res outrées.

I. CUEVA
, ( Bertrand de la

)

Voyei Henki IV roi de Caftille
,

n". XXI.

I I. CUEVA , ( Alfonfe de la
)

connu fou5 le nom de Bcdmar , d'une

maifon ancienne d'Efpagne , am-
baffadeur de Philippe ///auprès de

la république de Venife -, s'unit , dit-

on , en 1618 avec le duc A'Ojfum
vice-roi de Naples , &avec D. Pedro

de Tolède
,
gouverneur de Milan

,

pour anéantir l'état au fein duquel

il ctoit envoyé. La Cueva raffem-

ble des étrangers dans la ville , &
s'afiure de leurs fervices a force

d'argent.Les conjurés dévoient met-

tre le t'eu à l'arlenal de la républi-

que , & Ce faifir des poftes les plus

importans. Des troupes du Mila-

nès dévoient arriver par la terre-

ferme , & des matelots gagnés mon-
trer le chemin à des barq.'.es char-

gées de Ibldats. Cette horrible con-

ipiraiion fut dccouverte. On noya
tout ce qu'on put trouver des con-

jurés. On refpeûa , dans l'auteur

' de ce complot , le caraftére d'am-

balTadeur. Le fénat le fit partir fe-

crettcment, de peur qu'il ne fut mis

ta. pièces par la populace. Dans
une Dijcnjjlon tris-éundue fur cette

Conjuration , imprimée à la fuite de

la a" édit. des Ohferv. fur V Italie , le

fçavant & ingénieux M. Grofld a

entrepris d'établir, que cette con-

juration n'étoit autre chofe qu'un

artiftee des Vénitiens , diiigé par

Fra-Paolo
,
pour fe débarralVer du

marquis de Bedmar dont la préfen-

ce les incommodoit. Forcé de quit-

ter Venife par la commotion que

cet artifice avoit excitée dans le

peuple , Bedmar paffa en Flandres
,

y fit les fondions de prcfident du
confell , Se y reçut le chapeau de

cardi^ial, Sa fevérité lui ayant fait
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perdre fon gouvernement , il fe re-

tira à Rome & y mourut en 1665 ,

regardé comme un des plus puif-

fans génies , alnfi qu'un des plus

dangereux efpiits qu'ait produits

l'Elpagne. Sa fagacité étoit telle ,

que fes conjedures paffoient pref-

que pour des prophéties. A cette

pénétration firguliere , il joignoit

un talent rare pour manier les af-

faires les plus délicates -, un inf-

tlnd merveilleux pour fe connoi-

tre en hommes -, une humeur libre

& complaifante , & d'autant plus

impénétrable
,
que tout le monde

croyoit la pénétrer ; toutes les ap-

parences d'une parfaite tranquilité

d'efprit au milieu des agitations les

p'us cruelles. On lui attribue un
Trjité en italien , contre la liberté

de la république de Venife , intitu-

lé : Squ'uinio délia, libcrta. Veneta , à

Mirandole 161 2, in-4''. & traduit

en françois par Amelot de la Hoitf-

faye ; mais d'autres le donnent

,

avec plus de raifon , à Marc Velfcr^

lU. CUEVA ,
(Jean de la) fameux

poète tragique Eipagnol, eil très-

eftiiré dans Ton pays.

CUGNiÉRES , ( Pierre de ) avo-

cat-gcnéral au parlement de Paris,

étoit un jurifconfulte habile & un

magiftrat intègre. Il défendit avec

beaucoup de vivacité l'an 1329 ,

en préfence ce Philippe de Valois ,

les droits du roi contre le clergé.

Pitrre Berfand , évoque d'Autun ,

plaida pour l'églifeavec non moins

de chaleur : ( Voyei \. Bertrand.)
La caufe de l'églife fut mal atta-|

quée & mal défendue ; parce que,

de part & d'autre , on n'en fçavoiJ

pas affez , & qu'on raifonnoit fur de

faux principes , 'faute de connoî-

tre les véritables. Les avocats du
clergé s'arrêtèrent long - tcms à

prouver ce qui n'étoit pas de la

queftion -, que la jurifdiftion tem-

porelle n'eft point incompatible

avec la fpirituelle , & que les ec-

Liij
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cléfiaftiques font capables de l'une

& de l'autre : mais ce n'étoit pas

de quoi il s'agifl'oit -, il fnlloit Ra-
voir s'ih l'avoient effeiilivenient

,

& a quel titre. Cette querelle aug-

menta plutôt l'animoliré entre les

deux partis , qu'elle ne la diminua.

L'avocat du roi devint fi odieux
au cierge

, qu'on le nomma par dc-

riljon Maître Pierre du Cognet , nom
d'une petite figure ridicule

, pla-

cée dans un coin de l'eglife de

N. Dame de Paris , faifant partie

d'une reprelentation de l'enfer,

qui etoit a la clôture du choeur fous

le jubé. Csniires eut encore le

défagrëment d'être condamné par

le roi , pour lequel il plaidoit. Ce
démêlé a été le fondement de tous

ceux qui fe font élevés depuis fur

l'autorité des deux puiffances , &
dont l'effet a cté de reftreindre la

jurifdiclion eccléfiaftique dans des

bornes plus étroites. Le prefident

Hinault indique encore une autre

caufe de la diminution du pouvoir

des ecclcfrafliques. Les evèques

commencèrent alors à négliger de

convoquer les conciles de leurs

provinces , où le corps des ecclé-

iiaftiques , raffemblés tous les ans
,

s'entretenoit dans fa première vi-

gueur -, tandis que les parlemens

,

devenus fédentalres , affermirent

leur autorité en ne fe feparant ja-

mais. C'eft a cette querelle qu'on

rapporte l'introduftion de la forme
^App:l comme d'abus.

CUJAS
,
(Jacques ) naquit à Tou-

loulé en 1 5 20 , d'un foulon. La
nature le doua d'un efprit fupé-

rieur, dit Sccvolc de Su-Marthe, pour

le confoler de la bafleffe de fon

extraûion. U apprit avec une égale

fdcilité les belles-lettres , l'hiftoire,

le droit ancien & moderne, civil

& canonique. A Touloufe , à Ca-
hors , à Bourges , a Valence en
Dauphiné , a Turin, où il pro-

feûa en difTérens tems , il eut uae
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foule d'écohers , parmi lefquels on
compta les plus célèbres magiftrats

que la France eût alors. On lui

appliqua ce quAu/one avoit dit de
Minervius :

Mille Foro juvenes dédit hic , bis

mille Scnjtûs

Adjecit numéro
,
purpureisque to^ls.

Pluûcurs curieux allèrent a Bour'
ges , feulement pour voir Cujas

,

comme autrefois on alloit à Rome
pour voir Tite - Live. Le roi de
France lui permit de prendre fcan-

ce avec les confeiUers du parle-

ment d; Grenoble. Le duc de Sa-
voye Emmûnuel-Pf-.i/ihert ^ & le pa-

pe Grégaire XI II, n'eurent pas
moins de confid^ration pour fon
mérite. Lorfque les profeffeurs Al-
lemands le citoient en chaire , ils

mettoient la main au bonnet
,
pour

marquer leur ellime pour cet il-

luftre interprète des loix. C'étoit

le pcre,dcs écoliers , fuivant Scali-

ger. U en avoit près de mille à Bour-

ges. U leur prêtoit de l'argent &
des livres. Cujas eu celui de tous

les jurifconfultes modernes
,

qui

a pénétré le plus avant dans les

myfteres des loix & du droit Ro-
main. On l'a accufé d'irréligion,

parce qu'il répondoit à ceux qui

lui parloient des ravages du Cal-

vinifme : Nihil huc ad ediclum prut-

toris : « Cela ne regarde point l'é-

» dit du préteur. » Mais cette ré-

ponfe femble plutôt peindre le ca»

ratière d'un fçavant fortement oc-

cupé de fes livres , foiird & muet
fur tout le refte

,
que celui d'un

incrédule qui fe moque de tout.

La meilleure édition des Œuvres de

Cujas eft celle de Fabrot , à Paris

1658 , en lo volumes in-fol. Celle

de Paris , chez Nivelle , donnée par

Cujas même, eft très-rare. On en
a donné une autre a Naples , en
1762, 1 vol. in-folio : elle eft

moins belle qu« les précédem«s ,
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ruai» plus commode, à caufe de la

Table générale qui l'accopagne. On
a applique a Cujas ce qu'un hom-
me d'efprit a dit des anciens ju-

rifcjnfuhes. •' On trouve dan^ leurs

>» écrits une vafte connoilTance &
>» une méditation profonde de la

»» partie des loix a laquelle chacun

>« d'eux s'étoit particulièrement dé-

M voué -, le projet d'y tout éclai-

» rer & même d'y tout fimplificr
-,

>» prefque toujours un grand lens ;

>' l'énergie d'un efprit ferme & li-

»» bre -, fouvent même les traits

»> hardis d'un efprit original , &
>» un grand nombre de vues de re-

" forme fages & coiirageufes. Mais

>» ces qualités préci&iiies font dé-

'» gradées par des défauts qu'on
M ne peut imputer qu'à leur iic-

>» cle -, un continuel abus de l'éru-

«» dition ; des préjugés qui rétrecif-

>» fent leur génie ; des détails fans

>' utilité & fans mérite i
une pro-

» lixité qoi égare & fatigue ; un
»» flyle qui a fouvent l'empreinte

'» du talent , mais qui conferve

> toute la pefanteur & la bigar-

>» rure des tems , où l'on n'a en-

»» cote ni le fentiment , ni les prin-

M cipes du goût. » Cependant Cu-

jas c'a plus clair & plus méthodi-

que que beaucoup de jurifconful-

tcs de fon tems. Voyei Moulin
( Du) n'. I... Papyre'Majj'un a écrit

la Vie de ce célèbre jurifconfulte.

Il rapporte qu'il avoit pris la fin-

guliére habitude d'étudier tout de

fon loni; fur un tapis , le ventre

contre terre , ayant fes livres au-

tour de lui. Cujas mourut en 1 590 ,

à Bourges où il s'étoit fixé- Florent

Chrétien
,
précepteur de Henri IV

,

lui fît celte Epitaphe :

Erexit Leges & Jura jacentia Cujas ,

Ipfo nunc etiam Jura jaccntejdcent.

Quid tnmulum erigitis ? potiùs date

Legib-us ipfis ;

Ma^iio fu^çicnt «C monumenta

vlro.
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Il ordonna p-ir fon teftament

,
que

fa bibliothèque , remplie de livres

notés de fa moin , fut vendue en
détail ; de peur que , lî elle etoit

au pouvoir d'un feul , on ne fe fer-

vit de ÎQS notes, mal -entendues,
pour en compofer de mcchans li-

vres. Son vrai nom étoit Cujaus,

il en retrancha Vu pour l'adoucir.

Cujas avoir été marié deux fois.

De fon fécond mariage il eut une
fille

,
qui fut une véritable profli-

tuée. Elle fe faifoit gloire de fes dé-

réglemens, & elle difoit qu'elle vou-
loit fe rendre aufTi célèbre par foa
impudicité que fon père par foQ

érudition. Cujas n'eut pas la dou-
leur d'être témoin de fes dérégle-

mens -, il ne vécut guéres que trois

ans après la nailTance de fa fîlle.

CULANT
, ( Philippe de ) forti

d'une ancienne famille de Berry

,

reçut le bâton de maréchal , fous

Charles F//, au fiége de Pontoife

en 1441. Il contribua beaucoup à

la rédu^lion de toute la Norman-
die & a la conquête de la Guyenne.
U avoit plus de talent à prendre

des villes qu'a gagner des batail-

les. 11 mourut en 1454. Il étoit

oncle de Charles de Culant
,
grand-

maitre de la maifon du roi-, & de
Louis de Ctlant , amiral en 1422.
CUMANUS

,
gouverneur de Ju-

dée. Il s'éleva de fon tems une
fedition à Jérufalera. Un foldat de
garde de la porte du temple , s'a-

vifa de fe découvrir avec indécen-

ce. Le peuple s'en prenant à C«-
manus , l'accabla d'injures , & il fut

obligé de faire mettre une garni-

fon dans la fortereffe Antonia pour
le contenir. Les foldats épouvan-
tèrent li fort la populace, que dana
un mouvement de terreur panique
il y eut plus de deux mille per-
fonnes d'etoufFees. Les tyrannies

de Cumanus devinrent infupporta-

bles. Le peuple s'en plaignit a Qua»

4r*rH/, gouverneur de Syrie. Ce

Liv
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lui-ci envoya Cumanus à l'empe-

reur Claude, qui le condamna à

l'exil.

I. CUM^ERLAND , ( Richard )

ne à Londres en 1631 , d'une fa-

ir.ille honnête , entra dans l'état

ecclcliaftiqua & obtint dcax cures,

Zclc Anglican , il dcclama beau-

coup {oMi Char.es II contre la re-

ligion Catholique , à laquelle il im-

putoit ce qu'elle n'cnfeigne point

,

& ce qu'elle réprouve même. Son

zèle, foutenu par beaucoup de mé-

rite & par des mœurs pures ,
lui

valut l'évèché de Peterborough ,

qu'il confcrva jufqu'a fa mort en

1719 , a 87 ans. Ni fa dignité d'é-

vêque , ni fon grand âge , ne purent

l'engagera prendre quelque repos.

Quand on lui repréfentoit que fes

travaux nuiroiea: à fa fanté , il re-

pondoit : // vaut mieux qu'un homme

sufequtdefc rouiller. La nature l'a-

voit fiit naître avec beaucoup de

douceur dans le caractère, & un

grand amour pour la paix; mais le

fanatifme l'aigrit , & le pouffa quel-

quefois jufqu'a l'emportement. On
lui doi: : l. De Icgibus naturat àif-

quifitio phiLfophics, à Londres 1671,

in-4' -, rtf'.Kation folide des abomi-

nables principes de Robhis ,
tra-

duite en anjlois 16S6 in-S\ & en

françois par Barbcyrac ,
qui l'a en-

richie de notes, II. Traité des poids

& des mefurcs des Juifs , in-S\ 11 y
démontre , ou il croit y démon-

trer géométriquement ,
que le di-

rach du Caire étoit l'ancienne cou-

dée des Egyptiens & des ricbreux.

III. L'HijLire Fhénidir.ne de San-

choniaton , in - 8'. Londres J710 ,

traduite en anglois avec des notes ;

ouvrage pofthume qui eft peu de

chofe^ quoiqu'on y trouve de l'é-

rudition.

II. CUM3ERLAND,(leDuc de)

général Anglois , tue battu a Fonte-

noy par le martchal de Saxe en
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174c , & à Hallcnbeck en 1757»

par le maréchal A'EJlrces.

CUN.Ï.US , ( Pierre )
profcffcur

de belles-lettres , de politique &
de droit à Lcyde , naquit à llclun-

gue dans la Zciande en 1 5S6 ,
d'un

marchand , & mourut à Leydc en

165S. Parmi fes divers ouvrages

on préfère ceux-ci : I. Un fçavant

TraUÎ de U république des hébreux

en latin, dont la meilleure édition

e.'t de 1703 . ln-4°; traduit en fran-

çois à Amllcrdam 17^5 . 3
v*^'- ^^^

S*. II. Sardi vénales, Lcydc, l6ia,

in-24 i & dans le recueil de Très

Saiyrji Mcnippex de G. Carte ,
a

Le.pfick , 1720 , in-8\ UI. Un Re-

cueil de fes Lettres ,
publiées en

1725 , in-8\ par l'infatigable com-

pilateur Burman. Oa y trouve quel-

ques anecdotes fur l'hiftoire litté-

raire de fon tems. a/!<î«^étoit d'un

tempérament fec & colère -, mais

il rachetolt ces défauts par fa fran-

chife & fa probité. U aimoit paf-

fionnément l'étude, & ne fe lou-

ciolt guéres de fe produire dans le

monde.
.

CUNEGONDE , ( Sainte ) fille

de Si^efroi ,
premier comte de Lu-

xembourg , femme de l'empereur

Henri II, fut foupçonnée d'adultéré

par fon époux. Elle prouva fon in-

nocence , fi l'on croit quelques hif-

toriens , en tenant dans fes mains

une barre de fer ardente fans fe

brûler. Les mêmes hirtoriens rap-

portent ,
que fon mari dît dans fes

derniers momens aux parcns de fa
•

femme : Vierge vous me l'avei don-

née ,
je vous la rends vierge ;

difcours

plus édifiant dans un particulier

,

que dans un prince ,
qui ne doit

fe marier que poar affurer le repos

de l'état par fes enfans. Ce difcours

d'ailleurs s'accorde peu, dit M. de

Mondgni , avec une diète que Henri

fit tenir à Francfort ,
pour fe plain-

dre aux états de la fteriUté de Cu-

mgondc , comme s'il eût voulu les
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fonder fur un 'projet de divorce*,

ni avec les préventions injuftes qu'il

eut d'abord contre fa vertu. Henri

étant mort l'an 1024 , Cunegonds

prit le voile dans un monaltere

qu'elle avoii fondé. Elle y mou-
,'Vic dans les exeicices de la péni-

tence.

CUNIBERT, (Saint) né en
Auftrailc , d'une maifon noble , fut

évêque de Cologne en 613. Le roi

Dagobert le mit a la tête de fon

confeil , & le fit gouverneur de

Sigehert , roi d'Auilralie. St Cuni-

hert fut encore chargé du gouver-

nement de ce royaume fous Chil-

deric , fils de Clov'n IIl. U mourut
en 663 , avec la réputation d'un

faint évêque C-c d'un rainiftre mé-
diocre.

CUNIGA, Voy. Ercilla.
CUNITZ, (Marie) fille ainée

d'un doûeur en médecine de Silé-

fie , s'appliqua avec un fuccès égal

aux langues , a la médecine , à l'hif-

toire , a la peinture a la poéfie
,

à la mufique , aux mathématiques

& à l'aftronomie , le principal objet

defes occupations 5c de fes plaifirs.

Les puis habiles aftronomes de fon

tems lui communiquèrent leurs lu-

mières , & profitèrent des fien-

nes. Elle mourut en 1664, après

avoir publié des Tables AJîrono-

miqtte.'.

CUNY
, ( Louis - Antoine ) Jé-

fuite de Langres , mort en 1755 ,

parcourut avec ditlinélion la car-

rière de l'éloquence , à Verfailles,

à Paris & à Lunèville. On a de lui

Jii Ora'funs funèbres : celle de l'In-

funte d'Efpagne , Dauphins de France^

1746 , in-4'' ; de la Rzine de Polo-

gne , 1 747 , in-4° ; du Cardinal de

Rohan , 1750, 10-4°. Il y a dans

ces difcours des expreflions trivia-

les , des phrafes obicures , des

conftrudions irrèguliéres,des tours

communs, des idées répétées, &
une abondance de ftyle qui fati-
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gue -, mais ces défauts font rache-

tés par la chaleur avec laquelle ces

Oraifons font écrites. L auteur fai-

fit bien la totalité d'un caraftére , 6c

fçait le mettre dans un beau jour ,

& il rapproche avec art ce qui pa-

roit étranger à fon fujet.

CUPER, (Gisbert)néeni644
à Hemnen dans le duché de Guel-

dres , mort à Deveater en 1716,
remplit long-tems avec diftindlion

une chaire d'hiftoire en cette ville ,

& fut u:i des membres les plus fça-

vans de l'académie des infcriptions

de Paris. C'étoit un littérateur af-

fable
,
poli

,
prévenant , fur-tout à

l'égard des gens-dc-lettres. Il étolt

l'oracle du monde fçavant , & pref-

que tous les érudits de l'Europe le

confultoient. La littérature étoic

fon feul dclaffement , & il lui don-

noit tous les momens que lui laif-

foient fes autres occupations. Ses

ouvrages font : I. Des Obfervadons

Critiques & Chronologiques , 2 Vol,

in-S%dans lefquelles l'auteur dif-

cute tout ce qu'il y a de plus ef-

carpé & de plus ténébreux dans

l'érudition. 1 1. h'Apûthéofe d'Ho-

mère , en 1 6S3 , in-4''. li^I- Une Hif-

teire des trois Gordiens. IV. Un Re-

cueil de Lettres., 1742, in-4° , dont

quelques-uns font de petites dififer-

tations fur differens points d'anti-.

quité.

CUPIDON ou L'AMOUR , fils

de Mars & de Venus
,

prèfidoic à

la volupté. On le repréfente fous

la figure d'un enfant toujours nud ,

quelquefois avec un bandeau furies

yeux , tenant un arc & un carquois

rempli de 'flèches ardentes, dont

il fe fert , dit-on , pour bleffer ceux
qu'il veut corrompre. Il fut aimé

àe Pfycbé , & eut pour compagnon
dans fon enfance Antcros. Onfap-
pelloit autrement Eros. Les Ris ,

les Jeux, les Plaifirs & les Attraits

étoient repréfentés , de même que

lui , fous la figure de petits enfans
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ailes. Foyex Anteros... Peris-

TERE... 6^ PSVCHÉ.
CUl'É ,( Pierre ) chanoine ré-

gulier de S. Augiiltin , & curé de

la pareille de Bois, au diocère de

Sïintes , dans le x v 1 1 1' fiede. 11

a couru fous ce nom , en nianuf-

cfit , un livre très- dangereux &
impie , intitule : Le Ciel ouvert à tous

les hommes \ mais depuis qu'il a été

imprimé en 1768 , i vol. in-S' , il

cft to.T.bé dans le mépris qu'il

mérite.

CUR/EUS , ( Joachim ) médecin

Allemand, fils d'un ouvrier en lai-

ne de Freyftad en i-ilifie
, parcou-

rût une partie de l'Europe
,
pour

acquérir des connoiirances. An re-

tour de fes voyages il exerça la

médecine avec réputation dans fon

pays. ïl mourut en 1 575 , à 41 ans.

On a de lui une compilation latine,

fous le titre à'Annales de SiUjle & de

Brejlaii , in-fol»

CURCE
, ( Quinte ) Voy. QuiN-

TE-CURCE.
CUREAU , Voyci CiiAMBRE.
CURETES,— Dactyles.
CURIACES , trois frères de la

ville d'Albe, qui foutlnrent les in-

*tcrêts de leur patrie contre les Ho-
races , vers l'an 669 avant J. C.

Voy. HoRACES ( les ).

• CURIEL
, ( Jean-Alfonfe ) cha-

noine de Burgos, puis de Salaman-

ï{ue où il profeiTa la théologie avec

réputation durant plus de 30 ans
,

étoit de Palentiola , au diocèfe de

Burgos. Il s'affocia aux Bénédic-

tins , leur légua fa belle bibliothè-

que, & mourut en 1609,11 a laiffé

Controverfie in diverfa Loca Sanclx

Scriptura i6n , infollo j & d'au-

tres ouvrages , eftimés autrefois

en Efpagne , 5c peu connus ail-

leurs.

CURIIS, (Jean de) dont le vi-
ritable nom étoit de Hxfen , naquit

•n 1485 , & mourut vers 1550a
Warnaie dont il était évêquc, Cô
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fut par fes talens que Curii^ s'éfff»

va, car il étoit fils du. hralïeur. Il

parvint à la plus incime coiiiiance

des rois de Pologne , îx principale-

ment de Si^ifmond m. Ce prince

l'honora de pluheurs ambalfadcs
,

dont il s'acquitta avec dignité. L%JN,
politique de fon tems lui ttoit par-

faitement connue. Ses l'oeftcs refpi-

rent cette connoilfance , & elle en
fait le principal mcrite. On les a

recueillies en 1764, en i volume
in-S" , à Breflau. On y trouve : I.

Des Odes, où il y a pius de lati-

nité que d'elcvation ; II. Des Hym-
nes

,
qui fe fcntent de la froideur

de l'âge où il les compofa ; lll. Des
Epitres , où la raifon domine plus

que le goùr.

I. eu RI ON, célèbre orateur

Romain , qui dans une harangue

ofa appel 1er , Céj'ar l'homme de tou-

tes les femmes , & la femme de tous

Us hommes. Il avoit le talent de la

parole ; mais il le vendoit chère-

ment.

II. CURION, (Cœlius Secun-

dus ) Piémontois , né a San-Chi-

rico en 1503 d'une famille noble,

cultiva la philofophie & fit divers

voyages en Allemagne & en Italie.

Ayant abjuré la religion Catholi-

que pour embraffer les erreurs de

Luther , il effuya diverfes perfécu-

tions. Il fe maria en 1530 à Mi-
lan , & y dogmatifa. Ayant enten-

du un jour près de Cafal où il avoit

fixé fon féjour , « un Dominicain

H déclamer vivement contre Lu-

»» ther, & le charger de nouveaux
>» crimes , & de nouveaux fenti-

»» mens hérétiques , dont il n'é-toit

n pas coupable , il demanda per-

>» raiffion de répondre à ce prédi-

» cateur outré. Lorfqu'il l'eut ob-

» tenue : Vous avei , mon Père , dit-il

» au moine , attribué à Luther de

t» terribles chofes ; mais en quel en-

)» droit les dit-il} pouve\-vous me
» marquer un livre , où il ait e»feigné
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>> !ii7t telle doSrine ? Le r(:lig?eux

»* répondit qu'il ne pouvoit le lui

»> montrer aduellement-, mais qu'il

»» le feroit à Turin , s'il vouloir

« l'y accompagnei'. Et moi , dir

>t Curion
,
je v^is fur l'heure vous

n montrer It contraire de ce que vous

»» avancei. Puis tirant de fa poche

» le Commenraire de Luther fur

» VEpitre aux Galates , il réfuta le

« Dominicain avec tant de force
,

>* que la populace fe jetta fur lui ,

»> & qu'il eut beaucoup de peine

»• de fe tirer de fes mains. » ( Fa-
BRE , Hijhire EccléfmJlLque. Livre

171. ) L inqu'rficion & l'évèque de

Turin , ayant été informés de cette

querelle , Curiun fut arrêté. Mais
l'evêque le voyant foutenu par un
parti confîdérable , alla à Rome
pour demander au pape ce qu'il

avoir à faire. Pendant ce tems-là

on transféra Curion dans un lieu

plus fecret avec les fers aux pieds,

& il y fut gardé à vue. Cependant

U trouva moyen de fe fauver pen-
dant la nuit. 11 fe retira à Salo dans

le duché de Milan , & enfuite à

Pavie , d'où trois ans après il fut

obligé de fe réfugier à Venife ,

parce que le pape avoir menacé
d'excommunier lefénatde Pavie,
s'il ne le taifoit arrêter. De Veni-
fe , Curion alla fucceffivement à

Ferrare, à Lacques , à Laufane en
Suiffe , où il fut fait principal du
collège , & enfin à Bàle en 1 547. Il

y profeffa l'éloquence & les belles-

lettres pendant 22 ans , c'eft-à-

dire jufques à fa mort , arrivée en

1569 dans fa 66° année. On a de

lui un ouvrage fingulier , intitulé :

De amplitudine beati regni Dei , à

Bàle 1550, in- 8". Il étend telle-

ment ce royaume
,
qu'il prétend

,

contre la parole exprelTe de l'Ecri-

ture
, que le nombre des élus fur-

paffe infiniment celui des réprou-

vés. On a encore de lui : L Opuf-
tula , à J3àle , 1

5 44 , in-8' i rares ,
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& qui contiennent une Dijfertation

fur la Providence , une autre fur
L'immortalité de l'Ame , &c. L'au-
teur y paroit favorable aux Soci-

mens. II. Des Lettres , Baie 1 5 n »

in-S^. III. Calvinus Judaifins , I 59J,
in - 8°. IV. On lui attribue PaC-
quillvrum tomi duo , 1

5 44 , 2 tom,
en I vol. in-S". Ce qui l'a fait ju-

ger éditeur de ce recueil , c'eft qu'il

eft lui-même auteur des deux Paf-
quilius Extaticns , in-S". l'un fans

date , l'autre de Genève 1 544. Le
fécond a été réimprimé avec Paf"
quillus Theologafier , Genève 1667,
in-i2. Satyres fanglantes

,
que la

méchanceté d'une part , l'envie de

les fupprimer de l'autre , ont fait

rechercher. Les bibliomancs ajou-

tent à ces deux tomes , les Œu-
vres d'un certain Allemand, nom-
mé Pa/quillus merus. Cela forme un
troifiéme volume, qui n'a guéres

de rapport aux premiers, & les uns
& les autres font peu dignes de re-

cherche.

III. CURION, ( Cœlius-Auguf-
tin ) fils du précédent , mort quel-

que tems avant fon père , en 1 5 67,
à 29 ans -, laifla une Hifiuire latine

des Sarrajins & du Royaume de Ma-
ruc , 1 596 , in-fol. qu'il compila fur

d'affez mauvaifes relations. Il y a

eu quelques autres fçavans de la

même famille -, leurs talens n'étoient

pas afléz diftingués pour que nous
en parlions.

/. CURIUS-Dentatus , ( Mar-
cus-Annius ) illuftre Romain , fut

trois fois conful , & jouit deQx fois

des honneurs du triomphe. Il vain-

quit les Samnites , les Sabins , les

Lucaniens , & battit Pyrrhus près

de Tarente , l'an 272 avant J. C.
Ses vertus civiles étoient encore

au-deffus de fes talens militaires.

Les ambalîadeurs des Samnites

l'ayant trouvé
, qui faifoit cuire des

ravos dans un pot de terre , à la

campagne où il s'étoit re<iré après
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fcs vlfloîres,lul offrirent des vafes

d*or, pour l'engager à prendre leurs

intérêts. Le généreux Romain les

refufa , en dlfant : Je prcfcre ma valf-

fillc de terre à vos vcfes d'or ; je ne

veux point être riche , content dans

ma pauvreté de Cuinmander à ceux

qui lefont.

II. CURIUS-FORTUN>TIANUS,
rhéteur du iii"^ ficclc , dont il nous
refte qaelques ouvrages dans les

Rhetores ar.t'tQui, Aldi 15^3, in -fol.

Paris 1599 , in -4".

CURNE , Voy. Ste-Palaye.

_
CURSINET , fourbiffeur de Pa-

ris , célèbre vers l'an 1660 pour les

ouvrages de damafquinerie. Cet ar-

lifte excelloit également dans le def-

lîn , & dans la manière d'appliquer

l'or & de cileler le relief.

.CURTIUS
, [0.) K<^jqQuiNTE-

CURCE.
I. CURTIUS

, ( Marcus ) cheva-
lier Romain , fe dévoua pour le fa-

lut de fa patrie vers l'an 362 avant

J. C. La terre s'étoit entrouverte

dans une place de Rome : l'oracle ,

confulré fur ce prétendu prodige

,

répondit que le gouffre ne pouvoir
cire coml)ié

,
qu'en y jettant ce que

le peuple Romain avoit depluspré-

cieux, Maicus Cunim, jeune-hom-
me plein de courage & de religion,

crut que les Dieux demandoienc
une viétimc humaine. Il fe précipi-

ta folemncliement tout armé , avec

l'on cheval , dans l'abime ; & paffa

auprès des fuperftitieuxpour avoir

fauve fa patrie par ce facrifîce , la

terre s'etant , dit - on , refermée

prefque aufii-tôt qu'elle l'eut reçu.

II. CURTIUS, (Matthieu) mé-
decin de Pavie , mort à Pife en

1 544 à 70 ans , laiffa pluficurs ou-
vrages fur fon art , entr'autres un
traité De curandis febribus. Il l'avoir

pratiqué avec fuccès , & s'en étoit

fervi pour coferver jufqu'àfa vicil-

leffe une fanté vigourcufc.

eus
III. CURTIUS .

(CorneHus) re-

ligieux Auguflin natif de Bruxelles ,

profefTa la théologie dans diffcrcns

couvens des Pays-Bas & de l'Autri-

che , & devint provincial & défini-

tcur général. 11 mourut àWeft-Mun-
fter près Dendermonde en 1633 »

à 47 ans. On a de lui : I. Les Elo-

ges des Hommes illtijlres defon Ordre^

en latin affez pur , mais ampoulé.

II. Une Dijfcrtatlon , Anvers 165 4 -,

dans laquelle il difcute , fi Jesus-

Christ a été attaché à la croix

avec trois ou quatre doux : il fe

détermine pour la dernière opinion,

eu SA, (Nicolas de) Foy.lil-

COI AS DE CUSA , n° XIII.

CUSPINIEN
,
(Jean) premier

médecin de l'empereur Maximilien

1 , employé par ee prince dans plu»

lîeurs négociations délicates, étoit

né à Schweinfurt en Franconie, &
mourut a Vienne en 1529. On a

de lui : I. Un Commentaire , in-folio,

en latin , 1552, fur la Chronique des

CunfulsAQ CaJfiodi,re. II. Un autre

Commentaire des Cifars & des Empi-

reurs Romains , I 540 , in-folio. III.

Une Hifloire d'Autrich: ,1553 In-f.

intéreffante & eurieufe. IV. Une
autre Hifioire de l'origine des Turcs

,

& de leurs cruautés envers les Chré-

tiens. Cti auteur avoit des connoif-

fances étendues fur la politique ,

l'hifloire & la médecine. Sa Vie a

été écrite par N. Gerhjel.

CUSPIUS-FADUS, gouverneur
de Judée fous l'empereur Claude

,

purgea cette province des voleurs

& des fanatiques qui la troubloient

vers l'an 45 de J. C. Ayant appris

qu'un nommé Theudas débitoit en
public de prétendues prophéties &
emmenoit le peuple avec lui , il le

fît arrêter par des cavaliers, qui

difîîpérent la multitude , & qui fe

faifircnt du faux prophète. Cufpius

mourut avec la réputation d'un

homme équitable & intelligent.
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ï, CUYCK , ( Jean van-) con-

fciller & conful d'Utrccht fa pa-

trie , mort en 1566, a fait peu

d'écrits , dit Grxvim , mais excel-

lens , & qui femblent être l'ouvra-

ge des Mufes & des Grâces. U faut

remarquer que Grxvlus lui donne
ces éloges dans une harangue aca-

démique, & qu'il faut toujours ra-

b.utre des louanges prodiguées dans

ces fortes de difcoars. Cuyck eft

éditeur des Offices de Ciccrcn avec

des remarques eftimées , & des Vies

de Cornélius Ncpos. Cette dernière

c:!ition eft peu commune ôc très-

efi.imée ; elle fut impriniee en 1 5 42,

à Utrecht , in-S°.

1 1. cuyck:
, ( Henri ) théolo-

gien Proteftant
,
plein de bile

, pu-

blia à Cologne en 1559, in-8^
,

une fatyre fous le titre de : Spécu-

lum Concubinariorum Saccrdotum
,

Mi/nachorum ac Clericorum. C'eft une

inveftivc grolTiére
,

qui ne lailTe

pas d'être recherchée par quelques

curieux.

CYANÉ, Voyei C^anipfe.
CYANÉE, rll!e du fleuve Méan-

dre^ & mère de Cuune & de Biblis.

Elle fut métamorphofée en rocher,

pour n'avoir pas voulu écouter un
jeune-homme qui l'aimoit paffion-

nément j & qui fe tua en fa préfen-

ce , fans lui avoir caufé la moindre
émotion.

CYANIPPE', prince de Syracufe.

Ayant méprifé les fêtes de Bac-

ehus, il fut frappé d'une telle ivreffe,

qu'il fît violence à Cyjnc fa fille.

L'iHe de Syracufe fut défolée aufll-

tot par une pefte horrible. L'ora-

cle répondit , que la contagion ne

fîniroit que par le facrifice de l'in-

ceftueux. Cyané traîna elle-même
fon père à l'autel , ci fe tua après

l'avoir égorgé.

CYAXARES I , roi des Mèdcs
,

fuceéda, l'an 63 5 avant l'cre-chre-

tienne , à fon père Phracras], tué

devant Ninive. Il tourna fcs armes
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vers cette ville pour venger la

mort de fon père ; ôc comme il étpit

près de s'en rendre le maître , une
armée formidaijie de Scytnes vint

lui enlever fa proie. Oblige de le-

ver le fioge, il marc'.ia contr'eux
,

& fut vaincu. Les Mèdes n'ayant
pu fe délivrer de ces barbares par
la force , s'en célivrérent par la

rufe. Ils convinren: de les invuer à
un feftin qui fe faifoit alors dans
chaque famille. Chacun enivra, fes

hôtes , & les maiî'acra. Ceux des

Scythes qui échapé; enta cette bou-
cherie , fe retirèrent auprès à'Ha-
Lyates , roi de Lydie

,
père de Crœ-

Jus :, & ce fut le fujet d'une guerre
d'j 5 ans entre le roi des Lydiens
& celui des Mèdes.Mais une éclipfe

de folell , furvenue au milieu d'un
combat , effraya tellement les deux
armées

,
qu'on fe retira de part &

d'autre , & l'on conclut la paix.

Cyaxares reprit bientôt le fiége de
Ninive

,
qui fut détruite entière-

ment après une longue réliftace. On
palTa au fîl de l'épce tous les habi-
tans. Les enfans même furent écrafés

contre les murailles , 'les temples
& les palais renverfés,& les débris

de cette fuperbe ville confumés
par le feu. Le vainqueur pourfuivit
fes conquêtes , fe rendit maître des
autres villes du royaume d'Affyrie,

& mourut l'an 595 avant J.C. après
un règne de 40 ans.

CYAXARLS II , Foyei I. Da-
rius.

CYBELE , femme de Saturne , &
fîlle du Ciel & de ia Terre , aima
pafîlonnément Atys

, jeune bercer
Phrygien

,
qui la dédaigna , & dont

elle fe vengea en le métamorpho-
fant en pin. On la peint avec une
tour fur la tête , une clef & un
difque dans la main , couverte d'ua.

habit femé de fleurs ; tantôt en-
tourée d'animaux fauvages , tan-

tôt affife fur un char traîné par

quatre lions. On lui offroit en fa-.
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crifice un taureau , une chèvre ou

une truie. Quelques-uns de l'es prê-

tres le tdiJoicnt eunuques -, ils jjor-

toient la itatue par les rues au Ion

des tymbdies , tailoieut des contor-

£ons , le dc(.h:quc:oicn: le corps

en la prércncc , pour s'attirer les

aumônes du peuple , & trappoient

la déeffe avoc les parties qu'ils s'c-

loient retranchces. ( Hiftjirc de L'E-

gHfc Gallicane , toin. I. p. 35.) On
les appcîloit G.illi , du nom d'un

iieuvc dePhrygie. Les nations ado-

rèrent Cyb'cU lous le nom de Dccjfe

d& la Tc:rc. Les poètes l'ont defi-

gnée fous dirfcrcns noms , tires la

plupart des montagnes de Phry-

gie ilcs principaux l'out : Opsjihie^

Vcfta.^ Dindynicne, Ëérccynzhc , la

Sonne Dccjj'e , la Mire des Dieux.

C Y CL O P E S , homme monf-

trueux , ainlî appelles, parce qu'ils

n'avoient qu'un œil au milieu du

front. |Les poètes les on: regardés

conuTie les forgerons de Vulcuin. Ju-

piter fe fervoi: d'eux pour fes fou-

dres. ApolLn
,
qui ne pouvoir fe

Venger contre ce dieu, de la more
de fon fils Efculape frappé de la fou-

dre , les tua tous a coups de tièchcs.

jirgès , Bru/iùs & Stcivpe étoient les

plus habiles , félon la fable.

CYCNUS, rois des Liguriens

que Jupiter changea en cygne
,
pour

avoir pleuré l'aventure de Phaeton

fon frcre & de fcs fœurs. Les poè-

tes parloicnt encore de deux autres

jeimes-hommes changés en cygnes:

l'un fils de Neptune, qu'Achille trou-

va invulnérable, & qu'il étrangla :

l'autre fils de la nymphe Hyiie, qui

fe précipita dans la rner, de defef-

poir de n'avoir pas obtenu un tau-

reau qu'il avoit demandé a un de fes

amis. Viyei TENts.

CY'GNE, (Martin du) profef-

feur d'éloquence , de la focicté des

Jéfultes, né à St-Omeren 1619 ,

mourut en 1669. C'etoit un bon
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humanifte. Nous avons de lui ;

1. Exp'anaùo iîAcrror/c<e ; rhétorique

ellimée
,
parce qu'il y a de l'ordre

Oc de la clarté. II. An mctrica i>c Ars

puctica t Louvain, 1755. IW.Ars
hijlorica, Sc-Omer, 166^. IV. Fons
EL:]uei:tix , livc Marti T. Ciccrunis

Orationes -^lÀégt 1675, 4 vol. in- 12,
dont le dernier renferme une ex-
cellente analyfc dcsDifcours de l'o-

rateur Romain. V. C^m^cdix XJI

,

phraj:, cùm Pluutina,:ùm Terentiana,

concinnatx \ Licge 1679 1 ^ '^o\. in-

12 : piécej propres aux reprcfcn-

tations théâtrales de collège.

CYNiiAS, originaire de Tiief-

falie, difciple de Dcm.Jlhe:ie & mi-
nière de Pyrrhus , fut cgalem'ent cé-

Icbre fous le titre de philofophe

& fous celui d'orateur. Pyrrlius Ji*

foit de lui , ». qu'il avoit pris plus

>» de villes par fon éloquence
, quç

» lui par fcs armes. » Ce prince

l'envoya à Rome pour demander
h paix. On ecoit fur le point de
la lui accorder , lorCqu'Appius C'iau-

dtus & Fubriciiis
,
que le» fleurs de

rhétoric[ue ne touchoient point
,

rappeliercnt le fénat a d'autres it:a'

limens. ( Voy. les artt Epicure vers

le milieu^ & FabkICIUS. ) Cynéas
,

de retour au camp de Pyrrhus , lui

peignit Rome comme nn temple
,

le Icnac comme une alTemblee de
rois , &: le peuple Romain comme
une hydre qui renailToit à mefure
qu'on l'abacroit. Pline cire h mé-
moire de Cynéas comme un prodi-

ge. Le lendemain de fon arrivée à

Rome , il falua tous les fénateurs

& les chevaliers, en les nommant
chacun par leur nom. ( Voye\ un
bon -mot de ce philofophe dans
l'article de Pyrrhus, n"!!.) C'eft

Cynéas qui abrégea le livre d'Enée
le Tacîicien , fur la défenfe des pla-

ces. Cafaubon a donné au public

cet Abrégé avec une verfion latine,

dans le Polybe de Paris, 1609 > '""

fol. M, de Btaufobn en a donné
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«fte tradutSicn irançoite avec des

commentaires, 1757, 10-4".

CYNEGIRE, Ibidat Athénien,

s'immorcalifa a la bacalUc de Mara-

thon , l'an 498 avant l'ère chré-

tienne. Ayant faifi delà main droite

un des v^ilTcaux des Ferfes , il ne

quitta priie que lorfque cette main

lui fut coupée i
alors il le reprit de

la gauciie. Cette autne main ayant

été coupée , il le laiiit , dit-on , avec

les denis , & y mourut attache ,

triomphant, dans fa mort mècie
,

du foldat Perfan qui fépara la té:e

de fon corpî. Ce Grec intrépide

étojt tVere du poète EfchyU.

CTNI Q^U ES, Foy. Antis-
THENE & DiOGENE.
CYNISCA , rille d' Arckidam: roi

de Sparte , remporta la première le

prix de la courie des chars aux
jeux Olympiques.

CYN THiO , Foyei GiRALDi.
CYPAPJjbE, jeune garçon très-

beau
,
qu'Ay^iion aima. 11 nourril-

foit un cerf, qu'il tua par mé^arde
,

& en eut tant de regret
,
qu'il vou-

lut fe donner la moxt. Apollon, tou-

ché de pitié , le métamorphofa en

cyprès.

CYPUIEN, (Saint) naquit à Car-

thagc d'une famille riche & illuf-

tre. Son génie facile , abondant
,

agréable , le Ht choKir pour don-

ner des leçons d'éloquence à Car-

thage. 11 étûit alors Faicn. Il fe fit

Chrétien l'an 246 par les foins du

prêtre Cîcilc
, qui lui découvrit

l'excellence de la religion Chré-
tienne & les abfurdites du Paga-

nifme. Il hclîta pourtant pendant

quelque tems. «< li m.e fembloit ,

M ( difoit-il ) très -difficile de renai-

1» tre pour mener une vie nou-
M velle, & de devenir un autre hom-
»» me en gardant le même corps...

» Comment apprendre la frugali-

»» te
, quand on eft accoutume à

> une table abondante & délicate.^

M Mais lorfque l'eau Tivitiame eut
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>» lavé les taches de ma vie p^iffée,

>' je trouvai facile ce qui m'avoïc
». paru impofTule. » Les Païens

,

ta;;hcs d'avoir perd.i un tel homme,
lui reprochèrent qu'il avoit avili

fa raifon Se fon génie , en les fou-
nieicant a des cunces & à des fables

puériles : ( car c'elt ainli que ces
aveu'^Ies p^rloient des grandes ve-
nte; du Cnnllianifme. ) Mais Cy-
pricn , infeaiîble à ces railleries , rit

tous les jours de nouveaux progrès
dans la voie du falut. 11 vendit {q%

biens , en diiîribua le prix aux pau-
vres, e.oibraiïa la continence, prit ua
habit de plulofophe , & fubititua à
la lefture des auceurs profanes celle

des livres divins. Son mérite le rit

élever à la prètrife , & le plaça
bientôt après fur la chaire de Car-
thage , malgré fcs oppoficions , l'an

240. Ses travaux pour f©n é^life

furent iir..*iicnres. 11 fut le père de»
pauvres , la lumière du clergé

, le

confolatcur du peuple. L'empereur
Dca ayant fufcite une fanglante

perfecution contre l'églife , Cyprien

fut obligé de quitter fon troupeau -,

mais il fut toujours auprès de lui
,

foit par fes lettres , foit par fes mi-
nières. Lorfque l'orage fut diiîipé

,

il fe lignala par la fermeté avec
laquelle il réfiila a ceux d'entre les

Chr;.tien3 apoflats, qui iurprenoient
des recommandations des martyrs
£4 des confefTeurs

,
pour être ré-

conciliés à l'églife qu'ils avoient
quittée pendant la perfecution. Ce
fut pour régler les pénitences qu'on
devoir leur prefcrire , qu'il affem-
bla un concile à Carthage en 251.
Il condamna dans la mènje aflem-
blée le prêtre Fe/'c^^zwe 6c l'héré-

tique Privât. Ce dernier députa
vers le pape CjrncUU^ pour lui de-
mander l'a communion, & accufer

5. Cyprun
, qui ne cru: pas devoir-

envoyer de fon côte pour fe dé-,

fendre. Le pape lui en ayant té-

moigne £a furpriCî , il lui r«poa-
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dit , avec autant de modeftie que

de fermeté : C'efl une ch.fe établie

entre les Evèques , que le crime fuit

examiné là où il a été commis, C'eft

ainfi
, ( dit le fage Fleury

, ) que .S.

Cyprien écrivant au pape même , fe

plaignoit d'une appellation à Rome,
comme d'un procédé notoirement

irrégulier. 11 ne montra pas moins
de fermeté dans la difpute qui s'é-

leva entre le pape Etienne & lui,

fur le baptême adminifiré par les

hérétiquei. Plufieurs conciles con-

voqués à Cartilage conclurent
,

conformément a fon opinion
,
qu'il

falloit rebaptifer ceux qui l'avoient

été par les hérétiques. Dans le der-

nier, S. Cyprun déclara qu'il ne

prétendoit point feparer de fa com-
munion ceux qui etoient d'un avis

con:raire au fien. Ce faint evèque
croyoit défendre une bonne caufe,

tandis qu'il en foutcnoitune mau-
•vaife. Mais quoiqu'il ne dcféràt

point aux décrets du pape S. Eiieri-

ne, (ces décrets n'étant point alors

une décifion univerfelîement reçue
)

il conlerva toujours l'unité av^'c

l'égîife Romaine. C'eft au faint- Siè-

ge qu'il adrelïa fon Apologie con-

tre ceux qui blàmoient fa fuite -,

c'eft fon autorité qu'il implore con-

tre ceux qui étant tombés dans la

perfécution de Dèce, vouloisn: être

réconciliés à l'égîife
,_
fans accom-

plir la pénitence prefcrlte par les ca-

sons. En 257 , le feu de l.i perfécu-

tion s'étant; rallumé , il fut relégué

à Curube, a la lieues de Cartilage.

Après un exil d'onze mois, on lui

permit de demeurer dans les jardins

voifms de Carthage; mais on l'ar-

rêta peu de tems après, pour le con-

duire au fupplice. Il eut la tête

tranchée le 14 Septembre 25S. St-

CyprisB. avoit beaucoup écrit pour

la vérité qu'il fcella de fon fang.

Laclance le regarde comme le pre-

mier des auteurs Chrétiens vérita-

blement éloquens. S, JérCm; com-
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pare fon ftyle à une fource d'eaa

pute , dont le cours eft doux &
pailîble. D'autres l'ont comparé ,

peut-être avec plus de raifon , à

un torrent qui entraine tout ce qu'il

rencontre. Son éloquence , à la fois

mala , njturelle , & fort éloignée du

ftvie dcc!.unaf(.ur , étoit cjpablc

d'exciter de grands niouvemens. Il

raifonne prcfque toujours avec au-

tant de juftelle que de force. 11 faut

avouer pourtant que fon ftyle ,

quoique gcncraiement alfez pur , a

quelque cnofe du génie AfricLin, &
de la dureté de Tenull en

,
qu'il ap-

pelb't lui-même fon maitre. 11 eft

vrai qu'il a poli & eii>belli fouvent

fes penféts , & fr f jue toujours

évit: fes défauts. O-.tre 81 Lettres
^

il nous refte de lui plufieurs Traités^

dont les principaux font : l. Celui

des TiiJL-.i^r.a^^s , recueil de pafl'a-

ges contre les Juifs. II. Le livre

De l'Unité Je l'Lglfe ,
qu'il prou-

ve par des raifons tortes & folides.

m. Le traité De Lapjis , le plus bel

ouvrage de l'antiquité fur la péni-

tence. IV. h'Explication i: l"Orai-

fon Dominicale. C'eft un excellent

commentaire de cette prière , & de

toui les écrits de S. Cyprien , celui

que S. Augujhn , digne difciple de

ce grand maître , eftimoit davantage

& citoit le plus fouvent. V. l^'Ex-
hortation au martyre. \ 1. Les Traités

de la mortalité , des œuvres de mifc-

ricordc , de la pctienc:, de l'envie ^

&c. Le deuxième de ces traités eft

un des plus forts qui aient été com-
pofes pour exhorrer les riches à

venir au fecours des pauvres... Par-

mi les différentes éditions de ce

Père , on fait cas de celle de Hol-
lande en 1700, qui eft enrichie de

quelques Diîfertations de Péarfon

& de Dodwel -, mais on préfère celle

de 1726, in-folio, de l'imprimerie

royale , commencée par Baluie , &
achevée par Dom Prudent Marand,

Bénédictin de S. Maur
,
qui l'a or-

née
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hée d'une préûee & d'une Vie du

Sainr. Toutes fes (Euvres ont été

traduites élégamment ea françois

TpiT Lambert, i67i,in-4°, avec de

fçavantes notes , & dans un ordre

nouveau fur les P/Iémoires du tTelè-

bre ie Maure. Ponce diacre , Dom
Gervalfc al)bé de la Trappe , & le

même Lomben
,
|ont écrit fa Vie.

Il ne faut pas confondre avec le

S. évêquedeCarthage, S. C^prien
ie Magicien , décapité fous DiocU-

t'un l'an 304. Celui-ci étoit d'An-

tioche de Syrie, & appartenoit à des

parens riches. La recherche qu'il fit

des fecrets magiques avant fa con-

verfion , lui fit donner le furnom

de Mj'^icien.

CYPSELE , fils à'Aétlon , étoit

Corinthien. Sa naifTance fut , dit-

on
,
prédite par loracle de Del-

phes. Confulté par fon père , cet

Oracle répondit : << Oue rAigle pro-

5» duiroit une pierre qui accablerait

5) Us Corinthiens, m Cy/'iè/c: s'empara

en effet de la fouveraineté vers

Tan 650 avant J. C. & y rcgna en-

viron 30 ans. Périandre , fon fils,

gui lui fuccéda , eut deux enfans :

Cypsèle qui devint inienfe , & Ly-

^oplirun.

CYR ou Cyrique ,
(Saint) nls de

S:e Julitte native d'Icône , fut ar-

raché d'entre les bras de fa mère

par ordre du juge Alexandre. 11

n'avoit alors que 3 ans. Comme ce

tendre enfant appelloit fa mère

,

& crioit : /£ suis Chrèties\ le

juge le jetta du haut de fon liège

contre terre , 8c lui brifa la tête.

Tous les fped^ateurs eurent horreur

de cette inhumanité , Se le juge lui-

TO'jme en rougit. Cette action bar-

bare fe pafla fous le règne de Dio-

clc:ien &. de Maximien... Il y a eu un

autre S. CrR , médecin, qui fut

martyrifé en Egypte le 31 Jan-

vier 311.

CYRAN, ( St-) VoyeiVEKQBR
0£ Haurane, n' m.

To, III,
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CYRANO

, ( Savinien ) d'unâ

famille noble de Bergerac en Péri-

gord , né l'an i6ao„ avec un ca-

raftére bouillant & fuigulier , entra

en qualité de cadet au régiment

des Gardes. Il fut bientôt connu

,

comme la terreur des braves dé

foatems. Il n'y avoit prcfque point

de jour qu'il ne fe battît en duel
,

non pas pour lui , mais pour fes

am.is. Cent hommes s 'étant attrou-

pés un jour fur le folTé de la porte

de Neile
,
pour infuker un homme

de fa connoiffance -, il difperfa lui

feul toute cette troupe , après en
avoir tus deux S: blelTé fept. On
lui donna d'une commune voix le

nom d'intrépide. Deux bleiTures qu'il

reçut , l'une au fiege de Mouzon ,

l'autre au llege d'Arras , & fon

amour pour les lettres, lui firent

abandonner le métier de la guerrCi

Il étudia fous le célèbre philofo-

phe Gcijfendi , avec Chapelle, Mo»
liére & Bernier. Son imagination

pleine de feu , 5: inépuifaole pour
la plaifanteric , lui procura quelques

amis puiffans , entr'autres le maré-
chal de GaJJlon ,qui aimoit les gens,

d'efprit & de cœur -, mais fon hu-

meur libre & indépendante l'em-

pêcha de profiter de leur protec-

tion. Il mourut en 1655 ,335
ans , d'un coup à la tête

,
qu'il avoit

reçu 1 5 mois auparavant. Ce poëte

menoit depuis quelqpe tems une
vie chrétienne & retirée. Sa jeu-

nelTe avoit ets fort débauchée. Se

fes débauches venoient en partie

de fon irreligion. 11 avoit paffé

long-tems pour incrédule. Un jour

que l'on jouoit fon Agrippine ,

lorfqu'on fut à l'endroit où Sejan
,

réfolu de fa ire mourir Tibère , dît ;

Frappoxs y yoiLA l'hostie...

des fpefïateurs ignorans & préve-

nus s 'écrièrent auffi-tôt : Ah le mé-
chant ! Ah l'impie ! Comme il paris

4t S, Saçremini ! Cette tragédie fus

M
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très-bien reçue du public, de mê-

me que la comédie en proie du

Perlant joui'. On a encore de lui: I.

L.'Ht/loir e ccmique dzs Etsts & Empi'

rts di la Lune. II. U Hijiyire comique

dct Etats & Empira du Soidi. 11 pa-

roit par le ftyle burlefque, fautil-

lant & fin^ulier de ces deux ou-

vmgjs , que refprit de J'auteur

faifoic de fréquens voyages dans

les pays cii'ii décrit. On voit

pourrant , à travers ces poliiTon-

neries, qu'il fçavoit fort bien les

principes de Difcancs , & que fi

l'âge avoit pu le mûrir , il auroit

été capable de quelque choie de

mieux. III. Des L:t:res. IV.Un pe-

tit recue'l d'Entretiens pointus, {e-

més , comme tcutes fes autres pro-

ductions , de pointes & d'équivo-

ques. ÎV. Un Fragment dz Fhyjzque.

Ses Ouvrages forment 3 vol. in-12.

CTRENAIOb'E
, ( la Secte

)

Voy. Aristipe de Cyrcm , & Ht-
RACI ÉOTE.
CYRENIUS, gouverneur de

Syrie.' C'el^ lui qui fut chargé de

faire le dénombrement pendant le-

quel le Sauveur vint au monde. Son
Vrai nom étoit Sulpit. Ouirinius.

CYRIADE, l'un des a.y/X Ty-

rans qui envaliirent la plus grande

partie des provinces de l'empire

Romain fous les règnes de VaU-
rier èi de Gallien , étoit fils d'un

homme de qualité d'Orient
, qui

poiTcdoit de grandes richeffes. Il

fe livra dans fa jeuneffe a la dé-

bauche , & , après avoir volé à fon

père une femme confîdérable , il

pnîTa dans la Perfe. Sapor /y regnoit

alors. Ce prince .excité contre les

Romains par Cyriads , leur déclara

la guerre, & le mit a la tète d'une

armée , avec laquelle il conquit

pîufieurs provinces. Ayant péné-

tré dans la Syrie , il faccaç^ea An-
tioche qui en étoit la capitale.

Peu de tems après il prit le titre
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d'Angiif.e ; & quoique prefque tous

les foid.its Pcrfcs fufTent retournés

dans leur pays , il fe forma une
nouvelle armée , en enrôlant des

brigands & des gens fans aveu.

Cet ufurpateur mit à contribution

une partie de l'Orient, â( répandit

la terreur dans ks provinces voi-

fmes. Ses foldats ayant appris que
Valcrlcn mirchoit contr'eu.x , &
indignés d'ailleurs de fes dércgle-

mens & de fa hauteur , ralTafTiné-

rent en 2 5 S. Cyrifde ne porta qu'en-

viron une année le titre d'Au-
gufte.

CYRIAQUE, patriarche de
Conftantinople l'an 59c .fucceffeur

de Jean le /e;;ne/:r,prit,à l'exemple

de foa piédcceffeur , le nom d'£-
vé^jue (zcumcniqui ou univerjel ,' &C fe

le fit confirmer dans un concile.

Ce patriarche s'étant oppoféà l'em-

pereur Phocas
,
qui attaquoit les im-

munités & les privilèges de l'E-

glife ; ce prince
,
pour fe venger

de fa réfiftance , défendit par un
édit , de donner le titre qu'il avoit

ufurpé , à d'autres évoques qu'à ce-

lui de Rome. Cyria^ue en mourut

,

dit-on, de chagrin l'an 606.

I. CYRILLE , ( Saint ) de Jéru-

falem , né vers l'an 315 , fut ordon-

né diacre par 5. Macaire de Jérufa-

lem vers l'an 334, & prêtre l'an-

née d'après. Le fiége patriarchal de
cette ville ayant vaqué par )a mort
de St. Maxime en 350 , Cyrille lui

fuccéda , & travailla comme lui à

défendre la vérité contre les efforts

de l'erreur. Son différend avec Aca-

ce , évêque de Céfarée fur les pré-

rogatives de leurs lièges , interrom-

pit le bien qu'il faifoit à fon trou-

peau & à l'Eglife. Cette querelle

perfonnelle s'aigrit par la diverfité

des fentimens. Cyrille étoit zélé Ca-
tholique , & Acace Arien opiniâtre.

Cet hom.me inquiet & intriguant

,

ne pouvant attaquer la loi de foa
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éclverfalre, attaqua fes mœurs. Il

l'accufa d'a^'oir vendu quelques

éto.Tes precieufes de régllfe , & lui

fit un crime d'une atlion héroïque;

car Cy/-i//<; n'avoir d-ipouillé lestciii-

ples
, que pour fecourir les pau-

vres dans un tems de famine. Un
concile affemblé à Céfaréc par^cj-

cs , le dépofa en 3 5 7. Le iair.t évê-

que appeila de ce jugement inique

à un tribunal fupcrieur : il fut ré-

tabli fur fon fiége par le concile de

Séleucieen 359,8: Ion perfecuteur

chaffe du fien. Les intrigues d'^-

cacc le firent dépofer de nouveau

en -^60. Julien, fucceffeur de l'em-

pereur Cjnjiance , ayant commencé
ion règne par le rappel des exilés

,

Cyrille rentra dans fon fiége. L'em-

pereur Vakns l'en tira une 3' fois
,

& ce ne fut que plus d'onze ans

ans après , à la mort de ce prince
,

qu'il retourna à Jérufalem. Le con-

cile de Conftantinople , de 381,
approuva fon ordination & fon élec-

tion. Il mourut en 3S6, après 35
ans d'cpifcopat. Il nous refte de lui

XXIII Catéchefes , regardées com-
me l'abrégé le plus ancien & le

mieux digéré de la dodrine Chré-

tienne. Les 18 premières font adref-

fées aux catéchumènes , & les
5

autres aux nouveaux baptifés. Le
ftyle de ces infiruCiions ell fimple

,

net ,-tel qu'il convient à ces fortes

d'ouvrages. Il expofe avec exacti-

tude ce que l'Eglife croit , & réfute

avec folidité ce qu'elle rejette. Gran-

colas , doûeur de Sorbonne , en a

donné une Traduclicn t'rançoife
,

avec notes, à Paris en 171 5 , in-4''.

'DomTouttie , Bénédiftin de Saint-

Maur , a publié une édition de tou-

tes les Œuvres de S. Cyrille, grec-

que & latine , in-folio , à Paris en

1720. Le texte , corrigé fur plu-

iîeurs manufcrits , eft accompagné

de notes fçavantes qui l'éclaircif-

fent , & dune verlion regardée

comme très-cxa^e.
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II. OTlîLLii

,
(Saint) patriar-

che d'Alexandrie , ûicceffeur de
Théophile fon oncle maternel en
412 , étoit né avec un efprit fiib-

til & pénétrant , qu'il cultiva par

la lecture des écrivains facrés 6c

profanes. Il avoir afiiflé en 403 au
conciliabule du Chcfne , où 5. Ch^-y

Jljtômc fut condamné ; mais , après

la mort de fon oncle, il rétablit la

mémoire de cet illuftre prcht. Le
Neltorianifme faifoit alors des ra-

vages dans l'eglifc. 11 écrivit aux
folitaires d'Egypte combien il au-

roit defirc qu'on n'agitât point les

quefiions que N:flvrius avoit éle-

vées. Mais ces quelUons conti-

nuant d'occuper les efprits , il tâ-

cha de les prémunir centre cette

doflrine , la fit condamner au con-

cile de R.orr.e en 430 , & au con-

cile œcuménique d'Ephèfe , affem-

blé par ordre de l'empereur Théo-

dofe , auquel il préfida au nom du
pape en 431. Jean d'Jr.iii^che & les

autres évoques d'Orient fe féparé-

rent de ce concile , foutinrent vi-

vement A'i;y?ur/::j , & tinrent de leur

côté un fynode où Cyrille fut dé-

pofé. La ccur de l'empereur fut

d'abord favorable à l'iieréfiarque
;

Cyrille fut arrêté -, mais ce prince

ayant entendu les deux partis, re-

légua Ncjlorius dans un monafté-

re , & rendit Cyrille à fon églife.

Les partifans du novateur ne l'a-

bandonnèrent point, & le foutinrent

avec d'autant plus de zèle
, que les

procédés du patriarche d'Alexan-

drie leur paroiliant ceux d'un hom-
me haut & impérieux , ils étoient

indifpofés contre la vérité. ( Voyc\

Hypacie. ) Cette hauteur auroit

terni fa mérnoire , fi fa piété &
l'innocence de fes moeurs n'en

avoient effacé le fbuvenir. 11 mou-
rut en 444 , regardé comme un zélé

dcfenfeur de la vérité. La meilleure

édition'de fes (Euvres eft celle de

Jeun Aubert^ chanoine de Laon , en

M ij
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grec & en latin , 1638, 6 vol. in-

fol. qui fe relient en 7. On y trou-

ve un grand noiTâbre d'écrits, entre

autres des HcmcUes & des Cummcn-

taircs fur plulicurs livres de l'an-

cien &: du nouveau-Teftamcnt. 11

écrivolt avec beaucoup de facilite i

il eft vrai que le plus fouvent il ne

luiétoitpas difficile, fui vaut du Pin,

de fournir de la matière -, car , ou
il copie les paffages do l'Ëciituie

,

ou il fait de grands raifonnemens ,

ou il débite des allcgories. Photius

remarque qu'il s'étoit fait un ftyle

fingulicr. Il ell fans élcgance , fans

clarté , fani choix &fans précifion.

Mais , malgré ces défauts , S. Cy-

rille a expliqué la dodtrine de l'E-

glife avec tant d'étendue
,
que les

conciles ont regardé pluHeurs de

fes Lettres comme faifant règle de

foi. Le dernier volume de fes ou-

vrages eft contre NcjLrius , Julien
,

fc les moines Antliropomorphitcs
,

c'cli-à-dire , qui prétendoient que

Dieu avoit une forme corporelle.

Du Pin, qui avoit infinué-dans fa

Biblictheque des Auteurs ccclcfi.aji--

ques
,
que les démêlés de Neftorins

£c de 5. Cyrille n'étoient que des

difputes de mots , fut obligé de fe

rétrafter. On verra en effet dans

l'article de cet héréiia-que
,
qu'il

rioit réellement l'union hypoltati-

que du Verbe avec la nature hu-

maine, & qu'il fuppofoit deux per-

fonnes en J. C. Nous ajouterons en-

core, d'après M. l'abbé P/::ç::et

,

que li la guerre que fon hércne

fufcita , fut foutenue avec trop de

vivacité , il faut l'imputer en par-

tie à Ncjlorius même. Ceft lui qui

traita le premier fes adverfaires

avec aigreur. Ceft lui qui employa

le premier les injures & les outra-

ges , comme on le volt par îa lettre

qu'il fit écrire par thctius. Ceft lui

qui ufa le preniier de moyens vio-

lens. Il fit intervenir dans une af-

faire purement eccléfiaftique l'au-
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torité impériale ; & lorfque foi»

ambition & fon humeur violente

furent connues , il devint aufii

odieux par fon caraèlérc que par

fes erreurs. Ce n'cftpas que 5. Cy-

rille
, qui avoit d'abord montré de

la douceur , ne fe foit livré dans

la fuite de cette difpute à un zèle

peut-être trop vif; îTtais il avoit la

vérité pour lui , & il fouteaoit la

caufe de la foi.

C YRILLE-LUC\R , né dans

rifle de Candie en 1 571 ,
paiïa ea

Allemagne , après avoir étudié à

Venife & à Padoue. Il fuça la doc-

trine des Proteftans , & la porta ea
Grèce. Comme on le foupçonna de

favorlfer les Lu:l;éricns , il donna
une confcfHon de foi , dans la-

quelle il rejertoit leurs erreurs.

Placé fur Le ficgc d'Ale:;andiie , en-
fuite fur celui de Conftantinople

en i6zi , il continua fes lialfons

avec les Proteftans , & enfelgna

leurs dogmes dans l'églife Grec-
que. Les évèqucs & le clergé s'y

oppoferent. Il fut dépouillé du pa-

triarciiat , & envoyé en exil à

Rhodes. On le rétablit quelque
rems après , & dès qu'il fut pai-

fîble poffcfleur du fiégc de C. P.

,

il publia des caréchifmcs & des con-

felïïons de foi, où l'erreur perçoit

à chaque page. On le relégua àTé-
nédos ea 1628; enfin , après avoir

été chafiTé fept à huit fois de fon
églifc £f rétabli autant de fois , il

finit fa carrière par erre étranglé en

1638, par ordre dugrand-feigneur,

fur la route d un nouvel exil où on
le conduifoit. Cétoit , comme pref-

que tous les hérétiques, un brouil-

lon prefomptueux , le plus intri-

guant des hommes , & par confé-

quent le plus inquiet. CrraLLzAQ
Berée , fon fucceffeur , anathéma-
tifa fa ccnfellîon de foi dans un
concile de C. P. , & n'épargna point

fon auteur. Ce Cyri.le ayant été

exilé à Tunis , & Panheniui , évc-
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fjuè d'Andrlnoplc , mis à fa place *,

celui-ci affemblaen 164a un nou-

veau concile , où la confefiîon de

Lucar fut encore condamnée -, mais

on ménagea l'a mémoire. Le décret

de ce fynode fut confirmé dans

celui de Jafiî , & les mêmes er-

reurs furent anathématifées dans

le célèbre concile de Jévulalem en

1672. /. Aymon en a donné une

édition , avec quelques Lettres de

Cyrille Lucar ^ à Amlterdam , 1718,

in-4°, pour roppoferàcequ'en ont

rapporté M'' de itrt- Royal dans la

grande Perpétuité de la Foi : l'abbé

Renaudot a répondu à cet ouvrage

dans les z vol. qu'il a ajoutés à la

Perpétuité , &c.

1. CYRUS , roi des Perfes, dont

le nom lignifie SoUil , félon Cte-

jias , naquit l'an 599 avant J. C. , de

Cimhyfe , roi de cette partie d'Afîe,

& de Mandane , fille HAfiya^es roi

des Mèdes. Hérodote , 6: Jujlin après

lui , ont jette du merveilleux fur

riiiàoire de fa naiffance. Ils rap-

portent <\viAjiyages donna fa fille

en mariage à un Perfe d'origine

fort obfcure , aSn de détourner les

trlftes préfdges d'un fongc
,

qui

lui avoir annoncé qu'il feroit dé-

trône par fon petit-nls. Dès qu'il

fut né , il chargea Harpugcs , un de

fes officiers, de le faire mourir.

Harpages donna l'enfant a un ber-

ger
,
pourl'expofer dansles forêts -,

mais la femme du pâtre le nourrit

par pitié , & l'cleva en fecret. ( Voy.

ASTÏÂGES & AmYTIS. ) Xénophon

ne s'accorde pas avec Hérodote fur

les commencemens de Cyrus ; mais

tout ce qu'on peut dire à ce fu-

jet , c'eft que l'hiftelre ancienne

dans ce point, comme dans plu-

fieurs autres, n'eft guéres au-def-

fus de l'hiiîoire fabuleufe. Il faut

fe borner a prendre dans ce chaos

les faits principaux. Après la mort

A^AJiyoges , Cv'/^ marcha avec Cya-

xarcs foa oncle , roi des Mcdes

,
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contre les Affy riens , les mît en dé-

route , tua Ncrigiijjor leur roi , 6c

fit un butin immenfe. II fe trouva

parmi les prifonniers une princef-

fe d'une rare beauté. Sur la pein-

ture qu'on en fit à Cyrus , îl refu-

fa de la voir , ec ordonna qu'on eût

pour elle autant d'attention que
de refpeft. Penthée ( c'étoit le nom
de cette femme ) fit part de cette

aflioa généreufe à Abradate fon

mari
,
qui paffa tout de fuite dans

le camp de Cyms , avec deux mille

chevaux , & lui fut attaché jufqu'à

la more. Le jeune conquérant, tou-

jours animé du defir & de l'efpé-

rance de fe rendre maître de Ba-

bylone , s'avança jusqu'aux portes

de cette ville , & fit prcpofer au
fuccciTeur de Néris^liffor de termi-

ner leur querelle par un combat
fingulier -, mais fon défi n'ayant

point été accepté , il reprit le che-

min de la Medie. On faifoit des

préparatifs immenfes , de part &
d'autre. Crœfus , roi de Lydie, fut

nommé géneralilfime de l'armée en-

nemie , l'an 538 avant J. C. Cyrus

le vainquit à la journée de Tym-
brée, une des plus confidérables

de l'antiquité , & la première ba-

taille rangée dont on ait le détail

dans quelque étendue. Après cette

vidtoire , Cyrus réduifit différens

peuples de l'Afie mineure , depuis

la mer Egée jufqu'a l'Euphrate, fub-

jugua la Syrie, l'Arabie , une par-

tie de l'Allyrie , & forma le fiége

de Eabylone. Il prit cette fupsrbe

ville pendant la célébration d'une

grande fête
,
que le peuple & la

cour paffoient ordinairement dans

les feftins & dans la débauche. Ses

troupes y entréreut , ap*ès avoir

détourné l'Euphrate par des fai-

gnées,fe renduent maîtres dupa-
lais , tuèrent le roi & ceux de fa

fuite. C'eft par cette carafirophe

que l'empire Babylonien finit , la

ii° année depuis le commence^

M iij
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nient du rcgnc de Bilcfts , l'an

5; 58
avant J. C. Cyrus , niaitre de toute

l'Aiie , divitd , de concert avec

Cyaxarcs, fa monarchie en lix-vingts

provinces. Cluque province eut

ion gouverneur. Oucre ces gou-

verneurs , Cyrus noirma trois l'ur-

intendjns
,
qui dévoient toujours

jciJder a la cour. On établie d'ef-

pacc en cfi^dce des polies
,
pour

que 135 ordres du prince fuirent

pv>rtcs avec plus de dilij^ence. Cya-

XJrcs fon oncle & Camhyfcs ioa perc

étant morts , Cyrus fe vit feiil pof-

fclicur , l'an 536 avant J. C. , du
vatle empire des Perfcs

,
qui em-

biaîfuii les royaumes d'Egypte
,

d Aifyrie , des Kicdcs & des Baby-
loniens. Ce fut cette même année
qu'il permit aux Juifs de retourner

en Judée, & de rétablir leur Temple
de Jérufalem , ainfi que l'avoit pré-

dit le prophète Ij'jic HJrcdote
,
qui

fait na.tre ce célèbre conquérant

d'une fjçon finguliérc , le fdlt mou-
rir d'une autre non moins extraor-

dinaire, il dit que ce prince ayant

tourné fes armes contre k-s Scy-
thes , tua le fils de la reine Tcmy-
ris

,
qui commandoit l'armée enne-

mie. Cette princeffe , animée parla

fureur de la vengeance , lui pré-

fenca le combat, & par des fuites

fîmulées
, elle l'aairadans des em-

bufcades où il périt avec une par-

tie de fon armée. Maitrcffe de fon

ennemi , elle lui lit trancher la tê-

te , la jetta dans un outre plein de

fang , en lui adrelfant ces mots :

Barbare ! rajfajle-tui , après ta mort

,

dufang dune tu as été altéré pendant

ta vii...Xcnophjn, prefque toujours

oppofé au récit A'Hérodote , le fait

mourir dans fon lit. ?.laisi, dès le

tenis de Cicéron , on doutoit que fa

Cyropédu dût être regardée com-
me une hilloire véritable pour le

détail des faits, i". On voit que
tou<: les difcours de ce roman mo-
ral fom des ailufions aux difcours
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de Socratc , & fouvent de fimpîes

répétitions de ceux que Xciuphon

avoit déjà fait tenir a ce philufo-

phe dans fes Dits mémorables. 2°.

La chronologie y ell entièrement

violée. 3°. Xcnophon a fupprimé

des faits qui ne s arrangcoient point

avec l'idée de faire de Cyrus un
prince accompli. 4". Pour arran-

ger les événcmens à fa fantaifie

,

il a imaginé im Cyaxares ,fi\s à'Af-

tyages
,
qui ei\ inconnu à toute l'an-

tiquité. (Voy. I. XtNOVUON.) Quoi
qu'il en foit d: la véracité des

hil'oriens de Cyrus , il paroit qu'il

eut de grandes qualités, mêlées des

vices des conquérans. Voilà ce qui

intérelTe les hommes. Il fçut , au
milieu de la guerre , veiller fur fes

états , & fe faire aimer de fes peu-

ples. Heureux dans toutes fes en-

trcprifes , la fouune le couronna

toujours , parce qu'il fçut la fixer

par fa valeur & fa prudence. Il

mourut , fuivant les meilleurs hif-

toriens , l'an 529 avant J. C.

II. CyPi.US , le Jeune, fils puîné

de Darius biothus , fut envoyé par

fon père au fecours des Lacédé-

moniens contre les Athéniens, dès

l'âge de 16 ans, en 407 avant J.C.

Après la mort de Darius Artaxcrcès

,

fon fils aîné étant monté fur le

trône, Cyrus, jaloux du fceptre ,

attenta à fa vie. Son complot fut

découvert , & fa mort réfolue ;

mais Paryjatis fa mère l'arracha au

fupplice. Cette clémence ne guérit

point fon ambition. Il leva fecret-

tement des troupes fous diffcrens

prétextes. Artaxcrc'cs lui oppofa une
armée nombreufe. Cyrus avoit pris

des Lacédémoniens à fa folde. Cliar-

r.vL', général Spartiate, lui confeilla

de ne point expofer fa perfonne.

Qjioi , répond ce prince , lorjque je

cherche à nie faire Roi , tu veux que

je me montre indigne de l'être ! Les

deux frères s'acharnèrent l'un con-

tre l'autre dans la bataille qui fe
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donna près de Ciinaxa , à 20 lieues

<ie Babylone-, & le jeune ambirieux

périt des bîeirurcs qu'il reçut dans

î'adlion , l'an 401 avant J. C. La
fameufe Afpajïc ayant fuivi ce prin-

ce, fut faire priibnniére 'p^x Ana-
xcrcès

,
qui eut aiitanf de paîHofi

que Cyrus pour cette femme. Dix
mille Grecs , qui fous la conduite

de plufieurs chefs , entr'autreî de

Xênvphon l'iiiftorien , avoient com-
battu pour Cyrus. t

ec'.iappérent aux

pourfuites du vainqueur, & firent

cette belle retraire qui leur a donné
l'immorralité. L'écrivain -guerrier

parle de Cyr.vj-
,
qui 1 avoir charmé

par ion efprit 5c fon mérite , com-
me d'un prince accompli. Mais il

croit fans doute trop prcveira en fa

faveur, Pouvoit-il excufcr fa rébel-

lion contre fon roi , fa haine con-

tre fon frère, & fa fureur d'ufurper

le trône par une guerre civile .- Dans
la Lettre qu'il écrivit aux Spartiates

pour leur demander des troupes ,

Cyruj vantoit fa religion , fa philo-

fophie, fon cœur royal , & le pou-
voir de boire plus de vin qucfunfnre
fans en. être inc.immodé.

m. CYRUS, de Panapolis en
Egypte , mérita l'eiHme & l'amitié

de l'impératrice Eudoxie
,
par fon

f^;avoir & par fon talent pour la

poéfie. Après avoir commandé avec

valeur les troupes Romaines à la

prife de Carihage , il fut ccnful &
préfet de Conftantinople. Cette vil-

le ayant été prefque entièrement

ruinée par un effroyable tremble-

ment de terre en 446 , il la rétablit

& l'embellit. Un jour qu'il étoit

dans le cirque avec l'empereur

Théjdofe le jeune , le peuple cria :

l'Con/iantin a bâti la ville, & Cyrus l'a

réparée ! ^iTliéod^fc, jaloux de ces ac-

clamations, le dépouilla de la pré-

fecture , & conhfqua fes biens, fous

prétexte qu'il étoit idolâtre. Le
vrai Dieu l'éclalra dans fa difgrace.

11 fe fxt Chrétien , éc tut élevé au
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ficge éplfcopal de Cotyée dans la

Phrygie : il mourut faintement.

CYTKERON , berger d€ Béotie,

confeilla a /.ipiter de feindre un
nouveau mariage

,
pour ramener

Junon avec laquelle il étoit en di-

vorce. L'expédient réuiîlt , & Ju-

piter
^
pour récotr.penfer ce berger,

le métamorp'nofa en une monta-

gne
,
qui fut depuis confacree à

B.:cduts. Elle eft auprès de la ville

de Thcbes. Cette aventure fit pren-

dre à Junon le furnom de Cytheronia,

& à Jupiter celui de Cythcr^mus.

CTZ , ( Marie ^e ) née à Leyde
en 16)6 , de parens nobles, fut

élevée dans le Calvinifrne. On la

maria , à l'âge de 19 ans , a un gen-

tilhomme fort riche nommé de Cum-
bi. Elle le trouva veuve deux ans

après. Elle abjura fes erreurs dans

un voyage qu'elle fit en Erancc, &
fonda la communauté du Bon-Î'af-

t:ur : elle eft deftinée aux filles
,

qui après avoir vécu dans le dé-

ford;e , veulent mourir dans les

exercices de la pénitence. Le Sei-

gneur répandit fa bénédiction fur

l'on ouviage, & elle eut la confo-

lation de vcii^fous fa conduite une
centaine de filles pénitentes', qu'el-

le fOuverna jufqu'à fa mort , arri-

vée en 1692. Son inliitut , aufiî

necefTaire dans les provinces que
dans la capitale , s'eli répandu ea
plufieurs villes de France.

CYZIQUE, roi de la nrefqu'lfle

de la Propontide, reçut avec beau-

coup de magnificence les Argonau-
tes

,
qui ailoient à la conquête de la

Toifond'or. Ces héros étant partis,

furent rcpoulTés pendant la nuit

par un coup-de-vent fur la côte de
la prefqu'ifie, Cyyque les prenant

pour des pirates , & voulant les

empêcher de prendre terre , fut tué

dans le combat, Jafun le reconnut
le lendemain parmi les morts , ÔC

lui fit de fuperbes funérailles.

'Q^fN^Q,
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DABILLON , ( André ) fut pen-

dant quelque tems le compa-
gnon du fanatique Jean Labadie

,

avant que cet enthoufiafte eût quit-

té la religion Carholique -, mais il

re partagea ni fes erreurs , ni fes

défordrcs. Il avoit été auparavant

Jéfuite. Il mourut vers l'an 1664 ,

cure dans i'ille de Magné en Sain-

tonge. On a de lui quelques Ouvra-

ges de Théologie, Paris 1645 > in"4°'

DABONDANCE, (Jean) no-

taire au For.t-î>t-£fprit , elî auteur

o un myftére à perlbnnages de la

Tafiion
,
que l'on dil^ingue de celui

de Jean Michel
,

par Qjwd fecun-

diim legem dchct mcri ; il paroit avoir

été imprimé à Lyon , 10-4° & in-

8" -, mais il n'en ei\ pas moins rare

de ces deux formats.

DA£
, ( Jean ) peintre Allemand,

né a Cologne en 1556, fe forma

en A-Uemagne fous Spranger , ôc en

Italie fous les plus habiles maîtres.

L'empereur Rodolphe , ami des arts

&prote61;eur des artlfiies, employa
fon pinceau. Les Tableaux qu'il fit

pour ce prince , font d'un grand

goût. Dac mourut a la cour imipé-

riale,comble d'honneur j & de biens,

& très- regretté pour l'ufage qu'il

avoit feit de fon crédit.

DACHERY, Toj'qAcHERY.

l. DACIER
, ( André ) né a Caf-

tres en 165 1 d un avocat, nt fes

études d'abord dans' fa pan ie-, en-

fuite à Saumur , fous Tannegay le

Fcvre , alors entièrement occupé
de l'éducation de fa nlie. Le ieune

littérateur ne la vit pas long-tems

fans l'aimer -, leurs goûts , leurs

çtudçs ctoient les mêi-nes. Unis déjà

par l'cfprit , ils le furent encore

par le coeur. Leur mariage fe célé-

bra en 1683. Gafton d'Orléans ayant

vu marier deux perfonnes pauvres,

difoit que la Faim avoit époufé la

So'ii -y éc. l'union de Al. Dacier & de^

Madem*ifeile le Fcvre
, ( dit Bafnage

d« Bcauval) efl le mariage du Grec &
du Latin qu'ils pojjcdent tous deux

parfaitement. Les deux époux abju-

rèrent la religion Proteftante en

1 68 5.Le duc de Montaufier , inftruit

du mérite de l'un & de l'autre, les

mit dans la îiile des fi^avans dcfti-

nés à commenter les anciens Au-
teurs pour l'ujhge du Dauphin. Les

focictcs littéraires ouvrirent leurs

portes à Dacier: l'académie des inf-

criptions en 1695 , 8c l'académie

Françoifeàlann de la même année.

Cette dernière compagnie le choi-

fit dans la fuite pour fon fecrétaire

perpétuel. La garde du cabinet du

Louvre lui avoit été déjà confiée,

comme au fçavant le plus digne

d'occuper cette place. Il mourut en

1722,371 ans,en philofophe Chré-

tien , d'un ulcère à la gorge. Dacier

avoit le vifage long & fec. Son

abord étoi: froid, & fa converfa-

tion pefante. Il ne l'animoit guéres ,

que lorfqu'il s'agiffoit ce quelque

point de littérature. Il étoit d'ail-

leurs bon homme, ami zélé, tendre

époux , écrivain laborieux, & rem-

plaçant à force de travail ce qui lui

manquoit du côté de la facilité. On
a de lui beaucoup de Traductions

d'Auteurs Grecs & Latins ; & quoi-

qu'elles fufTent peu propres à ré-

concilier les partifans des écri-

vains modernes avec l' antiquité ,

il eut toujours un ztlc ardent pour
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«lie. Ce zèle alloit jufqu'à l'entliou-

liafiTe. 11 ne traduifolt jamais un
ancien, qu'il n'en devint amoureux.
Il étoit incapa'ole d'y appercsvoir

des dcfauts ; Se, pour cacher ceux
qu'on lui r.ttrihuoit , il foutencit

les plusétr3nges paradoxes. 11 veut

prouver
,
par exeinple

,
que Marc-

Aur'eie n'ajamîisperiecutéles Chré-

tiens. On a de Uacier : 1. Une é^\-

twn de Pompeius Fcftus 8c de Vcrrius

Flaccus , ad ufiim Dîl'fninl, Paris

1 6S 1 , in-4° ,avec des notes fçavan-

tes & des corrcc"Hons judicieuie^.

On réimprima cette édition à Amf-
terdamièço ,in-4° , avccdenouv.
remarques. II. Nouvelle T'aduciion

d'Horace y accompagnée d'oijferva-

tions critiques, I709 , ic vol. in-

12. Les fieurs du poète Latin fe

flétrirent en paffant par les mains
du traducteur François. Qui ne con-

noitrait Horace que par,^c:te ver-

lion , s'imagineroit q; te ce poète,

un des plus délicats de l'antiquité :

n'a été qu'un verlificateur lourd &
pefant. Le commentaire fert quel-

quefois plus à charger le livre
,

qu'a faire pénétrer les beautés du
texte. 11 y a quelquefois des inter-

prétations finguliéres
,
que Bo'deau

appelloit les révélations de M. Da-
cicr.lll. Réflexions mcralcs de l'empe-

reur y4/:t6ni/z , Paris 1691, 2 vol. in-

12. 1\^. La Poétique d^AriJlote^ in-

4° , avec des remarques dans lef-

quelles le traducteur a répandu beau-

coup d'érudition. V. Les Vies de

Flutarque, 9 vol. in-4''. Paris, 172!
à 173)4, reimprimées en 10 vcl.in-

1 2 , a Amfterdam 1 724 : tradudlion

plus fidelle , mais m.»ins lue que
cel'e i'Amyot. Celui-ci a des grâces

dans ion vieux langage ; Daclcr n'a

guéres que le mérite de l'exaftitudei

encore le fçavant abbé de Longue
rue le lui d fputoit-il. Son ftyle eft

celui d'un fçavant fans chaleur &
fans vie. u H connoiîToit tout des

:' anciens
,
(dit un homme d'efprit

,)
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>» hors la grâce 6c la fîneffe. >» Pa-

villon difoiî que Dacier était un gros

mulet , chargé Je tout le bagage de

l'anti-juiié. Cette fureur de l'antique

étoit (1 forte en lui& euMad' Da-
tier

,
qu'ils faillirent às'empoifon-

ner un jour par un ragoût , dont

ils avolent puifé la recette dans

Athénée. VI. L'(â'cf/p:&r£/c-fîre de

Sophocle , in-i 2 , verlion aliez fidel-

le, mais affezpljte. Vil. Les (Eu-

vres d'Hippocratc en français , avec

des remarques , Paris 1 6 97 , in- 1 2 :

le texte e(l traduit fideilemcnt,&

Dizcicr en a égale , autant qu'il a
pu, la précifion,& évité i'obfcurité.

VIII. Les Œuvres de Platon , Paris

1609, 2 vol. in-ii. Il n'a traduit

que quelques-uns de fes Dialogues,

IX. Manuel d'Ef'Bcte , Paris 1715 ,

in- 12. La prévention que Dacier

avoit pour les anciens lui a fait

trouver une trop grande conformité

entre la f?c;effe du Paganifme & la

morale de l'Evangile, entre la doc-

trine de F/d.'oa& celle des premiers

Pères de l'églife.Cependant on pour-

roit un peu l'excufer, i". parce qu'il

s'eft Ettaché de préférence à tra-

duire les écrits des anciens qui pou-

voient fervir a réi^ler le cœur de

l'homme , a°. parce qu'il reforma

leurs maximes par des remarques

édifiantes, lorfqu'il a trouvé chez

eux quelques principes peu con-

formes à la morale du Chrilxianirme.

Dr.cier eut part à \' Hifloire Métal-

lique de Louis XIV. Ce prince , à

qui il la préfe.ry:a , lui donna une

peniîon de 2000 livres.

H. DACIER
, ( Anne le Fcvre )

femme du précédent , fille de Tan-

neguy le îcvre , fçavant ingénieux ,

eut les talens 5c Térudition de fon

père. Elle con-.n-,ença àfefairecon-

noître dans la littérature , par fa

belle Edition de CaUimnque , qui

parut en 1674 , enrichie de doftes

remarques. Elle mit au jour enfuite

de fçavans Ccmm^ntuL- es/ur plufleurs
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auteurs ,

pour l'ufage de Monfci-

gneur le Dauphin... F/orus parut

en 1674 ; Aurdlus ViCior , en i 6.S1 ;

tutrope , en 1685 ; Diclys de Cre:c

,

«n 1684. Son mari parugea ("es

travaux. Ils palTérent toute leur vie

dans une parfaite union. Ln fils

& deux filles furent le fruit de ces

liens , formés par l'efprit & par

l'amour. Le fils
,
qui Jonnoit de

belles efpérances , & qui dès l'Hgç

de dix ans difoit qu'Ééiodvu ctoit

un grand enchanteur , 6f Polybe un

homme de grand fens , mourut en

1694 -, une de fes fœurs mourut
aufii dans un âge peu avancé , &
l'autre prit le voile. Leur mcre fut

enlevée à la république des lettres

en 1 720, dans fa 69' année. Egalem.

recommandable par fon caractère &
par fes talens , elle fe fit autant ad-

mirer par {a vertu , fa fermeté
,

fon égalité d'ame, fa générolîté,

fa modefiie
, (

que par fes ouvra-

ges. Un feigneur Allemand l'ayant

priée de s'infcrire fur ;on Album ,

elle y mit fon nom avec ce vers

de Sophocle :

Le Silence est l'crnetaext

d'usé Femme.
Elle avoit un charité ardente pour

les pauvres , 81 fe mit quelquefois

à l'étroit pour les feccurir. Son
marilui repréfentant un iour,qii'elle

devoir modérer fes aumônes : Ce ne

font pas les biens que nous avons , dit-

elle, qui nous feront vivre ; ce font Us
charités que nous ferons . Elles feules

peuvent nous rendre amis de Dieu. Sa

pieté étoit vraie & lincére. Envain

dans-le tome premier d'un Journal

intitulé Bihliotlièque jrançoife , oa
a voulu jetter des foupçons fur

]a fincérité de fa réunion a l'Eglife

catholique. Il étoit naturel qu'ayant

abindonns le Calvinifme , elle fe

vit expofée aux calomnies de ceux

qu'elle avoit quittés ; mais ceux qui

la connurent de près , i-endirent

toujours joTtice à fa droiture. On
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3 d'elle: I. Une Tradnclion de trots.

C. mcdies de Plaute , l 'Amphitryon ,

le Rudens , Se Lepidias , 3 vol. in-

12. <^'uand Molicrc eut public font

Ampiiitry n , lillullre fçavante avoit

entrepris une dilVertation pour prou-,

ver que celui de Fiante , iinitc par

le comique moderne, étoit fort fvipé-

ricur. On auroit pu lui repondre ,

ce qu'un plaifant répondit a fon

mari , au fujet d'Hi.mère : « que

» Plaut; devo'nstrs bien plus beau,

>» puifqu'il étoit plus ancien da

» iooo ans. » i>ià' Dacicr ayant ap-

pris que ît'toitcre devoir donner une

comédie fur les Femmes Jçjvantes ,

fupprima fa duiertation. On trou-

ve a la tète de fa Traduction une
préface intereiTante fur l'origine ,

raccroilTeuîcnt 6c les divers chan-

gcmens de la poéfie dramatique j

fur la vieille coinédie, la moyenne,
la nouvelle ; fur le mérite de Plaute

& de Tércncc. Elle prcfére le prem.'

pour la force du comique &: la fécon-

dité de l'invention. Elle traduifit

pourtant les pièces du fécond, &ccs
deux verfions font , en général ,

faites avec goût &avec exat'tirude.

II. Une Traduclion de 17//We&de
VOdyfféc à'Homire, avec une préface,

& des notes d'une profonde érudi-

tion -, réimprimée en 1756 , en 8

vol.in-12.Ceft une des plus fidelle»

que nous ayons du poète Grec ,

quoi^^ue fes beautés y foient fou-

venc aiï^aiblies. Cette traduftion fit

naître une difpute entre Mad' Da-
citr & la Motte , difpute aulïï inutile

que prefque tontes les autres. Elle

n'a rien appris au genre humain ,

(dit un phiîofGphe ,) finon que Mad*
Dacier avoit encore moins de logi-

que
,
que la Motte ne fçavoit de

Grec. Mad"- Dacier , dans fes Con^

jidérations fur les caufes de la cor-

ruption du août , ouvrage publié en

1714 , foutint la caufe àlHcmére

avec l'emportement d'un commen-
tateur j la Motte n'y oppofa que de
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Verprit 5c de la douceur. L'ouvrage

de la Mutte,{d\iun écrivain in-

génieux ,) fembloit être d'une fem-

me d'efprit , & celui de Mad' Dacur
d'un homme fçavant. Cette femme
iiluftre ne ménagea pas plus le rê-

veur Haràouin dans fon Humére dé-

fendu, contre VJpoU'gU que ceJé-
fuite s'écoit avifé d'en faire. On a

dit, "qu'elle avoir rcpandu plus d'in-

» jures contre le detradeur à'Ho-

»> mère , que ce poète n'en avoir

» fait prononcer à fes héros;.! mais

cette phrafe ne doit pas être prile

à la lettre , &: les ip.jures de Mad'
Dacler ne font ni fréquentes , ni

grofliéres. lll.ljne Traduction du
Plutus & des Nuécsd'Arlftophane, Pa-

ris, en 4 vol. in- 1 1, 1 6S4. IV. Une
autre A'Anacrécn & de Sapho , Paris

x6Si , in-S". Elle foutient que cette

femme célèbre par fes talefis ainlî

que par fes vices , n'étoic pas cou-
pable de la paffion infâme qu'on lui

a reprochée. CcH; pouffer un peu
trop loin la prévention pour l'an-

tiquité. Mad' Dacier avoir encore
fait des Rcmarijues fur l'Ecriture-

faiute. On la follicita fouvent de

les donner au public -, elle répondit

toujours : Qu'une fimme doit Lin &
méditer VEcrif.ire.

,
pour régler fa. con-

duitefur ce quelle enfignc; mais que
le fiUnce doit êtrefon partage

,
fuivant

le précepte de S. Paul. La réputation

de Md' ZJdfws'ctant répandue dans

toute l'Europe , la reine Chriftine

de Suède lui fit faire des compli-
mens par le comte de Konigfmark ;

cette princeffe lui écrivit même
pour l'attirer à fa cour.

DACTYLES , Idéens , ou CoRy-
SANTEs , ou CuRÈTLs. Les uns
étoient enfans du Soleil & de Mi-
nerve , les autres de Saturne & à'Al-

cicpe. On mit Jupiter entre leurs

mains pour être élevé ; Se ils em-
pêchèrent par leurs danfes

,
qL>e les

cris de cet enfant ne parvinlTent
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aux oreilles de Saturne

,
qui l'au-

roit dévoré.
DADINE, Fcjj. Hauteserre.
DAENS

,
(Jean) riche négociant

d'Anvers , célèbre par un trait de

générofité dont on trouve peu
d'exemples. L'empereur Chail s-

Ouint s'éiant prêté au defir que
Daens avoit de lui donner à dîner

,

le généreux marchand jetta au feu,

à la fin du repas , un billet de a mil-

lions qu'il avoit prêtés au prince.

Je fuis , lui dit-il, trop payé par Thon-
neur que V otre Majefié me fait,

I. DÂGOBERT V ,roi de Fran-

ce , fils de Ctvtaire //& de Eertru-

de , fut roi d'Auftrafie en 6:Li , de

Neulkie , de Bourgogne & d'Aqui-

taine en 62S. Il le lignala contre

les Efclavons , les Saxons , les Gaf-

cons & les Bretons. 11 ternit l'éclat

de fes viftoires par fa cruauté , Se

par fa paffion démefurée pour les

femmes. Après avoir répudié celle

qu'il avoit d'abord époufée , il en
eut jufqu'à trois dans le même tems,

qui portoient le nom de rci.nes , fans

compter les concubines. Ce fut Da-
gobert qui publia les loix des Francs,

avec des corredions &des augmen-
tations. Il mourutàEpinay en 638,
âgé d'environ 36 ans, & fut enter-

ré à Saint- Dsnys, qu'il avoit fondé
fix ans auparavant. Quelques chro-
niques lui ont donné le titre de
Saint , ainli qu'à la plupart de nos
rois de la V' race. Mais l'Eglife ne
leur a pas confirmé ce titre. Il faut

avouer que c'étoient d'étranges

Saints ! «' Ils ne valoient rien , tous

» tant qu'ils étoient, (dit l'abbé de

Longucnie.) " Quelle cruauté
,
quelle

'» barbarie dans CLtaire /, affa/îî-

» nant lui-même fes neveux de fa

>! propre main.' Dans C/ora/rc //

,

î» dans le traitement qu' ! fait à fes

>» confins & à Brunehaut ! Quelle
» impudicité dans Dagobert I ! >»

Que penfer,en eftct , d'un prince

tel que Dagobert
,
qui , ayant l'ub-
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jugiie les Saxons, eut la cruaiui

de /.lire couper La tête à tous ceux

qui cxc:d:.ient la iont^ueur de jon cpée ?

Je fçais que les épces des Francs
ccoient plus longues de betiiicoup

qu'elles ne font au'purd'luii -, mais
quand elles auroicnt cté de cinq

firds & demi , les Sjxons , com-
inuncn-.ent hauts , donnèrent lieu

a une grande boucherie. Ce fqt

li;r la fin du règne de D.-:^cbirt
,

que l'autorité des maires du pa-
!>i!S abforna la puiflnnce royale. Il

l'.iffa de Nanùldc,, Clovis Il\ & de
ilagnctruHe , Sigebert qui fut roi

d'Au/trafie.

il. DAGOBERTII, /c Jeune , roi

d'Aultrafic, fils de Sfgebert If, de-

voir monter fur le trône de fon
père , rr.ort en 656; maij Grin:o^/d ,*

irme du palais , le fit renfermer
t!;:5S un monaftére , & donna le

fceptre à fon propre fiU ChUdcbe-t.

Ciûvis II, roi de france, ayant fait

mourir Grtmoa^d, ditréna ChUde-
hert , ôc fur un faux bruit de la mort
de Dagobert , d^onna l'Aufirafie à

C'otaire III
,
pr.is z dùLderic IL Dx-

f^bert cpoiîfa MztkiLde en Ecoffe
,

où il avoit été conduit , & en eut

pluficurs enfans. Après la mort de
C'iilderic

, '-il reprit la couronne
d'Aullrafie en 674 , & fut afl'affîné

en 679 par ordre A^Ebroïn maire du
palais , comme il m.archoit contre
Tklerri roi de France , auquel il

avoit déclaré la guerre. D.igoben
fonda divers monaftéres , & gou-
verna fon peuple en paix. Voye\
Eloi (St).

111. DAGOBERT III , fils & fuc-

ceffeur de Chlldeben II ou ///, roi

de Neufirie Tan 711, mourut en

715. Il hilTa un fils , nommé Tlder-

ri , auquel les Francs préférèrent

C'iilperic //, fils de Chllàiric II , roi

cl'Auftralîe.

DAGON, divinité des PliHifàns
que l'on repréfentcit fous la fiçure

d' un homme , don: les pieds é.oieat

D A I

joînfs aux aines , Se qviî n'avoîiP

point de jambes. Quelques - uns

veulent que ce fût Saturne, d'autre»

Jupiter , & d'autres Vénus.

D\GO'SEA\J, Voy. vu. Guise,
DAGOUiVER

, ( Guillaume) né

à Pontaudemer , mort à Courbe-

voye en 1 745 , avoit été profeffeur

de piiilofophie au collège d'Har-

court a Paris
,
principal de ce col-

lège , & redleur de l'univcrfité. On
a de lui ; I. Un C^urs de Philofophie

en latin, où il y a beaucoup de fub-

tilités. II. Un pcCLt Ouvrage- enfran-

çois, contre les Aveniffemcns de Lan-

guet , archevêque de Sens : leur

façon de penfer fur la bulle Uni~

genitus étoit totalement oppofée.

Dcuroumer avoit de la vertu ; mais il

étoit entier dans fes fentimens ,

ainfi que la plupart des raifonneurs

fcholaftiques. C'eft lui que le Sage

Q voulu deligner fous le nom de

GuilloTJter dans fon romande GU-
hlas.

D'AGUESSEAU , Voyei Agues-
SEAU.
DAGUIRUE , Voy. Aguirre.
DAILLÉ, (Jean) né à Chatel-

leraut en 1594, d'un receveur des

confignations ,fut chargé en i6ix

k
l'éducation de deux petits-fils

Dupkjfis-Mornay. Il fit avec eux
plufieurs voyages dans différentes

parties de l'Europe. A Venife il lia

conr.oiffance avec Fra-Paolo , qui

voulut inutilement l'engager à s'é-

tablir dans cette ville. Revenu en

France , il exerça le miniftére à

Saumur en 1625, & à Charenton

l'année d'après. Ce miniftre illuftre

par fon érudition autant que par

fa probité , mourut à Paris en 1670.

à 77 an;. Les Froteftans font beau-

coup de cas de fes ouvrages , &
les Catholiques avouent qu'ils font

dignes de l'attention des Contro-

verliiTCS. Les principaux font : I.

De ufa Patrum , 1 646 , in-4'' , très-

eftimé dans fa conmiMnion, 11 ne
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veut point qu'on termine les diiï'é-

rends théologiques par rautoricé

des Pères ; mais c eft précifément

cette autorité qui forme la chaîne

de la tradition. II. Di pcznis & fa.-

tisfactioiiibus k'jmanis , in-4* , Amf-
terdam 1649. III, Dejejuniis & Qua-

dragejlma , in-S". IV, De Confirma-

tion: & Extnma - Unclicne ,
10-4°

,

Genève 1669. V. De cuhlbus rell-

gio/îs Latinorum , Genève 1671 ,

in-4°. VI. Di Fidii ex Scr-pturis dc-

monfïratiun- , &C. Wil. De Sacra-

tmntjli fivè auricularl C> nfcjjionc ;

l'un des traités les plus captieux

qu'on ait publiés fur cette matière.

Vlli. DssSermcns en plufieurs vol.

in-S°
,
qui font écrits avec netteté,

& reniplis de pafTages de l'Ecriture

& des Pcres. Dailié étolc d'un ca-

ractère franc & ouvert. Son en-

tretien étoit aifé & inllrufïif. Les

plus fortes méditations ne lui ôtoiet

rien de fa gaieté naturelle. En for-

taxit de fou cu'oinc: , il laiiïoit tou-

te fon auftériié parmi fes papiers

& fes livres, 1! fe mettoit à la por-

tée de tout le mo:ide , Se les pcr-

fonnes du commun fe plaifoient

avec lui comme les fçavans. Il ctoit

û peu prévenu pour les voyages
,

qu'il regrettoit .les deux années
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fit fon procès , & il fut attaché à

un ['i'oet en 1404.Ce futpouravoir

abufs d'une femme, fouspromella
de fauver la vie du mari

,
qu'il eut

enfuite l'inhumanité de faire étran-

gler. Son infolence & fa tyrannie

l'avoient rendu l'objet de l'exécri-

tlon publique. Son premier nom
étoit Olivier le Diable, ou le Mjtw
vais. Louis XI lui donna celui dî

LE Dain en l'ennobliffant , Se le f^t

(iomte de Mzulan,

DALE , VoMi Van-Dale.
DALÉCHÀMPS, (Jacques) né

àCaenl'an 1513 , mourut en 1 5 SS,

à Lyon où i! exerçoit la médecine.

11 poïedoit les langues & les belles

lettres. On a de lui : I. L'HiJî.>irc

des Plantes, en latin , Lyon 1 587,
2 vol. in- fol. -, traduite en frant;ois

par Jean DcJ'moulins , 2 vol. in-fol.

1653. II. Une Traduclion en latin

des XV Livres d'Athénée , en 2 vol.

in-fo!. 1552, avec des notes & des

eftaropcs. III. Une Traduclion en
françois du r/° Livre de Paul Eginèts

enrichie de fçavans comm.entaires
,

& d'une pcéface ûir la chirurgie

ancienne & moderne, IV. Les xi
Livres d'AdminiJirations anatomiques

de Claude Calien , trandatés & corri-

gés , à Lyon 1566 , in-8°. V. Des
qu'il avoir p-.ffèes à parcourir laj Nous fur l'Hiitoire naturelle de
Suiffe , l'Allemagne, les Pays-Bas Pline, 1^87, in-fol.

\

& la Hollande ; il cioyoit qu'il les

auroit mieux employées dans fon

cabinet. Son lils (^Adrien ) , mort en

1690 à Zurich , où il s'etoit retiré

après la révocation de l'édit de

Nantes , a écrit fa Vie... Voyei II.

Monus,

DAILLON, TojqLuDE.
DAILLY , Foyei AiLLY.
DAIN, (Olivier le) fils d'un

payfan de Thielc en Flandre , de-

vint barbier de Louis XI, & enfuite

fon minière d'état. Sa faveur con-

tinua , tant que ce prince fut fur

le trône; mats au commencement
du règne de Ciiarlts VIII , on lui

D'ALIBRAI
,

(C'iarles Vion
)

poète Parifien , fils d'un auditeur

des comptes , prit d'aijord lo parti

des armes. Mais il fur , félon lui
,

aulîï malheureux fous ic dieu Mafs
que fous Vénus. Cet état ne tarda

donc pas à lui déplaire ; il le quit-

ta , S: palfa tout le relie de fa vie à

cultiver les IViufes , à faire fa cour
aux dames , & a f; divertir avec fes

amis : le cabaret fut fon ParnaiTe. Il

ne parle , dans fes Pocfies
, que ds

l'art de bien boire. Voici comme il

fe peint dans fon v' Suimet :

Je ne vais point aux'coups expofer ma,

bedaine
,
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Moi qui ne fuis Connu ni <f'Armand

ni du Roi
,

Je veux ffavoir combien un poltron
,

comme moi
,

Peut vi\ic , n'étant pas Soldat ni Ca-

pitaine

Je veux mourir entier , & fans gloire

& fans nom ,

Et crois moi , cher Clindor,f je meurs

par la bouche.

Que ce ne fera pas par celle du canon.

Sa mufe, enjouée & badine,n'encen-

fa jamais l'autel des Grands : il ne

chercha ni leurs faveurs , ni leurs

bienfaits. Content d'un bien hon-
nête, il jouilToit de ce qu'il avoir

,

& ne fouhaitoit rien au-delà. Les

plailîrs purs 6c doux de la campa-

gne t'.rent les charmes de fes der-

nières années. 11 mourut vers la fin

de 1654, ou au commencement de

1655, ^^"^ "" ^è^ avancé. Ses ou-

vrages avoient paru , deux ans

avant , fous ce titre ; Les Œuvres

Poétiques de M. d'Alibrai , à Paris

1653 , in - S\ Ce recueil, divifé

en fix parties , offre des vers bac-

chiques , fatyriques , héroïques
,

moraux & chrétiens -, mais ni les

uns ni les autres n'ont fait beau-

coup de fortune , quoiqu'il y ait

du naturel dans quelques-unes de

fes pièces , & mêmes des faillies.

On a encore de lui une tradutlion

des Lettres d'Antoniu de Pere^ , Ef-

pagnol , miniftre difgracié de Phi-

lippe II; & 73 Epigrammes contre le

fameux parafite Muntmaur. On peut

citer celle-ci comme une des meil-

leures :

Révérend Père Confcjfeur ,

J'ai fait des Vers de médifance.

—Contre qui }z:zContre un Profejfcur.

—La perfonne eft de confé^^uence ;

Contre qui d^nc }zz.Contre Gomor.
m—Hé bien , bien ! achevé^ votre Confi-

teor.

DALILA , courtifane qui demeu-

roit dans la vallée de 5orec ^ d« la
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tribu de Dan

,
près du pnys (îcs Phî-

lilHns. bamfn en étant d^-venu

amoureux , s'attacha à eile : c'eft-à-

dire, fans doute
,

qu'il l'époufa.

Voyci SamsON.
D A L I N

, ( 01:ms de ) fçavant

Suédois , né aiWinsberg en 1 708 ,

mérita le nom de Père de la Poéfie

Suédclfe, par deux Poèmes écrits

en cette langue. L'un a pour titre ,

La liberté de la Suéde; l'autre eft fa

tragédie de Brunhilde. Les lettres

ne lui acquirent pas feulement de

la gloire , elles firent fa fortune.

De l'état de fils d'un fimple curé
,

il s'éleva fucccfiivcment jufqu'aux

places de précepteur du prince

Gujlave , de confeiller ordinaire

de la chancellerie , de chevalier de

l'étoile du Nord , & enfin à la di-

gnité de chancelier delà cour. C'eft

ainfi que le gouvernement
,
par

l'ordre duquel il avoit écrit VHif-
toire générale du Royaume , récom-
penfa fes talens. 11 a pouffé cette

Hiftoire jufqu'à la mort de Charles

XL Celle de l'auteur arriva le iz

Août de l'an 1763. Outre les ou-
vrages dont nous avons parlé , la

Suède lui doit un grand nombre
d'Epitres , de Sjtyres , de Fables, de

Penfées , & quelques ELgcs des

membres de l'académie royale des

fciences dont il étoit un des princi-

paux ornemens. On a encore de lui

une Traduction dt l'ouvrage dupré-
fident Montefquieu , fur les Caufes de

la grandeur & de la décadence des Ro-
mains.

DALMACE
,

(St) archimandrite

des monaftéres de Conftantinople
,

montra beaucoup de zèle contre

Neftorius. Les Pères du concile d'E-

phèfe en 4«o, le nommèrent pour

agir en leur nom à Conftantinople.

Il mourut quelque tems après , à

plus de 80 ans , également illuftre

par fes vertus & fon efprit. D. Ban-

durl a fait imprimer fa Vie , écrite

en Grec par un homme qui paroit
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très-înftruit. On la trouve dans le

fécond volume de fon Impuium
Orientale.

DAMASCÈNE, Tc^j^Jean-Da-
MASCENE , n" Xn.

DAMASCIUS
,
phllofophe Stoï-

cien , natif de Damas en Syrie
,

difciple de Simplicius èc d'EiamitCf

vivoit du tems de l'empereur Jujli-

n'un. Il avoit écrit : I.Un ouvrage en

4 livres , Des chofes extraordinaires

& furprenantes. 1 1. La Vie d'ijid^re,

m. XJnt Hljloire Philofophique. Ces
ouvrages ne font pas parvenus juf-

qu'a nous,& les fçavans ne doivent

pas les regretter , s'ils en jugent du
moins par ce qu'en dit Photiusy qui

les traite fort mal.

I, DAMASE I, (St) originaire

d'Efpagne , étoit iîls d'un écrivain ,

qui s'étant établi à Pvome
, y avoit

été ledîeur , diacre & prêtre de l'é-

glife de St Laurent. Damafe fervit

dans la même églife
,
jufqu'a ce

qu'il fut élu évêque. Il étoit dia-

cre , lorfque l'empereur Confiance

bannit de Rome le pape Libère. Da-
mafe s'engagea par un ferment fo-

lemnel , avec tout le clergé , de ne

jamais reconnoître d'autre évêque
que lui. II voulut le fuivre dans fon

exil, & monta fur le trône ponti-

fical après lui en 366. Le diacre

Vrfin ou Urjlcin , homme ambitieux

& intriguant , s'étant fait ordonner
pape par des faftieux comme lui ,

s'oppofa à réleftion de Damafe. Le
vrai pape fut confirme par les évê-

ques d'Italie & par le concile d'Aqui-

lée , & l'antipape condamné à l'exil,

à leur follicitation. Damafe,^ paili-

ble poflefleur du fiége de Rome, tra-

vailla à la confervation de la difci-

pline eccléfiaftique, La plupart des

clercs & des religieux fe relàchoient

depuis que l'Eglife étoit paifible. Us
recherchoient les commodités de la

vie , les compagnies des fécuiiers

& des femmes mondaines. Us s'at-

DAM i9f
tachoient de préférence aux riches

veuves ix aux filles dévotes,pour ea
obtenir des donations ou des legs.

L'empereur VaUntirAen fît une loi

pour interdire aux uns & aux au-

tres ce commerc£ intcreiTé. Lepape
Damafe^ a qui elle ctoit screlite, la

fit obferver avec foin. Il tint un
concile en 369, dans lequel Urfaet

6: Valcns , Ariens , furent anathé-

matifés. Auxence , évêque iiitrus de

rvliian , fut condamné dans un au-

tre concile , tenu un an après , ea

370, contre les Ariens. Le fage

pontife ne fe déclara pas avec moins
de zèle contre Mél'ece , ApoUinaire ,

VitaL, Timoihce & les I^iciféricns..

Les hérétiques & les fchifmatiques

voyant qu'ils ne pouvoient atta-

quer la pureté de la foi du pontife,

répandirent des bruits fcandaleux

contre fa réputation. Mais leurs ca-

lomnies furent dévoilées. Damafe
fut toujours regardé comme " ama-
>» teur de la challeté, docleur vier-

5» ge de l'Eglife vierge, félon l'ex-

>> prelîion de St Jérôme ; comme ua
» homme de très-fainte vie, tou-

>i jours prêt à dire & à faire toutes

)» fortes de chofes pour conferver

1» la foi de Apôtres , dit Théodorct. >»

Ce pape mourut plein de jours <5c

de vertus , à 80 ans , en 3 84. S. Jé-

rôme , digne fecrétaire de cet illuftre

pontife , le met au nombre des écri-

vains eccléliaftiques. Il refte de lui

pluiieurs Lerrrs^, Rome 1754, in-

fol. , avec fa Vie dans la Bibliothè-

que des Pères , & dans Epiji. Rum.
Pontif. de D. Coiifant, in-folio. On
trouve encore de lui quelques Vers

Latins dans le Corpus Poétarum de

Maittaire. On prétend qu'il fit chan-

ter les Pfeaumes , fuivant la correc-

tion des Septante , faite par S. Jé~

rôme , & qu'il introduifit la coutu-

me de chanter VAlléluia pendant le

tems de Pâques ; mais ces opinions

ne font fondées qu»fur des témoi-

gnages ^incertains.
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II. DAMASE II, appelle aupa-

ravant Poppoii , cvcquc tle Biixcn
,

élu pape le mcme jour que Btndc

IX , abdiqua , & mourut à VàWi-

trine 23 jours après Ion élection
,

en 104S.'

DAMERVAL, Voy. Xhizi.vxu
DAMHOUDERE,(Joffede) né

à Bruges en ijo';', s'éleva par fon

mérite aux premières cha.ges de ju-

dicaturc dans les î'ayi-Bas , fous

les rccjncsde Cur-a V&i de Philip-

pe II. Il compofa divers ouvrages

relatifs à fa pvofcfllon, &: mourut en

1 jSl ,à 74 ans.

DAMIANISTES, Voy. Claire,

I. D A M I E N , ( Pierre ) Voyci

Pierre Da^îien , n" x.

II. DAMIEN, ( Le Père ) Domi-
nicain de Bergame , a effacé tous

les artilles dans l'ait de taire des

ouvrages de tois , de picces-de-

rappor:
,
qui ,

p:r leur diiîerent al-

femblaje, repréfentoient des figu-

res avec autant de vérité ,
que fi

elles avolent été faites au pinceau.

On cite parmi fes ouvrages , les

bancs du chœur des Dotninicaias

de fa patrie.

DA.MIENS, (Robert-François)

naquit en 171 4 , dans un fauxbourg

d'Arras , appelle le fauxbourg Ste-

Catherine. Son enfance annonça

ce qu il feroit un jour. Ses méchan-
cetés & fes efpicgleries le firent

furnommer Robert le Diable dans

fon pays. Il s'engagea deu^ fois, i>:

fe trouva au iîége de Philisbourg.

De retour en France , il entra en

qualité de domeftique au collège des

Jéfuites de Taris. 11 en fortit en

1738 , pour fc marier. Après avoir

iervi dans différentes maifons de la

capitale , & avoir empoifonné un

de fes maîtres dans un lavemer.t

,

il finit par un vol de 240 louis d'or,

qui l'obHgea de prendre la fuite. Le
monftre roda pendant environ

5

mois a SaintjOmer , a Dunkerque

,

à Bruxelles , tenant par-tout des
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propos extravagans fur les difpu-»

tes qui divifoicnt la France. A Pope-

ringue
,
petite ville proche d' Ypres,

on entendit qu'il difoit : Si je reviens

en France. . Oui, j'y reviendrai ', j'y

mourrai y & le plus Grand di la terre

îr.ourra aujji , & vous entendre^ pjrler

de moi. C'était dans le moisd'Aoïic

1756 qu'il débitoit ces extravagan-

ces. Le 21 Décembre de la même
année , fe trouvant à Fabfque près

d'Arras chez un de fes parens, il y
tint des propos d'un homir.e défef-

péré : Q^ue le Royaume
, f::

jille &fa
femme étaient perdus ! Son fang , fa

tète , fon cœur , étoient dans la

plus grande effervefcence. Ce fcc-

lérat aliéné retourna à Paris, & y
arriva le 3 i du même mois. Ayanr
paru a Verfailles dans les premiers

jouis de l'année 1757 , il prit de

l'cpiiim pendant deux eu trois jours,

il médltoit alors l'horrible attentat

qu'il exécuta le ^ Janvier , vers

les cinq heures
3 quar:3 du foir. Cet

exécrable parricide frappa LouisXV
d'un coup de couteau au côte droit

,

comme ce monarque , environné
des feigneurs de fa cour , momcilt

en carrofTe pour fc rendre à Tria-

non. L'àiTaiTm fut arrêté fur-le-

charr.p , & après avoir fabi quel-

ques interrogatoires à Verfailles
,

il fut transféré à Paris , dans ):i

tour de Montgommeri , où on lui

tenoit prépare un logement , a.-

delTus de la chambre que RavaiL\ic

avoir autrefois occupée. Le roi

chargea la granù'chambre du par-

lement d'inltruire fon procès. Âlal-

gré les tortures les plus cruelles ,

qu'il fupporta avec une intrépidi-

té effrontée , il ne fut pas polnh'.e

de lui arraclier le moindre aveu
qui pût faire penfer qu'il avoit des

complices. Ce miférable proteHa

que , s'il avoit été faigné auîfi co-

pieufement qu'il le demandoit , il

n'auroit pas commis fon crime.

Après lui avoir fait fubir inutile-

ment
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jnent les quelVions les plus terri-

bles , il fut condamné à mourir du

même fupplice que les infâmes af-

fafTms de Henri iV. Le 28 Mars de

la même année
,
jour de l'exécu-

tion , il arriva à la place de Grève

à 3 heures & un quart , regardant

d'un œil fcc & ferme le lieu & les

inftrumens de fon fupplice. On lui

brilla d'abord la main droite ; en-

fuite on le tenailla , & on verfa fur

fes plaies de l'huile, du plomb fondu

êc de la poix-réfine. On procéda

enfuite à l'écartellement. Les qua-

tre chevaux firent
,
pendant 50 mi-

nutes , des efforts inutiles pour dé-

membrer ce monftre. Au bout de

ce tems-là , Damiens étant encore

plein de vie, les bourreaux lui cou-

pèrent avec des biftouris les chairs

& les jointures nciveufes des ciiif-

fes & des bras : ce qu'on avoit été

obligé de faire en 1610 poux Riyjil-

lac. Il refpiroit encore après que

les cuifles furent coupées , & il ne

Tendit l'ame que pendant qu'on lui

coupoit les bras. Son fupplice , de-

puis rinftant qu'il fut mis fur l'é-

chafaud
, jufqu'au moment de fa

mort , dura près d'une heure 8c de-

mie. 11 confervatoute fa connoif-

iance , & releva la tête fept à huit

fois pour regarder les chevaux, &
fes membres tenaillés & brûlés. Au
milieu des tourmens les plus affreux

de la queftion, il avoit laiffé échap-
per des plaifanteries. Damiens étoit

d'une taille affez grande , le vifage

un peu allongé , le regard hardi &
perçant , le nez crochu , la bou-
che enfoncée, II avoit contrafté une
«fpèce de tic

,
par l'habitude où il

étoit de parler feul. Il étoit rempli
de vanité , defireux de fe fignaler

,

curieux de nouvelles , frondeur,

quoique taciturne , parlant feul &
intérieurement , obftiné à fuivre

tout ce qu'il proj'fcoit , hardi pour
le mettre en exécution , effronté ,

jîJenteur -, tout-à-tour dévot §c fcç-

Tom, ///,
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lérat

, paffant du crime aux re-

mords , continuellement agité par

les fougues du fang le plus bouil-

lant. Son forfait
, ( dit un hommô

d'efprit, ) nous a coûté autant de gé-

miliemens
,

qu'il a fait éclore de
propos fans viail'emLlance. Com-
ment , a-t-on dit , une na'ion aulïï

douce , & z::iïi polie que la Fran-
çoife , comment un ficcle qu'on a

appelle phUofophe , a-t-il pu pro-
duire l'afiafîin d'un roi aimé de fes

fujets ? On a répondu
,
que dans

tous les tems il y a eu des miféra-

bles
,
qui n'ont été ni de leur lié-

cle , ni de leur pays. Un homme
de la lie "du peuple , accoutumé
au crime , échauffé par les pro-
pos de quelques efprits turbulens ,

dans le tems des conteilations qui
agi. oient l'Etat & l'Eglife , fe dé-
termine à un parricide. Son cer-

veau s'enrîamme ; il fe fait en lui

une fermentation de défefpoit", pro-

duite par la mifére
,
par la crainte

des châtimens que fes vols méri-
toient , & par des difcours fédi-

tieux. Agité déplus en plus parlés

mouvemeas contradidtoires que fou

ame éprouve , en méditant à un
projet de cette nature , fon efprit

achève de s'égarer -, & dans un des

accès de fon délire frénétique , il

confomme fon crime , te! qu'un en-

ragé qui fe précipite fur le premier-

venu pour le déchirer. Ceft la ré-

flexion d'un philofophe : c'eft celle

de tous ceux qui ont réfléchi fur le

caraftére du monftre. Ceux qui vou-
dront l'étudier

,
peuvent confulter

les Pièces originales , & les Procé-

dures faites à fon occafion tant en
la prévôté de l'hôtel

,
qu'en la cour

du parlement. M, le Breton
,
gref-

fier criminel de cette compagnie
,

les a recueillies , & publiées en 17^ 7,

in-4° , 8c in-i2
, 4 vol. à Paris chez

Simon , avec une Table des matières

très-détaillée. Cette co'leftion cu-

rieufe eft enrichie d'un Précis ât ia.

N
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Vie de l'infâme alldifin. L'éditeur

a raficmblj , avec exaciitudc , tout

.ce cjui a ctc conAate par les voies

jiiiidiques. Il oftrc aux pcrlbnncs

qui douteront de i'authcncicite de

ces'/'/âej de leur en faire taire la

vérification.

I. DAMMARTIN, F.yi
VtRCi , n" II.

U. DAMMARTIN, (Antoine de

Chabaniies , comte de ) capitaine

fous Chcrles P^l! , également plc;n

d'honneur & de courage , rcfuia au

Dauphin d'air^liiner quelqu'un qui

Jui avoit dtplu. Ce prince étant de-

venu roi , tit renternier DiWimartin

à la Bariille;nîaii il s'en fauva un

an après , entra dans la ligue du

Bien public , & mourut en 14S8 , à

77 ans. Son fils n'eut que des fil-

les... Voyci Balue.
DAA:N0R1X , illuftre Gaulois ,

homme hardi & entreprenant , ac-

quit de grands biens dans les fer-

mes des Gaules pour la république

Rcmai.ie. Les Helvétiens n'ayant

pu obtenir de Julzs-Cifar le pcliage

qu'ils lui demandoient par la pro-

vince R.emaine , eurent recours à

DamnoTx
,
qui le leur procura par

les terres des Francs-Comtois : ac-

tion dont les Romains lui euÛcnt

fait un crime d'état , fi Divitiac (on

itère
,
qui avoit grand pouvoir fur

l'efprit de Cefar , n'eut intercédé

pour lui. Djw/îc-riA- vouloir joindre

la puiilance aux richeflcs. 11 afpira

à lâfouveraineté de fonpays jmais

il n'eut pas le lems d'exécuter fon

deffein. Cc/^r en ayant été informe,

l'appella dans la Grande-Bretagne.

. Damncrix tenta d'avoir un congé :

mais voyant qu'il ne pouvoitl ob-

tenir , il prit Ion tems ; & lorfque

la plupart des troupes furent em-
barquées , il fe retira avec la cava-

lerie Gauloife. Céfar regdrda cette

défertion comme uns afraire très-

importante. Il le fit fuivre par la

plus grande partie de fa cavalerie

,
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avec ordre de le ramener , ou de

le tuer , s'il faifoit la moindre ré-

fill.ince.Il voulut fe défendre, criant

toujours tju'il ctuit né libre , iy que

la patrie nétoit pas fujctce aux lio'

mains ; mais il fut accabl« par le

nombre, &: perce de plufieurs coups,

vers l'un 59 avant J. C.

DA1MO, iillc du philofophePy-

tha^orc , vivoit l'an 500 avant J. C.

Elle avoit autant de fagcffe que d'ef-

prit. Ce fut à elle que fon perc con-

fia tous les fecrcts de fa philofo-

phie , & même fes écrits en mou-
rant , avec defcnfe de jamais les pu-
blier. Elle obferva fi inviolable-

ment cet ordre , que fe trouvant

dépourvue des biens de la fortune,

& pouvant tirer une grande fem-
me d'argent de ces livres , elle pré-

féra fon indigence & la dernière

volonté de fon père a tous les biens

du moaùe. Elle garda fa virginité

toute fa vie par ordre de Pythago-

Ti , ôc prit fous fa conduite un grand

nombre de filles, qui firent comaje
elle profefiion du célibat.

DAMOCLES , célèbre flatteur

de Dinys le Tyran , affecloit de van-

ter dans toutes les occafions , Çc%

richeffcs . fa magnificence , & fur-

tout fon bonheur. 11 chargea bien-

tôt do fentiment. Le tyran l'ayant

invité a un fclîin magnifique , après

l'avoir f;it habiller & îèrvir en
prince , fit fufpendre au-defi'us de

fa tetô
,
pendant le repas une épée

nue ,
qui ne tenoit au pianc'ner

qu'avec ua crin de cheval. Il feiitit

ce que c'étoit que la félicite d'un

tyran , & demanda qu'on le lailTâi

aller jouir de la médiocrité de fon

premier état.

DAJvIOCRiTE , hiftorien Grec
,

eft auteur de deux ouvrages : le

premier. De VArt déranger une ar-

rr.zi en bataille : le fécond, Des Juifs,

où il rapporte qu'ils adoroient la

tête d'un àne, & qu'ils prenoient

tous les ans un pèlerin qu'ils ùi-»
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Crifioient. On ne fçait pas en quel

tems il a vécu.

I. DAMON ,
philofophe Pytha-

goricien, donna un rare exemple

d'amitié à Pythia; qui s'ecoic rendu

caution pour lui auprès de Denys.

Ce tyran . qui avoit réi'olu fa mort,

]ui permit de taire un voyage dans

fi patrie pour y régler fes aitaires

,

avec promefTe de revenir dans un
certain tems. Pythlas fe mit à fa

place fous la puiffance du tyran.

Daman revint precifiment à l'heure

même que Dcnys lui avoit marquce.

Le tyran , touché de la fidélito de

ces deux amis
,
pardonna à Damon^

& les pria l'un & l'autre de lui don-

ner leur amitié. Ce philofophe vi-

vci: vers l'an 4.00 avant J. C.

I I. DAr>iON
,
poète-muiîcien

,

précepteur de Pérides , étoit un fo-

phifie habile , c"eH-à-diie
,

qu'il

accompagnoit l'étude de l'éloquen-

ce, de celle de la philofophie , 6c

fur-tout de la politique. Il poffs-

doiî parfaitement la mufique. Il

joignoit à fon habileté dans cet

art , toures les qualités qu'on pou-

voir fouliaiter dans un homme à

qui l'on confiûit l'éducstion des

jeunes-gens d'un rang diftingué.

Djm.n avoit cultivé fur-tout cette

partie de la mulique qui traite de

iuiage qu'on doit faire du rythme

ou de la cadence. Il fit voir , ou
il crut faire voir

,
que les fons

,

en vaitu d'un certain rapport ou
d'une certaine relTemblance

,
qu'ils

acquéroient avec les qualités mo-
rales

,
pouvoient former dans la

jeun^ffe , & même dans des fujets

p!'.;s âgés, des mœurs qui n'y exif-

toient point auparavant , ou qui

n'ctoient point développées. On
dit en effet , que voyant des jeu-

nes-gens que les vapeurs du vin ,

& un air de flûte joué fur le ton

Phrygien, avoient rendus extrava-

gans , il les ramena tout d'un coup
un état calaïc 6c tranquille, enfai-

D A M 199
fant jouer un air fur le ton doux.

Ce muficicn étoit auffi politique-. Se

fous les dehors agréables de la

niufique , il vouloit cacher a la

multitude fa protcnde capjcité. Il

fe lia avec Ferlais , & le forma au
gouvernement ; mais il fut décou-
vert , & banni du ban de l'oiî.a-

cifme , co'ir.me fe mêlant de trop

d'intrigues , & favorifant la tyran-

nie, vers l'an 430 avant j. C.

I. DAMPIERRE, (Jean) né à
Blois, après s'être rendu célèbre

parmi les avocats du grand-con-
fcil , fe fit Cordelier , 6c devint ci-

re^ieurd'un couvent de religieufes

à Orléans , où il mourut avadt l'an

1550. Il s'acquit beaucoup de ré-

putation pr.r i2^Poi!ieslaiinci, écri-

tes dans le goût de celles de Catulle,

Elles ont été recueillies dans le

tome premier des Ddlcix. Poètarum
GalLnim.

II. DAMPIERRE, o« plutôt

Dam pier,( Guillaume ) célèbre

voyageur Anglois
, publia en 1699

à Londres, en 9 vol. in-S°, le Re»
cuell de fes voyages autour du Monde ,

depuis i6yj jujcju'en iôqi. On trouve
à la fuite le voyage de Lionel IVa»

fer , ôc la defcription de l'Iithme

d'Amérique. Ce recueil a été tra-

duit en françois , 6c imprimé à Am-
fterdam 1701 à 1712, & à Rouen
en 1723, en j vol. in-12. Il mé-
ritoit cet honneur , par une foule

(i'obfervations utiles à la naviga-

tion, 6l de remarques néceffaires

pour la géographie.

DAMViLLE , Voyei MONTMO-
KtNCi, n"' VIII 8c IX.

Dan , le cinquième fils de Jacoh^

5c le premier de Bala fervante de
Rachel , fut chef de la tribu qui

porroit fon nom , 8c qui produifit

Samfcn ; 11 mourut àgc de 127 ans.

I. DANAÉ, fille à'Acrife, roi

d'Argos , fut enfermée par ordre d^
fon pare dans une tour d'airain

,

parce que l'oracle lui avoit prédit

N ij
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qu'il feroît tué par l'enfant qui for-

tiroit de ia fille. Jupiter, devenu

amoureux de Danaé, dcfcerxiit dans

fa prifon fous la forme d'une pluie

d'or. La belle captive fc rendit à

fes defirs , & de ce commerce na-

quit le oclèbre Pcfce. Cette fable

eft fondée fur une hiftoire vérita-

ble , chargée d'incldcns merveilleux

par les poètes. Fraïus , frère d'A-

cri/c , touché des charmes de fa

nièce , fe fit ouvrir les portes de

la tour à force d'argent. Les gardes

de Danai introduilirent chez elle

fon amant
,
qui en eut Ptrfce.

IL DANAÉ , Voy. Leontium.

DA.NAIDES, filles de Danaus

roi d'Argos , étoient au nombre de

cinquante. Elles furent mariées à

autant de confins-germains , fils

d'E-^yptus. A la perfuafioa ds leur

père , elles tuèrent inhum.ainement

tous leurs maris , la première nuit

de leurs noces, à l'exception d'Ny-

permne/ire qui fauva le lien. Ses

fœurs furent condamnées dans les

enfers à verfer continuellemiCnt de

l'eau dans des tonneaux percés.

DANAUS , roi d'Argos , fîls de

Bé/us , pcre des Danaidcs , s'em-

para du royaume d'Argos vers l'an

1475 avant J. C. L'oracle lui ayant

annoncé qu'il feroit détrôné par

un de fes gendres, il donna l'ordre

barbare dont il eft parlé dans l'arti-

cle précédent. Lyncée , mari A'Hy-

permnejire, le chafla de fon trône,

& y monta à fa place.

DANCHET, (Antoine) aé à

Riom en 1671 , fit , n'étant encore

qu'en rhétorique au collège de

Louis le Grand , uae Pièce de vers

latins fur la prife de Nice & de

Wons ,
qu'on jugea digne de voir

le jour. Après avoir' occupé pen-

(dant quelque tems , avec beaucoup

de réputation , la chaire de rhé-

torique à Chartres, jil produifit fes

talens fur un plus grand théâtre.

DAN
Il eut une place à la bibliothèque

du roi, à l'académie des infcrip-

tions & à l'acadcmie Françoife, &
il jullitia ces ditTcrens choix par

plufieur? Piécts de poéjie , ÔC fur-

tout par des Drames /yritjues. il

mourut à Paris en 1748. Il fe fil

aimer autant par fon caraftcre ,

qu'eftimer par fon efprlt. Ami gé-

néreux , fmcère , définterefVé , exa£t

à fes devoirs , & alTidu au travail

,

il eut toutes les qualités d'un hom-
me-de-lettres , fans en avoir les dé-

fauts. Il ne fe permit jamais un feul

vers fatyrique, quoique poète, &
poète outrage. Un de fes rivaux

l'ayant infulté dans une fatyre fan-

glante , il fit en réponfe une Epi-

gramme très-piquante, l'enroya à

fon ennemi , en lui déclarant que

pcrfonne ne la verroit , & qu'il

vouloit feulement lui montrer com-
bien il étoit facile & honteux d'em-
ployer les armes de la fatyre. Un
homme en place lui ayant fait un
jour une demande

,
qui répugnoit à

fon caractère & fans doute à l'exafte

probité , il fe contenta de lui ré-

pondre par ces deux vers d'une

des dernières Tragédies de P. Cor^

ne ilie :

Le maître qui prit foin iinjîruirc mu
jeunejfe.

Ne m ^apprit point , Seigneur , à faire

une hajfejj'c.

Comme Damhet avolt l'air fimple 8c

même un peu niais, il ne fut pas efti-

mé autant qu'il méritoit de l'être.

On répéta pendant long-tems , en le

voyant , ce trait de l'auteur des

fameux Couplets de 1710 :

Je te vois , innocent Danchet

Grandsyeux ouverts, bouche béante ^

Comme un fat pris au trebuchtty

Ecouter les vers que je chante.

Mais cet innocent étoit un homme
de beaucoup de mérite ; fe prefcri-
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vant à lui-même tout ce qu'exigent

l'ordre, la dacence , le devoir ; ref-

pedant les loix , le trône & l'autel

,

& imprimant à fes écrits l'image

de fon cœur. C'eft l'éloge qu'en

fait M. Greff.t , fon fucceffeur à

l'académie. Les Œuvres de Danchu
o.ntété recueillies à Paris en 175 1

,

4 vol. in-i2. Cette édition, faite

avec foin , offre pluûeurs pièces

cftimabies ; & l'on ne comprend
pas pourquoi Voltaire s'étoit con-

tenté de dire en deux mots , dsns

les premières éditions du Siicli di

Louis XIV, que Danchet avoit réuili

à l'aide du muiicien dans quelques

Opéra
,
qui font moins mauvais que

l'es Tragédies. Il y en a plulîeurs

qui m.ritoient une note moins
fèche & moins chagrine. Il falloir

dire feulement
,
que fes Tragédies

en général n'ont pas un grand mé-
rite , & que fans fes Opéra ce poète

feroit moins connu. Voltaire a pro-

fité de l'obfervation que nous
avions faite dans la première édi-

tion de ce Diilionnaire , fur le peu
de juluce qu'il avoit rendu à D:in-

chcc, & il en parle plus avanta^eu-

femcnt dans l'édition du Siècle de

Louis XIV ^ de 176S, en 4 vol.

in-S" : édition où il nous cenfure

quelquefois , & où il a profité ce-

pendant de plufieurs anecdotes 5f

remarques de notre livre. On a en-

core de Danchet quelques Tiéces fu-

gitives , des Odes , des Cantates , des

Epitrcs , dont la verfification eft af-

fez douce , mais un peu foible.

DANCOURT, Voyci An-
COURT (d').

DANDELOT, Voye^ CoLiGNif
n' IV.

DANDERI , fou de la cour de
l'empereur Théophile , vers l'an 830,
divertilioit ce prince par fes naïve-

tés. Comme il avoit la liberté d'al-

ler par-tout, il entra un jour bruf-

quement dans un cabinet de l'impé-

ratrice Tlicodoru , tandis qu'elle fax-
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foit fes prières. Son oratoire étoit

orne de très-belles Images, qu'elle

gardoit fort fecrettement
,
pour les

cacher à la vue de l'empereur qui

étoit Iconoclarte ; Danderl s'étant

rendu au diner de l'empereur , lui

dit qu'il avoit trouvé l'impératrice

qui baifoit les plus jolies poupées
du monde. Théophile fe douta que
c'étoient des images -, mais l'impé-

ratrice lui dit en riant
,
que ce foa

avoit pris pour des poupées les

images de fes filles avec lefqueîles

elle etoit devant le miroir. ThéaphiU.

crut une choie qu'il trouvoit plai-

fante. Thé^dcra, piquée contre Dan~
deriy le nt h bien shàtier pour lui

apprendre a ne plus parler de pou-
pées, qu'auffitôt qu'il en étoit quef-

tion , il mettoit le doigt fur fa bou-
che. Ce trait d'.hiftoire ei\ bien pe-

tit , & nous n'en aurions pas fait

mention , ainû que de quelques

autres , s'il ne peignoit les moeurs
du teras.

I. DANDINI
,
(Jérôme) Jéfuite

d'une bonne famille de Céfène dans

la Romagne , fut envoyé par le pape
Clé.nent VIII en 15S6 au mont Li-

ban, en qualité de nonce, chez les

Maronites
,
pour découvrir leur

véritable croyance. Richard Simon

a traduit de l'italien en françois la

Relation de fort Voyage , la Haie
i6S4,.in-ii, avec des remarques

qui en font tout le prix. Il relève

très-fouveat les erreurs du texte.

Ce Jcfuite mourut en 1634, â 89
ans. On a encore de lui un Commen~
tairefur les m livres ii'Ariftote , De-

Anima y fous le titre d'Ethicafacm

(Céfène 165 1), très-peu connu,
quoique le mèmQ Richard Simonï^it

loué,

I I. DANDINI, ( Hercule-Fran-

çois ) comte & profeffeur en droit

à Padoue , né en 1691 , eft auteur

de plufieurs ouvrages. Les princi-

paux font : I. De Forenfi fcrihtndi

ratione, II, Dcfervitutihus pradioTuia
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inurpretatunts pcr Eptflolas , Sec. Il

mourut en 1747, avec la réputa-
tion d'homme fçavant.

DANDOLO
, ( Henri ) doge de

Vcnife d'une famille ilhiAre
, gou-

vernoit depuis ncut" ans cette ré-
publique

, avec autant de gloire
que de prudence, lorlquc les prin-
ces croifts lui envoyèrent des dé-
putes en I20Î. Il accorda non feu-
lement les vaiiïeaux qu'ils deman-
doient pour pâfier en Syrie; mais
il ajouta encore 50 gâlcres bien
armées

, pour combattre par mer
«n même tems que les François
agiroienr fur terre. Ce doge , aufli

grar.d capitaine
, qu'habile politi-

que , fît plus encore. Maigre fon
extrême vieiilelTe , il fe mit à la

tête de la riotte Vénitienne , figna-

la fon courage a la prife de Conf-
tantinople en IZ05 , rcûiia le trô-
ne impérial de cette ville, & de
concert avec ks François, lit nom-
mer à fa place le comte Baudouin.
II mourut à Confiantinople

, où il

tenci: le premier rang après J'em-
pereur.

DANDRIEU, (Jean-François)
célèbre mullcien , mort a Paris en
1740, a 56 ans, touchoit parfai-
tement l'orgue & le clavecin. Il

n'excclloit pas .nioins dans la com-
pofjtion. On le compare

, pour le
goiit 5c les talcns , au célèbre Cou-
perin. On a de lui 5 livres de Pièces
de Clavecin

, & un de Pièces d'0.-<rue^

avec une Suite de Nocls , recher-
chées par les gens de goût ; fa mu-
iîque offre autant de variété que
d'harmonie.
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DANEAU, (Lambert) Danxus
,

îBiniflre Calvinifte , né a Orléans
vers 1530, difciple du fameux y^fi;2i

du Bùurz , CKfeigna la théologie à
Leyde. Il raourut à Cafires en i i;96.
On a de lui : I, Des Commentaires
fur S. Matthieu & fur S. Marc. I J.

fne Céc^rafrÀi PUd^uz. III. Afhc-

Ttfmi politici & miiuares , Lcy de 1 6 3 S,
in-i i.

I. DANÉS, (Pierre) ne en 1497
a Paris d'une famille noble , étudia
au collège de Navarre , fans y pren-
dre le bonnet de dofleur. Il fe con-
tenta de le mériter. Nomme par
hiançvis 1 pour ouvrir l'école grec-
que au collège royal , il y proteffa

pendant cinq ans & eût les plus il-

luHres difciples. 11 devint enfuite

prccepteur & confefTeur du dau-
phin , depuis François 11. 11 fut en-
voyé au concile de Trente, où il

prononça un fort beau difcours en
1 546. Ce fut dans le cours du con-
cile qu'il fut fait évéque de Lavaur
en 1557. Spondi& d^ Thou nous ont
tranfmis une réponfe ingénicufe de
ce prélat. Un jour que Nicolas
Pftaumc , évéque de "S'erdun

, par-
loir avec beaucoup de force contre
les abus de la cour de Rome, l'é-

vêque dOrviète, regardant ks Fran-
çois , dit , avec un fourire plein d'a-

mertume : Gallus cantat... Utinam ^

reprit l'évcque de Lavaur, ad illud

Gallicinium Petrus ref.pifcerct ! Ce
prélat m.ourut à Paris en 1577, à

So ans. Il avoir été marié. Lorf-
qu'on lui apprit la mort de fon fils

unique, il fe retira un moment dans
fon cabinet ; & étant revenu join-

dre la compagnie : C^nfolorii-nous
^

di:-il, les Pauvres ont ^agné leur pro-
cès

; ce digne évéque leur faifoic

part d'une partie de fes revenus. II

joignoit aux connoifTances d'un vrai

fçavant , le talent de la parole , la

douceur du caractère, & la fimpli-

cité des moeurs. Sa coutume étoit

d'écrire beaucoup, & de cacher pref-

que toujours fon nom. Quelques
critiques ont foupçonné que le x"
livre de ÏHiJlcire de France de Paul
Emile eil de lui. Du moins ce fut

Danès qui l'envoya de Venife à

rimpri.meur Vafcofan. Ses Opufcules
ont été recueillis & imprimés en
1731 , in -4°, par les foins de
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Kcrre-HUalre Danès , de la mcme
famille que l'cvêque de Lavaur.

L'éditeur a orné ce recueil , de la

Vie de fon parent qui avoir été dif-

ciple de Budé & de Jean La/caris.

L'abbé Lenglct du Frcfnoi attribue à

P . Danès ,deu-:z Apologies pour le roi

HiTiri II, imprimées en latin en

Ij42,in-4'. Foy. DuRANTi.
II. DANÈS, (Jacques) l'un des

plus pieux prélats du xvii' fiécle
,

f ît d'abord préfident à la chambre
des comptes de Paris , & inten-

dant de Languedoc. Après la mort

de Madeleine de Thou Ion époui'e

,

& du fîls qu'il en avoit eu , Danès

embralTa l'état eccleiiafiique , &
fut fait maître de l'ovatoire du roi

,

coniéiller d'état ordinaire, & en-

fin évêque de Toulon l'an 1640.

Sa fcience 8c fa vertu brilLérent

alors avec éclat. Ferme & jaloux

d<s intérêts de l'églife , il donna

dss preuves de fon zsle à la célè-

bre aiTemblée de Mante en 1641 ,

fans cependant compromettre l'au-

torité epifcopale avec lerefpeci du
aux volontés du prince. Se fentant

infirme , il fe démit l'an 1 6 5 o de fon

évèché & de fes autres places ,

pour ne plus s'occuper que de bon-

nes oeuvres. Il fit plufieurs fonda-

tions pieufes , répandit dans le fein

des pauvres les grands biens qu'il

avoit hérités de {es pères, 6: ache-

va le refte de fes jours dans les

exercices de l'aufiierité, de la priè-

re & de la retraite. Il mourut le

5 Juin 1662, à Paris fa patrie, en

cdeur de fainteté , dans fa foixante-

deuxiéme année , & fut inhume
dans l'églife de Ste Geneviéve-des-

Ardens, d'où il a été transféré en

1747 dans celle de la Madeleine.

DAN ET, (Pierre) long-tems

curé a Paris fa patne, enfuite abbé

de S. Nicolas de Verdun , mourut
à Paris en 1709. Il eft cclèbre par

fon Diclionnairc Ldtln & François
,

par un autre Dictionnaire Fra-çoLs &
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Latin , à l'ufage du Dauphin & des
princes fes fils. Le La. in eft beau-
coup plus exaâ & plus utile que
le François, trop chargé de circon-

locutions , & de mauvaifes phrafes
de Plautc ; mais ni l'un ni l'autre

ne devroient guéres être confultes

,

depuis que nous avons de meil-

leurs ouvrages dans le même genre.

On a encore de lui un D.'clicnnaire

François des Antiquités Grccjues &
Romaines, publié en 1698,10-4'.
Daset fut du nombre des interprè-

te'; Dauphins , choilis par le duc de

M^ntaujiir, Il eut ea partage le Phè-

dre
, qu'il donna avec une inter-

prétation Se des notes latines. Ce
Commentaire a moins de réputation

que fes Diaicnnaires. Si lc£ ouvra-

ges de Danet ne firent pas de ce

prince un fçavanr homme, ils cofi-

tribuérent à éclairer la France, fur-

tout dans un teras où l'on n'avcic

rien de meilleur.

I. DANGEAU, (Louis Courcil-

lon de) membre de l'aizadémie Fran-

çoife,abbé de Fontaine-Daniel 8c

de Clermont , naquit à Paris en

1643, & y mourut en 1723. Feu
de gens de condition ont aimé les

belles-lettres autant que lui, & fe

font donné autant de mouvement
pour en rendre l'étude facile ôc

agréable. Il imagina plufieurs ncu-

yeiles Méthodes pour apprendre l'hif-

toire, le blafon, la géographie, les

généalogies , les intérêts des prin-

ces , & la grammaire Françoife. On
lui doit quelques Traités fur ces

diîïérentes parties. I. Nouvelle iViV

thode de Géographie hifiorique, I706,

2 vol. in-folio. II. Les Principes du

Blafcn, en 14 planches, 1715 , in-

4'^. III. Jeu hljLriquc des Rois de

France
,
qui fe joue comme le jeu

de l'Oie , avec un petit livre qui

en explique la manière, IV. Réfle-

xii,ns fur toutes les parties de la Gram-

maire, 16S4, in-l2. V. De félec-

tion de C Empereur , 173S, in-8\Mai&

N iv
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l'on principal ouvrage eft le pre-

jnier , & une partie du deuxième

des Dialogues fur i'imrnortalitc Je

tAmi , attribués ordinairement à

l'abbé de Choifi. Ce livre eftaffez

commun; mais fes autres produc-

tions fout plus rares, pirce qu'il

fi'cn taifoit tirer qu'un petit nom-
bre d'exemplaires qu'il diftribuoit à

fcs amis. L'abbe de Dangcau pof-

fédoit prefque toutes les langues :

le grec , le latin , l'italien l'efpa-

gnol, le portugais, l'allemand, &
les langues qui en dépendent. Ses

vertus etoient bien au-dcflus de

fon fçavoir. «< Plein d'humanité

«1 pour les malheureux
, ( dit M.

lé'Alembirt, ) » il prodiguoit, avec

« une fortune fort médiocre , fes

jt fecours à l'indigence , & joignoit

»\ a fes bienfaits , le bienfr.ir plus

« rare de les cacher. II avoit cette

M fage économie , f.ms laquelle il

» n'y a pas de generofité, & qui

« ne diflipant jamais pour pouvoir
fi donner fans ceffe , fçait toujours

»» donner à propos. Son cœur étoit

»• fait pour l'amitié , & par cette

»». raifon n'accordoit pas aifément

n la fienne -, mais quand on l'avoit

» obtenue, c'etoit pour toujours.

»» ^^il avoit quelques défauts , c'é-

w toit peut-être trop d'indulgence

» pour les fautes & pour la foi-

M bleffe des hommes ; défaut qui

» par fa rareté eft prefque une
>» vertu , & que bien peu de per-

»> fonnes ont à fe reprocher, même
. a l'égard de leurs amis. Il poffé-

}i doit au fupréme degré cette con-
»» noiffance du monde & des hom-
> mes, que ni les livres, ni l'efprit

M même ne donnent au philofophe,

>• lorfqu'il a négligé de vivre avec
.. fes femblables. Jouiffant de l'ef-

« time & de la confiance de ce

;> qu'il y avoit de grand dans le

»» royaume
,

perfonne n'étoit de
« meilleur confeil que lui dans les

» affaires les plus xmportanKS, Il
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m gardoit inviolablemcnt le fecrct

»» des autres & le lien. Cependant

» fon ame noble, délicate & hon-
" nete ignoroii la diliimulation ,

H & fa prudence étoit trop éciai-

» réc pour reffembler à la fincfle.

» Doux & facile dans la focicté
,

:» mais préfcrant la vérité à tout

,

>' il ne difputoit jamais que lorf-

» qu'il fdlloit la dcfcndre •, auHi

Il le vif intérêt qu'il montroit alors

•» pour elle , avoit aux yeux du
» grand nombre un air d'opiniàtre-

*i té
,
qu'elle eft bien moins fujette

» à trouver parmi les hommes ,

» qu'une froide ôc coupable indif-

»» férence. »

11. DANGEAU,( Philippe de

Courcillon , marquis de) frère du
précédent, naquit en 1638. Les

agremens de fon efprit & de fa

figure l'avancèrent a la cour de

Louit XIV; 5c fon goût déclaré

pour les lettres lui valut une place

dans l'académie Françoife & dans

celle des fciences. 11 mourut a Paris

en 1720, confeiUer-d'état d'épée,

chevalier des ordres du roi, grand-

maitre des ordres royaux & mili-

taires de N. Dame du Mont-Carmel
& de S. Lazare de Jérufalem. A la

cour
, ( dit FL.ntcr.elle

, ) où l'on ne
croit guéres à la probité & a la ver-

tu, il eut toujours une réputation

nette & entière. Ses difcours , fes

manières , tout fe fentoit en lui

d'une politeiTe
,

qui étoit encore

moins celle d'un homme du grand

monde
,
que d'un homme officieux

& bienfaifant. On a de lui des Mé-
moires en manufcrit , dans lefquels

Voltaire , Hénault , la Beaumclle OnC

puifé plufieurs anecdotes curieufes.

Il y en a beaucoup de hazardées.

Ce n'étoit pas toujours Z>an^«<j« qui

faifoit ces Mémoires -, C'était
{ félon

l'auteur du Siècle de Louis XIV)
un vieux Valet'de- Chambre tmhécille ,

oui fe mèloit de faire à tort & à travers

des Galettes manufcritu de toutes Ict
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fùtùfts qu'il encendoïc dans les anti-

chambres. En reduilant cette piirale

un peu tranchante, il relie quon
4o!t fe tenir ea garde en litdnt les

MJmoins qui portent le nom du

marquis de Djngcju. On a encore

de lui un petit Ouvrage , auiU en

manufcrit , dans lequel il peint

d'une manière intére^idiite Ljuïs

XIF y tel qu'il éto:t au milieu de fa

cour... Fc/vq Henriette, n° II.

DANHÀVER ou Danha-b-er,
(Jean-Conrad ) théologien Luthé-

rien , né dans le Brifgaw en 1 605 ,

obtint une chaire d'éloquence a

Stiasbourg en 1629. 11 eut plufieurs

autres emplois honorables dans la

même ville , où ii mourut en 1 666

,

prédicateur de l'églife cathédrale
,

& doyen du chapitre. Danhavcr

étoit dévoré par le zèle le plus

amer. 11 paiTa prefqvie toute fa vie

à écrire avec une efpèce de fureur

contre tous ceux qui n'ctoient pas

de la confelîîond'Ausbourg. Il s'op-

pofa fortement à la réunion des Lu-
thériens & des Calviniftes. On a

de lui un grand nombre d'ouvragîs
;

ceux qui ont tait le plus de bruit

,

font : 1. De Spiritûs SanHl proccjjîonc^

in-4''. II, De Chrijli perjutia , officia

& bcncficiis , in-8°. III. De roto Je-

phtaiù , in-8'. IV. Prxadamitx , in-

8°. V. ColLgium Pfycologicuni clrca

AriJîoteUm ie Anima , Strasbourg

1630 , in-S°. VI. Idea boni inter-

pretis & malitioficalumniatoris, 1670,
in-S'. VII. Idea boni difputatoris &
malitiofifùphiflai , in -S".

I. D A N 1 E L , le 4'. des grands

Propliètes , jeune prince du fang

royal de Juda , fut conduit en cap-

tivité à Babylone , après la pnfe
de Jérufalem, l'an 6c6 avant). C.

Nabuchodonofor , l'ayant choiiî pour
être du nombre des jeunes - gens

qu'il deftinoit à fon fervice , le fît

élever à fa cour , & changea fon

pom en celui de Balthafar. Ses

progrès dans les fcicnces & dans
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la langue des Chaldcens , furent

rapides. Son efprit
,
joint à la fa-

geife de fes mœurs , lui acquit

beaucoup de crédit auprès de Na-
bududonjj'or. Ce prince lui confia

le gouvernement de toutes les

proviiices de Babylone , &. le dé-

clara chef de tous les mages : ce

fut en reconnoiiTance de l'expli-

cation du fonge de la ftatue myf-
tique

,
qui fignilîoit la durée des 4

grandes monarchies , des Babylo-
n-ens , des Perfes , d'Alexandre le

G and, & de fes fucceii'eurs. Quel-
que tems après , Natuckodonojlr ,

vainqueur d'un grand nombre de
nations , voulut s'attribuer les hon-
neurs divins. Il fe fit faire une fta-

tue d'or, & commanda à tous fes

fujets de l'adorer. Daniel refufa à

la créature, des hommages qu'il ne
devoir qu'au Créateur. Ses com-
pagnons ayant refufe comme lui

,

furent jettes dans une fournaife ar-

dente , d'où ils furent retirés fans

avoir rien fouffert. Daniel ne fi-

gnala pas moins fon talent pour la

connoiifance de l'avenir , fous le

règne de Balthafar. Il expliqua à

ce prince des paroles tracées fur

la muraille de la falle de fon fef-

tin par une main inconnue
,
pa-

roles qui renfermoient l'arrêt de

condamnation du roi facrilége.

Après la mort de Balthafir , Darius

le Mèdc , le ht fon principal mi-
niftre. Sa faveur & fon mérite ex-

citèrent la jaloufie des grands de

la cour. On lui tendit des pièges :

il refufa les honneurs divins à

Darius , & fut condamné à la fof-

fe-aux-lions. Dieu le prcferva mi-
raculeufement , & fes accufateurs

furent punis comme ils le méri-

toicnt. Il fut jette une féconde

fois dans cette folïe , pour avoir

confondu les adorateurs de l'idole

de Dagon , & il en fut délivré par

un fécond miracle. Le faint pro-

phète mourut à l'à^c d'environ 8S
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ans , vers la fin du règne de Cyus

,

après avoir obtenu de lui l'cdit

pour le retour des Juifs , & pour
le réta'wliflement du Temple & de

la Ville de Jérufalem. Les Juifs ne

rrerten: pas Daniel au nombre des

Fiopliètes i mais Jesus-Chr. lui

ayant donné cette qualité , on ne

f;ut la lui ôter fans témérité. Ses

jrophéties font fi ciaires, que les

ennemis de la foi n'ont eu d'autre

rciTource
,
pour les décréditer ,

que de dire qu'il n'avoit fait qu'é-

crire ce qui étoit arrivé avant lui.

L'ange Gabriel les lui «voit révé-

lées. La plus célèbre de toutes eft

K.i\\c des LXX J'cmaines , à la fin def-

quclles le Mcffie devoir mourir.

Ses prédictions fur J, C. fontpcut-

crre une des raifons qui l'ont fdit

exclure , par les Juifs , du rang des

Prophètes -, S: qui l'ont fait inettre

par Porphyre , cet ennemi implaca-

fcis de la religion Chrétienne , au
nombre des hiftoriens qui ont écrit

ce qu'ils voyoienr. On croit com-
nunémentque c'elï Daniel qui con-

fondit les vieillards calomniateurs

et S::fanne.

IL DANIEL , Voyei Chilperic ,

n". II.

in. DANIEL
, (Arnauld) gen-

tilhomme de Tarafcon , compofa
lous le règne à'Alfonfi I , comte de

Provence pluheurs écrits en vers
,

qui ne ferviren: pas peu a Pétrarque.

Ce pocte Italien faifoit gloire rie

l'imiter , &: le regardoit comme le

verfihcateur de Provence qui avoir

le plus de mérite. Entre fes ouvra-

ges , on diflmgue les Sextlnas , les

Slrvantes , les Auhadcs , les Marte-
^ales ; & fur-cout fon poëme con-
ire les erreurs du Paganifme , inti-

tulé : Fantaumi'^ics ('au Pae^anifn.e.

Daniel movtrut ver:; l'an 1 1S9.

IV. DANIEL
, ( Gabriel ) né en

1649 à Rouen
,
prit l'habit de Jé-

fuite en 1667. Après avoir pro-

t'elTé piuûeurs années dans fa pa-
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trie , il fut envoyé à la maifon pra*
fclTe de Paris

,
pour y être biiilio-

thécaire. 11 y finit en 1728 une
vie très - lahorieufe , & remplie

par la compofition de différcns ou-
vrages

,
prefque tous bien écrits.

Les principaux font: I. Le Voyage

au Monde di Defcartes , in- la, à

Paris , 1690-, c'eft une réfutation

du fyftème de ce célèbre philo-

sophe , enveloppée fous une fic-

tion ingénieufe. Elle a été traduite

en latin , en italien & en anglois.

1 1. Hijfoire de la Milice Françoife ,

Paris 1721,1 vol. in-4°. C'eft le

tableau des changemens qui s'y

font faits , depuis l'etablifiTement

de la monarchie dans les Gaules,

j.ifqu'à la fin du règne de Louis

Xlk. 11 cfl: intérefTant ; mais il y
manque bien des traits. III. Une
Hifioire dz France^ dont il y a plu-

fieurs éditions. La meilleure eft

celle de 1756 , en 17 vol. in-4°.

Le P. Griffet , charge de cette édi-

tion , l'a enrichie, d'un grand nom-
bre de differtations , de l'hiflolre

du règne de Louis XI H y & du

journal hiftorique de Lciùs XIV.
On a fait la cemparaifon des deux

Hijloires de Mcierai & de Daniel ;

& de ce parallèle il réfulte
,
qu«

l'Hil^oire du Jéfnite
,
quoique plei-

ne de défauts , eft encore la moins

ir.auvaife qu'on ait , du moins juf-

qu'au règne de Louis XL II a rec-

tifié
,
grâces a Cordemoi , à Valois ,

& à Ze Cùinte , les fautes de Mù\crai

fur la I ' & la 2' races. On avoue

qu'il narre avec beaucoup de net-

teté & de jufteire , & qu'il arrange

affez bien les faits -, mais il eft fans

force & fans élégance. On lui a re-

proché ( dit Voltaire )
que fa dic-

tion n'eli pas toujours afl'ez pure;

que fon ftvle eft trop foible ; qu'il

n'intcreiTe pas ; qu'il n'eft pas pein-

tre -, qu'il n"a pas afTcz fait con-

noitre les ufages , les mœurs , les

ioix i
que fon Hiftoire eft un lonj
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détail des opérations de guerre

,

dans lefquelies un hiftorien de Ion

état fe trompe prefque toujours.

En lifant fon hiftoire de Henri IV
,

(dit le même auteur
, ) on eft tout

étonné de ne pas le trouver un
grand-hornme ; des manœuvres de

guerre féchement racontées , de

longs difcours au parlement en fa-

veur des Jéfuites , & entin la vie

du P. Citton , forment dans Z)j-

nlil le rcgoe de' ce grand priace.

Ce qu'on a dit de fon hiftoire de

Henri IV ^ on peut le dire de cel-

les des autres princes , du moins
de ceux qui approchent le plus de

ces derniers tems : car pour les rois

anciens , il eft affez exact dans les

jugemens qu'il en porte ; il n'ell

pourtant pas exempt de flatterie ,

lorfcu'il parle de leurs défaites. Le
célèbre comte de ByulainviUizrs

,

le même qui difoit qu'il était pref'

ijue impcfi'ihU quun Jéfuitc écrivit

bien l'Hiftoirz de France , trouvoit

dans celle de Daniel près de dix

mille erreurs. Le fçavant abbé de

Longuerue penfoit c-peu-près de

même. « Ilaffure
, ( difoit- il , )

qu'il

» y a travaillé 20 ans : il en fau-

» droit 40 i & puis , tant d'autres

5> ouvrages qu'il a faits pendant
» ces 20 années ! » Daniel avoit

fait précéder la publication de fon

Hijloire par un écrit de 370 pages

in-l2, intitulé: Obfervaticns criti-

ques fur VHiftoire de France écrite

par Miiçrai. L'objet de cette bro-

chure etoit de rendre Meierai {uf-

peâ: , odieux & mcprifable , aux
princes , aux miniftres , aux cour-

tifans , aux gens de robe , au haut

clergé , aux religieux , aux finan-

ciers, aux femmes -, & en le dëcré-

ditant auprès de tous les gens qui

lifent , de le reléguer dans les anti-

chambres. Ce projet ne réulîi: point-,

mais il prouva aux juges impar-
^

Ti::uA que Alerterai étoit fouvent

inexa<fl , & fe livroitiiuelquefois à
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fes préventions & à fon humeur.
IV . Abrégé de l'H-fioire précédente

,

en 9 vol, in- 12-, réimprimée ea
1751 , en 12 vol. avec la Conti~

nuation par le P. d'Orival ; & tra-

duit enanglois en 5 vol. in-S'\ V,
Entretiens de Cléanthe & ^d'Eudoxc

fur les Lettres au Provincial , de
Pafcal , 16S4 , in - 12 ; traduits en
latin , en italien , en efpagnol , en aii-

glois-,ils ont été réfutés -ç-ixli.Ma-
thieu Petit-Didier , mort évêque de
Macra. Cette réponfe de Daniel,

malgré quelques bonnes raifons ,oî:

malgré les foins qu'eurent fes con-
frères de la répandre , ne fervit

qu'a prouver combien il étoit dif-

ficile d'atteindre a l'éloquence oc à

la bonne plaifanrerie de; Pafcal.

VL Une verfion du fçavant Traité

de Louis de Léon ,jur l'im-nolaticn

de rAgmau Pafchal.'VU. Une fou-

le de Brochures fur les difputes du
tems , dans lefquelies l'auteur , ami
du Père Tellier , & membre de ca

que les Janfenilles app^Iloient la

cabale des Normands , etoit entré

avoit beaucoup de chaleur. La plu-

part fe trouvent dans le recueil de
fâs Ouvrages PhiLf^phijucs , Tlic^-

logiqties , ApolcgétiCjUes & Critiques

,

1724, en 3 vol. )n-4". Cette col-

Icdion renferme quelques opufcu-

les mentionnés phishaut, & beau-

coup d'autres dont le dctail feroic

trop long. Vuyei Eroue.
V. DAxNIEL

, ( Pierre ) avocat

d'Orléans j bailli de la juftice tem-

porelle de l'abbaye de S. Benoiî-

fur Loire, mourut a Paris en 1603.
C'étoit un bon littérateur ; il raf-

fembla une riche bibliothèque de

manufcrits. On a de lui : L Une
édition de YAulularia de Plaute. IL

Des Commentaires At Scrvius i\xr Vir-

gile, èiC.PavAPetau & Jacques Bcn-

gars achetèrent fa bibliothèque ,

dont une partie fut tranfportee dans

la fuite a S:oil±olm , & l'autre au

Vatican,
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VI. DAIslLL DE PrieZAC, Voy.

Priezac.
VII. DANIEL DE VOLTERRE

,

Voy. VOLTERHE.
DANNEVILLE

, ( Jacques Euf-

tache lîeur de ) avocjt au parle-

ment de Normandie , né a Daiinc-

viile , diocèfe de Coutances , cft

compris dans les rôles de l 'arrié-

re-ban de 1639. On a de lui un li-

vre intitule : Inventaire de /'Hijluire

di Normandie , Rouen 1646, in-4°.

Cetce édition eft recherchée.

I. DANTE Alighiéri ', poète

Italien , naquit à Florence en i 265.

Un efprit vif 8c ardent le ietta dans

l'amour , dans la poéfie & dans les

faiflions. Il embralfa le parti Gihe-

lin , l'ennemi des papes. Cctoit

vouloir être perfécuté -, & il le fut

par Boniface VIII , & par Charles

de Valois , tVere de Philippe le Bel,

que ce pontife avoir envoyé à

Florence agitée par plufieurs fac-

tions ,
pour y remettre le calme.

Dante fut chalTé des premiers , fa

maifon rafée & fcs terres pillées.

II fe rendit à Vérone avec toute

fa famille , & s'en fit exiler. Can

de la Scalc
,
prince de Vérone

,

l'aimoit & reHimoit. Un brouillon

lui fit perdre le crédit dont il jouif-

foit. Un jour qu'ils fe trouvoient

dans le palais des ScaUs , celui-ci

fut furpris de ce qu'un boufTon re-

cevoit beaucoup de careffes de la

part des courtifans -, 8t fe tour-

nant vers Dante , il lui dît ; Pour-

quoi un hommefçavant & fage tel que

vous, n'e/i-il pas aujfi chéri que cet in-

ferifc ? L'autre répondit : Cejl que

chacun chérit j'on fenihlabU. Ce bon-

rnot caufa fadifgnce. Après avoir

mené un vie inquiète & errante,

il mourut pauvre à Ravenne en

1 321 , à 56 ans. On a honoré fon

tombeau de pîuficurs Epitaphes ;

nous nous bornerons à la fuivame :

Qui Cdum cecinit , mcdiumi^uc imum-

que tribunal

f
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Lujlravitquc anima cuncla. poeta

fiio ,

Doclus adcft Dames, fua quem Flo'

rentta fiXp'c

Senfu cunjiliis ac pittate patrem,

Nil potuic tanto Mors fizva noctre

poeta,

Q^ucm vivum virtus y carmtn , ima^

go facit

.

Parmi les diffcrens ouvrages de
pocfie qu'il nous a laiffés, le plus

célèbre efl fa Comédie de l'Enfer ,

du Purgatoire & du Paradis
,
parta-

gée en 3 aftes ou récits. La i"
édition de ce poème eft de 1472, ,

in- fol. -, mais la meilleure cft de Ve-
nife 1757 , 5 vol. in-4'' , fig. Gran-

gcr l'a traduit en françois , a Paris,

1 596 & 1 597 , 3 vol. in - 12. Il a

paru une Traduction françoife de

l'Enfer , en 1776 , in-8* ,avec l'ita-

lien à côté , qui doit être fuivie du
Purgatoire & du Paradis. L'auteur

s'éleva , dans les détails de cet ou-

vrage, au-delTus du mauvais goût

de fon fiécle. Il efl plein de pen-

fées auffi juftes que profondes , d'i-

mages fortes , de peintures char-

mantes , d'expreffions de génie , de

tours délicats , de faillies ingénieu-

fes , de morceaux brillans & pa-

thétiques : Iç (pçùvc d' Cgolin qu'on

y trouve , eft une des fixions les

plus fortes qu'ait jamais enfantées

l'efprit humain, &elle fuffiroit feule

pour immortalifer fon auteur. Mais

l'invention de l'ouvrage eft en gé-

néral bizarre , & le choix des per-

fonnages qui entrent dans ce ta-

bleau , fait avec trop peu dégoût,

eft fans variété d'attitudes. Cette

divine Comédie
,
que quelques Ita-

liens ont regardé comme un beau

Pocme épique, n'eft, fuivantun au-

teur François ,
qu'un beau Salmi-

gondis. Dante trouve d'abord à l'en-

trée de l'enfer un lion & une lou-

ve. Virgile s'offre à lui
,
pour lui

faire les honneurs du lieu. Le poè»



DAN
^e Latin lui montre dans l'enfer

des demeures très-agréables ; dans

l'une font Homère , Horace , Ovide

5c Lucain -, dans une autre , Elecîre,

He^or , Lucrèce , Bruttis , Saiadin ;

dans une 3" , Socratc , Platon , Hip'

pocrate & Averrces. Enfin paroit le

véritable enfer , où Pluton juge les

damnés. Le voyageur y reconnoit

quelques cardinaux & quelques pa-

pes : il étoit fur-tout l'ort animé

contre eux. Bonifacc VlH & Char-

les de Valois y font traités avec

outrage. Il veut déshonorer la race

du dernier , en avançant que Hu-
gues Capet étoit fils d'un boucher...

On a du poète B'ioreatin divers au-

tres ouvrages en vers & en profc,

que les Italiens regardent , encore

aujourd'hui, comme une des pre-

mières fources des beautés de leur

langue. On a encore de lui : // Con-

vhio, Florence 14S0, in-S°-, Profe,

1723 , in-4°. Bccace fît paroitre la

yie de Dante , Florence 1 576 , in-

8". M. de Chahanon en a donné aufTi

une en notre langue. On a publié

en 1 744 , à Venife , in-S' , un trai-

té De monarchia mundi , ouvrage qui

n'avoit pas encore vu le jour : Dante

y foutient que l'autorité des rois ne

dépend point de celle des papes...

Voy. I. CORBINELLI.
II. D A N T E

, ( Jean-Baptifte)

natif de Péroufe , excellent mathé-

maticien , floriffoit vers la fin du

quinzième fiécle. Il inventa une ma-

nière de faire des ailes artificielles ,

û exafteraent proportionnées au

poids de fon corps , qu'il s'en fer-

voit pour voler. Les expériences

réitérées qu'il en fît fur le lac de

Thrafimène , finirent par un acci-

dent bien trifte. Il voulut donner

ce fpeftaclo à la ville de Péroufe
,

dans le tems de la folemnité du

mariage de Barthéieml d'Alviane. Il

s'éleva très-haut , & vola par-def-

fus la place -, mais le fer avec le-

(^u«l il dirigeoit une de fe» ailes
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s'étant rompu, l'artifle ingénieux

autant que téméraire , ne pouvant
plus balancer la pofanteur de fon

corps , tomba fur l'cglife de Notre-

Dame , & fe calîa une cuilTe. Des
chirurgiens habiles ayant guéri ce

nouvel Icare , il profeffa enfuite

les mathématiques à Venife , ix.

raourut âgé de 40 ans.

III. DANTE, (Pierre-Vincent)

natif de Péroufe, de la famille des

Ralnaldi , imitoit f» bien les vers

du poète Dante
,
qu'on lui en don-

na le nom. Il ne fe diftingua pas

moins parla délicatcfTe de fes Fo/-

Jks ,
que par fon habileté dans les

mathématiques & dans l'arcliitec-

ture. II mourut en 1 5 1 i , dans un
âge avancé , après avoir inventé

plulîeurs machines , & compofé un
Commentaire fur la Sphhrc de Sacro-

hofco.

IV. DANTE
,
(Vincent ) petit-

fils du précédent , habile mathé-
maticien comme lui , fut en mê-
me tems peintre & fculpteur. Sa

Statue de Jules 111 a été regardée

comme un chef-d'œuvre de l'art.

Philippe II, roi d'Efpagne , lui fit

offrir des penfions conlidérables
,

pour l'engager à venir achever les

peintures de l'Efcarial ; mais Dante

avoir une fanté trop délicate pour
quitter l'air natal. Il mourut à Pé-

roufe en I
j 76 , à 46 ans. On a de

lui la Vie dî ceux qui ont cxcdli.

dans les dejjins des Statues,

DANTECOURT , (Jean-Baptif-

te ) habile chanoine - régulier de

Ste. Geneviève , né en 1643 , fut

curé de S. Etienne-du-Mont à Pa-

ris fa patrie , en 1694. Il quitta

cette cure en 1710 , & fe retira

dans l'abbaye de Ste. Geneviève,
où il mourut l'an 1718. On a de

lui : I. Deux Faclums pour la pref-

féance de fon ordre fur les Béné-
ditlins aux Etats de Bourgogne. II.

Un livre de controverfc , intitulé :

Difenfe d$ l'E^Uji , contre le livre
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«lu minière Claude

,
qui a pour ti-

tre : D:f:nfc c^c la Rtjormatlun.

I>'ANT1NE , P'oyci Antine.
DANVILLE, Voy. AmvilleÊ-

Damvill£.
DANZ ou DANTZ

, ( Jean-An-
dré ) tliéologien Lmhericn , né à

Sannhufen près de Gotha l'an

1654 , voyagea en Hollande & :n

Anglcteric. Il le Hxa à lène , où
il fut d'abord profcffeur en lan-

gues orientales ,
puis en théolo-

gie. Il s'acquit de la réputation

parfes leçons , & mourut d'une at-

taque d'apoplexie en 1727. On a

de lui un grand nombre d'ouvra-

ges fur le^ langues , & fur lesan-

tiouités Hébraïques. Cefçavant ex-

celioit dans la critique facréc. II

avoir les qualités qui méritent l'a-

mitié & l'eftime. iJes principales

productions font : I. Des Grammai-

res Hcbraiijue & Chaldaïque. II. Sin-

ccritas facrtz Scriptum vcteris Tefia-

menti t. lump h,ans , lene 1713, in-4".

III. Des Traducilcns de plufieurs

ouvrages des Rabbins. I V. Plu-

iîeurs Diifertations , imprimées dans

le Thcjaurus Plnhlogicus. Tous ces

ouvrages décèlent un fçavant con-

fommé,
DAPHNÉ , fille du fleuve Pénée,

fut le premier amour &'Apollon
,

exilé du ciel par Jupiter. Ce dieu

bergerpourfuivantfamaitrefrepour

la rendre fenfîble à fa paffion , l'at-

teignit fur le bord du Pénée. La

Nympb.e , vaincue de fatigue , im-

plora la piiifTancc de fon père , le

cojurant de la mectre à couvert des

attentats d'un audacieux. Il exauça

fa prière , & métamorphofa fa fille

en laurier. Apollon n'embraflanr

plus qu'un tronc inanimé, en dé-

tacha un trille rameau dont il le

fit une couronne ; &. depuis cette

malheureufe aventure , le laurier

lui fut confacré.

DAPHNIj , jeune berger de Si-

ciiti , t-uquel on attribue l'inven
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tion des Vus hucoUqucs , croit fill

de Mc^curt. Il aima une Nympiie &
l'cpoufa. Les deux époux obtinrent

du ciel
,
que celui des deux qui

vjoleroit le premier la foi conju-

gale , dcvi'.'ndroit aveugle. Daphnis

ay.mtouhjic fon ferinen: ,<?-:. s'étant

attaché a une autre Nymphe, fut

privé de la vue fur le champ.

DAPHNOWÉLE
, ( Eufiache

)

fut gouverneur d'Acre de ia part de

lempeieur Bajllc. Ibacics , Bulga-

re , allié à la famille royale , fe rc-

volta en 1017. Comme cette re-

bclliondonnoit beaucoup d'inquié-

tude à l'empereur ^Daphn.mcU raf-

fura ce prince , & prom.it de lui

livrer le chef des fediticux. Voi-
ci de quel'e manière il s'y prit :

Ilfçavcit ç[albaf{hs célèb;oit , avec
une folemnité particulière, la fête

de l'Aiîomption de la 5tc Fieigc ; &
que ce jour-là il recevoit fur la

monrr.une tous ceux qui vouloient

prendre part à fa dévotion, Da-
phni mêle s'y rendit; & obtint une
audience particulière dans un lieu

écarté. Daphn^mèk
,
profitant de

l'occafion , renverfa lhat[ès au mo-
ment qu'il s'y attendoit le moins ;

& deux hommes qu'il avoir apof-

tés , étant venus le féconder , ils

lui enfoncèrent leur habit dans la

bouche avec tant de violence, que
les yeux du malheureux Ihat\ès lui

fortirent de la té:e par les efforts

& les douleurs terribles qu'il fouf-

frit. Les Bulgares, accourus aux cris

de leur chef, vouloien: faire fubir

les tourmens les plus cruels à fes

ziidiffins. Dephncmde fe montra fsns

crainte , & parla avec tant d'èlo»

quence & de fermeté , qu'il appai-

fa en un inflant leur fureur. Les
plus timides fe" retirèrent d'eux-

mêmes -, les autres approuvèrent:

Daphni.mcle;tO'ds']\ixirQX. une obéif-

fance entière à l'empereur. BafiU ^

pénétré de reconnoiifance , récom-

penfa Daphnomîlc^ en luidonnaac
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îe gouvernement de Dyrrachium

avec tous les biens d'Ihatics.

DAPPERS
, ( Olivier ) médecin

d'Amfterdam , mourut en 1690 ,

fans avoir protelié , dit-on , aucu-

ne religion. Il s'eft fait coiinoitre

très-avantageufement par fes Def-
criptior.s du MaUbar , du Coromun-

del , de t"Afrique , de l'Ajie , de l'Ar-

chipel , de la Syrie , de CArabie , de

la Mcjopitamie , de la Buhy/onic ,

de l Affyrie , de la Natolie , de la

Palcftinc, & Azl'Amcrlquc. Tous ces

ouvrages font en flanîsnd , & on a

fouvent defu-é que quelqu'un les

donnât en notre langue. Ce n'elï

,

à la vérité
,
qu'une compilation des

autres voyageurs ; mais elle ci'i

faite avec exaciitude. La Dcjcnp-

tion de l'Afrique & celle de l'Archi-

pel ont été traduites en françois

,

& imprimées, la i ' en 1686, la

1'- en 1703 , l'une & l'autre in-fcl.

L'auteur n'avci: jcimais vu les pays

qu'il a décrits : il parcouroit le mon-
de du fond de fon cabinet ; mais il

avoit du difcernemeut.

DAKDANUS , nls de Jupiter &
ù'Electre , s'étant réfugié en Phry-
gie auprès du roi Tcuccr , épcufa

une de fes filles. Le beau - père

& le gendre régnèrent enfemlle

avec une grande concorde , &jet-

térent les premiers fondemens de

la ville de Troie vers l'an 14.80

avant J. (J... Vcy. BoRÉE.

D'ARDENNE , ?%qRoME.
DARES

,
prctre Troyen , célé-

bré par Homère , écrivit VHifijin

de la Guerre de Troie en grec ,
qu'on

voyoit encore du tems à'Eiien.

Cette Hiftoirc eft perdue. Celle que

nous avons , fous fon nom , eft un
ouvrage fuppofé. Il parut pour la

première fois à Milan , 1477 , in-

4'. Mad' Dacier en a donné une

édition à l'-ujagcdu Dauphin, 16S4
,

in-4*. Il y en a une autre d'Amirer-

dam 1702 , 2 vol. ia-S° j & une
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Traduction françoife par Poflcl ,

1553 , in-i6.

D'ARGONE, Vcy. Argonne.
I. DARIUS , furnommé le Mids

,

eft le mc;Tie , fclon quelques-uns,
que Cyr.xares II , fils d'J/ivjn-cj

, &
oncle maternel de Cyms. Ce fut

fous ce prince que Dcnicl eut la

Villon des fep'anu fenalne..^ , après
lefqueiles le Sauveur devoir être

mis a mort. Z><iritt5 mourut à Saby-
lone vers l'an 348 avant j. C.

II. DARIUS I, roi de Perfe, fils

à'Hyfiafpes , entra dans la confpi-

ration contre le faux Srmrdis ufur-

pateur du trône de Perfe. Il fut

m?.is à fj place, l'an jiiavant J. C.

,

p.ir la rule de fon écuyer. Les f^pc

conjurés étoient convenus , dit-

on , de donner la couronne à celui

dont le cheval henniroit le pre-
mier, L'écuyer de Darius ayant at-

taché la nuit d'auparavant une ca-

vale dans l'endroit où il devoit fe

rendre , & y ayant mené le che-
val de fon maître le lendemain

,

il hennit le premier , 6: Darius fut

roi. {Voy. Intaphesî.£S.) Le com-
mencement de fon règne fut mar-
qué par le rétabliffement du Tem-
ple de Jérulalem. Les Juifs luiayanc

communiqué l'édit que Cyrus avoit

p.iblié en leur faveur , Darius non
feulement le coanrma; mais il leur

donna encore de grandes fommes
d'argent , & les chofes niceiïaires

pour les facriiices. Quelques an-

nées après , Darius m.it le fiege de-
vant Babylone révoltée contre lui.

Les Babyloniens
,
pour faire durer

plus long-tems leurs proviùons ,

exterminèrent toutes les bouches
inutiles. Cette barbarie ne fauva

point leur ville. Elle fut prife^près

20 mois de fiége
,
par l'adrelie de

Zopyre , un de ceux qui avoient

confpiréavecZ?<7ri«^ contre le mage
Smcrdis. Ce courtifan s'etant mu-
tile tout le corps , fe jetta dans

Babylone , fous prétexte de tirçc
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vengeance de fon prince , par qui

il fcignoit d'avoir cté ainli maltrai-

té-, mais en eft'et pour lui livrer la

ville. La prife de Babylone fut lui-

vie de la guerre contre les îjcythcs,

l'an 5 14 avant J. C. Le prétexte ap-

parent de cette guerre , ctoit l'ir-

ruption que ce peuple avoit faite

anciennement dins l'Afie ; la caufe

véritable etoit l'ambition du prin-

ce: ilbritloitd aller fefignnler. (&ba-

ft , homme refpeilable par fon rang

& par ft)n âge , qui avoir trois fils

dans les armées de Darius , lui de-

manda d'en laiffer un auprès de

lui.— Unfeul n: vous fuffi.t point , lui

repondit ce prince cruel \ gardei-Us

fuus trois : & fur-le-champ il les fit

mettre à mort... Darius marcha en-

fin contre les Scythes, après avoir

fubjugué la Tlirace ; mais cette

expédition fut malheureufe. Son
armce effuya des fatigues incroya-

bles , dans les vaftes déferts où
ks Scythes l'attirèrent par des fui-

tes fimulées. Ayant fait des efforts

inutiles contre ce peuple , il tour-

na fes armes contre les Indiens -,

il les furprit , & fe rendit maitre

de leur pays, La guerre éclata bien-

tôt-après entre les Perfes & les

Grecs : l'incendie de Sardes , & la

part qu'y eurent les Athéniens
,

en furent l'occaûon. Darius , animé
par la fureur de la vengeance , or-

donna à un de fes officiers de lui

dire tous les jours avant le repas ;

Seigneur
, Jouvene^ - vous des Athé~

niens ! II chargea Mardonius , fon

gendre , du commandement de fes

armées : Mardonius
,
plus courtifan

que général .fut battu , & fes trou-

pes raillées en pièces , en combat-
tant contre les Thraces. Darius

fait partir une armée encore plus

confidérable que la première -, elle

eft entièrement défaite à Marathon
par dix mille Athéniens , l'an 490
avant J. C. Le général Athénien

n'eu: ^as plutôt arrangé fa petite
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armée

, que f.-s foldats , tels Tjii

des lions furieux, fe mirent a cou-

rir fur les l^crfes. Deux cens mille

furent tues , ou faits pnlonnierî

,

fix mille palfes au fil de l'epèe. Da-
riui , vivement touché de cette per-

te, réfolut de commander en per-

fbnne , 5c donna ordre dans tout

fon empire de s'armer pour cette

expcdition ; mais il mourut avant

d'avoir exècite fon projet, l'an 48

j

avant Jefus-Chrifl. Ce prince, tout

conquérant qu'il étoit , fut occupé
du bonheur de fes peuples -, mais
fon ambition , fon goût pour le faf-

te , & les dépenl'es que ces deux
pafTioas entraînèrent , furent fu-

neftes à la Perfe, La première ruina

cet empire , la féconde l'amollit , 6c

la plus intrépide des nations fe vit

en peu de tems la plus efféminée &
la plus foible. Voy. Democede &
NiTUClilS.

III. DARIUS II , neuvième roi

de Perfe , furnommè Ochus ou No-
thus , c'eft-dire bâtard , né d'une

maitreffe à! Artaxerc'cs Longusmain
,

étoit fatrape d'Hyrcanie , du vi-

vant de fon frère. Il s'empara du
trône de Perfe après la mort de
Xerccs , afTafliac par Sogdien , l'an

423 avant J. C, Il èpoufa Pari/a-

tis fa fœur, princefTe cruelle , dont
il eut Arfaccs , autrement Anaxtr-
ccs Mncmon

,
qui lui fuccèda , Amif-

tris , Cyrus le jeune, &C. Il fit plu-

fieurs guerres avec fuccès par fes

généraux & par fon fils Cyrus , &
mourut l'an 40 ç avant Jefus-Chrifl.

On dit qu'Arfaces lui ayant deman-»
' dé, un moment avant qu'il expirât :

« Quelle avoit été la règle de fa

» conduite pendant fon règne, afin

>i de pouvoir l'imiter ? .» Ça étéi

lui répondit le prince mourant , dé

faire toujours ce çae la juftice & la.

religion demandaient de moi... Voy,
I. Democrite,
IV. DARIUS Codoman, I2« &

dernier roi dç Perfe , defcendoitâè

Darius
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fijcniis N'jthus , û: étok t'ils HAr/ami
& de Syjîf^ambis. L'eunuque Bjgoas
croyoit r>:^ncr fous le nom du nou-
veau roi, à qui i! a voie procure la

couronne ; mais fes efpérances fu-

rent vaines. Ce f;c!érat méconrent
fe préparoit déjà à le faire périr

,

lonque Durais lui fit avaler à lui-

même le poifon qu'il lui deftinoi:

,

l'an 336 avant J. C. C'étoit à-peu-

près vers ce iemsq;j.'A/exandre coin-

iiiençoit fes conquêtes , & que l'A-

fie mineure s'étoit rendue au vain-

queur Macédonien. Dar'us crut de-

voir marcher en perfonne contre

A/exandre. Il s'3vanç3 avec une ar-

mée de 600 mille horiinîcs 2 l'entrée

de la Syrie , renouvelbnt le luxe de

Xsrcès , & allant au combat avec

l'appareil pompeux d'une cérémo-
nie de religion. Athcnli dit qu'il

avoir 277 cuiûniers , 29 efclaves

delTinés à fervir fa table & à la

deiTervir -,17 éc'ianfons pour l'eau,

& 70 ppur le vin
; 40 officiers

chargés de parfumer le prince , &
66 dont les fonClions étoient de
préparer les guirlandes de fleurs

dont les plats étoient entrelacés.

Une armée où l'on tralnoit tant

d'hommes inutiles , ne devoit pas

tenir devant Alexandre. Celle de
Dirius fut entièrement défaite en
trois journées différentes ; au Gra-
nique dans la Piirygie , vers le dé-

troit du mont Taurus ( Foj. Mem-
KON n^ //. ) & près de la ville

d'Arbelles. Dans la féconde adion
,

non moins terrible que la première,

Darius fut obligé de fe fauver à la

faveur des ténèbres, fous l'habit &
fur le cheval de fon écuyer. Il per -

dit , avec fon armée , fa mère , fa

femme, fes enfans, qui furent traités

avec générolité par le vainqueur.

Dans la dernière journée , la vic-

toire fut long-tems incertaine entre

les deux armées -, mais Alexandre

fçut la fi ver par fa prudence autant

([ue par fa valeur. Darius , livré à

To. III,
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fon dcfefpoir , fe retira dans la Me-
die. Alexandre le pqurfuLvit. Btf-

fus ,
gouverneur de la Baftrijne

,

voulut forcer ce piirce infortuné

de monter à chîval pour faire plus

de diligence -, mais cor«meil le re-

fùfa , ce lâche lui donna la mort

,

l'an 330 avant J. C. Le prince ex-

pirant demanda un peu d'eau
,
qu'ua

Macédonien lui apporta dans fon

cafque : Le comble de mes malheurs
,

lui dit-il , en lui ferrant la main

,

ejl dt ne pouvoir récompenfer le fer-

vice aae vous me rcnde-^. Témuigne^

à Alexandre ma reconnoijTance pour

fes bontés envers ma trijîefamille , tan-

dis que moi
,
plus malheureux qu'eux ,

je péris de la mjiii de ceux que fat
comblés de bienfaits. C'eft ainfi que
mourut ce prince digne d'un meil-

leur fort. En lui finit l'empire des

Ferfes, 230 ans après t^ne Cyrus

en eut jette les premiers fonde-

mens. I! avoir duré 206 ans, de-

puis la mort de Cyaxarer, & 23 S
depuis la priie de Bâbylone.

DARTIS
,
(Jean) naquit à C^-

hors en 1572 , d'un bourgeois de

cette ville. Il obtint en .1618 , ia

place d'antéceiTeur aux écoles du
droit de Paris , vacante parla mort

de Nicolas Oudin. Il fuccéda- l'an

1622 à Hugues Guyjn , dans la

chaire royale de droit - canon. Ce
jurifconfulte mourut à Paris en
1 6 5 1 ,379 ans , après avoir publié

plufieurs Ouvrages. Dcujat, fon fuc-

ceffeur dans cette chaire , les a

recueillis en i vol. in-folio, 1656.
Ce recueil eft utile

, par le grand
nombre de matières & de paffages

qu'il renferme. L'auteur étoit meil-

leur compilateur qu'habile jurif-

confulte. Ses remarques font quel-

quefois curicufes -, mais fes conjec-

tures ne font pas toujours heureu-
fes ni juftcs , 6c les autorirés qu'il

cite ne prouvent pas quelquefois-

ce qu'il veut prouver. Il écrivait

o
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d'une manière pure Se intelligible ,

mais fans ornement.

D'ARVIEUX , Voyci Arvieux,

D'ASSOUCI, r*;/. Assouci.

DATHAME , fils de Caftamare ,

qui de fimple foldat devint capi-

taine des gardes du roi de Perle
,

fut un des plus grands généraux

é:Art3Xtrcis Ochus
, ( Voy. ce mot.

)

commanda fcs armces avec Beau-

coup de valeur Se de prudence , &
remporta des vidoires fignalces fur

les ennemis. Ses envieux l'ayant

deffervi auprès de Ion niaitre, &ce
monarque ne l'ayant pas affez mé-

nage , il fit révolter la Cappado-

ce , défit Artabafi général d'Arta-

xcrccs , l'an 361 avant J. C. , 8c fat

tué peu de tems après en trahifon

par le fils (ÏAr:::hufs.

DATHAN , fils à'Eliab, un des

Lévites feditieux qui furent en-

gloutis dans la terre. Voy Abiron
6- CoRÉ.

I. DATI , ( Augufiin) né à Sien-

ne en 1410 , écrivit ïHiJioirc de cet-

te ville en trois livres. Le fénat l'en

avoit chargé , £i il s'en étoit ac-

quitté avec fincérité ; mais après fa

mort , fon fils Nicolas Dati en re-

trancha beaucoup de chofes par

politique, Se gara cet ouvrage. Le
père 8c le fils furent fecrétaires de

la république de ^ienne , 8c proté-

gèrent l'un & l'autre les gens-de-

lettres. Le premier mourut en 1473,

358 ans , & le fécond en 149S. On
a de l'un ôc de l 'autre plufieurs au-

tres ouvrages. Les Lettres d'Auguf^

tin Dcti furent impri-Tîées a Paris

en 1
5
1 7. Il y a quelques particula-

rités curieufes. Les (d'ivres du mê-
me parurent à Sienne en 1 503 , in-

£ol. , éc Venife 1 5 16. Au^ujUn Dati

étoit un petit homme fort vif &
fort gai , dont le caraûére éto'ic

franc 6c les mœurs réglées, il s'é-

toit propofé pour modèle Tite-Llve,

dont il ne fait le plus fouvent qu'a-
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dapter les phrafes aux faits qu'if

raconte.

II. DATI, (Carlo) poète 8c lit-

térate'.ir Italien, mort en 1675,
profclVa les belles-lettres avec dif-

tindion à l'Iorcnce fa patrie. Tous
les voyageurs, gens-de-lcttrcs, qui

ont parte a Florence de fon tems ,

fe louent beaucoup de fes politcf-

fcs , & ce font principalement ces

éloges qui l'ont rendu cclèbrc. On
a de lui un Panéi^yrique de Louis

Xiy y en italien
,
pubi:c à Florence

en 1669 , in-4° , réimprimé a Ro-
me l'année fuiv. èc traduit en fran-

çois. Cet ouvrage avoit été précé-

dé de plufieurs auircs en vers ii en

profe. Parmi fes productions oa
diflingue la Vie des Peintres anciens

,

en italien , 1667 , in-4^
,
quoique

ce ne foit qu'un cfiai d'un pU;s

grand ouvrage que l'auteur vou-
loir donner.

DAVAL, (Jean) médecin de

Pans , n^tif de la ville d'Eu, pro-

fefiTa fon art avec beaucovip de ré-

putation. Sou mérite 8c fes fuccès

le mirent en fi grand crédit
,
que

Fagon le demanda à Loi.i; XiVTpoui:

lui fuccédcr dans fa place de pre-

mier médecin. Le roi y cc^nfcmit ;

mais Z?«'a/peu ambitieux Se jaloux

de fa liberté refufa ce poftc , &
s'excufa fur la delicarcfie de fon

tempérament. Ce médecin philofo-

phe mourut en 1719 , a 64 ans.

DAVANZATI ,
(Bernard) Flo-

rentin , mort en 1606 , âgé de 77
ans, s'eft fait un nom par la Tru-

duci. italienne qu'il a fuite de Tacite,

Venife 1 6 5 S , in-4° -, 8: Paris 1 760 ,

2. vol. in- 1 2. Il a employé de vieux

mots tofcans , inufités
,
qui rendent

fa verfion quelquefois inintelligi-

ble aux Italiens mêmes. On a enco-

re de lui : I. Coltiva7j.^nî délie viti ,

Florence, 1604 Se 17341 in-4''. H.

Sc'Ona d'Inghilterra con altre opère

ire , Padoue i7)-4 , in-S" ; ôc quel-

ques autres écrits ea italiea.
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DAUBENTON

, ( Guillaume )

Jéfuite , ne à Auxerre , fuivit en Ef-

pagne le roi Philippe V , dont il

étoit le contcffeur. Il eut le plus

grand crédit auprès de ce priace
,

& les courtifans jaloux le firent

renvoyer en 1706. A force de fol-

licitations il fut rappelle en 1716 ,

poar reprendre fa phce, & il eut

plus de pouvoir encore. On a pré-

cendu que , lort'que PiiUippc V , dé-

goûté du trôné , voulut al)diquer
,

iLtuL confia fon deffein •, que Oau-
inncvn

,
qui craignoic de le fuivre

dans fa retraite , découvrit ce fe-

cret au duc à'0,lc.ins , régent de

France
,
qui projettoit alors le dou-

ble mariage de MU'" de Montpenfier

ia. fille avec le prince des Ajiuries
,

ij: celui de Louis XV avec l'Infan-

te , âgée de j ans. On ajoute que

le Jéfuite crut que l'intérêt du ré-

gent ie forceroit à détourner Phl-

l'ppe de fa réfolutlon ; que le duc

ù'UrUins envoya ia lettre du con-

{ eiTeur au roi
,
qui la montra a Dau-

I etuon fans lui dire un feulmot. Que
ce Père tomba à la renverfe ;

qu'une

cpoplexic le faifu au fortir de fa

chambre , & qu'il mourut peu de

lems après en 1713 , à 75 an?. Ce
f.iit , que nous garantlffons d'au-

tant moins
,
que le maréchal de

Noailles n'en parle pas dans fes M:-

moires , etl rapporte par l'auteur du

biésle de Louis XF
,
qui cite VHij-

ti.ire civile de Bellando
, p, 306 de la

iv=. partie. Il eft clair feuleiricnt

pir les Mémoires de Noailles
,
que

Daubenton s'oppofa à l'abdication

du roid'Efpagne. M. l'abbé Grofur
^

dans une Lettre inférée dans VAn-

née llttiraire ( 1 777 , n" 1 8 ) nie :

1°. Que Dauhenton ait rcvi;lé au ré-

gent aucun fecret qui eu: rapport

a ce que Philippe V pouvoit lui

avoir confié en confeffion. 2*. Que
ce Jéfuite foit mort comme VvUaire

le fait mourir , d'après Bellando
,

hiftoiien Iflexaft, dont l'ouvrage
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fut fupprimé en Efpagne. 3". Il pré-

tend que , loin que Daubenton fût

un intriguant , un moine ambitieux
,

capable de s'oppofer à l'abdication

de Philippe
,
pour n'être point éloi-

gné de la cour , il follicitoit fa re*

traite depuis plufieurs années. Nous
renvoyons le leîleur à cette Let-

tre
,
qui mérite d'atre lue

,
par là

critique fage qui y règne. Ce Jé-

fuite avoit picché avec quelque fuc

CCS. On a de lui des Oraijons fu*

nebres afTez nicdiocres, êi une Vie

de S, François Re^is , in- 12,

D'AUCODR , Vojq AucoûR.
DAUDÉ

, ( Pierre ) né à Marve*
jols , diocèfe de Mcnde , mort 1«

II Âlai 1754, âgé de 74 ans, eft

auteur de la traduction des Réfle-

xions de Gordon fur Tac/fê^AmAerd.

1 7 5 1
, 3 vol. in- 1 2 ; & de la Vie de

Michel de Cervantes , I 740 , in-I 2.

D'AUDIQ*w'IER , Voyei AUDI-
QUIER.
DAVEL, ( Jean-Daniel- Abra-î.

ham ) fils d'un minitlre de Culli
,

bourg fitué fur le lac de Genève
»

porta les armes avec diuindlion en
Piémont , en Hollande , en Fran-

c« , & dans fa patrie. On le con-
noilïoit com.me un homme fincé-

re , défintérelTé , charitable % paci*

fique , bon ami , bon parent , bra-

ve iaïààt , officier haùile & expé*
rimenté. Les mngiitrats de Berne
le firent l'un des 4 majors établis

dans le pays de Vaud, pour exer-

cer de tems en tems les milices.

Us lui donnèrent une pc-nfion an-
nuelle , & affranchirent fes ter-

res. Au milieu de ces difiiniSlions

DevcL le rappclla une vifion qu'il

avoit eue à l'âge de 1 8 ans. S'ap-

puyant fur cette rêverie , il entre-

prit de fouilraire le pays de Vaud
a la domination de Berne

,
pour en

former un 14= canton. Comme il

fe préparoit à exécuter fon deffein ,

il fut arrêté. On l'appliqua à la

queilion
,
pour rob!!9;er à décla-

Oij
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couvilrfês complices ; mais!! décla-

ra qu'il n'en avoic aucun : qu'il

avoir agi par rordre de Dieu
,
qui

lui étoi: apparu plulicurs fois ; tx.

que c'ctoic pour cette rdifon qu'il

avoir pris peu de nioude , fans

poudre ni plomb. Il montra une

fcrénité & une patience inconce-

vables dans Icstourn.ens. Son cou-

rage ne fe démentit point, lorfqu'il

eut la tête tranchée , le 24 Avril

1723 , à ^4 ans.

I. DAYENANT ,
(Jean) de Lon-

dres , doûeur & profcffeur de théo-

logie à Cambridge , devint evêque

de Salisbury. C'étoit un théologien

fage , qui cherchoit avec zèle le

moyen de réunir les Chrétiens fur

leurs divers feniimens. Son livre

• inïirulé : Adhortatio ad ccmmunicncm

intcr Evangelicas Ecciefias^ cft un mo-

nument de fa modération. 11 fe dif-

tingua par fon érudition ,
par fa

modeftie , & pcr fa grande pénétra-

tion. Ce fçavant eitimable mourut

3 Cambridge en 1640. Ses produc-

tions font : I. PraUCiiums di judicc

concrc-verjîanim, 163 l,in-fol. ll.Ccm-

mentaria in EplJIolam ad CoLJfenfes,

Ces divers ouvrages décèlent un

homme qui connoifToit l'antiquité

ecclifîaftique & profane.

II. DAVENANT, ( Guilîanme)

né à Oxford en 1606 d'un cabare-

tier ,msrquc dans fa jeunelTe beau-

coup de talent pour la pocfie , £c

fur-:cut pour le t'ncàcre. Après la

n:ort de J.r.hjln en 1 63 7 , il fur dé-

claré P^ëcc lauréat. CAûr/ii / y ajouta

le titre de chevalier en 1643. Da-
% criant fut toujours attaciié à ce prin-

ce infortuné ; quelque tems avant

h more tragique, le poète pafTa en

Trance , & fe fît Catholique. 11 re-

V inr en Angleterre . ICifque Charles

Jl monta fur le trône de fes ancê-

tres , & mourut en i663 , a 62

ans. Les plus beauy-efptits de fon

tems , le comte de St-Jlk:ins , MU-
tvn £v. Drydip fur^uî ea liaifon d"a-
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niitie *i de iiitcrature avec lui. Le

chevalier D.ivenan: travailloit avec

ce dernier. Tous fes O-nraçcr ont

été publiés en 1673 , in-fol. Ce re-

cueil offre des Trat^édUt , des Tra^i'

comédies , des Mafcaradis , des Co-

mcdics , & d'autres Pièces de poéjîe.

t'cft à lui que l'Angleterre dut un

Opéra italif.!,

m. DAV ENANT , ( Charles) fils

de Jean , né en 1656 , & mort en

1712, s'crt fait un nom célèbre en

An^lererre par piullcurs Ouveafc^t

de Politique 6- de Pvijli. Oa cite par^

mi les -crirs de ce demi, genre , fon

op jra de Clrcé ,
qui fut reçu avec

beaucoup d'applaudiiTement.

DAV'ENNE , ou plutôt Daves-
NES

,
(François ) furnommé le Pa-

c'jique , né à FlcLirence dans le bas-

Armagnac , fut un des principaux

difciplés de Sinon Morin , fameux

fanatique. Le difciple égala le maî-

tre. Il fut mis en prifon l'an 16^ i ,

pour des Libelles contre le Roi , dic-

tés par fa folie & fon fanatifme.

On le relâcha l'année fuivante. On
croit qu'il mourut avant fon maî-

tre, en 1662. Tous fes écrits font

remplis de vifions , d'enthoufiafme

& de fingularités. Il y prédit l'ar-

rivée du dernier jugement , la re-

novatio.n du monde : il l'annonce

aux pontifes & aux rois , & il l'an-

nonce en homme qui n'a plus de

tète. Ses ouvrages les plus fingu-

llets font : I. Les huit Béatitudes

de deux Cardinaux (Richelieu & Ma-
zarin) confrontées à celles de J. C.

H. La Phiole de l'ire de Dieu , ver~

fée fur le féo( du Dragon & de la

3ite^ par VAnge & le Verbe del'A-

pocalypfe, III. Faclum de la Sapience

éterndle au Parlement. IV. Plufieurs

autres ouvrages , dans le même gen-

re & le même goîit de fanatifme.

Voyc\ le tome 27* des Mémoires du
P. Nicircn

,
qui a le courage de don-

ner le catalogue de toutes les folle*

pro^u^ions de Dannatt
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DAVENPORT

, ( Chriftophe )

né à Coventry dans le conue de

"U'arvick en Angleterre , vers l'an

i5t>8,palTa à Douai en 1615, &
de-la à Ypres , cù il prit l'habic de

St. François : il reçut le nom de

Françuis it Su-Claire , fous lequel

il eft connu dans l'on ordre. Après
avoir proiclfcavec beaucoup de ré-

putation la philofophie &. la théo-

logie à Douai , il fut envoyé mif-

fionmire en Angleterre. Obligé de

fe retirer fous le gouvernement ty-

rannique de CroTnwcl , il reparut,

lotfque Charles II cut été rétabli

fur le trône. Ce prince le choifit

peur fon théologien : emploi qu'il

ëtoit bien capable , de remplir, par

fcs connoiiTances dans la philofo-

phie , dans la théologie , dans les

Pères, dans l'hiftoire eccléilaliique

,

&c. Ce fçavant Francilcain mou-
rut à Londres en 16S0, à 81 ans.

Tous fes ouvrages , excepté foa

Traité de la PrédijUnaticn , & fon

Syftane de la Foi, ont été recueillis

en 2 vol. in-fol. à Douai en 166;.

L'auteur s'étolt acquis l'amitié des

Proieftans & des Catholiques
,
par

fes mœurs , fa franchiie 8c fa droi-

ture ; il fe la conferva par Tes ou-

vrages , auflî fçavans que modérés.

Il faut remarquer qu'il prenoit auili

quelquefois le nom de François de

C£/t<;/7trv, du lieu de fa naiffance,

& non François Covintrie , comme
dit l'éditeur de Laivocat

,
qui a dou-

blé mal-à-propos cet article.

L DAVID, fils d'/A/ ou Jeffé

,

de la tribu de Juda , ne à Bethléem

lan 10S5 avant J.C. , futfacré roi

d'Ifracl p^r Samuel ,
pendant qu'il

gardoit les troupeaux de fon père.

Dieu l'avoir choifi pour le fubfti-

tuer à Sait!. David n'avoit alors que

22 ans ; mais il étoit déjà connu

par des adtions qui marquoient un
grand courage. Sa valeur augmen*

ta avec l'âge. S'étant offert à com-

battre le géant Goliath , il le tua d'un
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coup de pierre , & en potta la tète

À Saisi. Ce prince lui avoir promis

,

pour récompenfe de fa vidolre ,

fa fille Méroh en mariage -, rouis ja-

loux de fa gloire , autant qu'inca-

pdbîe de l'égaler , il lui propofa fa

rilie Michol ( F.y. ce mot ) ,
qu'il luj

fit encore acheter au prix de cen

prépuces des Fliilifcins. La hr.in

de Saitl contre fon gendre , au^

mentait de jour en jour ; fes fu"

reurs allèrent au point ,
qu'J at

tenta plufieurs fois fur fa vie"

David , oh\iz,é de s'enfuir , fe re*

tira a la cour àilAchis , roi de Getli'

qui lui donna la ville ~de Sice'ieg»

poisr lui & pour fes gens. La guer-

re s'étant allumée entre les Juifs

& les Philiftins, £)av/<i devoir com-
battre avec ces derniers contre les

Juifs j mais , avant que d'en venir

aux mains , il fe retira à Siceleg.

Cette ville avoir été détruite Ôc

brûlée par les Amalccires
, qui

avoient emmené fes femmes Scel-
lés de toute la troupe. Il tomba
fiir ces barbares , & leur enleva

leur butin. Saul le pourfuivoit tou-

jours, malgré les aifcs de géncro-

liré qui a^roient da toucher fon

cœur. Lorfqu'ils étcicnt dans le dé-

fert , David auroit pu le tuer deux
fois , l'une dans une caverne , &
l'autre dans fa tente ; mais il fe con-

tenta de lui faiie connoîtrc que fa

vie avoir été entre fes mains. Une
mort funefle vint terminer la vie

de ce prince vindicatif & periîde.

Sa couronne p;lTa à David
, qui

pleura non feulement celui auquel

il fuccédoit , mais qui le vengea ,

& punit de mort ceux qui fe van-
toient de l'avoir tué. Il fut facré

de nouveau roi à Hébron , l'an 1054
avant J. C. C'étoit pour la féconde

fois qu'il recevoir l'onftion royale.

Abncr
,
général des armées de 5au/,

fit reconnoître pour roi Isbofeth fon
fils -, mais ce général ayant été tué,

tout Lrac proclama Divid, Ce
Oiij
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prince s'Ltant rendu maître de la

citadel e de Sion, y établit le lieu

d fa demeure, & y fit bûtir un
p.'.ais , d où lui vint le nom de

Cité de Davrd. Jcrufaleni devint ainli

la capitale de fon empire. Il y fit

transporter l'arche, & forma dès-

lors le deire.n de bâtir un temple

EU Dieu qui lui avoit donné la

couronne, i-a gloire étoità Ton com-
ble. 11 avoit vaincu les Philiftms

,

fubj.'gué les Moabites , mis la Sy-
rie fous fa puilTance , battu les Am-
monites; ma:s ces grandes avions

£l rent obfcurcies par fon adultère

avec Bethfnhéi , fuivi de la mort
A'Urie , mari de cette femme. 11 fe

palTa un an
,
prefuue entier, fans

qu'il conçut des remords de fon

crime. Le prophète Nathan le fit

rentrer en lui-même par une pa-

rabole ingénieufe. Les maux t^ue

ce prophète lui avoit prédits , com-
mencèrent à fe faire fentir , & dans

fd propre mnlfon même. Un de fcs

fils viole fa foeur -, le frère cnfuice

^iTafline Je frère ; David fe voit

contraint de fuir devant Abjj/on

fon nls
, qui vent arracher la cou-

ronne & la vie a fon propre père.

Tout Ifraèl fuit le reiielle , 6l aban-

donne fon roi. Ceite révolte ne fi-

nit que par la mort (VArfa/cn, Vne
nouvelle faute attira fur fon royau-
me un fléau

,
qui fit périr en trois

jours 70 mille hommes. David ,

dominé par un mouvement de va-

nité , avoit fait faire le dénombre-
ment de fon peuple. Il appaita le

ciel irrité centre lui, en facriiàant

dans l'aire A'Arerina,c[\i'û avoit ache-

tée pour y bâtir un temple au Sei-

gneur. Pour mettre la paix dans fa

famille, il déclara Salomon fon fuc-

ceffeur, malgré les brigues à.\iio-

nias , fon fils aîné. Après avoir fait

jfacrer & couronner ce prince , il

mourut accablé d'années & d'infir-

nùiés ian i o 1 5 avant J. C, dans la

7q' annéç de fon â§e , 6c la 40' dç
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fon règne. Il laiffa un ro^'a'.îtrié tnn-
quil!eau-dedans&au-dehors...C"clt

une q icftion fort agitée par les fça-

vaos , fi David eft l'auteur de tous

les r ^o Pj'eaumes. ( Voyi^ AsAi'îi. )

Le fentime.it le plus commun au-

jourd hui , eftqu'i! en a compofc la

plus grande partie. Plufieurs font

relatits aux diffcrens états où il

s'eft trouvé. Toujours envié , hai

,

perfétuté par Sanl , il avoit été

contraint de vivre en fugitif, de

s'exiler de fa patrie , d'errer de

ville en ville & de défcit en défert.

Ses f nrimens dans ces différentes

fitnations font exprimes avec une
force & une majefté que l'Efprit-

faint pouvoit feul lui donner. A
côté de la menace & deschàtimens,

marchent tou'iours l'efpérance , les

confoldtions & les faveurs. L'ame

y trouve tout ce qu'il faut pour vi-

vre en paix avec elle-même , avec

les hommes <k avec Dieu. La mora-
le renfermée dans ces divins canti-

ques, eft ^u^il faut être toujours vrai

dans fcs parolis , n'ufer jamais de

fraudes , rendre à ckacni ce qui lui ap-

partient , exercer la jufiice fans avoir

égard à la condition det perjhnncs ,

protéger la veuve & forphelin , s 'ac-

quitter des vœux que l'on a fats ^ ne

pjint donner d'argent à ufure , ne ca-

lomnier perfonne , ne faire jamais de

mal à q-.ii que ce foit ^
pas même à fon

ennemi. Une feule chofe pourroit

fd re penfer que la morale des

P:eu'mes eft éloignée de la dou-
ceur & de la charité chrétienne :

ce font les imprécations que l'on

y fait contre les pécheurs & les

ennemis des jufics. On y fouhaite

qui/s fient conf-.ndus ,
qu'ils périf-

fent , eu ils tombent dans les pièges

qu'ils ont tendus , aue leurs demeures

deviennent déferles ,
que la mort les

pourfuive
,
qu'ils defcendent tont-vi-

vans dans les enfers. Mais les im-

précations, dit du Pin, ne tûnabenc

que fur des impies , des fcsUrats

,
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ccî ennemis de la paix , des per-

fecuteurs des jufles , des mcchans

qui tendent continuellement des

pièges aux biens £c à la vie des

f^ens de bien. » Il cft de l'intérêt pu-

>» blic ( dit l'auteur ciré )
que ces

» fortes de perfonncs foicnt pu-

>i nies , & qu'elles périffent plu-

5> tôt, {i elles font incorrigibles
,

5» que de faire périr les autres. La
M féconde réflexion qu'il faut faire,

V cft CMC les auteurs des Pftaumes

5' ne (ouhaitent pas la perte par

5» un efprit de vengeance pour leur

î» propre fatisfaction ; mais afin

î> que la juftice de Dieu éclate ,

« qu'il faiie connoitre qu'il pro:é-

5> ge les innoccns , & qu'il punit

»i févéremcnt les pécheurs. » Les

nations infidelles font , comme
nous , fi frappées de l'excelience

des Pfeaumes
,
quelles en ont des

verlions dans leurs langues. Spon

parh, dans fes Voyages , d'une Tra-

duciu n de phifiiurs Pfcaumcs en vers

Turcs ,com'Ç)0\s.z par un renégat Po-

lonois, nommé Halybeg. Les vcr-

flons 6c les commentaires qui en

ont été publiés dans les autres lan-

gues , feron: indiqués dans les di-

vers articles ce ce Diftior.naire.

I î. D AVI D-el-David , faux

Mellie des .Tuifs , vers l'an 933 ,

perfuada à (a. nation
,
qu'il a'Ioit la

rétablir dans Jcrufule.-n & la déli-

vrer du joug des infidèles. Il leva

l'éten lard de la révolte contre le

rci de Pcrfe
,
qui s'éiant faifi de

lui , exieea qu'il donnât une mar-

que de fon pouvoir. David répon-

dit qu'il s'ofTroit à avoir la tête

coupée , & qu'après le fuppUce il

r.:vivrcit auffi-tôt ; mais ce fourbe

ne fit cette demande, que pour évi-

ter de plus grands tourmer.s. On
le mit en prlfon; il s'échapa. 11 fal-

lut
,
pour fe délivrer de ce fourbe ,

que fon beau-pere, g";né par de

grandes fommes d'argent, le poi-

gnardât pendant la nuit. Les Juifs ^
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en baîne de leur impofleur , fluenc

accablés Cl Perfc de toutes fortes

de taxes & d'impôts , & réduits à

la dernière mifére.

III. DAVID , le plus grand phi-

lofopke de l'Arménie , floriffoit

vers le milieu du V fiécle. Il puifa

à Athènes les connoiffances de la

langue & de la philofophie des

Grecs. Il traduifit ceux de leurs li-

vres cu'il jugea les plus utiles. Loin

de fuivre avec fuperftltion Tlatcn.

ou Arificti , comme nos dofteurs

Européens des fiécles d'ignorance,

il choifit dans l'un & dans l'autre

ce qui lui parut le plus vrai & le

plus judicieux , en réfatani en mê-
me tems leurs erreurs. On confer-

ve fes Ecrits dans la bibliothèque

du roi. Ils fon: méthodiques au-

tant que foliJes. Son ftyle eft cou-

lant, exact & précis.

IV. DAVID GANZ , hiftorien

Juif du XVI' fiécle , dont on a ure
Chronique en hébreu , intitulée :

Tfcmath David ,
qui eft rare ; Pra-

gue 1 592 , in-4''. Vorfiius en a tra-

duit une partie en latin , avec des

notes , Leyde 1644 , in-4°.

V. DAVID DE Por^iis , méde-
cin Juif du XVI' fiécle , fe difoit

d'une ancienne famille de la tribu

de Juâa. On a de lui : I. Un traité

Z?i Scnum ajjfeaihus , Venife 1 5 S8 ,

in-S°. II. DiS.Lnnalre de la. Langue.

Hébraïqiu & Rabbinlque , en hébreu

& en italien
,
publié à Venife en

1587, in-fol. fort utile à ceux qui

veulent lire les rabbins, & plein de

fçavantes remarques fur la littéra-

ture des Juifs.

VI. DAVID DE Dînant, héré-

tique, vers le comm.encement du
XIII" fiécle , étoit dlfciple A'Amauriy

& enfeignoit que Dieu étoit la ma-
tière première. Son fyftême étoit

sfi"ez fem'jlable à celui de Spltiofa.

Il a été rcfuté parSt Thomas & par

d'autres théologiens.

O iv
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VII. DAVID, ou le Prête-

Jean, roi d'Ethiopie , fils do Nahu
,

fuccéda à fon père en 1507. Il rem-
porta de grandes vidtoires fur Tes

ennemis, & envoya des ambaiTa-

deurs à Emmanuel xd\ de Portugal

,

& au pape Clément VIL Son rèwne

fut d'environ 36 ans. Les titres

q'.i'il prcnoit tenoient beaucoup da

l'emphare Orientale.Les voici : Da-
vid aimé de Dieu , cvlomne de la

fo: , da fjng & de la lignée de Juda-,

fus de David
, fils de Salomon ,fi[s

de la colomne de Sron , fils de la fe-

mcr.ci ce Jacob
, fils de la main de

Akrie
, fi/s de Nahu

,
par la chair ;

Empereur de la grande & haute Echio-

P'e ,
6- de tous les royaumes & états

,

&c. {kc.

VIII. DAVID
, ( George ) héré-

tique, natif de Gand , fils d un ba-

teleur
-,
s'imagina vers l'an iji^

qu'il étoit le vraiMeflîe , le ^'^ Da-
vid, né de Dieu , non par la chair

,

irrùs par l'efprit. Le ciel , à ce qu'il

difoit , étant vuidc , il avoir été

envoyé pour adopter des enfins di-

gnes de ce royaume éternel , &
P'.)ur réparer Ifraël , non par la

mort, comme Jc/us- Chrifi , mais par

la grâce. Avec les Sadducéens il

rejctroir la vie éternelle , la ré-

furrcftion des morts , & le dernier

jugement ; avec les Adamites il ré-

prruvoir le mariage , & approu-
voit la communauté des femmes ;

& avec les Manichéens, il croyoit

que le corps feul pouvoir être

fouillé, & que l'ame ne l'étoit ja-

ir;:ls. La guerre que les Catholi-

ques firent ^aux fcciateurs de ce

ri'ionnaire , l'obligea de pafl'er à

Bà'e,où il mourut en 1556. Pour
couronner fes rêveries, il promit

en mourant à fes dlfciples
,

qu'il

rciTufciteroit 3 jours après.Le fénat

de Bàîe fit déterrer fon cadavre le

3' jour, & le fit brùîer avec fes

éc-Tts, triftes monumens du plus

abi'urde fanaùfme.
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IX. DAVID II, roi d'Ecoffc ,

fils de Robert Brus , fut couronné
en 1329.11 ctoit enfant. Il rc.;na

d'abord fous la tutelle du comte de

Murrai. Edouard Baillcul , fils rie

Jean £j///ai/ , qui avoir pris le ti-

tre de roi d'Ecoffc , voulant fure

valoir les droits de fon père fur

ce royai:fr!e
, y entra avec une

nombreufe armée , remporta plu-

ficurs viûoires, 8c força David ic

fe retirer en France. Les Ecoffois

honteux de fa fuite , le rappellé-

rent , le remirent fur le trône , &
l'obligèrent de déclarer la guerre

aux Anglois qui avoient foutenu

Edouard. Mais cette féconde guerre

ne fut pas plus heureufe que la pre-

mière : David fait prifonnier par

les troupes d'Angleterre en 1346,
n'obtint fa liberté qu'à force d'ar-

gent, ?.< après une captivité de dix

années. Ce prince infortuné mou-
rut en 1371 , à 47 ans. C'étoit un
roi jufte &. humain

,
qui manqua

plutôt de fortune que de pruden-

ce. Il ne lailTa point de poftérité de

Jeanne , fille d Edouard II , roi d'An-

gleterre.

X. DAVID , de la famille im-
périale des Cumncnes , dernier em-
pereur de Trébifonde, ayant fuc-

cédé à Jean fon frère , fit alliance

avec Upim-Cajfiin , roi de Ptrfe.

Mahomet II, après la prifc de Conf-

tantiriople en 1455 , tourna fes ar-

mes contre David & le détrôna.

Ce malheureux prince fut conduit

à Confcautinopîe. On dit que Ma-
homet //, qui s'étoit engagé par la

capitulation à lui confervcr un apa-

nage confidérable , fe difpenfa de

tenir fa parole , en .lui propofant

d'cmbraffer le Mahométifme , fous

peine d'être mrffacré avec fes fils.

David aim.a mieux mourir que de

renoncer à fa religion. On ajoute

que Mahomet, pour augmenter les

horreurs de fa mort , le rendit té-

inoin de la circonciiion de l'un de
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fes fils

,
qui fe lauvs en Perfe fi.

eniiiite à Mania dars la Laconie.

Ce prince fiigitit s'appelloit Nict-
THORE. Les Maniotes

,
peuple qui

eft un refle de<; anciens Spartiates,

jC déclarèrent Protcgeros , c'eft-à-

dire
,
premier lenateur : dignité qui

demeura héréditaire dans fa famil-

le , & qui futtranf:Bife à fa pofié ri-

té. L'un de fes defcendans , Dune-
trius Ccnircne , eft adiuellement ca-

pitaine de cavalerie en France. Foy.

le Précis hi/ioriane di la Maifon im-

périale des Comnènes, Amflerdam

,

(Paris ) 1784 , in- 12.

DAVIDÎS
,
(François ) Socinien

Hongrois, fur- intendant des égliies

réformées de Tranfylvanie , mou-
rut enfermé dans le château deD^ve
l'an r <;-<). C'eft un des héros des

Unitaires. Il avoir été Luthérien
,

Sacramentaire , Arien , Trithéite
,

S-'mofarlen, &c. li reftede lui quel-

ques ouvrages dans la Bih'iotheca

Fratrnm Poloncrum, remplis de blaf-

phêmes & de contradictions , mais

îifTez bien écrits.

l. DAVILA, (Henri-Catherine)

dune famille ilkiflre du royaume
de Chypre , fe retira à Avila en

Efpr:gne
,
pour fe dérober à la ty-

rannie des Turcs, quis'étoient ren-

dus maîtres de fon pays en 1570
& I 5 7 I. Comme il ne put tirer

aucun foulngement des parens qu'il

avoit en Efpague , il vint en Fran-

ce , & fe fit connoitre avantageu-

fement à la cour de Henri III &
de Henri IV. Il fe fignala fous ce

dernier prince devant Hoafieur en

Normandie , & devant yVmiens où
il fut bleffé. Depuis il fe retira à

Venife , & reçut du fénat de quoi

fubfifter en homme de fa condi-

tion. Il fut tué d'un coup de pif-

tolet , dans un voyage qu'il faifolt

par ordre de la république ; c'étoit

vers l'an 1634. £><7v/7a. avoir avec

lui un fils , âgé de 18 ans, qui fe

jetta fur le meurtrier & le mit en
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pièces... Ce fut à Venife qu'il tra-

vailla à fon Hiftcire des Guerres Ci-

viles de France
., en XV livres , de-

puis la mort de Henri /i en 15^9,
jufqu'àla paix de Vervins en 1 598.
Ce: hiftorien fçait attacher fes lec-

teurs
,
p^r la manière dont il rend

les détails , & par l'heureux en-

chaînement de fes récits. Il peint

fupérieurement un affaut , une ba-

taille, une émeute populaire. Ses

defcriptions topographiques , telles

que le plan intérieur & extérieur

d'une ville , l'afpcft général du
pa^^s , le ta'oleau particulier de cha-

cvne de fes parties , font chez lui

d'une vérité frapante. Il rend net-

tement une négociation -, il faiflc

la finefl'e du dialogue., l'a-propos

des rcponfes , les rufes des imer-

locuteurs, & préfente adroitement

les gefies , les coups-d'ceil & tous

ces mouvemens involontaires quï

trahiffent quelquefois les négocia-

teurs les plus habiles. Il cherche

fur-tout à pénétrer dans l'efprit

des princes , & ne le devine pas

toujours. Il auroit reçu plus d'é-

loges, s'il en avoit moins donné
à fon héroïne Catherine de Mîdicis ,

bienfaitrice de fa famille ; & s'il

avoit retraché de fon Hifcoire quel-

ques harangues
,
que ce fiécle phi-

lofophe place au ncmfere des men-
fonges oratoires. On lui reproche

aufii quelques erreurs dans l'ortho-

graphe des noms-propres des vil-

les & des hommes. Le préfident de
Thou & lui ont travaille quelque-

fois fur des relations partiales, com-
me font prcfque toujours celles que
la curiofité , la malignité ou l'amour

de la nouveauté font courir avant

qu'onaitapprofondilesévénemens.

Chacun d'eux a adopté celles qui

étoient le plus fiMon fon goût. On
peut donc fe défier de Davl/j

,

quand il cite des faits favorables

à la cour -, & du prclîdent de Tkou
,

quand il parle contre elle. L'Hif-
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toi.'c de Davi/a , écrite en italien ^

fuc imprimée au Louvre l'an 1644,
en 2 vol. in-folio-, à Venife 1753 ,

2 vol, in-folio-, & Londres 1755 ,

2 vol. in - 4". Baudouin & l'abbé

MalUt l'ont mife en françois:latra-

«îuûion du dernier, qui n'a pas en-

tièrement éclipfc l'autre , a paru de-

puis fa mort, Pum-Frar.çuis Corna-

^ano a public , en 1 743 à Rome , une
traduction latine du même ouvrage

en ^ vol. in-4°.

.
IL DAVILA , Voy. h.wiz.K.

D'AVILER, Voy. Aviler (d')'

DAVIS , (Jean ) navjgnteur An-
glois, parco'irut en 15S5 l'Améri-

queSeptcntrionnnle , pour trouver

impaiTage cîe-là aux Indes Orienta-

le? ; mais ,
pourtout fuccèsdc trois

voj'ages qu'il y fit , il découvrit un
détroit auquel il donna fon nom.
Voy. MiNUTius Félix.

D'AVIRON , Voy. Avmov.

DAVITY, (Pierre) gentil-

homme du Vivarais , né à Tour-
ron en 1573 , s'eft fait connoître

par un ouvrage qui parut d'abord

ifjus le tritre à'Etcts & Empire eu

Inonde , en I vol. in-folio : livre

fort au-deiTous du médiocre. Ran-
ekin Si. Racoles augmentèrent cette

compilation ce j vol. , & ne la ren-

dirent que plus mauvaife. Davity

mourut à Paris en 1 63 5 ,à 63 ans.

DAUMAT, ?V, DoMAT (Jean).

r A UM I U S , ( Chrifli^n ) natif

^e Mifnie , redeur du collège de

Zv/ickau , mourut en 1607,3 75
ans, avec la réputation d'un des

plus çr?nds littérareiirs de fon fié-

cle. Il fçavoit les largues m.ortes

5c vivantes. On lui doit des Edi-

tions de beaucoup d'ouvrages de

l'antiquité , & plu/leurs autres

écrits : témoignage de fon ardeur

pour le travail , encore plus que
«le la fupériorité de fes talens. Les

plus cuiniés ;font : I. Tra.?.atus de

D A U
eaufis amijjarum qiiarumdim Li/iga.'i

Latinxradicum ^ iG^l , in-S". IL In-

djgator & rcjllcutor Gractt Lingux ra-

dicum , in-8*. III. EpifiJx , Icne

1670, in-4"-, Drefde 1677, in-S*.

IV. DesP.cyr.-j, &c.
D AVOT

, ( Gabriel ) né à A-i-

xone
,
pro'effeur en droit dans l'u-

niverfité de Dijon , mort en 1 743 ,

laiffa un monu.ment de fon fçavolr.

C'eft fon Infiitiition au Droit FrcK'

çeis, publiée en 1751,6 vol. in- 12,

par Eannclic- fon confrère. Les ma-
tières y font traitées fuivant la ju-

rifprudence du parlem.de Dijon.

DAUPKIN-BERAUD, (appelle

le Sire de Combronde , ) éto:t fils de

Jean de ïE/pinaJfe , chevalier , fire

dudit lieu , & de Blanche Dauphine,

dame de St-IIpife & de Combronde.
A la mort de fa mère il quitta le

nom de YE/pinaffe , & prit le nom
de Dauphin , pour poffèderles biens

de cette mnifon. Dans fa jeunelTe

il fervit en Guicnne fous le comte

de F^ix avec fes francs- archers &
les volontaires de St-Upife & de

Combronde
,

qu'il y conduifit par

ordre de fon pcre. En 1470 il ac-

compagna Guillaume Coujlnct , le

comte Dauphin -d'Auvergne fon pa-

rent , & le comte de Commingcs
,

dans la guerre de Bourgogne. Louis

XI lui donnn fa confiance en Au-
vergne : il le ût c'nambcllan , & gé-

néral de l'arir.cc qu'il envoyoit en.

1475 contre le comte de Roujfi ^

maréchal de Bourgogne. Il avoit

fous fes ordres le 'nan d'Auvergne,

celui àes terres du duc de Bourbon ,

celui de Eeaujoloiî , & les francs

-

arciiers & volontaires de Géoffioi

de Chahannc:. Il fc conduiiît avec

tcute la prudence d'un grand gé-

néral , & battit l'armée du maré-

chal de Bourgogne le 21 Juin à

Mont - Pveuillon ,
près !a rivié.-e

d'Yonne en Nivernois. Le comte

de Roiijjl fut prifonnicr de Dau-
phin : fes héritiers plaidèrent pour
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Ce foire payer de la rançon qu m?-
réclia!

,
qui lui appartenoit -, & le

a4 Février 1499 » ^^ Y ^^^ arrêr

du parlement en leur faveur. Les
deux maifons fe réunirent

,
par l'al-

liance d'Antoinette i'Amhoifi ia pe-

tite-fille, avec Louis prince de Lu-
xembourg , comte de Ronlji. Dau-
phin-Bcrand époufa en premières

noces Antoinette de Cha-{eron , & en
fécondes Antoinette de Felignac. De
la 1"^ il eut Louife , femme de Jac-

ques de Mo/ans
,
gouverneur du

Dauphiné -, de la ï" il eut Franco!fc,

femme de Guy à'Amboife, fire de
Ravel. Il mourut en 1490 , bailli du
Vel2y.[Artic/efourni à l'Imprimeur. ]

DAUPHIN, ( Pierre ) Foyci
DELPiriNus,

DAUSQUAI , ( Claude ) Dauf-
<}uuus , Jefuite

, puis chanoine de

Tournai fa patrie , mourut vers

1636. Ce f^avant connoiiïoit fort

bien le latin 6c le grec ; mais il ccri-

voit affez mal. Son ftyîe efraiTec-

té , obfcur, & rempli de vieilles

phrafes. On a de lui di'/ers ouvra-
ges -, les plus rares font : l. Traité de

C Orthogmphc Z,dt//2«, Tournai 1652,
in-fol. Il y en a des exemplaires

qui ont des titres de Paris , 1677.
II. Tcra & Agua

, feu Terrcefluauan-

tes , Tournai 1633, in-4''. &c. Il

combattit l'opinion de quelques
Cordeliers

,
qui foutenoient que St

Jofeph & St Paul avoient été fanc-

tilifes des le ventre de leur mère.

D'AUTREA'J , D'AUVIGNY,
J'ov.A'JTREAU 6- AUVIGNY.
DAZES

, (lAbbé) de Bordeaux,
mort a Napies en 1766 , prit parti

dans l'affaire des Jéfuites , en fa-

veur defquels il publia div. écrits.

I. Le Compte rendu des Comptes rendus.

H. // efi tems de parler. Comme cet

écrit parut dans le tems que les

Jéfuites éroient chaffes d'Efpagne ,

«n homme qui faifoit le plail'anc a

contre-teiTis
(
puifqu'on ne doit ja-

mais rire des raalhsurcu;;),dit qu'on
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auroît dû l'intituler : // «7? tems dé-

partir. III. L« Cofmopolite,,, Ces ou-

vrages pourroient être plus mo-
dères.

DEAGEANT de S. Marcellin" ,'

( Guichard ) fut d'abord clerc is
Barbin

,
que le maréchal iî:Ancre.

avoir fait contrôleur-général des fi-

nances. Arnauld d'Andilli le fit en-
fuite connoitre au duc de Luynes.

Dé2g:ant s'acquit la faveur de ce

duc , en le fervant utilement contre

le maréchal A'Ancre , fon bienfai-

teur. On le chargea de plufîeurs

commifiîonsSc négociations impor-

tantes , dont il s'acquitta avec fuc-

cès. Devenu veuf , Louis XIII vou-
lut lui donner révèchéd'Evreux;
mais Déageant préféra un fécond

mariage , & les intrigues de la po-
litique , aux dignités & à l'état ec-

déûaitique. Il ht néanmoins paroi-

tre beaucoup de zèle contre les

Çalvinilles : ce qui fit dire au car-

dinal de R'chelliu, que i'il avait

terraJfJ l'héréjh , Déageant pouvait

fe vanter de lui avoir donné le premier

coup de pied... Déa^c.int eKaya les ca-

prices de la fortune , après en avoir

éprouvé les faveurs. Il fut difgra-

cié ; 6c eut ordre de fe retirer en

Daup'.iiné , où il mourut l'an 1639,
premier prelident de la chambre des

comptes. On a de lui des Mémoires

envoyés au Cardinal de Richelieu »

contenantplufsurs chofes particulières

& remarquables , arrivées depuis Us
dernières années du roi Henri IV^juf-

fu'au Commencement du miniftére de

M. le Cardinal d: Richelieu ; c'eft-à-

dire jufqu'en 1624. Ces Mémoires
furent imprimés à Grenoble en

i668,in-i2, par les foins de fon

petit-fils : on les trouve aufil dans

les Mémoires particuliers pour CH:f~
toire de France , 1756,5 vol. in- 1 2.

Ils manquent quelquefois de fidé-

lité dans les faits , & prefque tou-

jours d'élégance dans le ftyle; mais

il y a des chofes curieules.
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DEBEZIEL'X

,
(Bnlthafar ) né à

Aix en 165^ d'un avocat, fi't con-

lul & procureur du p.iys en 1692,
11 etoit no pour des emplois plus

conlîdérables & plus difficiles à

remplir. L'étude du droit à laquel-

le il s'ctoit appliqué toute la vie ,

avoit déjà fait de lui un grand ju-

rit'confulte. Il mit à prorit fes lu-

mi t?s dans l'office de prefidcnt de

la (.h'mbre des enquêtes du par-

lemtnr d'Alx , dont il tut revêtu

en 10)3. 11 ne porta jjîTiais aucune
opinion

,
qu'il ne la foutint par

le5 principes de la loi, qu'il pof-

fedoit parfaitement. Il rédigcoit

dans fon cabinet les quefticns qu'il

avoit jugées au palais , & en a com-
pofé 4 gros vol. in-fol. tous écrits

ce fa main. Il a eu foin de join-

dre aux arrêts rendus fur ces quef-

tions , les motifs qui l'avoient dé-

terminé dans fa décifion. Cet ou-
vrage a été imprimé à Paris 1750 ,

en t vol. in-fol. , comme une con-
tinuation de Bonifcce , arrêtifte du
parlement d'Aix , avec lequel il a

une liaifon naturelle. Cet habile

magiftrat mourut en 1721 ,5 égale-

ment regretté des gens de bien 6c

de fes confrères.

DEBONNAIRE
, ( Louis ) né à

Troyes , entra dans la congréga-

tion de l'Oratoire , dont il fortit

dans la fuite. Il étoit prêtre, & mou-
rut en I7>2 à Paris dans le jardin

du Luxembourg , de mort fubite

,

dans un âge avancé ,
qui avoit ( dit-

on ) affoibli fon efprir. On a de lui :

I. Unt Imitation^ avec des réflexions

in- 1 2. II. Leçons de la Sagijfe , 3 voL
in- 12 , bon livre -, mais la Sageffe

y parle avec peu d'oncVion, & quel-

quefois avec peu de clarté. III.

L'Lfprit des Loix quintejfcncié^ 2 vol.;

mauvaife critique , moitié férieu-

fe , moitié boufonne , où la matiè-

re eft traitée trop fupertîcielle-

mcnt". Se l'auteur ieVEfprhdcs Lo x
trop leftemenî, I V, La Religion

DEC
Chrétienne méditée , avec le P. fard^

6 vol, V. La Règle des dcviirs
, 4

vol. in-i2; & ditfirens ouvrages

en faveur de la Conftitution. L'ab-

bc Débonnaire étoit un grand hom-
me Ccc & maigre, qui avoit de l'i-

m,Tf;ination & des connoiffances

,

mais qui étOit trop por:é à criti-

quer & a dcfapprouver ceux qui ne

peafoient pas comme lui.

DEBORA , femme de Lapidoth^

propliétcfl'e des Ifraciites , ordon-

na de la part de Dieu a Barach , fils

à'Abin^ém , de marcher contre >S7^i-

ra
,
général de troupes de Jubin.

Btiruch ayant lefufc , a moins que la

propherelie ne vint avec lai , elle

y confcntit , battit le gépéral enne-

mi , 6: chanta un célèbre Cantique

en aûion de grâces de fa viûoire

,

vers l'an 1285 avant J. C.

DÈCE
, ( Cmius Metius Oiilntns

Trajanns DEcius)né l'an aoi à

Bubalie,dans la Pannonle inférieu-

re , avoit l'air & le cœur d'un hé-

ros. Il s'avança dans les armes , &
parvint aux prem.iers grades. Il y
eut en 246 une révolte des foldats

dans la Moefie. L'empereur Philip-

pe l'envoya pour punir les coupa-

bles: mais , au lieu de le faire, il

fe fit proclamer empereur , & mar-

cha en Italie co.^tre fon bienfai-

teur. La mort de Philippe & de fon

fils , dont il fouilla la main , lui af-

fura l'empire. Le nouvel empereur

fe fignala contre les Perfcs & les

Goths qui defoloient la Mœfie & la

ïhrace. Il périt en pourfuivant ce

dernier peuple. Ses troupes ayant

plié dans une furprife , ti pouffa

fon chtval dans un iparais pro-

fond , où 11 s'enfonça. " On rap-

» porte de lui en cette trifte oc-

» cafion ( dit Crevier ) un trait de

n fermeté & de grandeur-d'ame
,

» tout femblable a celui que i'hif-

>' toire loue dans Crajfus au rai-

» lieu de fes infortunes vis-a-vis

» des Parthes. On dit que le fils ai-
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" né <3e Dece ,

qu'il venoit d'éle-

?> ver au rang d'Augudo , ayant été

>i tue dans le comoac , ce peregé-

>» ncreux , loin de fuccomber a la

» douleur , entreprit de confoler

»» fes troupes & de les anir.ier à

»» bien faire , en leur difant que la

)> perte d'un foldat .Jétoit pas la

>» ruine d'une armée. Son cour:'.-

>» ge lui fut inutile dans l'aftreufe

»» pofuion où il fe trouvoit. En-
>» fonces dans la fange

,
percés de

» traits par un ennemi qui tiroit

» de loin (ans fe commettre , Decc
,

?» fon fils & toute l'armée Romai-
»• ne , foldars & ol'iiciers

,
péri-

« rent , fans qu'il en échappât un
»» feul. Ceft ainli que la juiîice di-

» vine vengea !e iang de fes Saints
,

» cruellement répandu par ce vio-

»» lent perfécuteur. »> Le règue de

Dèce ne dura qu'un peu plus de

deux ans. Sa mort arriva à la iîn

de Novembre , ou au commence-
ment de Décembre de l'an dej. C.

251. 11 laifù un fils, H-./lUicn, qui

fut la victime delà perfidie de Cal-

lus. II paroit que Dca ei^imoit la

décence dans la conduite , & ibu-

haitoit la reforme des mœurs. Tn-
heLLïus Pollio rapporte que Dca
étant en lUyrie , écrivit au fenat

pour ordonner l'éleâion d'un cen-

seur , & que le choix de la com-

pagnie tomba fur Vaiéricn ,
qui îai

depuis empereur. Les hiitoriens

,

en blâmant fon ambition , ont beau-

coup loue fon courage & fon amour
pour la juftice. Son efprit étoit

folide , délie , a£iif
,
propre aux

affaires ; fes mœurs étoient réglées,

& il les avoit perfectionnées, par

l'étude. Le fenat Je déclara
,

par

un décret , é^al à Trajan , & l'ho-

nora au titre de Tr'cs-bon. Il ne mé-
rita pas ce titre dans la peifécu»

tion violente qu'il fit aux Chré-

tiens
,
qui ont détefté fa barbarie.

U employa le fer &: le feu contre

eux , en haine de PhUippc qui les

2veit aimés & protégés.

DEC 21Ç
DECEDALE , roi des Daces ,

prince également fage & vaillant

,

eut des fucccs heureux contre l'em-

pereur Domidcn , & battit deux de

les généraux ; mais Trajan l'ayant

vaincu, il fut obligé de demander
la paix. 11 l'obtint de l'empereur 5c

du fénat, Dccebale reprit bientôt

les armes , oC voulut foulever les

princes voiiins contre les Romains.

Trajan marcha de nouveau contre

lui , & après avoir défait fes trou-

pes en différentes occafious, il l'o-

bligea à fe tuer, 105 ans après J, C.

Le vainqueur nt porter la tète du
vaincu a Rome, & érigea la Dacie ca
province Romaine.
DECENTiUS

,
(Magnus) frère

de Mjgncncc , fut fait Céfar , &:

eut le commandement des troupes

dans les Gaules ; mais ayant été

battu par les Germains, £c conflerné

de la mort do fon frère , il fe pendit

de défefpoir à Sens , en 573,

DECHALES ,Voy. Ckales (de).

DECIANUS
, ( Tiberius ) jurlf-

confulte d'Udine , au livi" ficelé
,

dont on a des Confultatlons £i d'au-

tres ouvrages en 5 vol. in-fol. Il

mourut en 1
5
Si , à 73 ans. Sa répu-

tation n'a point paffé jufqu'à nous -,

car il eft très - peu connu aujour-

d'hui.

I. DECIUS-MUS, (Publius) con-

ful Romain , manifefta de bonne

heure fon courage. Il n'étoit que
firaple tribun dans l'armée , lorf-

qu'il tira le confu! Cornélius d'un

pasdéfavantîgeux, &eutbeaucoup
de part à la viflolre remportée fur

les Samoites. Confal avec Manlins

Torqitatus l'an 340 avant Jef.-Chr.

,

il fe dévoua aux Dieux infernaux

dans la bataille donnée contre les

Latins. £>ic/ui-Mu5 , fon fils, hé-

ritier des vertus & de la fuperfli-

tion de fon père , fe dévoua aufiî à

la mort durant fon 4.' confulat. Son
petit-fils imita fon exemple dans

la euerre contre Pyrrhus, Si l'on
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en croit un auteur , le dévOHCment
de ce conful fut d'autant plits glo-

rieux , que Pyrrhus lui avoit t.iit

dire que s'il s'avifoit de le faire

,

on fcroit fur fes gardes pour ne

pas lui donner la mort -, mais qu'on

le prendroit vivant
,
pour le punir

du dernier fupplice. Celui qui fa

facrifioit , après quelques cérémo-
nies & quelques prières que fai'

foit le pontife, s'arnioit de tou-

tes pièces , & fe jcttoit dans le

fort de la mclée. Il en coûcoit la

vie à l'enthouliafte ; mais fa fupcr-

fiition , fécondée par les troupes

auxquelles elle donnoit un nou-
veau courage , fauvoit quelquefois

la patrie.

//. DECIUS , emper. Voy. Dèce.
///. DECIUS

, ( Philippe
) ju-

rifconfulte Milanois
,

profeffsur

en droit à Pife & à Pavie , obtint

la chaire de Pife à l'âge de il ans.

S'étant avifc de foutenir les déci-

fious du concile de cette ville ,

lorsqu'il profeiToit à Pàv'iç, Jules II

l'excommunia , & fa maifon fut pil-

lée. Contraint de fe retirer en Fran-

ce, il obtint de Luuis X//une chaire

é Valence , & une charge de coa-

feiller au parlement de Grenoble.

Il mourut à Sienne en 1555 , à 80
ans. On a de lui beaucoup d'ou-

vrages , dont on a donné piufieurs

éditions. Les plus connus font : I.

Conjîlia , Venife 1 5 8 1 , 2 tom. in-

fol, II. De regulls Juris , in-fol.

I. DECKER DE Walhorn,
(Jean ) né à Fauquemont dans le

duché de Limbourg.en 1583, con-

feiller au grand - confeil en Bra-

bant , mourut à Bruxelles l'an 1 646,

On a de lui ; I. Dlffcrtationum Ju-

ris & dicifîonum Libri duo, La meil-

leure édition de cet ouvrage cfii-

mable , eft celle de Bruxelles en

1673, in-folio. II, PhUufophus bona.

mentis, Bruxelles i674,in-8°.

II. DECKER ou Deckher
,

(Jeaa ) avocat de la chambre im-

DEC
p 'rlale , & procureur de la mêmô'
chambre à Spire. Son principal ou-
vra.;e eft intit. : De Jcriptis adefpo-

ti<,pj'eudep':graphis &fitppofuitiis Con-

jeiiura. On le trouve dans le Thea-

tnim anonymontm & pfeudonymuriint

de Placcius , 1708 , in-fol. Il vivoic

dans Icxvii' fiécle.

ni. DECKER f;« Deckher,
(Jean) Jéfuite pieux Se fçavant ,

né vers 1559 a Hazebrouck en
Flandres , enfcigna la philofophie

& la théologie fcholaftique à

Douai
,
puis a Louvaln. Il fut en-

fuite envoyé dans laStirie, & de-

vint chancelier de l'univerfité de
Gratz , où il mourut en 1619, à

69 ans. Son principal ouvrage trai-

te de l'année de la naiilance Se de la

mort de J. C. 11 eft intitulé: Fclif-

catio ,feu Theurcmata de aiinu ortûs ac

mords Dcmini, Gratz 1616 , in-4"*.

On a encore de lui Tabula chrono-

graphica,à capta perPumpeïum Jerofo-

iymâ , addclitim à Tito iirbcm; Gra:z,

1605 , iii-4°' 11 avoit une grande
érudition , & s'étoit rendu habile

dans la chronologie.

IV. DECKER, (Jean-Henri)
efi: auteur d'un livre allez rare ,

De Sp^ciris, Hamho irg 1 690 , in-i 2,

11 y a eu iiUÛi un Decker
,
poëte

Anglois au dernier ficelé , célèbre

dans fa patrie par fes drames.

V. D E C K E R, ( Leger-Char-

les ) doyen de la métropole de Ma-
lines , où il mourut en 1723 , ctoir

né à Mons en 1645. On a de lui

une réfutation des fyftêmes de Def-
cwies , intitulée ; Cartejius fe ipjum

diflruens; elle fut imprimeeen 167J,
in-i 2 , à Louvain , où il profeiToit

la philofophie. Il y a quelques ob-

fervations utiles.

DEDALE, artiile Athénien, le

plus indultrieux de fon tems , eue

Mercure pour maître. II inventa

piufieurs inftrumens , & fît même
des ftatues fupéricures à toutes cel-

les qu'on avoit vues jufqu'alors.
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Ses grands talens ne Tempcchcrent

pji de Ce livrer aux baffeffes de

l'envie. Tulus , fils de ia fcx:ur , in-

vc-a'.eur d'une forte de roue pour

Jes potiers , excita fa jaloufie : il

le jjrvicipica du toit d'une maifon.

Oblige de s'enfuir, il fe réfugia à

1.1 cour de Minos , roi de Crè;e.

Ceft - là qu'il conllruili: le laby-

rinthe , fi cciébré par les poètes.

Dldalc fut la première vi£lime de

Ton invention -, car ayant favorifé

les amours de Pafiphaé , fille de

M: nos , éprife d'un taureau ; ( c'cft-

à - dire , de quelque feigneur qui

portoit le nom de Taurus ) il fut

enfermé avec fon fils dans le la-

byrinthe. Ils en fortirent l'un &
l'autre , par le fecours des ailes

arrificielles qu'il colla à fes épau-

les , Se à celles de fon fils Icare :

ces ailes font probahleraent les voi-

les du vaiffeau fur lequel il monta

pour fe fauver. Ci-cjU , roi de Ca-

ir.ique dans la Sicile, lui donna

u:i afyle , où il demeura jufnu'à fa

TwOrt. Les poètes ont donné de

grands éloges à DcdaU. On lui a

s:rribué l'invention de la coignée ,

du niveau , & des voiles des na-

vires. On a dit que fes ftatues

étoient autant d'autonîates animés.

Mais M. Gog::ct penfe avec raifon

que ces ouvrages tant vantés dans

l'antiquité , durent la plus grande

partie de leur réputation a la grof-

liéreté ôc a l'ignorance des fiécles

dans lefqueîs ils parurent. Paafu-

n'uis
,
qui avoit vu plulîeurs de ces

fiatucs , avouoit qu'elles étoient

choquantes ; les proportions en

étoient outrées & cololTales.

DEDALTON, frère de dix, fut

fi touché de la mort de Chioné fa

fille , tuée par Dlam a qui elle avoir

ofé fe préférer pour la beauté
,

qu'il fe précipita du fommec du
inont ParnalTe en bas, Aoollon le

changea en cpervier.
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DEDEKIND, ( Frédéric ) Alle-

mand
,
publia dans le xvi' fiécle un

ouvrage dans le goût àsVEloac delà.

Fi. lie d 'Erafinc. Ceft un éloge iro-

nique de l'impoli telle Ô: de la grof-
iiéreté , intitulé : GroHanus ,Jiyè De
incultis miiribus & ir.urkanls ge/iibus ,

Francfort, 1 5
jS in-S". L'auteur pa-

roit avoir eu plus de fineffe dans
l'efpr t

,
que n'en avoient alors fes

comp.itriotes.

DEE
, ( Jean ) naquit à Londres

en 1527. Il fe fit un nom par fa

pafiîon pour l'aftrologie judiciai-

re , la cabale , & la recherche d«
la pierre philofophale. Il difolt à
ceux qui ne croyoient point à ces
inepties : Qui non intzlligit, aut dif-

cat , aut taczat. Après avoir débité

fes rêveries en France & en Alle-
magne , il revint en Angleterre

,

où , m:!gré fa fcience de faire de
l'or , il tomba dans une grande
mifére : c'efi: le partage ordinaire

de tous ceux qui ont été attaqués

de la même folie. La reine £//-.:-

h:th
,
qui l'avoir rappelle , lui don-

na quelques fecours, & l'honoroit

quelquefois du titre de f^n phiLfo-
phc. Il mourut en 1607. 1' avoit un
cabinet rempli de chofes curieu-
{es , dont plufieurs étoient de foa
invention. Cjfuubon a fait imprimer
la plus grande partie de fes écrits

à Londres , en 1659, in-fol. , & les

a ornés d'une fçavante préface. Ce '

Recueil, rare même en Angleterre
,

eft reciierché par ceux qui font
curieux de connoitra les fuper-
ftitioHS & les extravagances aux-
quelles l'efptit humain i'eft aban-
donné.

DÉJANIRE , fille A'Œnée, roi
d'Etolie, fit la conquête à'Hercule

,

qui combattit pour elle contre le

fleuve Achdoits. Le centaure Ncjfus
ayant enlevé la maitreflTedu héros
Hercule le perça d'un coup de flèche

cmpoifonnée. Le mourant donna
ix ci^emift; teinte de fon fang à
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Dcjdiùrt , en l'aiTurant
,
que tant

qa'Hercule la portcroit , il ne pour-

roit jamais aimer une avTtre femme
qu'elle. Dcjaiiirc , fe Voyant delaif-

fce pour loU , envoya la chemife

à fon époux
,
qui devin: aulli-tôt

furieux, 11 fe jetta dans le feu d'un

fucritice -, & fa temmc , dcfefpcrce

<!o fa mort ,
prit fa malTue & fe tua

fur-le-champ.

DÉIDAMIE, fille de lycomcdt

roi de Scyros , de laquelle Achille

eut Pyrrhus , lorfqu'il étoit caché

dans la cour de ce pricce.

DEIDIER
, ( Antoine ) étoit de

Montpellier , & profcueur en mé-
decine dans l'univerfué de cette

ville. Nous avons de lui une Dif-

fertation De morbls vencrcls, impri-

mée en 172;;. Cet auteur donne aux

maux vénériens un principe plus

fubtil que folide. Il établit la cau-

fe de cette maladie dans la commu-
nication d'une infinité de petits

animaux, qui paffant du corps in-

fefté a celui qui eft fain
, y produi-

fent
,
par leurs morfures venimcu-

fes , tous les maux qu'entraîne la

débauche.

D E J O C È S
,
premier roi des

Mèdes, fit fecouer à ce peuple le

joug des AlTyriens. Après les avoir

gouvernés quelque tems en forme

de république , avec autant d'équi-

té que de prudence , il fut choifi

pour régner fur eux. Son règne

fut marqué par des établiffemens

utile?. 11 bâtit , félon Hcn-dcte , la

ville d'Ecbatane. Elle étoit envi-

ronnée de fept enceintes de mu-
railles ; la dernière renfermoit le

palais du roi. Dès que la ville fut

en état d'être habitée , Dîjoces la

peupla & lui donna des loix, dont

il fourint l'autorité pnr la crainte

des chàtimens. 11 mourut l'an 656
avant J. C. , après un règne de

5 % ans.

DEIOPÉE , l'iine des plus belles

nymphes de la fuite de jur.çn , qui

D E J

la promit ;"i EoU , à condition qu'il

fcroit périr la flotte i'Enh.

DtJOTARUS, l'undc*! tétrar-

ques de Galatie , obtint du fénuc

Rot-nain le titre de roi de cette

province 5c de la petite Arménie.

La guerre civile ayant éclicc en-

tre Cifur & PumpL-, il p.-it le parti

de ce dernier. Céjar irrité l'at-ca-

bb de reproches , & le priva de

l'Arniénie mineure. Le vainqueur

l'oblii^ea de le fuivre contre F/ur-

nac: roi de Pant , & ne lui laiffu

qiie le titre de roi. Dcjutarns ayant

été accufo par Cjjlor , fon petit-

fils , d'avoir attenté à la vie de C/-

far i il fut défendu par Cicéron
,

qui prononça alors fa belle haran-

gue pro Re^e Dejotaro. Le di<î!latcur

fut afTafliné quelque tems après,

Dcjotarus rentra dans fes états, Sc

joignit Brutus en Afic avec de bon-
nes troupe*. On ne fçait pas pofi-

tivement en quelle année Tl mou-
rut -, mais il étoit extrêmement

âgé, dès l'an ^o avant J. C. Il a voit

toujours été fort fupeillitieux. Sa

femme qui étoit fîérile, le pria de

donner des héritiers su trône
,

& lui préfenta une belle captive.

Elle reconnut pour légitimes , les

enfans nés de ce commerce » les

aima comme s'ils euflfcnt été les

fiens , & les éleva en princes faits

pour tenir un joui» le fceptre,

D E I P H O B E , fils de Priam
,

époufd Hélène , après la mort de

Paris -, mais lorfque Troie fut prl-

fe , Hélène le livra à Mcnîlas
, pour

rentre» en grâce avec fon premier

mari. Les Grecs le mutilèrent

Ciuelleinent , & le firent mourir...

Il y a eu auffi une Sybille du nom
de Deiphobe , fille de Glaucus ,

qui rendoit fes oracles à Cumes en
Italie.

DEIPHON , fils de Triptolême &
de Mc'ganire , ou félon d'autres , fils

d'Hippochoon. CJresVdLimdi tellement,

que , pour le xendie immortel , &
pour
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pour le purifier de toute humanité

,

eile le tairoit palfer par les flam-

ities. Mé^anirc, mère de ce prince
,

allarmee d'un tel Ipcctacle , troubla

par l'es cris les myltcres de cette

deeffe , qui remonta auffi-tôt fur un

char trainé par dcs dragons, &laiffa

briller Dciphon.

DELAiMET
, ( Adrien-Auguftin

de BuiTi ) d'une famille illuftre de

Ficaidie , reçut le bonnet de doc-

teur de Sorbonne en 1650, après

avoir tait éclater, pendant le cours

de i'a licence,autant de lumières que

de vertus. Le cardinal de Rc:\^ fon

parent , l'attira auprès de lui. Z>c-

lumit le fuivit dans fa profpérité &
dans fes difgraces , en Angleterre

,

en Hollande , en Italie. Cecte vie

errante lui diplut enfin -, il revint

a Paris , & fe livra, dans la maifon

de Sorbonne , lieu de fa retraite
,

à l'étude , à la prière , a l'cducation

d'un grand nombre de pauvres

écoliers , & à la diretlion de plu-

lîeurs maifons religieufes. Son ar-

dente charité le fit clioifir pour

exhorter' a la mort ceux qui ètoient

condamnes au dernier fupplice. 11

mourut au milieu de ces bonnes
œuvres , en 1691 , à 70 ans. On a

imprimé après fa mort , eh 1714,
un volume in-8° ,

qui renferme fes

RcJ'o/ucLns ôc celles de Frvmageau.

Les cas de confcience y font trai-

tés fuivant la morale , la difcipli-

ne de l'E JÎife , l'Ecriture - fainte,

les conciles , les Pères , les cano-

nises & les théologiens. Ce re«

cueil d'autant plus utile
,
que l'au-

teur avoir été affocié au célèbre

Ste-Beuve , fon ami , dans la rcfolu-

tion des cas de confcience , devoir

avoir 5 vol. \ mais la difficulté de

mettre en ordre les matériaux qui

dévoient compofer ce grand ou-

vrage , en arrêta la publication juf-

qu'en 1 73 2. Ce fut alors qu 'on don-

na ce recueil de dècifions par or-

dre alphabétique , en forme de Dic-

Tomc 111,
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tîonnaire , en 1 vol. in-fol. Qa le

joint ordinairement aux 3 vol. de
P^ntas.

DELAUDUN
, ( Pierre ) fils d 'un

mauvais poète d'Uzès , né à Aiga-

liers , s'occupa encore plus que fon
père de la poéfie françoife. Il fe fit

connoitre dans fon tcnis par un
Ar: Poétlqui françois , 1559, in- 16

,

& par d'autres Pièces de p^éfis écri-

tes dans le llyle de lionfurd. Il mou-
rut de la pefte au château d'Aiga-

liers en 1619. Outre fon Arc Poé-

tique, on connoit de lui la Fran-

ciade , 1604 , in-ia : poème infipi-

de , divifè en neuf livres , dédié à

Henri ly, qui méritoit un plus

bel hommage. L'auteur étoit juge

d"Jzcs.

DELFAU
, ( Dom François ) né

à Monter en Auvergne l'an 1637 ,

entra dans la congrégation de St„

Maur eni656,S:fefitun nom dans

fon ordre & dans l'églife. Le grand

Arnauld ayant engage les Béoèdic-

tins de S. Maur à entreprendre une
nouvelle édition de S. Auguftin. D.
De!fau fut chargé de cette entre-

prife. Il en publia le Profpecius en
1671 , & il étoit déjà avancé dans
fon travail , lorfque le livre inti-

tulé l'Abbé Cvinmcndatiiire , in-l2,
qu'on lui attribua , le fit reléguer

à St-Mahé en baffe -Bretagne. Il

périt fur mer à 39 ans , en 1676 ,

comme il paffou de Landevenec
a Breft. On a encore de lui une
Dijfertation Ltintfur l'Auteur du li~

vrt de l'Imitation , imprimée trois

fols.

DELISLE , Voyei LiSLE.

DELIUS ou DILIUS , ( Oulntus )

un des généraux A'Antoine. Envoyé
vers CUopâtre

,
pour l'obliger à ve»

nir rendre compte de fa conduite

il perfuada à cette reine de paroî-
tre devant le coquérant dans la plus
riche parure. Elle le crut , & elle

gagna le cœur A'Antoine l'an 41 avant
J, G. Dilius paffa fa vie a changer
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de parti : il fcrvit tour-à-tour Dj-
labclla , Cajjlus , Antoine , Oclavien

,

quittii l'un pour l'autre fuivant fes

intérêts -, ce qui lui fit donner les

noms de Cheval des relais de la Ré-

publique , & de Vultisctir des guer-

res civiles. Il avoit écrit l'Hiftoire

de fon tems.

DELMATIUS
, ( Flavlus-Juliu. )

petit-fils de C.n/iance Clilsre , étoit

neveu de Conftandn ,
qui aimoit

en lui un excellent naturel & des

talens dilllngués. Cet empereur le

fît nommer conful en 3 3 3, le dé-

clara Céfar en 3 3 5 , & lui donna ,

dans le partage qu'il fit de l'empi-

re , la Thrace , la Macédoine &
l'Achaie. Il devoitpofféderces pro-

vinces en propre ; mais après la

mort de Conftantin , arrivée en 3 3 7 ,

les troupes ne voulurent recon-

noitre pour empereurs que fes trois

fils , & affaffinérent ceux qui pré-

tendoient à la fucceffion impéria-

le. Dclmatius fut de ce nombre.

On dit que ce fut Confiance
,
qui

foUicita lui-même les foldats à le

priver de la vie. Ce prince méri-

toit un meilleur fort : il avoir les

traits , la figure & les bonnes qua-

lités de Confiantin , fans en avoir

les défauts... Voyex^ Calocer.
DELORME , Voy. Lorme.
DELPHIDIUS

, ( Attius- Tire )

fils du rhéteur Patin , Gaulois d'o-

rigine , fe fit un grand nom par

fes poéfies & par fon éloquence ;

mais il ternit fes talens par fon

ambition & fon penchant pour les

accufarions. On ne doit pas ou-

blier cette anecdote. En 35S, il

accufat de péculat devant Julien

alors Céfar , Numerius gouverneur

de la Narbonnoife
,

qui nia les

faits qu'on lui impuroit. Ddphidius

ne pouvant les prouver : Ojiel cou-

pable , s'écria-t-il , illuftre Céfar , n&

pajfera pas pour innocent , s 'il fuffit

de nier fes crimes }— Et quel inno-

cent , lui répliqua fur le champ Ju-
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lien , ne pajfcra pms pour coupûhUf
s'il fuffit d'are accufi}

DELPHINUS
, ( Pierre ) fçavai\t

général des Camaldiles , mourut
dans l'état de Venife en 1525.0™
a de lui des Lettres , écrites avec
alTcz d'efprit. Elles furent impri-

més à Venife en 1 5 24 , in-fol. Ce
volume eft très-rare & très-cher.

On trouve de nouvelles Lettres de

cet auteur dans laColledion de D.
Martenne.

DELPHUS.fils à'Apollon & de
Thyts , habitoit les environs du
mont-Parnaire, Il bâtit Delphes, à

laquelle il donna fon nom. Il fut

père de Pythis
,
qui donna auffi le

ûen à cette même ville.

DELRIO, (Martin-Antoine ) né
à Anvers vers 1 5 5 1 , fe rît Jéfuite à
Valladolid en 1580, après avoir

exercé , avec autant de fidélité que
de prudence , la charge de confeil-

ler du parlement de Brabant , & celle

d'intendant d'armée. Ses fupérieurs

l'employèrent, dans les Pays-Bas,
à enfelgner la philofophie , les lan-

gues & les lettres facrées. Il mou-
rut à Louvain en 160S ,357 ans.

Tout fon tems étoit partagé entre

la prière & l'étude. Il aimoit la tran-

quillité ; Se ce furent en partie les

troubles des Pays-Bas, qu'il pré-

voyoit ne devoir pas finir fî-tôt

,

qui le dégoûtèrent du monde, & lui

iiifpirérent le deffein de chercher

In paix dans l'état religieux. Ce Jé-

fuite avoit commencé de bonne
heure la carrière d'écrivain.Dès l'â-

ge de 20 ans , il mit au jour So~
lia. , corrigé fur les manufcrits de

/. Lipfe fon ami. Les ouvrages qui

ont le plus fait parler de lui , font :

I. Ses Difquifitiones Magicie , à Ma-
yence , in-4"'. 1624. Duchefne en
donna un Atrégéen françois , Paris

161 1 , in 8\ Comme l'efprit hu-
main eft curieux des hiftoires ex-
traordinaires qui amufent fa cré-

dulité , cet ouvrage eut beaucoup
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ie cours. Il auroit dii fe borner à

citer les paliages de l'Écriture & des

iPeres qui prouvent la réalité de la

magie , & non une foule d'écri-

vains , la plupart obfcurs Ce in-

connus. *< Il entaffe , fans examen ,

quantité de fables & de centis
, ( dit

Niceron
, )

que lauteur adopte mal"

gré leur puérilité & leur peu de vrai-

femblance. -.i II. Des Commentairesfur

la Genèfc , le Cantique des Cantiques

& les Lamentations
, 3 vol. in-4''. Ces

Commentaires imprimés à Lyon
,

la Gen'efe & Jérémie en 1608 , & le

Cantique des Cantiques en 1607, font

en latin. « L'auteur (ait Niceron
)

5» fçavoit le ^Latin , le Grec, l'Hé-

» breu & le Chaidaïque. Mais il

» faut qu'il n'ait fçu ces derriic*

»» res langues que légèrement , ou
5» qii'il lui ait manqué quelqu'au-

)» tre chofe pour s'appliquer utile-

» ment à l'explication de l'Ecri-

1» ture : puifque les fçavans n'ont

j» pas témoigné faire beaucoup de
>• cas de tout ce qu'il a fait en ce

» genre. » III. Les Adages facrés de

VAncien & du Nouveau-Tcfianiment ,

à Lyon 1612, en latin , 2 tom. in-

4°. IV. Trois volumes des PaJJ'ages

les plus diHicues & les plus utiles de

l'Ecriture-fainte : ouvrage qui peut

fervir aux prédicateurs. V. Des
Commentaires & des Faraphrafes fur
les Tragédies de Séncque

,
précédés

du recueil des fragmens qui nous

reftent des anciens tragiques La-

tins. Delri» avoir beaucoup de lec-

ture & de fçavoir ; mais il étolt

( dit Niceron ) fort crédule & fort

prévenu. Son ftyle eft affez pur

,

mais dur & affedlé... 11 eft diffé-

rent de Jean Delrio de Bruges
,

doyen & grand- vicaire d'Anvers
,

mort en 1624, quia donné des

Commentaires fur le Pfcaume cxyjll,

in 12 , 161 7.

DEMADES , Athénien , de ma-
rinier devenu orateur , fut tait pri-

fonnier à la bataille de Chéronce
,
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gagnée fur Philippe de Macédoine.
Son éloquence lui acquit un grand

pouvoir far l'efprit de ce prince.

Un jour Philippe s'étant préfenté

aux prifonniers avec tous les or-

nemens de la royauté , & iniultant

inhumainement à leur mifcre : Js

m'étonne^ (lui àllDcmades ,") que It-

fortune vous ayant donné le rôle d'A-

gamcmnon , vous vous amujic^ a faire

celui de Therfues ! ... Dtmades ctoit

aufli intérelTé qu'éloquent. Ancipa^

ter fon ami , ainfi que ce.ui de l'ho-

cion , difoic : >> Qu'il ne pouvoit fai»

M re accepter des préfens à celui-

» ci , & qu'il n'en donnoit jamais

»» affez à l'autre pour fatisfaire foti

>» avidité... •» Dcmades fut mis à

mort , comme fulpect de trahifon y

l'an 332 avant J. C. Nous avons de

lui Oratio de Ducdcccnndli , gr. lat,

1619 , in-S" ; &dans Rhetorum. Col-

leâio , Venife 1 5 13 , 3 tom. in-fol.

Voy. Dragon.
\. DEMARATE, fils d'AriJIon ,

& fon fucceffeur dans le royaume
de Sparte , fut chalïé de fon trô->'

ne par les intrigues de Clécmènes ,

qui le fit déclarer , par l'Oracle qu'il

corrompit , fils fuppofc du derniec

roi. Demarate fe retira en Afie , l'an»

424 avant J. C. Darius , fils à'Hyf"
tafpes , le reçut avec beaucoup da
bonté. On lui demandoit un jour ».

pourquoi , étant roi , il s'étoit laif-

fé exiler? Ccji , répondit-il, qu'k

Sparte la Loi cfiplus puijjante que Ici

Rois. Quoique comblé de biens à
la cour du roi de Perfe, & trahi par

les Lacedémoniens , il les avertit

des préparatifs que Xercès faifoit

contre eux. Pour plus grande fùre-»

té , il écrivit l'avis fur une planche

de bois enduite de cire,

II. DEMARATE , l'un des prin-

cipaux citoyens de Corinthe , de

la famille des Bacchiades , vers l'an

6^8 avant J. C. La domination de

Cypsèle
,
qui avoit ufurpé dans cctt«

ville l'autorité fouverainc , çtane

Pij
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un joug trop pefant pour luî , il

fortit du pays avec toute fa famille
,

paffa en Italie , 6c s'établit à Tarqui-

nie en Tolcane. Cefl-la qu'il eut

un fils nommé Lucumjn
,
qui fut

depuis roi de Rome , fous Iz nom
de Tarquin VAncien.

I. DEMETRIUS , PoAWcèw, (c'cft

à-dire , le Prcmur de villes
, ) fils

d'An!ii',L,ne , l'un des fuccefTeurs

d'Alexandre leGr., fît la guerre à Pfc-

lûmée Lagus avec des luccès divers.

Il fe préfenta enfuite à la tête d'u-

ne puiffante flotte devant le port

d'Athènes , s'en rendit maître, ainfî

que de la citadelle, enciiaiïa Deme-
trius dePhalére, & rendit au peuple

le gouvernement des arfaires qu'il

avoit perdu depuis 15 jours, ( Vcy.

Stilvon. ) Après avoir défaitCjj/j/2-

dre aux Thermupyles , il revint à

Athènes , où ce peuple autrefois A
fier, & alors efdave, lui drefl"a des

autels , ainû qu'à fes courtifans. Se-

leucus , Cajfandre & Lyfimachus , réu-

nis contre lui , remportèrent la fa-

meufe viifloire d'Ipfus , l'an 299
avant J. C. Après cette défaite , il

fe retira à Ephèfe , accompagné du

jeune Pyrrhus. Il voulut enfuite fe

réfugier dans la Grèce
,

qu'il re-

gardoit comme l'afyle où il feroit

le plus en fureté -, mais des am-
baffadeurs d'Athènes vinrent à fa

rencontre
,
pour lui annoncer que

le peuple avoit réfolu par un dé-

cret de ne recevoir aucun roi. Il

retira alors (es galères de 1 'Attique,

& fit voile vers la Cherfonèfe de

Thrace, où il ravagea les terres de

f^yJîmachus,?x.çm^oni un butin con-

fidérable. Apre? avoir défolérAfie

pendant quelque tems , A^athocles ,

fils de Lyfimachus , le força d'aban-

ner la conquête de l'Arménie & de

la Médic , âc de fe réfugier dans la

Cilicie. SeUucus , auquel il avoit

fait époufer fa fille Stratonice , irrité

contre lai par fes courtifans , le

força de fe recirer proche le mont
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Taurus. Pour toute grâce il lui af-.

figna la Cathaonic, province limi-

trophe de la Cappadoce , ayant foin

de faire g^^rder les défiles & les paf»

fages de Cilicie en Syrie. 11 ne tarda

pas de rompre les barrières qu'on
lui oppofoit. Il mnrcha pour fur-

prendre Scleucus dans fon camp du-
rant la nuit v mais ayant été trahi

par fes foldats , il fut obligé de fe

foumettre à la clémence du vain-

queur. Scleucis l'envoya dans la

Cherfonèfe de Syrie , & ne négli-

gea rien de ce quipouvoit adoucir

les rigueurs de fon exil. Demetrius

y mourut trois ans après , l'an 2S6
avant J. C. d'une apoplexie caufée

par dis excès de table. Ce prince ,

( dit Rullin ) avoit une taille avanta-

geufe & une beauté fînguliére. On
voyoit fur fon vifage , de la dou-
ceur , mêlée de gravité

; quelque

chofe de ferein , & en même tems
qui infpiroitdelaterreuriune viva-

cité de jeuneffe , tempérée par un air

héroïque & par une majefte vérita-

blemct royale.On trou voit le même
contrafte dans fes mœurs. Pendant
qu'il n'avoir rien à fdire,il étoit d'un

commerce délicieux ; c'étoit le plus

magnifique , le plus voluptueux , ôc

le plus délicat de tous les princes.

Falloit-il combattre ? C'etoit le plus

adif & le plus vigilant de tous les

hommes. Rien n'cgaloit fa vivacité

& fon courage , que fa patience &
fon afiîduité au travail. Plutarque

fait obferver en lui , comme un trait

qui le diftinguoit des autres princes

de fon tems , le profond refpe£l

qu'il avoit pour fon père & pour
fa mère. Andgune , de fon côté ,

avoit pour fon fils une tendrelîe

vraiment paternelle, qui ,fans rien

diminuer de l'autorité de père & de

roi , formoit entr'eux une union

& une confiance exempte de toute

crainte ôc de tout foupçon. Un jour

qu'Antigone étoit occupé à donner

audience à des ambaifadeurs , De;
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mctrlui revenant de la chaffe , entra

daiT- la lalle, falua fon père d'nn

baifer,&s'affit auprès de lui, tenant

encore fes dards dans fes mains. An-

tia.jne rappella les air.baffadeurs qui

fortoient , oc leur dit a haute voix :

Vous direi à vos Maîtres la manière

dont nous vivons monfils & moi. Lorf-

que Dcmarius fut fur le trône , il

n'eut point la fage politique de fe

faire aimer de fes foidats, & il s'en

vit fouvent abandonné ; mais il fut

toujours ferme dans l'adverfité , au-

tant qu'ambitieux 5c emporté dans

la profpérité.

II. DEMETRIUS I , Sotir ou Sau-

veur^ petit-fils d'^nr/ocA(« le Grand,

&hls Ae SeUucus Philopator ^ futen-

voyé en otage à Rome par fon pè-

re. Quand il fut mort , Antiochus

Epiphams , & après lui fon fils Antio-

chus EupatoT , l'un onde, l'autre cou-

fin de Dcmttrius ,^xi^xr'çixç.vx la cou-

ronne de Syrie. Ayant réclamé vai-

nement la proteftion du fénat , le

prince détrôné prit le parti de for-

tir fecrettement de Rome pour al-

ler faire valoir fes droits. Les trou-

pes Syriennes fe déclarèrent pour

lui. Elles chafférent Eupator & Ly-

fiiO-s du palais. Le nouveau roi les

fit mourir , & s'affermit fur fon trô-

ne. Alcime
,
qui avoir acheté le fou-

verain pontificat des Juifs , A'An-
tiochus Eupaior , vint demander à

Dcmetrius la confirmation de fa di-

gnité. Pour mieux réulfir , il dépei-

gnit Judas Machakéc comme un ty-

ran & comme un ennemi des rois

de Syrie. Dcmetrius envoya Ni-
canor contre ce grand-homme , le

défenfeur de fa patrie & de fa re-

ligion -, & enfuite Bacchides
,
qui

lui livra une bataille dans laquelle

l'IUuftre Juif perdit la vie. Demc-
trius , fier de ce fuccès , irrita tous

les princes voifins. Us fécondèrent

à l'envi les deffelns d'Alexandre Ba-
la qui pafToit pour fils é!Antiochus

Epiphancs. Cet Alexandre lui ayant
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préfenté le combat & l'ayant défait

,

Dcmetrius fut tué dans fa fuite , après

un règne d'onze années , ijo aas
avant J. C.

lII.DEMETRIUSII,dit Ni-
canor , c'efi-à-dire Vainqueur , étoit

fils du précédent. Ptolomce Philo-

metor , roi d'Egypte , le mit fur le

trône de fon père , après en avoir

chaffé Alexandre Bala. Le jeune

prince s'abandonna à la débauche ,

& hilTa le foin du gouvernemene
à un de fes miniftres

,
qui régnoit

& tyrannifoit fous fon nom. Dio-
dore Tryphon entreprit de chaffer du
trône un prince fi peu digne de

l'occuper. Il fefervit d'un fils d'^-

lexandre Bala
,
pour ufurper la Sy«

rie , & en vint à bout. Demetriut ,

uni avec les Juifs, marcha contre

les Parthes
,
pour effacer la honte

de fa mollefl"e -, mais il fut pris par

Tryphon , qui le livra à Phraatcs leur

roi. Ce prince lui fit époufer fa fille

Rhûdogune , l'an 141 avant J. C.
Cléopâtre, fa première femme , épou-
fa par dépit Sidètes , frère de Dcme-
trius. Sydétis ayant été tué dans

un combat contre les Parthes , l'an

1 30 avant J. C. Dcmetrius fut remis

fur le trône , qu'il occupa 4 ans.

Ses premières fautes ne l'avoient

pas corrigé. Son orgueil le rendit

infupportable à fes fujets. Ils de-

mandèrent a Ptoluméi Phyfcon , roi

d'Egypte , un roi de la famille des

Séleucides. Dcmetrius chaffé par fon

peuple, & ne trouvant aucun afy-

le , fe fauva à Ptolémaide , où étoit

Cléopâtre fa première femme. Cette

princeffe lui fit fermer les portes

de la ville. Il fut obligé de s'en-

fuir jufqu'àTyr, où il fut tué par
ordre du gouverneur, l'an i z6 avant

J. C. Alexandre Zebina
^
que Pro-

kmée zyo'it mis à fa place, récom-
pcnfa de ce meurtre les Tyriens

,

en leur accordant de vivre félon

leurs loix particulières. Les Ty-
riens âreot de cette année une épop

P iij
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que depuis laquelle ils datoienf.

IV. DEMETRIUS </« Phalere,
célèbre difciple de Théi.fhrafic , ac-

quit tant de pouvoir fur l'efpiit des

Athéniens
,
par les tharmes dcfon

cloqucce , & l'urtout par les vertus,

qu'il tut fait archonte l'an 309 avant

J. C. Pendant dix ans qu'il gou-
verna cette ville , il l'embellit de

magnifiques édificas , & rendit fes

concitoyens heureux. Leur rccon-

noiffance lui décerna autant de fta-

tues d'airain, qu'il y avoit de jours

dans l'annsje. Son mérite excita

l'envie. Il tut condamné a mort
,

& fes ftatues turent renverfces. Au-
moins , repondit- il a celui qui lui

annonça cette nouvelle , Us ne mu-
teront pas la vertu qui me Us a mé-

ritées. Le philofophe fe retira , fans

fe plaindre , chez Pto/omée Lasus
,

roi d'Egypte. Ce prince le confulta

fur la fuccefiîon de fes enfans. On
dit qu'il lui confeilla de mettre la

couronne fur la tête des fils d'£a-

rldic:. Philadelphc , fils de Bérénice
,

fut fi outré de ce confeil
,
qu'a-

près la mort de fon père ,, l'an 285
av. J. C. , il le relégua dans la haute

Egypte. Dcmetrius , ennuyé de fon

exil , & dégoûté de la vie , fe

donna la mort , en fe faifant mor-

dre par un afpic. C'eft du moins
ce qu'alTùre Dug'énc-Laé-ce, contre-

dit par d'autres auteurs. Ceux-ci af-

fûtent que Demctrius eut beaucoup

de crédit auprès de Ptoloméc Phila-

delphc
;

qu'il enrichit fa biblioth.

de ac3 mille volumes ; & qu'il enga-

gea ce prince à faire traduire la

Loi des Juifs d'hébreu en grec. Tous
les ouvrages que Demetri-^s de Pha-

lére avoit compofes i\xx V Hijloire
^

la Politique & 1 ^Eloquence , font per-

dus. La Rhétorique que plufieurs hif-

toriens lui attribuent , & dont la

dern. édition eft de Glafgou- 1743 ,

in-4% efi de Denys d'HalicarnaJfe.

DEMETRIUS, évèqued'AIexan-

ârie, Voy, I, OrigÈN£.

DEM
V. DEMETRIUS Pepagomène,

médecin de l'empereur Pa/éulogue

vivoit dans le xiii'fiécle. Il a laif-

fé un traite de Podagra
,
gr. lat. Paris

155S, in-8'.

VI. DEMETRIUS, orfèvre d'E-

phefe , dont le principal trafic étoic

de faire des niches ou de petits tem-

ples de Diane qu'il vendoit aux ctra-

gers.Cet homme voyant que les pro-

grès de l'Evangile nuifoient a fon

commerce , fulcita une fcdition con-

tre St. Paul &. les nou V. Chrétiens
,

qu'il accufa de vouloir détruire le

culte de la grandie Diane d 'Ephcfe.

VII. DEMETRIUS
,
plulofophe

Cynique. Caligula voulut l'attacher

à fes intérêts par un préfent ; il ré-

pondit : 6i l'Empereur a deffein de

me tenter
,
qu'il m'envoie fon diadème.

L'empereur Vefpafen ,
peu accou-

tume a cette liberté plus brutale

que philofophique , le chaffa de

Rome avec tous les autres philo-

fophes , &le relégua dans uneifie.

Le Cynique égaya fon exil en vo-
miffant des injures contre l'empe-

reur. Ce prince lui fit dire : Tu
fais tout ce que tu peux pour que je

te fajfe mourir; maisjene m'amufe pas

à faire tuer tous les chiens qui ab-

hoient. Ce Demetrius avoit été dif-

ciple à'Apollonius de Thyane.W mou-
rut fur la paille, craint des méchans,
refpedlé des bons , & admiré de

Sén'equc
, qui dit de lui : " La nature

» l'avoit produit pour faire voir à

„ fon fiécle, qu'un grand génie peut

,» fe garantir de la corruption de la

» multitude. » Vuy. Bathille.
VIII. DEMETRIUS, Grec de

rifle de Négrepont , homme plein

de bravoure , d'efprit & d'intrigue,

embralTa le Mahométifme , pour

gagner l'amitié des grands de la

Porte. Mahomet II l'envoya au gr.

maître de Rhodes, d'Aubuffun^ pour

lui offrir la paix fous la condition

d'un tribut,mais dans le fond pour le

furprendre.D'^tti»///bnne vitdans ic
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renégat que ce qu'il devoit y voir:

un traître dontll avoit a fe'défier,&

non pas un homme fincére avec

lequel il pût négocier. Demctrius

piqué anima ("on maître contre les

chevaliers de Rhodes , & lui fit

prendre la réfolution d'alîîéger cet-

te ifle. Demctrius accompagaa le

pacha P^!cjîo§uc
,
général de l 'ar-

mée , dans cette entreprife. 11 fe

diftingua par fon courage au com-
mencement du fiége ; mais fon che-

val étant mort fous lui , il fut foulé

aux pieds & écrafé par la cavalerie.

IX. DEMETRIUS Chalcon-
DYLE , Voyex ChalcOSDYLE.

X, DEMETRIUS GriskaEu-
TROPEIA , d'une famille noble

,

mais pieuvre , de Gerellau , d'abord

moine de l'ordre de S. Bafile , naquit

avec une tîgure agréable , accom-

pagnée de beaucoup d'efprit. Un
religieux du même monaftére que
lui , fâché qu'un tel homme reliât

enfcvcli dans le cloître , entreprit

de le placer fur le trône. Après que

ce vieux moine eut donné au Jeune-

homme des inftruftions fur le rôle

qu'il devoit Jouer , il l'envoya en

Lithuanie au fervice d'unfeigneur

diftingué. Demetrius ayant été un
jour maltraité par fon maître, fe

mit à pleurer , & dit qu'on n'en

agiroit pas de la forte fi on le con-

noilToit. Et qui cs-tu donc , lui de-

manda le fcigneur Lithuanien ?—
Je fuis , repondit le jeune Mofco-
vite

, fils du Ciar IwAS Bafilowitz :

l'ufar^ateur Boris voulut me faire af-

faffmer -, mais on fuhflitua à ma place

le fils d'un Prêtre qui me rcffcmbloit

parfaitement ,6- on me fit er.fuitc éva-

der. Le Lithuanien, frappe de l'air

de vérité que le fourbe avoir mis

dans fon récit , le reconnut pour

le véritable Demetrius. Co feigneur

l'ayant recommande au vaivode de

Sandcrair , la Pologne arma pour
lui , a condition qu'il établiroit la

religion Romaine e.n Mofcovie. Ses
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fuctès étonnèrent les Ruffes ; ils

lui envoyèrent des députés
,
pour

le prier de venir prendre poffef-

fion de fes états. On lui livra le

czar Fxdor & toute fa famille. L'u-

furpateur fit étrangler la mère & le

fils de ce prince. La réfolution que
Tpnt Demetrius d'épouierune Catho-

lixjue-Rom.le rendit bientôt odieux;

c'étoit la fille du vaivode de Sando-
mir. Le peuple vit avec horreur un
roi & une reine Catholiq', une cour

compofee d'étrangers, fur-toutune

églife qu'on bâtiHoit pour des Jéfui-

tes. Un Boiard , nommé Zuinski ,

femeta la tétede pluf.''coniurés,au

milieu de* fêtes qu'on donnoit pour
le mariage du C^ar. Il entre dans le

palais , le fabre dans une main ôc

une croix dans l'autre , ôc caffe la

tête à l'impofteur d'un coup de
piftolet. Son corps , traîné fur la

place qui étoit devant le château,

demeura expofé pendant 3 jours à
la vue du peuple. Le vaivode d e
Sandomir , fon fils & fa fille , furen c

mis en prifon. Zuinski , chef de
la confpiration , fut élu grand-duc

& couronné le i^' Juin 1606. Oa
prétend que ce qui irrita le plus les

Mofcovités contre Demetrius , fut

que ce prince ne demanda pas au
patriarche la permiflion àe coudier
avec fa femme -, qu'il ne fe lavoit

point dans certaines étuves, après

avoir couché avec elle , fuivanti'u-

fage du pays -, & que la nouvelle
mariée, & les autres dames Polo-
noifes

,
jouant au piquet , avoient

marqué leiars points avec de la craie

fur le revers d'une image de S. Ni-
colas... Voy. Boris.

XL DEMETRIUS, f.ls du pré-
cédent , & de la fille du vaivode
de Sandomir. Sa mère accoucha d'e

lui dans la prifon. On la veilla

de fort près
,

pour s'affurer de
l'enfant -, mais elle trouva moyen
de le faire palTer entre les mains
d'un Cofaque , homme de coafiaa-

P iv



1)6 DEM
ce. Le prêtre qui le baprift , lui Im-

prima lur les épaules , avec de l'eaii-

lorte , des caractères qui défignoient

fa nailîance. Le jeune homme vccut

jufqu'à 26 ar.s dans une enticre

ignorance de ce qu'il croit. Un jour

qu'il fe lavoir dans un bain public ,

on apperçut les marques qu'il por-

toit fur les épaules. Un prêtre

RuîTe les déchiffra, & y lut: De-
MtTRIl/s ,Ji/s du C{a Dcmetrius. Le
bruit de cette aventure fe répan-

dit. Ladif.as , roi de Pologne, ap-

pel la Demetrius à fa cour , & le

traira en fils de Ctar. Après la mort
de ce prince , les chofes changè-

rent de face. Dcmetrius fut obligé

de fe retirer en Suède , & de -là

dans le HolAein ; mais , malheu-

reuiement pour lui , le duc de

Holftein avoit alors befoin des

Mofcevites. Un ambaffadeur qu'il

envoyoit en Perfe , ayant emprun-

té en fon nomunefomme conlidc-

rable fur le trefor du grand-duc , il

s'acquitta de cette dette en livrant

le malheureux Demetrius. Son arrêt

de mort lui fut prononcé , & exé-

cuté en 1635. Michel Fadorcwiti lui

fit couper la tète & les quatre mem-
bres

,
qu'on éleva fur des perches

devant le château de Mofcou. Le
tronc du corps fut laiiTé fur la place

& dévoré par les dogues.

DEMOCEDE , de Crotone , le

plus fameux médecin de l'on tems
,

.ctoit fils de CdlHphron , Se ami de

P hc-ates ^tyranà.eSimo%. Cet op-

prelTeur ayant été tué par Orontes

,

Darius, ûls d'Hy/iafpes , fit mourir

l'affafîin , & tranfporter à Suze tou-

tes fes richeffes avec fes efclaves.

DJm^cède ctoit confondu avec eux ;

mais avant guéri le roi , qui s'étoit

défait le pied en defcendant de che-

val , cette cure le mit en crédit.

On lui donna à Suze une maifon

magnifique. Il eut l'honneur de

manger à la table de Darius , &
on ne pouvoit obtenir de grâce
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à la cour que par fon canaL D/-
OTtci:<f< ayant guéri Atvjfe , fille de

Cynis & femme de Darius , d'un

ulcère a la mamelle, il obtint par

le crédit de cette princeffe d'être

envoyé comme cfpion dans la

Grèce. A pc ne y fut-il arrivé
,

qu'il s'enfuit à Crotone 8c y époufa

une fille du fameux lutteur Miloa
,

vers l'an si^avant J. C.

DEiMOCHARES , Vcy. Mou-
CTîi' ; & PlTiLIPPE Wl^ vers la fin.

\. DEMOCRITE , naquit a Ab-
dire dans la Thrace , d'un homme
qui logea chez lui X:rcès dans le

,

tems de fon expédition en Grèce.

Ce prince lui laifTa par reconnoif-

fance quelques mages qu'il chargea

de l'éducation du jeune Abdéritain.

Ils lui enfeignérent la théologie Se

l'aflrologie. Il étudia enfuite fous

Leucippe, qui lui apprit le fyftème

des atomes & du vuide. Son goût

pour les fciences & pour la phi-

lofophie le porta a voyager dans

tous les pays où il pourroit ac-

quérir de nouvelles connoifTances,

Il vit les prêtres d'Egypte , ceux

de Chaldee , les fages de Perfe, &
on prétend même qu'il pénétra

jufques dans les Indes , pour con-

férer avec les gymnofophifles. Ses

voyages au^^mentérent (es lumiè-

res ; naais ils épuifcrent fon patri-

moine, qui montoit à plus de cent

talens. Il fat fur le point d'en-

courir une note d'infamie comme
difîipiteur. Le philofophe voulant

prévenir cet opprobre , alla trou-

ver les magiftrats , 6c leur lut fon

grand Diacofme , un de fes meil-

leurs ouvrages. Ils en furent fi

charmés
,

qu'ils lui firent préfent

de 7C0 talens , lui érigèrent des

f^atues , 8c ordonnèrent qu'après

fa mort le public fe chargeroi: de

fes funérailles. S'étant trouvé un
jour à la cour du roi Darius Ochus ,

& ne pouvant réufTir à le confo-

1er de la mort de la plus chère de
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fes femmes , il promit de la faire re-

vivre, pourvu qu'on luitrous'àt le

nom (le trois perfonnes qui n'euf-

fent point efluye d'adveriités dans

la vie
,
pour les graver fur le tom-

beau de la reine : la chofe étoit

impoflîble , & Darius fe confola.

Dém. criti n'aimoit pas la trilleffe.

On prétend qu'il rioic toujours
,

& ce n'éroit pas fans raifon : il

ne pouvoir s'empêcher de le mo-
quer des hommes , en les voyant

fi foi'oles & li vains
,
paiTant tour-

à-tour de la crainte à l'efpirance
,

& d'une joie exceffive a des cha-

grins immodérés. Les Abdéritains,

étonnés de ce rire continuel, &
craignant que leur philofophc ne

tombât en démence , écrivirent à

H.fpocratc ,
pour lui recommander

fa tête. Le médecin s "étant rendu

auprès du fage , conçut tant de

vénération pour fon efprlt & pour

fa vertu
,

qu'il ne put s'empêcher

de dire a'jx Abdéritains
,
qu'a fon

avis, ceux qui s'elHmoient les plus

fains, étoient les plus malades. Hip-

pocrate avoit , dit-oa, avec lui une

fille , lorfqu'il rendit vifite à Dé-

mocrite. Le philofophe la falua
,

comme vierge , la première fois

qu'il la vit ; mais le jour d'après

il la traita de femme , parce qu'on

en avoit abufé pendant la nuit. Ce
conte eft fort célèbre , mais il n'en

eft pas plus vrai.»' Croyons plutôt,

dit un homme d'efprit , que Ton
s'eft plu à répandre , fur la vie des

philofophes , autant d'aventures

prodigieufes , que fur celle des ba-

ladins. » Il n'eft pas moins faux

qu'il fe f»it aveug'é
,
pour mé,-

diter plus profondément. Démocriti

mourut à l'âge de 109 ans, 361
avant J. C, Il ne refte aucun des

ouvrages qu'il avoit compofcs. 11

croyoït que les atomes & le vuide

étoient les principes de toutes

chofL's -, qu'ils rouloient & étoient

portés dans l'univers , 5î que de
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leur rencontre fe forraoient le feu,

l'eau , l'air & la terre. Il penfoit ,

fuivant Lucien
, que l'amc meure

avec le corps. Comme il ne croyoit

point aux revenans , des jeunes-

gens fe mafquérent en fpectres hi-

deux , & vinrent le trouver la nuit

dans fa retraite ,
qui étoit une ef-

psce de fépulchre hors de la ville.

Le philofophe , fans fe troubler de

la vue de ces prétendus fantômes ,

leur dît tout en écrivant : C^ff'^i dune

de faire les feux.

II. DE.MOCRITE Chrétien (le)

Voyei DiPPEL.
DEMON ou Demenètes, Athé-

nien , fils de la fœur de DémojWencs ,

gouverna !a république d'Athènes ,

pendant l'abfence de fon oncle ,

l'an 523 avant J. C. Il écrivit 6c

parla en public pour procurer le

retour de ce grand orateur. Il ob-

tint enfin qu'on lui enverroit un
vaiffeau pour revenir, & que non-

feulement les 30 talens auxquels

il étoit condamné lui feroient re-

mis , mais encore qu'en en rireroit

30 autres du tréfor public pour

criger fur le port de Pirce une (iatue

à Jupiter Coiifervateur , en action de

grâces de ce qu'il avoit confcrvé ce

grand-homme.
DEMONAX

,
philofophe Cre-

tois, d'une maifon iilufire & opu-

lente , mcprifa ces avantages pour
s'adonner à la pliilofophie. I! n'em-

brafTa point de fe£ie particulière ;

mais il prit ce qu'il y avoit de bon
dans chacune. Il fe rapprochoit

beaucoup de Soc-ate pour la fa-

çon de penfer , & de Diooene pour

celle de vivro. Il fe laiiFa mou-
rir de faim , fans rien perdre de

fa gaieté , & fut enterré aux dé-

pens du public. Il dit à ceux qui

étoient autour de fon lit : Vous

pouve\ vous retirer , la farce eftjuuce ;

( mot pareillement attribué a Au-
gujic. ) Ce philofophe pratiqua la

vertu fans trop d'oflenta:ion , &
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reprit le vice fans aigreur. Il fut

écouté , refpedc & chéri pendant
fa vie , & prcconifé par Lucien mi-
me après fa mort. Il vivoit fous

l'empereur Adrien , vers lan 1 20 de

LC.
DEMOPHOON , fils de Th^'/cc

,

& de Ph'cdre. Après rcxpcdition de

Troie où il s'ctoit trouvé , ayant
été jcrté par la tempête fur les côtes

de Thrace , il y cpoufa PhyUis .fille

de Lycuiguc , roi de cette contrée.

I. DEMOSTHÉNES , naquit à

Athènes, non d'un forgeron, com-
me Juvcnal veut le faire entendre -,

mai; d'un homme alTez riche
,
qui

faifoit valoir des forges. Il n'avoit

que 7 ans , lorfque la mort le lui

enleva. Des tu'e.irs intéreffés vo-

lèrent a leur pupille une partie de

fon bien , 5c laifiTcrent perdre l'au-

tre. Son éducation fut entièrement

négligée , & la nature fit prefque

tout en lui. 11 fe pcjrta de lui-mê-

me à l'étude de l'éloquence , &
prit des leçons fous Ifée & Platon ,

profitant des traités A'Ifccrau qu'il

avoit eus en fecrct. Son premier

cfTai fut contre fes tuteurs. 1! plaida

dès l'à'^e rie 17 ans , & les obligea à

lui rcftituer une grande partie de

fon bien, l/ne difficulté de pronon-

cer très-remarquable , & une poi-

trine très-foible , étoicnt de puif-

fnns obflades à fes progrès. Il

vint à bout de les vaincre , en met-

tant dans fa bouche de petits cail-

loux, 8c en déclamant ainfiplulieurs

vers de fuite & à haute voix , fans

s'interrompre, même dans les pro-

menades les plus rudes 6c les plus

efcarpees. Pour donner encore plus

de force à fa voix , il alloit fur le

bord de la mer, dans le teuis que les

flots étoient le plus violemment

agités , 6c y prononçoit des ha-

rangues. C'eft ainli qu'il s'accoutu-

ma au brtiit confus
,
pour n'être

point déconcerté par les émeutes

du peuple 6c les cris tumultueux
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des afTemblécs. Il fit plus -, il s'en-

fcrmoit des mois entiers dans unca-
binet foûtcrrein , fc faifant rafer ex-
près la moitié de la tête, pour fe

mettre hors d'état de fortir.C'eft-là

qu'a li lueur d'une petite lampe,
il compofa ces harangues , chef-

d'oeuvres d'éloquence , dont fes

envieux difoient qu'elles fentoient

l'huile ; mais que la poftérité a mi-
fes au - deffus de tout ce que nous
a laiffé l'ancienne Grèce. Après
avoir exercé fon talent dans quel-

ques caufes particulières, il fe mit

à traiter les affaires publiques. Les
Athéniens par leur mollfffe étoient,

pour ainfi dire , devenus les com-
plices de ceux qui vouloientles af-

fcrvir -, il ranima leur parriotifme.

Il tOTina, il éclata contre PkiUppe
^

roi de Macédoine , 6c infpira a fes

concitoyens la haine dont il étoit

pénétre. ( Fuje^ P hoc 10 N. . . I.

Ctésiphon... & Démon. )

Il fe trouva même l'an 318 avant

J. C. à la bataille de Chéronée
,

oi'i il prit la fuite. Apres la raort

de Philippe , il fe déclara contre

Alexandre fon fils avec non moins
de vcliém.^nce ; mais s'étant laiffé

corro.Tipfe par le préfent d'une

coupe d'or , il fut obligé de for-

tir de la ville. On avoit dit au-
paravant de lui , " que tout l'or de
» Philippe ne le tentoit pas plus ,

!> que celui de Perfe n'avoit tenté

» Arijîidc )» ; fa verm fe démentit en
cette occafxon. Après la mort à'A-

Icxandrc le Grand , il revint a Athè-
nes , 6c continua à haranguer con-
tre les Macédoniens. ^/:f.'/iû<jr, leur

roi , demanda qu'on lui livrât les

orateurs qui declamoient contre

lui. Dcm^-jlhenes prit la fuite , 6c fe

voyant près de tomber entre les

mains des foldats qui le pourfui-

voient , il fuça du poifon qu'il avoit

dans une plume , feignant d'écrire

a quelqu'un de fes parc.as , l'an 3 22

avant j. C. On peut remarquer
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comme une chofe finguliére

,
que

les deux plus grands orateurs d'A-

thènes & de Rome ont fini leur

vie par une mort funefte. Ce:

homme
, qui eut le courage de fe

donner lui-même la mort , la crai-

gnoit fur un champ - de - bataille.

( Voyc^ Lais. ) Les Athéniens lui

érigèrent ime ftatue de bronze avec

cette infcription : Démcjîhcncs ,fitu

avais eu autant de force cjue d'élo-

quence
, jamais Mars le Macédonien

n 'aurait triomphé de la Grèce, C 'eû.

ce qu'un poète latin a rendu par

ce diftique :

Si tibi par menti robur , Vir magne
,

fuijfet ,

Gracia non Alacediz fuccubuijfct

hcro.

Démoflhenes paffe avec raifonpour

le prince des orateurs. C'cft le rang

que lui donnoit Ciciron , fon rival

de gloire. <•< Il remplit, (dit-il,)

5» l'idée que j'ai de l'éloquence. Il

« atteint à ce degré de perfedion

»» que j'imagine , mais que je ne
5» trouve qu'en lui feul, » Son élo-

quence étoit rapide , forte , fu-

blime , & d'autant plus frappante,

qu'elle paroiffoit fans art &. naître

du fujet. A cette éloquence mâle &
toute de chofes , il joignoit une
déclamation véhémente & pleine

d'expreffion. Son génie tiroit en-

core une nouvelle force de fon
zèle pour la patrie , de fa haine

pour fes ennemis , & de fon amour
pour la gloire & la liberté. Son
nom rappellera toujours de gran-

des idées , les idées de courage
,

de patrie îx d'éloquence. On a fou-

vent comparé Démofthcnes avec Ci-

céron , & on ne fçait pas encore

lequel on doit préférer. Tout ce

qu'on peut dire de plus fenfé
,

c'eft que ces deux grands hommes
prirent des routes oppofécs pour
parvenir au même but. La meil-

leure édition de fes H^ranguis , eit
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celle de Francfort , 1604 , In-folio,

avec la TraduHiijn latine de Jr<,lfius,

Tuureil en a traduit quelques-unes

en françois , & a orné fa verfion

de deux préfaces excellentes fur

l'ctat de la Grèce. Cette verfion

a été écllpfée par la Traducli^n com-

pktte que M. l'abbé Auger en a

donnée avec celle d'f/c^i'je , Paris

1777 » 5 vol. in-S". chez la Combe,

M. Taylor, fçavant Anglois
,
pu-

blie à Londres une nouvelle édition

de Démofthenes , & il en a déjà paru.

3 vol.

1 1. DEMOSTHÈNES , vicaire

du préfet du prétoire fous VaUm ,

fauteur ardent des Ariens
,
perfé-

cuteur des Catholiques , étoit maî-

tre-d'hôtel du même empereur ,

lorfqu'il s'avifa de critiquer quel-

ques difcours que S. BafiU faifoit à

ce prince. Il lui échappa un bar-

barifme : Qtwi ! lui dît S. Baf.Le en
fouriant , un Démojlhcnes qui ne fçait

pas parler !.. Démufih'enes piqué lui

fit des menaces-, & S. Bafilc lui ré-

pondit : Mzle\-vous de bien fcrvir la

table de l'Empereur , & non pas de

parler de théologie. Devenu vicaire

du préfet , il bouleverfa toutes les

églifes , afTembla des conciles d'é-

vêques Ariens, & exerça des vexa-

tions horribles contre les foutiens

de la bonne caufe... Il y a aufîi eu
un célèbre médecin Marfeillois du
nom de Démo/Ihèncs.

IIL DEMOSTHÈNES, Voyei
NlClAS & GïLIPPE.
DEMPSTER

, ( Thomas ) gen-
tilhomme EcolTois , né au château
de Cllftbog en 1579 , s'expatria

durant les guerres civiles d'Ecoffe.

Il vint à Paris; mais comme il étoit

extrêmement violent, il s'y fi: des

ctfaires , & fut obligé de palier en
Angleterre. 11 revint bientôt à Pa-
ris , amenant avec lui une très-belle

femme
,
que fes écoliers lui enle-

vèrent à Pifc où il enfe:gna pen-
dant quelque teras. De-la il paffa à
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Bolugne , où il prot'cfla avec ap-

plnudifîemcnt jufqu'en 162J , an-

née de fa mort. Dcmp/Ur croit jii-

rifconûilte, hiftorien, poète, ora-

teur. On a de lui des ouvrages dans

ces dirtercns genres. Le plus célè-

bre ciï fon Hijloirc cccL-j'uJliquc d'E-

cojfc en XIX livres, imprimée in-4''.

à Bologne, en 1627. Elle eft lit-

téraire autant qu'cccléfiaftique. II

crut honorer fa patrie, de faire naî-

tre en Ecoire une foule d'écrivains

ctrangers , & il s'honora très-peu

lui-même. On a encore de lui , De
Etruria rtgali , à Florence , 1723,
& 1724, 2 vol. in-fol. -, & une édi-

tion des Antiquités Romaine: de lio-

fin , in-fol. , avec des notes , dans

ïefqueliesil prodigue une érudition

profonde , mais fatiguante par le

llyle & par les citations.

DENESLE , f'ovqNtSLE.
DENHAM, (le' Chevalier John)

natif de Dublin , montra dans fa

jeunefTe plus d'inclination pour le

jeu que pour l'étude. Son père
,

irrité contre lui , le corrigea un
peu de fon penchant. Le fils écri-

vit même un EJfai contre le Jeu
,

pour preuve de fon changement ;

mais après la mort du père , il fut

plus joueur que jamais. En 1641 il

publia une tragédie , intitulée le

Sophi. Ces prémices de fa veine

poétique û'.rprirent d'autant plus ,

que perfonne ne s'attendoit à de

pareils ouvrages de la part d'un pi-

lier de brelan. Charles II , après

fon rétabliffement fur le trône , le

nomma fur-intendant des batimens

royaux. 11 mourut en i668 , &fut
enterré dans l'abbaye de Veftminf-
ter , auprès de fes confrères Chau-

ccr,Spcncer & Cuwlay.Outre fd tragé-

die de Sophi, on a de lui plufieurs au-

tres Pièces de Poéjte , Londres 1 71 9,

in-i2, qui lui acquirent beaucoup
de réputation. Sa Monta^r.c de Koo-
per eft pleine d'idées brillantes, &
ce defcrtptions faites d'après na-
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ture. La précifion & la netteté font

les principales qualités qui luiman-

qucnt,

DENIS, rovqDENYS.
DENISART

, ( Jean - Baptifte )

procureur au châtelct de Paris , né

près de Guife en Picardie , & mort
à Paris en 1765 , à 51 ans , ctolt

également rccoramindable par fa

probité & par fes lumières. On a

de lui un ouvrage clair, méthodi-

que & exaél
,

plufieurs fois réim-

primé , fous le titre de : C.lleclivn de

Décijwns nouvelles & de Notions rc
latives à lajutifprudence actuelle ; Pa-

ris l'j-ji
, 4 vol. in-4"'. Ce recueil

dont on prépare une édition très-

augmentée
,
peut fervir également

de Diétionnaire pour le Droit civil

& pour le canonique. 11 cil utile

non-feulement aux jurifconfultes
,

mais aux pcrfonnes dont l'étude des

loix ne confiitue point l'état. On
lui doit encore une édition desy^ciîej

de notoriété du Châtelet, 1 769 , in-4°,

avec des notes qui prouvent beau-

coup de fçavoir. Dcnifart étoit ex-

trêmement laborieux , & c'eft fans

doute fon application continuelle

qui a avancé fa mort.

DENNYS
, ( Jean ) célèbre criti-

que , mort à Londres ie 17 Décem-
bre 1733 , fut en Angleterre ce

que Gacon étoit alors en France, le

Z-^/f de tous les poètes célèbres,

& uir-tout de Pope, qui ne manqua
pas de le placer dans fa Dunciade.

•< Il eft mort ( dit l'abbé Prévôt )

î> dans un âge fort avancé, & aufii

» couvert de gloire & de bleffu-

) res, que peut l'être un critique

)» qui n'a fait que mordre & rece-

)» voir des morfures pendant tou-

» te fa vie. Ceux qui ne confidé-

» rent que les atteintes qu'il a re-

» çues , le regardent comme l'hom-

n m.e du monde qui a été le plus à

» plaindre & le plus m.akraité.

1» Ceux au contraire qui ne jettent

>» les yeux que fur les coaps ter-
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» rlbles qu'il a portés , doivent !e

»> regarder comrpe un champion re-

« doucable , avec lequel il n'y

» avoir jamais d'avantage à com-
)» battre. On a fait quantité de vers

» fur fa mort , dans lefquels on
n lui donna le titre honorable de

»» demie Critique & de dernier Efprit

» clajp.quc du règne de Char/es II
,

» à-peu-près dans le fens qu'on a

>» nommé 5rùr:^j !e dernier des Ro-

» mains. Son humeur çauftique 6».

)» prefque infociable lui avoit at-

»« tiré deux malheurs
,
qui ont dû

» lui faire regarder la mort comme
>» un bien : il n'avoit point d'amis,

»( & il étoit réduit à la dernière

>» pauvreté. » Pour & Contre, T. IXI.

p. 68.

DENORES , Voyei NoREs.
DENTRECOLLES , ( François-

Xavier ) Jéfuite , né à Lyon en

1664, fe confacira à la miluon de

la Chine avec le P. Pan-znr.ir,. Il y
fut employé autant d'années que

lui , & mourut égalemenren 1 74 1

,

à 77 ans. Son caraftére aimable ,

fon efprit infinuant , & fes maniè-

res douces & affables , lui gagnè-

rent l'ertime & l'affedion des let-

trés & du peuple. Il fit imprimer

un grand nombre d'ouvrages en

langue Chinoife , foit pour perfua-

der !a vérité de la religion aux Gen-
tils, foit pour maintenir les nou-
veaux fidèles dans la piété. Outre
ces écrits qui ne peus'ent nous être

connus , nous avons de lui plu-

fieurs morceaux intérelTans dans le

recueil de Lettres édifiantes & curicii-

fes , & dani l 'Hijl^ire de la Chine de

du Haldc.

I. DENYS , ( S. ) dit X ATCopas,iti,

un des juges de l'Arcopage , fut éta-

bli évèque d'Athènes, après avoir

été converti par S. Paul. 11 finit fa

vie dans cette ville par le martyre,

vers l'an 9 5 de J. C. On lui attribua

plufieurs ouvrages dans les fiécles

î'igngrance i
mais , aujourd'hui que
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l'on met les faunes traditions dans
la balance de la critique , on eft re-

venu de ce préjugé. Le fiylc de ces

ouvrages & leur méthode font fort

éloignés de la manière dont on
écri voit dans le I" & le ii"" ficelés,

& paroilTent être du v=. On les a
tous réimprimés en 2 vol. in-f.grcc

& latin, a Anvers, en 1634, recueil-

lis par le P. Balthafar Corder , Jéfui-

te. Le I" vol. contient les Préfaces

àtS.Maxirjie & de George P,:chimére^

le livre de la Hiérarchie cclefte en 15
chapitres, celui de lu. HiJrarchieec-

c'éj'iajii.jue en 7 , & celui des Noms
divins en 13. Le II" volume ren-

ferme la Théologie myftigue en cinq

chapitres , & quelques Epitres. On
trouve fa Liturgie dans un petit vo-
lume in-S°. Colojne 1550 , rare,

intitule : Ritus & Ohfcrvationes an-

t quijjlmx. Ses ouvrages font aufli

dans la Bibliothèque des Pères.

II. DENYS
, ( S. ) célèbre évè-

que de Corinthe au 1' fiécle , avoit

écrit plufieurs Lettres. Eus'ebe en a
confervé des fragmens intérciTans.

III. DENYS
, ( S. ) premier évè-

que de Paris , fut envoyé dans les

Gaules fous l'empire cle Philippe.

vers l'an 245. Il fut honoré de la

palme du martyre , & eut la tête

tranchée avec fes compagnons Pi-uf'

tiqu€ Si. Eleuthére., l'un prêtre & l'au-

t e diacre.On a confondu très-mal-

à-propos ce faint évoque avec Dc~
nys l'Aréopagite. Hilduin , abbé de
S:-Denys , fut le premier qui en-

treprit de prouver dans le ix' fié-

cle, que l'évêque de Paris croit le

même que l'évêque d'Athènes. Ce
fur lui qui avança que le faint mar-
tyr avoir porté fa tête entre fes

mains. Cette opinion paiTa de Pa-
ris à Rome par Hilduin ; des Ro-
mains chez les Grecs, çàr Mctho-
dius fon contemporain ; Se de la

Grèce elle repaffa en France
, par

la tradudion que fit Anaftafe de la

Vit de S. J^enys , compoféo par Me
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th.dhts. Ce fcntimciu a été lonp;-

lems au nombre de ceux qu'il ctok

dangereux d'attaquer -, mais à prci-

fent il eft enticrcment réprouvé ,

inêmc par les légendaires les plus

crédules.

IV. D E N Y S
, ( S. )

patriarche

.d'Alexandrie , fucceffcur iVJIcru-

clus dans ce liégc l'an 247 de J. C.

,

fe convertit en lifant les Epitres de

S. Paul. Son courage , fon zèle , ià

charité parurent avec éclat pen-

dans les perfecutions qui s'elevé-

rent contre Ton égllfe , (bus l'em

pire de Philippe , & fous celui de

D'cce l'an 250. Ses vertus ne brillL-

rent pas moins durant le fchii'me

des Novatiens contre le pape Cor-

neille , &: dans les ravages que fai-

foit l'erreur de Sabcllius
,
qui con-

fondolt les trois Perfonnts de la

Trinité. Cette hcrtfie dsfoloit la

Pentapole : Dcnys la foudroya par

plufieurs Lettres éloquentes. I: mou-

rut en 264, après avoir gouverné

l'églife d'Alexandrie durant onze

ans. De tous fes ouvrages , nous

n'avons plus que des Fragmens &
une Lettre canonique inférée dans la

coUedion des Conciles. Son ftyle

eft élevé -, il eft pompeux dans fes

defcriptions , & pathétique dans

fes exhortations. Il poffédoit parfai-

tement le do?,rre , la difcipline 6c la

morale. Auxargumens les plus forts

contre fes adverfaires, il joignoit la

modération & la douceur.

V. DENYS , ( S. ) Romain , fuc-

cefîeur de S. Sixte dans le fouve-

rain pontificat
,
gouverna l'eglifc

de Rome , l'édifia & l'inûruifit pen-

dant dix ans & quelques mois. Il

fut placé fur la chaire de S.Pierre

]e 22 Juillet 259 , & mourut le 26

Décembre 269. Il tint un fyriOde

l'an 261 , dans lequel il anathéma-

tifal'héréfiede Sabcllius ,&rcrreur

oppofée , foutenue depuis p?r y?'/.'.'5.

On trouve dans les Epijlulx Roma-
nurum Pontijicum de D. Confiant , in-
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folio , des Lettres de ce pape COlWr»

SabilUus.

VI. DENYS
,
(S.) évêque de Mi-

lan, défendit , au concile do cette

ville en 3 5 5 , la foi du concile de

Nicée. Il eut enfuite la foiblcffc de

foufcrire à la condamnation de Saint

Àthanaft ; mais ayant rtparé fa fau-

te , l'empereur Confiance l'envoya

en exil en Cappadoce. Il y mourut
quelque tems après.

VIL DENYS. furnommé le Petit

à caufe de fa taille , naquit en Scy-
thie. II pafla a Rome , & fut abbé

d'un monaftere. C'eft lui quia in-

troduit le premier la manière dç

compter les années depuis la naif-

lance de J. C. , & qui l'a fixée fui-

vant l'époque de l'ère vulgaire qui

n'efl pourtant pas la véritable.

( L'èrq vulgaire précède de 4 ans

l'ère chrétienne. ) On a de lui un
C^dt de Canins approuvé & reçu

par l'églife de Rome, fuivantleté-

moignage de Cafiiodore , & par l'é-

glife de France & les autres Lati-

nes, fuivant celui à'Hincmar. ( Jiifiei

a donné une édition de ce recueil

en 162S.) Dinys l'augmenta d'une

Cdlcclion des Ûici étales des Papes
,

qui commence à celles de Sirice ,

& rinità celles A^Anafiafe. On a en-

core de lui la Vcrfiun du Traité de

S. Grégoire de Niffe , de la créatiuit

de fHomme. Le fens eft rendu iîdel-

lement 8c intelligiblement , ma^
non pas en termes élcgans & choi-

fis. Cajjlodore
,
qui l'a comblé d'é-

loges , afTure qu'il fçavoit le grec fi'

parfaitement, qu'en jettant les yeux
fur un livre de cette langue, il le

lifoit en htin, & un latin en grec.

Dcnys mourut vers l'an 540.

\'III. DENYS le Chartreux , natif

de R.ikel dans le diocèfe de Liège
,

vécut 48 ans chez les Chartreux

de Ruremon(Ie,ôc m.o irut en 1471,
a 69 ans , après avoir fervi l'Eglife

par fon fçavoir 6: les vertus. Son
attachement continuel à la contera-
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platlon, lui fît donner le nom de

DuàiuT Extatique. " Ce titre ne me
»> paroit pas très-bien fondé ( dit

l'abbé Goujet ). >» Ceux qui Içavent

»» quelle eft la multitude de fes

•I ouvrages, jugerontaifement qu'il

j> ne s'eit guéres donné le loifir de

5» méditer 5c de le laiffer aller à

» rextaie pendant qu'il écrivoit. '»

Il envoya des lettres au pape &
à pluiicurs princes Chrétiens, pour

leur apprendre que la perte de l'em-

pire d'Onent etoit un eftst de la

colère de Dieu , jugement irrité

contre les ndèles. On a de lui un
grand nombre d'ouvrages , piems

d"i!iilruâ;icns faluiai.es , & d'une

ondtion touchante , mais écrits fans

policefi'e 6c lans élévation. Eugène

IV difoit que l'Eglife itou lieureufe

d'avoir un telfils..,Dcnys avoit beau-

coup lu , & ne manquoit pas d'éru-

dition: dans les chofes communes,
il appllquoit heureufement les paf-

fages de l'Ecriture. Il étoit fobre

& lage dans la fpiritualité , & il n'y

a gueres d'auteur myftiquc dont les

ouvrages le hfent avec plus de plai-

fir & de fruit. Les fiens ont été re-

cueillis en 21 vol. in-folio , Colo-

gne 1549 , en y comprenant fes

Commentaires. Son Traite contre L'Al-

coran en 5 livres , Cologne 1533 1

in-S'' , n'ei^ pas commun. Le Traité

De bcllo injiituendo advcrsùs Turcas
,

compris au premier livre , fut fup-

primé pour certaines applications

forcées & pour quelques vifions hn-

guliéres.

iX. DENYS , tyran d'Héraclée

dans le Pont
,
profita des conquê-

tes d'Alexandre le Grand fur les

Perfes
,
pour affermir fa tyrannie ;

mais il ne fe maintint qu'à force

de foupleffe pendant la vie de ce

héros. Après fd mort, il fut in-

quiété par Perdiccas , l'un de fes

fucceffeurs. Celui-ci ayant été tué

l'an 32.1 avant J, C. le tyran épou-

fa Amejîris^ fUie du frère de Du-
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rlus

, prit le titre de roi, & unit a
fes états plufieurs places importan-
tes

, qu'il conquit aux environs
d'Héraclée. Le refte de fa vie ne
fut rempli que par les plaifirs. Il

étoit d'une fi prodigieuté grolTeur,
qu'il n'ofoir produire en public fa

lourde made. Lorfqu'il donnoit au-
dience, ou lorlqu'il rendoit jufti-

ce , il s'enfermoit ( dit-on ) dans une
armoire , de peur qu'on ne vît fon
vifage. Quelques bannis d'Héraclée
l'appellent le Gros Pourceau dans
uue comédie de Ménajidre. Il dor-
moit prefque toujours d'un fom-
meil fi profond

,
qu'on ne pouvoir

l'éveiller qu'en lui enfonçant des
aiguilles dans la chair. Cet homme
monftrueux mourut à

5 5 ans , l'an

304 avant J. C. , lailïant deux fils

& une fille fous la régence de fa

femme. Ses fujets le regrettèrent

beaucoup
,

parce qu'il les avoic
traités avec douceur.

X. DENYS I- , tyran de Syra-
cufe , fils d'Hcrmocrate, de fimple
greffier devint général des Syracu-
fains , & enfuite leur tyran. Il dé-
clama avec force contre les anciens
magillrats, les fit dipofer, en fie,

créer de nouveaux , 8c fe mit à
leur tête l'an 405 avant J. C. Pour
établir fa tyrannie , il augmenta la

piiie des foldats , rappella les ban-
nis, & fe fit donner des gardes par-

le peuple. 11 fouîint prefque tou-
jours la guerre contre les Cartha-
ginois , mais avec des fucc.s di-
vers. La ville de Gela ayant été
prife par ceux-ci, les Syracufains
fe foulevérent contre lui. Le tyran
les réprima , ordonna le m.affacre

des Carthaginois répandus dans la

Sicile, & jura une haine éternelle

à Cartilage. A la paffion de com-
mander , il joignoit celle de versi-

fier. Il envoya a Olympie fon frère

Tkcjdorc , pour y di'.puter en (on
nom le prix de la poefie & celui de
la courfe des chevaux. Ses ouvra-
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gcs turent fiftés. Ne pouvant fe

venger des railleurs , il fe vengea

fur les l'ujers. Tous les beaux -el-

prits de Syracufe qui mangeoient à

la table , uvoicnt attention de louer

le guerrier, mais encore plus le poè-

te : (^">q Aristii'pe. ) il n'y eut

qu'un certain Fhilûxène, célèbre par

l'es Dithyrambes
,
qui ne fe laitVa

point entraîner au torrent. Dcnys

lui lut un jour une pièce de vers, fur

laquelle il le preha de lui dire fon

fentimcnt : cet homme franc lui

déclara fans héfiter qu'elle étoit

mauvaifc. Le prince ordonna qu'on

le cc>nduisit aux carrières -, mais , à

la prière de fa cour , il le fie élar-

gir. Le lendemain il choifit ce qu'il

croyoit être fon chef-d'œuvre,
pour le montrer à Philox'cne. Le
poète , fans répondre un feui mot

,

fe tourna vers le capitaine des gar-

des, & lui dit : Qu'on me rcm'cnc

aux carrières. Le tyran fut jugé

moins févéremcnt a Athènes. 11 y
fit reprcfenter une de fcs tragé-

dies pour le concours du prix ; on
le déclara vainqueur. Ce triomphe

le flatta plus que toutes fes victoi-

res. 11 ordonna qu'on rendit aux
Dieux de foleranelles aftions de

grâces. Il y eut pendant plufieurs

jours des fêtes fomptueufes a Syra-

cufe. L'excès de fa joie ne lui per-

mit pas de fe modérer a table, & il

mourut d'une indigeftion , après 38
ans de tyrannie

,
386 ans avant

J. C. dans fa 63' année. Denys avoit

tous les vices d'un ufurpateur ; il

croit ambitieux , cruel , vindicatif,

foupçonneux. 11 fit bâtir une mai-

fon foûterreine environnée d'un

large foffé , où fa femme Ôf fes fils

n'entroicnt qu'après avoir quitté

leurs habits , de peur qu'ils n'euf-

fent des armes cachées. Il portoit

toujours une cuiralle. Son barbier

lui ayant dit que fa vie étoit entre

fes mains , il le fit mourir , & fe

vit réduit à fe bràler lui-même la
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barbe. Sa défiance tyrannique eft

confacrée par un monument qui

fubfific encore en Sicile; c'ell une
caverne d'une grandeur énorme,
nommée V Oreille de Denys le tyran.

Elle eft creulee dans le roc , & a

exadement la forme d'une oreille

liumaine -, fa hauteur eft de So pieds

fur ajo de long. On dit qu'elle

étoit conftruite de façon que tous

les fons qui s'y proluifoient ,

ctoient ralTembics & réunis, com-
me dans un foïer , en un point qui

s'appclloit le tympan. Le tyran

avoit fait faire au bout du tympan
un petit trou qui communiquoic à

une chambre cù il avoit coutume
de fe cacher : ilappliquoit fon oreil-

le à ce trou , & il entcndoit difiinc-

temont tout ce qui fe difoit dans

la caverne. Des que cet ouvrage
fut achevé , & qu'on en eut fait l'é-

preuve, il fit mettre a mort tous

les ouvriers qui y avoient travail-

lé. II y emprifonna enfuite toutes

les perfonnes qu'il regardoit com-
me fcs ennemis, & après avoir en-

tendu leur converfation , il les

condamnoit ( dit on ) ou les ren-

voyoit abfous. Son impiété n'eft

pas moins connue que fa méfian-

ce. Ayant ôté un manteau d'or à

la ftatue de Jupiter , il en fubftitua

un de laine , difant ; Qu'un manteau

d'or étoit bien pefant en été& bien ftoid

en hyver , & que le bon fils de Saturne

devait fe contenter d'un manteau plus

fimple. Une autre fois il arracha

une barbe d'or à Efculape, en ajou-

tant, qu'il était indécent qùil en por-

tât une, tandis que fon père Apollon
n'en avoit point. 11 "pilla le temple

de Proferpine à Locres , & comme
il eut un vent favorable pour s'en

retourner : Vous voye^, (dît-il a

ceux qui l'avoient fuivi dans cette

expédition
)

que les Dieux ne font

pas ennemis des facriléges. Il epoufd

deux femmes dans le même jour :

Doris de Locresj & Arijïomaque, fille

d'un
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d'un des principaux citoyens de

Syracul'e. 11 eut delà première Dc-

/!vj,qui lui fuccéda, f'ùj. Damo-
CLÈs & Damon.
XL DENYS II, furnommé le

Jeune , fucccffeur Ôc fils du précé-

dent , ht venir Platon à fa cour

,

par le confeil de Dion ion beau-

frere. Le philofophe n'adoucit point

le tyran. Dcnys , féduit par fes flat-

teurs , exila Dion , & fit epoufer fa

femme à un autre. Cet affront mit

la vengeance dans le cœur de Dion,

qui attaqua Denys , & l'obligea d'a-

bandonner Syracufel'an 343 avant

J. C. Il y rentra dix ans après , 6c

en fut encore chalfé par Timoléon,

général des Corinthiens. Denys le

yieux avoir prédit à fon fils ce qui

devoit lui arriver. Un jour il lui

reprochoit la violence qu'il avoit

faite à une dame de Syracufe , &
lui demandoit en colère s'il avoit

jamais entendu dire que dans fa

jeuneffe il eût commis de telles ac-

tions ? C'eji , lui dit le jeune-hom-

me emporté, que vous n'étiei pas né

£ls de roi.— Et toi, tu n en fera ja-

mais père ! prédiction qui fut accom-

plie. En effet , Denys le Jeune
,
plus

cruel encore que fon père , &
moins politique , ayant été chaffe

de Syracufe , fe réfugia a Corinthe,

où il ouvrit (dit-on) une école

,

pour fe conferver encore , dit Ci-

ccron , une efpéce d'empire. On au-

roit pu faire cette plaifanterie à

Denys le Jeune lui même; car il pa-

roit qu'il entendoit alors raillerie

,

& fçavoit y répondre. Un Corin-

thien entrant dans fa chambre , &
voulant fe moquer de lui , fecouoit

fon manteau , comme chez un ty-

ran
,
pour faire voir qu'il n'avoit

point d'armes cachées ; mais Denys

fe faififfant du trait qu'on vouloir

lui lancer , le fit rejaillir fur le

tailleur : Mon ami, lui dit-il, fecoue

plutôt ton manteau quand tu fortiras ;

pour lui faire entendre qu'il le

Tome lu.

D E N 245
croyoît très - capable d'emporter
quelque chofe. Un autre Corin-
thien cherchant à le railler fur le

commerce qu'il avoit eu avec les

phiiofophes
, pendant qu'il étoit

dans fa plus grande fplendeur , lui

demanda , comme par infulte , à

quoi toute la fageffe de Platun lui

avoit fervi ? Trcuve^-vous donc , re-

pliqua-t-il, que je naie tiré aucune

utilité de Platon en me voyant porter

mon infortune comim je fais} Sa pro-

feflion de maitre d'école paroit

une fable à Hewman, docteur d'Alle-

magne
,
qui a fait fur ce fujet un

gros in-4''.

XII. DENYS d'Halicarnasse,
naquit à HalicarnalTe , ( autrefois

Zéphyre ) ville de la Carie , la de-

meure ordinaire des rois de cette

province ; c'étoit nuili îla patrie

à' Hérodote. Denys la quitta vers

l'année 30' avant J. C. , Se vint à

Rome , ou il demeura 21 ans. Il y
apprit la langue latine

, pour fe met-
tre en état de confulter les hilto-

riens du pays. Il fe lia avec tous
les fçavans de Rome , & eut avec
eux de frcquens entretiens. 11 fit

une étude ferieufe de tous les au-
teurs, tant Grecs que Latins, qui
avoient parlé du peuple Romain.
C'efl. avec ces fecours qu'il com-
pofa fes Antiquités Romaines en XX
livres , dont il ne nous refte que
les XI premiers qui vont jufqu'à
l'an 312 de la fondation de Rome.
L'abbé Bellenger , doûeur de Sor-
bonne

, en a donné une Traduclion
françoife , avec des notes en 1 723 ^

à Paris , 2 vol. in-4'. H y en a eu
une aufii vers le même tems par le
P. le Jai , Jefuite. Elles ont chacune
leur mérite particulier, mais dans
un genre différent. Les écrivains
anciens & modernes qui ont tait

mention de Denys , reconnoiffent
en lui, (fuivantle P. /s Jai,) un
génie facile , une érudition pro-
tonde , un difccrnemen: exaû Se
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une cririqac judicieufc. Henri Etien-

ne dit que l'Iiifioirc Romaine ne
pouvoir être mieux écrire

,
que l'a

fait en grec Dcnys d'Haï icarnaffc ,

& Tiu-Livc en latin. Ce jugement

n'eil puS exa£lement vrai
,
pir rap-

port au Itylc. Celui de l'hirtoiien

Latin cft bien autrement beau , no-

ble , élevé, grand, vif, que celui

de l'hiilorien Grec, prefque tou-

jours foible, prolixe, languilïant.

Ce qu'ils ont de commun , c'eil

qu'ils font quelquefois trop crédu-

les ; mais Di.nys ell plutôt un com-

pilateur d'antiquités
,
qu'un hifto-

rien. On a encore de lui des Com-

paraijcns de quelques anciens Hijlo-

riens. Ces morceaux fe trouvent

dans l'édition de fes Œuvres, pu-

bliée à Oxford en 1704, 2 vcl. in-

fol. par Jean Hudfon , en grec & en

latin, la meilleure que nous ayons

jufqu'à préfent. On cfiime anfil

celle de Sylhuroc^ à Francfort, 1586,
in- fol. Son traité De firuclura Ora-

tionis , Londres , lyoi , in-S", n'eil

pas comirun.

XIIÎ. DENYS DE Carax , ou /«

Perié^ete
,
géogiap'ne , né à Carpx

dans l'Arabie-heureufe , auquel on
attribue une Dcfcription de la. Terre

en vers grecs. [Voy. GuiJON.) Les

uns le font vivre du tems à'Ai:gu(îe;

mais Scaliger & Saumalfe le reculent

jufqu'au règne de Sévère ou de Marc-

Aur'ele , & cette opinion paroît la

mieux fondée. i)on ouvrage vit le

jour à Oxford , 1697, 1704 &
1710 , in-8°. L'édition de i7ioeft

plus ample ; mais il y a des cartes

dans celle de 1704 , qui ne font ni

dans l'édition de 1697, ni dans

celle de 1 710. On en aune autre

édition en grec & latin
,
par Tan-

nezui le Foire , aumur, i676,in-8°.

XIV. DENYS, (Jean-Baptifte)

médecin ordinaire du roi , mort
l'an i-'04 à P^ris fa patrie, où il

profeffa la philofophic & les ma-

thématiç^ues avec diftin^tioD. jii tç-
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noitchcz lui des Cu/ifjrences fur Cou*

tes fortes de matières ,
qui ont été

imprimées in-4". Ces conicrcnces

commencèrent en 1664, lU conti«

nuoicnt encore en 1672. On trou-

ve dans ces Mémoires beaucoup do

ch-jfi-S curieufes & inttrc liantes.

Il donna encore epi 668 deux icr-

tres 111-4°, dont l'une, a pour objet

plufieurs expériences de la cransfu-

îion du fang, faites fur des lionimes;

l'autre roule fur une folle guérie

par lu transfufion. Il ctoit giaiid

partlfan de cette pratique -, mais elle

fut détendue par un arrêt du par-

lement , informé des mauvais ef-

fets qu'elle avoit produits. P^oye^

DiSGACETS.
XV. DENYS, (Pierre) né à

Mous en i6jS, manifciia des fa

jeuneiTe fon goiit pour les arts
,

& en particulier pour le travail du
fer. 11 fe pcrfcftionna à Rome & à

Paris jafqu'en 1690 , année dans

laquelle il fe confacra à Dieu dans

l'ordre de S. Benoît en qualité de

Commis. ( C'cll ainfv qu'on nomme
les laïcs qui s'engagent par un
contrat civil à garder certaines rè-

gles , te à s'occuper fçlon l'ordre

des fupérieurs , dans lej^^rts Se

métiers dont ils font capables. ) Il

vécut pendant 43 ans dans l'ab-

baye de bi-Denys , avec beaucoup

d'cdlilcation , & H y mourut en

1733 , à 63 ans. On l'a regardé

comme le plus habile ouvrier en
fer qu'il y ait eu en France. Per-

fonne n'a encore approché de la

délicateffe , de la beauté , de la

perfcdiion de fes ouvrages. C'eft à
lui qu'on doit la plupart des orne-

mens en fer de i'abbaye de i-t-De-

nys, qui font généralement,, eftl-

mes des connoiueurs, & admirés

même de ceux qui n'en connoif-

fent pas tout le prix.

DENYSART, Fo^qDENISART,
DENYSOT, (Nicolas) peintre

& poctç François , né au Mans en
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peignoir alîcz bien & vc-i

-

liiioit allez mal. Il excella fur-tout

«ians le deilln. II mourut à i-dns

l'an 1559. vJe poète le piquoit d'i-

miter Judclic : mauvail'e copie d'un

mauvais modèle. 11 publia des Can-

tiques ^ ^553» in-8' , lous le nom
de Cunte d Alfya^is ,

qui cft l'ana-

gramme du lien. On croit qu'il a

eu part aux Cvnecs de Defpé tirs.

DEO-DATUS , V^y. DjxiUDON-

DEO-GllATIAS
,
(Saint) élu

évoque de CartUage;, a la pnére de

l'empereur VaUntinicnl 1

1

, vers

454, du tems du roi Genfer ic., lé

difi.ingua par i"a charité envers les

pauvres & les captifs, Se mourut en

457-
DEPAx'lCIËUX, Voy. Parcieux.
DEIICETIS , vu Atergatîs

,

jeune liilc
,
qui s'etant repentie de

s'être abandonnée a un jcunc-hom-
nie a la follicitation de Venus, le

précipita dans un étang , où fon

corps n'ayant pas été retrouvé, on
préfuma qu'elle avoit été ciiangce

en poiiion , & on l'adora comme
déefî'e ciiez les ^idoniens.

DERCYLLIDAi), général des La-

cédcmûniens , vers Tan 400 avant

J. C. ,
prit plulieurs villes aux Per-

fés. Sur le point d'en venir a une
bataille, il engagea adroitemet Phur-

iiabaie &C T'ff.T^-hLrnc général d'^^V-

taxcrcès , de ligner im traité par le-

quel les Perlés s'obliii,eoient delaif-

fer les villes Grecques en liberté
,

l'an 307,
DERHAM, (Guillaume) rec-

teur d'Upminlter da.is le comté d'Ef-

fex , membre de la fociete royale

de Londres , & chanoine de Vind-
for , s'eil fait un nom célèbre par

fes talens pour la pnylique , & fur-

tout par l 'ufdge qu'il en a fait. En
171 T & 171 2 , il remûlit la fonda-

tion de Bvyle avec le plus gx"ând

éclat. Il mo irut a Londres en 1755,
à 7S ans. On a de lui U Tbéolo^in
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Pl;yj1<jne & la Théologie Afin^nomiquey

traduites en françois , l'une en 172.9,

& l'autre en 1730 , toutes deuxin-
S" , &; dignes de l'être dans toutes

les langues. Le premier ouvrsge lui

men a des letues de doéteur en
tlicoiogie

,
que l'univeriice d'Ox-

ford lui en\ o)'a , fans exiger de lui

aucune des formalités accoutumces.

Ces deux cents lont le précis des

fermons qu'il avoit prêches en I7I1

& en 171 i. La religion y eft prou-

vée par les merveilles de la naiure.

On a encore de hii plulicurs au-

tres ouvrages dans les Tru/ijudiuns

Fruiujupntijues.

DES-ACCORDS,ro;j'.TABOUROT.
D£^-ADREÏS , Fuy. Aijai.TS.

DEbAGULlERS , ('jean-Theo-

phile ) ceicûie pnylkien , ne a la

Koclieile en i683,ctoit filf. d'unmi-
nifire Proteitant. Ah revocation de
l'édit de Nantes , fon père palla en
Angleterre. Le jeune Dcj'aguliers

^

après avoir étudié à Oxford foas

les plus habiles maîtres , fut lait

prêtre par l'evèque d'Ely.en 1717,
6c chargé de deux cures. La phy-
llque expérimentale l'occupa plus

que la Taeologie : il en fit à Lon-
dres depuis 1710 jafqu'en 1740 dif-

ferens cours , qui lui ouvrirent les

portes de la fociété royale , & qui

l'annonccrent à l'Europe comme
l'un des premiers phyficicns de fon
litcl:. La hollande l'appella pour

y aller faire les cours de phyllqae,

11 fe rendit d'abord a P^onerdam,
& enfuiie a la Haie , où il eut le

plus grand fuccès : c'ctoit en 1 730.
La fociete royale dont il étoit mem-
bre , fâchée d'avoir perdu un tel

homme , le rappella bientôt pour
continuer fes expériences en An-
gleterre , avec un honoraire annuel

de 30 livres lierlings. A la dexté-

rité de la main & a une grande fa-

gacite , DefagulUrs joignoit l'efprit

d'invention , & c'étoit tous les

jours quelque nouvelle machine by»



24^ DES
draulique ou allronomique. Pour
que le public jouit dj tVuit de fes

lumières , il mit fcs leçons en or-

dre , & les publia fous le titre de
Cours di Phyfi^ue expérlmintaU , en
2 vol. en anglois , enrichis d'un

grand nombre de fi^^ures & d'ob-

fci^ations importantes. Le P. Pc-

\cnas l'a traduit en françois , Paris

1750 , 2 vol. in-4°. La tînde la vie

fut malheureufe. 11 perdit , dit-on.

Je jugement. Il s'habiiloit tantôt en

Arlequin , tantôt en Gilles -, 6c c'eft

dans ces accès de folie qu'il mou-
rut en 1743 , âgé de 6o ans. Nous
ne garantirons pourtant pas ces

derniers faits.

DES-ARGUES, Tcj. Argues.
DE-SAULT

, ( Pierre )doaeur
en médecine , très - verfe dans la

théorie & heureux dans la prati-

que, publia en 1735 , in-iz, a Bor-

deaux fa patrie , une Diffirtatiun

fur les Maladies Vénériennes , con-

tenant une méthode de Us guérir fans

flux dt k^uche ^fans rifaut &fans dé-

yenjc. Il avoit embrallé le fyftême

de Deidier , ( Voy. cet article.
)

DEb-AUTELS, Voy. Autl-^^s.

DES-BARREAUJt , Voyei Bar-

reaux.
DES-BOULMIERS , ( Jean-Au-

guftin-Julien) ; C'eft le nom fous

lequel cet auteur s'eù fait connoi-

trc dans le monde , & qu'il prêtera

à celui de fon père. 11 entra dans

les troupes légcres , & n'y ayant

pas fait fortune , il fe tourna du

côté dfis lettres. 11 débuta par des

Romans , donna enfuite quelques

Opéra-comiques-, & compila en 7

vol. in- 1 i , 1 Hijl^ire de la Cumédie

Italienne , & celle de la Foire en z

vol. Ce recueil prolixe eft écrit

avec gaité , mais d'un ftyle incor-

reft & néologique. Ses Opéra- Co-

miques font le Bon-Seigneur, ôc Toi-

no'n Toinette... Des'Boulmiers mou-

rut d'une maladie de poitrine en

lyji , âgé d'environ 40 ans. C'é-«

DES
toit un homme de plaifir , & qui

éc'.ivoit facilement. On a encore de

lui des Romans , oij il y a des aven-

tures plaifantes : le plus connu efl:

intitulé , De tuut un peu. C'eft un
falmigondis de conte» , dont quel-

ques-uns font agréables. 11 y a aulîî

des vers, qui ne font pas la partie

brillante de ce recueil. Son HijLi-

re du Marquis de Sulanges , & celle

des Filles du xviii' fiécle , onc ea

quelques fucces éphémères.

DESBROS.'s£->, Foj. Brosses.

I. DESCARTES
, ( René ) né en

1 596 , a la Haye en Touraine , d'u-

ne famille noble & ancienne , fit

fes études au collège de la Flèche.

Le reûeur lui permettoit , tant à

caufe de la délicatefTc de fa fan-

té
,
que de fon penchant à la mé-

ditation , de demeurer long-tems

au lit. Le jeune philosophe prie

tellement cette habitude, qu'il s'en

fit une manière d'étudier pour tou-

te fa vie. C'eft en partie aux ma-
tinées qu'il pafTûit dans fon lit

,

livré à la plus grande obfcurité,

que nous fommes redevables de ce

que fon génie a produit de plus im-
portant. Engagé par fon inclina-

tion , autant que par fa naiffance , à

porter les anv^es , il fervit en quali-

té de volontai.v- au liège de la Ro-
chelle , & en Hollande fous le prin-

ce Maurice. Il etoit en garnifon à

Bréda , lorfque parut le fameux
problème de mathématique à'ifaac

Béecman
,
principal du collège de

Dort : il en donna la folution.

Après s'être trouvé a différens fie-

ges , il vint a Paris pour s'adon-

ner à la philofophie , à la mora-
le & aux mathématiques. 11 ne vou-

lut plus lire :iue dans ce qu'il ap-

pelloit le grand Livre du Monde ,

& s'occupa entièrement à ramaf-

fer des expériences & des réfle-

xions. Défcartes avoit fait aupara-

vant un voyage à la capitale; mais

il ne s'y étoit guéres fait conrioi-
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tre dans le monde

,
que par une

paHion exceffîve pour le jeu. Cette

paffion s'étant éteinte , la philofo-

phie en profita, il avoit tout ce

qu'il falloit pour en chanjer la fa-

ce : une imagination brillante &
forte

, qui en rît un homme fiogu-

lier dans fa vie privée ainfi que

dans fa manière de raifonner ; un
efprit tres-conféquent -, des con-

noiffances puifées dans lui-même

plutôt que dans les livres -, beau-

coup de courage pour combattre

les préjugés. La philofophie Péri-

patéticienne triomphoit alors en
France ; il étoit dangereux de l'at-

taquer. Dcfcartcs (e remit à voya-

ger. Le Jubilé de lôij lui fournit

uoe occafion de fatisfaire l'envie

qu'il avoit depuis long-tems de

voir l'Italie. Après avoir demeuré
quelques mois à Rome , il en partit

au printems , & parcourut les prin-

cipales villes de la Tofcane. Il vi-

fîtoit tous les fçavans qui fe trou-

voient fur fon palTage ; & il eft

étonnant qu'il ne vit point à Flo-

rence le f:meux Galilée. , dont il

ne paroît pas avoir trop connu les

ouvrages. Enfin , après différentes

courfes,ilfe retira rani650, en
Hollande

,
pour n'avoir aucune ef-

pece de dépendance qui le forçât

à ménager la vieille iJole du Pé-

ripatéticifme, La fortune lui avoit

été , de bonne heure, indifférente. II

n'eut qu'environ 7000 livres de pa •

trimoine -, mais il eftimoit plus mille

francs venant de fa famille
,
que dix

mille qu'il auroit obtenus d'ailleurs.

Jamais il ne voulut accepter de fe-

cours d'aucun particulier. Le com-
te d'Âvaiix lui envoya une fomme
confiderable en Hollande -, il la re-

fufa. Plufieurs perfonnes de mar-

que lui firent les mêmes offres -,

il les remercia , cl fe chargea de la

reconnoiffance, fans fe charger du
bienfait. C'e/i au public, difoit-il , à

payer ce que je fait pour U public.
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II fe faifoit riche en diminuant la

depenfe : fon h^ibillement étoit

très-philofophique , & fa table trcs-

frugale. Du mo.nent qu'il fut re-

tire en Hollande , il fut toujours

vêtu d'un fimple drap noir. Il pré-

fcroit a table, comme le bon P/u-

tarque ^ les légumes & les fruits,

à la chair fang'ante des animaux.

Ses après-dinees étoicnt partagées

entre la converfation de fes amis

& la culture de fon jardin : après

avoir le matin rangé une planète,

il alloit le foir cultiver une rieur.

Sa fanté étoit foible ; mais il en
prenoit foin , fans en être efcla-

ve. On fçair combien les pafiîons

influent fur elle ; Defcartes qui le

fçavoit , s'appliqua fans ceffe a les

régler. C'ell ainfi que fontcnel'e eft

parvenu à vivre près d'un fiécle.

Il faut avouer que ce régime ne

réufliit pas libien a Dcfcartcs ; Aîais,

écrivoit-il un jour , a:t lieu de trou-

ver le moyen de confcrvcr la vie,fen
ai trouvé un autre bien plus fur , cefl

celui de ne pas craindre la mort. Pen-
dant un fejour de vingt ans qu'il

fit dans difulrens endroits des Pro-

vinces-Unies , i! médita beaucoup

,

fe fit quelques enthoulîaftes & plu-

fieurs ennemis. L'univerfité d'U-
trecht fut Cartéfienne dès fa fon-

dation
,
par le zèle de Renncri &

de Régis , tous deux difciples de

Defcartes & dignes de l'être. Mais
un nommé Vcetius , brouillon or-

gueilleux , entêté des chimères

fcholaftiques , ayant été fait rec-

teur de cette univerfité
, y défen-

dit d'enfeigner les principes du phi-

lofophe François, Envain Defcar-
tet avoit épuife fon génie à raffem-

bler les preuves de l'exiftence de
Dieu , & à en chercher de nouvel-
les ; il fut accufé de la nier

, par
cet ennemi du fens - commun. Sa
philofophie ne trouva pas moins
d'obflacles en Angleterre, & ce
tut ce qui l'empêcha de sV fixer
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dans un voy.ii,e qu'il y fit. Il vînt

quelque tenn np-c» a Paris. Louis

Xlli & le cardinal de Riche icu ci'-

faycient Inutilement de l'attirer à

la cour: i"a philoCophie n'ctoit pas

faite pour elle. On lui aûigna pour-
tant une penfîon de 3000 livres

,

dont il eut le brevet , fans en r.en

toucher -, ce qui lui fii dire en riant

,

^..e jamais pa'chcm'n fit lui avuit tant

Ci^ûté. La reme Chriflne fouliaitoit

depuis lon^-tems de voir ce grand-

homme, tlle voulut l'approcher de
fon trône. Chanilù^ amLaffadeur de
France en Suède , fut charge de

cette négociation, dans laquelle il

eut d'abord de la peine à réulTir.

«< Un homme ne dans les jardmr
5» <te la Tuuraine

, ( écrivoit Dcf-
cartcs au négociateur ) « & retiré

>» dans une terre où il y a moins
» de miel a la vérité, mais p^ur-

»» être plus de lait que dans la terre

>» promife aux Ifraëlites , ne peut
« pas aifcmenr fe réfoudre a la

»» quitter pour aller vivre au pays
M des ours , entre des rochers &
» des glaces. « Je mets ^ dit- il ail-

leurs , ma liberté à fi haut prix , cjue

tous les Rois du monde ne pourraient me
/'acheter. II céda cependant aux fol

-

licitations , & fe rendit à Stock-
holm , réfolu de ne ncn déguifer

de ùs fentimens à cette princelfe,

ou de s'en retourner philofopher
dan'; fa foiitude. Chri/iire lui fit un
accueil tel qu'il le méritoic , 8c le

dirpenfa de tous IcsairujétilTcmens

des courtifans. Elle le pria de l'en-

tretenir tous les jours à 5 heures
du matin dan»; fa bibiiorhèque. Elle

voulut le faire dircdeur d'une aca-
démie qu'elle fongeoit à établir

,

avec une penfion de 3000 écus.
Enfin elle lui marqua tant de con-
fidération

, que, lorfqu'il mourut en
1630, on prétendit que les grnm-
mairiens de Stockholm

, jaloux de
la préférence qu'elle donnolt à la

philofophie fur les langues , avoient
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avr.ncc par le poiibn la mort du
phiîofophe. Le véritable poifon

étuu un mauvais régime , une ma-
nière de vivre nouvelle , & un
climat diftcreut de celui de fa pa-

trie. D'-jcartes.ivo'n drelfc , au com-
mencement de 1650 , les (latuts

d'une académie qu'on devoit éta-

blir a Stockholm , & il les porta

à la rcine le t"' jour de Février.

Ce fut le dernier de fa vie qu'il

vit cette princeffe. Il fentit , à fon

retour du palais , des preflénti-

mcni d'une maladie (|oi devoit ter-

miner fcs jours, & il fut attaqué,

le lendemain, d'une fî.vre conti-
nue avec inflammation de poumon,
Ch.mut

, qui lorioit d'une maladie

femblable , voulut le faire traiter'

Comme lui -, mais fa tète étoit i\

err.barrafl'ée
,
qu'on ne put lui faire

entendre raifon , & qu'il refufa opi-

niâtrement la f3ignee,difant , lorf-

qu'on lui en parloit : Mejjlcurs, épar-

gnci le fana François ! 11 confentit

cependant , a la hn
,
qu'elle fe fît ;

mjis il étoit trop tard , & le mal
augmentoit infenliblement: il mou-
rut le 1 1 Février 1650, dans fa 54*

année. La reine avoit delTein de le

faire enterrer auprès des rois de
Suède , avec une pompe convena-
ble , & de lui dreilér un maufoîée
de marbre -, mais C-anut obtint d'elle

qu'il fût enterré avec plus de fim-

plicité dins le cimetière de l'Hô-
pital des orphelins , fuivant l'ufage

(les catholiques. Son corps demeu-
ra a Stockholmjufqu'à l'année 1666.
il fut enlevé alors par les foins de
Dalibe't tréforier de France

,
pour

être porté à Paris , où il fut enterré

de nouveau en grande pompe , le

24 Juin 1667', dans l'eglife de Ste

Génevicve-du-Mont. On mit dans

la même églife, fon bufie avec cette

Infcriptlon :

Descartes , dont tu vois ici la fé-

puifiire,

A deflillé les yeux des aveugles roor-

tçis.
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Et, gardant le refpeft qvîe l'on doit

aux aurels ,

Leur a du Monde entier démontré la

ftruifture.

Son nom, nar raille écrits, fe rendit

glorieux
;

Son eiprit, mefurant & la terre & les

cieux ,

En péné:ra l'abîme , en perça les

nuages.

Cependant , comme un autre , il cède
aux loix du fort ,

Lui qui vivroit autant que fes divins

-- : ouvrages
,

Si^Ie Sage poinolt s'affranchir de la

-,, mort.

Lovjs XVIz fait faire fa ftatue en

marbre par M. Pajou en 1777. Cet

homme illuilre méritoit bien de

tels honneurs. Si Dcfcartes eut quel-

ques foiblelï'es de l'humanité , il

eut auffi les principales vertus du
philofophe. Sobre , tempérant, ami

de la liberté & de la retraite , re-

connoiffant , libéral , fenfible à l'a-

mitié , tendre , compatiffant , il ne

connoifToit que les pafiions douces,

& fçavoit relifter aux violentes.

Oiiand on me fau une off'cnfc , difoic-

il
,
je tâche d'élever mon ame/î haut

y

que l'offcnfe ne parvienne pas jufiju'à

elle. L'anlbition ne l'agita pas plus

que la vengeance. Il difoit , comme
Ovide : Vivre caché , c'efi vivre heu-

reux. Il penfoit , avec Séneque le

tragique
,

qu'i/ efi malheureux de

rnourir trop connà des autres
, fans

s''ètre connu foi-même. Quoique Def~.

cartes n'eut pas ce ton léger de la

converfation du grand monde , il

avoit dans le commerce une poli-

teiTe douce , qui étoit encore plu;

dans fes fentimens que dans fes

manières. Son ame ^toit très-fen-

fîble &; très-humaine. 11 traitoit fes

domeftiqucs comme des amis mal-

heureux
,
qu'il étoit chargé de con-

foler. Sa maifon étoit pour eux
une école de mœurs, oc elle de-
vint pour pîulîeurs une école de

mathématiques & de fcience : [Voy.
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II. GiLLOK. ) On rapporte qu'il les

inftruifoit a%'ecla bonté d'un pcre;

&. quand ils n'avoient plus befoin

de fon fecours , il les rendoit a la

focieté. Un jour un d'eux voulut

le remercier : Oue faites-vous , lui

dit-il ? vcus êtes mon égal
, facquitte

une dette... Cq philofophe laiffa ua
grand nombre d'ouvrages. Les prin-

cipaux font , fes Principes ,in-i2;

fes Méditations , 2 vol. in-î2 ; fa

Méthode y 2 vol. in- 12 ; le Traité

des Pajfions , in- 12 -, celui de la

Géométrie, in I 2 ,• le Traité de CHom-
me , in- IZ; & un grand Recueil de

Lettres , en 6 vol. in-12 : en tout

13 vol. in-12. Dcfcartes en avoit

compofé quelques uns en latin , &
les autres en françois ; mais fes amis

les ont traduits réciproquement en
chacune langue. L'édition latine

,

imprimée en Hollande forme 6 vol.

in-4". On trouve parmi feS Lettres

un petit ouvrage latin , intitulé.*

Cenfura guarumdam Epiftolarum Bal'

\aciii<- : Jugement fur quelques Ler-

» très de Bah^ac. >» Cet écrit eft un
chef- d'oeuvre de goût

, ( fuivant

l'abbé Truhlet.) Dcfcartes n'eût pas

été moins capable ({Xx'Ariftcte , de

donner des règles d'éloqusnce &
de poéfie. Mais ce qui immcrta-
life ce grand-homme, c'eft l'appli-

cation qu'il a fçufdire de l'Algèbre

à la Géométrie : idée qui fera tou-

jours la clef des plus profondes re-

cherches de la Géométrie fubllrae

& de toutes les fcienccs phyfico-

mathématiques. C'efl la partie la

plus folide & la moins conteftce de

fa gloire: (r,.j)'. Kariot.) 11 n'a pas

été auffi loin que fes feftateurs l'ont

cru , dit un homme d'efprit ; ma-is

il s'en faut beaucoup que les fcien-

ces lui doivent auffi peu , que le

prétendent fes adverfaires. Sa Mé-
thode feule auroit fuffi pour le ren-

dre immortel . Sa Dioptrique eft la

plus grande & la plus belle appli-

cation qu'on eût faite encore de. la

Q iv
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geomctric à la phyliquc. Sa Meta

-

phyfique a jette les fondemcns de

la bonne phyfique & de la faine

morale. Par elle il a folidemcnt

pro\ivé l'exiftence de Dieu , la

diftinftion du corps & de l'ame,

l'immatcrialitc des efprits. On voit

enfin dans fes ouvrages, même les

moins lus , briller par-tout le gé-

nie inventeur. Ceux qui ont trai-

te fes fyftêmcs de Romans , n'en au-

roient pas fait d'aufTi ingénieux.

lî faut, (dit Fontenci'U^) admirer tou-

jours Defcjrtcs , & le fulvre quel-

quefois. Forcé de créer une phy-
fique nouvelle , il ne pouvoit la

«ionner meiliaure. L'édifice eft vaf-

te , noble & bien entendu ; c'eft

dommage que le fiécle où il vivoit

ne lui ait pas fourni de meilleurs

matériaux. Il ofa du moins mon-
trer aux bons-efprits , à fecouer le

joug de la fcolaflique , de l'opinion,

de l'autorité , des préjugés & de la

barbarie. Avant lui , on n'avoit

point de fil dans le labyrinthe de

la philofophie-, du moins il en donna
un , dont on fe fervit après qu'il fe

fu: égaré. S'il n'a pas payé en bon-

ne monnoie, dit un écrivain , c'eft

beaucoup d'avoir décrie la faulTe.

{ Vcy. fon oarallèli avec Ncwtun , à

l'art. IV. CArrii.) Sa philofophie ,

qui durant fa vie avoir eu une nuée

d'antagoniftes , efTuya , après fa

mort , les plus grandes contradic-

tions en France. ( Foj*^ Gassendi
& Rgbervai. ) On mit tout en
ufa<;e pour l'anéantir , ou du moins
pour la bannir des univerfités & des

écoles. Il y eut une vive querelle

dans celle d'Angers
,
pendant plu-

fieurs années. Le célèbre P. Lami
de l'Oratoire, qui enfeignoit alors

dans cette ville, fut la viflime de
fon attachement au Cartéfianifme-,

on l'exila à St-Martin de Miferé ,

au diocèfe de Grenoble. Le géné-
ral de l'Oratoire défendit à tous les

profefTeurs de fa congrégation
,
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d'enfelgncr cette nouvelle philofo-

phie : tant celle A' Arijlice ,
q'iot-

que ridicule & abfurde , avoit jette

de profondes racines ! Cette querel-

le rit naître plufieurs écrits , ou-

bliés a préfcnt , a 1 exception de la

Requît: de N^^ffcii^neurf du Monc-Par-

n.tjfe. Elle fut diclTée par Pemier,

pour fe moquer de celle q.ic l'uni

-

verfité de Paris vouloir prcfenter

au parlement, pour empêcher qu'on

n'enfeignàt la philofophie de Dcf-
carte< , comm.e capable de boule-

verfer le royaume. On fe fouvient

encore de Y Ar-êt hurUfque drejfc en

la g'and'-chambrc du Parnaffc , enfa-
veur des maitres-is-arts , médecins &
profejfcurs de Cuniverfité Stagire au

pays dis Chimères
,
p:/ur le maintien

de la doctrine d'Ariftotc. Cette der-

nière pièce
,
qui ne manque pas

de fel , fe trouve dans les Œuvres
de Defpréaux , qui la compofa de

concert avec Don^eois fon neveu ,

Racine & Bernier. Malgré les con-

tradiétions qu'éprouva d'abord le

Cartéfianifme en France , il eut des

fedateurs illuftres. On peut mettre

à la tête le P. Malebranchc
,
qui ne

l'a pas pourtant fuivi en tout. Les

autres ont été Rohau/t. Re^is, Fonte-

nelle , Privât de Moliércs , &C. dont

on petit confulter les articles. A
peine les univerfités s'étoient-elles

foumifes à la doflrine de Dcfcar-

tes , auquel elles n'avoient pas vou-
lu d'abord facriher Arifiote ,

qu'il a

fallu l'abandonner pour Newton, Il

y a environ 40 ans qu'il s'éleva

en France des partifans du philo-

fophe Anglois , tels que Maupertuls,

Voltaire , &c. Ils eurent beaucoup

de peine à faire recevoir fes idées;

mais enfin elles fe firent jour dans

toutes les académies , & tous les

profefTears des univerfités enfei-

gnent aujourd'hui la philofoplile

Ang'oife , foit que la mode influe

fur les opinions de l'école , foit

plutôt que le Niwtùnianifme ait des
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fondemens plus folides que le Car-

rtlîanirrae. Le ledeur voudra bien

que nous le renvoyions à l'Eloge

de René Defcartcs par M. Thomas

,

(iilcours éloquent qui a remporté
le prix de racarlénûc Fr.inçoiCe en

1 76 j . {Voy. aufii la VU par BailUt,

&rarr. dn même BAiLLETdans ce

Dictionnaire.) On publia à Paris,en

169J , in- 12 , VHiJloirc de la con-

jurationfaite à Stockholm contre Des-
CARTEs, Cette hiltoire n'elt qu'un
roman affez plaifant. Les Qjialués

,

les Accidens & les Formes fuhjl'.n-

ticllcs que Defcartcs avoir rcjettées

de fa pliilofopliie , font les terri-

bles ennemis qui conjurent fa per-

te. La Chaleur fe charge d'exécuter

leur projet contre ce novateur. Elle

agit avec tant de violence dans le

corps du pWilofophe , qu'elle y exci-

te une fièvre avec le tranfport-au-

cerveau , qui le mit en peu de jours

au cercueil. Quatre ans avant cetta

plaifanterie , le P. Daniel avoir rais

au jour fon Voya^î au monde dî

Defcartcs ; c'eft une critique de fes

opinions
,
qui eut beaucoup de iwc-

cès ; mais qu'on lit peu depuis que
les nombreux partifans de Defcar-

tcs ont difparu , fc qu'il n'y a pref-

que aucun Cartéfien à combattre.

II. DESCARTES
, ( Catherine )

morte à Rennes en 1706, nièce

du célèbre philofophe, foutint di-

gnement la gloire de fon oncle par

fon efprit ôc fon fçavoir. Un bel-

efprit a dit d'elle
,

que l'efprit du

grand René étoit tombé en quenouille.

Llle écrivoit affez bien en vers &
en profe. On a d'elle L'Ombre de

Defcartcs , & la Relation de la rnort

de Defcartcs ; deux pièces , dont la

dernière, mêlée de profe & devers,

«ft écrite d'une manière ingénieu-

se , naturelle & délicate.

/. DESCHAMPS, (Franç.-Mi-

chel , & Etienne
, ) Voye\ Champs,

n' I & II.
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//. DESCHAMPS, (Jacques)

docteur de Sorbonne , né à Virun-

nierville , diocèfe de Rouen, le 6
Mars lô-T, mort le trois Oiftobre

I7î9 à Dangu dans le rr.éme dio-

cèfe , dont il étoit curé depuis 31

ans, eut les vertus & lesconnoif-

fances de fon état. On a de lui

une Traduction nouvelle du pro-

phète //a/i,quieut un certain fuc-

ccs , & qui effuya quelques criti-

ques. Elle parut en 1760, in- 12.

L'zbhz Defchamps laiffa en mourant

fon mobilier à fa paroi fie , à con-

dition qu'on entretiendroit une

maitreffe d'école , & qu'on donne-

roit chaque année une fomme aux
pauvres. Il avoir un foin extrême

de l'éducation de la jeunclîe -, &
les jeunes plantes, cultivées fous

fes yeux , donnèrent des fruits

précieux a la religion & à la fo-

ciété.

DESESSARTS , Voyei Essars

& Kerberay.
DESFONTAINES, (l'Abbé) Voy.

II. Fontaines.
DESFORGE S-M ait lard ,

(Paul) né au Croihc en Bretagne

en 1699 , refta part'aitemeat igno-

ré
,
quoiqu'il envoyât de tems en

tems des pièces de poefie à dif-

férens Journaux. N'ayant pas pu

réufTir fous fon nom , il s'avifa vers

l'an 1752 d'écrire de» Lettres , moi-

tié profe & moitié vers , fous la

nom de Mademoifelle Malcrais de,

la Vigne. Tous les poètes à l'envi

célébrèrent cette nouvelle Mufe

,

& lui firent même des déclarations

très-galantes. Enfin De^forges qmt'
ta le mafqae , & il fut fiflé de fes

admirateurs & de fes amans. L'a-

venture de ce trifte hermaphro-

dite du Parnaffe , donna lieu au

chef-d'œuvre de la Métromanie de

Piron. Le poète ridiculifè prit la

chofe en galant-homme , & ne laif-

fa pas de publier le recueil de fes

Poéfis , en 2 voi. in-ii. Une ver-
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fification lâche & négligée , des dé-

tails longs & mal amenés, unilyle

facile , mais diffus : tels font les

défauts qui les ont précipitées dans

l'oubli. L'auteur ne leur furvécîU

giicres -, il eft mort en 1772. C'étoic

un homme doux , poli & de bonne

compagnie.

DESGABETS, (Robert) né d'une

famille noble a Dugni , village du

diocèfc de Verdun, fefir Bénédiclin

de S. Vanne. Nommé procureur-

général de fa congrégation , il fut

un de ceux qui contribuèrent le

plus à mettre les fciences en hon-

neur dans fon corps. Il effaj^a la

transfufion du fang fur un de fes

amis à Paris -, mais cette découver-

te ayant éie négligée pour lors , les

Angiois fe l'approprièrent ,
quoi-

que Defaahcts en eût eu la première

idée , & l'eût exécutée. ( Voyci De-
nis , n". XIV. ) Ce fçavant Béné-

diftin mourut à Ereuil proche Com-
merci en 167S. On a de lui plu-

lîeurs ouvrages , la plupart manu-
fcrits.Il écrivit beaucoup fur l'Eu-

chariftie. 11 vouloit trouver quel-

que manière d'expliquer ce myf-
tére ineffable , fuivant les princi-

pes de la nouvelle philolophie.

Il valoir mieux l'adorer humble-

ment félon les principes de la foi.

Ceft ce qu'il fit , lorfque fes fupé-

rieurs lui eurent fait fentir , qu'ils

craigno'cnt qu'il ne donnât quel-

qu'atteinre à la croyance de l'Eglife.

DESGODETS,' (Antoine) ar-

chitecte tlu roi , né à Paris en 1 6 •; ^

,

envoyé à Rome en 1674 ,
par Col-

hert , fut pris en chemin & conduit

à Alger. Après 16 mois de capti-

vité fupportés avec beaucoup de

patience , il paffa à Rome & y de-

meura 3 ans. Ce fut pendant ce fé-

jour qu'il compofa fon livre des

Edifices antiques de Rome , dejfinés

& mcfurés très-exacicment , I vol. in-

fo!, avec figures , imprimé à Paris

en 16S2. L'auteur ave i'. employé

DES
beaucoup detems à defTincr les pré-

cieux rcitos des monumcns qui dé-

coroicnt l'ancienne capitale de 1 em-
pire Romain. Il en avoir levé les

plans avec )a plus grande préci-

lîon , & defilné les élévations ,

les coupes & les profils avec une
juftelVe extrême. C^ihen fut fi fa-

tisfait de fon travail ,
qu'il enga-

gea le roi à faire les frais de la gra-

vure & de l 'édition ,
qui fut toute

au proiit de l'auteur. Les planches

de cet ouvrage important avoient

été , depuis la mort de Def^udets ,

( arrivée en 1 728 , à 7 5 ans , ) entre

les mains d'un curieux jaloux -, mais

fes héritiers ont confenti à les

livrer, pour en donner une nou-
velle édition qui a paru en 1779.
On a imprimé , fur les leçons de

Deffiodets^ depuis fa mort , Les Loix

des Bdtimcns, I776, in-8'. le Traité

du Tc'ifi, in -S". On trouva parmi

fes papiers un Traité des Ordres

d'Architcclurc ; un Traité de P Ordre

Françcis ; un des Dômes ; un au-

tre fur la Coupe des Pierres , &c. &c.

mais ces manufcrits n'ont pas été

mis au jour.

DESGROUAIS
, ( N... ) mort en

1766','- profeffeur au collège royal

de Touloufe , avoir enfeigné avec

diftindion les belles-lettres dans

d'autres villes. Il ètoit né a Thicrs

,

près Choili-le-Roi , de parens pau-

vres , en 1703. 11 avoir la modef-
tie & la fimplicité de la Fontaine : il

préféroit l'obfcurité & l'étude à

toutes les places. C'étoit d'ailleurs

un homme très-inftruit & un boa
grammairien. On a de lui un ou-
vrage intitulé : Les Gafconifmcs cor-

rigés , in-S° , dont on a donné en

1769 une nouvelle édition. Ce li-

vre, deftiné a corriger les Gafcons,

peut être utile aux étrangers,& fur-

tout aux réfugiés. L'auteur avoit

eu des difputes avec l'abbé des Fort-

trùnes , contre lequel il publia des

brochures aujourd'hui oubliées.
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D E sH A Y î> , ( Jean-baptlfle-

Henri )
peintre, ns. a Rouen en

1729 , mort en 1765 , avoir reçu

de la narure ces rares difpolïtions

qui donnent les plus belles espé-

rances , & il y repondit parfaite-

ment. Ses principaux ouvrages

font: YHift.irc de S. André, en4-

grands tableaux
,
qu'il fit pour fa

patrie ; les Aventures d'He.'ène , en
huit morceaux

,
pour lamanufaj-

tiire deBeauvais ; la Alort de S. Be-

noit^ pour Orléans ; la Dcilvrancs

de S. Fierre, pour Verfailles \ le Ma-
riage de La V er^e ; la Réfurr'eclion

du La^a. e ; la Chajîeté de Jufcph ;

le Ci.mbat d"Achille ct,ntre le Xanthe

& le Sim^is , &C. ouvrages dont la

plupart ont été expofcs Scgénera-

lerr.ent applaudis au fsllon en 1 761

& 1763. Les productions de cet

habile artille font marquées au

coin d'un deffin admirable , d'une

compolîtion ingénieufe , d'un bon
coloris , & d'une exécution facile.

La mort prématurée de Dcshays

l'empêcha de fignaler fes talons lur

plufieurs morceaux conlidcrables

dont il étoit chargé pour le roi
,

pour faris & pour fa patrie. Il

mourut dans le pofte d'adjoint à

profelTeur.

DESKOULIÉRES , Voyc^ Hou-
IIÉRES.

LDESIDERIUS , Toy, Didier.
II.DESIDERIUS , frère du tyran

Magnence , obtint de ce prince le

titre de Cefar vers l'an 351. il fé-

conda fon frère dans fa bonne &
fa mauvaife fortune , & le fuivit à

Lvon , où il s'étoit retire après

avoir été chaffé de l'Italie. Maç^ncn-

ce , ne voulant pas furvivre à fes

défaites , fe tua en Août 353, Ce
barbare ufurpateur avoir , dit-on ,

ôté auparavant la vie à fa mère , &
il eft certain qu'il perça Defidcrius

de plufieurs coups. Celui-ci étant

guéri de fes blelTures , alla fe jettcr

aux pieds de Confl^na ,
qui , à ce
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qu'on croît , lui conferva la vie.
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, ( Anus ) mauvais écri-

vain & prêtre fanatique, étoit ani-

me du zèle le plus ardent contre

le Calvinifme -, raais , comme les ta-

lens lui manquoient , il tâcha A'y

fuppléer par des bouffonneries &
des complots. Il entia dans toutes

les fureurs de la Ligue , & cou-

vrit, comme tous les autres furieux

imbécilles de ce tems, la foiie , du
mafque de la religion. On l'arrêta

en 1561, comme il étoit fur la Loi-

re pour fe rendre auprès de Philip-

pe II, roi d'Efpagne. Quelques moi-

nes féditieux l'avoient chargé d'u-

ne requête à ce prince
,
pour le

prier de venir au fecours de la re-

ligion Catholique
,
que lÎGn fuppo-

foit prête à ptrir en France. Lo
Courier fanatique fut condamné par

le parlement à une amende-honora-

ble , & a 5 ans de prifon chez les

Chartreux, Il en fortit peu de tems
après , & il revint à Paris où il bar-

bouilla du papier comme aupara-

vant. On ignore l'année de fa mort,

ainfi que celle de fa naifTance. Ses

ouvrages
,
qui font en grand nom-

bre , n'ont d'autre mérite que ce-

lui de l'abfurdité , de la platitude

fc de l'enîhoufiafme. Les princi-

paux font : I. DiJ'pute de Guillot , l&

Porcher de la Bergère de Saint-Denys

en France , centre Jean Calvin , in- 16 ,

1568 , en mauvais vers. II. Les

Grands-Jours du Parlement de Dieu ,

puhliés par St Matthieu , IÇ74, in-

16. III. Le ravage & le déluge des

Chevaux de louaf^e , avec le retour de

Guillot le Porcher
, fur les miféres &

calamités de ce règne préfcnt , &C.

1^78, in-S". l'V'. Les Batailles du

Chevalier célejle contre le Chevalier

tcrrejîre, Paris 1^57, in-i6. V. Com-
paraijln de LU Chanfuns de Clément
Alarot

, faujfement intitulées par lui

Pfalmes de David
, fait & compufi

de plufieurs bennes dccirines & fcn-

tcnccs prcfcrVativcs d'hcréfie ,
par Ar-
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tus Dextré ; Rouen , Jean Oier

,

1 560 , in-i6 i & Paris , Pierre Gaul-

tier KjGi, de 1 561, in-8°. Dlsiré
,

voyant le Aiccès que les Pleaumes
de Maroc eurent d'abord , leur op-
pofa des Cantiques pieux , où il ne

fe pique pas de rcnfire ponûucUe-
ricnt le fens des Pleaumes -, mais

il fonge feulement a contrc-carrer

la traduftion de Marot, VI. Doii\t

flaij\ins & harmonieux Cantiques de

dévotion , qui font un contre-poifon

aux LU Chanjons de Clément Marot ;

Pans , Pierre Gaultier , 156*, in-

8°. ^'II. La grande Source &fontaine

de tuus maux
,
pi^jcédante de la bou-

che des c/afphci:.jCi.urs du St-Nom de

Dieu , avec l'ingratitude des riches

envers Us pauvres ; a Paris , Pierre

Gaultier^ M^i 1 «n - 8". ea vers.

VI II. Ce fut lui qui drefla la Re-
quête au roi d'Efpagne

,
qu'on lui

trouva lorfqu'il fut arrêté en 1 5 6 1.

Elle fe trouve dans le v= livre de

l'HiJloire Eccléfiafiique de Théodore

de Bè^e
, pag. 731 du i'' volume

de l'édition in- 8°. en 1580. IX.
L'Oriçine & fource de tous les maux
de Ci monde par fincorreclion des pè-

res & des mères envers leurs enfans ,

& de rinobcdience d'iccux , enl'emhle

de la. trop grande famUiaritc & liberté

donnée auxfervans & ferrantes ; avec

un petit DifcGurs de la Viftation de

Dieu envers fcn peuple Chrétien, par

affiiclion de guerre
,
pejle & famine ;

Paris, Jean DailUcr , 157I , in-8°.

feuill. ^o , en profe.

DESLANDES , ( André - Fran-

çois Boareau ) né a Pondicheri en

1690, commilTaire général de la

marine à Rochefort & a Breft , de

l'académie royale de Berlin , mou-
rut eîî 1757 a Paris, où il s'etoit

retiré après avoir quitté fes em-
plois. Cet homme

,
philofophe

agréable , citoyen & littérateur ,

aurait été plus utile à Î3 Fran:e,

s'il avoi: pu mettre un frein a fa li-

berté de penfer. Tous fes ouvrages
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font d'un homme d'efprit ; mais tous

ne font pas d'un Chrétien. On a

prétendu trcs-fanfTement qu'il s'e-

toit retr.ié^é , à fa mort, des fcnti-

mcns hardis qu'il avoit affiches pen-

dant fa vie -, la vérité hiftorique

force d'avouer qu'il mourut comme
il avoit vccu. Très -peu de tems

avant fa mort , il lît ces vers qui

font d'un matérialifte & d'un Epicu-

rien décidé :

Doux fommeil , dernier terme ,

Que le Sage attend fans effroi \

Je verrai d'un ail ferme

Tout pajj'er , tout s'enfuir de moi.

Les principaux écrits fortis de fj

plume , font : l. L'HiJloire critique de

la Plûlofophie, 4vol. in-i 2 ; dont les

3 prem.parurët aAmfterd.1737.Les

recherches qu'il lui fallut faire pour
cet ouvrage, ne defféchérent point

fon imagination. On ne fe plaindra

pas que fon ftyle foit froid & pefant;

& aiTurément ce n'eft pas l'efprit

,

ou
,
pour ôter toute équivoque , le

bel-efprit
,
qui lui mnnque. On

peut-mème lui reprocher de l'af-

feftation , & Voltaire l'appelloit un
vieux écolier préc-eux , un bcl-efprit

provincial. Les expofés de la doc-
trine des divers philofophes ne
font pas toujours exafls , foit qu'il

n'ait pas compris cette dodrine
,

foit qu il voulût l'ajuAerafes opi-

nions particulières. Cependant il

connoiiloit les hcmmes & les li-

vres. Ses portraits
,
quelquefois un

peu charges , font en général ref-

femblansi £c fes dlfcuffions
,
quoi-

que fçavantes , ne font point en-

nuyeufes. II. Ejfai fur la Marine
6- le Commerce ,in-S" i

ouvrage qui

manque un peu de dialeûique , de
juiiclfe, & même dégoût. 11 n'y

a prefque point de fu-.te dans fes

idccs , & elles naiffent rarement

l'une de l'autre, lli. Recueil de dif-

firens Traités de Phyfique & d'JJif-

toirc naturelle
,

propres à perfec-
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tionner ces deux fciences , en 3

vol. in- 12. On y trouve quelques

morceaux incéreffans, I V. H jîoi-

Tt de Cunjiancc , Mini/ire de Siam

,

17J j, m-i2. Ce miniftren'y eft pas

peint en beau. V. f^oyage d'Angle-

terre , 171 7, in- 12. VI. Des Fuc-

Jîes Latines
,
qui ne font pas fans

mérite , mais qui n'ont pas celui de

la décence. VII. On a encore de lui

plufieurs ouvrages obfcurs, dont

quelques-uns ont été flétris : Pyg-

mauon , in-l2 ; la Fortune , in-12 •,

la Comtzjfe de Mjtitferrat , in - 1 2 ;

Réfiex.ons fur Us Grands - Hommes
qui font m,^rts en p/uifantant ,

petit

in-i2. Outre la manie du bel -efpnt,

njus avons dit que Diflandes avoic

celle d'eiprit-fort , 6c cette manie

perce fur-tout dans cette dernière

production, qui d'ailleurs n'ell pas

bien piquante. Les grands-iiommes

qu'il cite, font quelqueiois tre^-pe-

tit» -, 8c plulieurs de leurs piaifan-

teries aiiez iniip'des : Voy. Gas-
sendi.
DESLAJRIERb , comédien de

riiotei de Bourgogne , qui vivoit en

1634 , eit auteur des Fantalfies de

Brufcmbille , fouvent imprimées

in-12. C'eft un livre rempli des

plus plj:es bouffonneries.

DL3LY0NS, (Jean) docteur

de iior:jonne, doyen èa théologal

de Sen is , naquit a Ponioife en

1615 , iX mourut à Senlis en 1700,

agi de 85 ans. C'étoit un homme
fi: gulier

, q i; ordonna par fon tef-

lament de lenterrer d<.ns un cer-

cuei; de plomb. Ce n'ctoit pas par

pcii^pe , difoit-il -, mais pour s'é-

lever contre l'abus prelque uni-

verfel d'enfcvelir les morts les

uns fur les autres , foit dans les

églifes , foit dans les cimetières ;

ce qu'il croyoit être conac le xv=

canon du concile d'Auxerre ,
qui

dit : Nos liât mortuum fuper mur-

tuum mitti. On a de lui un grand

nombre d'ouvrases^écrits d'ua fty-
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le dur, guindé, Se encore plus dif-

fus -, mais l'érudition y efî verfée

à pleines mains , & ,
pour l'ordi-

naire , accompagnée de beaucoup
de folidité. Les principaux font ;

I. Difcuurs Ecclcjiajiljues contre le

Pacanifme du Roi- boit , 1 664 -, réim-

primés en 1670, ia-i2 , fous le tir

Ire de TraitS jingulier & nouveau

contre le Paganijhie du Roi-boit. Il

s'élève fortement contre la fu per-

dition du gâteau des R.ois 6c la foi-

tife de la fève. BarthcUmi , avocat

de Senlis , fi: une longue & plate

Apologie du Banquet des Rois , 1 664 ,

in-12. II. Lettre Ecclcfajlique tou-

chant la fépulture des Prêtres. L'au-
teur déclame avec non moins de
force contre ceux qui preteadent
que les prêtres , comme les laies ,

doivent être enterres la face & les

pieds tournes vers l'autel, i 11. Un
Traité de faucien droit de l'Evcckc

de Paris fur Pontoife ^ l694,in-8',
IV. Défcnfe de la véritable dévotion

envers la Ste. Vierge, iG^l , in -4°.

Au refie Défions , a fes fingulari-

tes près , étoit un homme très-ef-

timable , fçavant , paffîonnc pour
les anciens ufages de l'Eglife, ne
defirant que de les voir rétablis

,

prêchant autant par fon exemple
que par fes difcours , & pratiquant

la vertu avant aue de l'enfeigner.

I. DESMAHIS, Voyei Gkos-
TF.STE.

II. DESMAHIS, (Jofeph-Fran-
çois-Edouard de Corfembleu)

, né
à jualy-fur-Loire en 1 722, mourut
le 25 Février 1761 , dans la 38=

année de fon âge. Il avoit infini-

ment d'efprit , & fon cœur étoit

digne cie fon efprlt : le fpe£tacla

des fouifrances d'aucrui le dechi-
roit. Mus a fes amis qu'à lui-même,
il prévcnoic leurs defirs. Lorfqui
mon ami rit, difoit-il, c'cjià lui de

m'apprendrc le fujet defa joie; Lrf-
qu'i! pleure , c'ejl à rn^i à dcccuvir la

caufe di fon chagrin. Jamais il ne
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follicita des grâces ni des récom-
pcnics. Il diloit ordin.iirenicnt : Si

/'union & l'harniinic n'gnoient parpii

les Gfits-de-!et'.res , ilsferaient , mal-

gré leur petit nombre , les maîtres du

monde. On lui lut un jour un écrit

idtyrique -, il dit avec indignation :

Abjndoniii-^pourjamuis ce malheureux

genre
, Ji Vuus vuuleT^ eoitjerver avec

moi qnelqui liaifon. ILhCore une Sa-

tyre, & nous rompons cnfcmblc. Mo-
delée au milieu des l'ucccs , il dit

plufieurs fois a les amis : Cuntcntdi

vivre avec les grands-hommes de mon

Jiécle dans le cercle de l'amitié
,

je

n'iimbiii^nne point d'être placé auprès

d'eux dans le 1 fnple de mémoire, il

donna , dès fa plas tendre jouneû'e,

des preuves de la djlicateuc de fon

efpri:, & fs'^^ inelcr aux plaiiirs

l'étude & la pliilofophie. On a de

lui : I, La comcdie de l'Impertinent,

qui fut applaudie. Ce n'cii pas , à la

vérité , le ton de Mo'ié.e ; mais on

y trouve de jolis portraits , ces fail-

lies heureufes, des penfces fines,

& le caradcre principal cil ailez

bien peint. II. Des Œuvres diicrjes.

Une poélic douce & légère , une
veriîf.cation aifce ù. harniL/iiiCufe,

un coloris frais, des penfces délica-

tes , des éloges & des traits de i'aty-

re bien tournes : voila les caracl.

de ce recueil, où l'on diftingue le

Voyage de St-Cerm.zit:. On fenc qcu

l'auieur s'étoit propof;; de bonne
heure Voltaire pour modèle , &
il l'imite afl'ez heureufenient. 11 a

paru en 1777 une édition complet-

le de fes Œuvres d'après fes manuf-

crits, avec fon Eloge hilloriquc
,

Paris , a vol. in-iz.

DESMAISEAUX, (Piçrre) de

la fociétc royale de Londres, ctoit

né en Auvergne d'un ininiftre Pro-

teftant. Il fe retira de bonne heure

en Angleterre, £c y mourut en 1 745,
à 79 ans. Il avoit eu des liaifons

étroites avec St-Evrcmont & BayU,

U donna une Edition des Œuvres
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du premier, en 3 vol. in-4*." Lon-
dres 1 705 , a.vec la %'ie de l'auicur

,

cxaéle, C-iricufe, mais trop pleine

de petits dctails ti dt dhculilons

minucieufcs. 11 publiaaufll i'y/_,'/f/>e

du fécond , & celle de fes ouvra-

ge. . Ce dernier écrit offre une idée

Ue tous les livres de Bayle. U fe

trouve à la tccc de fon Visionnaire
,

de l'édiiion de 1730 i & il a éic

réimprimé en 1732 à la Haye , en
2. vol. in-i2. De/marféaux eA. en-

core l'cdueur du Recueil dej Cou-

vres de Bayle , mis au jour la li'icme

anace , en 4 vol. ia fol. On a de

lai d'autics édit.ons^ que- l'auteur a

fouvcnt accompagnées de remar-

ques
,

pctines d'anecdotes lutj-

raire-».

DE.SM ASURûS, r<;j.MASURns.
!DESMARAL'j , — u. Kegsizr.
DESMARES, — Chamimeslé.
DEi/?vîAllES, (Toufiaint) prê-

tre de l'Oratoire , cclèbre par fes

lérmons , ctoit de Vire en Nor-
mandie. On le d.;puta a llomc pour

défendre la doctrine de Janfenius :

il prononça à ce fujet devant inno-

cent A' un Dilcours, qu'on trouve

dans le Journal de Saint-Amour. Son
attachement aux opinions du cé-

lèure cvcque d'Ypres, fut la caufe

ou le proicxte de plufieurs affaires

qui lui furent fufcitces. On le cher-

cha pour le conduire a la Baft;lle ;

mais il échappa aux pourfuites , Ôc

{: retira pour le relie de fes jours

dans h maifon du duc de Liancourt

,

au diocèfc de Beauvais. Un jour

que Louis XIV y étoit, ce fei-

gnjur prefenta le P. De/mares au

roi. Le vieillard dit à ce monarque
,

avec un ton de candeur & de li-

berté : Sire, je -vous demande une

grâce. — Demande^, répondit Louis

XIV, & je vous l'accorderai.ZHSlRE,

reprit l'Oratorien, permcttei-moi de

prendre ries lunettes , ajîn rue je ccn-

Jiilére le vi/age de mon Roi. Ce com-

pUiueat 0t tant de plaiilr a Louis,
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XIV, qu'il avoua a ceux qui êtoienb

autour de lui, qu'il n'en avoit ja-

mais enîcndu de plus agrcabîe. Le.

Père Dcfmans mourut en 16^7 , a

S7 ans, après avoir compoié le

Hicrolooc dt Pi,n-tioyaL , imprimé
'

en 172? , in-4''.

. I. DESxMARETS de St-Sorlin,

K.j'q iMarets, n" II.

li. DEiMAllETS, (Henri) mu-
ficien Fra;içûis , né a Paris en 1 662

,

fut page de la mufique du roi. il

obtint une penfion de 900 livras

dès l'âge de 20 ans; ne pouvant

occuper , à caule de fa .jeunelîc
,

une des places de maitre de rauù-

que de la chapelle du roi. Dans
un voyage qu'il ûi à Senlis , il

époufa en fecrct la fille du préfi-

dent de l'eleilion. Le père le pour-

fuivit comme l'ayant feduite te en-

levée , & le fît* -condaiTîner a mort
par fentetce du Chatelet. Le maù-
cien paiTa en El'pagne , & enfuite

en Lorraine -, enlîn le parlement'

le déchargea de la condamnation
portée cuatic lui. 11 mourut a Lu-
B.viiie en 1741 , laiiTant des NLuts
& des Opéra qui ne iorit pi;s fans

beauté. On eîtime fur-tout celui

d'Ip/iigénie , retouché par Csmpra.

lll. BEjMARETS, (Nicolas)

ncxçu de Colbirt, & miaiftre d'état

fouei-1». règne de Louis XÏV
^
puis

contrôleur T général des finances,

mort en 1721 , fa montra digne de

fon oncle par fon intelligence 6c

fon zcle. Il iaiffa un Mc7:ivire très-

curieux fur fon adminiftration. Cet

écrit , imprimé plulicurs fois , ne

fçauroic l'être trop fouvent pour
ceux qui veulent connoitre le dé-

dale des finances. On le ttou3»6.

dans les Annales Po/itioues de l'abbé

àfi St-P erre.

DESMARETTES,r(.^. v.Brun.
DESMARQUETS

, ( Charles )

procureur au Chatelet , mort a Pa-

ris le 21 Mars 1 760 , âgé de 62 ans

,

«il connu par un ouvrage utile aux
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Praticiens. Il eft intitulé : StyU du
Châtclct de Paris , I77C, in-4.°. Voy.
auiTi Waiicuets,
DEiMOLETS

, ( Pierre-Nico-
las ) bibUochécaire de la maifon Je
rOratoiic, rue S. lionorc , mort
le 26 Avril 1760, dans la 83' an-
née de fon âge , a Paris fa patrie ,

s'attacha particulièrement à l'iiif-

toirc littéraire , & eue un nom en
ce genre. Ses mœurs rehaulToienc

Icclat de fon fçavoir. Il étoit d'une

focicre aimable & douce. Il com-
ptoit les prt.Tilers littérateurs de

France parmi fes amis. Son prin»

cipal ouvrage eft une continuatioa

des Mémoires de Littérature de Sal-

lengre , en II vol. in-i2. (L'abbé

Goujct a eu part à cet ouvrage , qui

renferme quelques morceaux cu-

rieux. ) 11 fut l'éditeur du traité De
îdbcrnaculo fadcris du P. Lami, & de

divers autres liv. Vuy. PouGET.
DEiMOULlNS, K Moulins.
DESNOYERS , Vcy, lettre N.
DESPAUTÉRE, (Jean) gram-

mairien Flamand, natif de Ninove,
mort a Comines en 1 5 20 , Iaiffa des

Rudimcns , une Grammai, c , une Syn-

taxe , une Profodic , un Traité des

fgurcs & des tripes , imprimés en un.

vol. in-fol. fous le titre de d^mmen-
tarii Grammatici , chez Robert Etien-

ne ,ca 1537. Ces ouvrages etoient

jadis dans tous les colicges ; mais

depuis qu'on en a fait de plus mé-
thodiques , ils ne font plus conful-

tés que par les fçavans. Ils font ex«

ccllens pour entendre le fonds de la

Latinité. Le Dcfpautére de Robert

Etienne eft bien différent des Dcf-
pautéres châtrés & mutilés , te.'s

qu'on ie5;<ïVoit accommodes pour
les écoliers.

1. DESPEISSES, (Antoine) né
à Montpellier en 1595, exerça d'a-

bord Is profefilon d'avocat au par-

lement de Paris , & enfiiîte dans fa

patrie. Il s'occupa pendant quelque

tCHis de la plaidoirie ; mais un pecic
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accident In lui fit abando'n;or.Com-

jiie il ctoit à rniidkncc , il ic ;crta

dans les digrefl";ons, l'uivant I jia-

ge de fon tcms , <it le mit à diuou-

rir longueiTieni Air l'Ethiopie. Un
procureur qulétoit derritie lui , fe

mit a dire : Le vcila dans rEthi..pu,

il n^en f<rtlra jamais. Ces paroles le

troublèrent , & il ne voulut pas

plaider davantage. Il mourut en

1658, à 64 anç. Ses Œuvres ont

été imprimées plulieuis fois. La

dernière édition eft de Lyon, 1750,

en 3 vol. in-fol. « Cet auteur
, ( dit

M. BrctC'inicr) ^1 eft très - louable

»> par Ibn grand travail ; mais il

» î'eft t: es- peu par Ion exaftitude.

M Ses citations ne font ni fidellcs
,

> ni jufîes-, il ne lailfe pas pour-

« tant d'être un bon répertoire. »

J'ôve^BAUVES.

IL DESPEISSES , ( Jacques )

Voy. I. Faïe.
D'ESPENCE, — EsrENCE.

DESPERIERi, DESPINS, Foy.

Pins & Periers.

I. DESPORTES, — PoHTES.

IL DESPORTES ,
(François ) né

en Champagne en 1661 , manifefta

fes talons pour la peinture durant

imema'.adie. Ilécoitaulit, il s'en-

nuyoit -, on lui donna une eftam-

pe qu'il s'amufa à deHIner, & cet

elTai indiqua fon goût. Le roi l'em-

ploya & le récompenfa , & l'aca-

démie de peinture lui ouvrit fes

portes. 11 mourut à Paris en 1743.

Son caradére , doux & aimable
,

étoit relevé par des manières no-

bles 8c aifées. Il excelloit a pein-

dre des grotefques , des animaux
,

des fleurs , des fruits, des légumes,

des payfages , des chafiTes , & réuf-

liffoit dans le portrait. Son pinceau,

x'rai , léger & facile, rendoitla na-

ture avec fes charmes. Il laifla un

fils & un neveu
,
qui foutinrent fa

réputation.

m. DESPORTES , (Jean-bap-

tifie - René Pouppce ) dodeur en

DES
irédccine, naquit à Vitré en Prê-

ta »ne !e 18 Septembre 1704. Saf.i-

millei, originaire de la Floclie eti

Anjo'i , avoitdtja produit plufieurs

m dcciiis -.De/portes croit le cin-

qui>.me de fon nom. Son applica-

cation confiante aux études qui

avoient diftingué fes ancêtres , lui

donna promptcmcut une expérien-

ce que tant d'autres n'acquière .t

qu'a l'aide du tems. Ses talens le fi-

rent bientôt connoitre. Il n'a voit

que iS anslorfqu'il futchoifi, en

1732, pour remplir les foniAions de

médecin du roi dans l'ifle Saint-

Domingue, & en 1738 l'académie

royale des fcicnces le nomma pour

érie un de fes correfpondan?. Ar-
rivé au Cap -François , il vit qu'il

n'exirtoit aucune defcription des

maladies qui défolent cette ifle. A
fon arrivée il commença fes obfer-

vdtions fur cette matière , & il les

continua jufqu'à fa mort
,
pendant

l'elpace de 14 ans. Nous avons de
lui : I. L'HiJIoire des Maladies de

Saint-Domingue , à Paris 177! , 3

vol. in- 12. IL Un Traite des Plantes

ufuelles de l''Amérique , avec une
Pharmacopée ou Recueil de formules

de tous les Médicamens fimples du

pays. Il renferme la manière dont

on a cru , fuivant les occafions , de-

voir les affocier à ceux d'Europe
,

& un catalogue de toutes les plan-

tes que l'auteur a découvertes à

Saint-Domingue , avec leurs noms
François , Caraïbes, Latins & leurs

diffcrensufages ; enfin '!es Mémoi-
res ou Differtations fur les princi-

pales plantations & manufaftures

des Ifles , le fucre , le café , le ca-

cao, l'indigo, le coton, &c. Col-

leftion précieufe & intéreffante ,

qui honore a la fois l'académicien

& le médecin, ly qui caraftérife le

vrai citoyen. Ncn nohis ,fed reipu-

b/icT r.iti ftimtis : c'eft la devife qu'il

avoit adoptée. Il mourut au quar-

tier Morin , ifle & côte de St-Do-

min-
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nîmj;ue,le 15 Février 1745^, âgé

de 43 ans & 5 mois. Parmi les fer-

vices qu'il rendit a l'humanité dans

cette contrée , on doit compter le

rétabliliement de l'Hôpital du Cap
,

qu'il augmenta de plus de 80 lits.

Son zèle lui obtint la confiance de

M' le comte de Maurcpas.

DESPRÉALX, Voy. m. Boileau.

DESPRÉS, —MosTPEZAT.
DESPUNA,— m. Theodora.

DESROCHES ,
— Roches.

D'ESSÉ, — MONTALEMBERT,

DESTIN , Divinité allégorique

qu'on fait naître du Chaos. On !e re-

prefente tenant fous fes pieds le

globe de la Ter, e, & dans fes mains

l'urne dans laquelle ell le fort des

hommes. On croyoit fes arrêts ir-

révocables , &fon pouvoir lï grand,

que tous les autres Dieux lui étoient

fubordonnés.

I. DESTOUCHES ,
(André Car-

dinal ) né à Paris en 1672, mort en

1749, accompagna le Père Tachard,

3é(uite, à Siam , avec le deffein

d'entrer dans la fociété après ce

voyage. De retour en France , fa

vocation changea , & il prit le parti

des armes. Ce fut au fervice qu'il

fentit éclore fes talens pour la mu-
jfîque -, il le quitta pour s'y livrer

lout entier. Il fe fit bientôt une

grande réputation par fon opéra

A'IjJi. Le roi le goûta tellement
,

<ju'il le gratifia d'une bourfe de

2.00 louis , en ajoutant que a n'c-

toit quin attendant , & qu'i/ étu'u le

feiiL qui ne lui eût point fiait regretter

Lul/i. Ce qu'il y a de lîngulier, c'eft

qu'il ignoroit la compofition , lorf-

qu'il fit cette pièce charmante ; &
il fut obligé d'avoir recours à des

JVluficlens pour fes baffes & pour

écrire fes chants-, mais il avoiî pour

fon art des talens fuperieui s , P.c
,

par une fuite ordinaire des talens
,

une forte paflion. Son récitatif eft

excellent
,
par l'union du chant &
To.72. m.
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de l'exprcfilon. Depuis /jfi: il ap-

prit les règles : mais elles refroi-

dirent fon génie Ç & fes autres ou-
vrages , Amadis de Grèce , îAurtné-

f:e, Omphale , Télémaque, Sémiramis,

tragédies ; Le Carnaval & la Fulic
,

les Elcmcns , le Stra;agîrr.i de l'A-

mour , ballets , n'égalèrent point Ijfé.

Dcfi.,uches tit encore la mufique d' (i"-

none & de Sémélé ^ cantates. II mou-
rut furintendant de la mufique du
roi , & infpeéteur-général de l'a-

cadémie royale de mufique , avec

une penfion de 4000 livres. On ad-

mire dans fes ouvrages un chant

gracieux & élégant-, mais on lui re-

proche de la monotonie- 6c un goût

maniéré.

II. DESTOUCHES
, ( Philippe

Nc-ricauît ) ne à Tuurs en 16S0
,

élevé au collège des Quatre-Na-
tions à Paris , volontaire dans un
régiment d'infanterie, quitta le fer-

vice pour s'attacher au m-irquis de

Puyfuux , ambafladeur auprès du
Corps Helvétique. Son talent pour
le théâtre fe développa en Suiîîe.

Son Curieux impertinent y fut joue

avec appIaudi-iTement
,
quoique cet-

te pièce
,
qui annonce du talent

,

foit triUe , froide & invraifem'ola-

ble. Ses produirions dramatiques le

firent connoître au régent. Ce prin-

ce fçachant qu'il réunifi'oit au goût

pour la littérature , la connoiiTan-

ce des intérêts des cours , l'envoya

à Londres en 171 7 avec l'abbé du

Bcis
, pour l'aider dans fes négo-

ciations. Il y pafTa fept années , fit

les affaires de la France , fe choifit

une femme, & revint dans fa pa-

trie , où le poète & le négociateur

furent très-bien accueillis. Le ré-

gent, fenfible a fes fervices , lui dit:

Perfonne n 'a mieux fe-vi le Roi que

vous , perfonne ne le fixait mieux qui

moi; je vous en donnerai des preuves

qui vous étonneront , ainfi que toute la

France. Le duc d'Orléans étant mort,

Pcjhuchés n'eut que le foible plaific

R
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fc figurer la fortune qu'il auroit pu

pu faire , fi ce prince av<ji: vécu. 11

avoit été pendant quelque tems a

la tête des bureaux-, il devoir avoir

le département des affaires étran-

gères. Il perdit fon protedeur, fes

efpérances , fes embarras. Fortoi-

feau proche MeUin lui parut une

fclitude propre à lui faire oublier

Ja fortune & fes caprices. Il l'ac'aeta,

& y cultiva jufqu'a la iin de fes

jours l'agriculture , les Mufes & la

philofophie. Le cardinal de F/f.-.-j

voulut l'en tirer
,
pour l'envoyer à

Péîcrsbourg. Le poctc refufa cette

amhaiTade : il aima mieux émondcr
les arbres de fa campagne , corri-

ger les ridicules de fon pays, que

d'aller étudier ceux des Boiards de

Kufiie. Il mourut en 1754, mem-
bre de l'académie Françoife , laiffant

une fille mariée à un colonel , &
un fils moufquetaire. C'eft lui qui

a dirige l'édition des Œuvres de

fon père , faite au Louvre en 4
vol. in-4'' , 1757 ,

par ordre de

Louis Xy. Elles ont été depuis ré-

iunprimées en 10 vol. in-12. « On
n ne trouve pas dans les pièces de

V Deft^iiches
, ( dit un auteur qui l'a

beaucoup connu ) « la force & la

»» gaité de Régnai d; encore moins

M les peintures naïves du cœur hu-

>» main , ce naturel , cette vraie

>» plaifanterie , cet excellent coml-

>• que qui fait le mérite de l'inlmi-

»» tabie Molière : mais il n'a pas laif-

j» fc <ie fe faire de la réputation

5» après eu-X. Il a du moins évité

»» le genre de la Cûmédic langoureufe^

5» de cette efpèce de tragédie bour-

>» geoife qui n'eit ni tragique ni co-

>» mique : monflre né de l'injpuif-

M fance des auteurs , & de la fatiété

>» du public après les beaux jours

ji du fiécle de Louis XIV, >» Celles

de fes comédies qui ont eu le plus

de fuccès , font : I, Le Médifant , en

5 aûes en vers ; pièce un peu trop

compliquée , & dénuée d'aiSiion
,

mis d'uQ comique vrai. II. Le triplt
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Aljr/.j^« , en un a«Ste 8c en profe ,

efpèce de petite farce ,
qui plut

beaucoup -, elle fut compofec fur

une aventure arrivée à Paris. Un
vieillard avoit fait un mariage fe-

cret, qu'il rend public dans un re-

pas où fonfilscc fa fille fe trouvent.

Tous les deux , enliardis par la dé-

claration du père , avouent qu'ils

ont imité fon exemple -, l'un mon-

tre fon époufe, l'autre fon mari :

la furprife fut place à la joie , &
dans une feule noce on eft enchan-

té de rencontrer trois mariages.

St-Aulaire,i:c phllolophe, ce pocte

charmant, avoit donne dans la mai-

fon le fujet de cène picce ,
faite

d'après ce qui lu; etoit arrivée lui-

même & a fes enfans. 111. Le Phi-

Icf^phe marié , en 5 actes & en vers.

CelU'HilIoire de l'auteur mife au

théâtre. Cette pièce efl un chef-

d'œuvre, par le bon comique, par

la conduire 5c le dénouement. IV.

Les i'hilvf^pi^is amoureux ,
qui ne va-

lent pas a beaucoup près le PhiL/o-

phi marié. V, Le Gloriesx, en cinq

aiTies en vers , aulTi applaudi que le

Fhilo/ophe marié. Cette pièce eu in-

gènleufe, plalfante , femée de traits

naïfs & touchans, bien conduite , &
bien verfifiée; on y rit 2con y pleure

avec un plaifir égal. Plus de pré-

ciilon clans le caraftére du Glorieux,

en auroit fait une comédie parfaite •,

{Foy.iii. FaESNt,)Onconnoitles
vers de Voltaire, écrivant à l'auteur

de cette pièce:

Auteur
, fulide , inaénicux ,

Qui du Thcûtre êtes le maître
,

Vous quifites le Glorieux

,

Une tiendrait qu'à vous de Cètre,

VI. Le Dijppjteur , en 5 ades & en

vers : ingenieufe , bien écrite ; mais

peu theairile.Sc dent le dénouement
quoique touchant, n'a pas été dic-

te par Thaiie ; ce n'eft pas ainfi que
Regnard a termine fon Joueur. Viï.

Lhomme j':ii»ulter , en j acles & ea
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vers : écrite d'un liyle noble , &
fcm'je d'agrémens. Vill. La Force

du naturel , en 5 aftes & en vers ,

peu intéreffante
,
quoique les ca-

ractères foient bien foutenus , l'in-

trigue bien développée , ôc le Ûyle

d'une élégance propre au brode-

quin. IX. Le Mii-iage de Ragonde &
de Colin , bagatelle charmante , taite

pour Sceaux, & jouée depuis fur le

théâtre de l'Opéra, fous le titre des

Amours de Ragondc. On trouve raf-

femblées en un vol. in-12, (fous

le titre de Chef-d'œuvres de Defiou-

ches ) 4 pièces : le Glorieux , le Pbi-

Icfophe marié , le Dijîpateur , & ]p

Curieux impertinent ; un meilleur

choix auroit pu fubilituer à cette

dernière une autre fœur. Un éloge

propre aux Comédies de Deftouches,

c'eit qu'elles font prefque toutes

morales; on y voie
,
prefque tou-

jours, le fage & le poète. Il a la ver-

fincation douce & coulante de Té-

renci\ mais il en a aulîi la froideur,

la monotonie, & ce qu'on appelle

penuria comica. Dcfi^uchcs eft le pre-

mier des comiques dans l'efprit d'un

homme vertueux ; & il le feroit

aux yeux d'un homme de goût
,

s'il excitoic plus fouvent le rire ;

s'il étoit plus gai, plus faillant, &,
ce qui efl le plus grand obftacle à

la faillie, moins diffus. ( Voye^ fon

parallèle avec du Fressy , a l'arti-

cle de ce dernier. ) Les vices que

ce poète a combattus dans fes co-

médies , fa conduite les décrioit

encore davantage. Un homme qui

envoya de Londres 40 mil-e livres

d'épargne à fon pcre chargé d'une

noivibreufe •amiUe
,
pouvoit pe'in-

àrel'I/iarat fans rougir. Un philo-

fopbe qui avoit refufé des poiles

brillans , & qui en avoit perdu d'au-

tr2s fans regret , écoit bien reçu

lorfqu'il mettoic l'Ambitieux fur la

fcène. Pour acquérir les qualités

d'un patriote, d'un père , d'un pa-

rent , d'un épouîc , d'un ami , il
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falIoÎE étudier fon caraûére , au-

tant que fes ouvrages.

DETRIANUi , célèbre architec-

te fous /^t/ri;/?, rétablit le Panthéon,
la bafilique de Neptune , les bains

A'Agrippiiie , &c. Son chef-d'ieuvre

fut le Mole ou le Sépulchre d'Adrien ;

& le Poni-Elicn
, que l'on nomme

aujourd'hui le Pont St-Angc.

DEVAUX
, ( Jean ) chirurgien ,

né à Paris en 1649, mort en 1729
enrichit le public d'un grand nom-
bre d'ouvrages , écrits purement
en françois , & alTez élégamment
en latin. I. Xe Médecin de foi-même,
ou l'Art de confervcr lafamé par l'inf

tincl, in-12-, peu commun, quoi-
que fouvent imprimé. 11, L'Art de

faire les rapports eri Chirurgie , I 70 3,
in-12, reimprimé plufieurs fois.

L'auteur enfeigne la pratique, les

formules S: le ftyle le plus en ufa-

ge parmi les chirurgiens commis
aux rapports. IH. Pluheurs Traduc-

tions : du Traité de la Maladie Vé-
nérienne de Muftan ; de l'Abrégé
anatomique de Heijhr ; des Apho-
rifmes d'Hippccrate ; de la Médeci-
ne de Jean Alleine. IV. Une édi-
tion de VAnatomic de Dionis , 1728.
V. Index funereus Chirurgicorum Pa-
rifenfium , ab anno 1^1 f , ad annum
iji^ ; même année , à Trévoux , In-

I 2. Cet ouvrage
,
qui a fait le plus

d'honneur à fon auteur , contient
des recherches curieufes fur l'ori-

gine & l'établiffement du collège
de chirurgie. Devaux ne manquoit
ni d'cfprit , ni de connoiffances :

mais il embralTa trop d'objets , &
il ne connut pas fes forces en trai-

tant certaines matières. C'étoit ce-
pendant un homme duquel on pou-
volt apprendre bien des chofes fur
ion art, & qui a"oit de bonne heure
trouvé tous fes plaifirs dans fon
cabinet.

DEUCALION , roi de Theffalie,

fils de Frométhce 6c de Pandore^ épou-
ùi Pjrrha , fille d 'Epiméthîe fon on-

Rij
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clc. Jupiter n'épargna que ces deux
époux dans le déluge uni%erf^l. Ils

reirulcitéient le genre humain , &.

repeuplérem le monde , en jertant.

derrière eux des pierres, ainllque

l'oracle de Thimis leur avoir prédit.

Les pierres de Dcucaliun furent

clwngées en hommes, 6.' celles de

Fyrrha en l'emmes. Cette fable de

Dcucalion ell fondée fur l'hifto re.

Le cours du ileuve Pénée , fous le

règne de DeucjUon roi de Theffa-

lie , fut arrèec par un tremblement

de terre , à l'endroit où ce iîeuve

,

grolTi des ea.ix de quatre autres ,

,

fe décharge dans la mer. Il tomba
cette année une pluie fi abondan-

te , que toute la ïheffalie fut inon-

dée , vers l'an i jooavant J. C. Les

pierres myflerieufcs qui repeuplè-

rent le pays , font probablement

les enfans de ceux qui fe fauvé-

rent avec Dcucalion fur le mont
ParnafTe.

DEVELLE
, ( Claude-Jules ) né

à Autun en 1792, fit profeifioa

chez les Théatins en 1725, & mou-
rut au mois de Juin 1765 ,âgé d'en-

viron 74 ans. On a de lui , 1. Trai-

te de laJïmpUcitc de la Foi. IL Nou-
veau Traité fur Cautorité de l'Eglife,

IIL Lettre à Mr. l'Abbé de B***fur
VimmoTtalité de [Ame,

DEVERT , Voy. Verth.

DEVONIUS ,— Baldttin.

DEUSINGIUS, ( Antoine )pro-

fefleur de médecine a Groningue
,

ir.ort dans cette ville en 1666, à

54 ans , eft auteur d'un Traitéfur h
mcuvtment du Caur & du Sang, 1 6

5 5 ,

in- 12. Il laifla plufîeurs autres ou-
vrages fur fon art , dont Manga

,

auteur de la Bibliothèque des Lcri-

rains Médecins , a donné le catalo-

gue. Ce bibliographe paroîten faire

grand cas.

DEUTERIE , fut la maitrefTc de

Théodthert , roi de Metz. Ce prince
,

faifan: la guerre dans le Langue-
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doc , fut épris de fes charmes , &
l'emmena avec lui l'an 535. Deu-
terie étoit mariée alors , & avoir

une fille d'une beauté raviffante.

La mère , craignant qu'elle ne lui

enlevât le cœur de fon amant , rè-

folut de s'en défaire. Elles ètoient

l'une & l'autre à \'erdun. Un jour
la fille alla fe promener , montée
fur un char traîné par deux tau-

reaux. Le cocher
,
g3;;ne ( dit-on

)

par Deuteric
,
palfant fur le pont de

cette ville
,
piqua fi vivement les

deux animaux, qu'ils feprécipitérêt

dans la rivière , & entramérent
avec eux le char; & cette infor-

tunée fille d'une mère barbare
, pé-

rit ainfi miferablcment.Dieunc laif-

fa pas ce crime impuni. Tliéi.debert

,

touché des remontrances des fei-

gncurs de fa cour , & des murmu-
res qu'excitoit le commerce fcan-

daleux qu'il entrecenoit depuis fept

ans av«c Deuterie , la renvoya en-
fin pour toujours , après en avoir

eu un prince.

DEXTER
,
{Julius-Fhvius) pré-

fet du prétoire fous Théodofe le

Grand , fils de Pacien évèque de

Barcelone , mérita par fa vertu Se

fon fçavoir que St. Jérôme lui dé-

diât fon Traité des Ecrivains Ecclé-

f.njUques. Les Chroniques qu'on a pu-
bliées fous le nom de Dexter , font

un ouvrage forgé par quelque moi-

ne ignorant dans les fiécles de la

grolliéreté gothique.

DEZ
, ( Jean ) Jefuite, né à Ste-

Menehoud en Champagne l'an 1643

.

mourut a Strasbourg en 1 71 2, après

avoir été cinq fois provincial. Il

laifTa quelques écrits, dont les prin-

cipaux font : 1. La réunion des Pro'

tifluns de Strasbourg à HEglife Ro-

maine , également nécejfaire pour leur

falut & facile félon leurs principes
,

in-S", 1687; réimprimé en 1 701 ,

& traduit en allemand
,
quoiqu'il ne

foit que médiocre .Cet ouvr. a pour-

tant unmérite peu commun, celui de
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la clarté & de la précifion. C'eft du

moins ainfi qu'en juge le P. Nicaon.

II. Ld Fui des Chrcticns & des Cathuli-

qucs jiijUjlce , contre les Déifits , les

Juifs, les Mahcmétans, les Sociniens &
les autresHcrctiques, lu- 1 2, 4 vol. Pa-

ris 1 714. Il y a plulîeurs points de

critique à relever dans cet ouvrage.

Le P. Dci avoit été employé par

Louis XIV ^ le cardinal de Fur-

Jiemherg , à rétabliRement d'un col-

lège royal , d'un fcminaire & d'une

univerlîté Catholique, confiée aux

Jîfaites François a Strasbourg. 11

fut redeur de cette univcrlite , &
fi;ivir iMonfeigneur le D.zaphin

,
par

ordre du roi , en Allemagne & en

Flandres , en qualité de confeffeur

de ce prince. Le P. Dei , ( dit le

Dlcliunnaire des Auteurs Ecclcjiajli-

que?) étoit un homme ardent , né

pour la controverfe , & qui suroit

embraffé ce genre par tempérament,

s'il ne l'avoit pas choifi par état.

Il Te fignala dans la querelle exci-

tée au fujct des rits de la Chine.

DtZALLIER d'Argenville,

( Antoine-Jofeph ) n; à Paris , &
maître des comptas dins la même
ville, fit fa principale étude de l'nif-

toire naturelle. Il a fourni les arti-

cles d 'Hydrographie & de Jardinage,

qui font dans le Difticnnaire En-

cyclopédique. On a de lui : I. La
Théorie & la Pratique du Jardinage

,

1747, in-4''. II. La Conchyliologie
,

ou Traitéfur la nature desCoquilLiges,

Cet ouvrage intérciTant elleftimé,

& on l'a réimpr . I7 ; 7 en 2 v. in-4°.

lil. D'Argenville a écrit en latin des

EJfais de dénombrement de tous les

Fùfjiles qui fe trouvent dans les diffé-

rentes Provinces de France. IV. L'Ory-

thologie , ou Traité des Pierres , des

Minéraux , des Métaux & autres F>,f-

files , Paris 175; , in-4''. Son go--t

pour l'hiftoire naturelle n'etoit

point exclufif. Il fut amateur éclairé

de plufieurs arts. On en voit une

preuve dans fon Abrégé de la Vis
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de quelques Peintre t célèbres , 1 74 5 ,

trois vol.'in-4", ou 1762,4 vol. in-

4°. Il n'épargna ni foins , ni dé-

penfes
,
pour dcmncr à fes ouvra-

ges laperfedtion dont ilspouvoienc

être fufceptibles. On trouve fon

nom dans la liAe des académiciens

de Montpellier, il mourut a Paris

en 1765.

DIACETIUS,Fov. Jaccetius.

DIADOCHUS,évêque de Phc-
tique en Illyrie vers 4O0 , laiffa ua
Traité de la perfection fpirituelle *

qu'on trouve dans la Bibliothèque

dis Pères.

DIADOCUS, Voy. I!L Proclus.

DIADUMÉNIEN, ( Marius Gpi-

lius Antoninus ) his de l'empereur

Macrin & de N^nia Celfa , fut fur-

nommé Diadumcnianus
, parce qu'il

vint au monde avec une coëtïe , &
non coiu'onné d'un diadème , com-
me le dit Mcrcri. L'année ayant
donné le trône impérial à fon pè-
re en 217, après la mort de Cara-

calla , il fut fait Céfar
,
quoiqu'il

n'eût qu'environ 10 ans. Macrin le

fit appeller Ant^nia , nom cher aux
Romains , s'imaginant eue ce titre

alïureroit l'empire dans fa famille.

Mais ces précautions furent inuti-

les : car le père & le fiis furent af-

fafiinés. Diadumér.ien avoit porté le

nom de Céfar environ une année ,

& ceux d'Empereur & d'Augufte

pendant im mois. 11 étoit d'une fi-

gure auCl belle que noble & inté-

relfante.

DIAGO
, ( Francifco ) Domini-

cain, hiftoriograpiie d'Aragon, com-
pofa plufieurs ouvrages , dont le

meilleur eil X'HiJloire des Comtes de

Barcelone , jaite fur les titres origi-

naux , 1603 , in-folio ; Se celle du

Royaume de Valence ,<\\.\'\\ publia en
161 3 , in-fol. Il avoit promis la fui-

te de cette dernière -, mais il mou-
rut en 1615 , avant que d'avoir pu
remplir fa promefiè.

R iij
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I. DIAGORAS, furnommélM-

th^^ , natif de Mclos , fut plonge

dans rAthéifme par un entêtement

d'auteur. On lui déroba un d« fes

ouvrages poétiques -, il intenta un

procès au voleur ; celui-ci jura que

le poème lui appartenoit , 6c en re-

cueillit les fruits 6c la gloire. Dia-

goras avoit été jufqu'alors dévot

& même fuperftitieux ; mais quand

il vit l'impunité du plagiaire ,
il tut

Athée. Se trouvant un jour dms

un cabaret où le bois manquoit

,

il prie une ftatue d'Hercule , & l-i

jetta dans le feu , en dilant : U fi'U

que tufaffcs aujourd'hui bouillimo-

tre marmite , ce fera le dernier de tes

travaux... Un autre fois il fe trou-

va dans un vaifleau qui effuya une

rude tempête. Les palïagcrs fe di-

foient les unsaux autres qu'ils l'a-

voient bien mérite ,
puifqu'ils s'e-

toient embarqués avec un impie :

Rcgardei , leur dit l'athée , L grand

nomhre de vaijjeaux qui cffuient la mê-

me tempîte i
croyei-vous que /e fois

aujji dans chacun de ces hânmens .-' Ces

bhrphcmes & plufieurs autres que

ce m.onltre vomilToit contre la Di-

vinité , de vive voix & par écrit

,

excitèrent le zèle de l'Aréopage.

Sa tèce fut mife a prix : on promit

un talent à quiconque le tucroit

,

& deux à qui l'ameneroit en vie.

Ce malheureux , dont la mémoire

fut déteftée des Athéniens ,
vivoit

l'an 416 avant J. C.

II. D I A G O R A S , athlète de

riHe de Rhodes , vers l'an 460 avant

J. C. , en l'honneur duquel Pindare

fit une belle Ode qui nous efi parve-

nue. Elle fut mife en lettres d'or

dans le temple de Minerve.

DIANA , ( Antonin ) cafuifte fa-

meux , clerc-régulier de Palermc,

mort en 1663 à 77 ans ..laiiTa di-

vers Ouvrages de morale, 1667,

Anvers, 9 vol. in-fol. Les princi-

paux font : 1. Refolutlonum moralium
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partes duodecim. II. Summs re/olutio'

num , &c. Sa morale eft fort indul-

gente , 6c peut-être trop.

I. DIANE, Dceffe de la chaffe ,

fille de iupiter 6c de Latont ,
etoit

fœur A' Apollon. La Fable l'appcl-

loit Lune OU Phœhé dans le ciel
,

Diane fur la terre , 6c Hécate dans

les enfers. C'eft à caufe de ces

différentes dénominations ,
qu'on

la dépeignoit avec trois tètes 6c

fous trois figures , 6c qu'on lui

donnoit le nom de la triple Hécate.

On la rcprcfsntoit ordinairement

far un char d'or traîné par des bi-

ches, armée d'un arc 6c d'un car-

quois rempli de flèches , vêtue d'une

robe velue de couleur de pourpiC

rctrouffue jufqu'au genou ,
avec un

croilTant fur la tête. On la regardoit

comme la décffe de la chuceté ,

parce qu'elle avoit change en cerf

le chaffeur ACié.n ,
qui avoit eu

l'indifcrétion de la regarder dans

le bain... ( Voy. aufll DiCTïNME &
ENDïMioN.)Un auteur dit ,

qu'on

a feint que Z?/a/je étoit la Lune dans

le ciel ,'la Déelïe de la chaffe fur

la terre , & Proferpine dans les en-

fers: parce que .< la chaftctc brille

» entre les vertus , comme la Lune

,, entre les étoiles -, que la chaffe eil

1. un exercice qui éloigne l'amour-,

» & enfin que la chafteté fait tnom-

„ pher des enfers. » Cette expli-

cation eft digne d'un commentateur

du xv= fiécle... Le plus célèbre de

tous les Temples érigés à Diane ^

etoit a Ephèfe. Cet édifice pafToit

pour une des fept merveilles du

monde. On avoit employé ^^o ans

a mctrre ce fameux ouvrage dans

fa perfection ,
quoiqu'il fe fît aux

dépens de toute l'Afie mineure.

Pline obferve ,
que l'ufage de met-

tre des colones fur un piedeftal ,

êc de les orner de chapiteaux 6c

de bàfes , commença dans ce teni-

ple. U y avoit 227 colonnes ,
fai-

tes pav autant de rois. Sa longueur
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étoit de 425 pieds , & fa largeur

de 220. Ses portes étoient de bois

de cyprès , toujours luifant & poli,

La charpente etoit de bois de cè-

dre. Ce magniîîque Temple etoit

Orne de Itatues & de tableaux d un

prix ineitimabîe , & l'on y avoit

cpuii'c l'iiitUiilne des meilleurs ou-

vriers pendant ûeuxiitcles. L'n lou,

nomme Erujîrate , !e brilla pour im-

mortaliter Ion nom , la même nuit

que naquit Alexandre U Grond
, 3^6

ans avant J. C. On remarque que ce

temple tue brûlé fept l'ois , & au-

tant de i'ojs rétabli ; & ^}X Alexan-

dre offrit aux Ephefiens tout ce

qu'ils voudroient pour lui rendre

(on premier éclat , s'ils lui per-

mcttoient de mettre fon nom dans

l'inlcription du frontifpice. lis le

refulerent poliment. îséron , qui

fembloit être né pour la ruine des

plus belles chofes , le dépouilla

de (es richefles ; &: fous l'empire

de Gallien , les Scythes le ruinè-

rent entièrement. Plufieurs fça-

vans pcnfent que la Diane , à la-

quelle ce célèbre édifice étoit con-

facré , n'ctoit pas la Diane , dceife

de la chafle -, mais une autre
,
que

les Grecs regardoient comme la

mère nourrice de tous les animaux.

Ils l'appelloient , à caufe de cela

,

Multimamma ; auffi la repréfentoient-

ils avec dès mamelles par tout le

corps, comme nos Gaulois la déeffe

II, DIANE, ou Diana Man-
TUANA , de Vol. erre , fille de Jcarv-

Baptlflc Miiinuan , s'acquit beaucoup

de réputation dans le xvi" liécla par

fes tai'.les-douces.

I I I. D I A N E DE France, du-

chefle de Cafiro, puis de Montmo'

rend , étoit fille légitimée de Henri

Il , auquel elle rcffembloit plus

que tous fes autres enfjns. Ce
prince l'eut d'une denio'lelle Pié-

monroife appellee , Phiiippz Duc.
L'el'prit , la vertu £c la beauté de
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Diane plurent infiniment à François

I Si. à Henri IL Elle fut clevéeavec
le plus grand foin -, on lui apprit

l'efpagnol , l'italien , & même ttn

peu de latin. Elle fut mariée en

1553 avec Horace Farncfc ^ duc de
Cartro, tué fix mois après en dé-

fendant la citadelle d'Heflin. Elle

épouia en fécondes noces le ma-
réchal de Muntmorenci , fils du con-

nétable , & n'en eut qu'un fcuî

fils , mort peu de tems après fa

naiffance. La fermeté , la prudence

& les autres vertus de Diane pa^

rurent fur - tout dans les guerres

civiles, La maifon de Bcurhan lui

dut fa confervation , & l'état foa

falut
,
par la réconciliation qu'elle

ménagea entre Henri //^, alors roi

de Navarre , & Henri 111 fon beau-

frère. Ce dernier lui donna le du-
ché d'Angoulème & celui de Cha-
telleraut , le comté de Pomhieu
& le gouvernement du Limoufin.

Charles de Valois , fils de la belle

Touchet & de Charles IX , lui dut

fa fortune & fes établilTemens , &
peut-être la vie. Il étoit prifon-

nier d'état , & il y avoit des vio-

lentes préfomptions qu'il avoit eu
part à la conlpiration du maréchal

de Biron. Diane de France , fa tante,

parla fortement à Henri IV en fa

faveur , en lui remontrant que
l'exemple qu'il donneroit , conîre

un fils d'un de fes prédecefTeurs
,

pourroit être fuivi, & fervivoit

de titre contre fes propres enfans

naturels. Ce ralfonnement, la bonté

du roi , & fon amitié pour Charles

de Valois le décidèrent à lui accor-

der fa grâce. Juachim du Bellai nous

apprend , dans fes Poéfies latines
,

une anecdote finguliére ; La pre--

miére nuit des noces de la princeffe

avec Irançuis de Montmwrenci , une
flamme defcendue du ciel , entra par

une fenêtre de l'appartement 011 les

époux étoient coi;cl;es ; après ea
avoir parcouru tous les coins , elle

R iv
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vim jufquau ht , brula les cocffu-

rcs , Je linge fc les ajuftcmens de

luiit cle l'cpoufe , fans lui faire d'au-

tre mal que celui de la peur. Elle

mourut, âgce de plus de 80 ans , le

3 Janvier 161 7,

DIANE de Poitiers , Vuy. Poi-
TîEt>S.

UiANE d'ÀNDOUiNS, V^'yui

GuiCKE , n". II.

I. BIAZ, ( Michel ) Acagonois,

coiTipagnon de C'hri/iuphe CvtVm'»
,

découvrit en 1495 les mines d'or

de St. Chrifîophe dans le Nouveau-
Monde. I! contrihisa beaucoup à la

tondarioH de la nouvelle Ifabclle ,

dcp'jis zppeWce St-Duminauc. Il fut,

pkifieurs années après , lieutenant

nu gouverneur de Porto- Rico , iile

célèbre , & y efTuya (j.i;c!ques dif-

graces. Il fut prifonnier en Efpapne
en 1509 , & rétablit enfuite dans fa

charge. Il moi-rut vers l'an i >; i i.

IL DIAZ
,
(Jean-Bernard) évo-

que de Calahorra , étoit bâtard d'une

ir.aifon illuftre d'Erpsgne. Il fe trou-

va au concile de Trente en 1552,
mourut en 1556. Il eft auteur de

divers ouvrages en latin & en ef-

pagnol : I. Praclica Criminalis Cano-

îiica , a Alcala , 1594, in-fol. II.

Regn/a juris , 5cc.

Ilî. DIAZ, ( Jean ) jeune Efpa-

gno!
,
qui vivoit au xvi"' fieclc

,

mérite une place dans le catalogue

des viûimcs d'un faux zèle. Il fit

fa théologie à Paris , & fe laifi'a mal-

heureufement infeéler par la leif^ure

des ouvrages it Luther & de fesdif-

ciples. Enivré de ce poifon, il quit-

ta Pïns , « & alla trouver Caliir. à

>» Genève-.mais n'ayant pu s'accom-

« n-.o'ier d'un homme fi haut & d'un

»• efprit fi chapin , il partit pour
M 5'trcsbourg , & fympathifa mieux
<> ivçc Bucer

^
qui étoit d'une hu-

>' rreur plus douce & plus liante.

»i Ceiui-ci trouvant dans ce diiciple

" de grandes difpolîtions , l'obtint

M du confeil de cette ville
,
pour
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>« l'accompagner au colloque de Ra-
" tisbonne. Dia:^ n'y fut pris plutôt

't arrive, qu'il alla trc^uver Malvcnda.

X qu'il avoir connu a Paris. Effrayé

>» di.s erreurs de ce jeune- homme
» fon compatriote , Malvenda em-
» ploya les raifons les plus fortes

» ik les exhortjtions les plus vives

V pour le faire rentrer dans le loin

»> de l'Eglife; mais rien neSit impref-

" fion fur refprir de Diai , qui pér-

it fcvéra dans fon opiniâtreté , 6c

» qui ne revit plus Âlahenda... Le
•>> jeune novateur étant allé à Neu-
j» bourg peur corriger un livre de

>» Buccr qu'on y iniprimoit
, y vit

11 arriver avec furprife un de fes

» frères nommé A:jlnfc , avocat en
» cour de Ron;e , qui , ayant ap-

» pris fon apcfisfie , s'etoit mis

>» aufù-tôt en chem.in pour tâcher

» de le ramener. A flnje Dia^ ne fut

i> pas plus heureu:: que MaLvtnda.

» Mais , au lieu de gém.ir fur l'en-

>» durciffcmenr de fon frère, & d'a-

)> dorer les jugemcns de Dieu
,
qui

» ouvre ou ferme les yeux a qui il

» lui plait , il entreprit fur la vie

» corporelle de celui pour qui feu-

>» lement il devoir demander la fpi-

>» rituelle. Il feignit de s'en rctour-

>. ner , & alla en effet juîqu'a Auf-
>i bourg ; mais dès le lendemain il

» revint fur fes pas , accompagné
'» d'un guide , & fut de retour à

" Neubourg au point du jour. La
" première pcrlbnne qu'il y cher-

»i cha fut fon frère ; il alla droit à

» fon logis avec fon compagnon qui

» étoit dcguifé en meflager , & de-

>•, meura au bas de l'efcaher pendant

» que l'autre montoit à la chambre

» de Diai , à qui il feignoir d'avoir

)i des lettres à remettre de la part de

» fon frère. On reveille Diai '> '^

" prétendu meffager lui rend les

" lettres , & pendant qu'il les lit,

>' le pertîde lui décharge fur la tête

» un coup de hache qu'il tenoit ca-

» chcc fous fon manteau , le tue , &
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»» fe fauve avec fon ir.flignteur A!-

»' flnj'c. » Cet alVafîîna: ayant fait

bcHucoup de bruit a Aiishourg ia

ailleurs, on pourfuivit vivement

les meurtriers
, qui furent arrêtés

& mis en pnfon à Infpruck ; mais

l'empereur Charles -Q_wnt arrêta les

proccdures , feus prétexte qu'il

vouloit connoitre lui - même de

cette affaire à la diète prochaine.

Cet événement atroce arriva le 27
Mars 1 546. [ Cet article , fourni à

l'imprimeur, & tiré del'Hi/Lirc Ec-

clcj!ajti:iiie du Pcre Faire , livre 141 ,

eil de la même m.ain que celui de

Briquemont & Cavagnes.
]

D I C É A R Q U E , de Mefilne
,

philofophe , hiitorien & mathéma-
ticien célèbre , fut un des plus

dignes difciples A'Ariftote. Il pro-

fita beaucoup des levons de ce

grand maitre , dans les excellens

ouvrages qu'il compofa. Il n'en

refie que des fragmers. Le plus

efiimé ètoit fa République de Sparte

en 3 livres -, que les magiftrats fai-

folent lire tous les ans publique-

ment pour rinRruftion des jeunes

Spartiates. On trouve fa Defcrip-

tii) montis Pclii , dans Geographije

veteris Scriptons Graci minores^ Ox-
ford, 4 vol. in-S".

DICENÉE
,
philofophe Egyp-

tien, paifa par le pays de Scythes,

plut à leur roi , lui enfeigna la

philofcphie morale , & adoucit

fon naturel fauvage , ainfique celui

de fes fujets. Il lifi apprit les pre-

niiers devoirs de l'homme , l'amour

des Dieux, de la jul^ice & dp la

paix. De peur que fes maximes &
fes loix ne s'efFaçaffent de leur ef-

prit, il en ht un Livre. Ce philo-

fophe changea tellement ces bar-

bares,qu'ils arrachéret leurs vignes,

& fc privèrent abfoluricnî de vin,

pour ne pas tomber dans les dé-

fordr.es qu'il produit. Il vivoit fous

Ji^C'/ie.

"
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DICTYNNE, Nymphe de l'iile

de Crète , à laquelle on attribue

l'invention des filets des chaUeurs.

On croit que c'eft la même que
Britemartis , iille de Jupiter

,
qui fe

jctta dans la mer pour éviter les

pourfuites de Minos , & qui fut

miie au nombre des immortelles à

la prière de Diane. Cette déeffe

avoir aufl^ le fumom de Diciynne.

DICTYS , de Crète, fulvit Ido-

mér.Sc au fiége de Troie , & com-
pofa, dit-on , VHijLire de cette fa-

meufe expédition. Un fçavant du
XV'. ficelé compofa une ///y^/rs dt

la guerre de Troie
,
qu'il mit ibus le

nom de DiRys. Cet ouvrage fun-

pofé fut publié pour la première

fois à Mayence , on ne fçait ea
quelle année. Mad- D^cie'- en donna
une nouvelle édition à i'ufage du
Dauphin , a Paris en 1680 , in -S"

,

avec Dares Phrygius... Peri-^onius en
mit au jour une autre en i vol.

in-S", 1702, qu'on joint aux Au-
teurs cum nutis Variorum Elle ne

vaut pas celle de Mné' Dacisr
,
quoi-

qu'il y ait prodigué l'ctuditloii,

DIDEROT, (^Denys) de l'aca-

démie de Berlin , naquit à Langres

d'un coutelier en 1713. Les Jéfui-

tes, chezlefqucls il fît fes études,

voulurent l'attirer dans leur ordre •,

un de fes oncles lui deAinan: un
canonicat dont il étoit pourvu, lui

fit prendre la ton(ure : mais fon

père, voyant qu'il n'avoit aucun

goût ni pour l'état de Jéfuite , ni

pour celui de chanoine , l'envoya

à Paris pour y continviCr fes étu-

des. U le plaça enùiite chez un pro-

cureur, où il s'occupa de littéra-

ture & point-du-tout de chicane.

C« goût vif pour les fciences oc

pour les belles-lettres ne répon-

dant point aux vues que fon pcre

avoir fur lui, il ceiïa de lu! payer

fa penfion, & parut l'abandonner

pendant quelque tcms. Lestalens du

jeunt Didirot pourvuicn: a fa .or-
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tune. & le tirèrent de l'oI)fciiiîté.

Phyfiqiie, géométrie, mttaphyfi-
qne , momie , belles-lettres , il em-
iTrafTa tout dès qu'il put lire nvcc
réflexion. Son ima;!;if>ntioii ardente

& élevée paroilToit le porter à la

poéîle-, mais il la négligea pour les

iciericcs exades. Il le fixa de bonne
lienre à Paris, & l'éloquence natu-

relle qui animoit fa converfation,

lut fit des partifans & des protec-

teurs. Ce qui commença fa grande

réputation , fut maHieureufément
Hn petit reçu*"!! anti-clirctien de

Pcnfccs philofjphiaiics , réimprimé
depuis fous le titre A'Etrenncs aux

Efprits-forts. Ce livre parut en 17^6,
in-n. Les adeptes de la nouvelle

philofophic le comparèrent, pour la

darce , l'éloquence & la force du
%ic, aux Perj/.'et àe Pafcal. Mais
le but des deux auteurs eft bien

dift'crenr. L'un foutient l'édifice du
Chriîlianifme, de tout ce que l'éru-

dition , la logique & le génie peu-

vent lui fournir de décilif -, l'autre

emploie les refTources de fon cfprit

ir faper toutes les Religions par le

fondement. Il parle avec Ja même
slTurancs que s'il ne fe rromp6it

jamais. Ce ton ferme en impoiaaux
dcmi-fçavans & aux femmes. Les

Penf(es philofuphiquts devinrent un
îîvre de toilette. On crut que l'au-

teur avoit raifon
,
parce qu'il aftir-

n".oit toujours. D'autres lecteurs
,

p'usfages, fe méfièrent de lui; &
voyant fon audace , ils comparèrent

Diderot oucra[j;eant les Livres faints,

â Charles XII déchirant le feuillet

oit Bot/eau blâme les conquérans.

Ifs crurent fur-tout qu'il falloit fe

défier de ces idées fophi'.ùques, qui,

en bleffant là religion, attaquent la

'Tiorale , & finihent par corrompre

ics moeurs des nations. Diderot s'oc-

cupa plus utilement , lorfqu'il don-

na en 1746, avec MM. Eidous &
Youfatnt , un DiSiionnairc univcrfcl

de Médecine ca 6 vo!. in-foL Ce
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n'eft pas que cette compilation nC
foit defci^ucufe à bien des égards ;

qu'il n'y ait des articles fuperficiels,

inexatts : mais il y en a de bien

approfondis , & l'ouvrage fut bien

reçu. Ce fuccès ayant encouragé

l'auteur , il forma le projet d'une

eutreprife plus vafte, d'un Dicliun-

naire Encyclopcdicjue. Un pareil mo-
nument ne pouvant ctie élevé par

un feul architcfte , d'AUmbcrt , ami

de Diderot
,
partagea avec lui les

honneurs & les périls de ce travail,

dans lequel ils dévoient être fécon-

dés par pluficurs fçavans & divers

artiltes. Diderot fe chargea feul de

la defcription des Arts & Métiers

,

l'une des parties les plus importan-

tes & les plus defitces du public.

Au détail des procédés des ouvriers,

il joignit quelquefois des réflexions,

ics vues, des principes propres a

les éclairer. Indépendamment de la

partie des Arts & Métiers , le chef

des Encyclopédifies fuppléa , daiis

les uifïérentes fciences, un nombre
conlidérable d'Articles qui man-
quoient. Il eût été à fouhaiter que,

dans un ouvrage aufii vaile & d'un

aufii grand ufage , il eût renfermé

le plus d i.'idruction dans le moins
d'efpace po.uble, & qu'il eut été

moins verbeux, moins diflTertateur,

moins enclin aux digrefiîons. On
lui a reproché encore d'employer

un langage fcieminque fans trop

de nécelîité •, d'avoir recours à une
mdraphyfique fouvet inintelligible

,

qui 1 "a f,ii: appellcr le Lycovhron de

la Philofjphic ; de s'être fervi d'une

foule de dé.^nitions qui n'éclairent

point l'ignorant, & que le philofo-

phe femble n'avoir imiginées que
pour faire croire qu'il avoit de

grandes idées, tandis que, réelle-

ment , il n'a pis eu l'art d'exprimer

clairement & fimpîcment les idées

des autres. Quant au fonds de l'ou-

vrage , Diderot corivenoit que l'é-

difice avoit befôiiî d'être rcpdi-é à
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neuf. Deux libraires voulant don-

ner une nouvelle édition de VEn-

cyclopédic , voici ce que leur dit l'é-

diteur de la première , au ("ujet des

fautes dont elle fourmille. » L"im-

)t perfcillion de ce: oavra.je a pris

» fa fource dans un griind nombre

)) de caufes diverfes. On n'eut pas

» le tems d'être fcrupuleax fur le

» choix des travailleurs. Parmi

»» quelques hommes exceilens , il

» y en eut de foibles , de medio-

» cres, & de îout-à-fait mauvais.

»» De-la cette bigarrure dans rou-

it vrage , où l'on trouve une ébau-

M che d'écolier à côté d'un mor-
» ceau de main de mai:re -, une fot-

»» tife voifine d'une chofe fublime.

« Les uns, travaillant fans honarai-

» res
,
perdirent bientôt leur pre-

>» miiîre ferveur-, d'autres, mal ré-

'> compenfés , nous en donnèrent

" pour notre argent. V Encyclopédie

" fut un gouffre , où ces efpèces

>' de chiffoniers jettérent pêlc-mS-

M le une infinité de chofes mal vues,

'> mal digérées j bonnes, mauvai-

r> fes , deteftabiesi vraies, faulies,

j» incertaines, & toujours incohé-

>» rentes & difparates... L'on né-

»» gligea de remplir les renvois qui

» appartenoient à la partie mêrrie

T> dont on étoit chargé... On trou-

»' ve fouvent une réfutation à l'en-

)» droit où l'on alloit chercher une

n preuve... Il n'y eut aucune cor-

» refpondance rigoureufe entre les

j> difcours & les figures. Pour rc-

n médieràcedéfaut, onfejettadans

»« de longues explications. Mais

»» combien de machines inintelligi-

j» blés , faute de lettres qui en defi-

>i gnent 1er. parties ! » Dlddrot ajou-

ta a cet aveu iinccre , des détails

particuliers fur différentes parties ;

détails qui prouvoient qu'il y avoit

dans V Encyclopédie des objets non

feulement a refaire , mais a faire en

entier : & c'eft de quoi s'occupe

aujourd'hui une nouvelle foci^té
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de fçavans , de g^ns-de-lettres &
d'artifïcs. La première édition de

cet important oiivrsge
,
qui avoit

été livrée au puiMic depuis 1751

jufqu'cn 1767, fut bientôt épuifee,

parce que fes dét'a'ats étoient rache-

tés en partie par plufienrs Articles

bien faits, & par différens Mémoires

qui fournilToient de bons matériaux

aux éditeurs a venir. Diderot ,
qui

avoit travaille pendant près de 20

ans à ce Dictionnaire, n'eut pas des

honoiaires proportionnes à fa peine

& a fon zèle. Il fe vit obligé ,
peu

de tems après la publlcaiion des

derniers volumes , d'expofer fa bi-

bliothèque en vente. L'Impératrice

de Ruflie la fit acheter cinquante

mille livres , & lui en laiffa la )ouif-

fance , fans même exiger une de ces

dédicaces, qui font rougir le pro-

teâeur & rire le public. Cependint

VEncyclopédie ,
qui attiroit en partie

à fon éditeur ces récopenfes étran-

gères , avoit été la caufe d'un grand

fcandale dans fon pays. Des pro-

pofitions hardies fur le gouverne-

rnent , des opinions très-hazardées

fur la religion , en firent fufpendre

l'imprelnon en 1752. On n'avoir

alors que deux volumes de ce Dic-

tionnaire; on ne leva la dcfenfe

d'imprimer les fuivans ,
qu'à la fin

de 175 3. Il en parut fucceffivement

cinq nouveaux tomes. Mais en

175711 fe forma un nouvel orage ,

& le livre fut fuppvimé. La fuite

ne parut qu'environ dix ans après/,

mais elle fe diftribua fecrettement.

On fît même arrêter quelques exem-

plaires , & les imprimeurs furent

mis à la Ballille. La fource de ces

traverfes cil affez évidente, quoique

le? Encyclopedifîes aient tâche de

l'ohfcurcir. Us s'en prennent tan-

tôt aux Jéfuites, tantôt aux Jan-

fcnifles : ici , à quelques gens-de-

lettres jaloux-, la , a desjournaliftes

chagrins, qui n'ayant pas été au

nombre des cooperatcurs de !'£«-
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cycLp-d'u , fe réunirent tous contre

l'ouvrage & les auteurs. Mnis , fi

ces auteurs avoient écrit avec une
circonl'peîlion fage , s'ilî n'a voient

pas mis leurs opinions troij à dé-
couvert , les ciis des Anti-Lncyclo-
pjdilles auroient été impuiiTans ;

î'Litiliîé du livre £f le mérite des

tjdafteurs auroit été un bouclier

contre les traits de ceux qui vou-
loientrenverler ce palais des fcien-

ces. Quoiqu'il cnlbit, DiAei\,tnQ

lailTa p ;s étouiTer fon génie par les

épines qicfes imprudences & celles

de quelques-uns de fes coll.ibora-

teurs avoient femees fur fa route.

Tour-à-tour férieux oC badin, fo-

liJe ôc frivole, il donna, dans le

terni miiiTie qu il travailloit au Dic-
tionnaire des fcienccs

,
quelques

f roductions qui fembloient ne pou-
voir gucres fonir d'une tète ency-
clopédique. Ses Bijoux indifcéts,

% vol. in-i2 , font de ce noin'ore.

L'idée en eft indécente , & les dé-

tails û'ofcénes , fans c:i'c piquans

,

même pour les jeunes-gens, mal-
lieureufement avides de romans li-

cencieux. Il a , rarement , tiré un
parti avantageux des fcènes qu'il

jmigine. Il n'y a pas affez de cha-

leur dans l'exécution, de fine pîai-

fanterie , de ces naïvetés heureufes

qui font l'ame d'un bon conte. Une
certaine pédanterie philofophlque

fc fait featir, mèine dans les en-
droits où elle eft entièrement dé-
placée ; & jamais l'auteur n'eil plus

lourd
,
que lorfqu'il veut paroitre

léger. Le FUs n.uurel & h Pcre de

Famille , deux comédies en profe
,

qui parurent en 1757 & 1758, ne
font point dans le genre des Bi-

joux indifcrets. Ce font deux d/ames
moraux & artendrilïans , où il y
a tout à-la-fois du nerf dans le ftyle

& du pithctlquedans lesfentimens.

La première pièce eft un tableau des

épreuves de la vertu , un coniîit

d'intcréis & de paiSons,où l'amour
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& l'amitié jouent des rôles intéref-

fans. On a prétendu que Didc-ot

l'avoit imite de Guldoni : fi cela eft ,

la copie fait honneur à l'original ;

& a l'excep'iun d'un petit nombre
d'endroits , où l'duteur mêle au

f.-ntiment fon jargon métaphyfique

& quelques fenccnccs dcplacèis, le

ftyle clt touchant 2i allez naturel.

Dans la féconde comédie on voit

un pcre tendre, vertueux, humain,
<;onî la tranquillité eft troublée par

les foUicitudes paternelles, que lui

inlpirent les pafllons vives & ar-

dentes de fe^enfans. Cette comédie

philofophique , morale , & prefque

tragique, a produit un affez grand

effet fur divers théâtres de l'Europe.

L'iipitre dédicatoire à Madame la

priiicelTe de Njjfau-Sa.trbruck, eft

un petit traité de morale , d'un tour

lingulier fans fortir du naturel. Ce
morceau , écrit avec nobleffe

,
prou»

ve que l'auteur avoit dans la tète

un grand fonds de penfées & d'i-

dçcs morales & philofophiques. A
1.1 fuite de ces deux pièces, réunies

fous le titre de T:ièatp,e de M.
Diderot , on trouve des Entretiens

,

qui offrent des réflexions profon-

des & des vues nouvelles fur l'art

dramatique. Dans fes drames , il

avoit tâché de réunir les caraéléres

à'Arifiophane & de Platon. ; Sc dans

fes reflexions , il montre quelque-

fois le génie à'Arifivte. Cet eforit

d'obfervation éclate , mais avec

trop de hardielTe , dans deux autres

ouvrages qui firent beaucoup de

bruit. Le prem.ier parut en 1747
in-i2, fous le titre de 1 Lettre fur
Lzs Aveugles , à Pufase de ceux qui

voiera. Les penfées libres de l'au-

teur lui coûtèrent fa liberté. Il fut

enfermé pendant 6 mois a Vincen-

nes , où /. /. Roujf:au , alors fon

ami , lui donna des confolations

qu'il n'auroi: pas dû oublier. La
L:ttre jiir les Aveugles fut fuivie

d'une autre
,
[ut les Sourds & Mucts^
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<î tnfage de ceux qui entendant & gui

parient, Ï75I . 2. vol. in- 12. L'au-

teur donna fous ce titre des rérle-

xions fur la metaphyfique , fur la

pocfie, fur l'éloquence , fur la mu-
fique, ëtc. &c. Il y a des chofes

bien vues dans cet cîlai , & d'autres

qu'il ne montre qu'imparfaitemen..

Quoiqu'il tâwhe d'ctre clair, on ne

l'entend pas toujours, & c'eù fa

faute plus que celle de fes k^cteurs.

On a dit de tout ce qu'il a ecnt fur

des niariires abfiraites
,
que c'etoit

un chaos , où la lumière no brilloit

que par intervalles. Les autres pro-

dudions de Diderot fe relfentenc de

ce défaut de clarté & de p-cciuon
,

de cette emphai'e difordonnée
,

qu'on lai a prefque toujours repro-

ches. Les principales font : L i'rln-

cipcs de la Fhili/fvphic murait, I745
,

in-12 , dont l'abbé des Ftntaines dît

du bien dans fes Feuilles ,
quoique

cet ouvrage n'ait pas fait une grande

fortune. C'etoit le fort de notre

philofophe , de beaucoup écrire ,

& de ne pas laiifer un bon livre
,

ou du moins un livre bien iait. U.

Hificire dé Gréa , traduits de l'An-

glcis dcStanyan, 3 vol.in-l2, I743i

livre médiocre , &. traduclion mé-

diocre. 1 1 1. Alémcjircs fur diffznns

fujits de Alatliématigues , 1 74S , in-

8'. IV, Pcnjccs J'ar l'intirprctJtion de

la Nature, 1754, ini2. Cet inter-

prète elr fort oftfcur. Son livre , qui

a été un des préludes du Syjiéme

de la Nature, elt
,
(félon Clément de

Genève ) «' tantôt un verbiage té-

5. nébrcux, auffi frivole que f(,avant-,

>» tantôt une fuite de rctîexions a

M bâtons rompus , ix dont la der-

» niére va fe perdre à cent lieues

M de la première. U n'eft prefque

M intelligible que lorfqa'il devient

5» trivial. Mais qui aura le courage

j> de le fuivre a tâtons dans fa ca-

M verne ,
pourra s'cclairer de lems

,» en tems de quelques heureufes

» lueurs. » V, Le C^de de la Nature
,
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I755 , in-12. Ce ifeft point celui

de la Keligion. Les principes les

plus folides y font quelque tois mis

en problème, boa fyftème de poli-

tique ell peu praticable ; & le ftyle

lourd , oblcur , incorreift de cet

ouvrage, ne fait pas regretter le pe-

tit nombre de bonnes id^es qu'oo

po'jrroit y recueillir. VI. Lejixic-

mc Sens , 1 75 2 , in-l 2. VII. De l'é-

ducation publique : brochure qu'on

diltingua parmi celles que l'appa-

rition d'Emiie & la deflruccion des

Jcjuues firent éclore. On ne peut

pas , à la vérité , adopter toutes

les idées de l'auteur ; mais il y ea

a de trés-judicieufes , dont Texé-

.

cution feroit utile. ^'IIl. Eloge de

Richard/on
; plein de feu Se de verve.

IX. Vte de Saièaue : {Voyez Gran»
G£ n° V, ix SzKEQUE n° II.) Ce
fut fon dernier ouvrage , 6c c'ell

un de ceux de Didcrct qu'on lit

avec le plus de plaidr , m jme en
improuvant les jugemens qu'il por-

te fur Sénèque & fur d'autres hom-
mes célèbres. L'auteur mourut de

mort fubite , en fortant de table
,

le 31 Juillet 17S4. Son carad&re

eft plus difficile a peiadre que fes

ouvrages. Ses amis ont vanté fa

franchife , fa candeur , fon dciînté-

reffement , fa droiture ; tandis que

fes ennemis le repréfentoient co.ni-

me anihcieux, intéreiTé, & cachant

fa fiueife fous un air vif & quel-

quefois brufque. îl fe fît , fur la fin

de fes jours , beaucoup de tort , ea
repouffant par des dilfaniations les

prétendus outrages qu'il imaglnolt

exiiter contre lui dans les CjnfcJ-

fwns de J. }. Ruujfeau , fon ancien

ami. Il e'.l malheureux qu'en gra-

vant cet opprobre fur le tombeau
du p'nilofophe Genevois , il ajt

lailfe des iraprcfTions facheufes de

fon propre cœur , ou du moins de

fon efprit. Ce floujj'eau qu'il décrie

tant, le loue dans la féconde par-

tie mauufcrae de fes Cunfejjions ',



274 D I D
mais il dit dans une de fes Lettres

,

que quoique né bon & avec une anu

franche , Diderot awic un malheureux

penchant à mé/tnterprêter les dijcours

& les aciions de fes amis ; & que les

plus ingénues explications ne faifoient

que fournir à fun efprit fuhtil de nou-

velles interprétations à leur charge.

Quoi qu'il en Ibit, ce philofophe

ne fentoic point foiblement , ôc il

s'exprimoii comme il fentoit. L'eii-

thoufiafme qu'il montre dans quel-

ques-unes de fes productions , il

l'avoit dans un cercle, pour peu

qu'il fut animé. Il parloit avec la-

pidité , avec vchcmence , & fa

rournure de phrafe ctoit foavent

piquante & originale. On a dit que

îa nature s'etoit mcprife en faifant

de lui un métaphyiicien, & non un

poète ; mais, quoiqu'il ait été l'ou-

vent poète en proie , il a laiffé

quelques vers qui prouvent peu de

talent pour la poéùe. La philofo-

phie couiageufe dont il le piquoit,

affedla toujours de braver les traits

de la critique ; & fes nombreux

cenfcurs ne purent le guérir ni de

fon goût pour une mctaphyllque

peu intelligible , ni de fon amour

pour les exclamations & les apof-

trophes qui dominoient dans fa

converfation & dans fes écrits.

Pour ne pas rcfTembhr aux céliba-

taii-es du fiécle
,
qui déclament fans

ceiTe contre les célibataires de la

religion , en demeurant eux-mêmes

dans un célibat quelquefois fcan:!.!-

leux , il fe maria. 11 fut fenfibie &
bon dans fon ménage ; s'irritant fa-

cilement , mais fe calmant aufli fa-

cilement qu'il s'irritoit ; cédant à

des accès paffagers de colère , mais

fâchant dompter fon humeur. On a

recueilli une partie de fes Ouvrages

de philofophie & de littérature, en

6 vol. in-8'.

L DIDIER , ( Saint ) Dcfideriu t

,

évêque de Langres, martyrifc vers

409 , lorfque les Alains, les Sue-
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ves & les \andales ravagèrent les

Gaules. 11 y a eu un autre Didier,
évéquc de Nantes vers 45 1

.

II. DIDIER, (Saint) njtif d'Au-
tan , fuccéda a Férus en 596 dans

l'archevêché de Vienne. Brunehaut,

irritée de ce qu'il lui avoit repro-

cha fes dcfordres , l'envoya en exil-,

le rappella , croyjnt le gagner ; &;

le trouvant intîexible , le fit afi'af-

finer lan 607, fur les bords de la

rivière de Chalarone , à fept lieues

de LyOn. S. Gré-^^ire le Grand lui

avoit écrit 3 Lettres... Il eft diffé-

rent de 5. DiDif.R , évêque de Ca-

hors, dont nous avons plufieurs

Lettres dans le C.^nifius de Bafnage &
dans la Bibliothèque des PP. Il

mourut en 654.

III. DIDIER, dernier roi des

Lombards , fut élu par cette nation

après la mort à'Afio/phe en 756. Il

éioit auparavant connétable de la

couronne & duc de Tofcane. Il

feignit dabord de vouloir vivre en

bonne intelligence avec les pon-

tifes Romains ; mais peu de tems

après il commença les mêmes hof-

tilités que fes predecelfeurs. Il ra-

vagea la Pentapole, lit prifonnier

le duc de Spolète , & chaffa celui

de Bénévent
,
parce qu ils croient

liés avec l'evêque de Fvom.e , loa-

tenu du roi de France. Il ne s'ab-

ftint d'en venir aux armes avec ce-

lui-ci
,
que par le fentim.ent de fa

fcibieffc. La reine Benhe , lemme
de Pcpin , ayant voulu mar er (on

fils Charlis , depuis furnummé le

Grande avec la fille du roi des Lom-
bards , le pape Etienne i/i craignit

qi:e cette alliance ne fût contraire

a fes i.nterêts temporels. Il ht tous

ics efforts pour en détourner C'ta---

Ics ; il lui peignit les Lombards

comme une nation infâme , dont la

race des lépreux avoit tire fon ori-

gine -, il voulut lui prouver par l'E-

criture qu'un tel mariage etoit il-

licite. Bertix , loin d'avoir égard à

I
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ces déclamations , alla demander

elle-même la fille de D'uiur , &. l'a-

mena en France où les noces furent

célébrées l'année d'après la more de

Fcpin , en 769. Cette union ne tut

pas heureufe. Charles , ennuyé d'a-

voir une femme toujours malade,

& qui ne lui donnoit point d'en-

fans , la renvoya en Lombardie la

féconde annce de fon mariage. Di-

dier fentit vivement cet affront &
commença à s'en venger fur le pape.

Apres avoir repris pluiîeurs villes

de l'exarcat , il s'avança du côté de

Rome , fous prétexte d'aller vifiter

le tombeau des Apôtres & ravagea

tous les environs. Adrien
,
qui étoit

alors fur le liège de S. Pierre , eut

recours au roi de Fraiice, qui vola à

fon fecours. Didier , ailiôgé dans

Pavie,fe rendit prilonnier l'an 774
à Charkmagne , qui le fit enfermer

avec fa femme & fes enfans d.ms

l'abbaye de Corbie. 11 n'y eut qu'un

feul de fes fils qui échappa aux

malheurs de fa famille. Il fe fauva

a Conllancinople, où il fut revêtu

de la dignité de patrice. Ceft ainfi

que fut éteint en Italie le royaume

des Lombards , après avoir duré

206 ans.

IV. DIDIER Lombard , doc-

teur de Sorbonne au xm° ii.'cle,

écrivit avec Guillaurm deSt-Amour,

contre les ordres Mendians , qui

,

pour cette raifon, l'ont mis au rang

des hérétiques.

V. DIDIER-JULIEN, DidiusJu-

lianus , empereur Romain , naquit

l'an 133 a Milan d'une f.'.niille il-

luÛre. Il étoit petit-ftls de Salvins

Julien , habile jurifconfulte
,

qui

fut deux fois conful & préi'et de

Rome. Didier obtint a prix d'argent

l'empire , mis a l'encan après la

mort de Pcrtinax l'an 193 i
mais , à

la nouvelle de l'élection de tiévércy

il fut mis à mort par ordre du fe-

nat , dans fon palais , a 60 ans

,

après un rè^j.ie de 66 jours. Telle

D î D 175
fut la fin d'un vieillard ambitieux,

qui croyant acheter fa fortune

,

acheta fa mort. La plupart des hif-

toriens n'en font pas un portrait

avantjgei'.x. Il ctoit d'une avarice

fi fordide
,

qu'il ne ie nourrilfoit

que d'herbes & de légumes. Ce-
pendant , fi Dion doit en être cru ,

cet empereur de quelques heures

trouva trop chétif & trop mefquiri

le fouper qui avoit été préparé

pour Pertinax , & il y fubrtitua uti

feftin également fomptueux & dé-

licat -, il y joua aux dez , félon le

même hiftorien , pendant que le

cadavre de fon prédéceffeur étoit

encore dans le palais , & il fe donna
le d;verri!lement de la comédie.

Sparticn réfute ce récit , comme
fondé uniquement fur des bruits

malignement répan lus par les en-

nemis de Didiir. Il fbutient que le

nouveau prince ne mangea qu'après

que le corp.s de Pcrtinax eut été en-

fcveli -, que fon repas fut fort trille,

& qu'il paiTd la nuit, non en veil-

les de divertiiTeinens & de débau-

ches , mais occupé des embarras de

fa pofition , Si des mefures qu'il

devoit prendre. Il faut avouer que
cette dernière façon de raconter les

chofes , dit Crevier ^ a bien plus de

vraifen.blance ; & Dion paroit trop

prévenu contre Didier Julien, avec

qui il avoit eu des démêlés , au
lieu que Sparcicn

,
qui écrivoit cent

ans après,.l'avoir aucun intérêt à
favorifer ce mal'neureux prince :

enfin la circonfpeclion dont ufa Di'

dier à l'égard de la mémoire de Per^

tinax , ne porte pas a croire qu'il

ait voulu lui inluker le jour de (i

mort. Il fe fit une loi de n'en parler

jamais en public , foit en bien , foit

en mal. La crainte des foldats ne

lui permettoit pas les éloges. Les
ceafurcs & les inveétives leur au-

roient fait plaiSir^ & il s'en ab-

ftiut, par reipeil pour fa verra.

Foyei SCAKTiI.L.\.
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VI. DIDIER, (Guillaume de

Saint-) pocte Provençal du xu'
Ikcle , mit les fables A'Ejlpe en
rimes de fon pays. 11 fe ht con-

noitre par d'autres ouvrages , en-

tr'autres par un Tra:tc des Songes
,

clans lequel il donne des règles

pour n'en avoir que d'agréable:.

Ces règles fe bornent à celles ae

vivre fobrement , à ne point fur-

charger l'cftomac d'aliniens, pour

qu'ils ne portent point a la tète des

vapeurs grofficres &. des idccs

trilles.

VII. DIDIER ( St. ) Voyci Li-

MOJON.
DIDIER DE LA Cour , Voyci

Cour ( Dom Didier de la ).

DIDON , fille de Bclus roi des

Tyriens , & femme de S'c'nce , le

plus riche de tous les Phéniciens

,

perdit fon époux par la perfidie

de fon propre frère PygmaUcn
,
qui

l'affafiîna pour s'emparer de les tre-

fors. Didon échappa aux pourfui-

tes de ce barbare. Ayant abordé

heureufcment en Afrique dans un
port vis-à-vis de Drépano en Sici-

le, elle y jetta les fondemens de la

ville de Byrfa , fi célèbre tiepuis

fous le nom de Carthage. Hyarbas,

roi de Mauritanie, la rechercha

en mariage. Dans la crainte d'être

forcé à accepter cette alliance
,
par

les armes de fon amant & parles

vœux de fes fu'jecs , elle fit élever

un bûcher -, & après y avoir im-

molé des viftimes comme pour ap-

paifer les mânes de fon mari , avant

d'cpoufer Hyarbcts , zWz monta fur

ce bûcher, & fe donna un coup de

poignard en prefencc du peuple ,

vers l'an S90 avant J. C. Rien n'eft

plus fabuleux 8c plus contraire a

la vérité hiilorique
,
que l'aventu-

re de Didon avec Enée , imaginée

par Vtrgu'e, 11 eft certain que cette

prlnceile ne vint au monde que 300
ans après le princ2 Troyen. PeUt-

êue que le poète Latin lencit cette

D I D
erreur de chronologie -, mois il ai-

ma mieux fe la permettre
,
que de

priver fon pocme d'un épifode fi

agrcable &i fi intérefi'ant pour les

Romains. L'on y trouve l'origine

de la haine qui fe forma entre Ro-
me &i CurthafC , dès le berceau de

CCS deux villes.

DIDIUS- JULIANUS , V^yci
Dj!)JliK-Jur,lFN.

DIDYML, F.rq T. Thomas.
1. DIDVME d'Alexandrie, fur-

nommé Chalccntrcc oxiEntraitlcs d'ui-

rain , à caufe de fon amour pour

l'étude que rien ne fatiguoit , laif-

fa , fuivant Séncque
,
jufqu'à ^000

Traitis. On juge bien qu'ils ne pou-

voient pas être fort correfts , ni

bien longs. Les anciens ont négli-

gé de nous en donner le catalogue.

Ç'auroit été pour eux un grand tra-

vail
,
qui d'ailleurs n'eût pas été

utile pour nous. L'auteur lui-mê-

me étoit fouvent cmbarrafTé à ré-

pondre fur quelle madère il avoit

travaille. Ce compilateur infatiga-

ble éioit un terrible cenfeur. Le
ftyle de Ciceron , tout admirable

qu'il eft , ne fut pas à l'abri de fa

critique ; mais Ccéron a fubfifié , &
qui connoit Dldymc ?

H. DIDYME d'Alexandrie,

quoique aveugle dès l'âge de cinq

ans , ne lailTa pas d'acquérir de vaf-

tes connoilfances , en fe faifant lire

les écrivains facrés & profanes. On
prétend même qu'il pénétra dans

les mathématiques , qui femblent

demander l'ufage de la vue. Il s'a-

donna parriculieremcnt à la théo-

logie. La chaire de l'école d'A-

lexandrie lui fut confiée , comme
au plus digne. St. Jérôme , Rujjin

,

Paliade, Ijidure , & plufieurs autres

hommes céièbres , furent fes dif-

ciples. Leur maître mourut en 395 ,

a 85 ans. De tous fes ouvrages
,

il ne nous refie que fon Traité du

St-Efprit , traduit en latin par St.

Jérôme. L'attachement de Didyma

au
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su fentiment d'Origtnc , dont il avolc

commenté le livre des Principes
,

le lit condamner après fa mort par

le v= concile général. Cet attache-

ment avoit indifpofé S. Jérôme con-

tre lui , Ôc il faut convenir que ce

n'étolt pas tout-à-fait fans raifon.

Il paroît que c'eft dans l'école d'A-

lexandrie
,
que fe font formés ceux

qui ont ctc les auteurs des grandes

héréfies
,
qui ont caufé de fi terri-

bles ébranlemens à l'églife Grec-
que pendant le iV & le v' liécles.

Les ouvrages à'Origène
,

qui y
éto'.ent admirés ,y répandirent un
poifon fubtil dont plufieurs furent

infeftés. D'ailleurs la poiTeffion où
étoit cette école , d'être regardée

comme un oracle que l'on conful-

toit de tous côtés , engageoit ceux
qui en étoient les dofteurs , à beau-

coup étudier Arijlote & Platon , à

creufer la métaphylique
,
pour être

en état de fatisfaire les philofophes

& tous les fçavans qui propofoient

des difficultés fur les vérités de la

religion. On eût épargné à l'Églife

une infinité de maux , fi l'on fe fût

pcrfuadé que les vérita'nles fources

de la métaphyfique font dans l'E-

criture , & non dans PLuon.

D lÉ , ( Saint ) Déodatus , évo-

que de Nevers en 655 , quitta fon

iiégej & fe retira dans les monta-

gnes de Vofges
,
pour s'y confacrer

à la prière & à la méditation. 11

mourut vers 684. Ced lui qui a

donné fon nom à la ville de St-Dié

en Lorraine.

DIEGO, Voye\ COUTO.

DIEMERBROEK
, ( Is^rand

)

né à Montfort en Hollande l'an

1609, mort à Utrecht en 1674,
profeffa l'anatomie & la médecine

dans cette ville avec beaucoup de

diftinftion. Ses ouvrages font : L
Quatre livres fur la Pefte , in - 4°

,

inférés aufli dans un Recueil de
' Traités de Médecine

,
publiés à Gcnè-
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ve en 1721 , in-4''. L'auteur rap"i

porte l'hiftoire de cette maladie fu-

nefte , confirmée par le raifonne-»

ment 5c l'expérience, 1 1. Une Hif-
toire des maladies & des blejfures qui

fe rencontrent rarement. IIL Divers
autres Ouvrages d'Anatomie & de Mc%
decinc, recueillis a Utrecht, en 168 5,
in-fol, par Timann Diemerbroek, apo-

thicaire d'Utrecht , fils de ce mé-
decin. Ces ouvrages font pleins de

digreffions ennuyeufes. Les figu-

res des livres anatomiques ne font

pas exafles , & les obfervations

manquent quelquefois de juftelTe

£t de vérité. Son Anatomie, traduits

enfrançois par Pro/{, Lyon 1727,
2 vol. in-4° , eft peu eRimée.

DIEPENBECK, (Abraham) pein.

tre , né à Bois-Ic-Duc vers l'an

1607, étudia fon art fous Rubens
,

& s'appliqua d'abord à travailler

furie verre. H quitta enfuite ce gen-

re, pour peindre à l'huile. Diépen-s

beck eft moins connu par fes ta-

bleaux que par fes deffins, qui font

en très-grand nombre. On remar-

que dans fes ouvrages un génie heu-

reux & facile : fes compofition^

font gracieufcs. Il avoit beaucoup
d'intelligence du clair-obfcur-, fon

coloris eft vigoureux. Le plus grand

ouvrage qu'on ait publié d'après ce

maître , ell le Temple des Mufcs. Il

a beaucoup travaillé à des fujers

de dévotion. C'eft à lui que les gra«

veurs de Flandres avoient recourt

pour des vignettes , des thefes , & de
petites 'images à l'ufage des écoles

& des congrégations. 11 mourut à
Anvers en 1675,

I. DIETERIC, (Jean-Conrad )

né à Butzbach en \^"étéravie l'an

161 2, mort profeffeur des langues

à Gicffen en 1667, fe fit connoî-
tre par pluiieurs ouvrages -, en-

tr'autres
,
par fes Antiquités du vieux

& du nouveau Teftament , 1671 , in?

folio, femées d'une érudition pfç*
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fonde ; & par un Lcxicon etymologl-

cum GrxctDriy clhnié.

II. DIETERIC
, ( Jean-George )

fçavant d'Allemagne , a donné les

£.xp,'iCi2ci(.ns clans la langue de fon

pays , & en latin , des plantes gra-

vées dans l'ouvrage intitulé : Phy-

tjnt.fu Iconographia , Ratisbonne
,

1737, 1745 , 4 vol. in folio, con-

tenant ;o:j- planches enluminures.

Les exemplaires lur grand papier

en font fort recherches.

DIEU, ( Louis de )
profefleur

Proteftant dans le collège Wallon

de Leyde , ne à Fleffingue en 1 5 90,

iT.ort en 1 642 , à 5 1 ans , étoit un

fçavant confommé dans les langues

orientales, &qi!i pofledoit beaucoup

d'autres langues anciennes & mo-
dernes. Son jjrand-pere avoit été

domeftique de Cnarks-Ouint
,
qui

lui accorda des lettres de nobleffe,

& qui lui donna des marques de

bienveillance', quoiqu'il eût em-
bralTé la reformation. II laiil'a de

fçavantes Obfervations fur l'Ecri-

ture , fous le titre de Cr'uica Sacra,

Amfterdam 1693, in-folio. On y
trouve réclairciffementdc plulieurs

difficultés. II. Hifioria Chrifli ,
per-

ficè & latine , Leyde 1639 , in-4'' ,

curieufe & recherchée. Cet ouvra-

ge eft une traduétion de la Vit de

Jésus- Christ , écrite en perfan

par Jérôme Xavier, mifîionnaire Jé-

fuite. III. Grammatica linguarum

Vricntalium, Francfort 1683 , in-4°;

& d'autres ouvrages théologiques...

On connoit encore de ce nom
,

Antoine D I E u , célèbre graveur
,

qui a travaillé d'après le Brun. On
remarque fon ellampe du Sauveur

anonifant dans le jardin des Oli-

viers.

L DIEU-DONNÉ I, ( Deus.
VBDIT )

pape après Boni/ace IV

,

le 15 Novembre 614 , fe fignala

par fa piété & par fa charité en-

vers les malades. 11 mourut en 617,

sprès avoir talc éclater fon fçavoir
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& îcs vertus. C'cft le premier pape

dont on ait des bulles fcellees en
plomb.

II. DIEU-DONNÉ II ,{À-D£o-
DATus

)
pape vertueux & prudent,

fuccéda au pape Vit.ilicn , en Avril

672 , & mourut en Juin 676. U eft

le premier qui ait employé dans fes

lettres la formule , Salutem& Apof-
tùlicam benedicHomm,

DIGBY, ( Kenelme) connu fous

le nom de ClKvalicr Dighy , étoiî

fils à'Everard Digby
,
qui entra dans

la confpiration des poudres contre

Jacques I , & qui eut la tète tran-

chée en punition de ce crime. Le
fils , inl^ruit par les malheurs du
père , .donna tant de marques de

fidélité à fon prince
,
qu'il fut ré-

tabli dans la jouiffance de fes biens.

Charles /, qui ne l'aima pas moins
que Jacques , le fit gentilhomme de

fa chambre, Intendant-général de

fes armées navales , S: gouverneur

del'arfcnal maritime de la Sainte-

Trinité. Il fe fignala contre les Vé-
nitiens , & fit plufieurs prifes fur

eux proche le port de Scanderoue.

Les armes ne lui firent pas négli-

ger les lettres. Il s'appliqua aux
langues , à la politique , aux ma-
thématiques , & fur-tout à la chy-
mie. Ses études ne furent pas in-

fruducufes. 11 trouva d'excellens

remèdes , qu'il donnoit gratuite-

ment aux pauvres , & à toutes les

autres perfonnes qui en avoient

befoin. L'attachement de Digby à

la famille royale ne fe démentit

point , même dans les malheurs

qu'elle effuya. La reine veuve de

Charles I , l'envoya deux fois en

ambaffade auprès du pape Innocent

X. 11 vit fes biens confifqués , fa

perfonne bannie , fans fe plaindre,

il fe retira tranquillement en Fran-

ce , & ne rcrourna en Angleterre

que lorfque Charles II eut été ré-

tabli fur le trône. U y mourut de

la pierre en 1065 , a 60 ans, Oa
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«uî doit:!. Un Traité fur Clmmor-

taiicéde l'ame
,
publié en anglois en

l66i , in-4°; traduit en latin & in"»

primé en 1664 à Francfort , in-S".

L'auteur avoir eu de longues con-

férences fur ce lu jet important avec

Ve/caices , & en avoit profité. II.

Dijj'crtati'jn fur la vês[étatii>n des Plan-

tes , traduite de l'anglois en latin

par Ddfper , Amfterdam 1663 , in-

li-, en François par Trehan, 1667,

Paris in-i2. III. D//cours fur la pcu-

dre de Sympathie pour la guérifon dis

plaies ; traduit en latin par Laurent

Straii/îus •.imprimée Patiseni6ç8,

puis en 1661 ; enfin en 1730 , avec

la D'jTcrtation de Charles de Dionis
,

fur le Tania ou ?''er p'at,

D I G N A ûî. DUGNA , femme
courageufe d'Aquilée en Italie , ai-

ma mieux fe donner la mort
,
que

de conrsntir à la perte de fon hon-
neur. Sa ville ayant été prife par

Attila , roi des Kuns , l'an de J. C
452, ce prince vouloir attenter à

fa pudicité. Elle le pria de monter

fur une galerie, feignant de lui vou-

loir communiquer quelque fecret

d'importance ; mais aufli-tôt qu'elle

fe vit dans cet endroit qui donnoic

fur une rivière, elle fejetta dedans,

en criant à ce barbare : Suis-moi , fi

tu veux me pojfcder !

DILLEN
,
(Jean-Jacques) natif

de Darmftadt en Allemagne , &
profefTeur de Botanique à Oxford

,

mourur en 1747. On a de lui : I.

Cataiog^us Plantarum circa Giejjam

fponte nafcentium , Francforr 1719 ,

in-I2. W.Hortus Elthamenjis, in-fol.

2 vol. Londres 1 73 2,avec un grand

nombre de figures. III. Hifi^riaMuf-

corum , in-folio.

DIMITRONICIUS , ( Bafile
)

général-d'armée du grand-duc de

Mofcovie , maltraita quelques of-

ficiers d'artilierie. Deux d'entr'eux

prirent la fuite , & furent arrêtés

fur les frontières de Lithuanie , &
menés au grand -duc. Pour fauver
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leur vie , ils eurent recours à la

calomnie , & dirent à ce prince

que Bafile avoir deffein de paffer

au fervice du roi de Pologne , &
qu'il les avoir envoyés pour cela

en Lithuanie. Le grand duc , ou"
tré de colère , manda aufTi-tôr le

général-, & ma'grc les protefiations

qu'il faifoit de ion innocence , il

lui fit fouffrir de cruels tourmens.
Enfuite il commanda qu'on le liât

fur une jumenr aveugle, attachée

â un chariot , & qu'on chaffàt cet

animal dans la rivière. Le malheu-
reux étanr fur le bord de l'eau , le

grand-duc lui dit à haure voixi':

que puifiju 'il avcit dejfein d'aller trou-

ver le Rui de Pologne , // y allât

avec cet é:)uipa^c. Ainfi périt Di-
m'tronic'w

,
qv:oiq'.!e innocent. C'eft

une leçon pour les hommes en pla-

ce, qui fe croient des Dieux, & qui

malrra'rent leurs inf.rieurs com-
me des bêtes de fomnie.

DINA, fille de hc.b & de Lia
,

née vers l'an 1746 avant J. C. ,fut

violée par Sichem , fils A'Hcmor
,

roi de Salem , auquel fa beauté &
fa grâce a danfer avoient infpiré

une violente pafHon S'mé'.n & Léviy

fferes de la belle outrai;ée
, pour

venger fa honte , enga'érent,S/fA«ffi

à recevoir la circoncifion avec Ton

peupe , en lui fai.'anr eîpérerde lui

donner Dina en mariage. Ils pro-
fitèrent du tems auquel les Sichi-

mitcs s'ètoienr fair circoncire , &
que la plaie èroir encore fraîche ,

les malfacrérenr rous & pillèrent

leur ville.

DINARQUE, orateur Grec, fis

de Sofi-cte Se difciplede Thc^phrafle^

gagna beaucoup d argent a compo-
fer des harangues , dans un tems
où la ville d'Athènes etoit fans ora-

teur. Accufe de s'être lailTe corrom-
pre par les préfens des ennemis d«
la rtpubilque , il prit la fuite , & ne
revint que 1 5 ans après , vers l'an

340 avant J. C. De 64 Haranguu

Sij
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qu'il avoit coinpofécs , il n'enrefte

plus que 3 , dans la Collection des

Orateurs anciens A' Etienne, 1575 ,

in -fol. ; ou dans celle de Venifc
,

15 13 , 3 toni. in- fol,

DINOCRATE ou Dioclés , de

Macédoine , architcdc, qui propo-

fa a Alexandre, le Grand de tailler

le mont-Athos en la forme d\m
homme tenant dans fa main gauche

une ville , & dans la droite une

coupe ,
qui recevroit les eaux de

tous les fleuves qui découlent de

cette montagne
,
pour les verfer

dans la mer. Alexandre ne crut pas

qu'un pareil projet put être exé-

cuté ; mais il retint l'architeftc au-

près de lui
,
pour bâtir Alexandrie.

Pline affure qu'il acheva de rétablir

le temple de Diane 3 Ephèfe.Après

avoir rais la dernière main à ce

grand ouvrage , Ttolomie - Philadeù-

phi lui ordonna d'élever un temple

à la mémoire de fa femme Arfinoc.

Dinocrate fe propofoit de mettre à

la voûte de ce monument une pierre

d'aiman, à laquelle la ftatue de cette

princeffe auroit été fufpendue. 11

vouloit étonner le peuple par cette

merveille , 6c l'obliger à adorer Ar-

finoé comme une déelTe; mais Pto-

loméé & fon arcliitecle étant morts,

ce deffein ne fut pas exécuté.

DINOSTRATE
,
géomètre an-

cien contemporain de Platon , fré-

quemoit l'école de ce philofophe
,

école célèbre par l'étude que l'on

y faifoit de la géométrie. 11 eft un
de ceux qui contribuèrent le plus

aux progrès eonûdérables qu'elle

y fit. On le croit l'inventeur de la

Quadratrice , ainii nommée , parce

que, fi on pouvoir la décrire en en-

tier , on auroit la quadrature du

cercle.

DINOTH, (Richard) hiflorlen

Proteftant , né a Coutances , mort,

vers 1 580 , a laiffe un ouvrage in-

titijlç ; De bellu civili Gallico , écrit

£ïns partialitç.

D I O
DINUS, natif de Mugello ,

bourg de Tofcane, jnrifconiulte 8c

profefTeur en droit à Bolo<',ne , flo-

rifloit fur la fin du xin' lijcle. Il

paiVoit pour le premier jurilte di

fon tems
, par le talent de la pa-

role , la vivacité de fon efprit , 5t

la netteté de fon ftyle. Le pîpe

Buniface Vlll le fit travailler a la

compilation du vi' livre des Dé-
crétalcs, appelle le Scxtc. Ce jurif-

confulte mourut à Bologne en

1303 , du chagrin de n'avoir pas

été honoré de la pourpre Romai-
ne. Il eft auteur de plulieurs ou-
vrages fur le droit civil : I. D'un
Commcnurlum in régulas Juris ponci-

ficii , in-8°. Cynus , fon difciple
,

affure qu'il contient les principes

choifis de cette fcience ,• & , fi l'on

en croit A'ciat , c'eft un livre qui

mérite d'être appris mot à mot.
Mais ceux qui fçavent que Charles

du Moulin , en le commentant , y
a corrigé une infinité de fautes

,

verront que ces éloges ont befoin

d'être réduits. 1 1. De Glojjls con-

trariis , 2 voî. in-fol. dans Icfquels

il s'eft gliffè aufil beaucoup d'er-

reurs , &c.

I. DIOCLES, héros révéré chez

les Mégariens, qui célébroient en
fon honneur des jeux nommés Dio-

clès ou Diocliides.

II. DIOCLES
,
géomètre connu

par la courbe appeilée Cycloide,^\x''\\

imagina pour la folution du problè-

me des deux moyennes proportion-

nelles , flori(foit avant le v'fiécle...

Voyei EpicURE,
III. DIOCLES, Voyei DlNO-

CRATE.
DIOCLÉTîEN

, ( Caïus-VaUrius

Diocletianus ) dont le nom primi-

tif étoit Diodes , naquit à Dioclée

dans la Dalmatie l'an 245. Les

uns difent qu'il étoit fils d'un gref-

fier, d'autres qu'il avoit été efcla-

ve. Ce qu'il y a de fur , c'eft que

(a famille étoic fort obfçurç, U
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commença par être foldat, & par-

vint par degrés à la place de gé-

néral. Il avoit le commandement
des officiers du palais , lorfqu'il

fiit élevé à l 'empire l'an 284 , après

raffaiTinat deiV(,wcV/e/2. On dit qu'il

tua de la propre main ^per , meur-

trier de ce prince
,
pour accomplir

la prédiction qu'une Druide lui

avoit faite
,

qu'il feroïî empereur
lîràt qu'il auroit lui-même immolé
j4pcr. Comme ce mot fignifie en la-

tin fanglier , il tuoit auparavant

tous les fangliers qu'il rencontroit -,

mais lorfqu'il eut donné la mort à

^pcr , il dît à Maximien-Hercule , à

qui il avoit conhé cette prophétie :

Voilà la prédation de la Druide ac-

complie ! Ce Màxitnicn- Hercule étoit

fon ami. lis avoient été fimples fol-

dats dans la même compagnie -, il

partagea avec lui l'empire l'an 286.

Ils avoient toujours été fort unis,

avant de régner enfembîe : ils le

furent encore plus étroitement lorf-

qu'ils régnèrent , &
,
quoiqu'ils ne

fiiffent pas parens, on les appel-

loit frères. L'an 292 fut marqué
parla défaite i!Achillcc:{Voye\CQ

mot. ) Il créa la même année deux
nouveaux Céfars , Conjlance-Chlore

& Galére-Maxlmien. Cette multi-

plication d'empereurs ruina l'em-

pire, parce que chacun d'eux vou-
lant avoir autant d'officiers &: de

foldats que fes collègues , on fut

oblige d'augmenter conlîdérable-

ment les im.pôts. Ce fut Galère qui

infpira à Divclcticn fa haine pour
le Chriftianifme. Il l'avoit aimé

pendant plufieurs années , à ce

qu'affure Eusebe % il changea tout-

à-coup de fentiment. Ses collègues

surent ordre de condamner aux fup-

pHces , chacun dans leur départe-

ment , tous ceux qui profelToient la

religion Chrétienne , & de faire dé-

molir les églifes , de brûler leurs

livres , de vendre comme des efcla-

ves les moindres d'entre eux , &
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d'expofer les plus diflingués à des

ignominies publiques. Cette perfé-

cution, la dernière avant Conjlantin^

commença la 19' année du règne

de Dioclécien
, ( c'eft-à-dire , l'an

303 de J.C. & 239 ans après la pre-»

raiére fous Néron ) : elle dura 10

ans , tant fous cet empereur, que

fous fes fucceffeurs. Le nombre des

martyrs fut li grand
,
que les enne-

mis du Chriftianifme crurent lui

avoir donné le coup mortel , &
s'en vantèrent dans une infcription

qui portolt : Qiiils avaient aboli ^
nom & la fupirfiition des Chrétiens ,

& rétabli l'ancien culte des Dieux,

Pour fe vanter d'une pareille chofe,

il falloir qu'on eût fait périr bien

des fidèles. Comment donc un au-

teur célèbre ofe-t-il dire ; Qu'il,

n'efi pas vrai que les provinces furent

inondées defang, comme onfe l'imagi'

ne ? Cela n'efc , malheureufement ,

que trop vrai. Mais , loin que la

perfécution accélérât la ruine du

Chriftianifme , elle ne fervit qu'à

faire triompher la religion. On peut

certainement avouer que Dioclctien

fut un perfécuteur , en rendant juf-

tice d'ailleurs à fes bonnes qualités,

C'eft ce qu'a fait Crcvicr ,
qui en

trace ce portrait iinoarcial ôt fidèle :

•i A tout prendre, dit -il , ce fut un
>» grand prince

,
génie élevé, éten-

» du , fçachant fe faire obéit &
» même refpedïer de ceux de qui

î> il ne pouvoir exiger une entière

» obéiiTance-, ferme dans fes pro-
>> jets, & prenant les plus juftes

» mefures pour l'exécution -, aftif

>> & toujours en mouvement ; foi-

•>> gneux de placer le mérite , & d'e-

st loigner de fa perfonne les hom-
>» mes vicieux ; [attentif à entrete-

« nir l'abondance dans la capitale',

» dans les armées, dans tout l'em-

)» pire. Mais , avec tant de qualités

» dignes d'efiime , il connut peu
»» l'art de fe rendre aimable y &
«^quoiqu'il fe fit une gloire d'i-
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•« miter Marc-AurèU , il s'en fallut

>« beaucoup qu'il ne rcprcfcnuit fa

»> bonté.Outre la perfccution i-ruel-

» le qu'il ordonna contre les Clir«j-

»> tiens , en gcncral fon goavernc-

» ment fut dur & tendant a fjulcr

>» les peuples. Toute l'iiilloire lui

») a reproché la hauteur, le fafte
,

>t l'arrogance. Sa pru ieace même
>» dégcnéroit en fincifc, & infpiioit

» la défiance & les foupçons. On
9« a remarqué que fou commerce
»> ctoit peu fur , & que ceux qu'il

M appelloit fes amis , nepouvoient

>• pas comprer fur une aiïeclion

s» véritable & fincére de fa parc.

» Son caraA;.re relïemblo.t beau-

» coup à celui à'A:i^i:flc : l'un &
>, l'autre ils rapporcoient tout à

>» eux-mêmes , & ils ne furent ver-

>» tueux que par intérêt. Mais la

%i modeflie & la douceur établlf-

t» fent un^ difT:re.ue bienavanta-

») geufe en fâVCur du fondateur de

>» la monirchie des Cifars ,
par-

5> defTus le prince que je lui com-
»i pare. En ce qui regarde la guer-

» re , le parallèle ne fe djment

» point. Ils ne l'aimèrent ni l'un, ni

j« l'autre ; ils n'y excellèrent point

,

j> quoique l'on ne pui'.l'e pas dire

>ï qu'ils y fuffcnt ignorans, ni qu'ils

>» manqua.Tent de courage dans les

>» occafions qui en dcmandoient.

» Tou^ deux ils fupp'éérent a ce

»» qu'ils fentoicnt que l'on poUvoit

>i f efirer en eux à cet égard
,
par

j» le cliolx de bons & habiles lieu-

j» tenansoualTociés. Z>i^c/âii/i n'a-

>« voit fefprit nullement cultivé
,

»» & je ne vols rien qui nous in-

»» vite à croire qu'il ait favorifé &
>' protège les lettres qu'il Ignoroit. >«

Tel fut ce prince jufqu'au rems de

fon abdication. Le 1 3 Décembre

304 , Di. cUtun , attaqué d'une ma-
ladie lente , tomba dans une fi

grande foiblefTe, qu'on le crut mort.

Il revint -, mais fon efprit , totale-

ment afïoibli , n'eut plus que des
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lueurs de raifon. Cet affoibllflemcnt;

joint aux vexations de M.iximUn-

Oalcrc , l'obligea de fe dépouiller

de la pourpre imptriale dans Ni-

comcdie, l'an 305 de J. C Ayant
recouvre fa lanté , il vécut encore

9 ans , dans fa retraite de Salonc ,

que quelques-uns ont cru être fa

patrie. 11 s'amufoit à cultiver fes

jardms & fes vergers, difant à fes

amis " qu il n'avoit commencé à vi-

» vic que du jour de fa renoncia-

tion. "On ajoute même que Maxi-

mien ayant voulu l'engager a re-

monter fur fon trône , il répon-

dit: Le trône ne vaut pas la tranquil-

lité de ma vie ; je prends plus de

plaifir à cultiver mjn jardin
,
que je

n'en ai eu autrefois à gouverner la

terre. Les réflexions de fa retraite

furent d'un homme fage. Un Roi
,

difoit-il , ne voit jj-nais la vérité , de

fes yeux. Il eji obligé de je fer aux

yeux des autres , & il ejî prej'que tou-

jours trompé. On le porte à combler

de faveurs ceux qui mériteraient des

chûtimens y & à punir ceux qu'il de-

vrait réc^mpcnfer. Il eft vrai que cet-

te vie dut être fort douce pour lui,

tant que les Céfars (\m\\\xi dévoient

la pourpre vécurent, parce qu'ils

lui marquoient la plus grande dé-

férence. Mais lorfque Con/ljntin &
L'c ni AS furent feuls maîtres dans

lOcc.clent , DiicUtien ne dut pas

trouver tant de plaifir à cultiver

fon jîirdin. Le premier venoit de

faire mourir Maximien & M.ixence

fon fils
, que Dioclétlen avoir tou-

jours aimés. Conjîantin lui écrivit

même pour lui rîprocher cette ami-

tié , & le vieillard intimidé réfolut

( dit-on) de finir fa vie en fe refu-

fant les alimens. Il mourut en effet

l'an î 14 de J. C. a 68 ans. Son rè-

gne fut marqué par quelques loix

intcreTantes , & par les édifices fu-

perbcs dont il embellit plufieurs

villes de l'empire , fur-tout Rome ,

Milan, Nicomédie & Carchage.Mais
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(«s dépenfes en bâtimens furent un
peo onéreufesau peuple, ('i fa ma-
gnificence fartueufe produifit des

effets pernicieux. Ses fuccelTeurs

imitant fa vanité , fans avoir fes

vertus , voulurent à fon exemple

qu'on les traitât d'Eternels ,
qu'on

fe profternât devant les flatues de

ces vers de terre comme devant

celles des Dieux. Ceft depuis £);û-

cléticn que l'empire , épuifé de plus

en plus , commença de tomber dans

une décadence trop réelle. Ecou-

tons fur ce fujet intéreffant M.
l'abbé de Co/iii/Zac :» Depuis Au-

»» gufte. jufqu'a Marc - Aurcte.
, ( dit

ce fage écrivain ) » les Romains fe

» foutinrent fous les bons empe-
» reurs par leurs propres forces

»» bien ménagées ; 6c fous les mau-
>» vais , par l'habitude où l'onétoit

»» de les craindre : on les redou-

» toit.moins parce qu'ils pouvoient

»> vaincre, que parce qu'on fe fou-

>» venoit de leurs viâoires. De-
»» puis Marc-Aureh jufqu'a Dioclé-

> t'un , tout concouroit à leur rui-

>» ne i les plus grands fuccès fu-

>' rent fans fruit ; il ne leur refta

>» que la gloire de fe défendre, &
M ils fe ruinoient par leurs vidoi-

j» res. Les guerres civiles & les

» guerres étrangères concouroient

n a dépeupler les provinces ; les

M dévaluations des barbares les ap-

>» pauvrilToient ; les abus qu'on

» pallioit par intervalles , & qui

»» fe reprodulfoient avec plus de

»> violence , augmcntoient contl-

M nueUement les défordres ; & les

)^ impôts
,

qui fe multiplioient

). d'autant plus qu'il reftoit moins

)» de relTources , aclievoient de

» mettre le comble à la mifcre.

n Sous DLcUtim , quatie princes

» & quatre grandes armées furent

»> un furcroit de charges que l'état

>> ne pouvoir fupporter qu'en s'c-

» puifant, Ceft néanmoins dans ces

» circonftances que le fafte x\fiati-
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» que s'introdulfit à la cour des

>» empereurs : fafte qui coûta quel-

>» quefois aux peuples autant que

» l'entretien même des armées,

» Alors Rome cefl'a d'être le cen-

» tre des richeffes de l'empire ,

)» parce que les empereurs n'y vin-

» rent prefque plus ^ elle s'appau-

» vriilbit donc fenùblement , &
M cependant on continua d'alTujet-

» tir l'Italie aux mêmes impofi-

>» tions qu'elle payoit auparavant.

» Enfin l'empire dont les richeffes

» s'epuifoient , manquoit encore

" de bras pour le défendre. Com-
I» me avant DiocLéticn la condition

» des foldars étoit la plus heureu-

» fe, depuis que les armées dlfpo-

)i foient de la dignité impériale
,

î» & que prendre le parti des ar-

» mes , c'étoit changer fa qualité

» d'efclave en celle d'opprelTeur

» & de tyran -, l'empire trouvoit

ji toujours à fa difpodtion plus de

n milice qu'il n'en avoir befoin.,

« Mais lorfque ce prince eut ac-

)» coutume les légions à l'obéif-

>» fance , les armées n'étant plus

n en état de dépofer les empereurs,

» de piller les peuples , & de fe

» faire donner arbitrairement des

» gratifications , le fort des foldats

» ne fut plus envié , & perfonne

" ne voulut plus porter les ar-

» mes... " Les empereurs ayant

été réduits à prendre des Bar!)nres

à leur folde , ces Barbares fenti-

rent bientôt qu'ils faifoicnt toute la

force de l'empire, &, de vils mer-
cenaires qu'ils étoient d'abord , ils

voulurent devenir maîtres ; & dès-

lors tout fut perdu. L'Ere de Dio-

cletien ou des Martyrs , qui a été

long-tems en ufage dans FEgllfe ,

& qui l'cft encore chez les Cophtcs

& les Abylfms , commence le 29
Août de l'an 284. On a gravé les

Bains qu'il fit bâtir, en 1558 , In-

fol. On les trouve sufii dans le Tré-

fur d'Antiquités de du Boulai^ in-foî,

S iv
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DIOCRE , ( Raimorfd ) nom d'un

chanoine de Notre-Dame de Pa-

ris
,
qu'on crut mort en odeur de

l'aintetc l'an 10S4. On a conté fur

lui un miracle, contredit avec rai-

fon par les meilleurs critiques. -Son

corps ayant été apporte , dit-on
,

dans le choeur de fon cglife , il le-

va la tête hors du cercueil , à ces

niots de la iV leçon de l'Oftice des

Morts : ReJponde mih.i , &c. & cria

tout haut
,
par 3 différentes fois :

Jufto Dei juJicio accufatus fum..,.

juiîcatusfum... condemnatus fum. On
ajoute que ce miracle fut la caufe

de la retraite de St Bruno. Gcrfon

eft le premier qui en ait fait men-

tion , mais comme d'une hiftoire

douteufe. Voyci la Differtation de

Launoi ; De vera cauja fccejjus Sti.

£k v'Xo.vis in Ercmum.

DIODATI, ( Jean)rainill:re,

profeffeur de théologie a Genève ,

natif de Lucques , mourut à Ge-
nève en 1652 , à 73 ans. On a de

lui : I. Une Traduction de la. Bible

en italien
,
publiée pour la 1'° fois

en 1607 à Genève, avec des notesi

&réimpriméeeni64i ,in-fol. dans

la mcnie ville. C'eft plutôt une pa-

taphrafe qu'une tradudion. Ses no-

tes approchent plus des méditations

d'un théologien
,
que des réflexions

d'un bon critique. II. Une Traduc-

tion de la Bible en français , in-fol.

à Genève en 1644 , écrite d'un ily-

le barbare. I II. Une Verfwn fan-

çoifede CHifiuire du Concile de Tren-

te
,
par Fra-PaoL ; auffî mal écrite

que fa Bible , mais affez exade.

Dicdati avoir été député au fameux

fynode de Dordrecht en 1618 ;&
lorfqu'il apprit la malheureufe fin

de Barneveldt , avocat-général de

Hollande , il dit que les canons du

fynode de Dordrecht avaient empor-

té la tète de l'Avocat de Hollande ;

& ce jeu-de-mots rsnfermoit une

vérité.
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I. DIODORE deSiCHE, alnfi

appelle, parce qu'il ctoit d'Agyre,

vjlle de Sicile , cerivoit fous Jules

Crfnr & fous Aug,ujU. On a de lui

une £ihin,thci]uc bJLnquc , truit de

30 ans de recherches. On affure

qu'il avoir été lui-même voir les

lieux dont il avoit a parler ; & le

long fcjour qu'il fit a Rome , lui

donna le moyen de faire des recher-

ches utiles dans les bibliothèques*

Son ouvrage étoit divifé en XL li-

vres , dont il ne nous refie que xv

,

avec quelques Iragmens. 11 com-

prenoit Ihifioire de prefque tous

les peuples de la terre , Egyptiens ,

Syriens, Medcs , Perfes , Grecs»

Romains , Carthaginois. Son fiyle

n'eft ni élégant , ni orné , mais fim-

ple , clair , intelligible -, & cette fim-

plicité n'a rien de bas ni de ram-

pant. Prohxe dans les détails fri-

voles & fabuleux , il gliffe fur les

affaires importantes. Mais , comme
il avoit beaucoup compilé , fon

Hiftoire préfente de tems en tems

des faits curieux -, & on doit beau-

coup regretter la perte de fes au-

tres livres
,
qui auroient jette de la

lumière fur l 'hiftoire ancienne.

Diodorc n'approuve pas qu'on in-

terrompe le fil de l'hifioire par de

fréquentes 8c de longues harangues.

Il n'en rejette pourtant pas entiè-

rement l'ufage , & croit qu'on .peut

les employer fort à propos, quand

l'importance de la matière femble

le demander. Après la défaite de

Nicias , on délibéra dans l'affemblce

de Syracufe quel traitement on de-

voir faire aux prifonniers Athé-

niens ? Diodore rapporte les haran-

gues des deux orateurs ,
qui font

longues & fort belles , fur-tout la

première. On ne doit pas compter

abfolument fur les dates de chrono-

logie , ni fur les noms , foit des ar-

chontes d'Athènes , foit des tri-

buns & confuls de Rome , où il

seft gliffé plufieurs fautes. Cette
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iiiftoire offre , de tems en tems , des

réflexions tort fenfées & fort ju^

dicieufes. Diodure à fur- tout grand

foin de rapporter les fuccès des

guerres Ôc des autres entreprifes

,

non au hazard , ou à une fortune

aveugle , comme le font plufieurs

hiftoricns \ mais à une fagelle & à

une_^ providence qui préfide à tous

les cvénemens. Cet hiflorien a été

traduit , en latin en partie par U
Pogge , & en françois par l'abbé

Tcnajjon. {Voy. Tekrasson. ) On
prétend que celui-ci n'entreprit cet-

te TruduàLn
,
qui forme 7 vol. in-

12
,
que pour prouver combien les

admirateurs des anciens font aveu-
gles. Ce n'eil pas plaider de bonne
foi la caufe des modernes

,
que de

croire leur affùrer la fupériorité

,

en les oppofant a Diudore de Sici-

le ,hiliorien un peu crédule & écri-

vain du fécond ordre , mais cepen-

dant néceffaire pour l'hiitoire an-

cienne. Ceft Hoiiien qu'il faut com-
parer a Milton ; Démofihem à Bof-
fuet ; Tacite à Guichardln , ou peut-

être à perfenne i Sénèque à Mon-
tagne ; Archimidi à Ncwtcn ; Arif"

tote à DefcarUs ; Platon & Lucrèce

au chancelier Bacon. Pour lors le

procès des anciens & des mod,er-

nes ne fera plus fi facile à juger.

Nous avons dit que Diodon de Si-

cile étoit crédule. En faut-il d'au-

tre preuve que fa defcription de tijle

di Pancaic , où l'on voit des allées

d'arbres odoriférens à perte de vue;

des fontaines qui forment une in-

liaitc de canaux bordes de fieurs
^

des oifeaux inconnus par-tout ail-

leurs
,
qui chantent fous d'éternels

ombrages-, un temple de marbre de

4C00 pieds de longueur r &c. &c.
La I" édition latine à&Dledoret&.

de Milan, 1 472, in-fol.Les meilleu-

res du texte font : c^lle de Hinri

Etienne en grec, 1559, parfaitement

imprimée
i & celle de ff^eiffeiing

,

Amfterdam , en grec 6c en latin ,
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avec les remarques de différens au-

teurs , les variantes , & tous les

fragmens del niùorienGrec, 1746,
2 vol. in-fol. On ellime aum celle

qui a été donnée par L. Riwdeman,

Hanau , JFechel , in-foi, 2 volumes
1604.

II. DIODORE d'Antioche , prê-

tre de cette églife , & enfuite évê-

que de Tharfe, fut difciple de Syl-

vain, & maître de S.Jian-Chryjoflô-

me , de S. Bajïle , & de 5. Athanafe,

Ces faims donnent de grands élo-

ges à fes vertus & a fon zèle pour

la foi ; éloges qui ont été confir-

més par le i" concile de Conftan-

tinople. S. Cyrille au contraire l'ap-

pelle l'ennemi de la gloire de J. C. ,

& le regarde comme le precurfeur

de Nejiorius ; mais ce jugement ne

paroit pas fonde. Z>i6(fo/-« fut un des

premiers commentateurs qui s'atta-

chèrent à la lettre de l'Ecriture ^

fans s'amufer à l'allégorie -, mais il

ne nous refte de fes ouvrages que
des fragmens , dans les Chaînes des

Pères Grecs. Ceft une petite perte,

s'il eft vrai , comme on la dit
,
qu'il

pouffa l'amour pour le fens littéral»

jufqu'à détruire les prophéties fur

Jefus-Chrift.

DIODOTE, Voy.TRYTHOfi.
I. DIOGÉNE, d'Apollonie

dans l'ifle de Crète , fe diftingua

parmi les philofop'nes qui ileurirent

en lonie , avant que Socrate phllo-

fophât à Athènes. 11 fut difciple Se

fucceffcur a Anaximenes ^ù^ns l'é-

cole d'Ionic. 11 rectifia un peu le

fentiment de fon mairre touchant

la caufe première. Il reconnut ,

comme lui
,
que l'air étoit la ma-

tière de tous les êtres ; mais il at-

tribua ce principe primitif à une
vertu divine. On prétend qu'il ob-
ferva avant tout autre

,
que l'air fe

condenfe 6c fe raréfie. 11 iloriffoit

vers l'an 500 avant J. C.

II. DIOGÈNE le Cynique , né à

Sinope ville du Pont, fut chafféde
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fa patrie pour crime de faufle mon-
noie. Son père, qui étoit banquier

,

fut banni pour le même crime. De
faux nionnoyeur , il devint Cyni-

que : fon châtiment fit naître fa phi-

loropliie. En fe retirant de Sinope,

il écrivit à fes compatriotes : yous

m'axe^ banni de votre ville , & moi je

vous re'.gue dans vos muifons. Vous

refic\ à Sinope , &jc m'en vais à Athè-

nes ; je m'entretiendrai tous les jours

avec les plus honnêtes-gens du monde

,

tandis que vousJere\ dans la plus mau-

vaij'e compagnie. Il emmena avec lui

un efclave , nomme Mcnade
,

qui

l'abandonna bientôt après. Comme
on lui confeiUoit de faire courir

après lui, il répondit: Ne feroit- il

jras ridicule que Ménade pût vivrefans

Diog'ene , & que Diogcne ne pût vi-

vre fans Ménade ? Arrivé à Athè-

nes , il alla trouver Anti/lhène , chef

des Cyniques -, mais ce philofophe,

qui avoir fermé fon école , ne vou-

lut pas le recevoir. Il revint de

nouveau. Anti/lhène prit un bâton

pour le chaffer : Frappei , lui dit

Diogène ; tant que vous aure\ quelque

thofe à m''apprendre y vous ne trouve-

Te\ jamais de bâton ajfe^ dur pour

m''éloigner de vous. Le maître, vain-

cu par fa perfévérance , lui permit

d'être fon difciple. Jamais il n'en

eut de plus zélé. Diogène goûta beau-

coup un genre de philofophie qui

lui promettoit de la célébrité, &qui
ne lui prefcrivoit que le renonce-

ment à des richeffes qu'il n'avoit

point. Il joignit aux pratiques ri-

goureufes du Cynifme , de nou-

veaux degrés d'auftérité. Il prit l'u-

niforme de la fede ; un bâton , une

beface , & n'avoit pour tout meu-
ble qu'une écuelle. Ayant apperçu

un jeune entant qui buvoit dans le

creux de fa main : il m'apprend , dit-

il , que je confcrve du Cuperfli •, & il

calTa fon écuelle. Un tonneau lui

fervoit de demeure , & il prome-
noit par- tout fa maifon avec lui

,
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comme les limaçons promènent \t

leur. Qu'on ne croie pas qu'avec

fon manteau rapiécé , fa bel'ace &
fon tonneau , il fut plus modefte ;

il étoit auiïi vain fur fon fumier ,

qu'un monarque Perfan fur fon trô-

ne. Ce fophiile orgueilleux étant

entré un jour chez Platon , dont la

philofophie étoit douce & commo-
de , fe mit à deux pieds fur un beau

tapis , en difant : Je foule aux pieds

le fafte de Platon.— Oui, répliqua

celui-ci , mais par une autre forte de

fafle... Platon ayant défini l'homme
un animal à deux pieds fans plumes \

Diogcne pluma un coq , & le jettant

dans fon école : Voilà , dit-il , vatrt

homme. C"efl apparemment alors que
Platon dit

,
que Diogène étoit un Sa-

crale fou... Alexandre le Grand étant

à Connthe , eut la curiofité de voir

cet homme fingulier; il lui deman-
da ce qu'il pou voit faire pour lui?

Diogène le pria de fe détourner feu-

lement tant-foit-peu , & de ne pas

lui ôter fon foleil. Le conquérant

fut vaincu dans cette occafion par

le philofophe. Cette réponfe lui

parut fi fublime, qu'il dit : « Sije n'é-

> tois pas Alexandre
,
je voudrais

>» être Diogcne. i»

Senfit Alexandcr , te(la cùm vidit in

illa

Magnum habitatorem
,
quanto felicior

hic
,
qui

Nil cuperet
, quàm qui totum fibi pcf'

ciint orhem,
JuvEN. Sat.xiv.

A peine eut-on publié le décret qui

ordonnoit d'adorer le vainqueur

Macédonien fous le nom de Bac-

chus de l'Inde ,
qu'il demanda , lui

,

à être adoré fous le nom de Sérapis

de la Grèce. t^Q avec unefprit plbi-

fant, vif, ingénieux, & avec une

ame fiére & élevée , il fe joua de

toutes les folies & brava toutes les

terreurs. Un jour le Cynique parut

en plein raidi dans une place pu-

blique avec une lanterne a la main.
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On lui demanda ce qu'il cherchoit ?

Uahomme , rcpondit-il... Une autre

fois, il vit les juges qui menoient

aufuppliceun homme, qui avoit

voie une petite phiole dans le tré-

for public : Vuila de grands voleurs
,

dît- il, quiet cnduifmt un pccic...

Une tem.r.e s'étant pendue à un oli-

vier , il s'ccria qvCil fcruit à fouhai-

ter qui tous les arbres port^Jfent de

fcmbUblis frulti... Il avoit été quel-

que tems captif. Comme «n alloit

le vendre, il cria : Qjù veut acheter

lin maître ? On lui demanda : Qjie

fçais-tufaire ?

—

Commander aux hom-

mes , repondit notre Cynique. Un
noble de Corinthe l'ayant aciieté :

Kous êtes mai: maître , lui dit-il ; mais

prépare\-vous à in'cbéir , comité les

grands aux médecins. Ses amis vou-
lurent le racheter: — Vous êtes des

imhécilUs , leur dit-il^/ei lions ne

font pas efc'aves de ceux qui les nour-

riffent , mais ceux-ci font les valets

des lions.., Diog'ene s'acquitta fi bien

de fes emplois chez foa nouveau
maître

,
que Xeniades (c'étoit fon

nom ) lui confia (es fils &. les biens

,

en difant par-tout : [fn bon Génie eft.

entré che[ mi.i. On croit qu'il vieil-

lit & mourut dans cette maifon Tan

320 avant J. C. à 96 ans. On le

/trouva fans vie enveloppé de fon

manteau. Il ordonna , dit-on
,
que

fon cadavre tût jette dans un foffé

,

& qu'on fe contentât de le couvrir

d'un peu de pouffiére. Mais vous

fervire^ de pâture aux hètes , lui dirent

{c& amis. — Eh bien , répondit-il ,

qu'on me mette un bâton à la main
,

afin de chajfer les bêtes,—Et comment

pourre\-vous le faire , repliquércnt-

ils
, puifque vous ne fentire\ rien }

—Que m'importe donc, reprit Dio-

gcne , que les bézes me déchirent ? On
n'eut point d'égard à fon indiffé-

rence pour les honneurs funèbres.

Ses amis lui firent des obfèques

magnifiques à Corinthe. Les ha-

bitans de Sinope lai érigèrent des
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flatues. Son tombeau fut orné d'une

colonne , fur laquelle on mit un
chien de marbre. Cctoit à cet ani-

mal qu'on comparoit les Cyni-
ques

,
parce qu'ils aboyoïent après

tout le monde. On rapporte de lui

pluficurs belles penfées. u 11 y a un
>» exercice de l'ame, 6c un exercice

>> du corps. Le premier eft une
)> fource fcconde d'images lubli-

» mes
,
qui nailient dans l'ame

,

>i qui l'eniiammcnt ik qui relèvent.

» Il ne faut pas négliger le fe-

» cond
,
parce que l'homme n'eft

» pas en fante , fi l'une des deux
>' parties dont il efl compofé eft

» malade... Tout s'acquiert par l'e-

» xercice : il n'en faut pas même
» excepter la vertu ;niais les hom-
» mesonttravaillé a fe rendre raal-

>» heureux , en fe livrant à des

" exercices qui font contraires à

>i leur bonheur
,
parce qu'ils ne

» font pas conformes à leur natu-

» re... L'habitude répand de la dou-

" ceur
,
jufques dans le mépris de

« la volupté... On doit plus à la

'» nature
,
qu'à la loi... Tout eft

» commun entre le fage & fes amis;

» il eft au milieu d'eux comme l'Ê-

>• tre bienfdifant & fupréme au mi-

>» lieu de fes créatures... Il n'y a

» pas de fociété fans loi. C'eft par

>« la loi que le citoyen jouit de fa

» ville , & le républicain de fa ré-

'• publique. Mais fi les loix font

» mauvaifes , l'homme eft plus

» malheureux & plus méchant dans

5> la focicté que dans la nature...

)» Ce qu'on appelle Gloire eft l'ap-

n pàt de la fottife , & ce qu'on ap-

>» pelle N. ble[fc en eft le mafque...

11 Une république bien ordonnée ,

)t feroit l'image de l'ancienne vie

». du monde... Quel rapport eflcn-

» tiel y a--.-il entre l'aftronomie,

>i la mufique , la géométrie , & la

» connoiftance de fon devoir , &
>f l'amour de la vertu?... Le triom-

» phe de foi eft la confommatioa
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». de toute philofophie,.. La pré-

« rogative du philofophe , elt de

" n'ctre furpris par aucun cvcne-
» iTienr... Le comble de la folie eft

»' d'enteigner la vertu , d'eu {dire

»» réloge, & d'en ncgliger la prati-

» que... L'amour clt l'occupation

" des défœuvrés... L'homme dans

'» l'état d'imbécillité reffemble beau-

'> coup à l'animal dans fon état na-

'» turel... Le médifant éi\ la plus

>' cruelle des bêtes farouches , &
» le flatteur la plus dangere.ifc des

'» bêtes privées... 11 faut réfifter à

'• la fortune par le mépris , à la loi

»> par la nature, aux paflîons parla
»» raifon... Tâche d'avoir les bons
>» pour amis , afin qu'ils t'cncou-

" ragent à faire le bien -, & les mé-
» chans pour ennemis , afin qu'ils

» t'empêchent de faire le mal... Tu
»» demandes aux Dieux ce qui te

» femble bon , & ils t'exauceroient

» peut-être , s'ils n'avoient pitié de
» ton imbécillité. Traite les Grands
» comme le feu , & n'en fois jamais

» ri trop éloigné , ni trop près...

» Les Grammairiens s'amufcnt à

» glcfer fur les fautes des auteurs,

" & ne penfent pas à corriger les

>» leurs... Les Muficiens ont foin

» de m.ettre leurs inftrumens d'ac-

» cord , ians fe foucier d'accorder

« leurs pafiions... Les Orateurs s'é-

» tuùicnt à bien parler , & non pas

>» à bien faire... Les avares font

>» fans ceffe occupés à amaffer des

»> richeffes , & ne fçavent pas s'en

5» fcrvir. » Ces maximes font ex-
cellentes-, mais le Cynique en avoit

aufîi de pernicieufes. 11 s'abandon-

noit avec impudence à des excès

indignes
,
qu'il excufoit en difant :

qu'/7 voudrait pouvoir appaifer avec

autant de facilité les dejîrs de fon
e/lomac. Il fe glorifioir de ces tur-

pitudes , fur lesquelles on eft forcé

de tirer un voile , & qui ont fait

dire qu'z7 ne fallait pas trop regar-

der au fond de fon tonneau. Son peu
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de refpeft pour l'honnêteté publi-

que , fon orgueil fous les hnilions ,

fa mordante cauftitc, & félon quel-

ques-uns, fon penchant à l'Athéil-

mc , ont fait penfer a la policritc
,

que les vertus de Diug'cne croient

plutôt le fruit de l'orgueil que de

la fiigefle. Cependant , comme fon

caradfére avoit un fonds d'enjoue-

ment , il eft vraifcmblable
,
que le

tempérament entroit pour beau-

coup dans c-ctte infenfibilité tran-

quille & gaie, qui lui faifoit mé-
prifer les maux de la nature & les

injures des hommes. Voyci l'art, i.

Zenon.
III. DIOGÉNE le Babylonien ,

philofophe Stoïcien , ainfi nommé,
parce qu'il étoit de Séleucie près

Babylone. Il futdifciple de Chrifippe-^

les Athéniens le députèrent a Ro-
me avec Carnéadcs & Critolaùs , l'an

1
5 5 avant Jefus-Chr. Diogene mou-

rut à 88 ans , après avoir prêché

la fagefTe pendant le cours de fa

vie, autant par fa conduite que par

fes difcours. Un jour qu'il faifoit

une leçon fur la colère , & qu'il

déclainoit fortement contre cette

pafîion, un jeune-homme lui cra-

cha au vifage : Je ne me fâche point ^

lui dît Diogène -, je doute néanmoins

fi je devrais me ficher,

IV. DIOGENE LAERCE,né
à Laërte

,
petite ville de Cilicie

,

philofophe Epicurien , compofa en

grec la Viedcs Philofuphes , divifée

en dix livres. Cet ouvrage eft ve-

nu jufqu'à nous. Quoiqu'il foie fans

agrément , fans méthode , & même
fans exaiflitude , il eft précieux

aux hommes qui penfent , parce

qu'on peut y étudier le caraftére

& les moeurs des plus célèbres

philofophes de l'antiquité. Cet hif-

torien manquoit d'efprit ; il fe mê-

loit cependant de faire des vers

,

& il en a furchargé fes Viet dey

Philofophes : ils font encore plus

plats que fa profe. Il avoic com-



D ï O
pofé un livre d'Episrammes , auquel

il renvoie fort fouvent. Il vivoit

vers l'an 193 de J. C. La i"tdi-

tion de fes (Euvrc^ eft de Venife

1475 » in-folio ; la meilleure eft

celle d'Amuerdam , en 1692 , avec

les obfervations de Ménage , 2 vol.

in-4". Un écrivain étranger les a

traduites en françois , en ftyle al-

lemand. Sa verfion eft imprimée

chez Schneider à Amfterdam , & à

Rouen fous le même nom en 1761 ,

in- 12, 3 vol. Oh y a ajouté la Vie

de l'auteur , celles d'Epiciètc , de

Confucius , & un Abrégé hifiorique des

Femmes philojophes de l'antiquité. On
a une édition de Dingcne , impri-

mée à Coire avec les notes de Lcn-

gueii , 2 vol. in-S"
,
qu'on joint aux

Auteurs cum notis Varioriim. Quel-

ques écrivains, entr'autres Voltaire,

nomment toujours l'hiftorien des

philofophes , Diogène de Laërce : il

faut écrire Diogene Laérce , ou Dio-

gène de Laine.

V. DIOGENE, Toj.vi.RoMAiN.
DIOGENIEN , d'Héraclée dans

le Pont , célèbre grammairien Grec
du II' fiécle , a lailfé Proverbia Grx-

ca , Anvers 1612, in-4'', gf^c &
latin.

DIOGNÉTE , philofophe fous

Marc-Aurèle , apprit à ce prince à

aimer & pratiquer la philofophie ,

& a faire des Dialogues. L'élève

euttoujours beaucoup d'eftimc pour

fon maître. On croit que c'eft le

même a qui eft adrclïée la Lettre

à Diûgnète
,
qui fe trouve parmi

les ouvrages de St Juftin. 11 paroit

certain que cette Lettre n'a pas

été écrite à un juif, comme quel-

ques fçavans l'ont cru , mais a un

Païen. La manicre dont l'auteur

parle des faux-Dieux a celui au-

quel il écrit , ne laiffe prefque au-

cun lieu d'en douter, llnvj'agei ,

(dît-il à Diognète
, ) ncn feulement

des yeux du corps , mais encore de

eei{3( 4i l'efprit , en quelle manière &
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fous quelle forme exiftent ceux que

vous regarde-^ comme d^s Dieux. L'un
ejl de pierre, l'autre d'airain ; ce'

pendant vous les adore\ , vous lesfer-

vei. Parleroit-on ainîi à un Juif ?

Cette Lettre à Diognète eft un des
plus précieux morceaux de l'anti-

quité ecclefijftique. Rien n 'eft com-
parable au portrait que l'auteur y
trace de la vie , des mœurs des
premiers C'nrétiens ; & ce qu'il dit

des myftcres de la religion , eft

plein de force & de grandeur.

I. DIOxMEDE , Voyei Hercule.

II. DIOiMEDE , fille de Phorhas,

qu'Achille fubftitua à Briféis
,
pour

en faire fa maitreffe , \orCqu'Aea-
memnon lui enleva celle-ci.

m. DIOiMEDE , fils de Tydée &
de Déiphile , fille à'AdraJIe roi d'Ar-

gos , fut roi d'Etolie , &; rival d'A-

chille & d'Ajax. Il combattit au
fiége de Troie contre Enée & con-
tre Hector , & blelTa Vénus à la main
dans une mêlée. Il entra de nuit ,

avec le fecours d' Uiyj)'e,d^n% la cita-

delle de Troie, où il enleva le Palla-

dium...Voy. DûLCN & //.Egialée,

IV. DIOMEDE
,
grammairien

,

plus ancien que Prifcien
, puifque

celui-ci le cite fouvent. Nous avons
de lui 3 livres , De orationis par-

tihus , & vario Rhetorum génère. II

y en apluf." éditions. Celle d'Elie

Putfchius en i6o5,in-4'',pafle pour
la meilleure. Voy. I. Donat.

7. DION , de Syracufe , capi-

taine & gendre de Dcnys [ancien
,

tyran de Syracufe , engagea ce

prince à faire venir Platon à fa

cour, Dion chaffa de Syracufe De-
nys le jeune , & rendit de grands fer-

vsce à fa patrie. 11 fut aifafijne par

ÇjUippe , un de fes amis , l'an 354
avant J. C.

//. DION-Cassius, de Nicce
en Bythynie , fut élevé aux pre-

mières dignités par dift'érens em-
pereurs , au rang de fénateur par
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Pcrtinax , au confiilat par Séyéie , à

la place de gouverneur de Smyriie

& de Pergame par M crin , & à ceMe

de gouverneur de l'Afrique , de U
Dalmatie & de la Pannonie

,
par

A'iXdndre- Sévcrc, Diox revint à

Rome, où il fut confui pour la

1' fois en 2.29, & retourna enfuite

dans fon pays où il finit fes jourb.

D. Cujfius etoit honncce-homme
,

autant qu'on peut l'être quand on

a fji: le métier de courtifan. Lorl-

qu'il étoit a la cour , il le retiroit

fouveot a Capoue , pour cultiver

les lettres & travailler en repos.

Après avoir ramaffé des mémoires

pendant dix ans , i! compol'a une

H'Jioire Romaine en So livres. Elle

corimençoit à l'arrivée d'Enéc en

Italie, & finifîbit au règne d'A-

lexandre - Sévère. îl ne nous relte

qu'une partie de cet ouvrage. Les

34 prcm. livres font perdus. Les 20

fuiv. depuis la fin duJ3 ^'-jufqu'au 54'

font complets -, les 6 qui fuivé: font

tronqués, & nous n'avons que quel-

ques fragmensdes 20 derniers. Il y
a un Abrégé de cette Hiftoire de-

puis le 3
5' livre

,
par Xypkilin , ne-

veu du patriarche de Ccnl^anti."o-

ple , dans le xi' fiécle. Dior, avoir

pris r/mo-f^'t/c- pour fon modèle : 11

lui eft très-inférieur ; mais il tàci'.e

de l'inùter dans fa manière de nar-

rer, c^ fur-tout dans fes harsngues.

Son ilyie eft clair , fes maxiiriCS fo-

Ildes , fenfees , judicieufes , fes ter-

mes nobles, fa narration coulante,

fes tours heureux ; mais en l'ac-

cufe d'avoir été crédule , fuper-

ftitieux , bizarre
,

partial , égale»

ment porté à la fîatterie & a la

fatyre. II prend parti pour Cé/ar

contre Pvmpic II décrie Cicér,.n &
Erudis. II peint Sén'equs comme un
homme extrêir^menc déréglé dans

fes mœurs. On peut juger du ta-

raftére de fon efprit
,
par le compte

qu'il rend lui-même, de l'occafion

qui le détermina a écrire l'Hif-
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toire. 11 avoic (dit-il) compofé ufi

petit ouvrage J'ur les fondes & Us
préfaces qui avoient annonce l'em-

pli e a Scyén , & il envo\ a ce mé-
lange de flaterie Se de fuperfti=

lion a ie.tiVe lai -même, qui fit fes

remeicimens à l'auteur pcr une let-

tre lo;igue i?^ polie. Dion reçut cette

lettre fur le foir, & pendant la nuit

,

il crut voir en fonge une Divinité

ou un G ;nie , qui lui ordonnoit
d'écrire l'Hlftoire. Il obéit , & il fit

fon CiTai par le règne de Cramorfir.

Le premier fruit de l'on travail hif-

torique ayant été bien reçu , le fuc-

ces l'encouragea, & il conçut le

dcffein de faire un corps complet
d'iiilioire Romaine, Il employa dix

ans a ramalTer les matériaux d'un
fi grand ouvrage , & douze a la corn-

pofer. Cet efpâce n'eft pas trop

long , vu les dlftractions que lui

donnoient fes emplois. On annonça
dans les journaux littéraires de 175 1,

les vingt-u n premiers livres de 1 Hif-

toire de Dii.n
,
qu'on difoit ct.e ré-

cemment découverts , reftitués &
mis en ordre. Mais cette prétendue

découverte, faite à Naples en 1747,
fe réduiûr a une compilation des

quatre premières Vies d'illuftres

Romains par Plutjrque , avec un
extrait de Zonare. Au refte , ce

ne font pas les commencemens de

Dion , qu'on doit regarder comme
les plus précieux ; nous fommes
affez riches fur ce qui appartient

aux premiers tems de Rome. Mais
qui feroit afiez heureux pour re-

trouver les derniers livres de cet

hiftorien , fur- tout depuis Vcfpa-

fien , rempliroit ( dit Crevier ) un
grand vuide , & rendroit un grand

fervice a la littérature. La m.eil-

leure édition deZ^â/j eft celle d'Wt/--

man-SamueL Reimarus , à Hambourg

1750, in-fol. 2 vol. en grec & on

latin , avec de fçavantes notes. On
eftime encore celle Ae Leunclayius

,

Hanau , in-fol. i6c6. Boifguiilebert
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la traduit en françois , Paris 1674

,

a vol. in- 12,

///, DION-Chrysostôme, ainfi

appelle a caufa de lun éloquence ,

orateur & philofophe de Prufe en

Bithynic , travailla en vain pour

perfuader à Vefpafun de quitter l'em-

pire. Il fut lui-même obligé d'aban-

donner Home fous Djm'ukn qui le

haiiroit. 11 déguila fon nom 6c fa

naiiïance , & vécut plufieurs an-

nées inconnu , errant de ville eu
ville & de pays en pays , man-
quant de tout; réduit le plus fou-

vent, pour fublïrter, à labourer

la terre , ou à cultiver les jardins ,

& honorant cet état par fon cou-

rage. Il parcourut ainfi la Mœfie
& la Thrace , & pénétra jufques

chez les Scythes. Lorfque Dumi-
t'icn périt , Divn étoit en lubit de

mendiant , dans un carcp de l'ar-

mée Romaine prête a fe révolcer.

Il fe fait connoître , & appaifc la

fédition. Diun revint fous l'empe-

reur Trjjan. Ce prince , ami des

talcns , le faifoit mettre fouvent

dans fa litière
,
pour s'entretenir

avec lui, & le fit monter fur fon

char de triomphe. On dit que D;i.n

parut fouvent en public vêtu d'une

peau de lion. La première édition

de fes Ouvrages elî de Milan , en

grec 1 476 , in-fol . : la meilleure , de

Paris, 1604, in-fol. On y trouve

80 Orai/o/is qui oii'rent des mor-
ceaux éloquens ; £c un Traité en

4 livres D^s devoirs des Rois , où
la philofophie donne des leçons

aux princes.

DIONIS
,
(Pierre) confeiller &

premier chirurgien de Mad' la Dau-
phine & des Enfans de France, fut

nomm»; démonftrateur des ditfcc-

tions anatomiques , & des opéra-

tions chirurgicales , à l'ereition de

cette chaire par Louis A7^dans le

jardin royal des plantes. C<iz hom-
me habile mourut à Paris fa patrie

,

en 171S , après avoir produit ^nii-
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fieurs ouvrîjes bien reçus en Fran-

ce &i dans les pays étrangers. La 10-

lidité , la méthode , la jurteilé y
font jointes a la pureté du lîyle. Les
plus applaudis font : I, Un Cuurs

d'Opérations de Chirurgie , im^tÏTaé

en 1707; réimprimé pour la troiflé»

me fois en 1736,3 Paris, in-S", avec
des remarques du célèbre /a Faye.

II. UAnatomie de l'Homme : ouvra-

ge traduit en langue Tartare, par

le P. Parcnnin Jéfuite ; & dont la

meilleure édicion eft de 1729 ,
par

Dcvaux, III. Un Traité de la ma-
nière de ['.courir les Femmes dans leurs

accuuckemcns , in - 8° , eftiraé , &c.
Viy. DlGBir.

DIOPHANTE , mathématicien

Grec , dont il nous relie vi livres

des Qjuftions Arithmétiques , impri»

mes pour la i " fois en 1575, puis

à Paris, 1 62 1 , in-fol. C'eft le pre-

mier & le feul des écrits Grecs ,

où nous trouvions des traces d'Al-

gèbre : ce qui fait penfer qu'il en
ell l'inventeur. 11 y a beaucoup
d'adreflé dans la manière dont il fait

fes folutlons
,
qui ont pour objet

des queftions d'un genre très-diffi-

cile. Ces VI livres , relie d'un ou-

vrage en XIII , ont d'abord été tra-

duits & commentés -^zt Xylandtr \

eniuite de nouveau & avec plus

d'intelligence, par Me\iriac \ & en-

fin réimprimés avec les notes de

Fermât, en l^-JO. Diophante niC^wlt

à Alexandrie vers le milieu du iv*

fiècîe.

I. DIOSCORE, patriarche d'A-

lexandrie , auparavant diacre 6c

apocrifiaire de cette églife, exer-

çoit cette dernière charge , lorfqu'il

renouvclia la vieille querelle pour

h primatie contre lé patriarche

d 'Antioche. L'affaire ayant été por-

tée dans un fynode de Conflanti-

nople en 439, Théodcrzt, futFragant

d 'Antioche , défendit fi éloqucm.-

ment les droits de cette églife, que

Diofcore céda à la force de fes rai-
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fons ; mais ce fut malgré lui , & il

conçut dcs-lors une haine implaca-

ble contre fon vainqueur. Llu pa-

triarclie après la mort de 5. Cyrille^

en 444, il prit l'hérctique Eutych'es

fous fa protedlion. Il l'outint opi-

niâtrement fes erreurs dans le faux

concile d'Ephcfe en 449, appelle .

avec tant de raifon , li brig.tndagc

d'Ephèfe. Toutes les règles furent

violces dans cette féditieufe affem-

blée. Cent trente cvêques, gagnes

par des careffes , ou intimides par

des menaces , foufcrlvirent au réta-

bliiTement d'Eutychès , & à la dépo-

fîtion de S. Flavicn
,
qui ne furvé-

cutgucres à ce mauvais traitement.

Après le concile , Dlvfcurz ofa pro-

noncer contre le pape 5. Lion une

excommunication ,
qu'il fit figner

par dix cvêques ; mais l'année fui-

vante il fut dépofé dans un concile

de Conftantinople. Cité au concile

général des Chalcédoine, il refufa

d'y comparoître. Cette afTemhlce,

tenue en 45 1 , le dépofa, après trois

citations , de l'épifcopat & du fa-

cerdoce , comme contumace. Plu-

fieurs perfonnes préfentércnt con-

tre lui des requêtes , où l'on dé-

voiloit tous fes crimes. L'empereur

l'exila à Gangres en Paphlagonie
,

où il mourut l'an 458.

II. DIOSCORE , diacre de Ro-

me, élu antipape l'an 530 , le mê-

me jour que Bonifiée II fut placé

fur la chaire pontificale , mourut

environ 3 femaines après.

DiOSCORlDE
, ( Peciaclus ) mé-

decin d'Anazarbe en C'iicie , on ne

fçaitenqueltems. L'opinion la plus

commune le fait vivre fous Néron.

11 y a eu autrefois une grande dif-

pute entre Pandolfc Collinuthis &
jLeonictts Tkomaus , pour fçavoir fi

Pline avoir fuivi Diofcoride , com-

me le dernier le croyoit-, ou fi Dii:f-

coride avoit tiré fon ouvrage de ce-

lui de Pline, ce qui étoit le fenti-

înent de Colknutius, Quoi qu'il en
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foit , Diofcoride fuivit d'abord le

mttierdes armes-, & il s'adonna en-

fuite a la connoilTancc des fimplcs ,

fur lefquels il donna un Ou\rage,

( Venifc 1499 , in-fol. en grec & en
latin

, ) fuivi de fort prcs par ceux
qui ont traité après lui cette matière,

& commenté par NUtthiole : [ Voy.
ce mut.

]

DIPPEL, (Jean-Conrad) écrU

vain célèbre par des opinions ex-

travagantes , fe nommoit dans fes

ouvrages Çhrifilanus Democritus. II

s 'appliqua d'abord à des controver-

fes anti-Pi étifies , feéte contre la-

quelle il déclama publiment à Stras-

bourg, Sa vie fcandaleufe l'ayant

obligé de quitter cette ville , il re-

vint à Gielfen. Il s'y montra auflî

zélé pour le Piétifme
,

qu'il lui

avoit été contraire à Strasbourg.

Il voulait une femm.e & une place

de profeffeur -, ayant manqué l'une

& l'autre , il leva le mafque , &
attaqua vivement la religion Pré-

tendue-Réformée, dans fon Papif-

miis Protefiintlum vapulans. Ce livre

ayant foulevé contre lui les Pro-
teftans, il quitta la théologie pour
la chymie. Il fit croire qu'il etoit

parvenu, au bout de 8 mois , à faire

affez d'or pour être en état de payer
une maifon de campagne , qu'il

acheta 50 mille florins. Le faifeur

d'or étoit réellement alors dans la

mifére i il ne trouva d'autre ref-

fource contre les pourfuites de fes

créanciers, qu'en s'éclipfant. Après
avoir parcouru différons pays , Ber-

lin , Cbppenhague , Francfort , Ley-
de , Amflerdam, Altena, Hambour'-,

Ci avoir dans tous effuyé les châ-

timens de la prifon , il fut appelle

Stockolm en 1727, pour traiter le

roi de Suède. Le clergé de ce royau-

me, charmé qu'on guérît le roi,

mais fâché que ce fut par un hom-
me qui fe moquoit ouvertement de
leur religion , obtint que le méde-
cin alchymifte quitteroit la capita-

le.
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îè. Dippel retourna en Allemagne

,

&ns avoir changé ni de conduite
,

ni de featiment. Le bruit de fa mort

s'étant répandu plulieurs fois i'auf-

femcn: , cet extravagant publia en

1733 une efpèce de patente , dans

laquelle il annonçoit qu'il ne mour-
roit pas avant l'an 1808 -, prophé-

tie qui ne fe vérifia pas : car on
le trouva mort dans fon lit au châ-

teau de Widgenftein , le 25 Avril

1734, a 6i ans. Dippd méritoit

une place dans VHift^lredi la Phl-

lûfuphic Hermétique , ainiî que dans

celle des délires du genre humain.

L'abbé Len^let l'a oublie. Cet arti-

cle pourra y fuppléer.

DIRCÉ , reine de Thèbes. Lycus

répudia Antiope pour l'cpoufer. Les
ent'ans à'Antiope , irrites de cet af-

front , attachèrent fa rivale à la

queue d'un taureau furieux... Il y
eut une autre DiRCi , qui ayant oie

coroparer fa beauté à celle de Pal-

las , fut changée en poiflbn.

D I R 1 S
, ( François ) docteur

de Sorbonne , fut d'abord précep-

teur de Thomas du fi^Jfe , ami des

folitaires de Port-Royal. Son é'è-

ve le lia avec les cénobites de ce

monaftcre célèbre; mais le Formu-
laire , dont il fe rendit l'apologille

,

le brouilla avec eux. 11 mourut cha-

noine d'Avranches , où il vivoit

encore en 169» , fort confidéré de

fes confrères & de fon évoque. On
a de lui : L Preuves & préjugés pour

la Keligion Chrétienne & Catholique^

contre les faujfes Religions & l'A-

tbé'j'ms , in-4° -, ouvrage affez bon.

IL L'H'ftoire Ecclcjlajiiaue de cha-

que Siècle
, qu'on trouve dans T^-.

hrégédc r Hijloire de France par Mè-
nerai , eî^ de lui ; & quoiqu'elle foit

écrite avec plus de précifion que
d'ékgance , ce n'cft pas le moin-
dre ornement de ce livre.

DISCORDE , DéelTe que Jupiter

chaffa du ciel
,
parce qu'elle brouil-

loit continuellement les Dieux, jEUe

DIT içî
fut fi piquée de n'avoir pas été in-

vitée aux noces de Thétis Se de Pc^
lée , avec les autres Divinités ,

quelle réiolut de s'en venger , eri

jettant fur la table une pomme d'or

fur laquelle étoient écrits ces mots :

A LA PLUS Belle. Junon , Pallas y

& Vénus difputérent cette pomme.
On repréfentoit la ûifcorde coéffee

de ferpens, tenant une torche ar-

dente d'une main , une couleuvre

& un poignard de l'autre -, ayant
le teint livide , les yeux égares

,

la bouche écumante 6c les mains
enfanglantées.

I. DITHMAR, évèque de Merf-
bourg en 1018, mort en loiS à

42 ans , étoit fils de Sigefroi comte
de Saxe , & avoit été Béiiédiélirt

au monaftére de Magdebouro;. Il

laiffa une Chronique pour feri/ir à
l'Hi/loire des Empereurs PJenri /,
Othon II &///,& Henri //fous
lequel il vivoit. Cette Chronique,
écrite avec lîncérité, a été publiée

plufieurs fois. La meilleure édi-

tion &; la feule qui foit fans lacu-

nes , eft celle que le fçavant Leib-

Kzt^a dciuiiecîans fes Ecrivainsfer-

vant à iLlufir-rTHijloire d.Brunfwicki,

avec des variantes & des correc-

tions , in- fol,

II. DITHMAR
, ( Julie - ChrifA

tophe ) membre de l'académie de

Bcrun,profelTeurd'hiftoire à Franc-

fort , mort dans cette ville en 1 73 7;
a publié pluileurs Ecrits fur THif-
toire d'Allemagne^ qui prouvent fon

érudition & fon amour pour le tra-

vail... Voy. Lacarry;
DITTON

, (Humfroi) de S;ilis-^

buri , maître de l'école de mathé-
matiques érigée dans l'hôpital dé
Chrift à Londres , s'affocia au fa-

meux Guillaume JVhiJlon , fon ami
.;

pour chercher le fecrct des Ion-

gitudes fur mer. Us fe flattèrent

tous deux de l'avoir trouvé. Cette

découverte étoit une chofc plai'

faute, Us avoient imaginé de pla-

T
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ccr des feux d'artifice à certaines

riiftanccs
, qui mnrqueroient les de-

grés de longitude au.\ vaiff«»ux.

On ne vit pendant quelque tems
,

à Londres & aux environs
,
que

de ces bluettes artificielles
,
pour

donner des effais de leur inven-
tion. Tout cela leur rtufTit fort

mal: ils en furent pour la honte

& pour la grande depenfc. Ditton

s'occupa plus utilement des preu-

ves de la religion , fur laquelle il a

publié l'ouvrage fuivan» : Dé.nonf-

tration de la Rilia'wn Chrctiinne
,

1712,3 Londres , in-8' ; traduire

en françois par la Chapelle ^ théolo-

gien Proteftant , fous ce titre : La
Religion Chrétienne dimontrée far la

FJfurreRiondi N.S. Jesi/s-ChrisT,

en 3 parties, Amfterdam 1728, 2

vol. iu-S° -, réimprimée à Paris en

1719, in-4". L'auteur fuit la mé-
thode des géomètres, & s'en fert

avec fuccès contre les Déiftes. 11

mourut en 171 5, à 40 ans.

DIVICON , chef & général des

Kelvétiens, ( maintenant les Suif-

jes,) fe rendit cclebre par la dé-

faite de Cajfius , & par la fierté

avec laquelle il parla à Jules Ccfar.

Il avoit été député vers ce con-

quérant pour lui demander fon al-

liance. Ccyârayant exige des étages,

ce brave capitaine lui répondit
,
que

fa Nation n 'avait pas accoutumé de

donner des otages , mais d'en recevoir;

& fe retira enfuite, vers l'an 58

avant J. C. Les Suiffes font encore

aujourd'hui ce qu'ils étoient fous

Céfar. Cette république refpectable

par la liberté dont elle jouit , ne

l'eft pas moins par une fidélité in-

violable aux princes qui achètent

fes troupes.

DIVINI, (Euftache) artiûe

Italien , excelloit dans l'art de faire

des télefcopes. Huyghens fut néan-

moins plus habile ou plus heureux

que lui ; car il découvrit avec ceux

de fa conûrucllon ïanman di 5a-
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turne. Dlvini lui contcfta la vérité

de cette découverte
,
par ua ouvra-

ge publié l'an 1660 , in-S" , fous ce

titre : Brevis annutatio in Sy/lema

Saturnium. Ses raifons étoient
,
qu'il

ne voyoit pas cet anneau 3\ec (es

télefcopes. Huyghens le pulvérifa

dans une réponfe, a laquelle Divini

répliqua vainement. Cet auteur vi-

voit encore en i66;.

DIVITIAC, Druide & philofo-

phc Gaulois , cftimé & aimé par

Cicéron & Céfar ,
qui l'avoient con-

nu , étoit l'un des chefs de la répu-

blique d'Autun. U fut le premier

qui introduifit les Romains dans

cette partie des Gaules. Voy, Dam-
KCRIX.
DIVITIO , Voy, BiBIENA.
DIUS - FIDIUS , ancien Dieu

des Sabins , dont le culte paffa à

Rome. Ce Dius ou Dcus - Fidius ,

& quelquefois fimplement Fidius ,

ctoit regardé comme le Dieu de

la bonne-foi : d'où étoit venu chez

les anciens l'ufage fi fréquent de

jurer par cette divinité. La formule

du ferment étoit Me Dius- Fidius ^

qu'on doit entendre dans le même
fens que Me Hercules, On le croyoit

fils de Jupiter ^ Se quelqwes-uns l'ont

confondu avec Hercule.

DLUGOSS
, ( Jean ) Polonois

,

chanoine de Cracovie & de San-

domir , nommé a l'archevêché de

Leopol , mort en 1480 a 65 ans,

après avoir éprouvé bien des per-

fécutions du roi Cafimir j eft auteur

d'une Hijîuire de PuLgne en latin
,

Francfort 171 1 , in-fol. en 12 li-

vres. Le 13' fut imprimé à Leip-

fick en 1 71 2 , in-fol. L'auteur , quoi-

qu'exaft & fidèle,n'a pas été exemr,

dit Lsnglet , de la barbarie de fon ûé-

cle. Il commence fon Hiftoire à l'o-

rigine de fa nation , & la conduit juf-

qu'en 1444.
DO B S O N , ( Guillaume ) pein-

tre Anglois , né à Lo^idres en 1 6 1 o

,

s'attacha à la manière de Van-Dyck,
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&: s'en fit un ami. Ce maître le pré-

fcnta a Charles 1 , qui le nomma
fon premier peintre. 11 fut fi re-

cherche a la cour & à la ville, qu'il

ne pouroit fufiire à tout ce qu'on

lui demandoit. Sa manière étoit à h
fois douce & forte : les tètes fem-

Jîlent animées. Sa vie fort peu ré-

glée abrégea fes jours ; il mourut a

Londres en 1 647 ,337 ans.

DOCETES
,
(Les) Voy^il. Cas-

sien.

Docteur Asgeliq^ue , ( Le
)

Voyei Thomas d'Aquin... Doc-
teur AuTHLSTiQ^uE, Voy. Gré-
goire de Rimini... Docteur
EyANGELiQ^UE , Voyei L Cmar-
liER... Docteur Illuminé , Voy.

LuLLE ( Raimond) , & Taulere...
Docteur Irréfragable , Voyc^

Alexandre deHalès... Docteur
très-Fondé, Foj. m. Colonne...
Docteur Seraphiq^ue, Voyci Bo-
KAVENTU RE... DocTEUR SUBTIL

,

Voy.Dxj^s... Docteur Invisci-
BLE , Voyei OcKAN... Docteur
très-Résolu , Voyc\ Durand de

St-Pourçain... Docteur Univer-
sel , Voyei Alain de Lifle , &c. &c.

DOCTEURS
, ( Les IV) de l'E-

glife Latine, Voyeil. AUGUSTIN,
I. AMBROISE, l. JEROME , L GRÉ-
GOIRE.
DOCTEURS

, ( Les IV) de l'E-

glife Grecque , Voyei Athakase ,

1 IL Basile, XV IL Grégoire
de Naiianic , & VIL JeAN Chryfofl,

DOCTRINE CHRÉTIENNE ,

(Les Prêtres de la ) Voy. Bus.

DODART, (Denys) confeil-

1er , médecin du roi , & premier

médecin du prince & de la prin-

ceffe de Cond , & enfin du roi Louis

XIV ^ membre de l'académie des

fciences , naquit à Paris en 1634 ,

& y mourut en 1707 , univerfel-

lement regretté. Il étoit né d'un

caradlére fcrieux, dit Fonundlt \ &
Tattention chrétienne avec laquelle
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il veilloit perpétuellement fur lui-

même , n'étoit pas propre à l'en

faire fcrtir. Mais ce férieux , loin

d'avoir rien d'aultére ni de fombre,

laiiToit affez à découvert cette joie

fage ôc durable , fruit d'une railbn

épurée & d'une confcicnce tran-

quille. Giii-Vatln , aulîi avare d'élo-

ges que prodigue de fatyres.l'ap-

pelloic Monjlrum fine vitlo -, un pro-

dige de fagelTe & de fcience , fans

aucun défaut... On a de lui : I. Mé~
moins pour fcrvir à l' Hijîoire. des

Plantes , Paris 1676 , in-folio ; ou-
vrage publié par l'académie

,
qu'il

orna d'une belle préface. \l. Mé-
moire fur la Voix de l'homme & {q&

différens Tons , avec 2 Suppù'mcns,

dans les Mémoires de l'académie

des fciences. III. Stadca NUdicina

Galiica , dans un recueil fur cette

matière , en 2 vol. in-12. IV. Des
Dijfertadons manufcrites fur la fai-

gnée , fur la diète des anciens , fur

leur boilTon. Il étudia pendant 35
ans la tranfpiration infenfible , fui-

vant les obfervations de Sanîiorius,

illuftre médecin de Padoue. Il trou-

va , le I" jour de carême 1677,
qu'il pefoit 116 liv. & une once.

Il fit enfuite le carême comme il a

été obfervé dans l'églife jufqu'au

xiV fiécle , ne buvant & ne man-
geant que furies fix heures du foir.

Le famedi de Pâques il ne pefoit

plus que 107 liv. 12 onces-, c'eft-à-

dire que
,
par une vie 11 auliére il

avoir perdu , en 46 jours , 8 liv.
j

onces, qui faifoient la 14" partie de
fa fubftaace. Il reprit fa vie ordi-

naire , & au bout de quatre jours il

eut regagné 4 liv. C'étoit lui encore
qui avoit obfervé que 16 onces de
fang fe réparoient en moins de

5

jours , dans un homme bien confli-

tué, Ji:an-baptifie- C/aude DODAKT
,

fon fils
, premier médecin du roi,

tomme lui, mort à Paris en 1730,
laifTa des Nocesfur L'HiJloirt géiUraU

dis Drogua de P. Pcmey,

T ij
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DODDRIDGE

, ( Pierre ) théo-

logien Anglois , mort en 1751 à

Lisbonne , où il étoit allé pour

changer d'air , cft auteur de divers

ouvrages eiiimés en Angleterre. Les

plus connus en France l'ont des ^er'

nions, in-S", écrits avec fimplicitc

îcavec onftion.

DODOENS, on DODONÉE,
( Rambert ) de Malines , né en

i j iS, médecin des empereurs Ma-
ximilicn II & Rodolphe II , mourut

eii 1585 , à 67 ans. Il laiffa plu-

fieurs ouvrages fur fon art , en-

tr'autres une Hijioire des Plantes
,

Anvers. 1616, in-fol.-, traduite en

françois par PEclufe , Anvers 1 5 5 7>

in-folio.. Elle eft plus méthodique

que toutes celles qui avoient paru

avant elle.

DODWEL
,
(Henri) né à Dublin

en 1641 , d'une bonne famille, mais

pauvre , fut réduit à une telle nécef-

îjté dans fes études
,
que fouvent il

li'avoit pas d'argent pour acheter

des plumes, du papier & de l'encre.

Un de fes parens lui donna des

fecours , & il devint un fçavant

confommé. Son érudition lui pro-

cura la place de profeffcur d'iiif-

toire à Oxford en 1688 -, mais il

fut privé de cet emploi en 1691 ,

pour avoir refufé de prêter ferment

de fidélité au roi Guillaume & à la

reine Marie. Il mourut à Shottes-

brooke en 171 1 , à 70 ans. Son
amour pour le travail etoit extrê-

me. Il voyageoit ordinairement à

pied , afin de pouvoir lire en mar-

chant. Les livres qu'il portoit alors

dans fes poches , étoient la Bible

Hébraïque , le Nouveau-Teftament en

Grec , la Liturgie Anglicane , VImi-

tation de J. C. Il jeùnoit fort fou-

vent, & l'abflinence lui communi-
quoit une humeur chagrine

,
qui fe

fait quelquefois fentir dans fes li-

vres. On a de lui pluf". écrits ; tout

l'argent qu'il en retiroit,étoitdefHné

à fQuIager les pauvres. Il étoit îi
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tnodcftc ,qiie , lorCqu'il publloît Ui
lettres de fe. ami> , il en rctran-.

choit les louanges. 11 ne conlervoit

aucune rancune contre fes cnnemisj

car fes opinions lui en firent piu-

fieur?,qui le traitèrent fouvent d'hc-

rztiquc. Ses princip. ouvrages font:

I. Dijcours cpijitlaires , Oii il tâche

de pxouver par l'Ecriture & par les

Pères que lame eft naturellemenc

mortelle, & qu'elle n'acquiert l'im-

mortalité que par le baptême , con-
féré par dts prêtres légitimement

ordonnés par des évêques. Cet ou-
vrage fingulier , & dont on pour-»

roit tirer des conféquences dan-
géreufcs

,
parut à Londres en 1 706 ,

in-8°. Il prétend que les âmes de
ceux à qui l'on n'a pas prêché

l'Evangile , mourront avec leurs

corps. Il conferve les âmes des

Chrétiens ami - epifcopaux
,
pour

que Dieu les puniffe -, mais il tient

les âmes des epifcopaux immor-
telles. Le célèbre C/arke & d'autres

fçavans réfutèrent une partie de fes

rêveries. 1 1. Des Dijjcrtations La-
tines fur S. Cyprien ^ 1684, in-8°. II

y foutient que le nombre des mar-
tyrs n'a pas été aufîi grand, que
le difent les écrivains eccJéfiafti-

ques. D. Thierri Ruinart le ictuta

avec beaucoup de folidité , dans

la fçavante préface dont il enrichit

fon édition des Actes fincéres des

Martyrs, Un auteur qui a embraffé

le fentiment de Dodwel
,
prétenl

que fon adverfaire n'a pas alïez dif-

tingué les martyrs , & les morts
ordinaires ; les perfécutions pour
caufe de religion , & les perfécu-

tions politiques. Mais ce jugement

n'eft pas exad , Ôc il eft d autant

moins recevable , qu'il part d'un

écrivain qui a travaillé auffi beau-

coup de fon côté à diminuer le nom-
bre des martyrs. ( ^<^je{ Diocrî:»

TIEN. ) III. Un Traitéfur la manière

d^étudicr la Théologie , en anglois.

IV« Geographix yçttris Seripton»,
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Gracl minores , à Oxford 169S &
1712, 4 vol. in-8° , rares 6c efti-

rnés. L'auteur ï orné cette édition

de remarques & de differtations.

W .Devctirihns CycUs^OxioxA I 70I,

in-4''. VI. Annales Thucydidis & Xe-

nophontis , i-'oi,in-4° -, ouvrage re-

cherché. Vil. De (Ztc.te Phalaid's

& Pythagora, Londres, 1704, in-

8°. VIII. Plufiears Eduicns d'Au-

tztirs Claffiqucs ,
qu'il a éclaircis par

de fçavantes noies. Ceux qui vou-

dront cannoitre plus en détail fes

autres produftlons peuvent conful-

ter fa Vie en anglois , 2 vol. in- 1 2
,

publiée par François Brokeshy, Les

ouvrages 'de Dodwd prouvent une
grande connoiffance de l'antiquité

profane & eccléfiaflique. On a dit

de lui ce qu'on avoit dit de Jofcph

Scanner
,
qu'on peut profiter avec

ce fçavant , lors même qu'il fe

trompe : Eiam cùm errât, doc:t. Ses

erreurs ne peuvent pas féduire

beaucoup de lefieurs -, car il re-

bute par robTcurité & la prolixité

de fon ftyle & par la multitude de

fesr'i^reflions.Ces difautsvenoient

fans douta du peu d'attention qu'il

avoit eu de fe polir l'efprit par

Jufage du monde & par la conver-

fation des littérateurs agréables.

D O E G , Iduméen', écuyer de

SaiiL Ce fut lui qui rapporta à ce

prince
,
que David

,
paffant par

Kobé , avoit confp'.ré contre lui

avec le grand - prêtre Achimilech.

Cette calomnie mit Saiil dans une
telle colère ,

qu'il défola la ville

de Nobé , 6c fit donner la mort, par

la main du lâche Dcc^ , au grand-

pont. fe & à 85 prêtres, l'an loGi
sv. J. C. C'eft à cetce occafion que
David compofa les Pfcaumis 41

,

108 & 129.

DOÉS, Fo;qDouzA ,£• Van-
BER-DoÉS.

DOESSIN
, ( Louis ) Jéfuite ,

eit connu par àewx Puants Latins
,

Wxnfur la Sculpture , l'autre yûr/a
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Gravure , écrits d'un ftyle noble ,

facile & élégant. L'un & l'autre

pocmes parurent en 1752, i vol.

in- 12, & furent traduits 5 ans après

in- 12. Les préceptes de ces deux
arts y font diûés & embellis par

l'imagination. Mais où le poëte fur-

tout eft eftimable , c'eft dans la def-

criptioH des chef- d'oeuvres de la

fculpture, foit ancienne , foit mo-
derne : il fait refpirer dans fes pein-

tures animées la Vénus de Praxi-

tèle , le Laocoon du Vatican , la fa-

meufe vache de Miron , les belles

ftatues des Tuileries , de St-Cloud ,

de Marly , de Verfailles , &c. Le
P. Doejjin mourut en 1753 , à 32
ans , & laifTa des regrets à ceux qui

aiment les Mufes Latines.

DOISY
, ( Pierre ) directeur du

bureau des comptes des parties ca-

fuelles , mort le i o Mars i 760 , eft

auteur d'un ouvrage qui a eu quel-

que cours , quoiqu'il ne foit pas tou-

jours exafl:. Il parut fous ce titre :

Le Royaume de France & les Etats de

la Lorraine , enforms de Dicîior.naire
,

DOLA3ELLA
, ( Publins - Cor-

nélius
)
gendre de Ciciron , fe dif-

tingua
,
pendant les guerres civiles

de Rome
,
par fon humeur féditieu-

fe , & par fon attachement au parti

de Jules Céjar. Il fe trouva avec

ce grand-homme aux batailles à-2

Pharfale , d'Afrique & de Munda.
Elu tribun du peuple , il voulut

établir une loi très - préjudiciable

aux créanciers, Marc-Antoine s'op-

pofa ouvertement à un deffein qu'il

n'avoit formé
,
que pour fruftrer

ceux à qui il devoit, 8c pour gagn;r

le peuple. Le retour de Céfar à Ro-
me mit fin à ces troubles. Quelques
années après, ce héros étant fur le

point de marcher contre les Parthes,

fit nommer Dolahella conful à fa

place
,
quoiqu'il n'eût pas l'âge pref-

crit par les loix, Marc-Anti^ine {on
collègue traverfa cette éleftion ,

T iij



19^ D O L
mais Cifar ayant été tué , il fut

obligé de reconnoitre Dohhella, qui

eut en partage le gouvernement de
Syrie. CiJJlus prévint ce nouN*eau

gouverneur. Dolabclla , défefperant

de le chaflcr, s'arrêta à Smyrne,
où il fit tuer en trahifon Tretonius

,

gouverneur de l'Alie mineure , l'un

des conjurés qui avoient eu part à

la mort de Ci'fjr. Ce meurtre le fit

déclarer ennemi de la republique,

tnfin , après quelques fuccès dans

l'Afie min. il tut réduit a fc donner
la mort dans Lsodicee , où il étoit

afiîegé par Cjjjhis,ïzn 45 avant J. C.

11 n'avoic alors que 26 à 27 ans.

C'étoi: un petit homme, quiparoif-

foit plus propre à figurer dans un
cercle de femmes

,
qu'à foutenir

dans un camp les travaux de Alars.

Cicéror.
,
qui ne plaifantoit pas tou-

jours finement , le voyant un jour

entrer chez lui , avec uae épee tort

longue a fon côté : Oui a donc
,

éit-û,attûché ainji mon gendre à cette

cpée ?

DOLCÉ
, ( Louis ) né à Venife

en 1508, mort dans la même ville

en 1568, fut mis dans le même
tombeau qui avoir reçu Rufcdll

,

fon Zo/7« , 3 ans auparavant. Il eft

plus connu par fes ouvrages poé-

tiques , & par dirtérentes Traduc-

tions des écrivains anciens
, que

par fes aftions. C'etoit , dit Bailiit
,

un des meilleurs écrivains de fon

fiécle. Son ftyle a delà douceur,

de la pureté & de l'élégance -, mais

la faim l'obligea fouvent à allon-

ger {i% ouvrages , & ne lui per-

mit pas d'y mettre toute la cor-

rection qu'ils auroient exigée. On
recherche les fuiv. : I. Dialogo dcl-

la Pittura , intitohto l'Aretino , Ve-
nife 1 5 5 7 , in- 8'. Cet ouvrage a été

réimprimé avec le françois à côté
,

à Florence , 1755. II. dnquc primi

Canti del Sacripamcy Vinegia 1557,
jn-8\ 1 1 L Prima/eone , 1 5 62 , in-

4% IV, l^AçhiiU & ïEma , 1 5 70

,
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m -4*. V. La prima imprefe del Conte

Orlando
, M?^ » in - 4". VI. Des

Pocjîes dans différens recueils, entre

autres dans celui du Bemi.

DOLERA
, ( Clément ) cardinal

,

de l'ordre de S, François dont il

fut général , fe diflingua par fa

fcicnce & par fa vertu , & mou-
rut a Rome en 156S. Le princi-

pal de fes ouvrages a pour titre :

Compendium Thcolooicamm Infiiiutio-

num... Dolera fut regardé comme la

lumière de fon ordre -, mais ce

flambeau n'éclaire plus perfonne

aujourd'hui.

DOLET, (Etienne) né à Or-
léans en 1 509, étoit fils , dit-on, de

François 1 , & d'une Orléanoife

nommée Cureau. On ajoute qu'il

ne fut point reconnu par ce prin-

ce , a caufe dune intrigue de fa

mère avec un feigneur de la cour ;

mais cette anecdote mérite confir-

mation. Quoi qu'il en foit , Do/et

à la fois imprimeur
,
poète , ora-

teur & humanifte, étoit outré en

tout:comblant les uns de louanges,

déchirant les autres fans mefure ;

toujours attaquant, toujours atta-

qué ; extrêmement aimé des uns ,

hai des autres jufqu'à la fureur ;

fçavant au-delà de fon âge, s'ap-

pliquant fgns relâche au travail :

d'ailleurs orgueilleu?: , méprifant ,

vindicatif & inquiet. Avec un tel

caraftére , il ne pouvoir que fe

faire des ennemis. On le mit en

prifon pour fon irreligion. Le fça-

vant Caflellan lui obtint fa liber-

té, dans l'efpérance que cette cor-

reftion l'auroit rendu plus fage, II

promit beaucoup , il ne tint rien ;

& il fut brûlé comme athée à Pa-

ris en 1546,3 37 ans. On a pré-

tendu que , lorfqu'oa le menoit au

fupplice , il dit,en jettant les yeux
fur le peuple qui paroiffoit touché

de fa mort :

Non dolct ipfi Dolet -, fed pia turha

délit.
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& que le doifceiB- qui l'accompa-

gnoit lui rtpondit :

Non fia turha dolct; fed doUt ip'

Je Dolet.

mais c'eft un conte peu vrai-fem-

blable. On fit cette epigramme fur

fa mort ;

Mortales animas gaudebas dicerepri-

dcm i

Nunc immortahs eJfcyDo\ete,doles,

On dit qu'avant de rendre l'ame,

il protefta que « fes livres conte-

»» noient des chofes qu'il n'avoit

î> jamais entendues. » 11 étoit donc

bien fou , d'avoir perdu fa tranquil-

lité pendant fa vie pour des rêve-

ries qu'il n'entendoit pas , & de

s'être expofé a périr d'une m.ort li

cruelle ! On a de lui : I. Commentarii

Lingux Latimz , 2 vol. in-fol. à Lyon
chez Gryphe , 15 36-1

5 38, qui dé-

voient être fuivis d'un 3=. Cet ou-
vrage , chef-d'œuvre de typogra-

phie , eft devenu rare. Ceft une
efpèce de Dictionnaire de la lan-

gue Latine par lieux-communs. On
avoue qu'il en connoiffoît bien les

tours 8c lesfineffes , fur-tout celles

de Clciron , fon auteur favori;cepen-

dant il n'ecrivoit pas naturellement

en latin : fa profe fent l'écolier qui

fait des thèmes : c'eft un tiffu de

phrafes mendiées. H. Carminumlibri

IV, 1538, in-4'' : ces Poéfies font

pitoyables , fur-tout les lyriques.

III. Formula Latinamm locutionum
,

à Lyon 1539 , in-folio : cet ouvra-

ge eft un Diâioanalre qui devoit

avoir 2 aatres parties. IV. De offi-

cia Legatl , Lyon 1538, in-4'. V.
Francifcl prlmi fata , en vers , Lyon
1 5 29 , in-4°. VI. Les mêmes 1 5 40

,

en profe françoife , fous le titre de

Geftcs de François I, in-4*. VII.

De re navali , Lyon 1537, in-4°.

VIII. Second EnicràeDjlet, 1 541

,

in-8°. IX. Un recueil de Lettres

en vers français ,
peu communes

,

danslefquelles on trouve des chofes
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fîngulicres fur fon emprifonnement

à Lyon. Le crime principal dont

il avoit été accufé , & dont il fe

jufiifie , étoit d'avoir envoyé à Pa-

ris un ballot de livres hérétiques.

DOLON, Troyen , extrême-

ment léger à la courfe
,
qui ayant

été envoyé comme efpion au camp
des Grecs , fut pris & tué par Dio-

mcde & Ulyjfe.

DOiMAT ou Daumat
, ( Jean)

avocat du roi au fiéga prefidial de

Clermont en Auvergne , étoit né
dans cette ville en 1625. Il devint

l'arbitre de fa province
,
par foa

fçavoir
,
par fon intégrité , par fa

droiture. Les Solitaires de Port-

Pvoyal , avec lefquels il étoit beau-

coup lié
,
prenoient fes avis , mê-

me fur les matières de théologie.

Domat étoit a Paris durant la der-

nière maladie du grand Pafcal. II

reçut fes derniers foupirs , & fut

(lépofitaire d'une partie de fes pa-

piers les plusfccrers, comme il l'a-

voit été des fentimens de fon cœur,
La confullon qui régnoit dans les

loix , le détermina a en faire une
étude particulière. Il s'appliqua à

ce travaill
,
qui ne devoit d'abord

être que pour lui , & pour ceux
de fes enfans qui prend roient le

parti de la robe. Quelques-uns de
fes amis , auxquels il découvrit fes

idées , l'engagèrent à les commu-
niquer aux premiers magiftrnts. Do-
mat fixe à Paris , après avoir reçU-

ordre de Louis A'/^d'en taire part

au public , montroit fon ouvrage
aux plus habiles à mefiire qu'il

l'écrivoit. n' Agueffeau , alors con-
feiller d'état , lui dit , en écoutant

la ievîiure d'un cahier où il étoit

traité del'ufure : lefçavois que Cu~
jure étoit défendue par l'Ecriture &
par les loix ; mais je ne la fçavois

pas Contraire au droit naturel. ..ï^es

Loix Civiles dans leur ordre naturel ^

parurent enfin en 1689, in-4'',

chez Coignard. EWes forment 6 vol»

T iv
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dans Icfqucis on voit non (eiile-

nient que l'auteur pofledoit l'ef-

prit des loix , m^is qu'il étoit très-

capabic d'y faire entrer les jeunes

juril'conlultes. C'ell l'objet pririci-

pal de fon ouvrage , & cet objet

paru: entièrement rempli. Lecfuoix

. des principes , la méthoce qu'il leur

donne , l'art de les développer , ren-

dent fon livre digne de lervir de

modèle aux hommes de gcnie pour

la diiîributioa & l'arrangement de

Içurs idées. Aucun livre peut-être

n'a inmaiscté mieux fsic dans au-

cune l'ciencc. Les 5 premiers vol.

in- 4' , traitent des Loix civiles dans

leur ordre naturel -, les 4' & 5° , du

Droit public : £.: le 6" eft un choix

de Loix. Cet habile homme mou-
rut pauvre à Paris ea 1696, a 70
ans. ïl eir trifte qu'il n'ait pas joui

qe la fortune & des récompenfes

gu'il nicritoit. On fit après fa mort

une édition de fon ouvrage, in-fol.

1702 , a Luxembourg. L'édition la

plus complette eft celle de 1777 ,

în-fol. , avec un Supplément par M.
de Jouy.

POIMENICHI
, ( Louis ) natif

de Plaifance , & mort en 1574 , a

donne beaucoup d'Edii:ons d'au-

teurs anciens , telles que : L Orlan-

<fo inarr.crato rifctto , Venifc I
5 5 3 ,

_ 10-4°. IL Le due Çirtigiane , corne-

ç(/a, Florence 1 563, in-8°. III, Dij-

toghi d'amcre , Vcnifo 1562, in-

8°. IV. Facétie , motti e hurle , Ve-
pife 1 581 , in-8°. V. Detji e fatti

notabili, Ijéj jin-S". VI. La nobutà

Mie Donne ,1551 , in-8°. VII. La
£>. -na di corte , Lucques 1 564 , in-

4". Vin. Rime, Venife 1544,111-
8°. IX. La Progne , trag, , Florence

1561 , in-S° , Sec.

DOMIDUCUS, Dieu qu'on in-

voquoit quand on conduifoit la

rio'jveile mariée dans la maifon

de Ion nj^i-i. C'eft pour la même
raiioa que Junon eft aufïï furnom-

jaée Domiduca,

D O M
DOMINiCA

,
(Albia) fille é\x

patricc Fctrone , 6i cpoufe de I *eni-

peieur Valens , étoit d un carac-

tcrc vioknt , & d'un cfprit des plus

opiniâtres. iiUe perfccuta cruelle-

ment les Catholiques , & engagea
Valens z favorilerl'Arianifme. (Jua-
tre-vingts ccclJliaftiques étant ve-
nus à la cour pour fupplier l'em-

pereur de priver un cvcque Arier»

du liège de Conftantinople, ce prin-

ce , irrité contre eux par fon épou-
fe , ne leur repondit qu'en les fai-

fant embarquer fur un vaiffeau
,

auquel on mit le feu en pleine mer.

Après la mort de Valens , arrivée

en
3 78, D^minica foutint le ûwge

de Conllantinople contre lesGoths;

& par les encouragemens qu'elle

donna aux troupes, ils turent chaf-

fes de devant fes murailles. On
croit que cette princçlïe fut envoyée
peu de tems après en exil ; mais

qu'elle obtint enfuite de l'empereur

Théodoj'e,\2 liberté de venir termi-

ner fes jours a Conllantinople.

I. DOMINICO, FoyeiBuR-
CHIELLO.

II. DOMINICO DE Santis,
aventurier de Venife , fe mit au fer-

vice d'un feigneur Indien
,
qui s'é-

tant rendu à Rome, avoir çmbraf-

fé le Chrift:anifme ôc l'état ecclé-

fiaftique. Le pape ayant renvoyé'le

nouveau converti à Goa , pour y
être vicaire apoftolique , Dominico

le fuivit , & palïa quelques années

dans les Indes. Lorfqu il fut de re-

tour a Veniie , il fit croire qu'il

entendoit parfaitement le commer-
ce de TAfie , & engagea quelques

particuliers à lui confier des mar-
chandifes

,
qui furent perdues par

un naufrage. Ce malheur l'obligea

de retourner à Goa , où il reçut

Sco écus de quelques contributions

charitables. Il parcourut enfuite la

Perfe , féjourna quelque teras h,

Ifpahan , Ôc paffa de-la en Pologne
Ççt aventurier eut l'art de perfua»
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der à la cour de Drefde , qu'il con-

noiffoit à fond l'etac de l'Alie. Le
roi le choilit pour ambaffadeur au-

près du roi de Perfe. L'empereur
luivi.l exemple du roi de Pologne;

la ré;^ublique de Venile imira l'em-

pereur , & ces trois puifl'anccs y
firen: joinire le papo

,
pour ren-

dre cette ambalïade plus lolemnelle,

D^minlco ct;)it aufii avare que fri-

pon. Loin de prendre le train d'un

ambaffadeur de quatre grands po-
tentats , il arriva en Perfe avec
un équipage li peu convenable à

fon caractère
,
qu'on le confidcra

moins qu'un limple envoyé. Le roi

de Pologne , inltruit du peu de cas

que l'on failbit de fon ambaffadeur

,

ea envoya un fécond , capable de

cette importante fonftion. D^minl-

co , dépouillé honteufement de fon

emploi , n'ofa retourner en Eu-
rope par la Turquie

,
parce qu'il

avoit eu avis qu'on l'épioit à fon
palTage. Le premier miniftre de Per-

fe pria un ambaffadeur de Pvuffie

de le recevoir à fa fuite ; mais le

Mofcovite l'ayant mené jufqu'a la

Mer-Cafpienne , s'en défit adroi-

tement. Le Vénitien fut contraint

de retourner à Ifpahan , & de-là

a Goa , où les Portugais le firent

em'oarquer pour Lisbonne. Enfin

il fe rendit à Venife vers l'an 1 680 ;

mais il y fut traire avec le mépris

qu'il méritoit. Ils'en fallut peu que
le fénat , ma/ fatisfait de fa négo-

ciation , ne lui en témoignât fon

reffentiment par un chàti.ment fé-

vére. Cet aventurier mourut dans

l'obfcurité , aptes avoir eu le trifte

plaifir de tromper des fouverains

& de jouer de grands rôles.

I. DOMINIQUE, (Saint ) CEn-
(uhûjfi , ainfi appelle parce qu'il

portoit une chemife de mailles de

fer, qu'il nô'olt que pourfe don-
ner la difcipline, habitoit unher-
mitage dans l'Apennin. Ce n'éroit

pa5 feulement pour lui que Dumini-
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qtic fe flagelloit ; c'étoit pour expier

les iniquités des autres. On croyoit

alors que cent ans de pénitence pour

voient fe racheter par 20 Pfeau-

tiers , accompagnés de coups de
fouet. Trois mille coups valoient

un an de pénitence , & les 20 Pfeau-

tie:s fdifoient 300 mille coups , à

raiibn de mille coups par dixai-

ne de Pfeaumes. Dominique accom-
pliffoit cette pénitence de cent ans

en fix jours. 11 acquittoit ainli les

péchés du peuple ; mais cette fla-

gellation continuelle rendit fa peau
auffi noire que celle d'un Nègre,

On eft éloigné de blâmer l'ufage

des pénitences de ce tems-!à -, mais

elles occafionnérent l'aboliffement

des pénitences canoniques. Le prin-

cipal avantage de celles-ci étoit de
détruire les mauvaifes habitudes ,

en faifant pratiquer long-tems les

vertus contraires ; & non pas en
faifant flageller unhermite ui n'é-

toit pas coupable. Un écrivain ju-

dicieux a très-bien dit a cette occap

fion ,
«' que le péché n'eft pas com-

me une dette pécuniaire
,
que tout

autre peut payer à la décharge du
débiteur, en quelque monnoie que
ce foit ; c'efi une maladie dange-
reufe

,
qu'il fiut guérir dans la per-

fonne même du malade. >> Dvminiqut
mourut le 14 Oflobre io6o.llavoit

été d'abord dans le clergé féculier ,

& élevé à la prêcrife -, mais , comme
fes parens avoient fait des préfens

à l'évèque pour l'ordination de
leur fils , il crut devoir renocer aux
fonctions d'un ordre qu'il croyoit

avoir acquis par une vole illégiti-

me. L'auteur du trop fameux Dic-

tionnaire Philofophique a confondu
St. Dominique CEncuiraffé avec le

fuivant.

H. DOMINIQUE, (Saint) inf-

tituteur de l'ordre des Frères Prê-

cheurs , naquit à Calarvega , bourg
du diocèfe d'Ofma , en 1170 , de
parens nobles & vertueux. A 14
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ans il fut envoyé à Palentla , cù
ctoit alors la plus célèbre école de
Caftilie. Le roi Alphonje IX y avoit

affemble des fçavans de Frdnce &
d'Italie, & établi desprofelTcursde

toutes les facultés. Duminique s'y

diilinj^ua pcndjnt neuf ans
,
parle

double mérite de l'cCprit & de la

fageflc. Sorti de cette école , il fut

fait ciianoine régulier , & fous-

prieur de la cathédrale d'Ofma. Son
évêque ayant été envoyé en France

par Alphonfe
,
pour accompagner la

princclle promife a fon rils , Di>mi-

niqiu le fuivit. La mort de cette

prlnceffa leur fit perdre le deiTein

de retourner en Efpagne : ils fe

fixèrent en France , avec des abbés

de l'ordre de Citeaux, légats du
pape, pour travailler à la conver-
fion des hérétiques V^auJois & Al-

higeois, donc le Languedoc étoit

infêité. La mifnon prit dès-lors une
nouvelle face. Les abbés de Citeaux

ne paroifloient qu'avec des équipa-

ges de princes. Dominique & fon

évêque les engagèrent
,
par leur

exemple, à renvoyer leurs valets &
leurs chevaux, & tout cet attirail

faftueux,qui fcandalifoit les héré-

tiques au lieu de les convertir.

Les premiers fruits du zèle de Do-
minique paruren: à la conférence de

Pamiers , l'an izd6. Le chef des

Vaudois y abjura fes erreurs entre

les mains de l'évêque d'Ofma. Les

fuccès de Dominique lui méritèrent

la charge d'inquifiteur en Langue-
doc. Il jetta les premiers fonde-

mens de fon ordre à Touloufe ,

approuvé en 1 2 1 6 par Honarius III.

Le faint fondateur, de concert avec

{ts compagnons , avoit embraffé la

règle de 5. Jugujzin
,
pour fe con-

former au concile de Latran contre

les religions nouvelles -, mais il y
aioàta quelques pratiques plus auf-

téres. Les Frer^ Prêcheurs , dans

leur première iuftitution , n'etoient

ni ir.ïadianî , ni exempts de la ju-
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rîfdîiflion des ordinaires , mais cha-

noines réguliers. L'année d'après la

bulle à'Honorius III, en 121 7, ils

obtinrent de l'univerfité de Paris

l'églife de S. Jacques, d'où leur cft

venu le nom de lacobins. Dumini'

que fut le premier général de fon

ordre. Cette nouvelle famille fe

multiplia tellement , qu'aftuelle-

ment elle cil divifee en 45 provin-

ces , dont il y en a 1 1 en Afie , ea

Afrique& en Amérique , fans comp-
ter 12 congrégations ou reformes

particulières
,
gouvernées par des

vicaires-généraux. Le maître du fa-

cré palais a Rome e(l toujours un
relij^ieux de cet ordre. Ce fut St

Dominique qui perfuada à Hvnorius

///d'établir un Lecteur du facré-

palais : office peu confidérable dans

le commencement j mais ceux qui

en ont été pourvus depuis, ayant

obtenu le titre de Maîtres du facré-

palais , font devenus des officiers

de dillindion. C'eft: fur eux que le

pape fe décharge des difcuffions qui

regardent l'interprétation des Ecri-

tures i5c de la cenfure des livres.

On a pris auffi pendant long-tems

de cet ordre les inquiiîteurs de la

Foi , répandus dans différens pays.

Leurs généraux mêmes les nom-
moient ; mais aftuellement les Do-
minicains n'exercent cet office que

dans 32 tribunaux d'Italie & du
comté Venaiiïïn , en qualité d'in-

quihteurs provinciaux , délégués

par la congrégation du falnt-office

,

ou nommés par le pape. Les Do-
minicains ont donné a l'Eglife trois

papes dont le plus célèbre eft: Pis

K, quarante-huit cardinaux, vingt-

trois pacriarches, quinze cens évè-

ques, fix cens archevêques, quaran-

te-trois nonces ou légats , beaucoup

de confeiTeurs des rois de France

,

d'Efpagae , d'Angleterre & de Po-

logne, ils ont produit des théolo-

giens recommandabies par leur

dcclrine , tels que S. Thumas d A-
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*(uin, Albert dit le Grand, St Rai-

ntund de Permafort , St Vincsnt-

Fcrrier ^ St Hyacinth<: , St Jntûnin,

Louis de Grenade , &c. &c. L'ordre

de St Dominique avoit déjà fait de

grands progrès à fa mort, arrivée

le 4 Août I22I. Il avoit fait élire

peu auparavant, au chapitre géné-

ral tenu cette année , huit provia-

ciaux
,
pour gouverner fes treres

répandus en Efpagne , en France ,

en Lombardie , dans la Romagne ,

en Provence , en Allemagne , en

Ko grie, & en Angleterre. Le pape

Grégoire IX le canonifa quatorze

ans après la mort, en 1235. Ceux
qui vou iront coanoitre plus parti-

culièrement ce fondateur diftingué,

peuvent confuiter la Vie de St Do-
minique, publiée à Paris en 1739 ,

in-4", par le P. Touron, hiftorien

des hommes illuftres de fon ordre,

& illuftre lui -mime.
m. DOMINIQUE de San-Ge-

miniano , célèbre jurifconlulre du
xV^ lîécle , cor.:po(a des Commen-
taires fur le fixicme livre des Dé-
cretalcs, 1471 , in-folio, & d'autres

ouvrages , dans lefquels ni l'ordre

ni la critique ne brillent guéres.

IV. DOMINIQUE, Voy. Bian-
COLELLI... CaSTAGNO... 6* COL-
LANGE.
DOMINIQUIN, (Dominico

Zampiéri, dit le) peintre Bolo-
nois , élève des Caraclies , donnoit

beaucoup de tems S: d'application

à ce gu'il faifoit. Ses rivaux di-

foient que fes ouvrages étoient

ccmme labourés à la charrue. Antoi-

ne Carache même le comparoir à un
bœuf. Annihal Carache

, qui voyoit
fous cette lenteur d'efprit apparen-

te de grands talcns , répondit que ce

Bœuf laboureroit un champ /i fertile

fous fes malins, qu'il nourrirait un

jour la Peinture, Ses envieux, fâchés

de voir cette prophétie accomplie,

femérent fa vie de chagrins. On pré-

tend même qu'ils avancèrent fa
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mort par le poifon en 1641 , dans

fa 60' année. Le Dominiquin étoit

modefte , retiré, croyant par-là dé-

farmer l'envie. Le PouJJln difoit ,

Qu'il ne connoijfuit point d'autre pein-

tre que lui pour fexprejjîon. Le même
artlûe regirdoit la Transfiguration

de Raphaël, la Dcfante-de- Croix de
Daniel de Volterre , & le 5. Jérôme

du Dominiquin , comme les trois

chef-d'œuvres de peinture de Rome.
Cet illuftre maître excelloit fur-tout

dans l'art d'exprimer les diffviren-

tes paffions. Ses atdtudes font bien

choifies -, fes airs de tète font d'une

fimplicité & d'une variété admira-

bles. Son pinceau ne manquoit pas

de noblelTe , & n'avoir pas affez

de légèreté. Ses plus beaux tableaux

font à Naples , à Rome & aux en-

virons.

DOMINIS, (Marc-Antoine de )

ex-Jéfuite , étoit de la famille du
pape Grégaire X. Ayant paiTé vingt

ans dans U Société de Jcfus,o\i il

s'etoit diuingué dans tous fes em-
plois , 11 fut tenté de devenir évè-

que , &: il fuccomba à la tentation.

L'empereur Rodolphe demanda pour
lui l'évêché de Segni, & l'obtint.

Diverfes querelles qu'il eut avec

fes diocéfains , l'obligèrent de folll-

citer l'archevêché de Spalatro, ca-

pitale de la Dalmatie, où il fut un
peu plus tranquille. N'ayant point

d'affaires au dedans, il s'en fit au

dehors. Il écrivit , en faveur des

Vénitiens fes bienfaiteurs , contre

le pape Paul V. L'inquihtion cen-

fura fes écrits. Le reffentimcnt que

lui infplra cette condamnation, les

careffes des Protcftans, & l'efpé-

rance d'un grand repos & de la liber-

té , l'attirèrent en Anglet." en 1616.

Ce voyage étoit, à ce qu'il difoit

,

pour travailler à la réunion des re-

ligions i mais réellement pour ha-

biter un pays où il put faire im-

primer fes ouvrages , fans craindre

les pourfuites des inquifueurs. Il
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prêcha & écrivit contre la religion

catholique , Se fut fait doyen de

>X''indl'or. Pendant fon féjour en
Angleterre, il publia VHiJloire du

Conçue de Trcnt:
,
par Fra-Pautv, qui

avoir à -peu -près les mêmes fenti-

mens que lui. Cet archevêque ne
fut pas inutile 2u roi Jacques I,

donc la paflîon dominante étoit

celle de paroiirc dofteur. Au mi-

lieu des tcmoignages d'amitié , de
refpe£l ai d'eftime , dont le roi &
Je clergé Anglois le combloient ; il

femit des remords, lis augmentè-
rent , lorfque fa preibmption , fa

vanité & foa avarice, qu'il avoit

cachées d'alîord , & qu'il développa
trop enfuite, lui eurent fait perdre

tout crédit en Angleterre. Grégoire

XV, fon ami 6: fon condifciple

,

en ayant été averti , lui fit dire par

l'ambafladeur d'Efpagne qu'il pou-
voit revenir à Rome fans aucune
crainte. Z^o/Tzi/z/^ , avant départir,

voulut fignaler fon retour à la foi

de l'Eglife par une aftion d'éclat

,

propre à réparer le fcandale de fa

défertion. II monta en chaire à Lon-
dres , 6c rétracta tout ce qu'il avoit

dit ou écrit contre TEglife. Jjcq. 7,

irrité de ce coup d'éclat, lui or-

donna de fortir de fes états fous

trois jours. L'archevêque, arrivé

à Rome , abjura publiquement fes

erreurs , & demanda pardon, dans

un confifioire public , de fon apof-

tafie. Scm humeur inconfiante & bi-

zarre ne lui permit pas de jouir en
paix ces charmes de fon nouveau
fcjour. Des lettres interceptées fi-

rent juger qu'il fe repentcit de fa

converhon dès 1623 , c'eft-à-dire,

iîx mois après fon retour. Certain

VIII le fit enfermer au château St-

Ange , où il mourut de poifon, fé-

lon quelques hiftoriens, en 1615 ,

à 64 ans. On a de lui : L Un grand
traité De Rijrublica Ecchfiajiica , ta

3 vol. in fol. Londres 16 17 8c 1620,

Francfort 165S, ççnfuré ie 15 D<;-
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cembrc 1 6 1 7 par la faculté de théo-

logie de Pdris. Sous prétexte de
donner des moyens de coi.cilier les

Proteftans avec les Catholiques , il

avança pluficurs propofuions favo-

rables a ceux-là. Les principales

étoient : » Que l'Eglife fous le pon-
» tife Roma n n'eft plus l'Eglife

,

» mais un état humain , fous la

)» monarchie temporelle du pape v

» que l'Eglife n'a point une puif-

»> fance coaétive, ni de contrainte

>» extérieure; que les prêtres n'of-

»» fient point , à proprement par-

» 1er, le facrifice de J. C. mais qu'ils

« en célèbrent feulement la com-
» mémoraifon

; que l'inégalité de
)» puiffance entre les Apôtres efl

M une invention humaine, qui n'a

» aucun fondement dins l'Evan-

>» gile; que le Saint-Ef'prit eft le

>» véritable vicaire de Jesus~
» Christ en terre ; [que Jean Hus
» avoit été mal condamné par le

>» concile de Confiance
-,
que y£5i/i-

5» Christ a promis fon St-Efprit à

»> toute l'Eglife , fans l'attacher aux
>» prêtres ou aux évêques , & fans

» en excepter les laïques -, que les

>» évêques fuccèdent , chacun en
>» fon particulier , à la pui<Vance

»» unlverfelle ; que l'ordre n'eft pas

> un facrement ; que l'Eglile Ro«
»» maine , à caufe de la dignité de

j» fa ville, eft la première des égli-

» fes en excellence , & non en

>» jurifdidion ,• que les miniftres de

5> l'Eglife ne font pas obligés au

»» célibat ;
que le vœu folemnel des

» moines n'a point d'effet au-delà

» du vœu fimple ; que la papauté

)i eft une fidion des hommes , &c.'>

Le^traite de Dom'nis fut brûlé avec

le corps de fon auteur au champ
de FLre ,*par fentence de l'inqui-

f.tion. ( Voy. vj. Marius. ) II. De
radiis vifûs & lucis in vitris perfpec-

tivis & Iride , Traclatiis ; à Venifs

1611, in-4°. Jufqu'a lui l'arc-en-

<jiel avoit paru un prodij^e pi-efij[^u«
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inexplicable : Dominis fut 1? pre-

mier qui développa avec fa^acité

la raifon des couleurs de ce phé-

nomène. Il parle , dans fon vraité,

des lunertss à longue-vue, dont

l'invencion étoit alors très-nou*

velle. Il mêla quelques erreurs à la

vérité qu'il avoit trouvée -, mais

DeJ'cartes
,
qui le fuivit , le reélifia

& le furpaffa.

DOMITIA-LONGINA , fille du
cclcbre C^rbulon, général fous Né-
ron , femme de Domlticn , fe diffa-

ma par fes débauches , dont elle

f ifoit gloire. Elle avoit été mariée

d'abord à Lucius ^lius Lamia , au-

quel Dumitien l'enleva. Son com-
merce avec le comédien Pnris , &
fes autres défordres ayant éclaté,

l'empereur la répudia ; mais il ne

put s'empêcher de la reprendre peu
de tems après. Domitla , laffe de fon

époux , entra dans la conjuration

de Pa'thcnius & d'Etienne , daus la-

quelle Dom'den perdit la vie. Ce
fut ainfi qu'elle s'affranchit de la

crainte où elle étoit tous les jours

qu'il ne la facrifiàt à fon reffenri-

ment 6f. à fa jaloufie. On l'avoit ac-

cufée d'incefte avec l'empereur Ti-

te , fon beau-frere ; elle s'en pur-

gea par ferment , & l'eiFronterie

avec laquîlie elle avouoit fes au-

tres crimes , la rendit croyable en
cette occafion. Domitla mourut fous

Trajan. Elle avoit une be;iutc par-

faite , des manières engageantes
,

une grande envie de plaire, un ef-

pr t cleve 6c capable de tout entre-

prendre. Elle eut un fils de Doml-
ticn

,
qui mourut jeune , & qui fut

mis a a rang des Dieux.

I. DOMITIEN
, ( Titus F!avilis

Domitianus ) frère de Titc , fils de

Vefpajlen & de Flavia. Dcmitilla^ né
l'an 51 de J. C. , fe fit proclamer

empereur l'an 81 , fans attendre que
Titc fut mort ; mais il s'en déiit bien-

tôt parle po:fon , fuivant quelques
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auteurs. Son avènement à l'empire
promit d'abord des jours fereins au
peuple Romain. 11 alTeda d'être

doux , libéral , modéré , défintèref"

fé , ami de la jullice , ennemi de la

chicane , des délateurs & des faty-

riques. Il rétablit les bibliothèques

confumées par le feu , & fit venir
de divers lieux

, particulièrement

d'Alexandrie , des exemplaires de
livres. Il embellit Rome de plufieurs

beaux édifices. Mais ces commen-
cemens heureux finirent par des
cruautés inouies. Il verfa le fang
des Chrétiens , & voulut en abolir

le nom. Il fit enterrer toute vivante
Cjrnélie , la première des Veftales,
fous prètexre d'incontinence. Ce ne
fut certainement pas par vertu qu'il

fit porterun tel jugement-, car il vé»
eut long-tems avec fa propre nié^

ce , comme avec fa femme légitime;.

Non content de fe fouiller par cet
horrible incefte , il fe rendit infâme
par des amours contre nature. Rien
n'ègaloit fa lubricité , fi ce n'étoit

fon orgueil. Il voulut qu'on lui don-
nât les noms de Dieu Se de Seigneur

dans toutes les requêtes qu'on lui

préfenteroit. Les fçavans& les gens-
de-lettres furent perfécutés à leur
tour : les hiftoriens fur-tout parce
qu'ils font les juftes difpenfateurs

de la gloire auprès de la poftérl-

té. Ce monlrre , troublé par les re-
mords de fes crimes , & par les dif-

férentesprédièlions des aftrologues
étoit dans des tranfes continuelles.
Ses apprchenfions lui firent imagi-
ner d'environner la galerie de ion
palais fur laq% il fe proraenolt ordi-
nairemét,de pierres polies quiren-
voyoieiK l'image à-peu-près com-
me un miroir

, afin que la réflexion
de la lumière lui découvrit fi per-
fonne nelefuivoit. Ces précautions
ne lui fervirent de rien. Il fut allaf-

finé le 18 Septembre de l'an 96 de
J. C.

, par Etienne , affranchi de fa
femme Domitia , étant âgé de 4c
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ans , après en avoir régné 15 &

j

jours. Le fénat le priva de tous les

honneurs après (a mort , & même
de la fépulture. Il avoit autrefois

convoqué ce corps illuftre
,
pour

décider dans quel vafe il devoit taire

cuire un turbot. Une autre fois il

l'affiégca dans les formes , & le fit

environner de foldats. Ayant invité

à manger un autre jour les princi-

paux fénateurs , il les fit conduire

en cérémonie dans une grande falle

tendue de noir, & éclairée de quel-

ques flambeaux funèbres
,
qui ne

fcrvoient qu'a laifiér voir dilférens

cercueils , fur lefquels on lifoit les

noms des convives. On vit au mê-
me inftant entrer dans la falle des

hommes tout-nuds, auffi noirs que
la tapifTerie , tenant une épée d'une

main , & une torche allumée de

l'autre. Cesefpèces de furies , après

avoir quelque tems épouvanté les

fénateurs , leur ouvrirent la porte.

Domitien mêloit à ces fcènes hor-

ribles des fcènes ridicules.il reftoit

des jours entiers dans fon cabinet,

occupé à prendre des mouches avec

un poinçon fort aigu. On demanda
à un plaifant/: tEmpereur était feul}

—Si bien feiil , répondit-il
,

gu'il

n'y a pas même une mouche. ( Voyc'^

auffi l'art. Asclétarion, ) Il faut

convenir que Domitien n'étoit ni

auffi fou ni auffi déréglé
,
que Ca-

Ugula & Ncrvn. TiLlemont dit qu'il

avoit plus de reffemblance avec Ti-

bère par l'humeur fombre
,

par 1j

méchanceté réfléchie
,
par une po-

litique auffi artificieufe que cruelle.

Au milieu de toutes fes extrava-

gances , il eut l'intention de main-

tenir la juftice dans fon empire. 11

étoit grand , bien fait ; fon vifage

annonçoit la modeftie , & il rougif-

foit très-aifément. Il s'en faifoit hon-

neur , & dans un difcours au fénat

,

il s'en vanta en ces termes : " Juf-

» qu'ici , Meffieurs , vous avez ap-

'» prouvé mes fentimeas , & la pu-
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n d«ur qui règne fur mon vifage. >

Mais l'intérieur démcntoit bien cet-

te modcftie apparente. La rougeur

habituelle de fon vifage ctoit en
lui, dit Tacite, un préfervatif con-

tre la honte
,
qui n'avoit plus de

figne par où fe maniteO.er. Il de-

vint chauve de bonne heure , &
& il en étoit trèsmortific : il s'of-

fenfoit même fi l'on en faifoit de-

vant lui le reproche a un autre
,

foit par raillerie , foit fcrieufement.

C'elt pour cela que Juvcnai , vou-
lant le défigner d'une façon inju-

rieufe & piquante , l'appelle Néron

le Chauve, Néanmoins Domitien
,

dans un petit écrit qu'il compofa
furie foin que demandent les che-

veux , & qu'il adrefl'a à un ami
chauve comme lui , le confoloit &
fe confoloit lui-même avec affez

de courage fur leur commune dif-

grace. «1 Ne voyez vous pas , ( lu i

difoit-il , en s'appliquant les pa-
roles A^Achille dans Homère) , » com-
» bien je fuis avantagé du côté de

» la figure & de la taille ? cepen-

» dant mes cheveux éprouvent le

5> même fort que les vôtres , & je

» fupporte avec confiance le défa-

» gréraent de voir ma chevelure

» vieillir pendant que je fuis en-

» cote jeune. C'eft une leçon qu i

5> nous apprend , que rien n'eft

>» plus agréable, ni de plus courte

» durée
, que tout ce qui fert à l'cr-

») nement. » On voit par ce mor-
ceau qui ne manque ni de goût ni

d'élégance
,
que Domitien étoit ca-

pable de bien écrire & de bien par-

ler , s'il eût voulu s'en donner la

peine. 11 avoit d'abord paru aimer

la littérature : mais il la négligea

tellement enfuite , que , contre l'u-

fage des premiers Céfars , il fe fer-

voit de la plume d'autrui pour écri-

re fes ordonnances , fes harangues
,

& même fes lettres. Il ne lifoit que
les Mémoires de Tibère

,
pour y

étudier les maximes de la tyrannie.
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Ceft le dernier des douze empe-
reurs qu'on appelle Cifars.

II. DOMITIEN,(£>o772/r/-,«Z?o-

mitianus ) général de l'empereur

Dicck'cienen Egypte, prit la pour-

pre impériale dans Alexandrie, vers

l'an 28S. 11 fe foutint pendant en-

viron deux ans , & remporta même
quelques vi£ioires. On ignore quel-

le fut fa fin j il y a apparence qu'elle

fut tragique. Ses médailles le repré-

fentent âge d'environ 40 ans , avec

une phylionomie grave & des traits

réguliers.

DOMITILLE, (F/avia DomitUla)

fille de Flavius Libiralis
,

greffier

des finances
,
plut à Vefpafim ,

qui

répoufa au commencement de l'an

40 de J. C. Elle mit Titus au mon-
de vers la fin de Décembre de la

même année , & onze ans après elle

fut mère de Dumit-en. Les hifto-

ciens parlent d'elle avec éloge.

11 ne faut pas la confondre avec

Flavie DoMiTiLLE , époufe du
conful Flavius Clcmcns , & niéce de

Domitien.Y.\\Q étoit chrétienne, auf-

fi-bien qoe fon mari. Ils furent tous

deux accufes : Flavius fut mis à

mort par ordre de l'empereur , &
fa femme reléguée dans l'ifle Pan-

dataire. L'hiftoire ne nous apprend

rien davantage de Domitille ; & ce

qu'on ajoute de plus , eft tiré d'ac-

tes apocryphes.

/. DOMITIUS, Dieu que les

Païens invoquoient dans les maria-

ges
,
pour que la nouvelle mariée

prit foin de la maifon.

II. DOMITIUS ^NOBARBUS,
( Cneïus ) conful Romain l'an 96
avant J. C. , eut le commandement
de la Gaule Tranfalplne , où il fut

envoyé pourappaifer les troubles

qui s'y étoient élevés. Biiuit, roi

ou chef des Auvergnats, qui éten-

doicnt alors leur domination de-

puis Narbonne jufqu "aux confins de

Marfeille , & depuis les Pyrénées

jufqu'à l'Océan & au Rhin , ayant
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pafTc le Rhône avec une puifiante
armce, Domitins marcha contre lui.

Les troupes s'etant rencontrées au
confluent de la nviére de Sort^ue
dans le Rhône , en vinrent aux
mains. Dumuius fut vidorieux : ao
mille hommes de; troupes de Bituit

furent taillés en pièces
; 3000 fu-

rent faits prifonniers. La frayeur
que caufa aux Gauiois la vue des
elephans , contribua beaucoup à
leur défaite. Le vainqueur fit dref-
fer un monument de fa vidoire à
l'endroit où il l'avoit remportée.
Quehiues autre* prétendent que ce
trophée fut érigé dans Carpentras,
où l'on voit encore aujourd'hui une
tour quarrée, fur les flancs de la-

quelle paroilTeat des captifs enchaî-
nés. Dom'rtius ctoit plein d'orgueil

& d'ambition. On remarque qu'il fe

faifoit porter comme en triomphe
fur un eîcphaat dans toute la pro-
vince Romaine. Ce fut lui qui fou-
rnit i'Occitanie , ou le Languedoc

,

à la république.

III. DOMITIUS , Voy. AfER.
IV. DOMITIUS

, grammairien
qui florifl'oit fous Adrien. C'étoic
un homme vertueux, mais chagrin.
Il fouhaitoit (]uc les hommes perdij-

fent le d ri de la. parole, afin que leurs

vices ne purent pas fe communiquer..,

Voy. II. DoMiTiEN
i & l'art. Cé-

sar, vers le milieu.

DOMNA JULIA , Voyei JuLIA.
/. DOMNE I , ou DOMNUS

,

Romain, élu pape après la mort de
Dieu-donné , le 2 Novembre 676,
mourut le II Avril 678. Anaflafe.

parle d'une comète qui parut pen-
dant 3 moii fous fon pontificat. 11

mit fin au Ichifme de l'églife de Ra-
vcnne , qui fe prétedoit exempte de
la jurifdidion du faint-fiége.

//. D OM N E II , Romain , fuc-

céda à Benoît VI le 20 Septembre

972. On ignore le tems précis de
fa mort

,
qui arriva avant le 2 j Dé-

cembre 974.
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I. DONAT, (Alius) grammai-

rien de Roine au iV ficcle , &. un

des précepteurs de St Jcrome ^ écri-

vit des C^mmer.talrcs fur Tércncc &
fur Virgile

,
qui lont perdus -, ceux,

qui porccnt le nom de cet auteur
,

font luppofes. On a de lui un traité

De Barbarjmo & oclu paruous Ont'

tlonis
,
qui fe trouve avec D:^r.i:dc

,

Vcnife , in-tol. lans date-, 6c fcpa-

rément , 1 5 zi , in-fol. On attniue

le Commentaire fur Tércr.ce à Lvan-

thitis. ,

II. DONAT , évêque de Cafe-

noire en Numidle , eft regarde com-

me le premier auteur du fchifme

des Donatiftes.iCe fchifme , qui af-

fligea long-tems l'Eglife , commen-
ça l'an 311. Ccciinn ayant été élu

pour fucccder à Mcnfurius dans la

chaire épikopale de Carthage, cette

éledipn fut traverfée par une bri-

gue puilTante
,
qu'avoicht formée

une femme nommée LiiC./i: , & deux

prêtres , Brctus & Cé'cfdus ,
qui

avoient eux-mêmes prétendu au

fiége conteilé. ils firent élire Ma-
jorin , fous prétexte que l'ordina-

tion de Céci'.lcr. étoit nulle , ayant

,

(diicier.t-ils) é:é faite par Fdix évê-

que d'Aptonge ,
qu'ils accufcrent

d'être traditeur: c'eft- a-dire , d'a-

voir livré aux Paiens les livres Se

les vafes facrés pendant la perfe-

cution. Les evêques d'Afrique le

partagèrent pour & contre. Ûonat

lelJtle chet des partifans de Majo-

rin. Cependant la conteftation ayant

été portée devant l'empereur , il

en remit le jugement à trois évoques

des Gaules , Maremus de Cologne

,

Reticius à'Amun , & Marin d'Ar-

les , conjointement avec le pape

MlUiade. Ces prélats , dans un con-

cile tenu à Rome en 3 1 3 , compofé

de quinze evêques d'Italie, 6c dans

lequel comparurent CécUien & Du-

nat , chacun avec dix evêques de

leur parti, décidèrent en faveur de

Çiçilien j mais la divifion ayant biea-

DON
tôt recommencé , les Donatiflei fu-

rent de nouveau condamnés par le

concile d'Arles en 3 1 4 i Se enhn par

un cdit de Conftantin , du mois de
Novembre 316. Donat

,
qui étoit

retourne en Afrique
, y reçut la

fcatence de dcpofition & d 'excom-
munication pronocce contre lui par

le pape Miltiade : ( Voy. Varticle

J'uivant.
)

III. DONAT, évoque fchifma-

tique de Carthage, différent du pré-

cèdent , mais du même parti , &
même chef de ce parti , après la

mort de Majorin , auquel il luccéda

vers l'an 3 1 6.C'étoit un homme ha-

bile , éloquent, fçavaut , de bonnes
mœurs ; mais d'un orgueil (i infup-

portable , qu'il mettolt tout le mon-
de au'deffous de lui. Il confirma

\i fchifme en Afrique , tant par foa
autorité que par fes cents. Certains

furieux de la fette , qui fe difoienc

defenfeurs de la juftice, marchoicnt

les armes à la main , mettant en li-

berté les efclaves , Se obligeant les

créanciers à décharger leurs débi-

teurs. On envoya contr'eux des

foidats
,
qui en tuèrent plufieurs ;

mais qui , en faifant des martyrs

dans l'erprlt des Donatilles , firent

de nouveaux fanatiques. Ces fec-

taires , condamnés par différens

conciles , furent confondus dans la

célèbre conférence tenue à Car-

thai^e l'an 411 , entre les evêques

Catholiques 6c les Donatiftes. Saint

Augujïin , chargé de parler pour
les Catholiques , difcuta à fond

toutes les queftions. Les 2S6 évo-

ques qui compofoient cette affem-

biee , oiïrireiu , à fa perfuafion ,

de quitter leurs fiéges en faveur

des éveques Donatiiles qui fe fe-

roient reunis , fi le peuple Catho-

lique paroifioit fouffrir avec peine

qu'il y eut deux chefs afîîs lur le

même fiege. L'éloquence 6c la dou-

ceur de ^£ Aue,ujiin
,

jointes à la

géncrofite de ces prélats , ne purent

étêin-
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érfeindre entièrement ce malheu-

reux fchifme , donc les partifans

embraffoient un grand nombre d'er-

reurs monftrueufes. Us l'ojcenoient

4i que la véritable Eglile avcic péri

» par-tout , excepte dans le parti

» qu'ils avoicnt en Afrique, Se re-

» gardoient toutes les autres égli-

j» les comm^ proltituées.qui étoient

)» dans ravcugiemen: ;
que le bap-

>» tême & les autres facremens con-

5> férés hors de l'Eglile , c'eR-à-

5» dire , hors de leur feite , étoient

>» nuls ; en conféqueiice ils rebap-

5» tifoient tous ceux qui lortant de

51 l'Eglife catholique entroient dans

)> leur parti. « Il n'y eut rien qu'ils

n'employafient pour répandre leur

fette ; rufes , infmuations , écrits

captieux , violences ouvertes ,

cruautés
,
perfécutions contre les

Catholiques. Ce rchifine t'ormidable

à l'Eglife, par le grand nombre d"c-

vêquesqui lefoutenoient, eût peur-

être fubfifté plus long-tevTis , fi les

Donatiftes ne fe faffen: d'abord

<livirés eux-mêmes en plufieurs pe-

tites branches, connues fous k nom
de C/audianifhs , R.ogatijhs , Urba-

nljljs ; & enfin par le fchifrne qui

s'éleva entr'eux à l'occafion de la

double cleftion de Prifcicn & de

MdximUn pour leur évêque , vers

l'an 39Z ou 393 •, ce qui ht don-

ner aux uns le nom de Prifclanlfies-,

& aux autres celiù de Maximianiflcs.

Us fubfidérent en Afrique jufqu'à

la conquête qu'en firent les Van-
dales , ôc 1 on en trouve auflî quel-

ques reftcs dans l'Hilloire ecckliaf-

tique des vi & vii'=' ficelés. Quel-

ques auteurs ont accufé les Dona-

tijîis d'avoir adopté les erreurs des

Ariens ,
pnrce que Dunat leur chef

y avoir été attaché ; m3is Se AugnJ-

tin les difculpe. Il convient cepen-

dant que quelques-uns d'entr'eux

,

pour fe concilier les bonnes - grâ-

ces des Goths ,
qui étoient Ariens

,

leur difoient qu'ils étoient dans les

Tome III,
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mêmes fentimens qu'eux fur la Tri-

nité ; mais en cela même , ils étoient

convaincus de difilmulation , par

l'autorité de leurs ancêtres , Dunat
leur clief n'ayant pas été Arien. Les
D^nat-Jlcs font encore connus dans

l'Hiiloire eccléliaftique , fous les

noms de CirconccUloncs , Monten'
/es , Campltx , Rupitx ; dont le pre-

mier leur fut donné à caufe de leurs

brigandages -, & les trois autres
,

parce qu'ils tenoient à Rome leurs

aiTemblées dans une caverne , fous

des rochers, ou en plaine campa-
gne. Donat , l'obiet de cet article ,

& à l'occafion duquel nous avons
parlé des Di.natijlcs , étoit mort en
exil l'an 35 ^.

i. DONATO, architeae-fculp-

teur, natif de Florence , floriffoic

dans le xvi' lîécle. Il fut choif:par

la république de Venife
,
pour éri-

ger à Padoue la ftatue équellre de
bronze que cet état décerna a Ga-
tamtlLata

,
général des armées Vé-

nitiennes. Cofmi de Miiicis l'em-

ploya à plulieurs ouvrages non'
moins importans. 11 fit aufiî pour le

fénat de fa patrie une Judith cjupant

la tac d'Holofcrnc , qu'il regardoit

comme fon chef-d'couvre.

II. DONAÏO
,
(Alexandre) Jé-

fuite de Sienne, mort à Rome en
1640, fit paroitre dans cette ville

en 1639 , in-4° , une Dcfcripticn de
Rome ancienne 5c nouvelle , Rom:i

vêtus & rccen.'. Elle efl: beaucoup
plus exafte & mieux travaillée que
toutes celles qui avoicnt paru avar.c

lui. Grxvius lui a donné une place

dans le 3' volume de fcs AntL^aïtés

Romaines. On a encore de lui des

Pocfies , Cologne 1630, in-S°-, 6c

d'autres ouvrages.

III. DONATO
, ( Jérôme ) natif

de Venife , étoit habile dans les

belles-lettres & dans les langues •

il commandoit dans Breffe en"t 496*
& dans Ferrare en 149S. U fut
nommé ambaffadeur en 1510 au

V
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prc:s de Jules îl ,

qu'il réconcilia

avec U republique de Venile. Il

mourut à Rome en 1513. H et^it

bon politique. On a de lui : I. Cinq

Lettres remplies d'cfprit, & impri-

mées avec celles de PullcUn & de

Pic delà Mirtnde, l6Si. 11. La Tra-

dnéliun latine d'un Traité d'Àlexar.-

d:ed'Aphrodifée, en grec. 111. Une

Apulogie peur la primautc de rt^Ufe

P^^maine , I Jl?— ( ^'V- "" ^<^ ^^^

bons-mots , à l'article de COKS-

T&NTIN, n" III. )

IV. DONATO , ( Marcel)

comte de Pouzane , & chevalier de

Saint Etienne de Florence , eut des

emplois conîidérables a Mantoue,

& mourut au commencement du

XVII- fiécle. On a de lui des Scho-

Ues fur les Ecrivains Latins de VHif-»

tcire Romaine , à Francfort , 1607 ,

m-8°, ouvrage où il règne de l'é-

rudition.

DONDUS , ou de Dondis ,

( Jacques ) célèbre médecin de Pa-

. doue, furnommé A^^regator ^ à cau-

fe du grand amas de remèdes qu'il

avoir tait , n'etoit pas moins verfe

dans les mathéinatiques que dans

la médecine. H in^'cnta une hor-

ions d'une condruû'on nouvelle.

On y voyoit non feulement les

heures du jour & de la nuit ,
les

jours du mois , & les fêtes de l'an-

née , mais auffi le cours annuel

(Ui foleil & celui de la lune. Le

fuccès de cette invention le fît ap-

peller Jacques de l'Horloge ,
nom

qui s'eft toujours confervé depuis

dans fa famille. Ce fut encore D.n-

dus ,
qui trouva le premier le fecret

de faire du fel avec Teau de la

fontaine d'Al'Dano dans le Padouan.

il mourut en 1350, laiffant quel-

ques ouvragés de phylique & de

médecine. On a de lui , feul, Prom-

ptuarium Medicinx , à Venife , 148 1
,

in- fol. ; & en fociété avec JcAn de

Vendis , fon iils. De f^ntihus cuU-

àis Patavini a^ri
,
;ians un traité

DON
De B.i'neis , Venife 1

5 5 3 , in fol.

DONDUCCI , Voyei MastEL-

ttTA.
DONEAU ,

(Hugues )Z>oni:/'W,

de Chàlons-fur-:»aone ,
piufeffeur

en droit à Bourges 6c a Orlcdns

,

fut fauve par fes difciples du maf-

facre de la Saint-BartAclemi. Son

attachement au Calvmifme l'ayant

obhj,é de paffer en Allemagne , il

y profeffa la jurifprudence avec le

même fuccès qu'en i rance, & mou-

rut a Altorfen 1591 , a 64 ans. Ce

jurifconfalte excella dans la belle

littérature & dans la jurifpruden-

ce. Il mêla avec art l'utile & l'a-

gréable dans fes ouvrages. On les

a recueillis fous le titre de C^mmen-

taria de Jure civiii
, 5 vol. in-folio ,

reimprimes à Lucques en i i vol.

in-fol. dont le dernier a paru en

1770. On a encore de lui : Opéra

pojihuma , in-8". Ce qu'il a laiffé de

plus eftimable , eft ce qu'il compofa

fur les matières des Tejlamens & des

dernières volontés : on prétend qu'il

a traité ce fujet avec autant de

netteté que de fçavoir. On ne peut

lui pardonner fa baffe jaloufie con-

tre Cijas , dont il ne parloir jamais

qu'avec mépris.

DONI
, ( Antoine-François ) Flo-

rentin, fut d'abord ÎJervite , & en-

fuite prêtre féculier : il mourut en

1574, a 61 ans. Il étoit de l'aca-

démie des Pengrini , & y prit le

nom academ.ique de Bii\aro ,
par-

faitement convenable a fon ca-

radtere qui etoit fatyrique & mor-

dant. On a de lui des Lettres ita-

liennes , in-8'. La Libraria , 1557 ,

in -8°. La Zucca , 1565,4 parties ;

in-S' , figures. I mondi , inferni, &c.

iii-4'': il y en a une ancienne tra-

dudion françoife. /marw/', cio'e Rag-

gionamenti fatti a i marmi di Fio-

renia , Venife 1552, in-4''.

DONI D'ATTiCiii, ( Louis )

d'une famille noble originaire de
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Florence , fe fit Minime. Le card.

àe Richelieu, qui l'a voit connu pend,

fa retraite a Avignon , avoit ete tou-

ché de fa modeftie 6c e fon f. a voir.

Il lui fit donner l'evêclie de Riez

,

diocèie où il fit beaucoup de bien.

II pilla du hcge de Riez a celui

d'Autun , & mourut en 1664 , à

6S ans. Il a donne : 1. Une Hijiuin

des Minimes , 10-4°. II. La Vie de

lu Reine Jeanne , fondatrice des An-
noDciades , in-8°. 111. Celle du Car-

dinal de Berulle , en latin , in-S".

ÎV. L'Hi/ioire des Cardinaux , en la-

ti:i, i66o, 2 vol. in-fol. &c. Ses

ouvrages latins font d'un Ityle plus

fupportable que les François, dont

la diction a vieilli, & n'a d'ailleurs

jamais été fort brillante.

DONNE, (Jean) né à Londres

en 1
5 74 , d'un riche marchand ,

voyagea dans une partie de l'Eu-

rope , & fe fit aimer dans fa pa-

trie par des produirions pleines

d'efprit ix de grâces. 11 fit lour-à-

tcur des Poéj'.es galantes , & des

Sayres de fon fiécle. Les biens &
les honneurs furent les récompen-

{qs de iei talens. Il fut fait doyen
de St Paul. Ce bénéfice lui donna

le moyen de fe livrer a fon carac-

tère g-.néreux. Il étoit marie ; &
lorfque fon beau-pere vint pour

lui payer le quartier de fa penlion,

Hoii feukméc il le retufa , m.iis i! lui

rendit le contrat qu'il lui avoir fait.

/?i./2/2e muurut en 1651 , a 57 ans.

Ce poëte etoit aufil controverhfte,

prédicateur , & écrivain afcétique.

On a de lui des ouvrages dans tous

ces genres. Les plus connus font :

I. Un livre de controverfe inti-

tulé : PsEjno- Marti R, 1613 ,

^-4". L'auteur le compofa par or-

dre de Jacques 1
,

pour fei-vir de

réponïé aux objedlions de l'Egl.fe

Koniaine contre le ferment de ifu-

prématie & de fidélité. II. Biotha-
HATHOs , ouvrage où fen fait voir ^

que l'homicide de foi-mlmt n'eji p.ii
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tellement un péché

,
quen certaines oc

ca^jL-ns , // ne pujje are permis en
anglois ; Londres 1648, in-4\ Ibid,

1664 , in-4'. Ce hvre ell une e pè-

ce û'apokgie du fuicide. L'auteur

cite, po r ippuyer fe^ dangerea-
fes idées, l'exenipîe d'un irand nom-
bre de héros piïens , enfuite celui

de quelques b^iats de lancen-
Telïan ent, d'une toule de martyrs,

de confeffcurs , de penitens , &c.
Ji_sus-C iivisT môme cft amen, en
preuve de fon fyfième. Ce livre

fut funeAe a beaucou,! de fes com-
patr otes , qui fe livrant ( dit Nl-
céron ) a la mélancolie trop ordi-

nai.e de la nation , trouvèrent fes

raifons alTez bonnes pour fe don»
ner la mort. Jean Watton publia

la Vie de D^nne en anglois , Lon-
dres 1658 , in- 1 2. P'oye-^ en un ex-

trait dans les Mémoires de Niceron,

Terne V3II.

DOPPEL-MAIER , (Jean-Ga-
briel) ne à Nurem.berg en 1677,
quitta rétude du droit auquel fes

parens l'avoie>;t deiliné
,
pour les

m.athématiques , fcience pour qui la

nature lui avoir donné un grand

talent. Il les profeiia dans fa pa-

trie , après s'être perfectionné dans

des voyages qu'il fit en Hollande

ôc en Angleterre. Les académies

de FétersLo'.îrg , de Londres & de

Berlin fe l'alîocicrent. Il mourut en
I 75^ , à 73 ans. Outre des Traduc-

tions allemandes de divers Livres

françcls & anglois d'AJlrom^mie &
de Méchaniq-.e , on lui doit des Ou-
vrages de Géographie & de Phyftque

écrits en fa langue. Il en a auffi mis
au jour quelques-uns en latin : I.

Phyfca sxferinuntis illuftrata, in-4'',

II. Atlas cxlcflis , in quo 50 1 nbulct

A,r^nijm'cx xri incij'<Z C ntinentur ,

in-fol. 1742.

I. DORAT
, ( Jean ) Avratus ,

poëte Grec , Latin, François , natif

du Limoufm, s'appelloit Dinemandi

OU Dijnemàtin 6. il prit celui de

Vij
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la ville de Dorar. C'étolt un bon

littérateur ,
qui , avec l'cxcorieur

d'un payfan, avoit un efprit dcli;

cat & une ame noble, il s'acquit

tant de réputation par fes vers ,

que les poctes fes contemporains

lui donnèrent le nom de Plndare

François , furnom que la polléviic

ne lui laiiTera pas. Charles IX crta

pour lui la place de Pucu Royal.

Scall^cr dit qu'il compoia plus de

jo mille vers grecs ou latins. On
ne publiolt aucun livre ,

qu'il n'en

ornât le froniifplcc de quelques

vers. H ne mouroit prefque point

de perfonne un peu connue
,
que

fa mufe n'en chantât la perte. Il

mourut en 1580 , à So ans
,
pref-

que dans l'indii^ence , parce qu'il

étoit fort libéral , & qu il fe failoit

un plailir de traiter les amis. Sur la

£n de fes jours il perdit fa femme
,

& fe remaria a une jeune fille de

2.2 ans. Il dit pour excufe à (es

amis qui le plaifantoient ,
quecV-

toit une licence Poétique , ôcque/iui/-

qu^il falioit mourir d'un coup d'é-

pée , autant valoit-il en ehoijtr une

dont la lami fut neuve ,
qui d'en pren-

dre une gâtée par la rouille... Ses Poé-

fics, impr. à Paris,! 5 86.2vol. in-S°,

font pour la;plupart fans force, fans

délicateffe , fans pureté. S'il eut

fçu limer & polir fes vers lyri-

ques , & fur-tout leur donner cette

vigueur , cette force qui caraclc-

rifent ceux à' Horace 6c de Pinduré
,

il auroit pu avoir quelque part a

la gloire de ces deux poètes. Do-

rat fut le premier qui introduiiit

en France les anagrammes ,
jeux de

collège ,
qu'il faut laiffer aux fai-

feurs dacroftic'nes & de logogri-

phes. Le plus grand mérite de Da-

rat , c'eft d'avoir beaucoup fervl au

rétabliffemenc de la langue Grecque

qu'il avoit apprife fous d'excellens

maîtres. Il eut a Paris une chaire de

profeffeur royal en cette iâgue,dont

il fut pourvu en 1 5 60 , ôcla remplit
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avec I euicjup de réputation.

il. DOUAT, ( ClduJe-Jofei;!! )

ne a Pjris en 1734, d'un auditeur

des comptes originaire du Limou-
fin, fit fus études avec diliiuciion

au collège du cardinal le M^iru. II

fut d'abord deftiné à la maglllra-

ture i mais fou efprit léger & a;jrc3-

ble, ne pouvoit s'accommoder des

études ferieulès que cet étdt de-

mande. 11 entra dans les Moufc^uc-

talres en 1757, Se en fortit bien-

tôt après, pour fe confacrer entié-

rem a la littcrjture & àh poèfie.

Il débuta par la tragédie de Zulica,

pié«e ti ès-foible; & par des Hcroidcs,

qui, malgré quelques beaux vers, ne
font que de longs '6i fades monolo-
gues. Il rèuhit mieux auprès des

gens du monde par des pièces lé-

gères , où, à l'imita'.ion de V 01 tain

il fçut faifir à propos les fingulari-

tès du moment & i'efpiit du jour. Il

dit de lui-même dans fes Fantaljles :

Entre /'Aruour £- la Folie

Ce pauvre globe cji halotté:

Sentir Vun , cJi -.m volupté ;

Rire de l'autre, ejlmonoéuiî.

Cette afîedation de rire dans un
homme qui tàchoit de paroîtrc li-

vré à la jnolleffe & à l'incurie , «5c

qi.i , au milieu de cette indolence

atreflèe , étoic i'nquietté par un
amour • propre trop fenfibie , ne

parut que la grimace d'une coquet-

te qui vouloir tromper le public

,

fans pouvoir fe faire iJlulîon à elle-

même. Pvlais en relevant ce ridi-

cule , alTcz commun aujourd'hui

,

nous rendrons jaflice au caraflcre

doux & honnête de ce poète , &
aux fentimens de fon cœur capa-

ble d'amitié. Il eut des amis , & fçut

les conferver. Quelques-uns d'en»

tr'eux , fidèles à fa m.émoire , ne

parlent de lui qu'avec la plus gran-

de fenfibilité. II mourut d'une ma-
ladie de langueur , a Paris , le 29
Avril 1 7S0, après avoir diffipé une

fortune affez çonfidérable, II av. ré-
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dîgé quelq.tems leJcurnal desDame!,

Ses Œuvres,orx\cc% de gravures très-

difpendieufcspour lui&p' fes lec-

teurs , font eapiufieiirs vol. in-S"

,

dont un homme de goût pourroit

extraire i petits vol. in^ia. On
feroit grâce à fon poëme de la DS-

c/2/?2<ir'c/,7 en IV chants, rempli de

préceptes fages Se de vers très-bien

faits : à celui du Mois de Mai, qui

OïTrede l3mollcfre& de riches def-

criprions : à quelq' Lettres d'une Cha-

n^incifc ,
pleines d'intérêt & de feu ;

en£n à quelques unes de fes Far:-

taifi.s , dont les premières offrent

un ton piquant, original & facile;

mais qui ayant été trop multipliées

,

ont , dans leur variété même , une
forte de monotonie fatiguante. Ses

flatteurs lecomparoient à Ovide -j'û

en avoit la facilité , & il en a quel-

quefois imité la licence. Mais le

poète Latin , toujours pur , toujours

correâ, n'affcttoit point ce jargon

éphémère , ce perfifiage continuel

,

ce ton moitié pédant , moitié ca-

valier , qui peuvent être l 'imsge

du ftyle & des mœurs du tems
,

mais qui ne font pas faits pour plai-

re a la poftérité. Ses Comédies , dont

la meilleure eft la Feinte par amour,

ne fe tirent remarquer que par quel-

ques tirades bien verfifiées.par quel-

ques rôles fubsiternes affez plai-

fans. Son grand défaut, comme ce-

lui de la plupart des comiques mo-
dernes , c'eft que fes caradéres font

en paroles , & prefque jamais en ac-

tion. Ses Tragédies diirent leur fuc-

cès pafTager à des vers heureux , &
à quelques fccnes tendres ; mais ce

génie qui difpofe le plan d'un ou-

vrage , & cette fenfibiliré vive qui

échauffe la diftion , lui manquoient

prefque abfolument. Rc^ulus eft la

pluseftimée. Quelques-unes de fes

Fable: ont des grâces qui ue font

pas celles àc la Fontaine, & l'affec-

tation du bel-efprit écarte , pref-

que toujours, la umpIicitéSc lanai-
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veté du fabulifte. Ses ouvrages en

profe , dénués de force & de natu-

rel , n'ont que le mérite d'un ftyle

ingénieux &; qui a de l'harmonie.

Une enluminure, compofée du néo-

logifme de Marivaux & du perfi-

flage de Crébillon le fils , mafque le

vuide des chefes. L'auteur avoit

plus d'agrément que de profon-

deur
,
plus de faillies que de lu-

mières
,
plus d'efprit que de juge-

ment & de goût. ?^cpj. Dryden,
Newton , & Ouiste-Cvrce.
DORBAY, (François ) archite(ae

Français , élève du célèbre le Vau^

donna le deffin de l'éijlife du col-

lège des Quatre-Nations , 5c de plu-

fieurs grands ouvrages au Louvre
& aux Tuilleries. Il mourut en

1697 à Paris fa patrie.

DORÉ
, ( Pierre ) Dominicain ,

docteur de Sorbonne
,
profeffeur

de théologie dans fon ordre , mort

en 1 5 69 , a été défigné , à ce qu'on

croit
,
par Rabelais , fous le nom

de Ni^tre maître Doribus. Il n'eft con-

nu que par des ouvrages écrits bi-

zarrement , & intitulés de même j

c'étoit le goût de fon llécle. Les

plus burlefqucs font : I. La Tour-

terelle de viduité , I Î74 , in- 12. IL

Le Pajfereau fditaire. III. Les neuf

Médicamens du Chrétien malade. IV.

Lis Allumettes du. Feu divin. V. L&

Cerf ffirituel. VI. La Conferve da

Grâce, prife du Pfeaume Conserva
ME. On a encore de lui plufieurs

autres écrits en latin.

D O R F L I N G , célèbre officier

Pruïïlen
,
parvint de l'état de tail-

leur au grade de •weit-maréchal

,

fous l'électeur de Brandebourg Fré-

déric - Guillaume. Il fe fignala fur-

tout contre les Suédois en 1665.

L'hiftoire de ce héros eft fingulié-

re. Enfortantd'apprentifiTagc aTan-

germunde, il eut l'ambition de vou-

loir aller travailler à Berlin. Com-
me il falloit pafier l'Elbe dans an
bac , & qu'il n'avoit pas de quoi

V iij
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payer , le pafl'a^e lui fut rcfufé.

Viqué de cet attront , il dcdaifjna

un mctier qu'il en crut la caule
,

jetta fon liavrefac dans le fleuve,

& fe fit foldat. Il marcha à pas de

géant dans cette CHrricre. Ileutbiea-

tô: l'elnme de fes camarades , en-

fuite de fes ofilciers , & enhn de

1 clecleiir fon niaitre. Ce grand prin-

ce quiaimoit la ^-.ucrre
, qui 1j fça-

voit & qui é:oit torcé à la t lire
,

avança rapidement un homme qui

jojgnoit les vertus du citoyen a

tous les talens du jaiïnaiTC.Dorfiinç

fiit fait weit-jTiar.chal, & remplit

l'idée qu'on doit fe former d'un

homme qui , de l'erat de foldat
,

parvient augéneralai. Une fortune

fi confidérable excita la jaloulîe des

cœurs ;ans élévation. 11 y eut des

hommes affez bas pour due que
Dorfl.:ng ^

pour être devenu grand
feigneur, n'avoir pas perdu lair

de fon premier état , Oui , dit il à

ceux qui lui rapportèrent ce dif-

cours
,
j'ai été taUlciT

, j'ai coupé du
drap

; ... mais mainttnant , COntinua-

t-il, en portant la main fur la gar-

de de fon épëe , voici l'inflrument

avec lequel je Coupe les titeilles à ceux

qui parlait mal de moi.

I. DORIA,(AnHre) noble Gé-
nois, le plus grand homme de mer
de l'on fiecie , naquit en 1468 f à

Oneille
,
pe:ite ville de la côte de

Gènes , dont dy.t D^^ria fon père
étoit co-feigneur. Il commença par
porter les armes fur terre , & fe

diilingua pendant plufieurs années
au fervice de divers princes d'Ita-

lie. De retour dans (a pairie , il

fut employé deux fois en Corfe, 5c

fit la guerre avec fii-ccès contre les

reoelles de cette ille
,
qui rentrè-

rent lous l'ohéiiTance de la répu-
blique. La réputation de valeur ô:

de prudence q-je D^ria s'etoic ac-

quife , le fit nommer vers 1 5
1
3 ca-

pitaine gênera; 'i<is galcres de Gè-
nes ; £c il efl a rtn-arquer qu'il
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avoit plus de 41 ans , lorfqu'il com-
me iça le méier de la guerre ma-
ritime. Les pirates Africains qui in-

fcftoient alors la Méditerranée , lui

fournirent les piemiéres occdions

de fc (ig.ialcr. I! les pourfuivit fans

relâche , & s'enncliit en peu de

tems de leurs dcpouilles , dont le

produit
,

joint au fccours de fes

amis , le mit en état d'acheter qua-

tre gilércî. Des rcrolutions arri-

vées dans le gouvernement de Gê-
nes , déterminèrent dans la fuite

Doria d'entrer au fervice de Fran-

çais I. Après la priie de ce prince

a Pavic , mécontent des miniftres

de France , & recherclié par C/é-

ment Vil , il s'attacha à ce pontife

qui le fit fon arnival. Mais Rome
aya u été prife par le cor nctable

de B .urbon en 1 5 17, le pape fe trou-

va hors d'état d'entretenir D^ria à

fa foide , & lui perfuaJa de rentrer

au fervice de la France. François I

le reçut a bras ouverts , & le nom-
ma général de ies galcres , avec

36000 ccus d'appointemens , & y
ajouta depuis le titre d'amiral des

mers du Levant. Z)vr/j et oit alors

propriétaire de huit galères bien ar-

mées. C'eft a lui que les François

furent principalement redevables de

la réduction de Gênes , d'où les

Adornes furent chalTés cette même
année 1 527. L'année fuivante , Phi-

lippin Doria , foiî neveu & fon lieu-

tenant
,
qu'il avoit envoyé avec huit

galères fur les cotes du royaume de

Napîes pour y favorifer les opéra-

tions de l'armée Françoife comman-
dée p3r Lauirec , remporta une vic-

toire complette fur l'armée navale

de l'empereur a Capo-d'Orfo
,
près

dugoli'e rie Sa'erne. La flotte impér.

d^nruite, Naples , affiegépir Lai^tre:^

ne pouvoir plus être fecouru par

mer : il étoit prêt à fuccober,& la pri-

fe de la capitale alloit entraîner la

conqiière de tout le royaume -, iorf-

que lout- à-zow'^Doi ia abandonna la
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France p' fervir l'empereur. Cette

défedion fit échouer l'emreprife fur

Naples , & caufa la décadence en-

tière de nos affaires en Italie. Quant
aux motifs qui le porceren: à ce

changement , il paroît que les mi-
niftres de François I

,
jaloux du cré-

dit de cet éna.nger , qui les traitoit

d'ailleurs avec la hauteur d'un ré-

publicain & la franchise d'un hom-
me de mer , avoieni cherché à le

pe tdre dans l'efprit du roi , & y
avoient en partie réuffi. D-^ria ai-

gri & indigné , n'attendolt qu'un

prétexte pour faire éclater fon dé-

pit -, l'es ennemis le firent bientôt

naître. Ils perfiiadérent au roi de

s'approprier la ville de Savonne ap-

partenante aux Génois , d'agrandir

ion port , ti. d'en faire une rivale

de la métropole. Eavain, pour l'em-

pêcher , D^ria iw des repréfenta-

tions au nom de la republique :

non-feulement e!les ne furent point

écoutées ; mais elles furent mal in-

terprétées , êc on le peignit au roi

comme un homme qui s'oppolbit

ouvertement à fes volontés. On nt

plus , on lui perfuada de le faire ar-

rêter ; & douze galères , fous la con-

duite de Barbeiuux , eurent ordre

d'aller d'abord à Gènes
,
pour s'y

affurer de fa perfonne , & de paffer

enfuite a Nnples pour s'y emparer

de fes galères , commandées par

Pliilippin fon neveu. Mais Doria

avoit prévenu le coup , en fe reti-

rant a Lerice , dans le golfe de la

Spezia ; d'où il dépêcha un brigau-

tin k. Philippin, pour le rap{)ellcr

promprement auprès de lui. U fe

croyoit d'autant plus autorifé à fe

conduire ainfi , que -le terme de fon

engagement avec le roi venoit d'ex-

pirer. De ce momerit Doria ne penfa

plus qu'à conclure fon engagement
avec l'empereur, qui le recherchoit

depuis long-tems. On vit alors
, par

un retour alTez ordinaire, mais dont
tout l'honneur fut pour Doria

,
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François /chercher à le regagner
par toutes fortes d'avances -, mais
ni les promelies les plus magnifi-

quei , ni la médiation même du pa-

pe Clément VII , ne purent changer
fa réfolution. Ce qui doit hono-
rer a jamais la mémoire de Doria ,

c'ert le refus qu'il fit en cette oc-
cafion de la fouverainete de Gènes

,

qui lui fut offerte de la part de l'em-

pereur. Préférant le titre de rellau-

rateur à celui de maitre , il ftipula

que Gênes refteroit libre fous la

protection Impériale , au cas qu'elle

vînt a fecouer je joug de la domi-
nation Françoife. Il ne raanquoit

plus à fa gloire que d'être lui-mê-
me le libérateur de fa patrie. Le
malheureux fuccès de l'expédition

de Naples , l'enhardit cette même
année ( 1 5 28 ) a tenter l'entreprife ;

& s'érant préfenté devant Gênes
avec 13 galères 6c environ 5 00 hom-
mes, il s'en rendit maître en une
feule nuit , & fans répandre une
goutte de fang. Cette expédition lui

mérita le titre de Perc & de Libcra»

U'ur de la Patrie
,
qui lui fut décerné

par un décret du fenat. Le même
décret ordonna qu'il lui feroit érigé

une ftatue , & qu'on lui acheteroit

un palais des deniers publics. Un
nouveau gouvernement fut formé
alors a Gènes par les confeils. Se

ce gouvernement elt le même qui

fublille encore aujourd'hui -, de forte

qu'il fut non feulement le libéra-

teur , mais encore le Icgiflateur de
fa patrie. D^na trouva auprès de
l'empereur Charles- Qjiint , tous les

avantages qu'il pouvoir defuer : ce

prince lui accorda toute fa con-
fiance , & le créa général de la mer,
avec une autorité entière & abio-

lue. Il avoit alors en propriété iz
galères

,
qui par fon traité dévoient

être entretenues qu fervice de l'em-

pereur j & ce nombre fut porté de-

puis jufqu'a 22. D^r/j continua de
fe fignaler par plulicurs expéditions

V iv
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maritirnes , & rendit à l'empereur

les fervices les plus importans. 11

enlevaauxTurcs , en 1 5 32, les vil-

les de Coron & de Pairas fur les

côtes de la Grèce. La conquête de

Tunis iSi du fort de la Gouk-ttc
,

011 ChjrUs-Qjilnt voulut fe trouver

en perfonne en 1535 , fut princi-

palement due à la v.iJeur & a l'ha-

biletc de Do.-la. Ce fut malgré lui

& concrc fon avis ,quc l'empereur

fît en I ;4i la malheureiile expédi-

tion d'Alger , où il perdit une par-

tie de fa florte & de fes foldats , &
Doria 1 1 de l'eî galères. La fortune

ne le favoriia pas plus à la rencon-
tre de la Prcvczc en IJ39. S'etant

trouvé avec la flotte impériale

,

jointe à celle des Vénitiens & aux
galères du pape ', en pr^fence de

l'armée Turque commandée p3r^<:r-

bcroujj'e , &. beaucoup inférieure à

la ficnnc -, il évita d'engager le com-
bat fous dificrens prétextes, & îailfa

échapper une viétoire alTurce. C'cit

le reproche que lui ont fait plu-

fleurs hilîorieas. Quelques -uns mè-
ne ont prétendu ( & c'étoit , dit

Brantom: , ua bruit public en ce

tems-là
, ) qu'il y avoit un accord

fecret entre Barbcroujfi & lui
,
par

lequel ils étoient convenus d'éviter

mutuellement entr'eux les occafions

décifives , afin de prolonger la

guerre qui les rendoit necellaires
,

& qui leur fourniffoit les moyens
de s'enrichir... Les corfaires d'A-
frique n'eurent jamais d'ennemi plus

redoutable que D^rla -, il leur en-
leva des dépouilles immenfes , tant

par lui-même
, qi:e par fes lieute-

iians. Le fameux D.-agut , entr'au-

tres , t jt pris par JiannttinDùria fon
neveu

, avec 9 de fes bîitimens. Le
zèle S: les fervices rendus par ce
grand-homme à Charle f- Quint ^ lui

méritèrent l'ordre de la toifon d'or,

rinveftiture de la principauté de
Melphes & du raarquifat de Turfi
au royaume de Naples

, pour lui 6c
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fes héritiers , & la dignité de grand-

chancelier de ce royaume. Ce ne

fut que vers 1556, a l'âge de près

de 90 ans
,

qu'il ceffa de monter

fes galcrci & de commander en per-

fonne. Accable alors par le poids

des années, Philippe //roi d'Ll'pa-

gne lui permit de choifir Jean An-
dréDoria , fon neveu ,

pour fon lieu-

tenant. ( royci Dk.*GUT-RajS &
LouCKiiLi.) il termina fa longue

& glorieuie carrière en 1560, a 93
ans , fans poftérité

,
quoiqu'il eut

été marié , &. fans laifler à beaucoup

près d'aufli grands biens qu'on pour-

roit le prcfumer après les occaflons

qu'il avoit eues de s'enrichir ; mais

l'excès de fa magnificence, & fon

peu d'attention pour fes affaires do-

m.eftiques , a\'oient bien diminué fa

fortune. Peu d'hommes , fans fortir

d'une condition privée , ont joué

fur la fcènedu monde un auffi grand

roîe que Doria: dans Gènes, ho-
noré par fes concitoyens , comme
le libérateur & le génie tutélaire de

fa patrie -, au-dehors , tenant pour

ainli dire , avec fes feules galères ,

le rang d'une puiffance maritime.

Peu d'hommes de même , dans le

cours d'une fi longue vie , ont joui

d'une profpérité plus confiante.

Deux fois fa perte fut tramée : l'une

en 1547 ,
par la conjuration du

comte Jean-Louis de Fiefque , diri-

gée principalement contre lui ; mais

l'entreprife échoua par la mort du
chef au moment même de l'exécu-

tion : la %" fois, peu de tems après

,

par celle de hles Cito qui fut dé-

couverte
, & qui coûta la tête à fou

auteur. Ces deux conjurations n'eu-

rent d'autre effet ,
que d'accroitre

encore à Gênes & dans toute l'I-

talie le crédit & la réputation de

ce grand-homme. Quelques auteurs

l'accufent d'avoir été quelquefois

trop cruel , & en rapportent cet

exemple : Le marquis de Marignan,

qui prit Porto-Hercole en 1 5 5 j ,
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y ayant feit prlfonnisr Ottohon

de t'iefqtie .frère de Louis , & com-
plice de fa confplration , le mit

entre les mains de D^ ria
,
pour ven-

ger , comme il lui plairoit , !a mort

de Jcannctln D.ria
,
qui avoit été

tué dans cc:'.e con'.piration André,

enflammé de; coler ; , tît coudre F'uf-

que dans un f^c , comme un parri-

cide , & le rit jetcer dans la mer.

Ceux qui ont écrit pour louer Dl-

ria , ont paiïé prudemment cette ac-

tion fous filence , comme indigne

de lui... Un jour un de fes pilotes ,

qui l'importunoit fouvent , s'étant

prdfenté devant lui , témoigna qu'il

n'avoit que trois paroles à lui dire.

Je le veux , répondit Dorla ; mais

fouviens-toi que fi tu en dis davanta-

ge ,je te ferai pendre. Le pilote ,fans

s'étonner reprit la parole &lui dît:

Argent ouCoNOÉ. André Doria, fa-

tisfait de cette réponfe , lui fie payer

ce qui lui étoit dû , & le retint à

fon fervice.

II. DORIA , ( Antoine ) célèbre

capitaine Génois , parent du pré-

cédent , fe fignala dans le même
tems. Nous avons de lui une Hif-

tolre abrégée des événemens arrivés

dans le monde fous Charles-Quint; a

Gênes, 1571 , in-4*.

/. DORIGNY, (Michel) pein-

tre & graveur, natif de St-Quen-
tin , difciple & gendre du fameux
Vouct , fuivit de fort près fa maniè-

re. Il grava à l'eau - forte la plus

grande partie de fes ouvrages , &
leur donna le véritable caraftére de

leur auteur. Cet artifte mourut pro-

felTeur de l'académie de peinture à

Paris en 1663 , à 48 ans. Il laiffa

deux fils , Louis & Nicolas
,
qui fe

font diftingués aufiî dans la pein-

ture & la gravure. L'aîné mourut

^ Vcronne en 1742 , & le cadet en

j746 à Paris, membre de l'aca-

jémie.

//. DORIGNY , Voy, Origny.
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DORING , ou DORINK,

( Matthias )FrancIfcain Allemand,
profeffeur de théologie dans fon

ordre , mourut a Kiritz fa patrie

en 1494. Il eft auteur-, à ce qu'on

prétend , de l'Abrégé du Miroir Hif-

tcrial de Vincent de Ecauvais , con-

tinué jufqu'en 1493. On croit que
c'efl ce qu'on appelle communé-
ment la Chronique de Nuremberg

,

parce que la i" édition en fut faite

dans cette ville, in-4°, en 147^.
Quelques écrivains attribuent, peut-

être avec plus de railon , cette Chro-

nique à Haltman Scheder. L'auteur ,

quel qu'il foit , a été , à quelques

égards , le précurfeur de Luther, il

s'élève avec aigreur contre les vi-

ces des cardinaux , des évêques ,

des papes , & même contre les ju-

bilés &. les indulgences.

DO R I S , fille de l'Océan & de

Thétis , époufa fon frère Nîrée , donc

elle eut 50 Nymphes appelleesles

Néréides.

D'ORLÉANS
, ( le Pera) Voyei

VI. Orléans.
I. DORMANS ,

{Les Sept ) fept

frères qu'on prétend avoir foufterc

le martyre a Ephèfe , fous l'empe-

reur Decc en 250 , & qu'on dit s'ê-

tre endormis dans une caverne ,

dans laquelle ils s'étoient mis à l'a-

bri de la perfécution
,
pendant 155

ans. Mais tout ce qu'on dit d'eux

paroît fabuleux. Grégoire àzTours eil:

le premier qui en ait parlé , & l'on

fçait combien il aimoit les contes.

Métaphraftc, qui valoit bien Grégoire

de Tours pour la crédulité, a brode

ce fait à fa manière.

II. DORMANS , ( Jean de ) car-

dinal, évèque de Beauvais , clian-

celier de France fous Charles V ^

mort en 1373 , avoit fondé à Pa-

ris en I 3 70 le collège de Dormans

,

dit de S. Jean de Beauvai':. Sa ré-

putation d'homme habile Se équi-

table , fut caufo de fa fortune. Soc

père n'étoit qu'un procuraur
,
qut
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fe fît appcllcr de Durmans

,
psrce

qu'il étoude ce bcuig. iies hls uciie-

terent enfuitc la leigneurie de leur

patrie. Ce cardinal eut pour neveu
Ali/cn de Do RM ANS, liiccellivc-

mentévèque d'Angers ,dc Baveux
,

& de Beauvais , ix chancelier en

DORNAVIUS
, ( Gafpnrd) mi-

decin , orjteur & poète, ne a Zi-

genrick dans le \'oigtland, mou-
rut en 1631 , confciUer & mcde-
cin des princes de Brieg & de Li-

gniez. On d de lui pluiieiirs ou-

vrages,qu'on a appelles dcffavantes

faduij'e.f. Les plus connus font : l,

Amphithcatrum ftipientitz Socraticx
,

a vol. in-fol. , Hanovre i6ii;. II.

Hcmo Dlabolus -, hoc eft , Aucloruri

vetcrum & rccentionim , de Calumnia.

natura & rcmediis
, fuâ iingaâ edito-

rum , Sylloge \ à Francfort 1618, in-

4". lli. i^tf incremento doiniaatajnis

Turcicat , &C.

BORNEVAL, Parlfien , mort
en 17O6 , a paiie fa vie a travail-

ler peur la Foire , feul , ou en fo-

cieté. Ses meilleures pièces le trou-

vent dans le Théâtre de la Foire
,

qu'il a rédigé avec le Sa^e , 1 o vol.

in- 12.

DORNKRELL
, ( Jacques ) théo-

logien & miniUre Luthérien , né

à Lunebourg en 1 643 , mort a Ham-
bourg en 1704 , laili'a un ouvrage

eiiime des fçavans , fous le titre de

Biblia Hifioricj-kaimontca , &C.
DOROTHEE

, ( St ) difciple du
moine Jean, furnommé h Prophète,

£t maître de D^fithée , fut à la tète

d'un m.onaftére en Palertine vers

l'an 560. On a de lui des Sermons

ou inftrudions pour les moines
,

traduites en françois par l'abbé de

Raiicé , i6S6,in-S',- & des Lettres

en grec & en latin. Ces ouvrages

fe trouvent dans VAucluarium de

!a Bibliothèque des Veres, de l'an

1623. Le Ityle de Dorothée eft af-

fez iimple, mais plein d'oniUon.

D O R
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D ..i K S A N E , ( Antoine ) natif

d'Ilïoudun en Gcrri , dodeur de

Sorbonne , chantre de l'eglue de

Paris , fut grand-vicaire i*. orticial

du même dioceie lous le cardinal

de Nuailles, Il mourut en 1718,
avec la réputation d'un homme
vertueux. Nous avons de lui un
Journal , contenant l'hiftoire &. les

anecdotes de ce qui s cil palié de

plus interefiant à Rome ùc eu tran-

ce , dans l'iinalre de !a cor.ttuution

l/nigeiiititi , 2 vol. in-4'' , Ou 6 vol.

in- 1 2 , en y comprenant le Supplé-

ment. Villeflre , auiieu. «es Anec-

dûtes de la Con^ituti^/i Unigcmtus ,

s'ctoit beaucoup (e; .1 ae ces Mé-
moires dans la coiapoiidon de fon

ouvrage -, àiiflî on retrouve daub le

coramoiicenient du Jvumai , une
bonne partie des faits rapportes

dans les Anecdotes. Ceux qui ne

demandent que les principaux faits

bien rendus , Ôl .lepouiUcs des cir-

c:)iilîanccs minutieufes , aimenc

mieux ce dernier ouvrage. Ceux
qui veulent qu'on leur rende coin,)te

des plus petits détails ,
préfèrent

l'autre. L'auieui' des Anecdotes ne

conduit fo.i hiiloire q le jufqu'ea

1718; le jcaraaiiite l'a continuée

jufqu'en 1728. La narration du pre-

mier eft vive & coulante , celle du

fécond eft limple & naturelle. Com-
me il écrivoit les evénemens à me-

fure qu'il les apprcnoit , on y trou-

vera quelques négligences de ftyle

& quelques répétitions. La meil-

leure édition de ces Mémoires eft

la féconde , donnée en 1756. Elle

a été corrigée fur le manafcnt ori-

ginal , & augmentée d'une Table

des matières.

DORiET
,
(Thomas S-ickville

,

comte de )
grand - tréforier d'An-

gleterre , voyagea en France & en

Italie. Il s'y perfeélionna dans l'nif-

toire , dans les langues & dans la

politic^ue. A fon retour ea Angle-
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terre , il prît pofTeffion des grands

biens que fon père , mort en 1556,
lui avoir laiffes. 11 en diffipa en

peu de tems la plus grande partie.

Créé baron de Buckiiurlt dans le

com:é de Dorfc;; , il fut envoyé
amijaifadeur en France vers Chur-

ies IX l'an 1571, & vers les Pro-

vinces-Unies eu 1587. Les fuccès

avec lefquels il s'acquitta de ces

différentes commilTiens , le firent

élire cii.evalijr de l'ordre de la Jar-

retière en 1589 , & chancelier de

l'univeilite u'Oxford en 1591 ;

enfin',, en 1598 , grand - trcforier

d'Angleterre. !1 remplit cette place

avec honneur jufqu'a l"a inovt , ar-

rivée en i6c8. On a de lui : I. Le

M rolr des Ma^!jL ats ^ en veis, avec

une préface en profe. L'introduc-

tion qui fuit cette préface , eil pleine

d'une poéfie vraiment pittoresque.

II. CHiJioire ( en vers ) de l'infi,r-

tuné D^c de Buckingham , du tems de

Rchard III. Ses P^éjles fe trou-

vent avec celles de li^chejîer &: de

Rojcommon , à Londres , i 7 3 i ,

in- 12.

DORVILLE , Foy. Orvule.
DOSA, (George) aventurier

Sicilien , fut couronné roi de Hon-
grie en 15 13 ,

par les payfans de

ce royaume , lorfqu'ils prirent les

armes contre le clergé & la no-
bleffe. Jean , vaivode de Tranfyl-

vanie , défit les rebelles l'année

d'après , & prit leur roi. Pour le

puiiir de fon ufurpation & de fes

crimes , on le fit affeoir fur un
trône de fer rouge , une couronne

fur la tèiQ , & un f'ceptre à la main

,

Tun & l'autre du même métal &
auffi ardent. On lui ouvrit enfuite

les veines , & l'on fit avaler un
verre de fon fang à fon frère Lu-

cas
,

qu'il avoir entraîné dans fa

révolte. Trois payfans que l'on

avoit laifl'és 3 jours fans nourri-

ture , eurent ordre de fe jetter fur

ce miférable & de le déchirer avec
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les dents. Après ces cruelles opé-
rations , il fut ccartele, cuit ôc dif-

tribué pour fervir de nourriture

à quelques autres de fes compli-

ces. Le malp.cureux D^fi fourfrit

ces inhumaaitcs ians fe plaindre :

tout ce qu i; demanda , fut qu'on

ép irgnât fon frère. Le relie des pri-

fonmers fu: empalé ou écorche vif,

excepté quelques-uns qu'on laiiTa

mourir de Taim.

DOiCHES, (François) difci-

p'pc infenfe de rinfcn.é Simon Mo-
rin. Les maladies de l'efprit fe-

ruientclles cpidcmiques , comme
celks des corps ? Oui : D^fchcs eft

une preuve que les fous tels que
Mirin

,
peuvent en former d'au-

tres. Celui-ci fe crut illuminé i

l'autre , en converfant avec lui ,

fe crut illuminé comme lui. Les

écrits où il a configné fes rêves

extravagans , font de la plus ex-

trême rareté , & ne méritent d'ê-

tre recherchés que par les philo-

fophes pccunieux , qui veulent

fçavoir dans quels égaremens l'ef-

prit de l'homme peut donner. Ils

trouveront dans un écrit très-rare

de D.j'chcs , imprimé en quatre pii^;.

in - 4° feulement , fous ce titre :

Abrégé de L'Arfcnal de la Foi
,
juf-

qu'où ce feétaire avoit porté fes

délires.

I. DOSITHÉE , officier Juif, fils

de Sûcénor , défit l'armée de Timo-

thée, battit Gorgias 8f le fit prifon-

nier ; mais comme il l'emmenoit

,

un cavalier des ennemis lui abattit

l'épaule d'un coup de fabre. Dojl-

théi mourut de cette blefiure, l'an

163 avant J. C. , après avoir rendu

de grands fervices à fa patrie par

fon couras^e mêlé de prudence.

I I. D d^S 1 T H É E , magicien de

Samarie
,
qui fe difoit le M^jfie , eft

regardé comme le premier héréfiar-

que. Il s'appliquoit toutes les pro-

pliéties qui regardent J. C. Il avoit

a fa fuite trente difciples , autant
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qu'il y avoir de jours au mois , &
n en vouloir pas davantage. Il avoir

admis parmi eux une femme qu'il

appelloit la Lu.ie. Il obfcrvoit la

circonciùon & jeùnolt beaucoup.
Pour perfuader qu'il croit monte au
ciel , il fe retira dans une caverne

,

Ci là , loin des yeux du monde , il fo

laida mourir de faim. La Sc£le des

Dofithéens eftimoit beaucoup la vir-

ginité, Entcrie de fa chaf^ctc, elle

regardoit le rcftc du genre humain
avec mépris. Un Dofithccn ne vou-
loir approcher de quiconque ne pen-

foit & ne vivoi: pas comme lui. Ils

avoicnt des pratiques fingaliéres

auxquelles ils etolent for: attachés :

telle étoi: celle de demeurer , 24
heures , dans la même pofiure où
ils étoient lorfque le fabbat com-
mcnçoit. Cette immobilité des Do-
fithéens étoit une conféquence de

la défenfe de travailler pendant le

fabbat. Avec de femblablcs prati-

ques , les Dofithéens fe croyoienc

fupérieurs aux hommes les plus

éclairés , aux citoyens les plus ver-

tueux , aux âmes les plus bienfai-

fantes ; en reftant pendant vingt-

quatre heures debout , & la main
flroite ou la main gauche étendue

,

ils croyoient plaire à Dieu bien

autrement qu'un homme qui s'étoit

donné beaucoup de mouvement
pour confoler les- affligés ou pour
fûulager les malheureux.Cette ScSts.

fubfilia en Egypte jufqu'au vi'= hé-
cle. Un des difciples de Dafithcc

étant mort , il prit à fa place 5/-

7,70,7
, qui furpafTa bientôt fon maî-

tre , ôc devint chef de Se6le ; ce fut

Simon le Magicien. ( Voyei fon ar-

ticle.
)

DOSMA DETGADO,(Roderic)
chanoine de Badajoz en Efpagne

,

fa patrie , étoit fçavant dans les

langues Orientales : on a de lui plu-

fîeurs ouvrages fur l'Ecriture-fain-

te , entr'autres un traité De au'âo -

rhate fanclxScripturx^ ^534» iri-fol.
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Il mourut en 1607 , dans fa 74"

année.

DOUCIN , Voyei DULCIN.
DOUCIN , ( Louis ) Jcfuite , né

à Vernon , mort a Orléans en 1 726,
fut l'auteur du fameux Prub.'ème

Tli-ùlogique , ( Voy. l'arr. du cardi-

nal de NoAiLLES.) 11 fut admis dans

ce que les Janféniites appclloient

la cabale des Normands , compo-
fée des PP.JellUr , Lalkmand Sc

Daniel: fon zèle vif Si aftif fervit

bien ce triumvirat. Il fut envoyé
à Rome dans le tcms des difputes

fur la conftitution Uniger.ltus
,
pour

laquelle ii montra beaucoup de zèle.

On a de lui : I. HijLirc du Ntfloria-

nifme , in-4° , Paris 1698 -, curieufe

& aifez eftimée. Ce qui regarde

cette fameui'e héréfie
, y eli exac-

tement difcuté , & les allufions qu'il

fait de tenis en tems aux partifans

des erreurs du dernier fiécle , fcr-

virent à la rendre plus piquante.

1 1. Mémorial ahrégî touchant l'ccaC

& les progrès du Janfcnifme en Hollan-

de , compofée par l'auteur , lorqu'il

fe rendit en 1 697 a la l'uite du com-
te de Créai , au congrès de Ryf-
v/ick. III. Une foule de Brochures

fur les affaires du terns , inconnues

à préfent , & qui nuroient dû tou-

jours l'être -, elles font infeélées de

l'efprit du parti , £c elles fervirent

à le répandre.

I. DOUGLAS, ( Guillaume de)

feigneur Ecoffois dans lexiV fié-

cle , d une des plus anciennes mai-

fons de ce royaume , dont Buchanan

a écrit l'Hiftoire. Robert de Brus,

roi d'EcolTe , ayant fait vœu de fe

croifer contre les Infidèles , Sc

n'ayant pu l'accomplir pendant fa

vie , ordonna à Doublas de porter

fon cœur en Palefline après fa

mort , & de le préfenter au S. Sé-

pulchre. Le roi étant mort en 1 3 27,

Dvuglas partit pour la Terre-fain-

re -, mais il fut tué , dit-on , en che-

min avec toute fa fuite , compofée
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de la plus brillante nobleffe du

psys.

il. DOUGLAS , (Jacques ) ana-

torrlfte Anglo:s
,
qui excella dans

Ja pratique des accouchemens. Il

prcfelioir la médecine à Londres

EU commencement de ce ficclc.

Nous l'ji fommes redevables des ou-

vrages fuivans : 1. BihUoora^'hitz

Anct^m'cx fpccimen , imprime pour

la i'° fois a Londres; & dans la

fuite avec des augmentations , à

Leyde , 1734 , in-S". IL Myogra-

phiacij7nparatx.ffeclm.en , Londres,

1706. L'auteur y marque la diae-

rence des mufcies dans l'homme

& dans le chien. On l'a traduit en

latin, & imprimé à Leyde en 1729.

III. Dejcri-fticn du Péritoine^ en an-

glais , Londres 1730.

DOUJAT, (Jean) né à Tou-
loufe, d'une famille de diftindlion ,

mort à Paris en 168S à 79 ans,

était doyen des dodteurs-régens de

la faculté de droit de Paris
,
pre-

mier profeffeur royal en droit ca-

non , hiîtoriographe de fa majerté
,

Se membre de l 'académie Françoi-

fe. Il fut choili par Pérignl
,
pre-

mier précepteur du grand Dnuphin
,

pour donner à ce prince la pre-

mière teinture de l'hifToire & de

la fable. Ses ouvrages & fes fer-

vices lui acquirent les éloges des

fçavans , & aes penfions du trône.

11 fut cntore plus eûimable par fa

modellie , fa probité & fon defin-

téreffem.?nt au :r.l!ieu des écuells

de la cour
,
que par fes livres. Les

principaux font : I. Abrégé de VH'f-

toire Grecque & Ri,ma!ne, traduite de

Vcllctus Pateratlus , in-12 , Paris
,

1 679 & 1 708. Cette verfion eft très-

foiblement écrite : le tradufteur

Tornade fupplémens, tirés des meil-

leurs auteur de l'antiquité , & d'une

chronologie. M. l'abbé Paul en a

donne une meilleure en 1770,111-

S* & in- 12. IL Une bonne Edition

de Tite-Liye ; ouvrage compofé
,
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comme le précédent

,
pour l'ufage

du Dauphin , & enrichi de notes fça-

vantes , 6 vol. in-4''. III. Pnenotio-

nes canonica & civiîes , Pans 16S7,
in-4° : c'eft fon meilleur ouvrage.

IV. L'HiJloirc du Droit Canonique y

1685 , in- 12. V. Celle du Droit C:~

vil , Paris 1678 , in- 12, en latin.

VI. Une Edition latine des Infiitu-

tions du Droit Canonique de Lance~

lot^ Paris 1 6S4 , 2 vol. in-i 2 , avec

beaucoup de notes. VIL Diclion-

naire de la langue Touloujaine.

DOUSA , (Janus) appelle vul-

gairement Vandcr-Dohs , feigneur

de Norw ick fa patrie , naquit ea

1545. Ayant été nommé gouver-
neur de Leyde , il défendit cette vil-

le contre les Efpagnols , Tan 1 5 74

,

avec autant de courage que de pru-

dence. Le général Efpagnol folli-

citant les bourgeois par lettres à
fe rendre , Duuja ne répondit qus
par ce vtrs qu'ilmit aubasd'uaeds
ces lettres:

Fiflula dulcc canit , vohicrern dùm de-

cjpit Aucepsi

Quand la flûte aux doux fons leurre

un crédule oifean ,

Le perfide oifek-ur J'attrape en fon
réfeau.

Les aiTiégés ayant été fecouriis à

tems , les Efpagnols furent obligé;

de lever le fiége. Le pocteguerner
fut nommé .l'année fuivante

, pre-

mier curateur de l'uni verfité de Ley-
de ,

qui venoit d'être fondée. Il

étoic digne de cet em.pîoi par fon
érudition

,
qui lui mtrita le nom de

Vairon de Hollande. Il mourut a la

Haye en 1604, delà pefte , à 59
ans, A beaucoup de courage & de
fçavoir,ilioignc!t une douceur ex-
trême. On a de lui : I. Les Annales

de Hollande , en v:rs cUgiaques & en

prcj'e , in-4-°. à Leyde en 1601 ; cet

ouvrage, commencé par Janus Douja
le fils , & continué jufqu'en 1 5 20
par Doufa le père , fut réimprimé
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en 1 6 1 7 , avec un commentaire du

{çzxant Huj^uis Grotius. 11. Des A' -

tes fur Sallujlt , lur Purent , fur Cj-

tiiile , Tibullc & Pr<.perce , fur ffo-

racc. m. LeHO , fi\ è Z,7yl(^ Imac'nis

;\c^y:c,la Haye.1603 ,
^-4". IV,

P^tmata , Leyile 1609. L"e!tgance,

la pureté du llyle , la varictc des

images , ne doivent pas lui en taire

pardonner pU.fieurs qui font obf-

ccnès...DousAlairi"a quatre fils, qui

foutinrentla réputation de leur pè-

re. Les plus connus turent: Jas us
,

poëte
,
plulorophc & mathemaii-

Cicn ,
garde de la bi liothèque de

Levde , où il mourut en 1597, à

a6 ans. On a de lui des Pocjles lati-

nes , 1607, in-8°. Et G£ORCE, fça-

vant dans les langues ,
qui voya-

gea a Conftaminople , & publiaur.e

Relation de fi.n Vcya^e , Anvers ,

1599 , in-8". On a encore de lui

Gecrgii C^diiii fclecla de originikus

Confisntinopoinanis , en grec & en

latin , Genève 1607 , in-8". Geor-

g:s Dcu/a mourut en 1599, dans

l'ifle de bt-Thcmas , en failant route

pour les Indes.

DOUVILLE, Voyei OuvlLLE,

I. DOUVRE, (Thomas de ) :ré-

forier de réglile de Bayeux , ne en

cette ville, d'une ancienne f.imille,

eft le premier Normand que Guii-

laumi le Conquérant plaça fur le

fiige d'Yorck en Angleterre, lien

étoi: digne
,
pur fcs venus & par

fa fcience. 11 rebâtit fon egiife ca-

thédrale , inftruifit fon peuple par

fes difcours & par (es exemples
,

fît de g;ands biens à fon clergé , &
compofa quelques Livres fur h Chant

€ccléjiajliqu£..\\ mourut l'année 1 100,

après avoir ï\<-^k 28 ans.

II. DOIjVRÈ ,
(Thomas de ) ne-

veu du précèdent, clerc ù'Henn I

roi d'Angleterre , fut aufTi arche-

vêque d'Yoïck en 1108. Son père

Samfon de Di^uvre , avant de deve-

nir chanoine de Bayeux , 5: en-

fuitc évèque de Worc'.ielier en An-
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glcterre ,avoit été cnf;agc dans le

njdri gc , «x eut ercu.c au nie ins un
autieJiIs ( /wcAarrf //) qui fu: cvér

qucd.Biyej.v.TA^mut eut de grands

deb^ s avec S. Ar.j'clme arc'.ievéqi-e

de Cauiorberi , a l'occiifj j:: de la

piimauté de leurs églifes. On raj-

poiicque. ddus une grjève nioia-

d.e , les médecins lui ayant indi-

qué un reirrède oppolc a la pure-

té , il déclara qu'il aimoit mieux
s'cxpofcr à mourir, que de rache-

ter fa vie aj,un tel prix. Dieu Lénit

fa confiance Ôc la foi : il lui rendit

fa prenne re lamé. Ce pieux arche-

vêque mourut en 1114.

III. DGUVRE, (Ifa!;e!lede) de

la même frimille que les prccé-

dcns, futmaitiefle de Rubcrt comte

de Gloceiier , bâtard de Henri I ,

roi d'Angleterre, « en eut un h!s

( Richard ) ,
que ce prince nomma

a lévcthé de Eayeux en 113 3. .^e

voyant dans l'arriere-faiion de l'â-

ge , Ôc dégoût ce du mcnrie qui s'é-

toit dégoûté d elle , Ijahe.le fc re-

t:ra à Bayeux pour y tinir fes jours,

&L y mourut vers l'an 11.66 dans

une extrême vie: leffe. On croit que

c eft fur Ion toiTijeau qu'a ctc pla-

ça cette Epiidphe originale qu'on

voit contre l'un des murs exté-

rieurs de l'cgliie cathédrale :

Quarta dits Paj'chx fuerat , cùm

cUrits ad hujus

Qiix jacit hic vtttilts , vcnimus exe-

quias ;

Lcetiti(Zi;ue diem magis amlftjfe do-

lemi.s
,

Onàm centuni talcs fi caderent vitula.

On trouve une imitation de ce qua-

train dans les Œuvres de Senué.

DOW, (Gcrard) ne a Leyde
en 16x5 , tut élève du célèbre Rem-
Irani , 6c £t beaucoup de progrès

fous ce maître. Cet artil;e ne s'eft

occupé qu'a de petits tableaux
|

qu'il fdifoit payer a proportion du

iv'ms qu'il y r.iettoit. Sa coutume
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ctoit de régler fon prix fur le taux

<le io foui tlu pays par heure : il

n'y a rien de plus aci;evé que fes

tableaux : il faut le i'ccours des lou-

pes poui; en doméler tout le travail.

Ses figures
,
quoique très-fines, ont

un mouvement Ûc une exprelHou

fuiguliére. ."ion coloris a beaucoup
de fraîcheur & de force. Dcw n'é-

pargnoit pjs le tems à ce qu'il fai-

loic. Il fut 3 jour.s à repréfenter le

manche d'un baldi , & 5 à peindre

la main d'une perfonne qui vouloit

avoir fon portrait. Nous ignorons

l'année de fa mort.

DOYAC, (Jean de) homme de
néunt , vail'al du duc de Bowbon

,

gagna la confiance de Lo^is XI par

le \'ii métier d'cfpion &de délateur.

Il voulut fe iîgnaler , en attaquant

les officiers & la perfonne mcme du

duc de Bjurb,yn ;mais ce prince fut

abfous des calomnies intentées con-
tre lui. Son ennemi , loin d'être pu-

ni ,|fut fait gouverneur d'Auverj;ne

& procureur-général du parlement

,

& il fe rendit le tyran de ceux qui

auroicnt dû être fes maîtres. Louis

XI le recommanda en mourant à

Charles VllJ. Son crédit l'aveugla
,

& il eut l'infolence d'entreprendre

fur les biens & fur la perfonne de

quelques princes: Ses attentats ne

rcftérent pas impunis : en 1484 ,

il eut la langue percée au pilori de

Paris, & une oreille coupée , après

avoir reçu le fouet parla main du
bourreau -, enfuite on le conduifi: à

fvlontferrat en Auvergne , lieu de

fa naiiïance , où l'on réitéra la fla-

gellation & on lui coupa l'autre

oreille. Il fe rétablit dans la fui:e

lor;'qu*î Charles FUI aWa en Italie.

DRABICIUS
, ( Nicolas ) minif-

tre Protetfant , né l'an 15S7 en
Moravie , fut chaîné de fon pays

,

& fe retira en Hongrie l'an i6i3.

Il renonça au rainiltére pour fe li-

vrer à l'ivrognerie. Cette conduite

le rendant méprifdble , il s'avilà
,
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pour fe remettre en ellime , de fein-

dre des révélations, oies rêveries
,

toutes domenties par l'événement-,
n'avoient pour but que d'exciter la

guerre contre la communion Ro-
maine 6c contre la maifon d'Autri-
che, ennemie des Culviniiîes. Les
Impérir,ux fe vengèrent de ;es écrits

fcdicieux , en le fjifant périr. D'au-
tres prétendent qu'il mourut en
Turquie , où il s'étoit réfugié. Son
principal ouvrige ell intitulé

, L:jx

in unevris : ( Viy. KoTTEk. ) titre

bien peu convenable à l'obfcurité

de la matière , & a la bizarrerie des
idées de l'auteur. Le prince Rar..,tski

fe fervit de (ts vilîons , comme d'u-

ne machine , pour remuer le peu-
ple; mais il n'y ajoutoitpas la moia^
dre foi.

D R A CX
, ( François ) l'un des

plus grandi- hommes de mer de fon
tems , naquit dans ^e comté de De-
von en Angleterre , d'une famille

allez obfcure. Son père , miniltre

d'un vaiiffeau Anglois , le re.iiit à
un pilote de fa connoifi'ancc

,
qui

lui laifla en mourant fon navire.
Le jeune-homme continua quelque
tems le commerce de fon bienfai-

teur ; mais ayant appris qu'on équi-
poit des vailTeaux a Plimouth pour
l'Amérique, il vendit le fien en
1567, & vint offrir fes fer vices à
Jean Hawkins , capitaine rie la flot-

te. On lui donna le commandement
d'un navire , avec kquel il prit

plufieurs vailTeaux fur les Efpa-
gncls. En 1577, Dack partit en-
core avec 5 bàrimens , fît en 3 ans
le tour du monde , remporta ces
avantages confidérables fur les Ef-
pagnols , leur prit diverfes places

,

& un très-grand nom.bre de navires
chargés richement. La reine Eliia-
bith revêtit de la dignité de cheva-
lier ce citoyen

,
qui rapportoit a fa

patrie des matières d'or & d'argent,

& des richefles plus précieufes en-
core, des connoifTances utiles. Cet-
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te princefie voulut diner à Dcrp-
ford , fur le vaifleau avec Icquc! il

avoit fait le tour du monde , 6c fit

faire des infcriptions qui tianfmet-

toient a la poftcrlté un voyage f\

mémorable. Une nouvelle expédi-

tion en 1 585 , lui acquit une nou-

velle gloire : il s'empara de quel-

ques places dans les Caniries & dans

les iflcs du Cap- Verd , dans celles

de Saint-Domingue, dans la pro-

vince de Carthagène , &; dans plu-

Heurs autres de l'Amérique. La rei-

ne E/iiaberha]outa à la dignité de

chevalier, celle de vice-amiral. Elle

renvoya contre les Efpagnols en

15S8 & 15S9. La première année

il coula à fond 23 vailTeaux dans

le port de Cadix -, & la féconde il

fc fignala avec l'amiral Ha\vard con-

tre la flotte Efpagnole. En 1595 ,

François Drack fe mit encore en mer

avec une flotte de 28 vailTcaux, &
il foutint l'honneur que lui avoient

acquis fcs expéditions précédentes.

Il fe rendit maître de Ste-Marthe

«n Amérique , de Rhio de !a Hacha

,

& de plusieurs autresvillcs. Enfin
,

en revenant à Porto-Bcllo , il ter-

mina fa glorleufe carrière !c 28 Jan-

vier 1 596. Son corps n'eut d'au-

tre tombeau que la mer , le théâtre

defes exploits. C'eft ce qui donna

lieu à cette Epitaphe :

Q^tiem timuit fiCvis etiam Neptunus

in iindis ,

Et rcdiit toto viaor ah Oceano.

Fœdifragos pellcns pe/ago prvjîra-

•' vit Iberos

Drackius ; hulc tumului aquoris

unda fuit,

« Jadis craint de Niptune'en fes grot-

« tes profondes ,

?> Alors qu'il parcouroit l'Océan en

» Vainqueur,

j> Le veneeur des traités fur l'Ibère

» infrafteur ,

>> Drack. a fafépulture au vafie fein

?» d=s ondes. »

Nous avons fes Voyages traduits en

françois , 1627 , in-8°. L'abbé Lm-

D R A
gh: en indique une écTition , Paris

1641 , in-4°... Il y a eu un nutie

Draci:
, ( Edouïrd) fur lequel Voy.

l'article de Bassano.
DRACON, Jcgiflatcur d'Athènes

l'an 624 avant Jcfus-Chnft, fe ren-

dit recommandable dans fa républi-

que par fa probité , autant que par

fes lumières. Déclaré archonte , il

fit
,
pour la réforme de fes conci-

toyens, des loix qui infpiroient par-

tout une fevéritc cruelle. L'aflaf-

fin , & le citoyen convaincu d'oi-

iiveté, étoient également punis de

mort. Allez jufte pour ne favori-

fer perfonne , il ne fut pasî afTez

philofoph.e , dit un homme d'efprit,

pour fçavoir qu'il commandoit a

des hommes. Lorfqu'on lui dcman-

noit les motifs de fa rigueur , il rc-

pondolt: t-Que les plus petites tranf-

» grcfiions lui avoient paru méri-

« ter la m>ort , & qu'il n'avoit pu
» trouver d'autre punition pour les

» plus grandes. )' Ses loix , écrites

avec diifang , ( fuivant l'expreflioa

de l'orateur Dcmades , ) eurent le

fort des chofes violentes : elles

furent d'abord adoucies , & enfuire

négligées. Le fage Soion les abro-

gea toutes , à l 'exception de celle

qui regardoit les meurtres. La fin

de Draccn fut nufll trifle que glo-

rieufc. A3'ant paru fur le théâtre ,

le peuple lui applaudit par des ac-

clamations réitérées", & lui jetta

tant de robes & de bonnets, félon

la coutume de ce tems-Ià
,
qu'il fut

étouffé fous les marques d'eftime

qu'il reçut.

DRACONITES
,
(Jean) minif-

tre Proteflant , de Carloiladt en

Franconie, entreprit une Fw'yçlotte

delà Bible, qu'il ne put achever
,

étant mort en 1 5 66 , à 70 ans. On
a de lui des Commentaires fur Les

Eianzilcs des Dimanches , en latin
,

in-foî.-,& d'autres ouvrages, où l'on

trouve quelques points de littéra-

ture aflTez bien diïcutés.

DRA-
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DÏIACONTIUS ,

poëte Chrétien

Efpagaol vers le milieu du v" lîé-

cle. On a de lui : I. Un Po'cnc fur

l'ouvrage des fx jours de la Ciintion,

II. Une EUi,lz adreffée à Vempcreur

Théodûfe le jeune; Leipfick 1653 ,

in-8°. Le P. Sinnond en avoir auffi

donné une édition in-îi", en 1619,
avec les Pucjics d'Eugène évêque de

Tolède.

DRAGUT-RAÎS , c'eft-à-dire

,

Capitaine , né de pnvens obfcurs dans

la Natolie , d'abord domeftique

d'un corfaire, devin: enfv.ire favori

de Barberonjfe , & enfin fon luccef-

feur. Il mena les compagnons de fes

Tels maritimes au butin , avec au-

tant de bonheur & de capacité que

ce fameux pirate. Il fe fignala d'a-

bord fur les côtes du royaimie de

Naples & de la Galabre. Mais en

1 5 50 il fut furpris fur les côtes de

la Corfe , & fait prifonnier avec

plufleurs de fes vailï'eauxpnr /ean-

netîn Doria , neveu & lieutenant

du fameux Andié Doria
,
qui ne lai

rendit fa liberté qu'au bout de quel-

ques années & moyennant une ran-

çon. Cette longue détention ne cor-

rigea point ce brigand. En 1 560, il

vint relâcher dans le Havre del'iile

de Gerbes. André Doila vint l'y

bloquer avec fes galères
,
qui jet-

térent l'ancre a l'embouchure du ha-

vre, pour lui couper toute retraite.

Le corfaire fe voyant enfermé, ima-

gina, pour fe tirer de- là, un moyen
qui lui réuffit. Il fit croire à Doria.

,

par l'attention qu'il eut de forti-

fier les bords du havre
,
qu'il avoir

réfolu d'en défendre l'entrée juf-

qu'à l'extrémité. Il faifoit applanir

dans le même tems un chemin, qui

commençoit à l'endroit où fes ga-

lères étoient mouillées , & fur le-

quel on éleva lîn cxhauffement com-

pofé de plufieurs pièces de bois
,

qu'il fit couvrir de planches frot-

tées de fuif , pour faciliter le paf-

fage à tout ce qu'il voudroit faire

Tonii 111%
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gîîfier deffus. On guinda enfaue

,

par la force des cabeftans , fes ga-
lères fur ces planchers ; & avec des

rouleaux de bois , on les fit avancer
juf-fu'à un endroit de l'iae où le

terrcin étoit beaucoup plus bas. Il

avolt faitcreufer de ce côte un nou-
veau canal , oppofé au canal de
Cantara

, ( c'étoit celui où fe trou-

voient les Efpagnols
)
par lequel fes

galères pafièrent d'une mer à l'au-

tre. Doria n'apprit cette nouvelle

extraordinaire, que par la perte de

la capitale de Sicile , que Drague
enleva prefqu'à fa vue. C'eit ain(i

que le corfaire fe tira du danger :

reilource qu'avoiet employée long-

tems auparavant les Tarentlns con-
feillés par Annih.-J. Il s'ètoit rendu
maître de cette ille par une perfi-

die bien horrible. Ayant fait venir

à Tripoli, fous pr 'texte d'amitié ,

Un certain SoUmaa qui en étoit fëi-

gneur , il le fit pendre, & la lui en-
leva. Cinq ans après , en 1565, So-

liman Il ordonna à Dr^zut de fé

trouver devant Malte qu'il venoit

alîiéger -, le pirate y vint avec i
j

galères. Un jour qu'il reconnoifloic

la brèche, un coup de canon qui

donna contre une muraille , en fît

fauter un éclat de pierre , dont le

corfaire fut frappé a l'oreille avec
tant de violence

,
qu'il en mourut

quelque tems après.

DRAHOMIRE , fernme A'Ura-

t'Jlas , duc de Bohème. Irritée de ce

que fon mari avoit laiffé en mou-
rant le gouvcrnem.ent de ce pays à

fa mère , elle la fît étrangler en 9 Z9.

Une aèiion fi noire fut fuivie de
plufieurs autres crimes. E!!c pouffa

fon fils Bo'ejlas
,
qui étoit idolâtre

& très-cruel, à tuer dans unfeiiin

fon frère Vcnccjlas, dont la vie fain-

te & innocente étoit infupportable

à cette mère dénaturée. r*lais de li

grands forfaits ne demeurèrent pas

long-iems impunis : elle périt dans

un précipice auprès de la vilie de

X
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Prague, où il fembloit quela terre

fe fut entr'ouverte exprès pour l'en-

gloutir.

DRAKENBERG, (Chrétien-Ja-

cob) centenaire du Nord , dont on
a parlé fi fouvent dan^ les papiers

publics , m Juru: a Aarrhus en 1 770,

dans la 146' anr.cc de fon .'.^c. Il

étoit né a Stavanger cnNoruège,
en i6i4. 11 étoit relié garçon juf-

qu'à l'âge de 113 ans , & avoit

époufé alors une veuve âgée de

60 ans. Pendant les dernières an-

nées de fa vie , il reçut la vifice

des pcrfonnes du plus haut rang,

qui admiroient fon bon - fens . fa

préfence d'cfprit & fa fanté vigou-

reufe.

DRAKENBORGH
, ( Arnaud )

profeffeur en hiftoire & en élo-

quence à Utrecht , mort en 1748 •

s'eft fait connoître par quelques ou-

vrages, & fur- tout par fa belle édi-

tion de Tite-Livi en 7 vol. in 4°

,

Leyde 1738. Les notes dont il l'a

accompagnée , font beaucoup d'hon-

neur a fon fçavoir ; mais elles en

font moins à fon goût : la plupart

manquent de précifion. II a donné
aufîi une édition de Silius IcaUcus

,

1 71 7 , en I vol. in-4''. Elle eft dans

le même goût que la précédente , &
affczeftimce.

D R A N , ( Henri-François le
)

chirurgien fameux , furtout pour la

Jithotomie, mort à Paris le 17 Oc-
tobre 1 770, 385 ans , brilla égalem.

par la dextérité de la main & par

rétendue des lumières.

DRAPIER
, ( Roch ) avocat au

parlement de Paris , né à Verdun
en 1 68 5 , mort à Paris en 1734,
laifTa quelques ouvrages de droit.

I. Recueil de Dccifu^ns fur les ma-

tières Béncjiciales , dont la meil-

leure édition eft en 2 vol. in- 12.,

1732. II. Un autre Recueil de Dcci-

fions fur Us Dixmes , réimprimé en

1748 in -12, augmenté par Brunct

d'un Traité du Ckampan,

D R A
DRAPPIER , ( Gui ) curé de la

paroiffe de S. Sauveur a Beauvais
,

mourut en 1716, a plus de 91 ans,

après l'avoir gouvernée pendant

59. Les principaux ouvrages qui

nous reftent de lui , font : \. Un
Trauc dei Oblations , in- 12 , Paris

1685. ^^* Tradition de PEz'ife toit-

ciiiint l Extrème-Onciion , où l'on fait

voir que les curés en font les mi-
niftres ordinaires ; à Lyon, 1699 ,

in-I 2. IH. Gouverncmcrit des Dijc'cfcs

en commun , Bàle 1 707 , 2 roi. in-

12. IV. Défenfe des Abbés c^mrnen-

djtdires & des Cure'- primt'f , 1 68 j

.

C'tii une invciitive continuelle

contre les uns & les autres
, quoi-

que le titre promette autre chofe.

L'auteur combat le droit des curés

priin tifs , avec plus d'cr.idition

que de folidltè. Il réclame (ur-tout

la liberté de l'office du jour du Pa-
tron , objet pour lequel il eut des

conteftations toute fa vie avec le

chapitre de St- Vaaft , curé primitif

de fa paroiffe. Ces difputes firent

faire bien de la bile à Draypier , &
elle s'évapore dans fon ouvrage.
V. Plufieurs Ecrits en faveur du P.

Qjicfni.1^ fon ami.

DRAUDIUi , ( George ) a-iteur

Allemand , a publié en deux gros
vol. in-4''. une Biblioxkïqnc Claffi-

^ue ,
Francfort 1625, dans laquelle

il a ramalTé le titre de toutes for-

tes de livres. C'eft à-peu-près une
compilation des ouvr.igcs qui ont
paru aux foires de Francfort ; mais
elle n'eft pas en afl'ez bon ordre

,

& elle fourmille de fautes. On en a
corrigé beaucoup dans les dernières

éditions qu'on en a données, 8f cette

Bibliothèque
,

quoiqu'imparfaite
,

ne laiffe pas d'être utile aux bi-

bliographes , fur-tout pour la con-
noiffance des produftions Germa-
niques.

DREBEL, (Corneille) phi.

lofophe alchymifte , né l'an 1572
à Alcmaër en Hollande , mort à
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Londres en 1634a 62 aiis,avoit

une aptitude linguliére pour les

machines ; mais il ne faut pas croire

tout ce qu'on a raconté de la laga-

cité de ce philofophe. 11 faifoit ,

dit - on , certaines machines pour
produire la pluie , la grêle & les

éclairs , aulTi naturellement que A
ces effets venoient du ciel. Il pro-

duifoit par d'autres machines un
froid pareil à celui de l'hiver. L'on
prétend qu'il en fit l'expérience , à

la prière du roi d'Angleterre , dans

la fallc de AVefminfter ; & que le

froid fut fi grand
,
qu'on ne put le

fupporter. Il avoir conftruic un
verre , qui attiroit la lumière d'une

chandelle mlfe à l'autre bout d'une

falle , & qui donnoi: affez de clarté

,

pour qu'a cette lueur on pur lire

aifément. Mais tous ces prodiges

doivent être renvoyés dans le pays

des chimères. Ce philofophe laiffa

quelques ouvrages de phyllque ; le

principal eft intitule : De natura

Elcmcntorum, in-S'. On prétend qu'il

trouva le premier le fecret de tein-

dre en écarlate : fecret qu'il confia

à fa fille. Cufflcr ,
qui l'époufa , en

fit ufage à Leyde. Quelques - uns

ont fait honneur à DrtbcL de l'in-

vention du TéUfcope. OnpenfeafTez
généralement qu'il fut l'inventeur

du Microfeope & du Thermomètre
,

deux inftrumens très-utiles , dont le

I" ne fut d'abord connu qu'en Alle-

magne. Il parut pour la première

fois en 1611. Fontana s'en attribua

mal-à-propos l'invention , environ

30 ans après.

DRELINCOUR.T
, ( Charles )

ininiftre de l'églife prétendue-Ré-

formée à Charenton , né à Sedan

en lîç') , mort à Paris en 1669 ,

s'acquit lefiime de ceux de fa com-
munion par des mœurs exaéles

,

par un caraclére bienfaifant , & par

divers ouvrages contre les Catho-
liques. Les principaux font ; I. Un
CacéchiJ'mc , i vol. in -8". 11. Un
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Abrégé de Controvcrfes , pleins l'uo

Si l'autre des préjugés de fa fefte.

m. C^nfolations centre les frayeurs

de la Mort, Amfterdam 1714 , Z
vo!. in -S", IV. La Préparation à
la Sainte Cène ; ouvrage écrit avec
on£tion, alnfi que le précédent. V,
Trois vol. in-8°. de Sermons. VI.
Le Hibou des Jéfuites , &c. Ce der-

nier ouvrage eft affez recherché par

les ennemis de la fociété,.. Charles

Drelincourt , fonfils, médecin
de Montpellier , dont on a des Opuf-
cii/es in- 4°. 1727, mourut à Leyde
en 1697. Ce médecin avoir des

connoifiances & de la vertu. Il étoic

moJefte -, il défendit en mourant
qu'on fit fon oraifon funèbre. 11

n'aimoit pas cet ufage
, qui fou-

vent fait bailler les vivans , fans

rien apprendre fur les morts. Law
rem Dr£lincourt , frère du mé-
decin , mort à 56 ans en i68o ,

à Niort où il étoit minlftre , laiiTa

des Sermons , & un recueil de Sonm

nets Chrétiens, à Amflerdam 1766,
in-i2.

DREPANÏUS FLORUS, Voyei
Florvs n' II.

DRESSER, (Matthieu) théo-

logien Luthérien , né à Erford en

I5 36,étudia a Wittembergfousiu-
rAgr Se Mélanchthon. A^rèsavoir en-

feigné avec diftinition le Grec &
l'éloquence en diverfes académies ,

il fut , l'an 1 581 ,
profeffeur d'hu-

manités à Leipfick , où il mourut
en 1607. C'étoit un Luthérien ri-

gide, & un homme d'un caradlére

fouple & adroit. Lorfqu'il étoit à

Oxford , il fçut fi bien tourner l'eT-

prit de fes collègues
,

qu'ils con-

fentirent qu'on enfeignàt la con-

fefiïon d'Ausnourg & l'Hébreu dans

l'académie. On a de lui divers ou-
vrages de littérature & de théologie:

1. Rhetoricx libri <]uatuor ^ia-S", II,

Très lihri Progymnafmatum Littera^^

turx Grxcx , in-8°. 111. 1/agoge Hif-

torica , en allemand , in- folio ; cçç

Xij
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«ciit n'cft point eftimé.lV. Dcjefris

6' prirciyuis ar.ni parirbits Liber. X.

De fijtis dicbiis ChrtjVanurum , ]u-

dxTum & Lthniconim Liber, iii-8" :

il y difciue l'çdvamment plulicurs

lujets tuucux.

D R li V E T
, ( Pierre ) nom de

deux graveurs cclibros ,
père &

Éls -, ils' ont gvavc des portraits

d'après le ctlcbre Risai.d , <[ui font

des chct-d'œuvrcs de l'art. La Ué-

licateiî'e , l'agrénietit & la prccifion

curadéi ifent leur buiin. l'icrre Drc-

va le iîls , membre de l'oca lémiede

peinture, mourut a Paris en 17391
à 42 ans-, & le père la même année,

à 7,- ans. Claude DH.EVET , leur pa-

rent , foutient leur réputation avec

honneur.

DKEVETIERE,(La) V. Lisle,

n"iv.

DREUX , Vcy. Philippe de...

n' X7i:v.

DRëXELIUS,( Jérémie ) Jé-

fuite d'Ausbourg
, prédicateur de

rdeCteur de Bavière , mourut à

Munich en 163 S, âgé de 57 ans. 11

laiiïa divers Ouvrages di piété, im-
primés a Anvers 1643 , en 7. vol.

in -fol. , 8c en plufieurs vol. in- 24.

Ils ont été fort répandus autrefois.

L'auteur confirmoit par fes exem-
ples ce qu'il cafeignoit par fes li-

vres.

. DRIDEN , Voyei DaYDEN.
DRIEDO c« Dridoens,

(Jean) de Turnehout en Brabant

,

fut docteur & profeffeur de thic-

\o^).t à Louvain , chanoine de S.

Vierre , curé de S. Jacques , dsns

la m.ême ville, & mourut en 1535.
On a de lui divers Traites de théo-

logie , en 4 vol. in-fol. & in -4°.

Les plus importans font : 1. De
Eccl. Scrlpturis. II. De libertate CkriJ-

tiana, 111. De captiviiate & redemp-

tLnsgzneris kumanii IV. Diconcordia

r.biri arbitrii & Prccdcjîinationis. V.
De Gratîa & libero arbicrio, &C.
DRi£SCH£S, VoyciDRUSivs.
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DRIESSLN
, ( Antoine _)

théolo-

gien Holiandoi';,mlni(lrc a Utrechr,

puis à Gronin^;ue , mourut dans

cette dernière ville en 174*0, à 64
ans. Il cil auteur d'un grand nom-
bre d'Ouvrages de théologie & de

conirovcrfe .où il y a plus d'é-

rudition que de goût 6: de modé-
ration.

DRIMAQUE , brigand
,
qui à

la réie d'une troupe d'efclaves fu-

gitits , tavagcoit l'iile de Chio. Ces
infulaires ayant mis fa têrc à prix

,

il pertuada a un jeune-homme de fa

fuite de le tuer, Si d'aller recevoir la

fonimç promife. Les habitans de
Chio iircntdecc Drimaque une divi-

nité, qu'ils a voient en grande vénc-
rjrion,fous le nom de Héros pacifique.

DRiPEÏINE , fille de Mlthridati

le Grand & de Laudice , avoit un
double rang de dents. Elle fuivit fon

père après fa défaite par Pompée
,

l'an 66 avant J. C. -, mais étant tom-
bée malade elle fe' fit donner la

mort par un efclave , qui fe tua lui-

même.après cette aftion qu'il n'a voit

faite que malgré lui.

DRIVERE , ( Jérémie ) connu
fous le nom de Trivcrius , né à

Brackeile en Flandres
,
profeffeur

de m.édeclne à Louvain , mourut
en 1554, âgé de 5a ans. 11 a laiffé

plufieurs ouvrages : 1. De mijfionc

fangiiinis in pteuritide , in-4''. il. Me-
dicinxmethudus,\n-S''.ll[. Des Com-

mentaires {uv Cclj'e &fur Hippocrate
,

in-fol. IV. Paradjxa de vento , aère
,

aqua & ignc , in-8'\

DROLINGER
, ( Charles - Fré-

déric ) confeiller de la cour du mar-

grave de Bade-Dourlach, fon ar-

chiville privé & fon bibliothécaire.

Il ne fe borna pas à ce que fes em-
plois pouvojent exiger de lui ; il

cultiva avec grand loin la langue

Allemande &c la poëfie , Se excella

dans l'une & dans l'autre. Ses Œu-
vres Poétiques , imprimées à Bàle en

1743 , in-S", un an après fa mort

,
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ont toute la pureté , l'elcgance &
la force que comporte la langue.

C'eû du moins ainfi qu'en ont jugé

quelques connolffeurs: car nous ne

les avcîns pas lues. •

DROMEUS , fameux athlète
,

étoit de Sj'mphale , ancienne viile

du Pélcponnèfe. Paufanias ^ qui en
parle dans la delcription de la

Grèce
, ( Liv. VI. ) dit qu'il fut cou-

ronné 2 fois à Olympie
,
pour

avoir dou'olé le ftade avec fuccès ;

autant de fois à Delphes , 3 fois à

Corinthe , &: 5 fois à Nemie. Le
même hiftorien ajout;

,
qu'il p^^lYa

pour le premier qui commença a fc

nourrir de viandes. Avant lui, dit-

il , les Athlètes ne mr.ngcolent que

des fromages
,
que l'on faifoir égout-

ter dans des paniers. Panfaru^s parle

encore d'une ftatue qu'on avoit éri-

gée à Diomeus , & qui étoit un ouvr.

de Pytha^orc le Statuaire.

DROIj, Voy. Leduou.
DRÛUAIS

, ( Hubert )
peintre ,

né à la Roque en Ncrraanclie l'an

1699, mort à Paris le 9 Février

1 767 , fils d'un peintre , fut en-

traîné par fon goût dans la mène
profeffion. Il n'étoit pas riche : il

fut non-fcuhment l'artlfan de fa

fortune ; mais il fe vit obligé de

créer jufqu'à l'inûrumcnt dont il

devoit fe fervir pour l'tlever. Il

vint à Paris, & paya fcn voyage
de l'argent qu'il avoit gagné peu-

à-peu. A mefure qu'il faifoit des

progrès , il a'iûit a Rouen ; l'ap-

probation paternelle & lesencoura-

gemens de fes compatriotes étoient

plus doux à fon ctxar, que tous les

éloges qu'il a obtenus depuis n'ont

flatté fon amour-propre. Il femble
* que le ciel fe foie plu a récompenfer

fon ancienne pieté filiale. Ce ref-

petlable vieillard a eu la fatlsfac-

tion de parta;.;er les julies applau-

dilTemcns que toute la France ac-

corde à M. Droiiais fon fils, & il

fut cojiuriC allure qu'après fa ctort

,
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leurs noms paiTeroient enfemble à

la polieritc.

DROUARD , Voy. II.Bgusset.

DROUIN , ( Reno ) neveu du cé-

lèbre Père Se ry , Jacobin , entra

comme lui dans l'ordre de St Do-
minique , & s'y a;quiî une haute

.réputation d'efprit & de vertu. Les

affaires du tems , dans lefqueîls.^ il

entra, l'obligèrent de fortir de Li

France. Il profeii'a la théologie à

Chamberi £c à Verceil , & mouruc

en 1742 , à Yvrée en Piémoiu i

dans la 60" année de fon âge. Oq
a de lui un Traité dogmatique & rioral

des Sacrement , imprimé à Venife en

1737, 2 vol. in-fol. Cet ouvrage

décèle une profonde érudition , 6c

une grande conno.iTar.ce du dogme

Se de la morale. On l'a réimprirr.c à

i'aris en 1 77 5 ,9 vol. in-i 2.

I. DRUrjlLLE, fille d'J^rinpa li

vieux , & fœur à' Agrippa le jeune ,

rois de Judée , la plus belle femme
rie fon tems , fut promife par ion

père à Epiphar.cs , fils du roi Aiuic-

chtis , fur la parole qu'il lui donna

de fe faire circoncire. Ce prince

n'ayant pas voulu tenir fa pro-

meffe , Agrippa le jeune la maria à

Aiiie , roi des Erncféniens
,
qui em-

braifa le Judaifiric pour lui plaire.

Drufillc fe dégoiita bientôt de loa

époux ; elle l'abandonna pour épou-

fer Fe'.ix gouverneur de la Judée,

L'envie qu'elle portoit à fa foeur Bé-

rénice , la jetta dans ce travers , 6c

lui fit même abjurer fa rchgion. C'eft

devant Dr-.ijiUc £c ïeLix que 5. Paul

comparut , comme on peut le voie

dans les A£tes des Apôtres.

II. DRUSILLE, (Livie) f.Ile

de GerKiiir.ieiis & à' Agrippine , ôc

arricre-pctite-fllle A'AuguJie , na-

quit à Trêves l'an 1
5'' de J. C. Elle

epoufa Liicius Cajjlus en premières

noces , & en fécondes fon trcre

Marcns Lcpidus. Ses débauches la

rendirent un objet de mépris pour

les Romains. L'empereur CaU^iUz

X iii
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fon frère eut avec elle un commerce
inceftueux. 11 l'aima fi pafiionné-

ment, qu'étant tombé dan;;ereufe-

mcnt malade , il l'InlUtua hcriticre

de l'empire & de tous fes biens.

La mort la lui ayant enlevée Tan
38 de J. C. , il la fit mettre au rang
des Dceflcs, maigre le nom infâme

que fes impudicites fcandaleufes lui

avoient meiité. Les Romains juf-

qu'alors n'avoient point connu de

pareilles Divinités ; aufTi leur fut-

elle autant bdieufe dans fon ciel

imaginaire
,

qu'elle l'avoit été fur

la terre.

III. DRUSILLE , Voy. Cesonie
& LlVIE.

1. DRUSIUS , 07 Driesckes
,

dar Drtifius cft fon nom latinife
,

(Jean) ne à Oudenaïae en 1550,
profelieur à Lsyde en Hollande

,

puis à Franeker dans la Frife , fut

un des plus modérés Protcfîans du
XVI' fiécle. Les enthoulialies lui

firent un crime de la modération;
mais les fages ne l'en crtimérent

que plus. On a de lui : I. D'excel-
lentes Notes fur rEcriture , données
féparément , tant -info!, qu'in-4*.

II. Un Recueil des fragmens ilcs Hexa-
flts. lil. Une Grammaire IJch'-aïquc

,

in-4''. (Voy. //. Elie. ) IV. Un
Tra:té des triais Sccies des Juifs , dans
un recueil intitulé : Trium ScrLpto-

rum , de tribus Judxorum Seais , Syn-
raewa j Delft 1 705 , 2 vol. in-4° , &
d'autres ouvrages. Drisfches étoit

très verfé dans la connoiHance de
la langue Hébraïque. Ridizrd Simon
parle de lui comme d'un interprète

habi'e. Il n'étoit point de ces éru-
dits, qui ne fçavent q'..e ce qui eft

dans les D'.ftionnuires ou les Gram-
maires ordinaires ; mais il avoit

confulté les anciens, & les meilleurs

d'entre les auteurs modernes. Il ne
fe jetta point dans les queftions de
controverfe , comme tant d'autres

interprètes Protelians ; il fe borna
à développer le fens littéral. Ses
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ouvrages fur l'Ecriture étoient ra-

res , avant qu'on les réimprimât

dans le recueil des Critiques facres ,

publié en Angleterre. Il mourut à

franeker en 161 6.

//. DRUSIUS, (Jean) fils du
précédent

,
prodige d'érudition

,

dans un âge où les autres enfans

commencent à lire. A 5 ans, il avoit

quelque teinture de la langue La-
tine. A fept ans, il expliquoit le

Pfeauticr Hébreu fans héfiter. A 9

,

il lifoit l'Hébreu fans points , &
ajoutoit les points qu'il falloir félon

le-; règles. A 12 il écrivoit en vers

& en profe à la manière des Hé-
breux. A 17, il fit une Harangue

Latine â Jacques 1 , roi d'Angleterre

,

qui furprit & charma toute fa cour.

Ce génie prématuré mourut de la

pierre à 21 ans, en 1609, après

avoir commencé de mettre d'hébreil

en latia l'Itinéraire de Benjamin de

Tiidclc , 2c la Chronique du fécond

Temple.

I. DRUSUS , ( Marcus Livius )

étoit fils de ce DruJ'us ,
qui fut col-

lègue de Caïus Gracchus dans le tri-

bunal du peuple. Il naquit comme
fon pcre avec de grandes qualités ,

beaucoup d'éloquence, d'efprit &
de courage; mais fon ambition ex-

ceiTivc les ternit. La facïion du fc-

nat & celle des chevaliers divifoient

alors la ville. Dmfus , naturellement

porté à rendre au fénat fes premiers

droits, étoit retenu par la crainte

de s'attirer l'inimitié des chevaliers.

II propofa de remplacer les féna-

teurs qui manquoient
,
par autant

de chevaliers ; & d'accorder en

même tems à ces nouveaux magif-

trats le droit de juger, tel que l'a-

voient les fénateurs anciens. H vou-

loir concilier les deux partis, &
il les irrita l'un & l'autre. Le mé-
contentement augmenta, lorfqu'il

voulut faire revivre la loi des Grac-

ques touchant la diftribution des

terres au peuple , & celle daccof-
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<îer au peuple Latin les privilèges

ûcs citoyens de Rome. Drnfus

n'ayant pu faire piller la loi du

partage des terres, qui avoic trouvé

les plus grandes oppofitions, vou-

lut au moins tenir la parole qu'il

avoit donnée aux étrangers. Mais

comme il rctournoit chez lui, fuivi

d'une multitude de Latins qui

étoient venus pour le fecourir , il

fut affafime à l'encrée de fa maifon.

Il tomba mort en proférant ces pa-

roles très- belles , li elles étoient

vraies ; Je n'ai jamais eu d'autres in-

tîrccs qui aux de la République ,
&•

perfvnm ne lui fera plus fincérement

attaché aue moi. C'étoit vers l'an 90
avant J. C.

• II. DRUSUS, {Nero Claudlus)

fîls de Tibère- Néron & de Livia, qui

époufa depuis Au^ufle , ti frère de

l'empereur Tibère, naquit l'an 38
avant J. C. Il fignala fon courage de

bonne heure. Après avoir fournis

les Grifons , il vainquit les Gau-
lois & les Germains , & fut élevé à

la charge de préteur. La même an-

née qu'on lui conféra la préture, il

retourna fur le Pvhin , le paffa , &
acquit tant due gloire dans cette ex-

pédition
,

qu'on lui décerna les

honneurs du triomphe , & qu'il fut

nommé proconful des qu'il eut

celle d'être préteur. Les armées
,

toujours viitorieufcs fous lui, l'ho-

norèrent du titre d' Imperator i mais

Aiigufic ne jugea pas à propos de le

lui comirmer. Il fe préparoit à con-

tinuer fes conquêtes : il porta même
fcs armes jusqu'au bord du fleuve

de l'Elbe ; mais ayant fait de vains

efforts pour le traverfer, il fe con-

tenta d'y élever des trophées, pour
faire connoftrï qu'il avoit pénétré

jufques-Ia. Dion prétend qu'il fut

détourné du paiTage de ce fleuve
,

par l'apparition d'une femme d'une

taille giganrefque
,
qui lui dit : Dru-

J'us , ton ambition ri aura-t-elle point

ii homes ? Lesdejlins nt te permettent
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pas d^aller plus loin; tu touches ait

terme de te<: exploits & de ta vie. Quoi
qu'il en foit de ce conte, Drujus

mourut bientôt après , d'une chute

de cheval, à l'âge de 30 ans, 139*

année avant J. C. Rome perdit en
lui un prince plein de bravoure, de

bonté & de vertu, digne de -rem-

placer Augujîe , & qui auroit pré-

fervé l'empire d'un monftre tel que

Tibère. C'eft Dru/us qui fit tirer le

canal du Rhin à l'iffel. 11 eut de fa

femme Antonia trois enfans , Ger~

manicus , Livie & Ciaude.

III. DRUSUS, fils de Tibère Se

de Vipfanie , eut plulieurs des dé-

fauts de fon père, la cruauté, l'em-

portement , l'amour des plaifirs ;

mais il ne les eut pas tous. Après

avoir été queftear l'an 10' de J. C,
on l'envoya au bout de cinq ans en

Pannonie
,
pour appaifer les légions

révoltées lors de la mort à'Augufie.

La fageffe & la fermeté qu'il fit pa-

roître en cette occafion , lui méri-

tèrent le confulat. Il ne fe fignala

pas moins dans l'IUyrie, d'où il fo-

menta adroitement les divifions

qui déchiroient les Allemands. Le
fénat lui décerna les honneurs de

YOvation
,
pour le récompenfer de

fes fuccès. Drufus revenu à Rome ,

fut fait confu! avec l'empereur (on

père. Il partagea enfuite avec lui la

puiiîance tribunltienne. Ces digni-

tés fembloient aflurer l'empire à ce

prince; mais Scjan, fourbe auda-

cieux , à qui il avoit donné un fouf-

flet, corrompit Livie femme de Dru-

fus , &, de concert avec elle, le fit

empoifonner par un eunuque. Le
médecin de Livie , qui ètoit auffi un
de fes amans , entra dans ce lâche

complot. Le poifoa fut lent ; mais

il n'emporta pas moins Drufus , l'an

23 deJ.C.
IV. DRUSUS , fils de Germani-

eus & à'Agrippinc
,

jouit d'abord

d'une grande faveur , & obtint des

pofi.es impoTtans ; mais l'artificieux

Xiv
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bijun chciclia à le perdre auprès

de Tibc're , & y rcufllt. Cet empe-
reur le in euteniicr, & dcfcndit à

tous ceux qui le g;irdoient d>iiis fa

prifon , de laiffer pafîer aucun a!i-

iTienr. On le trouva mort au bout

de neuf jours , ayant niani>,é la

bourre de {es matelas, l'an 33 de

J. C. Tibc'rc eut encore la lâche

cruauté de l'accufer dans le fcnat

après' fa mort.

DRUÏMAR, (Chrétien) natif

d'Aquitaine , moine de Corbie dans

le ix"^ ficelé , enfeigna au monaftcre

de Malmedy , dans le diocèfe de

Liéç;e. Nous avons de ce fi^avant

religieux un Cummentaire fur S.Mac-

tkicii
,
qui fit beaucoup de bruit dans

le XVI' iiéde. Les novateurs de ce

tems-!à le tirent imprimer à Stras- .

bourg en IJI4, in-fol. avec quel-

ques additions. On prétend que les

éditeurs y femcrent habilement

quelques propofirions erronées fur

Ja tranfl"u!,ftantiation. Le venin

ayant été découvert , le livre fut

exactement fupprime : ce qui l'a

rendu rare. En 1530 on en fit une
autre édition à Haguenau , qui fut

fupprimée aufiî , comme étant con-

forme à la précédente.

DRYADES , Nymphes qui pré-

fidoient aux bois & aux forêts ;

mais elles n'étoienc point attachées

à certains arbres , comme le^i Ha-
jn-idryadi'.

I. DRYANDER
, (Jean) médecin

6f mathématicien de Wetteren dans

le pays de lieffe, enfeigna à Mar-
purg,, & y mourut Protefiant en
Ijoo. On a de lui pîufieurs ou-
vrages .de médecine & de matiié-

niatiques
,

qui étoient confuités

avant les bons livres du dernier fié-

cle 8c de ceU;i-ci. La plus grande

cbligat'on qu'on lui a , c'eft qu'il

fit des découvertes en aftronomie
,

qu'il inventa quelques inltrumens

de mathématique, ou perfccinonna

ççux qui ccQisnt iiaveniws. Son

DRY
Anatomla c<ipitis, Marpurg 1537 f

in-4", avec figures , a été eftimee,

11. DRYAWDER
, (Franc. ) frère

du prcccdent, Voy. F.nzinas,

DRYAS, fille de Faune, qu'on

révéroit comme la D Jcffe de la pu-

deur 6c de la modoflie. Il n'ttoit

pas permis aux hommes de fe trou-

ver auxfacrificc". qu'on lui olTroir.

DRYDEN
, ( Jean ) né à Ohli-

"n^"inde dans le comté d'Huntingtoti

en 163 I , d'une famille diftinguéc,

montra jeune encore un génie fé-

cond & facile , & des talens fupé-

rieurs pour la potfie. Il fe fit Ca-
tholique en 16S8, fous le règne

de Jacques II , k la cour duquel il

fut toujours très-bien accueilli. Les

ennemis que fes talens , fon carac-

tère , ou fon changement de reli-

gion , lui avoient fufcitcs , firent

des cabales pour le perdre. Le roi

Guillaume lui retrancha fes pen-

iionsi & ce grand-homme
,
qui a

fait tant d'honneur à fa patrie

,

mou-ut dans la inifcre en 1701 ,

d'une inflammation au pied , caufce

par la croiffance d'un ongle fous

la chair. Ses critiques, femblables,

dit Pcpe , à ces moucherons qui ne

font jamais fi nombreux qu'au fo-

leil couchant d'un beau jour d'été,

harcelèrent fa vieillefl'e. ( Voyc\^

Sheffield.) Dryden s'eft fignalé

dans tous les genres de poéfie. Ses

ouvrages font pleins de détails na-

turels a la fois Si bïillans , animés ,

vigoureux , hardis
,
paffionnés. Sa

réputation feroit fans altération ,

s'il n'arvoit fait que la dixième par-

tie de fes ouvrages. Il avoit une
grande facilité , mais il en abufoit :

de-là des inégalités étonnantes, &
ce mélange de bas & de noble , de

puérilité 6: de raifon. Ses princi-

pales productions font : I. Des Tm-
gédics, qui offrent de grandes beau-

tés femées çà & là-, mais qui, dans

le total , ne font que des farces

fubllmcs : {^Amibury en tradiùîk
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tieiix en vers latins , Achlmphel &
Al>j'ulcn.)\{. Des CvmcJles , d'une li-

cence que le thcâtre Fr<:nvois ne

fupponcroit point. La nature pa-

roit fans voile fur la fcène Angloi-

fo , & Diyàin ne s'eii que trop con-

forr.iô à l'ufage de Ton pays. IH.

Des Gpcia , & plufieurs autres Px-
ces de PLéjie

(
parmi lefquels on dif-

tinguc la faineufe Od: fur le Pou-

voir de l'Harmonie, traduite en vers

françois par 'D.rat) : elles ont été

recueillies dans fcs iEuvrcs Drcim.i-

tiqnes , en 3 vol. in-fol. à Londres
ew 1721. On y trouve , à la tête

,

une longue Dijj'cnation en forme

de dialogue fur la Poéfie dramati-

que. Chaque pièce eil: accompagnée
d'une dédicace , & d'une prefice

fçavante & curieufe. IV. Des Fa-

b'es, in-8'. V. Une Traduclion de

Virgile en vers anglois ,
qui lui a

fait beaucoup d'honneur dans fa

natign, VL Une autre, des Satyres

de Jiivcnal & de Perfe'. VIL Une
Verfton en profe du Poème latin de

VAn de la Peinture , du célèbre Al-

/L«/c du Fiifncy. Elle eli enrichie

des Remarques de de Piles fur cet

ouvrage , & d'une belle Préface ,

dans laquelle il compare la poéfie

à la peinture.

DRYOPL, Nymphe d'Arcadie,

aimée de Mercure. Tenant un jour

fon fils entre fes bras , elle arracha

une branche de lotos pour l'amufer.

Bacchus , à qui cette plante étoit

confacrce , en fuî fi irrité
,
qu'il la

niétaiTiorphofa en arbre. Elle n'eut

que le tems d'appcller fa fœur pour
prendre l'entant

,
qui auroit été

enfermé avec elle fous l'écorce.

DUAREN
, (François) natifde St-

Brieux en Bretagne, célèbre pro-

felîeur de droit a Bourges, mourut
dans cette ville en 1559, à 50 ans.

C'étoit , fuivant de Thou , le plus

fçavant jurifconfulte de fon tems
après Aidât. Il fut le rival de Cujas

«l4»s l'univcrlitc de Bourgjes -, mais
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celui-ci rendant juftice à fon mé-
rite , fe retira a ^'<;lence. Il avouolt

qu'il devoir une partie de fon fça-

voir à l'émulation que Duaren avolt

excit^le en lui. Ce jurifconfulte joi-

gnit a l'étude de la jurifprudence

celle des belles- lettres , & une

exaile connoiiTance de l'antiquité.

On a de lui : L Pro libcrtate Ecclefix

Gdllicd adversùs R^ma/i^m, Defciifio

Parifienfis Curiiz, IL De facris Ec-

clejl(Z Minifieriis ac Bencficiis libii

veto. III. Des Cmmentaires fur le

Code & le Digefte. IV. Un Traité

des P.'agiaires. On a deux éditions

des" Ouvrages à& Duaren : la pre-

mière, de Lyon 1578, a vol. in-

fol. , eft peu commune : la féconde

,

a Genève 1603, In-fol. ,eft moins

recherchée. Il arriva aux écrits de

Duaren^ ce que Cujas craignoit pour

les fiens. Ses écoliers ajoutèrent

aux ouvrages qu'il avoir compofes,

tout ce qu'ils lui avoient entendu

dire dans fes explications -, & ce mé-

lange ne contribua pas à fa gloire.

DUBOIS, (le Cardinal) Voyci

Bois (Guillaume du), n" vu.
DUBOIS, (Jérôme) peintre de

Bsis-le-Duc , floriffoit au commen-
cement du xvii' fiécle. Il excelloit

dans les groîefques , les figures

bouffonnes & les fantômes. Il a

peint un Enfer d'une manière fi

vive, li vraie & fi terrible ,
que le

fpeftciteur eil faifi en le voyant ,

comme s'il étoit dans ce lieu d'hor-

reur. L'cxpreflîon , la iorc2 Si. la va-

riété des caractères , la magie de

fon coloris , tout contribue à faire

techerclicr fes ouvrages, 6c à en

rendre le prix excelnf.

DUBOS, Voy. Bos & Bosc.

DUBOS, ( Jean-Baptilte ) né à

Bcauvais en 1670, fit fes premiè-

res études dans fa patrie , & vint

les achever à Paris. Après avoir

été reçu bachelier de Sorbonnc en

1691 , il entra dans le bureau des

affaires étran-],érç5 fous Tvicy. Ce
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niiniflre, jufte appréciateur du mé-
rite , reconnut Ôc employa celui

de l'abbé Dubos. 11 fut cliarfi,é d'af-

faires importantes dans dilYcrentes

cours de l'Europe, en Allemagne
,

en Italie, en Angleterre , en Hol-

lande , & il s'en acquitta en homme
confommé dans les négociations.

On l'çait la pr.rt qu'il eut aux trai-

tés conclus à Utrecht , à Bade & à

Raftadr. Ses travaux furent récom-

penfcs par des bénéfices & des

penïlons , ëc enfin par l'abbaye de

Notre-Dame de Relfons près de fa

patrie. Il mourut a Paris en 1742 ,

fecrctaire perpétuel de l'académie

Françoife. Il ctoit d'une fociété

douce, ce d'un caraftere poli & obli-

geant. Ses ouvrages font une preuve

de la variw'té £t de l'étendue de fes

connoiffances. Les principaux font :

1. Rcjîaxiuyts Critiques fur la Puéfic&

fur la Peint ire , 1 7 1
9, in- 1 i , 2 vol.-,

& réimprimées en 1740 , in-1 2 , 5

vol. C'eit un des livres les plus

utiles en ce genre
,
qu'on ait jamais

écrits fur ces matières chez aucune

èQS nations de l'Euvope. Ce qui

fait la bonté de cet ouvrage
, ( dit

l'auteur du Siècle de Louis XIV,)
c'efl: qu'il n'y a que peu d'erreurs

,

& beaucoup de réflexions vraies,

nouvelles ce profondes. Il manque
cependant d'ordre , & fur- tout de

précifion ; mais l'écrivain penfe &
fait penfer. Il ne fçavoit pourtant

pas la muhque , il n'avoir jamais

pu faire des vers , & n'avoit pas un
tableau -, mais il avoit beaucoup lu

,

vu, enten !ii,ou réfléchi. La littéra-

ture ancienne lui ctoit aufli connue
que la moderne , & les langues fça-

vantes 5c étrangères autant que la

fîenne propre. 1 1. VHijIùire des

quatre Gordiens , prouvée & illuflrci

par Us médailles , Paris 1605, in-l 2.

On n'en admet ordinairement que

trois : l'auteur foutient avec beau-

Coup d'érudition , mais en môme
Wms avec beaucoup de modefiie

,
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qu'il 3' en a eu quatre. Son fenti-

mcnt ne paroit pas avoir été adopté,

m. m/Lire critique de i'étahl'jU'ement

de la Miifiarchic Françoife dans les

Gaule;, 1734, 3 vol. in-4° , réim-

primé en 1743 , avec des augmen-
tations & des corredions , en 2

vol. in-4° & 4 vol. in-ii. Cet ou-

vrage a féduit beaucoup de gens ,

dit un auteur qui l'a réfuté ,
parce

qu'il eft écrit avec beaucoup d'art -,

parce qu'on y fuppofe éternelle-

ment ce qui eft en queftion -, parce

que plus on y manque de preuves,

plus on y multiplie les probabilicés.

Le leéleur oublie qu'il a douté, pour

commencera croire. Mais quand on
examine bien , on trouve un co-

loiVe immcnfe qui a des pieds d'ar-

gile-, & c'eft parce que les pieds

font d'argile, que le coloffe eft im-

mcnfe. Si le fyrtéme de l'abbé Dubos

avoit eu de bons tondemens , il n'au-

roit pas été .obligé de faire 3 mor-
tels volumes pour le prouver. Il

faut avouer pourtant, avec le pré-

fident HefnauU, qu'il a fort bien dé-

mêle plufieurs points obfcurs fur

l'origine de notre nation. On peut

voir ce qu'a dit cet illuftre écrivain

pour modifier fon fyftcme. L'opi-

nion de l'abbé Dubus , eft que le.s

peuples des Gaules ont appelle les

Francs pour les gouverner. 11 fait

de Clovis un politique plutôt qu'un

conquérant ; ôf , fuivant de meil-

leurs écrivains , ce prince étoit en-

core plus conquérant que politi-

que. IV. Hijloiredc la Ligue de Cam-

brai , fiitc en 1 5S0 contre la répu-

blique de Venife , dont la meil-

leure édition eft de 1728 , 2 vol.

in- 12 : ouvrage profond & d'une

politique intéreffante. Elle fait con-

noitre les intérêts des princes , les

intrigues des cours , les ufages 8c

les mœurs du tems , & c'eft un mo-
dèle en ce genre. V. Les intérêts de

rAngleterre, mal - entendus dans la

guerre préfente , Amîlcrdjm 1704,
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in-li : livre qui, fuivant l'abbé

Lcnglet, fut fort goûté en France^

rmis qui ne fit pas beaucoup d'im-

pre/Tion fur ks Anglois. Cepen-
dant il annonçoit à ce peuple ce

qui lui eft arrivé 70 ans après , la

réparation de fes colonies de la

métropole.

DUBOULAY , Voyei Boulait

& Favier.
VUBRAVi/' ,ouDuBRArIvsScA-

LA,{Je^n) évêque d'Olmutz en

Moravie , dans le xvi" fiécle , na-

quit à Pilfen en Bohème , & mou-
rut en 15)3 svec la réputation d'un

prélat pieux & éclairé. Les fonc-

tions de l'cpifcopat ne l'empêchè-

rent pas d'être ambaffadeur en Si-

léfie
,

piii'î en Bohême , 8c préiîdent

de la chambre établie pour faire le

procès aux rebelles qui avoient

eu part aux troubles de Smalkaîde.

On a de Dubraw divers ouvrages :

entr'autres, une H'Jîoirc de Bohême

en 33 livres , fidelle Se exafte. Les

meilleures éditions font celles de

1575 avec des tables chronologi-

ques -, & celle de léSS à Francfort

,

augmentée de VHiJlobe de Bohime
à^/Eneas Sylvius.

DUBREUL , Voyei Brlul.
\. DUC, (fronton du) Fronro

i?//MH5 , Jéfuite , né à Bordeaux en

1 5 5 8 d'un confeiller au parlement

,

profeffa dans différentes maifons de

ion ordre, à Pont-à-Mouffon , a

Bordeaux, à Paris. Il mourut dans

cette dernière ville en 1624 , des

douleurs de la pierre : celle qu'il

portoit dans la vellie , étoit du
poids de 5 onces. Le Père du Duc
étoit verfé dans tous les genres

d'érudition-, mais fa partie princi-

pale étoit la connolffance de la lan-

gue Grecque , & la critique des

auteurs. On lui eft redevable : L
D'une édiiion des Œuvres de St

Jcan-Chryfojlôme , en 6 vol. in-fol.

Richard Simon en a dit beaucoup de

bien. Il ferôit à fouhaiter , félon
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lui, que nous euffions un St Chry-

fofiùme entier de la main de ce Jé-

fuite. Pour completter cette édi-

tion , il faut prendre ce que St

Chryfoftôme a fait fur le N. Tefta-

ment , de l'édition de Morel ou de

Commelin , 4 eu 2 vol. in-fol. ¥r, du

Duc a donné une édition toute la-

tine de St Chryfoftôme, 1 6 1 3 ,6 vol,

in-f. : celle-là eft complette. ( Voy.

Savill. ) II. Puf. autres Editions

d'anciens Auteurs , fur-tout des

Pères , dont quelques-unes font ac-

compagnées de notes , & dont la

meilleure eft celle de Niccphore Cj-

liftc. III. Trois vol. in- 8°. de Contro-

verfes contre Duplejfis Marnai. IV,

h'Hiftoire tragique di la. Pucellc de

Dcmremi , autrement d'Orléans , à

Nanci, 1 581, in-4°.C'eft une tragé-

die qui fut pompeuferaentrepréfen-

tée devant Charles Ill/àuc de Lor-

raine. Ce prince en fut fi content

,

qu'il fit donner une fomme confi-

dérable au poète
,
pour s'acheter

un robe neuve, A la vérité , l'au-

teur , homme habile ôc mortifié ,

en avoit une alors qui fentoit un
peu trop la pauvreté évangélique.

Cétoit un homme détaché de tou-

tes les douceurs de la vie -, il aimoit

encore plus {es devoirs de piété
,

que fes études. Il n'ufa jamais de

vin dans fes repas , & il fe réduifit

de bonne heure à n'en taire par

jour qu'un feul, bien modique.

II. DUC, ( Nicolas le
) prêtre

du diocèfe de Rouen , fut d'abord

curé de Trouville en Caux , béné-

fice qu'il quitta après y avoir fait

beaucoup de bien , pour fe rerirei'

à Paris. Il fut pendant 15 ans vi-

caire de St-Paul -, mais ayant été

interdit en 1731 ,
par l'archevê-

que ( Vintimil/c
) , auprès duquel il

avoit été accufé de Janfcnlfme , il

fe renferma dans fon cabinet. Il

contribua beaucoup à la traduftiort

de l'Hiftoire du prcfident de Thou,

16 vol. in-4°. Nous avons encore
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de lui : LAnnée Eccléjia/llijne , 1

5

vol. in- 12 i une Imitât-un avec des
prières 5c des réflexions , in-i^i
& la tradudion du Chcmiudu Ciel

,

& du Plus Court Chemin pour aller a

Dieu, du cardinal Bvna , in- 12.

DUCANGE, Vuyei Gange.
DUCAS, Foy^i viii. Alexis,

6- II. Jean.

DUCAS, ( Michel ) hiftoricn

Grec , fur la vie duquel on ne
fçait rien , finon qu'il avoit été

employé en différentes négocia-

tions. On a de lui une Hiftuire de

Fempirc Grec , depuis le règne du
vieil Androfiic, jufqn'à la ruine de

cet empire. On préfère Ducas à

Chalcundyle , quoiqu'il écrive d'un

fiyle barbare, parce qu'il raconte

des faits qu'on ne trouve point ail-

leurs , & qu'il les raconte en iiom-

mc fenfé qui a été un témoin fi-

dèle de la plupart. Son ouvrage
fut imprimé au Louvre en 1649,
in-fol. par les foins d'Ifmacl Bouil-

laud
,
qui l'accompagna d'une ver-

fion latine & de fçavantes notes.

Le prciident Cuujin la traduifit en-

fuite en françois , & elle termina

le 8^ vol de fon Hljloire de Conjlan-

tinuple , imprimé à Paris , in-4*. en

1672 ci 1674, & réimprimée en
Hollande 16S5 , in-12.

DUCASSE , ( François ) célèbre

canonifte , né dans le diocèfe de

Lci£toure , fut d'abord grand-vi-

caire & officiai de Carcalfonne. ïl

devint enfuite chanoine , archi-

diacre & officiai de Condom , où il

termina fes jours en 1706, On a de

lui 2 Traités eftimés des jurifcon-

fultes i l'un , de la Jurifdiclion ecclc'

fiafiique coutcnticuje , à Agen , in-

8°. 1695 •,&; l'autre de la Ju,i/dic-

tion volontaire, imprimé auili a Agen,

in-S\ 1697. L'auteur étoit profon-

dement verfé dans l'Zcriture , les

faints Pères , & les canoniiies an-

ciens & modernes. Ses mœurs étoiec

ûJgiRâ d'un hoîiune de fon état.

DUC
DUCENE , roy. EurHROSiNE.
I)UCé.Kl:EAU , /oy. Cerceau

& Anorouet.
DUCHAiNGE (Gafpard) gra-

veur, ne a Paris en 1660 , mort
en 1757, fit connoitic fes talcns

par les ertampes d'/.., Leda & Danaî,

qu il grava d'après le Corrègc. L'in-

décence de ces fujcts lui ayant cau-

fé des remords , il eut le courage

d'en mutiler les cuivres à grands

traits de burin. Parmi piulieurs ou-

vrages de cet artilie , on compte

les tableaux de St. Maitin-des-

champs à Paris
,
qu'il a fupérieu-

rement rendus , dans le Repas du

Pharificn , & les Vendeurs chujés du

Temple. On y trouve ce bel em-
pâtement de tailles , ces oppoh-
lionsde travaux, cette fierté d'ou-

til ôc cette fineffe de touche , qui

font palTer fur le cuivre le moel-
leux , le caradére & l'cfprit de
Juinenit. Duchtfngc a grave , avec

le même fuccès , la Naijfnnce de Ma-
rie de Médicis & V ApothéoJ'e d'Henri

IK , d'après Ruhcns.

DU CHAT, (Jacob le) né à

Metz en 1658, d'un conimiflaire

des guerres. ,Sa famille étoit ori-

ginaire de Troycs en Champagne ,

d'où c!!c avoir fui en 1572, avec

plulicu) s autres familles Proteftan-

tes. Un de fes ancêtres , Louis-Fran-

çois le Duchat , avoir cultivé dans

le xvi" fiécie la poéfie françoife

& latine -, mais fes ouvrages font

peu connus aujourd'hui. Jacob le

Duchat fuivit le barreau jufqu'à la

révocation de l'édiî de Nantes. Re-

tiré à Berlin , il fut confeiller à

la juftice-fupcrieure Françoife de

cette ville , & y mourut en 1735 ,

regardé comme un très-bon littc>-

rateur , fur-tout pour la partie qui

regarde les anciens auteurs Gaulois.

La Icdurc de ces écrivains avoit

des charmes pour lui. Il nous a

donné de nouvelles éditions de

plufieurs j enrichies de remarques»
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T.es principales font : I. Celle de

la ConjeJJ'wn d: Sancy , à la iuice du

Journal de Henri III
,
par Piern de

VEtude, de l'édition de 1710, en

2 vol. in-S°. II. Celle de la Satyre

Menippee, en 3 vol. in-S". 1714 ,

augmentée de nouvelles remarques

,

& de plulieL.rs pièces qui fervent

a éclaircir les endroits les plus difri-

ciles. m. Des Aventures du Barun

de Fœncj'h par T, A, d'Aubigné ,

augmentées de plufieurs remarques,

de la Vie de l'auteur , & de la

Bibliothèque de Maître Guillaume ,

17Z9, 2 vol. in-X2. IV. Une édi-

tion des i£:ivrcs de Rabelais , avec

un Commentaire, 1 71 5, en 5 vol. in-

S^. & en 3 vol. 10-4". oinée de

figures gravées par le fameux ?/-

raz-f. Celle-ci cli la plus eitimee. V.

Une édition des Qtiinie joies du Ma-
riage , ouvrage ancien

,
qu'il publia

in- 12 en 1734 , & qu'il accom-

pagna de remarques 6c de diverfes

Icçons.VI. UA:olo'nefjur HJrodote^

ouvrage de Henri Etienne,]^\ciii d'ob-

fcénites &: d'indécences, 1755 , 3

vol. in-8°. avec des notes. On a

publié après la mort de D.ichat un
Ducatlana , en 2 vol. ,in-8'. 1744 :

compilation de remarques , dont

quelques-unes font curieufes, Scia

plupart très indirirerentes. L'auteur

en avoit fourni plufieurs à Bayle
,

avec lequel il étou en commerce

de lettres. Il vécut dans le céli-

bat. Exempt de tous foins , cul-

tivant fes amis , & jouilTant d'une

fortune honnête & d une famé fer-

me , il eut prefque tout ce qui ell

néceffaire pour être heureux.

DUCHÉ DE Vancv, (Jûfeph-

François) néà Parisen 1668, d'un

gentilhomme ordinaire de la cham-

bre du roi. Son père le lit élever

avec foin ; mais ce S»: tout fon

héritagc.La médiocrité de fa tortune

le fît poète. La marquife de Main-

tenon ayant vu queiques-uns de fes

effais , le choifit
,
pour fournir des
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Poèf.cs facrces à fes élèves de Ht-

Cyr. Cette dame le recommanda
li fortement à Pontchartrain , Secré-

taire d'état
,
que le miniftre prenant

le poète pour un homme conlidé-

rable, alla lui rendre vïCitti. Duché

,

voyant entrer chez lui un fecrétaire

d'état, crut qu'on alloit le conduire a

la Ballille ; mais il fut bientôt raf-

furé par les politelTes du miniftrc.

Duché les meritoit. Il avoit autant

de douceur dans le caraiicre , que
d 'agrément dans l'efprit. Il ne fe

permit jamais aucun trait fat^'rique:

éloge bien rare pour un poète !

Roujfcau & lui faifoienc enfcmblo
les charmes des fociétés où ils fe

trouvoient -, mais l'impreirion que
faifoit Duché, quoique moins vive

d'abord , étoit plus durable. Ilplai-

foit encÀ-re par le talent de la dé-

clamation
,

qu'il pofledoit dans un
degré peu commun. L'académia des

infcripcions & des belles-lettres fe

fit un plaifir de l'admettre dans fon
corps. Elle le perdit en 1704, dans

la trente-fept'. année de fon âge.Z?/.-

ché donna au théâtre François trois

tragédies
, Jonathas , Abfalon & Dé-

hora , dont la féconde
,
qui offre

plufieurs fcènes pathétiques , fe

joue encore ; & au théâtre de l'O-

péra, les Fctes galantes, les Amours
de Mumus , ballets -, Théagène & Cari'

cléc , Céphale & Procris , Scylla , Iphi-

génie , trag. Le dernier opéra eft fon
I '. ouvr. -, il eft dans le grand goùr,

dit un homme d'efprif,& quoique ce

ne foit qu'un opéra, il retrace ce que
les tragédies Grecques avoient de
meilleur. On a encore de cet auteur
un recueil à'HiJl^ires édifiantes ,

qu'on lit à Sainc-Cyr avec autant

d'édiîication que de plaifir. On les

a quelquefois confondues avec les

Hl/luires de piété & de morale de l'ab-

bé de Choijî. Ces deux ouvrages
ont le même but : celui de détour-

ner la jeunefTe des ledlures frivo-

lei. Le recueil du poète eft moins
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connu que celui de l'abbé ; mais

il ne lui eft point inférieur
,

par

l'élévation des fentimons
,
par la

vérité des caractères , fie même
par la douceur du ftyle. On clunte

aufii a Saint-Cyr fes Hymnes, Ces

Cantiquts fuces.

DUCHEMIN , DUCHESNE ,

Vuy. Chemin, Chesne.
DUCHOLL , — CnouL.
I. D U C L O S , ( Marie-Anne )

célèbre aclricc tragique du com-
mencement de ce fiécle , naquit à

Paris. Son nom de famille etoit

Châuau-ncuf : elle le cacha fous

celui de Duclos ,
qu'avoit porté fon

aieul, aileur de l'hôtel de Bourgo-

gne. Elle fut applaudie pendant

plus de 40 ans à la comédie Fran-

çoife
,
quolnu'elle n'eût pour tout

luerite qu'une belle voix , avec

peu d'ame & peu d'efprit. Ses rôles

favoris étoient ceux de reine Êc de

princeffe : elle exceilcit fur-tout

dans celui à'Ariane. On rapporte

eue , dans Jr.ïs de Cjjlro, la Dueivs

,

piquée de voir rire les fpeftateurs

à l'arrivée desenfansau 5'^atle de

cette tragédie, eut la hardielfe de

rapoftropher . iîii donc , s'ecria-t-

elle , fot Parterre , à tendroit le plus

touchant de la Pléù ! Cette brufque

vivacité
,
qui auroit eu des fuites

pour toute autre, ne produilit , heu-

reufement pour cette aftrice , d'au-

tre effet, que d'apprêter a rire plus

fort.

II. DUCLOS , ( Charles Dineau
)

né à Dinant en Bretagne , d'un

chapelier , reçut une éducation dif-

linguée à Paris. Son goût pour les

lettres lui ouvrit les portes des

plus célèbres académies de la capi-

tale , des provinces & des pays

étrangers. Celle des infcriptions

l'adopta en 1759 , & l'académie

Françoife en 1747. Elu , après la

mort de Mirahand , fecrétaire per-

pétuel de cette dernière compa-

gnie , il remplit cette place en hora-
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me qui aimoit la littérature Se qui

fçavoit la faire rcfpecter. Quoique
domicilié a raris, il fut nomme en

1 744 maire de Dinant , 6c en 1755,
il fut ennobli par des lettres -pa-

tentes du roi , en recompenfe du
zèle que les états de Hrctagne

avaient montré pour le fcrvice de

la patrie. Cette province ayant eu

ordre de dcfigner les fujets les

plus dignes des grâces du fouvc-

raln, Duclos fut unanimement nom-
me par le tiers-état. U mourut à

Paris le 26 Mars 1772 , avec le

titre d'hiftoriographe de France. Sa

converfation etoit aufTi agréable

,

qu'inilrudive & gaie. Les vérités

neuves 6c intcreffantes lui éthap-

poient comme des faillies. Il pen-

foit fortement & s'exprimoit de

même. Ses maximes étoient fou-

vent prouvées par des anecdotes

bien choilies. Naturellement vif ce

impétueux , 11 fut fouvent le cen-

feur fcvére de tout ce qui avoit

des prétentions , fans avoir des ti-

tres. Mais l'âge , l'expérience, l'u-

fdge du monde , un grand fonds de

bonté , lui apprirent qu'il faut ré-

ferver pour les hommes en géné-

ral, ces vérités dures qui déplai-

fent toujours aux particuliers. Son
auftére orobité ,

principe de cette

franchife un peu dure qu'on lui

reprochûit dans la fociété. ( Voye\

BouGAiNviLLE ) fa blenfaifancc
,

& fes autres vertus , lui acquirent

des droits a l'eftime publique." Peu
51 de perfonnes, dit M. le prince de

Beatnau , » connoifToient mieux
5> les devoirs & le prix de l'ami-

)i tié. 11 fçavoit fer vir courageufe-

1» ment fes am.ls & le mérite ou-

" blié : il avoit alors un art dont

î> on ne fe défioit pas , & qu'on

» n'auroit p^.s même attendu d'un

« homme
,
qui aima mieu.x toute fa

>•> vie montrer la vérité avec force

,

» que l'infinuer avec adreffe ». U
avoit d'abord été du parti connu
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fous le nom de pk,.l-^fophiquc ; maïs

les excès du chef pri;icipal de- ce

parti, & Az quelques-uns de fes fol-

dats , l'avoient rendu plus circonf-

peft. II blàmoi: , dans la convsrfa-

tion comme dans fes écrits , ces

écrivains téméraires qui, Ibus pré-

texte d'attaquer la (upcrftit'on
,

cherchent à fappcr les fondemens
de la morale. Se donnent atteinte aux
liens de la focicté -, d'autant plus

infeafés, qu'il teroit dangereux pour
eux-mêmes de taire des profélytes.

«' Le funei^e effet , ( dit -il
, )

qu'ils

»» produilent fur les lecteurs , eft

>• d'en faire dans la jeuneffe de

» mauvais citoyens, des criminels

" fcandaleux , & des malheureux
» dans rage avancé ». II réoétoit

fouvent, en apprenant les abus que
des entliOufiaftes impies faifoient

de leur efprit : Ils enfc ont tant, quà
l<i fin Us me rendront dévot. Aimant
d'ailleurs fôn repos & fon bon-
heur , il n'avoit garde d'imiter

leurs excès , môme en tâchant de

fe ménager , ou leur amitié , ou
leurs fufïrages. Duc'os efl à la. fwis

droit & <ij'/-c/ir, difoitun philofophe,

fon ami, qui eut quelquefois de la

droiture, mais qui manqua prefque

toujours d'adreffe. C'eft par une
fuite de cette adrelTe , ou plutôt

de fa fageffe
,

qu'il ne voulut rien

publier de ce qu'il avoit écrit en
qualité d'hiitoriograplie de France.

On m'a fouvent fejf-J ,
(difoit-il,

)

de donner quelques morceaux du règne

prefent. J'ai toujours répondu que je

ne voulois ni me perdre pa' la véri-

té , ni tri avilir par l'adulation. Mais
je ncn remplis pas moins mon em-

ploi. Si je ne puis parler aux contem-

porains
, j'apprendrai aux fds et qu'é-

taient leurs peret. En eftet , on pré-

tend qu'il a fait VHi/luire du dernier

règne , Sc qu'elle a été remife , après

fa mort » dans les dépôts du minif-

tére. Ses ouvrages font : I. Des Ro-
mans piquans & ingénieux ; les
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Cjnfejl^ns du C^mte de '**

, in-l

.

la Baronne de Lu^; Memnres j'ur les

maurs du xviii" jlécle , chacun en
un vol. in- 12. Acajou , in-4° & in-

12 , avec figures. •> Il a mis en ac-

>» tion dans les C^nJlJJicns , ce qui

'» paroi: fec & un peu decoufa
)» dans fes CLifM.^ti^m fur les

n mixurs. A l'exception de deux ou
5> trois caradlires de fan:a. fie, plus

)» bizarres que vrais, ( dir M. Palif-

/i-r,))>le refte nous a paru tracé

» de main de maître. Les lîtuations,

» à la vérité , n'y font pas auffi

» développées qu'elles pourroient

» l'être ; l'auteur a négligé les gra-

!» dations , les nuances -, le roman
» n'eft point alTez dramatique. Mais
» l'hifloire intercflante de r.iadame

>» de Selve
, p ouve que M. Duclos

» fçavoit achever auiïï bien qu'ef-

!» quiffer. " Ses autres romans font

inférieurs aux C^rfjjîisr.s. La Ba-

ronne de Lui, ^^ l'hiftoire d'une

femme qui fuccomhe trois fois

malgré elle. Les aventures en pa-

rurent peu vrai-lemblables , & la

plupart des caractères forcés ou
odieux... Les Mim.oires fur les maurs

du xviii'- fi:cle, font remplis d'un

grand nombre d'idées jufies & fines

fur les femmes , fur les hommes à

la mode , fur l'amour ^mais ils man-
quent d'imagination ^c d'intérêt, 'Stle

liyle eft bien moins rapide que celui

des Cnfeffi^ns... Acajou n'elt qu'un

conte un peu groteique , mais bien

écrit , fait uniquement pour ac-

compagner quelques eftampes bizar-

res. II. VHifoiri de Louis XI, en

3 vol. in-i2 , 174c -, & Supplé-

ment , 1746 , I vol. : dont les re-

cherches font cu/ieufes , Sc dont le

iVyle eft concis & élégant , mais

trop coupé & trop epigrammati-

que. Se propofant Tacite pour mo-
dèle , dont il n'a cependant appro-

ché que de très-loin , il s'cit moins

occupé du détail exacl & circonftâ-

cié des faits
,
que de leur enfenjbls
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Ôc de leur influence fur les mœurs ,•

furies loix , les ufages & les ré-

volutions de l'état. Quoiqu'on ait

critiqué fa façon d'écrire , il faut

avouer que fa narration vive &
précife , mais un peu fèche , eft

plus fupportable que l'empliufe ri-

dicule que prcfque tous nos der-

niers hU^.oricns ont en.ployce dans

un genre où la déclamation & l'exû-

gération font les plus grands dé-

fauts. XW.ConJldérations fur Us mœurs

de ccJ'iécU , in-i2 : livre plein de

maximes vraies , de définitions

exaftes , de dilcuffions ingénieu-

fcs, de penfées neuves & de ca-

raûcres bienfalfis. Mais on y trou-

ve , dit M. Paliffot , un ftyle quel-

qucfois obfcur a force de vouloir

être précis , & de rems en tems une

afteftation de néologifme
,
qu'un

écrivain févére fur le goût ne fe

fcroit point permife. Ce défaut eft

racheté par un zèle ferme & rai-

fonnable poMr le vrai, pour le bien,

pour la probité
,
pour la bienfji-

îanee
,
pour toutes les vertus ci-

viles & morales. Louis XV dit de

ce livre : » Ceft l'ouvrage d'un hon-

» nète-homme.i»IV. Remarquesfur

la Grammaire t^énérale de Port-royal:

( Fc-v. l'article <ï Antoine Arnauld^
où nous donnons tout au long le

titre de cet cuvrrge , di^ne d'un

grammairien philofophe. ) V. Plu-

fieurs D-ffertaiicns dans les Mc'moi-

ns de l'académie des belles-lettres.

On y remarque beaucoup d'érudi-

tion , tempérée par les agrcmens de

l'cfprir,& ornée d'une didion claire,

aîîee, correcle, & toujours propor-

tionnée à la matière, V 1. 11 eut

plus de part que perfonne à l'édi-

tion de 1761 du Dictionnaire de l'A-

cadémie Françoij'c , dans lequel on
trouve toute la juftcffe & la préci-

iîcn de fon efprit. VII. Il avoir

ccmmencé une fuite à VHifioire de

cette compagnie.

DUCROS, VoyciQKOs.
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DUDITH , ( André ) ne à Bude

en Hor.grie, l'an 1553 , tl'une fa-

rr>:!ie diîtinguce , montra dès fa

jeuneiTe del'cfprit, de rimu^ina-

tion, delà mémoire. Il cultiva le

Latin, le Grec , la poéfie & l'élo-

quence avec fuccès. Cicérvn étoit

fon auteur favori ; fon ftyle lui

plaifoit tant , qu'il en écrivit trois

fois toutes les Œuvres de fa main.

L'empereur fcrdmand II l'employa

dans les affaires importantes. Il lui

donna l'cvcchc de Tina en Dalma-
tie , l'an 1560. Le clergé de Hon-
grie le députa au concile de Tren-

te , 2 ans après, oîi il ne tint pas

à lui qu'on n'accordât le mariage

aux prêtres ; c'eft - là fans doute

qu'il connut le cardinal Po/us
,
qui

le prit pour un de fes fecrétaires.

Son pencliant pour les nouvelles

erreurs fcandalifa cette afTemblée ,

& l'empereur fut obligé de le rap-

pclkr. Dudith, déjà Proteftantdans

le cœur , époufa en fecret à fon

retour une des filles-d'honneur de

la reine , fe démit de fon évêché ,

& profefTa publiquement la reli-

gion Prétendue-réformée. On pré-

tend que de Proteftant il devint So-

nlclen -, & qu'enfin il mourut en

15S9, fans avoir aucun fentiment

fixe fur la religion. Il pafTa à de fé-

condes noces , après h mort de fa

première femme , dont il eut un
fîls qui lui caufade cruels chagrins.

On a de Dudith un grand nombre
à! Ouvrages ,de Controverfe , de Phy-

f.au: , de Poëjie. On trouve ceux-ci

dans le l' vol. des Délias des Poè-

tes Allemands. Les mœurs de Du-
dith étoient, dit-on, fort réglées :

il haiffoit les vices ; mais il aimoic

les hommes , 6c tàchoit de faire du

bien à tous.

DUDON , doyen de St-Quen-

tln, envoyé en députation par Al-

bert comte de Vermandois , vers

Richard I duc de Normandie , en

fut comblé de bienfaits. Ce fut par

recon-
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veconnoiiTance que Dudon écrivit

YHiJîoire des premiers Ducs de Nor-

mandie en 3 liv. -,
mais les fçavans

conviennent que cet ouvrage, écrit

plutôt par un romancier que par un
hiftorien , ne mérite pas plus de

croyance que la Théagunie d'Héjîo-

Je, ou l 'Iliade d'fLmére. Dudon vi-

voit encore en ioa6.

DUELLIUS , r.y. Duuiius.
DUFAY, rc)j. FAv(Da).
DUFOUR, DUFOURNY, Foy.

¥0VK& FOURNY.
DUFRESNE, Feyei Fresne.
DUFRESNOY, Voy. Fresnoy,

& IL Llnglet.
DUFRESNY, Foyei Fresny.
DUGDALE

, ( Guillaume ) né à

Shuftock dans le comté de War-
wick en 1605 , d'une famille no-

ble, mourut en 16S6. 11 paffd une
partie de fa vie à vifuer des ar-

chives , a copier d'anciens monu-
mens , Se à chercher la vérité dans

les décomores que le tems avoit

épargnes. Le comte à'Arundel , inf-

truit de fon mérite , lui procura

une place de héraulr-d'armes , &
une penfion de zo liv. fterlings

,

aveo un logement d.:ns le palais

des héraulcs-d'arraes. Dugda^c étoit

un homme laoorieux & fage
,
qui

cultiva les lettres, au milieu des

orages qui agitèrent de fon tems

fa turbulente patrie , & a force de

foins &: de recherches , il vint à

bout de donnar les meilleurs ou-

vrages qu'on ait fur les antiquités

d'Angleterre. Les principaux font :

I. Muridjiuon AngUcanum ^ à Lon-
dres en 3 vol. in-fol. Le i" parut

en 165 5 , le i' en 1661 , le 3' en

1673. ( ^-yei Marsham. ) Steyens

donna un Supplément à ce livre,

Londres , 1722 & i 723 ,2 vol, in-

fol. en angIois,ainù que tous les

ouvragss iuivans. IL Les Antiquités

du Cvmté de Ifarwick, illuftrées par

les aftes publics , & enrichies de

cartes, Lond. 1656, in-fol, lll. H
if-

Tomc IJI,
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toire de l'Eglife de Saint Paul de

Londres , tirée des manufcrits , &c.
Londres 1658 , in-fol. IV. Hiftoirc

des troubles d'Angleterre^ depuis i6^3

jufqu'en 16j.) ; Oxford 16S1 , in-fol.

V. LHifioire de la Nobleffe d'An-

gleterre y Londres, 1675 ^ ^^7^» *
vol. in-fol. VL Mémoires hijîoriques

touchant les Leix d'Angleterre , les

Ccurs dejajlice , &c. Londres 1672,
in-fol.

DUGNA , Voyei DiGNA.
DUGHET, ro^-. GuASPRE.
DUGUESCLIN, V. Guesclin.
DUGUET, (Jacques-Jofeph)né

à Montbriibn en 1649, commen-
ça fes études chez les PP. de l'O-

ratoire de cette ville. Il les étonna
par l'étendue de fa mémoire & la

facilité de fon efprit. Le jeune
Diiguet n'étoit qu'à la fin de fa troi-

fiéme , & avoit à peine douze ans ,

lorfque VAftrée de d'Urfé lui tom-
ba entre les mains ; il réfolut de
compofer une Hiftoiredans le mê-
me goût. Il fuffit à un génie heu^
reux de concevoir un deffein

, pour
l'exécuter. Le jeune-homme rem-
plit fon projet , & montra fes elTais

a fa mère. Vous ferie\ bien malheu-

reux , lui dit cette femme vraiment
chrétienne , fi vous faifie\ un fi mau-
vais ufiage des talens que vous nvcr

reçus. Cet enfant écouta cet avis

fans murmurer , & ,
par un mouve-

ment de vertu qui l'emporta fur l'a-

mour-propre, il jetta fon petit ro-
man au feu. Des études plus fé-
rieufes vinrent occuper fon efprit.

Devenu membre de la congréga-
tion à laquelle il devoit fon édu-
cation, il profelTa la philofophie à
Troyes , & peu de tems après la

théologie à S. Magloire à Paris.

C'étoit en 1677. Au mois de Sep-
tembre de cette année, il fut or-
donné prêtre. Les conférences qu'il

fit pendant les deux années fuivan-

tes 1678 & 1679 ' ^"' acquirent

une grande réputation. Tant d'«f«.

Y
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prit, de fçavoir , de lumicres & de

piété , dans un âge fi peu avancé
,

furprenoient & charmoient les per-

fonnes qui venoient l'entendre ;&
le nombre n'en etoit pas petit. Sa

famé, natureliement dé!icate,ne put

foutenir long-tems le travail qu'exi-

geoient ces conférences : il de-

manda en 1680 d'être décharge de

tout emploi , & il l'obtint. Cicq

ans après, en 1685 , il lortit de

l'Oratoire, pour fe retirer a Bruxel-

les auprès du grand Amauld , Ton

ami. L'air de cette ville ne lui étant

pas tdvoralile , il revint en France

à la nn de la même année , Revé-

cut dans la plus grande retraite au

milieu de Paris.Quelque tems après,

en 1690 , le prcfidcnt de Mcnars
,

defirant d'avoir chez lui un tel

hoinme, lui offrit un appartement

dans fa malfon. L'abbé Dugtut l'ac-

cepta , & en jouit jufqu'à la mort

de ce magillrat. Les années qui

fuivirent cette perte , furent moins

heureufes pour cet illuilre écrivain.

Son oppolition a la conlticution

Unigcnitus , & fon attachement à la

doftnne de Quefnel fon ami , l'o-

bligèrent de changer fouvent de

demeure , & jnêmc de pays. On le

vit fuccefîivement en Hollande , à

Troyes, à Paris-, mais toujours con-

fervant , dans ces endroits ditfé-

rens , le même efprit de douceur &
de modération. Ces qualités bril-

lèrent en lui jufqu'à fa mori , ar-

rivée à Paris en 1733 , dans fa 84"=

année. De fa plume aulïï ingcnieu-

fe que chrétienne , font fortis un

grand nombre d'ouvrages , écrits

en général avec pureté , avec no-

bleffe , avec élégance. C'elt le ca-

raftcre de fon ftyle. Mais on y
trouve quelques défauts, Dugtut^

folide &. touchant
, ( dit l'abbé Tru-

blet
, ) tient de Nico/c ex. de Fénéion ;

mais il eft inférieur a l'un & a l'au-

tre. Dangereux peut-être, parce

qu'il eft brillant , ingénieux , trop
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coupé dans ion ftyle , inépuifable

en tours heureux , mais pas aflez

variés , & qui d'ailleurs ne préfen-

tent fouvent que le même fonds

de penfces. Si fa grande pieté étoit

moins connue , on foupçonneroit

de la recherche & de l'atfedation

dans fa manière d'écrire, & peut-

être y en avoit-il eu d'abord -, mais

dans la fuite , cette manière lui étoit

devenue naturelle, &; même fi facile,

qu'il diéloit la plus grande partie de

ce qu'il compoioit. L abbé B:gnon
,

qui l'avoit connu à l'Oratoire où
ils avoient palTé l'un & l'autre plu-

ficurs années , difoit que dans fa

jeuneffc Duguctivoh beaucoup tra-

vaillé à fe faire un ftyle. C'eft le

moyen d'écrire peu naturellcmenti

car, pour que la diétion foit natu-

relle , il taut qu'elle naifie , fans

effort , de la netteté & de la viva-

cité des idées. Au rcfte nous ne
fommes pas les feuls qui ayoasfait

à l'abbé Duguet le reproche de l'af-

fcdtarion du ûyle.Quelqucs Jéfuites

ont prétendu que le dodteur An-
toine Amauld difoit de lui : Cet

homme a un clinquanc <jui m'éblouit Us
yi:tx. Certaines Lettres de Duguet

prouvent, en effet, qu'il donnoit

quelquefois dans les expreffions re-

cherchées, & fembleroient juftifier

le mot un peu dur qu'on attribue

à Amauld^ & qu'il n'a vraifembla-

blement pas dit , mais fes ouvrages

n'en ont pas été moms reciierchés.

Les principaux font: I. La. Conduite

d'une Ame Chrunnnc , in-12 , com-
pofée pour Mad" A'AgueJfeau vers

l'an 1680, oc imprinite en 1725. II.

Traités de la Prière publique & des

Saints Myfiéres ; deux traités fepa-

rés , & imprimes dans le même vo-
lume in- li. On ne peut trop les re-

commander à ceux qui approchent

des autels. III. Traués dogmatiques

fur l'Euckari/Ue , fur les Lxorcijsies

& fur l'Ufurc; ouvrages pleins de

lumière , imprimés enfemble en
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1717,10-11. IV. C.^mmentdite.ffur

l'Ouvrage dis fix jours & fur la Ge-

nefe , compofes à la prière «u cé-

lèbre RoLlin, en 6 vol. in-ii. Le
1" volume, imprimé feparément

fous le titre à'Explication lie l'Ou-

vrage des Jlx jours , eftun morceau

excellent -, l'utile y eft par - tout

agréable. V. Explication du Livre ds

Job, 4 vol. in-l2. Yl. Explication

des 75 Pfeaumes , 6 vol. in-l2. VII.

Explication du Frcphcte [j'aie , de Ju-

nas & d'Habacuc , avec une analyfe

A'îfSit par l'abbé A'Asfetd , en 7
vol. in-i2. Duguet s'attacha moins
à lever les difficultés de la lettre

dans ces différons commentaires
,

qu'a faire connoitre la liaifon de

l'ancien- Teftament avec le nou-
veau , & à rendre attentif aux fi-

gures qui reprefentoieat les myflé-

res de j. C. & de (on. Eglife. Ce def-

fein étoit fans doute très-louable;

mais il l'entraîne fouvent dans des

explications plus pieufes que foli-

des. VIII. Explication des Rois
,

d'Efdras & de Néfiémie , en 7 vol.

in- II. IX. Explication du Cantique

des Cantiques 6c de la Sa^ejfe , 2 vol.

in- II. "K. Règles pour L'intelligence

de l'Ecriture-falnte , dont la préface

feule eft de l'abbé à'Asfeld , in- 12.

XL Explication du myficre ds la Paf-

Jton de N. S. J.Cfuivant la Concorde,

en 14 vol. in-12. XII. Jtfui-Chrijl

crucifié , 1 vol. in-12. XIII. Traité

dits Scrupules , in-12 , ertimé & cfi.i-

mable. X I V. Les CaraHéres di la

Charité , in-12. XV. Traité des prin-

cipes de la Foi Chrétienne
, 3 volu-

mes in-12. L'auteur les met dans

tout leur jour, avec autant d'clé-

gance que de force. XVI. De l'é-

ducation d'un Priiici , in 4° & en 4
vol. in- 12,réimprimé avec un abré-

gé de la Vie de l'auteur
,
par l'abbé

Goujît. L'hiftorien de Duguet pré-

tend que ce livre , qu'on pourroit

appeller le bréviaire des bouve-
rains, s'il ctoit plus court , fut
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compofé pour le fils aîné du Duc
de Saisie. Voltain dit le contraire

,

je ne fixais fur quel fondement ; il

ajoute même qu'il a été achevé par

une autre main. Nous croyons qu'il

faut préférer le témoignage de l'ab-

bé Goujct
,
profondément intiruit

des anecdotes bibliographiques
,

fur-tout de celles qui regardent les

ouvrages de l'abbé Duguet , avec le-

quel il avoit été lié. XVII. Confé-

rences Eccléftaftiqucs , 2 vol. in- 4° ,

qui contiennent 67 Differtations

fur les écrivains , les conciles, &
la difcipline des premiers fiécles

de l'Eglife. XVIII. Deux Ecrits
^

où il donne des avis au fujet des

C^nvuljlons qui ont fait tant de tort

au Janfénifme , & qui ont tant dés-

honore la raifon ; & au fujet de la

feuille hebdomadaire , intitulée :

Nouvelles Eccléfijfiiques. L'abbé Du-
guet penfoit avec l'aifon, qu'une re-

ligion auffi pure & auffi fainte que
le Chriftianifme , ordonne de fouf-

frir les perfécutions , même in-

juftes ,- & Qon pjs d'employer la

fatyre & la médifance contre les

perfécuteurs, ou contre ceux qu'on
croit tels. Ce ne font point-là les

armes des Chrétiens, ni même cel-

les des véritables philofophes. XIX.
Uq Recueil de Lettres de piété & de
morale, en 9 vol. In- 12. &c. &c.
On trouve dans le 5= volume de ce
recueil uae Lettre de controverfe,
imprimée d'abor^^ feparément, fous
le nom d'une Carmélite, qui l'adref-

foit à une dame Frotellanre de fes

amies. Le grand Bojfuet dit en la li-

fant : Ily a bien de la théolooie fous
la robe de cette Rellgieufe !

DUHALDE , Voy. Halde (Du).
DUHAMEL. Foyei Hamel.
DU H AN, (Laurent) licentlé

de Sorbonne
, profeiTa près de 30

ans ,avec fuccès, la pliilofophie au
collège du Plelfis. il étoit origi-
naire de Chartres , & il mourut
chaiioine de Verdun vers 1750

y ij



544 ,
D U I

âgé de près de 70 ans. On a de

lui un livre utile a ceux qui veu-
lent briller par les fubtllitcs fcho-

laftiques. 11 eft intitule : Phitofo-

phus in ucramque patrem , in - 1 i.

C'cft une arme à deux tranchans
,

dont les argumentans Hibernois

font beaucoup d"ufa^e.

DUILLIUS ou DuEi.Lius ,

( Caïus ) furnommé Ncpos , conful

Romain fut le premier de tous les

capitaines de la république
,
qui

remporta une vidoire navale fur

les Carthaginois , & leur prit 50
vaiffeaux. DuU/ius ^près cette vic-

toire fit lever le Cege de Ségefte,

& prit d'dffaut la ville de Macella

dans la Calabre. Le fenat le récom-

penfa de fes fucces , en lui accor-

dant l'honneur du premier triom-

phe naval , l'an 260 avant J. C.

,

& la permiffion particulière d'a-

voir une mufique & des flambeaux,

aux dépens du public, à l'heure de

fon fouper. C'étvit par ces Ugéres

Tccompenfcs , dit un hiftorien
,
que les

Romains payaient la véritable gloi-

re, Lafaujfe , ajoute-t-il , /è vend plus

cherementaujOUI d'hui. On trappa des

médailles en mém.oire de l'expédi-

tion de Duilliiis , & Ion érigea une
colonne roftrale

,
qui fubliile en-

core aujourd'hui.

DUISBOURG , ou DusEURG ,

( Pierre de ) natif de Duisbourg
,

dans le duché de Clèves
,
publiia

en latin , dans le xvi= fiécle, une

Chronique de PrujJ'e , depuis l'an I2z6

jufqu'en 1325. Harchnochlus , fça-

vant Allemand ,
publia cette Chro-

nique à Francfort , in-4'' , avec la

Continuation d'un anonyme juf-

qu'en 1426 j & XIX Cijfertations
^

OÙ l'on trouve beaucoup d'érudi-

tion. Quoiqu'elles jettent un grand

jour fur l'hiftoire de Pruffe , on

doit regarder cet écrivain comme
im auteur laborieux, qui a com-
pilé des faits , & dont l'ouvrage eft
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plutôt un amas de morceaux hif-

toriques
,
qu'une hiltoire même.

DUJARDIN, (Carie) peintre

Hollandois , né vers 1640 a Am-
rterdam , mort à Venife en 1674»
excelloit dans les bambochades. 11

futclcve ûcBerghem : on reconnoit

dans fes tableaux la touche fpiri-

tuclle , l'harmonie & le ton de cou-

leur de fon maitre. Ses Marchés ,

fes5«/j«îdecharlatjns, de voleurs,

fes Payfages , font animes & peints

d'une manière ingénieufe &: vraie.

Il y a encore de lui une petite (ff«-

vre d'environ 50 eftampes ,
qu'il a

gravées à l'eau- forte , avec autant

de légèreté que d'efprit. Ses pro-

dudtions font auffi recherchées ,

que difiîciles à acquérir.

DULARD , ( Paul-Alexandre )

fecrétaire de l'académie de Mar-

feille fa patrie, fuccéda à la Vif-

cicde dans cette place -, mais il n'en

jouit pas long - tems , étant mort

le 7 Décembre 1 760 , à 64ans. C'c-

toit un homme fcrieux & froid ,

qui ne connoiffoit point les grâ-

ces qui donnent du brillant dans

la fociété ; mais il avoir les quali-

tés qui cocilientl'eftime & l'amitié.

Nous avons de lui : I. Un Poëme
des Grandeurs de Dieu dans les mer-

veilles de la Nature, in - 12 ,
plu-

ficurs fois réimprimé. Ce n'eft

,

( dit l'abbé de la Porte, )
que le Spec-

tacle dî la Nature , mis en vers par

le poète Ronfard. Il manque d'i-

magination , de vivacité & de cha-

leur
,
quoiqu'il ait été enfanté fous

le foleil de Provence. C'eft de la

glace faite au feu. Il y a pourtant

quelques détails bien rendus & mê-
me quelques beaux vers , & les

notes font inftruftives. II. 'JLuvres

diverfes , 1758 , 2 vol. in-i2. On
y trouve , comme dans l'ouvrage

précédent
,
quelques tirades heu-

reufes -, mais on y cherche envain

ce beau génie qui fait les poètes.
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DULCIN, ou DOUCIN, né à

Novare en Lombardie , adopta les

opinions de Se^arel , Se après la

mort de l'on maiire , tut ciief des

Apojloliqius... l'^oye\ SeGAREL.

DULLART
, ( Herman )

pein-

tre & poète , ni à Roterdam en

1636 , montra de bonne heure

be3ucoi.!p de vivacité & de juge-

ment. Comme il étoit d'une com-
pîexion très - délicate , fes parens

lui laifTérent le choix de l'objet prin-

cipal de Ion application ; il clioilit

la peinture. Il fut envoyé à Am-
fterdam , fous le fameux /?e77:Jranr,

dont il imita fi bien la manière
,

que l'on prit , dit - on
,
plulieurs

fois les ouvrages du difciple pour
ceux du msître. La foiblelTe de fa

fante ne lui permit pas de fuivre

ion ardeur pour le travail , 6c l'on

n'a de lui que peu de pièces. 11 avoit

joint dès la première jeunelVe , à

Tetude de la peinture , celle des lan-

gues & des fciences ; & il fe délaf-

foit par les exercices de la mufique

& de la poéfie. Il avoit une belle

voix , & faifoit affez bien des vers.

On le follicita , en 1672 , d'entrer

dans la magilîrature à Roterdam -,

mais 11 ne crut pas devoir fe prê-

ter aux inftances de fes amis. Il

riouruî en 1684.
DULUC , Voy. II. Luc.

I. DUMAS, (Louis) Fov. Mas
& AlGU£EER.E.

II. DUMAS
,
(Hilaire ) doreur

de la maifon & fociété de Sorbon-

ne , s'eft fait connoître par une

Hificire des cin^ Propi^fitu ns de Jan-

fcnius , Trévoux 1701, en 3 vol.

in-i2, affez bien écrite. On l'at-

tribua au Père 7«//.'«r-, mais cejé-

fuite n'écrivoit pas avec autant de

modération. On a encore de l'abbé

Dumas ime Truduclun de r Imitation

ai J. C , S: d'autres écrits , moins
connus que fon Hilloire.

DUMAY , Voyei MaY.
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DUMÉE

, (Jeanne) Parlfienne
,

fut iurtruite dès fon enfance dans

les belles-lettres. On la maria fort

jeune-, mais à peine avoit-elle at-

teint l'âge de 17 ans , que fon mari

fut tué en Allemagne a la tête d'u-

ne compagnie qu'il commandoit.
Elle profita de la liberté du veuva-

ge , non pour s'abandonner à l'a-

mour, comme tant d'autres fem-

mes , mais pour fe livrer avec plus

d'ardeur à l'étude. Elle s'appliqua a

Taitronomie, S: donna en 16S0 un
vol. in-4* , à Paris , fous ce titre :

Entretiens de Co?£RNlc touchant la

mobilité de la Terre, par Mademoifelle

Jeanne Dumée de Paris. Elle expli-

que arec netteté les trois mouve-
mens qu'on donne a la Terre -, & les

raifons qui établiffent ou qui com-
battent le fyf.ême de Copernic,y font

expolées avec Impartialité.

DUMNORIX. Vcx. Damkorix.
I. DUMONT, r.'xiv. Robert.
II. DUxMONT, (Henri) maître

de mufique de la chapelle du roi
,

toucholt fupérieurement de l'or-

gue. Il étoit né dans le diocèfe de

Liège en 1 610 ; Ôc il mourut à Pa-
ris , abbé de Silly , en 1 6S4. L'abbé

Dumont eft le premier muficlen

François
,

qui ait employé dans fes

ouvrages la baffe continue. Il nous
reile de lui àt'i Mutets edimés, &
cinq Grandis MeJJ'cs dans un très-

beau plain-cUant , appellées Meffes
Pvoyales , qu'on chante encore dans

quelques couvens de Paris, &dans
plufieurs églifes de province.

III. DUMONT , ( Jean ) baron
de Carelfcrocn , hifioricgraphe de
fa majefté impériale & catholique

,

réfugié en Hollande après avoir
fervi fans beaucoup de fruit en
France , eft connu par divers écrits.

Les principaux font : I. Des Mé-
moires politiques

,
pour fervir à l'in-

telligence de la paix de Ryfwick ; à
la Haye, 1699, en 4 vol. in-i2,
dont les Adles ont aufil 4 vol. ia-

Yiij
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12, 1705. Cet écrit, inftrii£lif &
intéreffant, contient en abrège ce

qui s'ell paffé de plus confidéra-

ble dans les affaires , depuis la paix

de Munftcr
,
jufqu'à la lin de l'an

1676. II. Des Voyages en France,

en Italie , en A//emagne , à Malte

& en Turquie ; 1690, 4 vol. in-i 2 :

recueil allez curieux
,
quoique peu

exa£^. m. Cvrps nnivcrfcl diploma-

tique du Droit des gens , compre-

nant les traités d'alliance, de paix

& de commerce , depuis la paix de

Munfter jufqu'en i-'C9 -, Amfter-

dam 1726 , S vol. in-folio. Cet ou-

vrage n'cll pas exempt de fautes ;

ir.nis il a fon utilité. En y ajoutant

les Traites faits avant J. C.
,
pu-

blias par Barhcyrac , ceux de Saint-

Prieft , ceux fde Munfter Uk d'Of-

nabrug , cela forme une collei^ion

de 19 vol. in-folio. I\'. Lcttrethif-

toriques , depuis Janvier i6^z jufquen

ijio. Une autre main, moins habile

que celle de Dtimont , les a conti-

nuées. V. D'autres Recueils en af-

fez grand nombre. Cet auteur ecri-

voit dune manière languiffante &
incorrefte ; mais on trouve des re-

cherches dans tout ce qu'il nous a

laiffé. I! mourut vers 1726.

DUNAAN , Juif de nation , roi

des Homérites, peuple de l'Ara-

bie-heureaie , vivoit au commen-
cement du fixiéme nécle. On dit

,

qu'ayant été vaincu dans une gran-

de bataille , il déchargea fa colère

fur les Chrétiens qui habitoient dans

fes terres. U y avoir une ville nom-

mée Nagran
,
qui en étoit remplie;

il y mit le iîége , & y exerça des

cruautés incroyables contre les fi-

dèles qui ne voulurent pas reaier

J. C. Le martyre A'Arctas , & celui

d'un enfant de 5 ans, font des plus

remarquables pour la barbarie : le

Martyrologe Romain en fait mention

le 24 Oftobre. Elesiraan roi d'Ethio-

pie , à la prière du patriarche d'A-

lexandrie , vint venger les Chré-
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tiens , S: fit mourir le Néron Juif,

après avoir défait fes troupes,

I. DUNCAN, (Martin) né à
Kampen en 1505 , curé en Hol-
lande, fe fit une grande réputa-
tion par fon zè'e contre les Pro-
tcftans , dont il ramena un grand
nombre dans le fein de l'églife. II

mourut à Amersfort l'an 1590. Il

a laiffé des Traités, de rEgUfc, du
Sacr/fce de U Mejfe , du Culte des

Images , &c. &c. Tous fes ouvrages
font en latin , & prouvent le zèle

dont l'auteur étoit animé pour la

religion catholique.

II. D U N C A N, ( Marc )
gentil-

homme EcofTois , s'établit a Sau-

mur en Anjou , où il fut profcf-

feur de philofophie , & principal du
collcge des Calviniftes. U exerçoit

en morne tems la médecine , & avec
tant de réputation

,
que Jacques I

roi d'Angleterre voulut l'attirer au-

près de lui ; mais Duncan , marié à

Saumur , facrifia fa fortune à fon

amour pour fa femme. Il mourut
dans cette ville en 1640. On a de

lui quelques ouvrages de philofo-

p'nie , & un Livre contre la pojfef-

Jlon des Religieufes Urfulines de Lou-

dun. Cet écrit fit tant de bruir
,
que

Laubaidcmont , commiflaire pour
l'examen de la polTeffion démonia-
que de ces filles , lui en auroit fait

une grande affaire , fans !e crédit de

la maréchale de Bre-{é dont il étoit

médecin... Voy. Cekisantes. -

III. Db'NCAN, ( Daniel ) autre

médecin de la mêm.e famille que le

précédent , membre de la faculté de

médecine de Montpellier , fe re-

tira en 1600 à Genève. Il en fut

chalTé par l'envie des médecins de

cette ville. Il paffa à Benie , enfuite

à la Knye , & enfin à Londres , où
il mourut en 1735 , à 86 ans. On
a de lui : I. Explication nouvelle &
méthodique des foncîions animales. II.

C'ymie naturelle
,
qu'il traduilit en

latin , & qu'il augmenta confidéra-
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blementïbus ce titre : Chymix natw
ralis j'pecimen. III. Avis Jûlntaire con-

tre l'abus des chojei chaudes , & par-

ticulièrement du Café , du Chocolat &
du Thé; Rotterdam 16S5 , in -8':

ouvrage traduit en anglois & rare ,

dans lequel on trouve d'excellens

confeils avec une théorie aiTezmau-

vaife. Tous ces écrits font eftlmes

par les maîtres de l'art.

DUNGAL , écrivain du ix' lié-

cle , étolt vrai-femblablement Hl-

bernois. Il vint en France, 8c l'on

croit qu'il fut moine de St-Denys,
ou du moins fort attaché à cette

abbaye. Charlemagne leconfulta, en
811 , fur les deux ecliples de fo-

leil qu'on difoit être arrivées l'an-

née précédente. Dnnaal répondit à

ce prince , dans une Lettre affez lon-

gue , qui fe trouve dans le tome X
in-4''. du Spicilége de Dom Luc d'A-

chéri. On a auffi imprimé , dans la

Bibliothèque des Pères, un Traité de

Dungal pour la défenfe du Cuite des

Images , imprimé féparénient 1608

,

in - 8".

DUNOD de CharnAGE
, ( Fran-

çois-Ignace
) profeffeur en droit à

Befançon fa patrie , mort dans cette

ville en 175 1
, y jouit d'une eftime

générale par fes lumières & fa pro-

bité. On a de lui : I. Hiftoire des

Séquanois, OU Mémoires du C. de Bour-

gogne j 1735 > 1737^ 1740, 3 vol.

in-4''. II. Hifiûire de Véglife , ville

& diocefe de Befançon ,1750 , ivol.

in-4". III. Traité des prefcriptions
,

1730 , in-4''. IV. De la main-marte

& des retraits, 1733 , in-4°. Il juf-

tifie par d'affez mauvalfes raifons

l'ufage des feigneurs qui ont le droit

de main - morte fur leurs vaffaux.

Son fils Jofeph DuNOD, avocat à

Befançon , mort en 1765 , a laiffé

beaucoup à'Obfcrvations manufcri-

tes fur les ouvrages de fon père.

Pierre DUNOD , fçavant Jéfuite , de

la même famille , doona en 1697 un
livre curieux -, intitulé ; La déccu-
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verte de la ville ^ 'Antre tn Franche-

Comté , avec des Quefions fur CHif'
taire de cette province.

D U N O I S , ( Jean d'OKLÉANS

,

comte de ) & de Longueville , fils

naturel de Louis d' Orléans aiiaiîiné

par le duc de Bourgogne , naquit

en 140Î.II répara par fon courags

le défaut de fa naiffance. La veuve
du duc d'Orléans difoit ordinaire-

ment, (Qu'entre les enfans defon époux,

il i,'y avoit que DunoiS qui fût ca-

pable de venger fi mort. Le jeune

héros commença fa carrière par la

défaite de TTarvuich & de Suffolck ,

qu'il pourfulvit jufqu'a Paris. Or-
léans ayant été afliegé par les An-
glois , il défendit courr.geufement

cette ville,& donna le terws à Jeanne

d'Arc de lui apporter du fecourî.

La levée du lîége fut fuivie d'un

grand nombre de fuccès. Le comte

de Dunois eut prefque tout l'hon-

neur d'avoir challé les ennemis

de la Normandie & de la Guienne.

1! leur donna le coup mortel à Caf-

tillon , en 145 1 , après avoir pris

fur eux Blaie , Fronlac , Bordeaux

,

Baionne. Charles VII àui fon trône

à fon épce. Ce monarque ne fut

pas ingrat à l'égard de Danois: il

lui donna le titre de Refiaurateur

de la Patrie , lui fit préfent du comté
de Longueville , 6c l'honora de la

charge de grand-chambellan de Fran-

ce. Louis XI ne l'efiima pas moins.

Le comte de Danois entra , fous 1«

règne de ce prince , dans la ligue

du Bien public , & en fut l 'ame

par fa conduite & fon expérience.

Le héros mourut en 1468 , regar-

dé comme un fécond du Guefclin ,

& redouté des ennemis de l'état

,

autant que refpefté des bons ci-

toyens
,
par fa bravoure accom-

pagnée àe prudence ,
par fa gran-

deur-d'ame , fa bienfaiiance , & par

toutes les vertus qui font le grand-

homme.
DUNOYER , Vovei Noyer.

Xiv
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DUNS

, ( Jean ) dit Scor ,
parce

qu'il étoit natif de Donfton en

Ecofle , entra dans l'ordre de falnt

François, 11 s'y diftir.ajua par fa fii'o-

tilite à expliquer les plus ejrancles

difficultés de la théologie 6c de la

philofophic de fon lenis. C'eft ce

qui lui mérita le nom de Duclcur

j'uktil ; quoique quelques-uns pen-

fent qu'on le lui donna , pouravoir

défendu avec force l'opinion de

l'immaculce Conception de la Ste.

Vierge. Jean Sc^t , après avoir étu-

dié & enfeigné la théologie à Ox-
ford , vint en donner des leçons à

Paris. 11 fc piqua de foutenir des

fentimens oppofés à ceux de St.

Thcmas. C'eft ce qui produifit , dans

l'école , les deux fectes des Tho-

TnIJIes & des Scctijîes : Dans
, qui

étoit à la tète de ceux-ci , foutint

leur parti, par un merveillejx ta-

lent pour les chicanes fchobfti-

ques. Il mourut à Cologne où il

étoit allé, en 1308, âgé d'environ

30, 35 ou 35 ans: regardé comme
un grand- homme , par tous ceux

qui tenoient pour l'univerfel à par-

te rei; & comme un homme opi-

niâtre & d'un carailere épineux
,

par ceux qui tenoient pour l'uni-

verfel à parti rj.-.TrzV.Cetoit le fenci-

ment à'Ockam , difciple de Scot
,

& fon rival dans ces fottifes célè-

bres. Le théologien EcolTois
,
qui

avoit une admirable facilité a poin-

tillerfur tour, n'en avoit pas moins

a barbouiller du papier. Ses Ouvra-

ges , de l'édition de Lyon 1639 ,

renferment 12 grands volumes in-

folio. On y trouve la Vie de l'au-

teur, écrite par Vûd'ng , & les té-

moignages des auteurs qui ont par-

lé de ce prétendu grand-homme.

Plufieurs écrivains ont regardé Jean

Dans comme l'auteur de l'opinion

de la Cunception immaculée de la Ste.

Vierge
,
qui a fait depuis tant de

progrès. Elle femble néanmoins

avoir été propofée dès le milieu
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du XII' fiécle. La Lettre de 5. Ber-

nard au chapitre de Lyon
,
peut en

être une preuve. 11 eft vr.ii que Scot

foutint ce fcntiment avec plus d'é-

clat -, mais il ne le dor.ne point com-
me un dogme certain.

DUNSTAN
, ( Saint ) né en g 14

,

fous le règne A Aldcftan roi d'An-

gleterre, dont il étoit parent, pa-

rut d'abord à la cour ; les couiti-

fans l'ayant deffervi auprès du

prince , il fe bâtit une cellule , 8c

fe confola , avec le créateur , des

perfidies des créatures, ^V/Tzo/ji.fuc-

ceffeur i'Aldd/lan, tira le faint hom-
me de fa retraite, & fe fervit utile-

ment de fes confeils pour gouver-

ner fon royaume. Dunjlan avoit raf-

fcmblé, depuis quelque tems , un
grand nombre de moines dans un
monaftére qu'il avoit fait bâ:ir à

Glaîlon. Les vertus Se les lumières

qui y brillèrent fous ce faint abbé,

firent de cette maifon le féminaire

des abbés & des évêques. Les fu-

jets qui en fortirent , contribuèrent

beaucoup, par leur piété & leur

dodlrine , au rétablilTement de la

religion en Angleterre. Z>u/î/?j7? re-

cueillit le fruit de fes travaux. Il

fut fait évêque de Worchefter , en-

fuite archevêque de Cantorberi
,

reçut le PaUium du pape , & fut

légat du faint-ficge dans toute l'An-

gleterre. Edwin étant monté fur le

trône, &: fcandalifant fes fujets par

{es déréglemens , Dunftan lui p irla

plufieurs fois avec la liberté d'un

homme apoftolique. Il poufia un

jour la fermeté jufqu'a entrer dans

une chambre, où le roi s 'étoit en-

fermé avec une de fes concubines,

& le tira par force d'entre {ts bras.

Le roi , excité par cette malheu-

reufe , envoya en exil le faint ar-

chevêque , qui paffa en Flandres.

Cet exil ne fut pas de longue du-

rée , & il mourut dans fon arche-

vêché en 98S. Il fat le reftaurateur

des lettres en Angleterre, ainfi que
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de la vie inonafiique. U refte de lui

quelques Ecrits,

DUPARC, Tojye^ IL Sauvage.

DUPERRAY , Foy. Perray.

DUPERRIER , - II. Perrier.

DUPERRON , — Perron , n" I

«•1I...6-HAYEH.

DUPIN, Fo>. TouR-DuPiN.
I. DUPIN

, ( Jean ) moine de Ci-

teaux , dans l'abbaye de Notre-

Dame du Vaucelles, près Cambray

,

mort en 1372, âgé d'environ 70
ans ; eft auteur du Camp vertueux

,

in-4" , en vers françois , Imprimé

en lettres gothiques & écrit d'un

ftyle femblable.

IL DUPIN, (Louis Ellies) né
à Paris en 1657, d'une famille an-

cienne originaire de Normandie
,

fut élevé avac foin par fon père.

Il ût paroître , dès fon enfonce
,

beaucoup d'inclination pour les

belles-lettres Se pour les fciences.

Après avoir fait fon cours 'd'huma-

nités & de philofophie au collège

d'Harcourt , il embraffa l'état ecclé-

iîaftique , & reçut le bonnet de

dotleur de Sorbonne en 16S4. 11

avoit déjà préparé des matériaux

pour fa Bibliothèque univerfclle des

Auteurs EccUfiaJîiquts , dont le 1"

volume parut in-8° en 16S6. Les

huit premiers fiéc'es étoient ache-

vés , lorfque la liberté avec laquel-

le Il portoit fon jugement fur le

ftyle , la doftrine & les autres qua-

lités des écrivains eccléliafîiques

,

déplut à BoJJuet ,
qui en porta fes

plaintes à Harlay , archevêque de

Paris. Ce prélat obligea Dupin à

donner une rétradtatlon d'un affez

grand noiwbre de propofitlons, dont

quelques-unes étoient fufcepti-

Joles d'un fens favorable. L'auteur,

en fe foumettant à tout ce qu'on

voulut , efpéroit que fon ouvrage

ne feroit pas fupprimé. U le fut

cependant le 16 Avril 1693 "' ^^^^

on lui accorda la liberté de le con-
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tinuer , en changeant feulement

le titre. Cet ouvrage immenfe

,

capable d'occuper lui feul la vie

de plufieurs hommes , ne l'empê-

cha point de donner au public

plufieurs autres écrits fur des ma-

tières importantes. L'aftivité de

fon génie fuffifoit à tout. Il étoit

commiffaire dans la plupart des af-

faires de la faculté-, il étoit obligé

de remplir fa chaire de philofophie

au collège-royal ; il travailla pen-

dant plufieurs années au Journal des

Sçatans ; il étoit le confeil de plu-

fieurs écrivains , fournlfTant des

mémoires aux uns , donnant des

avis aux autres. Malgré cette mul-

tiplicité d'occupations , il trouvoit

encore le moyen de fe délaffer une

partie de la journée avec fes amis.

Né avec un caractère facile & fo-

ciable , il ne fe refufoit à perfonne.

La douceur de fa vie fut trou'olée

par l'affaire du Cas de confcience ;

il fut l'un des dofteurs qui figné-

rent ce cas. Cette décifion lui fît

perdre fa chaire & le fèjour de la

capitale. Exilé à Chatelleraut ea

1703 , il obtint fon rappel en fe

rétraftant ; mais il ne put jamais

obtenir fa place de profeffeur royal.

Clément Xx'' remercia Louis XIFie
ce châtiment & dans le Bref qu'il

adreffa à ce monarque, il appella ce

doûeur un hcmme d'une très- mau-

vaifc doclrlne^ & coupable de plufieurs

excès envers le Siège Apofiolic-ue...

Dupin ne fut pas plus heureux fous

la Régence. II étoit dans une étroite

liaifon avec l'archevêque de Can-
torberi , & même dans une rela-

tion continuelle. On foupçonna du
myftére dans ce commerce , & , le

lo Février 171 9 , on fit enlever

tous fes papiers. " Je me trouvai

» au Palais-royal au moment qu'on
î> les y apporta , ( dit Laf.ttau , évê-

que de Sifteron , de qui nous em-
pruntons ces anecdotes ; ) « il y
» étoit dit

, que les principes de
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« notre Foi peuvent s'accordar avec
" les principes de la religion An-
» glicane. On y avançoit que , fons

»» akcrer l'intégrité des dogmes

,

> on peut abolir la confeflîon au-

" riculaire , & ne plus parler de la

> Tranffubftantiation dans le facre-

>» ment de l'Euchari^lie i anéantir

« les vœux de religion , retran-

M cher le jeûne & l'abftinence du
»' Carême , fe paffcr du Pape , &
" permettre le mariage des Prè-
5» très ». Les ennemis de Dupin

prétendent que fa conduire étolt

conforme à fa dodlrine -, qu'il étoit

marié , & que fa veuve fe pré-

fenta pour recueillir fa fucccffion.

Si ce célèbre docteur étoit tel qu'ils

nous le repréfentent , le Pape de-

voir paroitre modéré dans les qua-

lifications dont il le charge -, mais

rien n'eft plus faux que tous ces

bruits fcandaleux. Le projet de ré-

union de l'églife Anglicane avec
l"Eglife PvOmaine , n'etoit point un
myftére ; c'étoit plutôt le fruit de

l'efprit conciliant de Dupin
,
qu'une

fuite defon penchant pour l'erreur.

Le cardinal de N^ailles , & le pro-

cureur - général du parlement de

Paris , Joly de F/cury, î'avoient ap-

prouvé. Is'ous fçavons de trcs-

bonne part, & par des perfonnes

qui avoient lu les projets de Dupin
avec des yeux moins fafcines que
ceuxde l'evcque de Sifteron , qu'il

n'y avoir rien dans ion Ecrit qui

dût paroitre fufpccl à un théolo-

gien judicieux & modéré. Ce fut

par les mêmes vues de paix que
,

pendant le fcjour du czar Pierre à

Paris, il fut confulté fur quelques

projets de réunion
,
qui maîheureu-

fement n'ont point eu d'effet. En-
fin

,
quelque jugement qu'on porte

de fa façon dé penfer & de fa con-
duite , on ne peut lui refufer un ef-

prit net, précis, méthodique, une
lefture immenfe , une mémoire heu-

reufe.un ftyle à la vérité peu cor-
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reft, mais facile & affez noble, & un
caractère moins ardent que celui

qu'on attribue d'ordinaire aux écri-

vains du parti avec lequel il étoit

lié. Cet homme célèbre mourut à

Paris en 1719 , à 6z ans , regretté

de fes amis & du public. Vincent ,

fon libraire , honora fon tombeau
d'une Pierre de marbre , avec une
Epitaphc de la compoiition du cé-

lèbre RoUin, Les principaux ou-
vrages de ce laborieux écrivain

font : I. Bibliothèque des Auteurs Ec-

c/éfiajlifues , contenant i'H.Jloire de

leur vie , le Catalogue , /à Critique ,

la Chronolvgie de leurs Ouv/agcs y

tant de ceux que nous avons
,
que de

ceux qui fe font perdus , le fummairc

de ce qu'ils contiennent , un jugement

fur leur ftyle , leur doctrine , Si le dé-

nombrement des différentes éditions de

leurs Ouvrages ^ en 58 volumes in-

S' ; réimprimée en Hollande en 19
vol. in -4'. Dom Cellier a donné

dans le même genre un ouvrage

qui eft plus exaft , mais qui fe fait

lire avec moins de plailir. L'abbé

Dupin juge prefque toujours fans

partialité & fans prévcution , & la

critique eft ordinairement dégagée

des préjugés rtu vulgaire : mus la

viteffe avec laquelle il travailloit

,

lui a fait commettre un grand nom-
bre de fautes. Les derniers volu-

mes ne font pas faits avec le même
foin que les premiers. Les vies qu'il

donne font trop abrégées ; les faits

ne font ni affez développes, ni af-

fez bien difcutés. Les tables chro-

nologiques font fou vent en contra-

didlion avec l'ouvrage même. Les

catalogues des livres ne font gué-

res plus exa£ls. Les principales er-

reurs qu'on lui reprocha , en flé-

trilTanr fon ouvrage , étoient : i.

D'affaiblir le culte d'hyperdulie

que l'Eglife rend à la Mère de Dieu.

2. De favorifer leNeftorianifme. 3.

D'affoiblir les preuves de la pri-

mauté du St-Siége. 4. D'attribuer
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aux SS. Pères des erreurs fur l'im-

mortalité de l'ame & fur l'éternité

des peines de l'Enfer. 5. De parler

d'eux avec troppeu derefpe^:, &c.

&c. &c. II. Une Edition de Gerfun,

en 5 vol. in-fol. III. Traité de la

Puijjaiice Ecciéjlafiique & Temporelle^

in - 8". I V. HijLire de l'EgliJe en

abrégé, en 4 vol. in- 1 2. V. Hiftoire

Profane, 6 vol. in-i2. Cet ouvrage
& le prtcédent , faits a la hâte

,

manquent d'exaftitude. Dans l'A-

brcgé de l'hiftoire de l'Eglife , il

ne donne rien ni à la prévention,
ni à la paffion. Il raconte, & rien

de plus. L'on fent; bien pour qui

eft fon cœur , mais au moins fon

cœur n'égare pas fa plume. C'eft

le jugemenc que portèrent de cet

ouvrage les Journaliftes de Tré-
voux , qui d'ailleurs n'étoient pas

favorables à Dupln. VI. Bibliothc-

que univerfelle des Hijloricns , en Z

vol. in-8° , fuivant le plan de fa

Bibliothèque Eccléfiaftique , mais

qui n'a pas été achevée. VIL Hifloire

des Juifs depuis J £s 1/ S- Ch RI ST
jufqu'à préfent , 17^0, en 7 vol.

in- 12. C'ell l'ouvrage du miniftre

Bafrtage
,
que Dupin s'appropria

,

en y faifant quelques changcmens :

( Voyei V. B A S N A G £. ) VIII. De
antiqua Ecclefia. difciplina , in - 4°.

IX. Liber Pfalmorum cum notis, in-8".

X. Traité de la Doctrine Chrétienne

& orthodoxe, I vol, in-S", qui étoit

le commencement d'une Théolo-
gie françoifequi n'a pas eu de fuite.

XL Traité Hiliorique des Excommu-
nications ^ in-12. XII. Méthode pour

étudier la Théologie , in- 1 2 : bon ou-
vrage, réimprimé en 1 769, avec des

augmentations & des correftions
,

par M. l'abbé Dinouart. XIII. Une
Edition d'Optat de Milève , Paris

1700, in-folio, eftimée...Le conti-

nuateur de Ladvocat veut qu'on
arrange ainfi la Bibliothèque de

Dupin: Les trois 1"' fiécles, 1698,
2 vol.— iv* fiecle , 1702,3 vol.
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partie du v' fiecle , 1702, i vol.
^ vi" fiécle, 1 vol. — vu* & viii'

fiécles, I vol.— Supplément des

4' à 8' fiécles, i vol. — ix, x&
XI" fiécles , chacun un vol. — xiV
fiécle , 2 vol.—xiii^ & XIV - fiécles

,

chacun i vol.—xv° fiécle , 2 vol.

—xvi' fiécle, 5 vol.

—

XVII' fiécle,

7 vol. — H'JlAre Ec<léjla/l!que du
iS'^ fiécle, 4 vol.—&la Bibliothèque

du même fiécle, 2 vol.

—

Difcours

préliminaires fur la Bible
, 3 vol.

— Table
, 5 vol... On y ajoute : La

Doctrine Chrétienne , in - 8'. — La
Puijj'ance Temporelle , in - 8°.— La
Bibliothèque des Auteurs fcpares de la.

Communion Romaine, 4 vol.

—

Dijfer-

tationsfur la Bible, in-S".

—

JJAmour
de Dieu , in- 8°.— Liber Pfalmorum ,

in - 8*. — Lq.Supplément de l'Abbé

Goujet
, 3 vol.—Les Remarquesfur

la Bibliothèque de Dupin, Paris 1 69 1 ,

3 vol. in-S". La Critique de Dupin y

pzr Simon, 1730 ,
quatre vol. in-8'':

alors il y a 62 vol. Mais cet entafle-

ment de livres difparates ell plus

d'un libraire qui veut vendre des

ouvrages qui î'embarraffent , à la

faveur de ceux qui ont eu du fuc-

cès, que d'un bibliographe homme
de goût. Voyei le 2' vol. des Mé-
moires du P. Niceron

,
qui ne donne

que 47 volumes a la Bibliothèque de

Dupin.

ni. DUPIN
,
(Pierre) avocat au

parlement de Bordeaux , mourut
dans cette ville le 22 Novembre
1745.11 étoit ne en 1 681 d'un no-
taire de Tartas dans les Landes , &
il avoit exercé pendant quelque

tems l'office de procureur. On a de

lui: L Traité des peines des fccondes

Noces , Paris , 1743 , in-4° : livre

curieux & fçavant. IL Conférences de

toutes les queftions traitées par M.
le Perron , avec le Commentaire de

Bernard Automne, Bordeaux 1746,
in-4*. III. Une édition de ce Com-

mentaire : ( f^oy. AuTORiîJr. ) Dupin
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étolt fouvent confulté par les ma-
giftrats & les avocats.

I. DUPLEIX,(Scipion) naquit

à Condom en 1566, d'une funille

neble originaire du Langviedoc.Son
père avoir fervi avec diftindion

fous le maréchal AtMùntluc. Scipion

s'étaiu fair connoitre a la cour de
la reine Marguerite , alors à Nerac

,

vint a. Paris en 1605 , avec cette

prJncefTc
,
qui le fit depuis maître-

des-rcquètcsde fon hotel. U devint

enfuite hiTtoririgraphe de France

,

& travailla long-tems furl'hiftoire

«le ce royaume. 11 compila , dans
fa vieillcffe , fur les libertés del'c-

glife Gallicane,- mais le chancelier

Scguier ayant fait brûler en fa pré-

fence le manufcrit pour lequel il

demandoit un privilège , il en mou-
rut de chagrin peu de tems après

à Condom , en 1 661 ,392 ans. Du-
p/cix étoit parvenu juiqu'a Tàge de

io ans , fans avoir ni foibleffes , ni

infirmités. « Je n'ai jamais eu ( di-

» foit-il alors, ) les puiffances de

>» l'ame plus entières , ni les fonc-

>» lions des organes plus libres. Ma
>» vue

,
quidevroit être ufée par de

>» continuelles ledures & par de

>» longs écrits , eft de tous mes fens

> le moins altéré, & n'a befoin d'nu-

j« cun fecours artificiel. J'en pour-

» rois dire autant de l'ouie & des

5» autres organes. » On a de lui plu-

fieurs ouvrages. Les principaux

font : I. Les Mémoires des Gaules ,

1650 , in-fo!. , oui forment la pre-

mière partie de fon Hiftoire de

France. Ils font plus eftimés que
tout le refte : on voit que l'auteur

avoit été aux fources.Cependat, ce

livre étant mal écrit, eft peu connu
8c encore moins lu. II. Hijîoire de

France , en 5 ,
puis en 6 vol. in-fol.

La narration de Dupleix
,
quoique

affez nette , eH: peu agréable , non
feulement par le langage qui a vieil-

li , mais encore par les platitudes

ampoulées dont il l'afemée. Le car-
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dînai de Richelitu y fut" fort flatté ,

parce qu'il vivoit lorfqne l'hifto-

rien écri\ it ; & la reine Marguerite

,

quoique fa bienfaitrice
, y eft peinte

comme une Meffaline ,
parce qu'elle

étoit morte, & que l'auteur n'a-

voit plus rien à en attendre. U fa-

crlfioit très-fouvent la vérité à de

mauvaifes antithèfes & à des poin-

tes groflîcres. La vile adulation,

qui perce dans tous les endroits

où il parle du cardinal de Riche/icu,

déplut beaucoup à Matthieu de Mor-
gues & au maréchal de Bajfvmpier-

re. Ils le convainquirent l'un & l'au-

tre d'ignorance & de mauvaife-foi.

Dupleix leur répondit le moins mal

qu'il put. Après la mort du cardi-

nal , il voulut refondre une partie

de fonHifioire-, mais fa viclUeffe ne

lui permit pas d'exécuter ce pro-

jet. 111. Hifloire Romaine , en 3 vol.

in-fol. maffe énorme , fans efprit &
fans vie. IV. Un Cours de Philofo-

phie, en françois
, 3 vol. in- 12. V.

La Curivfité naturelle rédigée en quef-

tions , Lyon , 1620, in-S". Ce livre,

plein de queftions obfcènes , & tiré

en partie des problêmes à!AriJîote^

à'Alexandre d'Aphrodifée , & des plus

célèbres médecins & naturaiiftes
,

renferme des chofes curieufes &
quelques-unes de «langereufes. VI.

La liberté de la langue Françoife, con-

tre Vaugclas : c'eft Pradon qui veut

donner des avis a Racine ! Si quel-

qu'un ( dit 5orc/) a reproché à Vau-

gi/as qu'étant Savoyard , il ne pou-

voit nous enfeigner les grâces de

la langue Françoife : que ne de-

vroit-on pas dire à Dupleix
,
qui

étoit GafcoH ? D'ailleurs Vaugelas

parloir fort nettement dans la con-

verfation, au lieu que Dupleix avoit

les termes & l'accent de fon pays.

Au refie Z?;ip/e/xa prefque toujours

tort dans fes remarques ; mais il a

quelque raifon de fe plaindre qu'on

avait aboli une foule de termes éner-

giques j fans leur en fubftituer d'é-
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fjulvalens , & que , fous prétexte

de polir la langue, on l'a voit quel-

quefois appauvrie... Fcyei , fur cet

hiftorien , la Blbliothzque des Hif-

toriens de France par le Père le Long
,

de la dernière édition.

II. DUPLEIX
, ( Jofeph) célè-

bre négociant François, le rival de

/a Bourdonnjye dans l'Inde , aufiî

aftif que lui & plus méditatif , fut

envoyé dans ces contrées lointai-

nes en 1730, pour y diriger la

colonie de Chander-Nagor qui dé-

périfloit faute de fonds. Dupidx
lui redonna la vie. Il étendit le com-
merce de cette colonie dans toutes

les provinces du Mogol , & juf-

qu'au Tibet, U expédia des vaif-

feaux pour la Mer-Rouge
,
pour

le golfe Perfique, pourGoa
,
pour

les Maldives & pour Manille. Il

bâtit une ville & forma un valle

établiffement. Son zèle & fon in-

telligence furent récompenfés, en

1742, par le gouvernement de Pon-
ticliéri. En 1746 , la Bourdonnaye

s'empara de Madrafs ; la place capi-

tula. Duplclx , fecrettement jaloux

du vainqueur de Madrafs , cafla la

capitulation , s'empara de fes vaif-

feaux , voulu: même le faire arrê-

ter , & fes délations à la cour de
France furent caufe , qu'en arrivant

à Paris il fut enfermé à la Baflille.

( Voy. Bourdon N AVE. ) Dupidx
répara cette faute honteufe , en dé-

fendant en 174S Pondichéri pen-
dant 41 jours de tranchée ouverte

contre deux amiraux Anglois, fou-

tenus de deux Nadabs du pays. Il

fervit de général, d'ingénieur , d'ar-

tilleur , de munitionnaire. Le cor-

don-rouge 8c le titre de Marquis fu-

rent le prix de cette belle defenfe,

qui rendit le nom François refpec-

table dans l'Inde. Il reçut deux ans

après du grand-Mogol une patente

de Nadab , après avoir mis en pof-

fefliOnduDécan5j/aé« ingue. Ainû
un fimple négociant devint

,
pour
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ainfi dire , fouverain , & les In-

diens le traitèrent fouvent de Roi
& fa femme de Reine. Cette prof-

périté ne fut pas de longue du-
rée 11 s'éleva en 1751 deux pré-

tendans à la Nadabie d'Arcate. Les
Anglois favoriférent le rival du
Nadab foutenu par les Françoi»;. Lq%
deux compagnies Angloife & Fran-

çoife fe firent une véritable guer-

re, donc le fuecès ne fut pas pour
celle-ci. Pondichéri refta dan» la

difette , dans l'abattement & dans
la crainte. On envoya des mémoi-
res contre Dupidx , comme il en
avoit envoyé contre la Buurdon-

naye : tant la providence tient la

balance égale entre les hommes !

Dupidx fut rappelle en 175 3 ,
par-

tit en 1754 , & vint à Paris déf-
efpéré. Il intenta un procès con-
tre fa compagni?, à laquelle U de-
mandoit des millions qu'elle lui

conteftoit , & qu'elle n'aurolt pu
payer, fi elle en avoit été débi-

trice. Il donna un long Mémoire
,

qui fut lu dans le tems avec em-
prelTemeat , & dont on ne fe fou-

vicnt prefqueplus aujourd'hui. En-
fin il mourut peu de tems après , du
chagrin que lui cnuférent fa chute
après tant de grandeur, & fur-touc

la néceffité doulourcufe de follici-

ter des juges après avoir régné.

Ceux qui etoienr
,
par leurs lu-

mières , endroit de décider du mé-
rite de /a Bourdunnaye & de Dupleix ,

difoient que l'un avoit les quali-

tés d'un marin ii d'un guerrier , &
l'autre celles d'un prince entrepre-

nant & politique. Ceft ainfi qu'en
parle un auteur Anglois , qui a écrit

les Guerres des compagnies Angloi-

fe & Franco! fe ; & c'eft le juge-

ment qu'a adopté l'auteur du Siè-

cle de Louis XV.
DUPLESSIS, Foyer Plessis.

DUPONT, Vvy. Bassan & Pot:-

TANUS.
DUPORT, Voyei U. Tertre.
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/. DUPRAT, (Antoine) d'une

famille noble d'Iffoire en Auvergne,

parut d'abord au barreau de Paris.

Il fut fait enfuite lieutenant-géné-

ral au bailliage de Montterrant
,

puis avocat-général au parlement

de Touloufe. Elevé de charge en

charge, il devini premier prelident

du parlement de Paris en 1507, ôc

chancelier de France en 1515. 1!

avolt commencé, diton, par être

folliciteur de procès à Cognac
,

pour la comtefl'e d'Angouléme
,

mère de Franç-ùs I. Cette princefl'e

lui confia l'cducarion de fon fils
,

dont il gagna la confiance. Quel-

ques hiitoriens prétendent
,

que

Duprat dut fa fortune & fon crédit

à un trait hardi & finguller. 11

s'apperçut que le comte d'Angou-

léme, fon élève, étoit amoureux de

Marie, fœur de i/<;»t FlIIro'i d'An-

gleterre , époufe jeune & belle de

Louis XII , mari infirme qui étoit

fans enfans. La reine avoit accordé

un rendez-vous au jeune prince,

qui fe giifia pendant la nuit par un

cfcaller dérobé. Il étoit prêt d'en-

trer dans l'appartement de Marie
,

lorfqu'un homme robufte l'enlève

tout-à coup , & l'emporte interdit

& furieux. Cet 'nomme ne tarda pas

à fe faire eonnoitre : c'étoit Du-
prat... Quoi ! dit-il au comte avjc

vivacité , vous vouliez vous donner

vous-même un maître i & vous aLl.ii\

facrifier un trône à un injlant dep'r.i-

fir ! Le comte d'Angouléme , loin

de lui fçavoir mauvais gré de cette

leçon , lui en marqua fa reconnoif-

fance dès qu'il fut roi. Pour s'affer-

mir dans les bonnes-grâces de ce

prince
,
qui cherchoit fans ceffe de

l'argent , & qui n'en trouvoit pns

toujours, il lui perfuada de ven-

dre les charges de judicature. Ainli

l'art fi noble de juger les hommes
,

fut mis en vente comme une mé-

tairie. Ce fut encore lui qui lui

fuggéra de créer une nouvells
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,

qui n'en avoit déjà peut-être quj
trop. Cette chambre, compofce de

20 confeillets, forma ce qu'on ap-

pelle /a Tuurnelle. Les tailles furent

augmentées , & de nouveaux im-
pots établis, fans attendre l'oiftroi

des Etats , contre l'ordre ancien

du royzwmQ. Duprat , fort du cré-

dit de Louifc de Savoie , mère du roi,

fe permit tout fans rien craindre.

Ayant fuivi en Italie François /, il

perfuada à ce prince d'abolir la

Pra^jnatique-Sanclicn , & de taire

le Concordat^ par lequel le pape re-

mit au roi le droit de nommer aux
bénéfices de France , & le roi ac-

corda au pape les annates des grands

bénéfices fur le pied du revenu
courant. ( Voyc\ François I , &
Léon X. ) Ce Concordat le rendit

d'autant plus odieux aux magiftrats

6c aux ecclcfiaftiques
,
qu'on l'ac-

cufa de s'être vendu au pape. Il re-

cueillit bientôt les fruits de fon dé-

vouement a la cour de Rome. Ayant
embraffé l'état eccléfiafùque , il fut

élevé fucceffivement aux évêchés

de Mcaux , d'Albi , de Valence ,

de Die , de Gap , à l'archevêché

de Sens , enfin à la pourpre en

1527. Nommé légat à Lnere en Fran-

ce , il couronna la reine EUunorc

à'Autriche. Un auteur Italien pré-

tend qu'il voulut fe faire pape en

1534, après la mort de Clément VII.

Cet auteur ajoute qu'il le propofa

au roi , auquel il promit de contri-

buer jufqu'à 4oo,oco écus -, mais

ce monarque fe moqua de fon am-
bition , & retint fon argent. Ce
fait paroît pourtant peu vrai-fem-

blable : car, outre que Pau! III
obtint la tiare 20 jours après la

mort de Cément VII , il n'y a pas

apparence que Duprat , qui étoit

âgé 6c incommodé , fongeât à quit-

ter la tranquillité de famaifon pour

les agitations de la cour pontificale.

D'aiUeurs il s'étoit fait tant d'en-
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nemis, qu'il ne faut pas adopter tout

ce qu'on a dit tx écrit contre lui.

Un des reproches qu'on lui a faits
,

c'eft l'on détaut de IcLence. Sadoiet

loue cependant la dodrine de ce

cardinal -, & les efforts que Duprat

fit pour attacher l'évêque de Car-

pentras au fervice du roi , marquent

qu'il fe connoiffoit en mcrite lit-

téraire. Duprat devint fi gros fur la

fin de fes jours
, qu'on tut obligé

d'échancrer fa table pour placer fon

ventre. La chair d'ànon étoit pour

lui un mets exquis , & tous fes

courtifans & fes parafites la trou-

voicnt par conféq. excellente. Mc-
ccne avoir le même goût. Duprat

fe retira, fur la fin de fes jours,

au château de Nantouillet, où il

mourut en 1535 ' ^ 72 ans, con-

fumé par les remords & par les ma-

ladies. Ses intérêts furent prefque

toujours fa feule }oi. Il leur facri-

fia tout -, il fépara l'intérêt du roi

,

du bien public ; il mit la difcorde

entre le Confeil & le ParlcT-ner.t ;

il établit cette maxime fi faulle, &
fi contraire à la liberté naturelle

,

qu'iV ncjî point de Terre fans Sei-

gneur. Né avec uq cœur bas & une
ame avide, il employa les moyens
les plus illégitimes pour s'enrichir.

Le roi, las de fes demandes con-

tinuelles, lui répondit par ce de-

mi-vers de Virgi/eiSAT PRATA
BiBÊRÊ; allufion ingénieufe à fon

nom. Ou prétend , peut-être tém.é-

rairement
,
qu'il irrita Louife de Sa-

voie contre le connétable de Bour-

bon , dans l'efperance de profiter

de fa dépouille. Ce prélat ne fit

rien pour les diocèfes confiés à fes

foins. 11 fut long- tem's archevêque

de Sens
, ( dit le P. Benler) & il

ne s'y montra pas une feule fois.

Aufli fa mort n'infpira aucun re-

gret
,
pas même a les courtifans.

U fit cependant bâtir a l'Hotel-Dieu

de Paris , la falle qu'on nomnTte au-

jourd'hui la falle du légat. ELU fer a
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lien grande , dît le roi

, fi elle peut

contenir tous les pauvres quil a faits.

Les grands évenemens arrivés pen-
dant fon minirtere d^ns l'Etat &
dans la Religion , la prife de Fran-
çois I , le fac de Rome , la déten-
tion du pape dément VIII, les nou-
veautés introduites dans la Reli-

gion par Luther , le fchifme d'An-
gleterre , ont donné lieu au prover-
be : // a autant d 'affaires que le Légat,

//.DUPRAT, (Giullaume) fils

naturel du précédent , évêque de

Clermont , affilia au concile de
Trente , fou': le pape Paul III \ fon-

da le Collège de Clermont k Paris pour
les Jéfuites ; & mourut en 1 5 60 , à

53 ans , avec la réputation d'un
prélat zélé & éclairé.

I. DUPRÉde Gruyer, (Jean)
eft le nom d'un hermite architefte

à qui l'on a attribué un talent qui
tient du merveilleux. Il bâtit , dit-

on , aidé par fon feul valet , dans
le roc , VHarmltige de Fribourg en
Suiffe. Le clocher & la cheminée
de la cuifine , font ce qui excite le

plus l'admiration des voyageurs :

le canal de cstta cheminée a 90
pieds de hau\ Eft- il croyable que
deux hommes feuls aient pu faire ,

même en 20 ans, un fi étonnant
ouvrage ? Au relie, ce maçon Ana-
chorète avoit peut-être le don des

miracles , comme celui qui bâtit le

pont d'Avignon.

II. DUPRÉ
, ( Claude ) fieur de

Vau-Plaifant , naquit à Lyon vers
l'an 1543. Ses ancêtres j^ avoient

été diftingués dans la robe 6c dans

la littérature -, un autre ClaudeUv-
PRÉ , mort en 1 5 50 , & enterré aux
Jacobins de cette ville , a compofé
un Traité des connoijfances générales

du Droit. Celui - ci fit fes études

dans fa patrie , & prit des grades

dans l'univerfité de Touloufe , en

1565 , après avoir foutenu avec
fuccès fes Thèles publiques. Qua-
tre ans après il fut pourvu d une
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charge de conleilicr en la fénc-

chauirée & fiégc préfidial de Lyon

,

qu'il exerça avec bcducoup d'hon-

neur. C'ell en confideraiion de fcs

fervices
,
que Marie de Medicis lui

fie accorder par le roi l'on fils des

Lettres - patentes , qui lui permet-

toient de refigner fon of.iwC , en

confcrvant le titre , les honneurs

& la pré-féance. Ces Lettres font

du a6 Mai 1611 : il avoue avoir été

redevable de cette grâce aux foins

du chancelier de Sillcrl
,

qui le

protcgeoit , & qui le prcfenta à

la reine. U a fait en latin , Cum-

pendium verx Originis & Gencalogix

Franco-Gallorum ; & un recueil in-

titulé , Pratum Claudit Prati, Pari-

fiis , 1614 , in - S°. C'eft dans ce

dernier ouvrage , divifë en 4 li-

vres
,
qu'il établit la nécelîlté d'é-

crire fur les fciences & la philo-

fophie en françois , & l'utilité de

la philofophie pour étudier la ju-

rifprudence. Il étoit neveu à.'An-

toine de Sève , avocat au parlement

de Paris , dont la famille eft con-

nue à Lyon ; & frère de Nicolas

DuPRK , homme de lettres , mort

l'an 1571 , Se enterre àSt-Maurice

en Roannois , où fe voit fon Epi-

taphe.

III. DUPRÉ , ( Marie ) fille d'une

fœur de des - Marcts de St - Sorlin
,

de l'académie Françoife , naquit à

ï'aris & fut élevée par fon onde.

Elle avoit un génie facile & beau-

coup de mémoire. Après avoir lu

une partie des bons livres écrits

en notre langue , elle apprit le la-

tin, & lut Clcéron , Ovide, Quinte-

Curcc , Juftln. Ces auteurs lui étoient

devenus familiers. Son oncle lui

enfeigna enfuite la langue grec-

que , la rhétorique , la poétique

& la philofophie : non cette phi-

lofophie de l'école , hériiTée de

chicanes & de mauvaifes fubtili-

tes ; mais une philofophie plus

pure
,
plus folide. Elle étudia avec
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tant d'application celle de Dtfcar-

tes ,
qu'on la furnommoit la Car-

tcjicnne. Elle fiifoit aulfi des vers

françois très-agréables, &. pofTé-

doit affjz bien la langue italienne.

Elle étoit en commerce d'amitié &
de littérature, avec plufieurs hom-
mes fçavansde fon tems , de même
qu'avec MU" de Scuderi 6: de la

Vigne. Les Rcpjnfcs d Iris à Climene,

c'eft-a-dire, a MU' de la Vigne
^

qui fe trouvent dans le Recueil des

Vers ch..ijts
,
publié par le P. Bou-

kcurs , font de cette fille ingcnieufe

& fçavante.

IV. DUPRÉ D'AuN\y
,
(Louis)

Parifien , de plulieur» académies ,

commifTaire des guerres, dlredteur

général des vivres , & chevalier

de 4 'ordre de Chrifl, mourut en

1758. Nous avons de lui : I. Lettres

fur la génération des Animaux. II.

Traité des fubfiftances militaires ,

1744, 2 vol. in-4'. III. Réception

du dofteur Hecquet aux Enfers ,

1748 , in- 12. IV. Réflexions fur la

Transfujion du Sang, 1 749 ^ 'm- 12.

V. Aventures du faux Chevalier de

Warwick, 1750 j 2 vol.

V. DUPRÉ DE St-Maur , ( Ni-

colas-François ) maitre des comp-
tes à Paris fa patrie , mort dans

cette ville en 1-75 dans un âge

avancé, jouit d'une grande confi-

deratlon pour la maHlére dont il

remplit fa place
,
par l'ufage qu'il

faifolt de fa fortune
,
par les lu-

mières de fon efprlt 6i les agré-

mens de fon commerce. L'acadé-

mie Françoife le mit au nom'Dre de

fes membres en 1733. Nous avons
de fa pl'jme : I. La Traduci:ion du
Paradis perdu de Milton , en 4 vol.

petit in'- 12 , qui comprennent le

Puradis reconduis , traduit par un
Jéfulte , & les remarques d'Addif-

fun fur le Paradis perdu. Cette ver-

ilon , d'cù l'on a fait difparoître

les principaux défauts de l'origi-

nal , en y faifant des changemcns
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& des retranchemens, eft écrite

d'un Ityle vif, énergique & bril-

lant. II. EJfai fur les M^nnoies de

France , 1 746 , in-4'' : Ouvrage plein

de recherches curieufeb, & jufte-

ment ertimé. lil. Recherches fur la

valeur des Mcnnoiis & le prix des

Grains^ 1761, in-i2; eftimables

& utiles. IV. Tc.blc de la durée de

la Vie rf«f Homme! , f'ans l'HiJloire

naturelle i.e. M, de Buffln. L'auteur,

qui avoit cultivé dans fa jeuneffe

les fleurs de l'imagination, confa-

cra fa vieillefle à des études re-

latives a l'économie , à l'agricultu-

re, & aux autres fclences qui in-

tireflent l'humanité.

DU PRÉAU , Voyei P R A-

T E O L U s.

D U P U Y , Voyci P u Y.

DUQUESNAY, Voy. Quesnay.
I. DURAND , né au Neubourg

dans le diocèfe d'Evreux , moine
de Fécamp, puis abbé de Troarn, au

onzième lîécle, eft auteur d'une fça-

vante Epitre fur V Euchariflie contre

Be'renger
,

qui eft à la fuite des

Œuvres de Lanfranc ^ Paris 1648,
in-fol. Guillaumelc Conquérant , duc

de Normandie , faifoit grand cas

de fes confeils , & lui donna des

marques publiques de fon eftime.

Il mourut en loSg. VoyeiCMl^'C
II. DURAND, (Guillaume)

furncmmé le Spéculateur , né à Pui-

moiffon dans le diocèfe de PJez

,

difciple de Henri de Suie ,
prit le

bonnet de dofteur à Bologne , &
paffa de-là à Modène pour y pro-

feffer le droit-canon. Le pape Clé-

ment IV lui donna la charge de
fon chapelain , & d'auditeur du pa-
lais. Il fut enfuite nommé légat de

Grégoire X au concile de Lyon ,

tenu l'an ^ 274 , & enfin évèque
de Mende en 12S6. 11 refufa de-

puis l'cvêché deRavenne
,
que Ni-

colas IV lui offrit , & mourut en

1296, à 64 ans. On lui donna le

furnora. de Père de la Pratique , à

To, JIJ,
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caufe de fon habileté dans les af-

faires. On a de lui differens ou-

vrages. I. Spéculum Juris , à Rome
1474 , in- fol. qui lui mérita le nom
de Spcculator. II. Repertorium Juris ,

Venife 1496, in-fol. moins connu
que le précédent. III. Rat'ona!e di-

vinorum Officiurum ,
qui parut pour

la prem". fois à M>;yence en 1459.
Cette édition eft très - rare & fort

recherchée des connoiffeurs. Ce
livre a été enfuite réimprimé en
differens endroits.

I

I

I. DURAND
, ( Guillaume )

neveu du précédent , & fon fuc-

ceiTcur dans l'évèclié de Mende ,

mourut en 13 28. On a de lui un
excellent traité De la manière de

célébrer le Concile général , divifé en
trois parties, & imprimé a Paris en
1671 , dans un Recueil de pluiieurs

ouvrages fur le mêm.e fujet , don-
né au public par Faure , dofteur

de Sorbonne. On le trouve plus

facilement féparé. Il y en a une
édition faite à Paris en 154^ ,in-8'.

Durand compofa fon ouvrage à

l'occafion du concile de Vienne,
auquel il fut appelle en 13 10 par le

pape Clément V . \\ z été très-utile

dans le tems des afTemblées con-
voquées pour réformer les mœurs
des Chrétiens, particuliérem. celles

des prem.iers pontifes , des prélats
,

des eccléfiaftiques & des religieux.

IV. DURAND DS St - Pour-
ÇAiN , né dans la ville de ce nom
au diocèfe de Clermont

, fut Do-
minicain

, dofteur de Paris , maître
du facré palais , évêque du Puy en
1 3 18 , & enf n de Meaux en 1 3 26.
Il mourut l'an 1333. Son fiécle lui

donna le nom de Di,c\.eur trcs-réfc
Intif

^
parce qu'il avança beaucoup

de fentinr.ens nouveaux
, & que ,

fans s'affujettlr à fuivre en tout un
écrivain , il prit des uns & des au-
tres ce qui lui con>.int davantage»
Il a iaiffé des Commentaires fur les

ir Livres des Sentences
, Paris 1550,
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i vol. In-fol. un Traitéfur torialm

dis J..rijd.Jilcns , 1:1-4°
-, & d'autre»

Trii.t:j , ou il montre plus de û^j-

clte , que n'en avojenc los û\éu\o-

gieas de l'on tems. Le dodeur ^'Jcr-

liii a donne une édition de fes Œu-
vres.

V. DURAND-Bedacier, (Ca-

therine, terame ae M') vivoic au

conii.ienccment de ce ficcle. Elle

avoi: de l'elprit , & le g'-nie ro-

anancûiue. Nous avons d'elle plu-

lic'urs ouvrages dans ce dernier gen-

re
,

qtfi n elt pas le meilleur de la

littérature. Les principaux font :

I. La Comtcjfe de Mortagnc , Paris

1699 , 2 vol. in-S\ Les événe-

mens en font finguliers
,
quoique

naturels -, les caractères font bien

mnrqués & bien foutenus : mais le

i..yle elt diffus & trop familier. 1 1.

Les Mim^ins de la. Cjur de Charas
}- Ilf.lii. Le Comte de Cardcnm, OU
ia C'jnjianee iiSorieufe,in-iZ, Pans

1701. IV. Les BcLes Grecji.es , Oii

lirtote des flus faniiufes C^urtifanes

de la Grèce , in - 1 a , Farii J 71 2.

Toutes ces productions font foi-

bîes , & aucune n'eft placée au pre-

rrier rang , m même au feconJ.

Nous avons encore de cette dame
be!-ei'pïit, des d^médies en profe

,

cai ne valent pas mieux que fes

Kom:ins ; & des Vers françois , in-

f.rleurs aux unes & autres,

DURANT, ( Gilles) fieur de !a

Bergerie , BviiCit au parlement de

Paris, fe diliingua par fon efprit

& par fon érudition. 11 fut , à ce

qu'on croit , un des 9 avocats com-

mis par la cour pour travailler à

la rtformarion de la Coutume de

Paris. Le tems que lui Isiuoit la

funfprudence , il le donnoit a la

poëfie. Il ftiifoiî des vers paifans

au milieu des horreurs de !a Ligue.

Les gens-de-goùt
,
qui font un peu

vcrfes dans la littérature Gauloife,

connoilTcnt fes Vers à fa Commère

fur le trisAS de l'AsNE Ligueur
-, (jui

DUR
qr.i mourut de mort violente du-
rant le fiège de Paris , en 1590.
Cette lamentation a toute la naïveté
6c tout l'enjouement qui peuvent
être dans une pièce de ce genre.
Cet ouvrage ingénieux fe trouve
da.iS le premier volume de la 5a-
tyre M^nz^pée , de i'cuition de 1717,
in-3°. On a de ce poète aimable
d'autres productions, qui ne man-
quent ni de fel , ni de facilité -, mais
quelques-unes font d'une licence

,

qui en a interdit la ledure aux per-

lonnes fages. . . 11 y eut un Du-
rant rompu vif le 1 6 Juillet 1 6 1 8,
avec deux frères Florentins de la

malfon des Fatrices , pour un li-

belle qu'il avoit fait contre le roi i

maison a des raifons de penfer que
ce n'étoit pas notre poète

,
quoi-

que quelques fçavans l'aient pré-

tendu. Ses Ouvra>^es ont été im-
primés en 1594. ii^s Imitations ti-

rées du Latin de Jean Bonnefuns , &c.

i7i7,iu-iz, font rec'nerchees des

curieux. Voye^ auffi PoGOE , n° vi
oe fes ouvrages.

Dl/RANTl, r'fl^.BONRECUEIL.

DURANTl
, (Jean-Etienne) fils

d'un confeiller au parlement de

Touloulè , tut capitoul en 1563 ,

enluite avocat-général , enfin nom-
me premier prelident au parlement

par Henri III , l'an 1581. C'étoit

dans le tems des fureurs de la Li«

gue. Duranti y étoit fort oppofè ;

mais il ne put arrêter les factieux,

pi par les menaces, ni par les ca-

refies. Après avoir échappé plu-

ficurs fois à la mort , en voulant

calmer la féditicn du peuple mu-
tiné , un des rebelles le tua d'un

coup de moufquet en 1589. Pen-

dant que Duranti levoit les mains

au ciel
,
priant Dieu pour fes allaf-

fins ,1e peuple fejctta fur lui com-
me fur une béte féroce , le perça

de mille coups , & le traîna par les

pieds a la place del'cchafaud. Com-
me il n'y avait point de potcat»
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'dreffée , on le mit fur fes pieds at»

taclic au pilori , & on cloua der-

rière lui le portrjit du roi Henri

JII. Les uns hii arrachoient la

barbe ; les autres , le fufpendant

par le nezjuidifoient : Le Roi e'e-

toit fi cher\ te voilà mair.termnt avec

lui. Telle fut la récompenfe des

foins qu'il s'étoit donnés l'année

précédente pour garantir Touloufe

de la perte. A ce fervice on doit

joindre la fondation du collcge de

l'Efquille , magnifiquement conf-

irait par fes ordres -, l'établiffement

rie deux confréries, l'une pour ma-
rier les pauvres filles , & l'autre

jour foulager les prifonniers -, &
enfin fes libéralités envers plu-

lîeurs jeunes - gens qui donnoient

des efpérances , &c. &c. L'Eglife

f\t lui devoit pas moins
,
pour fon

excellent livre De Ritihus LccUfix ,

fauffement attribué à Pierre Danes
,

& imprimé à Romein-fol. en 1 591.

Si Vie a été publiée par Martel,

zvocat, dans fes Mémoires. Le len-

demain de la mort de Duranti , on
l'enterra fecrettementau grand cou-

vent des Cordeliers , & on no lui

donna pour l'cnfévelir d'autre drap

qu'un tableau reprefentant Henri

JII
,
qui avoir été pendu auprès de

fon cadavre. Ses héritiers lui firent

élever un tombeau
,
quand les trou-

blés furent appjifes,avec cette Epi-

taphe

:

Conditur exigua magn::s Djrantus in

urna
,

Dormit foporem ferreum,

Sxcla pcremerunt hune ferrea:ferreus

ilU cft ,

Qui novit ifia , nec gémit.

Unà namque jacet patri* decus omnc

,

fuxque

Et crimen urbis & dolor,

\

DURAS, Voyei Fervesham...
Gara,.. & Jeanne , n' v.

DURAS, ( Jacques-Henri de

Purfurt ^iuQ de ) d'une famille il-
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luftre originaire des provinces de
Guienne & de Foix , fervit dans
les guerres de Louis XIF, termi-
nées par la paix des Pyrénées ; .r.ais

il fe diftingua tellement à la conquê-
te de la Franche -Comte

, que le roi

l'en fitgouverneur.il eut le bâton
de maréchal de France en 1675 1

après la mort de fon oncle , le ma-
réchal de Turenne , dont il étoit un
des meilleurs élèves. Ses fervices

& fon expérience lui firent donner
le commandement de l'armée d'Al-

lemagne fous Monfeigneur le Dau-
phin en 1688 & 1689. Il mourut
en 1 704 , à 74 ans. Sa terre de Du-
ras avoir été érigée en duché en
1689. Fû^qLoRGES.
DURERou Dure, (Albert) na-

quit à Nurcin'ucrj en 1471. Après
avoir voyage en Flandre, en Al-
lemagne & a Venife , il mit en lu-

mière fes premières Eflampes. Il

devint fi habile dans le deffin
,
(qu'il

fervit de modo'e aux peintres de
fontems, auxl aliensmcmes. L'em-
pereur Maximiliea I le combla de
bienfaits. Il lui donna lui - même
pour les armoiries de la peinture

trois écuffons , deux en chef & un
en pointe. Ce prince dit un jour ,

en parlant à un gentilhomme : Je

puis bien d'un PayJ'un faire un Nubie;

mais je ne puis changer un ignorant ea

un aujjl habile homme qu'Albert Di/-
RER : ( réponfe attribuée auffi à

Henri VIII , roi d'Angleterre , au
fujet de Holhen.) Les tracaiTeries de
fa femme , véritable furie , le firent

mourir de chagrin à
5 7 ans , en

ija'-î. Durer ne lui reflembloit en
rien : 11 étoit plein de douceur , de
modération, de fageue. On a de lui

un grand nombre à' EJlampes & de
Tableaux , dans lefquels on admire

une imaginition vive 6c féconde,

un génie élevé , une exécution

ferme , & beaucoup de corredion.

On fouhalteroif. qu'il eût fjit ua
meilleur choix des objets que lu»

z ij
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prclentoit !a narure

,
que (es cx-

prcflions fuffent plub nobles,que fon

goût de defiin fut moins roide & fa

manicre plus gracieufe. Ce maitre

n'obfervoit gtiéres le Cijlumc : il

habilloit tous les peuples comme
des Allemands. On a encore de

lui quelques Ecrits fur la Gé^mctric^

la Perj'pcclive, les Fort jlatiuns , les

proportions des ji^ures humaines , &C.

Le roi a trois tentures de tapiffe-

ries d'après fes defllns. Onvoit plu-

fieurs de fes tableaux au palais-

royal. Son eftampe de la Mélancolie

eft fon chef-d'œuvre. Ses Vierges

font encore d'une beauté fingulic-

re... Voy. Maso.
I. DU R E T , ( Louis ) né d'une

famille noble a Beaugé-la-ville dans

la Brelfe ,
qui appartenoit alors au

duc de Savuye , ctoit un des plus

célèbres médecins de fon tems
,

& exerça fon art à Paris avec une

grande réputation fous les règnes

de Charles IX ic de Henri III, dont

il fut médecin ordinaire , & non
premier médecin , comme l'a dit

Teijfier, copié enfuite par beaucoup

d'autres. Henri III
,
qui l'aimoit &

l'eftimoit finguliérement , le gratifia

d'une penfion de quatre cens écus

d'or , réverfible fur la tête de cinq

fils qu'il avoit ; & ce prince vou-

lut affifter au mariage de fa fille, à

laquelle il fit des prefens coniidc-

rables. Durer mourut en 1 5 86 , à
5 9

ans. Il étoit fort attaché a la doc-

trine d! Hippocri::e , &traitoit la mé-

decine dans le goût des anciens.

De plufieurs livres qu'il a laiffés

,

le plus eftimé eft un Commentaire

fur les Ccagues d'Hippocrate , Paris

1621 , in-fol. grec Ôc latin. Il mou-
rut fans avoir mis la dernière main

à cet ouvrage. Jean Dur&t , fon fils ,

le revit , & le donna au public fous

ce titre ; Hippccratis magni C O A C j£

Pnenotlones ; opus admirahile in très

lihro: dijîributum , interprète & enarra-

tQTc L. Dureto... /m/jDuret, fils

DUR
de Louis, exerça la profeflîon de Ton
père avec fuccès , & mourut en
i6i9 à 66 ans.

II. DURE T, ( Edmond-Jean-
baptifte) Bcnediflin delà congré-
gation de S. Maur , né à Paris 1«

iS Novembre 1671 , mourut le 23
Mars 1758. Il a traduit le 2' volu-

me des Entretiens d'une Ame avec

Dieu
,
par Hamm; & la Dffcrtation

théologique à'Arnau/d fur une pro-

pofition de St. Augufiin. Il fut l'ad-

miration de fes confrères
,
par fon

amour confiant pour fes devoirs , 6c

par la réunion des vertus chrétien-

nes & fnonafiiques.

/. DUREUS ou DuR^us, (Jean)

Jéfuite, ccrivit, au x vi' fiécle, con-

tre h.Réponfe àefVhitakerauX XVIII
Raifvns de Campian , Paris I582 ,

in-8°.

IL DUREUS , (Jean) théolo-

gien Proteftant du xvii* fiécle

,

natif d'EcolTe, travailla avec beau-

coup de zèle, mais envain , à la

réunion des Luthériens avec les

Calvinifies. Il publia à ce fujet plu-

fieurs ouvrages, depuis 1654 ,
juf-

qu'en 1674, in-8^ &in-4' -, & mou-
rut quelque tems après, avec la ré-

putation a'un homme qui réuniffoit

un efprit éclairé & un caraûére

conciliant.

DURFORT , Voye^ LoRGES 5-

Duras.
DURIER,— Ri-ER.

DURÎNG, comte Allemand, cé-

lèbre par une perfidie atroce, étoit

gouverneur du fils d' i/ladijlas ,

prince de Lutzen en Mifnie , vers

le commencement du ix' fiécle.

Neclam, prince de Bohême, ayarrt

vaincu 6t dépouillé Uladijlas dt(es,

états , le lâche During coupa la tête

à fon élève , & la porta au vain-

queur. Neclam
,
plus gcnéreux que

lui , loin de le récompenfer comme
il l'attendoit , le fit pendre a un
arbre.
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DURINGER

, ( Melchîor) pro-

feffeur en hiftoire ecdéfiaftique à

Berne
,
peut fournir un nouvel ar-

ticle au traité Di infelicitate Auclo-

Tum. Il paffa toute fa vie dans le

célibat , la folitude , la mélancolie
,

& prefque la mifanthropie. Le feu

ayant pris à fa maifon le premier

lanv. 1713, il tomba d'un troifîéme

étage , & mourut une heure après,

dans fa 76' année. L'auteur de la

Vhyfiqut facrée ^'vm^x\mi^ à Amfter-

dam en 1731, avoit beaucoup pro-

fité des lumières de Dwinaer.

DUROCHIER,(Agnès)fille
unique & fort belle d'un riche mar-

chand de Paris, fe fit réclufe,n'ayant

encore que 18 ans
,
près de l'é-

glife Ste. Opportune , le 5 Octobre

1402. La cérémonie de fa réclu-

fion fe fit folemnellement par l'é-

vêque de cette capitale
,
qui fcella

lui-même la porte de la petite cham-

bre où elle fe renferma. Cette pieule

folltaire y vécut So ans , & mourut
en odeur de falnteté.

DUROSIER, Voyei^OSlEK.
DURRIUS

,
(Jean-Conrad) né

à Nuremberg en 1615 , fut fuccef-

fîvement profelTeur en morale , en
poëfie & en théologie a Akorf , où
il mourut en 1667. On a de lui;

\. Une Lettre curieufe , dans la-

quelle il apprend à un de fes amis

que les premiers inventeurs de l'im-

primerie furent accufes de magie

par l2s moines , irrités de ce que
l'invention de ce bel art leur enle-

voit les gains qu'ils étoient accou-

tumés de faire en copiant les ma-
nufcrits. IL S^nupfis Theo^vgix mo-

ra/ls. III. D'autres ouvrages , &c.
DURSTUS , XV roi d'Ecoffe

,

félon Buchanan. Quoiqu'il fût fils

d'un piere très - vertueux , il s'a-

bandonna au vin & aux femmes, 8c

chafTa fon époufe légitime , fille du
roi des Bretons. Les nobles ayant
confpiré contre lui , il feignit de

changer de conduite , rappella fa
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femme , afTembla les principaux de

fes fujets , fit un ferment folemnel

pour la réforme de l'état
,
pardon-

na à des criminels publics, & pro-

mit qu'à l'avenir il ne feroit rien

fans l'avis de la nobleffe. Cette ré-

conciliation fut célébrée par des

rejouiffances publiques -, il invita

les nobles à fouper , & les aj'ant

tous affemblés dans un lieu , il en-

voya des fcélérats qui les égorgè-

rent. Cette trahifon irrita telle-

ment ceux qui ne s'étoient pas trou-

vés à cette fête, qu'ils levèrent des

troupes , lui livrèrent bataille & le

tuèrent vers l'an 607 de J. C.

DURYER , Voy. Rïer (Du ).

DUSABLE,— y^Rf.v^ [De).

DUSMES, (Muftapha) autrement

Muftapha Zelehis , fils de Bajaiet /,

empereur des Turcs , ou , félon

d'autres , impofteur qui prit ce nom
vers l'an 1425 , fous le règne d'^-

murat II. Les Turcs foutenoient

que Muftapha ZeUbis avoit été tué

dans une bataille contre Tamerlan ;

les Grecs afluroient au contraire ,

qu'il étoit véritablement fils de ^<2-

jaiet. Ce prince, vrai ou prétendu,

s'étant formé un parti , marchoit

déjà vers Andnnople , la capitale

de l'empire Ottoman. Le fultan

Amurat envoya contre lui le bâcha

Baja\et , à la tête d'une puilîante

armée ; mais ce traître fe rangea

du côté de Muftjpha
,
qui le fit fon

vifir ou fon premier rsinifire. Un
faux bruit ayant répandu l'allarme

dans fon armée , il fe vit abandonné
tout- à-coup, & obligé de prendre

la fuite. Amurat le pourfuivit fans

relâche, le prit près d'Andrinople
,

&Ie fit pendre aux créneaux des mu-
railles de la ville.

DUTILLET, Tcj.TiLLET (Du).

DUVAlR,rt>jyqVAIR.

I. DU VAL DE MONDKAIN-
viLLE, (Etienne) riche négociant

de Caen , s'illuftra fous Henri II

Z iij



3^1 D U V
par un trait jncmor;ibIe de patrie»

tiime.Meiz, menacé d'un fuj^c par

rtmpereiir Charles Ouint , étoit dc-

joiirvu ce vivres, iSf il n'étoit pas

Elfe de l'ipprovifionner Duvalicr-

mant l'oeii aux pcrils , & n'cnvita-

gcant que !e bien de iVtat , fc char-

gea de cette cntrcprife importante.

r ev.t l'adrcffe de ravitailler & four-

r.r de toutes les provilîons necef-

ia'res cette ville , re!;ardéc alors

c imme une des clefs du royaume.
Ce lervice fignalé

,
qui contribua

au la!ut de Metz, valut à Ton au-

teur des lettres de nobleiTe
,
que le

roi lui donna gratuitement l'an

1 5 5 8. Il mourut le 1 9 Janvier i
; 78,

â^,é de 71 ans , après avoir fondele

1 ' priX du Palinod de Caen.

II. DUVAL, (André) de Pon-
to'fe , docteur de la maii'on &: Ib-

cicté de Sorbonne , tut pourvu le

premier de h chaire de th.clogie
,

nouvellement ttablie par Henri IV
en 1 596. Il ne mcritoit point cette

place. C'etoit un théologien peu
éclairé , cc rempli des préjuges Ul-

tramontains. Il fut un des plus

grands perfécuteurs de Pylchcr
^ qui

valoir mieux que lui , & qui fur-

tout avoir le cœur plus François.

Duval tut choill pour être un des

trois vilueurs -généraux des Car-

mélites en prance. Il croit fénieur

de Ssrbonne , & doyen de 1? fa-

culté de théologie , lorfqu'il mou-
rut en 1638,3 74 ans. On a de lui

pluficurs ouvrages : \. Un Com-
mentairefur La Somme de S. Thomas

,

en 2 vol. in-folio. II. Des Ecries

contre Richer. 111. Un Outrage con-

tre le Minifire du Moulin , avec ce

titre finguîier : Le feu d'Elie pour

tarir Us eaux de Siloé. IV. Les Vies

de plujleurs Saints de France , & des

pays vuifins , pour fervir de fuite à

celles de Kib^ùenelra. Il s'étoit oc-

cupe a traduire en françois ce Jé-

fui:e Efpagiiol \ il étoit bien digne

i'u.T tel travail! X.Def.prema Ko-
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m.tnl Por.tij.cis in Ecclefam pctcj!jte%

1014 , in-4''.

m. DUVAL
, ( Guillaume) doc-

teur en médecine , doyen de la fa-

culté , & proicfi'cur de philofophie

Grecque &c Lutine, etoii coufm du
prcccdent. Cciï lui qui commença
a enfcigner au collège royal l'cco-

nomique, la polit, que , & la fcien-

ce des plantes-, celle-ci en 1610 , &
celles-là en 1 607. Il introduifit aufii

dans les écoles de médecine ,
pen-

dant fon dccanat , l'uiage de reci-

ter les courtes Litanies des Saints

?x Saintes qui ont exercé la méde-
cine. On a de lui une mauvaife h'if

ti^iredu Col/eze Royal ^ in-4'' > l644»

Il y a quelques faits curieux , mais

le îlylc eft au-deffous du médiocre.

Sou plus grand ouvrage eft fon C^m-
menteire e^énéral fur l^ulc la Philofo-

phie d'Ari/Ictc ,cn 2 vol. in-fol.

,

1619. Si c'eft le plus grand, ceft

aulTi le plus ennuyeux.
IV. DUVAL

, ( Pierre ) séogra-

phe du roi , ne a AbbeviUe , de Pie.re

Dut al & de Marie Sanfun , fœur du

célèbre géographe de ce nom, en-

feigna la fcience de fon oncle avec

beaucoiip de fuccès. Il mour. à Paris

en 16S3 , 365 ans. Il eft auteur de

plusieurs Traites 5c Cartes de Géo-

graphie
, qui ne font prcfque plus

d'aucun ufage. La plus connue eft

celle qui porte ce litre : La Géogra-

phie Françoife , contenant les Def-
criptions , les Cartes & les Blafons de

France , avec les acquifiticns faites

fout Louis XIV. Elle manque d'exac-

titude.

V. DUVAL, (VaîentinJa-

meray ) bibllot'ntcaire de l'empe-

reur Français /, naquit en 1695,
d'un pauvre laboureur , au petit

village d'Artonay en Champagne.
«< Orphelin à dix ans , chafié de fon

pays a quatorze , faute d'y trouver

à fervir, marchant au hazard , dans

l'affreux hiver de 1709 , en plaine

campagne, couvert de neige, demi-
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mort ie froid , fans pain , fans afyle,

fans efpoir , il tut furpris par la

petite- vérole. La violence de fes

douleurs & celle de la faifon , l'o-

bligèrent de s'arrêter devant une
méchante ferme , où il n'eut pour
retraite qu'une étable & un tas de
fumier , fous lequel on renfévelit.

La chaleur qu'il y trouva le dé-

gourdit peu-a-peu, & facilita l'é-

ruption : il ne tarda pas à êtrecouT
vert de boutons; nr'.is il manquoit
de fecours. Tov.tétoit faili dans la

ferme -, le maîire n'avoit pas lui-

même de quoi vivre , & ce fut un
excès de compaffion qui rerjga0;ea

à donner au moribond, pour toute

boilibn , de l'eau glacée, cour toute

nourriture un peu de bouillie a 1 eau,

à peine falée , & enfuite de mauvais
pain deffjche

,
qu'il faifoit dégeler

dans fon fumier. Les moutons dont

ilpartageoit l'afyle, fembloient tou-

chés de fa peine , & vouloir le con-

foler en le léchant -, mais
,
quoique

la rudeffe de leur langue ajoutât à

fon fuppiice , il paronToit plus oc-

cupé de la crainte de leur commu-
niquer le venin dont iiétoithériffé.

Si pauvres que fulTcnt les fecours

qu'il recevoit dans cette 'vcableiil

fut impoflible au maître de les con-
tinuer. Il fallut le tranfporter , en-

core foible , couvert de méchans
haillons & de foin , chez un curé

du voifinage,où il fut prêt d'expirer

du froid qu'il avoit effuye dans la

route. Il guérit pourtant : mais la

famine qui défololt cette contrée

lui fit perdre encore cet af;;-!e,dès

que fes forces lui permirent de le

quitter. Ne fçachanr où donner de

la tête , il s'informe s'il n'eft pas

quelque pays que ce fléau ait ref-

peClé ; on lui parle du midi , de

l'orient : c'ctoit pour lui des idées

nouvelles. Ces mots furent la four-

ce de fes premières réflexions , fa

première leçon de géographie. Il

marche donc vers !e po::n où le
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foleil lui paroiffoit fe lever; il tra-

verfe la Cliampagne. De miferaoles

huttes , à peine couvertes de chau-
me 8c d'argile , de? individus pales

,

l3nguifl"ans & livides , des enfans

rares & defl'échés par le befoin
,

lui préfentent tout ce que la mifeve

a de plus effr.iyant. Il arrive enHr»

à Sénaide, & foudjin il efl frappé

d'un feène nouvelle : des mailons

fpdcieufes , bien couvertes , & di-

gnes des hommes forts & vigou-

reux qui les habitoient ; de? femmes
Icltcs & bien vêtues , des enfans

nombreux & gais , le ipcCtacle de

l'aiiance 6idu bonlieur, l'avertirent

qu'il avoit changé de domination.

L3 hafard le rit s'arrêter à l'hcrmi-

ta-re de la Rochette , où le bon fo-

litaire Palémon le reçut , lui fit par-

tager fon genre de vie , fes travaux

,

& lui apprit à lire. Duva! , ne avec

une fenlibilité fougueufe , entroit

dans l'âge où les pafTions fe déve-

loppent;: le befo'.n d'un attache-

ment, la le£ti;re des livres afcéti-

ques qui compofoicnt la biblio-

tiièqvie de l'hermite , tournèrent fes

premières idées vers la dévotion ;

non pas celle qu'il dénnit lui-même

par une picû fuLiâi & pure ; mais

cette dévotion rninurieufe & con-
templative

,
qui confifte en vaines

pratiques , s'allie très-bien avec les

paffions, & devient elle-même une

paflion condamnable. II eut alors une

aventure afl"ez gaie , qui l'éclaira fur

fes fentimens. Des chanoines voi-

fins vinrent villter l'hermitage , mu-
nis d'un ample jambon oi de quelques

flacons, qui, dit-il, m contenoient rien

moins que de l'eau bénite. On goûte : il

parta;:;e la fêre, & avale pour la l".

fois deux rafades d'excellent vin.

Relié feul , il fe trouva dans un état

qui lui fembloit un phénomène : fou

vifage s'enflàme , fon lang bouillon-

ne , fa tête s'exalte ; naturellement

taciturne, il fent une fi grands d:;-

mang^.Tilbn de parler ,que
,
pour la
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fatisfalre , il le met à réciter des

Ffcaitmes tout haut : mais fa langue

ell embarraffce , fes lèvres moins

mobiles , fes jambes chancellent ;

i! s'aflied
,
par hazard , devant une

image.... du bon Falleur. Cet objet

l'attendrit : il s'imagine que cet etac

extraordinaire ctoit une de ces ex-

tafcs que Dieu envoie a fes élus ;

il s'approche de certe image , fe

profterne , l'arrofe de fes pleurs
,

& lui prodigue les carrefles & les

termes les plus myftiques & les

plus touchans. Mais il faut que

tout finiffe -, il s'endort au milieu

de fa béatitude. Quel fut fon éton-

iicment à fon réveil , de fe trouver

aufii infenfible que le marbre , ôc

d'avoir perdu ces élans , ces éva-

nouiffemens, qui la veille le ren-

doient û heureux. De cette retraite

il paffe da^s celle de Sainte Anne,
auprès de Lunéville. Six vaches à

garder, quatre hermites de la plus

groffiére ignorance , & quelques

bouquins de la Bibliothèque- bleue,

furent les feules reffources que Du-
val y trouva pour fon éducation.

11 parvint cependant à s'apprendre

feul à écrire. Un abrégé d'Arithmé-

tique devint le nouvel objet de fes

études , auxquelles il fe livra dans

lefilence des bois. Il faus l'entendre

lui-même expliquer comment il prit

les premières notions d'aftronomie

& de géographie , a l'aide de fes

feules reflexions,de quelq". Cartes,

& d'un tube de rofcau placé fur

un chêne élevé , dont il avoir fait

fon obfervatoire. Plus il apprenoit

,

& plus il brùloitdu delir d'appren-

dre {*) encore -, mais l'état de fes

finances ne répondoit pas à fon
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dcfir. Pour y fuppléer , il s'avi<a J

aux rifques d'être pris comme un
braconnier , de déclarer la guerre

aux animaux des forets , dans le

dellein de vendre leurs fourrures.

L'ardeur & le courage qu'il mettoit

a cette chalie , annoblie pir foa
motif, font véritablement incroya-

bles. Il eut un jour une lutte vio-

lente a foutenir contre un chat fau-

vage , dont la victoire lui coûta

beaucoup de fang. Enfin , fa conf-

iance lui lyant procure au bout de

q.:elquesmois une quarantaine d'é-

cus, il les porta bien vite à Nanci
pour avoir des livres. Une aven-

ture heureufe augmenta fon petit

tréfor. Il trouva un jour un cachet

d'or , armorié -, il le fait annoncer
au prône. Un Anglois fe préfente :

c'etoit M. Furfizr , homme d'un mé-
rite connu. Si ce cachet ejl à vous ,

(lui dit Durai
, ) je vous prie de le

hlafonner. Tu te moques de moi
,

jeune-homme ! le blafon n'eft afTu-

rcment pas de ton reiTort. rz Soit ;

mais je vous déclare
^
qu'à mains de

hlafonner votre cachet , vous ne l'aure\

pas. Surpris de ce ton ferme , M.
Forfler obéit , récompenfa le jeune

pâtre , & l'invita à l'aller voir. Par

la générofité , la bibliothèque de

Duval s'accrut jufqu'a 400 volum.,
tandis que fa garde-robe refloit tou-

jours la même: un farreaii de toile

ou de laine , & des fabots , compo-
fûient tout fon ajuftement. Pendant

qu'il formoit ainfi fon efprit par

l'étude ; le troupeau n'en alloit pas

mieux. Les hermites s'en plaigni-

rent , l'un d'eux le menaça même
de briller fes livres , £c joignit un
gefte offenfaat a cette menace. Du-

(*) On jugera de la violence de ce defir. par le trait fuivant. Tourmenté?,
dans (a jeuneffe , de cette fièvre des fens que la nature fait éprouver ,

de l'amour , qui nulfoit à fes études , le jeune philofophe fçut bientôt y
mettre bon ordre. Il fe rappella d'avoir lu dani 5. Jérôme, qu'on s'en

guérit avec de la cigûe. U en mangea une falade fi copieufe ,
qu'il fail-

lit en mourir ,& que fes defus furent é'eints pour jamais. Heureulement
te poifon n'akéra point la (enfibilité de fon ame.
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va/ étoit né , comme nous l'afons

dit, ardent & fenfible. La fervitude

avoit plié foname à la foumifiîon
,

mais nullement aux infultes. U faifit

une pelle-a-feu , met le frère à la

porte de fu propre demeure , en
fdit autant aux autres qui accourent

au bruit , & s'enferme feul à dou-

ble tour. Le fupérieur arrive : Du-
rai lu détaille, par la fenêtre , fa

belle expédition, La douceur du
bon folitaire parvint cependant à

le calmer-, mais i! n'ouvrit qu'après

lui avoir fait accepter une capitula-

tion , qui confiftoit « a lui accorder

>» l'oubli de tout le pafié , & deux
>» heures par jour à l'.iV^nir pour
» vaquer a fes études ; >» à ces con-

ditions , il s'engageoit <i à fervir

5» l'hermitage pendant dix ans pour
M la nourriture & l'habit. « Ce qu'il

y a de plus plaifant, c'eft que cet

atle fut ratine chez un rotaiic de

Lunéviile. Le bois où DuvaL me-
noit paitre fes vaches , étoit fon

cabinet d'études le plus ordinaire.

Un jour qu'il y étoit, entouré, félon

fon ufage , de fes Cartes de géo-
graphie , il fut abordé par un hom-
me de bonne mine

, qui , furpris de

cet appareil , lui demanda ce qu'il

faifoit-là.''

—

yétudie la Géographie.

— Eft - ce que vous y entendez
quelque choie ? — Alais vraiment

cui
; je ne m'occupe que de ce que j'en-

tends. — OÙ en êtes-vous } ^ Je

cherche la. route de Québec
,
pour aller

continuer mes études à l'Univcrfité de

cette ville. ( Il avoit lu dans fes

livres que cette univerfité étoit fa-

meufe. ) — Il y a , reprit l'inconnu

,

des Univerfités plus à votre portée
;
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je puis vous en indiquer. A l'inflant il

eft inverti par un grand cortège ;

c'étoit celui des jeunes princes de

Lorraine. On finit par lui propofcr

d'achever fes études en forme , aux
Jcfuites de Pont-à-Moufl'on. Duval
héfita. L'étude lui étoit chère; mais

fa liberté lui paroiffoit plus pré-

cieufe encore, & il n'accepta qu'a-

vec la condition formelle de la

conferver. Ses progrès furent li ra-

pides, qu'au bout de deux ans le

duc Lé.pold qui vouloit fe l'atta-

cher , lui fît f.iire plufieurs voya-
ges , entr'autres celui de Paris (*) ;

6c à fon retour , il le nomma fon

bibliothécaire & profelTeur d'hif-

toire à l'Académie de Lunéviile.

Cette place , & les leçons particu-

lières qu'il donnoit à des Anglois
,

entr'autres au fameux lord Chatam^

lui procurèrent les moyens de faire

rebâtir à neuf fon ancien hermitage

de Sainte Anne. Lors de la révolu-

tion de la Lorraine, il refufa toutes

les propolitions qui lui furent faites

pour refier,& fuivit la bibliothèque

à Florence, où il relia dix ans ; il

fut appelle a Vienne par l'empereur

François
,
pour lui former un ca-

binet de médailles. C'eft - là qu'il

vécut dans la plus grande confîdc-

ration de la part de toute la famille

impériale, & qu'il mourut en 1775

,

âgé de près de 80 ans , & regretté de

tous ceux qui l'ont connu. ,, » On
a publié les (Ruvres de Duval

.,
pré-

cédées de Mémoires furfa vie, 17S4,

2 vol. in-8\ L'extrait qu'on en a

donné dans le Mercure de France
,

17S5 , n° 3 , nous a fourni cette

notice.

(*) «< Ce prince voulant fçavoir l'impreflion que la vue de Paris & celle

M de l'Opéra pourroienr faire fur l'efprit & les fens de Duval , lui or*
« donna de fe joindre à fa luire. Il obéit , 5: trouvant que tout ce qu'il

v> appercevoit , n'approchoit pas des griinf'es beautés que le lefer & le

»» coucher du Soleil offrent à nos yeux, il t'en expliqua très-librement.,»

( Lettres récr. & mot- )
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DYNAME, rhéteur du iv fic-

elé , ami d\4!jjlne , écoit de Bor-
deaux comme lui. Il fut oblige de

quitter cette ville , où on l'avoit

accufé d'adultéré. 11 fe retira a Lé-
rida en Efpagne vers l'an 360 , y
epouia une temnie fort riche , & y

mourut... Il ne faut pas le confon-

dre avec un autre Dïname , qui

,

a torce de bafTeffes ik de fourberies

,

obtin: de l'empereur Ccr/l^ncc le

gouvernement de la Tofcane.

DïNARQUE, DYNOSTKATE,
Voy. DlN ARQUE, &C.

EA , Nymphe, qui implora le fe-

cours des Dieux
, pour éviter

les pourfuites du fleuve Phajis. Ils

la changèrent en iile.

EADMER, Voy. Eu MER.
EAQUE, {^acus ) fils de Jupiter

& d'Epine , régna dans l'ifle d'<Eno-

ne , a laquelle il donna le nom de

Ja mère. La perte ayant dépeuplé

fon pays , il obtint de fon père que
les fourmis fcroient changies en ha-

bitans
,
qu'on nomma Myrmidons.

Son intégrité & fa prudence le

rendirent fi recommandable
, que

Pluton l'afTocia à Minos & à PJia-

damante pour juger les morts.

EARDULFE , roi des Northum-
briens dans la Grande-Bretagne ,

fut chaffé de fon royaume par fes

propres fujets. 11 vint , l'an 808
,

implorer le fecours de Charlcma^nc
,

qui le recommanda au pape. Le
pontife envoya des légats

,
qui fe

joignirent aux ambalTadeurs de

Charlcmagne poiu" le faire rétablir.

Les Anglois , voyant deux fouve-
Tains aufîi refpectables s'intéreffer

pour le roi détrôné, le reçurent

avec joie. Ce n etoit pss le premier
monarqueAnglois réfugié en France,

& ce ne fut pas le dernier,

E3ED-JESU, auteur de plufieurs

ouvrages en Syriaque , eft ie mê-
me qu'AsDissi : Voy. cet article.

E3ERTUS , ( Théodore ) fçavant

profêiTeur à Francfort fur l'Oder
,

dans le xvii' fiéde , s'eft fait un
nom par fes ouvrages. Les princi-

paux font : 1. Chronoloala fandloris

LinguiC DoRorum. I I. Ehg'ra Jurïf-

confultorum & Politlcomm ccntum il-

Lujlnnm
,

qui fanRam. He^rctam Lin-

guam prcpagarunt ; Leipfick 1618,
in-8°. III. Poéticj Hebraica , ibid.

i6z8 , in-8". Ces livres renferment

beaucoup de chofes fçavantes , &
peu d'agréables , excepté pour les

Hébraifans.

EBEYS , foudan d'Egypte , tui

en 11^6 le calife fonmnitre, qui

fe repofoit fur ce perfide du gou-

vernement de fon royaume. Le
meurtrier fe faifit de fes tréfors

,

en répandit une partie dans le pa-

luis
,
pour amufer les pei'.ples

,
pen-

dant qu'il fe fiuvoit l'épée a la main.

Les Hofpitaliers & les Templiers

l'ayant arrêté fur le chemin de Da-
mas , & l'ayant mis à mort

,
parta-

gèrent entr'eux fes tréfors & les

prifonniers. Les Templiers eurent

dans leur lot le fils de l'anâffin
,

jeune-homme de très-grande efpé-

rance , &. qui avoir quelque tein-

ture de la relig'on Chrétienne. Ces

religieux auroi nt dû , ce femble,

le conferver -, ils aimèrent mieux

le vendre pour 70 mille écus aux

E'3;yptiens
,
qui le firent cruelle-

ment mourir.

E8ION ,
philofophe Stoic'en ,

difcjpje de drlnthe^ & auteur de la
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{êQe des Ehionius , commença à

débiter fes rêveries vers l'an 72
de J. C. li foutenoit que le Sauveur
étoit un pur homme , ne par le

Conaours ordinaire des deux fexes.

Il ajoûcoit que Dieu avoit donné
l'empire de ce monde au Diable

,

& celui du monde futur au Christ.
Ses difciples mêloient les préceptes

de la religion Clirétienne avec le

Judailme. Ils obiervoient également
le Samedi & le Dimanche. Ih cé-

Icbroient tous les ans leurs myfté-
res avec du pain azyme. Ils fe bal-

gnoient tous les jours comms les

Juifs , & adoroient Jérufalem ccm-
me la mailon de Dieu. Ces héréti-

ques ne connoilToienc point d'autre

Evangile que celui de 5. Matthieu^

qu'ils avoienten hébreu , mais cor-

rompu & mutile. Ils rejettoient le

refte du Nouveau - Teitament , &
fur-tou: les Epitres de S. Paul, re-

gardant cet apôtre comme un apof-

tat de la loi. Ils honoroient les an-
ciens Patriarches ; mais iis mépri-
foient les Prophètes. La vie des

premiers Ehionius fut fort fage ;

celle des derniers fort déréglée.

Ceux-ci permettoient la dilToIu-

tion du mariage & la pluralité des

femmes.

EBOLI
, ( Ruy Gomès de Sylva

,

prince d') duc de Paftrane, habile

courtifan, fçut gagner les bonnes-
grâces de Philippe II, & les con-
ferver jufqu'a la mort, arrivée en
157S. Il étoit d'une famille Fortu-
gaife, & avoit époufé D. Panade
Mend^ia y la Cerda , dame auflî am-
bitieule qu'elle étoit belle. Son am-
bition lui f.t écouter la paffloii de
Philippe II pour elle ; & plufiei.rs

ont cru que c'ctoit le nœud qui

attachoit le roi au prince d'Ebcli.

Mais ce rufe politique étoit bien

capable de fe maintenir fans cela :

il fçut réunir deux cliofes très-op-

pofées, la faveur du roi, & l'amour

des grands & du peuple , ne s'étant
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jamais fervi de fon crédit que pour
faire du bien.

EBROIN, maire-du-palais de
Clotalrc IIl & de Thierri I, homme
ambitieux , fier , entreprenant

,
par-

vint à ce pofte par fes intrigues 5c

par fon hypocrifie. Les efperances

que fes vertus apparentes avoient

données , fe démentirent bientôt.

Demeuré feul maître ,
par la re-

traite de la reine Batl.ilds , il ne con-

traignit plus fon orgueil , fon ava-

nce , fa perfidie. Il raviffoit les

biens , il ôtoit les charges : il

chaffoit les grands qui étoien: à la

cour, & defendoit aux autres d'y

venir fans fa permiffion. Après la

mort de Clotaire en 670', il mit

Thierri fur le trône -, mais la haine

que les feigneurs avoient pour le

rriiniftre , rejaillit fur le roi. Ils

donnèrent la couronne à Childeric

II , firent tondre Thierri & Ebroin ,

& les enfermèrent dans des mo-
naftéres. Childeric étant mort l'an

673, Thierri fut replacé fur le

trône , & prit Leudefe pour maire-

du-palais. Ebroin s'étant écliappé de

fon monafiére , fit affailiner Leu-

defe ; fuppofa un CLvis
,

qu'il di-

foit être fils de Clotaire III , força

les peuples de lui prêter ferment

de fidélité , & ravagea les terres

de ceux qui lui réfiriérenr. S'é-

tant avancé avec fes troupes juf-

qu'à Paris , le roi trop foible pour
lui réfifier , fut contraint de le

créer m.aire-du-palais. Ebroin, qui

ne cherchoit que la fortune , fa-

crifia fans peine fon CLvis. Mais
•< ce maire etoit fi odieux & fa do-

rt mination fi dure , ( dit M. l'abbé

Millvt
, ) » que l'Aufirane fecoua le

» joug : eile fe donna des ducs ou
>» des gouverneurs indcpendans.

V Les grandes qualités de Pcpin fur-

» nommé Herijhl
,
parurent dignes

» de cette place. Son ambition le

»» fit parvenir bientôt à une plus

n vafte puiii'ance. Cependant Ebroin
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» continuoit à fe fignaler par des

5> fureurs. Loifqu'il étolt cniermé

» à Luxeu fous l'habit de moine,
" il avoir paru ami de St Lcgcr

' d'Autun, alors difgracie comme
« lui. Il devint fon eii.iemi morrel,

» parcequele vertueux prelatavoit

« confeilk de choKîr un autre maire.

" îson content de lui faire coaper
»» la langue, il réfolut deluienle-
>» ver le refpeû des peuples en le

» diffamant. 11 le tau citer dans un
y> concile en prcfence du roi, com-
» me coupable du meurtre de Ci.il-

»» dtric. Les r.;ponfes fermes de l'ac-

j» cuft &. le défaut des preuves n'ai-

»» rètenc point l'injuAice. Les éve-

» ques le depoient ; on déchire fa

M robe en figne de dégradation, 8c

» Ebroin le livre aux bourreaux.

» Sous un tel minill;re , toujours

« conduit par un crime à d'autres

n crimes , la religion & la patrie

M éprouvoient fans ceffe de nou-
« veaux malheurs.» Les plus faints

perfonnages furent cruellemec per-

fécuîés-, Dagoben II, qui régnoit en
Auftrafie, périt affarùné par des re-

belles , dont Ebroin avoir formé le

complot. Ennn un feigneur nommé
Mermanfroi

,
qu'il menaçoit de la

mort après l'avoir dépouillé de fes

biens , tua le tyran en 68i , les uns
difent dans fon lit , les autres à la

fortie de fon palais. Ce fut fous ce

miniftre que commença l'ufage de

donner , a titre de précaire , les

biens ecclériafliques à des feigneurs

laïques , fous l'obligation du fer-

vice militaire.

E C G A R D , ( Jean-George d'
)

né en 1674 à Duingen, dans le

duché de Brunf\rick , fut ami de

Leihnlti. Il devint
, par le crédit de

cet homme célèbre, profeiTeur en
hifloire a Helmfladt. Après la mort
de ce philofophe , il eut une chaire

à Hanovre ; mais les dettes qu'il

contracta dans ce nouveau féjour

,

lobligérent de le quitter en 1723.
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L'année d'après , il cmbrafla la re*

ligion Catholique a Cologne, & fe

retira a Wurtzbourg. 11 y remplit

avec <!iftinction les cliarges de con-
feiller épifcopal , d'hiftoriographe ,

d'arcliivifte & de bibliothtcaire. II

y mourut en 1750,3 60 ans , après

avoir cte anobli par l'empereur. On
doit à Eccard : I. Corpus Hiji^ricum

mcdii iZvi ^ àttmpunbus Cjrviî Mugni
Impaat^ris,adjinemj'ac..U xy, Leip-

fick 1625 , 2 vol. in-foi. Cette col-

leûion qui vient, dit l'abbe LengUt,

d'un des plus habiles & des plus

hoiincces hommes qu'il y eût dans

l'Enipire , elt très-curieufe £t bien

dirigée : chofe rare dans les écri-

vains Allemands! & ce qui cft en-

core plus rare, il ne répète point

ce qui eft dans les autres. II. Leges

Francjium & Ripuariorum , Leipficlc

1720, in-fol. : recueil non moins
eftimé que le précédent. III. De ori-

gine Gcnnanorum libri duo, publies

en 1750, in-4°. par les foins de

Lheldius , bibliothécaire d'Hanovre.

I\'. Hifioria Jîudii etymologici Lin-

gutz Gcrmanic(Z ^ &c. in- 8°, efliiiiee.

V. Hifioria Francitz orientjlis , Vir-

ceburgi 1729, l vol, in-folio. VI.
Origines Aujîriacx , à Leipf:ck 1 72 1 ,

info!. & pîulîeurs autres écrits en
latin 2c en allemand, dans lefquels

on remarque une valle connoiffancc

de l'hiltoire.

ECCHELLENSIS
, ( Abraham )

fçavant Maronite
,

profefTcur des

langues fyriaque & arabe au collège

royal à Paris, où le célèbre /e Jay

l'avoit appelle. Cet homme illuftre

lui donnoit par an 600 écus d'or

,

pour prélîder à l'impreflion de fa

grandeBible Polyglotte. La congré-

gation de propaganddjide l'aggrégea,

vers l'an 1636 , aux traducteurs de

la Bible en arabe. Ecch.elUnJis paffa

de Paris a Rome , après avoir ob-

tenu en cette ville une chaire de

langues orientales. Il y mourut en

1664. Ce fçavant étoit profondé-
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ment verfé dans la connoiflatice des

livres écrits en fyriaque & en nia-

be; 6c quoiqu'il ait eu des fupé-

rleurs dans la fcience de ces deux

langues , il faut avouer qu'il les pof-

fcdoit très-bien. On a de lui ; I.

La Traduclicn d'arabe en latin des K,

K/ & ni' livres des Coniques d'A-

pollonius. Ce fut par ordre du grand-

duc Ferdinand II, qu'il entreprit

cet ouvrage , dans lequel il fut aidé

par Jean-Alphonje Borelli , mathé-

maticien célèbre
,
qui rorna<ie com-

mentaires. Cette verfion fut impri-

mée a Florence avec le livre à'Ar-

chimède, De AJfumptis, en 1661 ,

in- fol. 11. In/litiiciu li.igux Syriac^z
^

Rome 1628, in-i2. III. Synopfts

philojl phiiz Orientalium , Paris 1 64 1
,

in- 4°. IV, Verjlo Durrhamani de me
dicis virtutibus animalium ,plaa.tarum.

& gummarum , Paris 1647, in-8°. V,
Des Ouvrages de Contruverfe contre

les Proteftans , imprimés à Rome.
11 tâche de concilier les fentimens

des Orientaux avec ceux de l'Eglife

Romaine, & il y réuilit quelquefois

très-bien. VI. Eutychius vindicatus
,

contre Sclden , & contre Hottmger
,

auteur d'une Hiftoire Orientale ;

1661 , in-4°. VII. Des Remarquis

Jur le CataloPue des Ecrivains Chal-

déens , cumpofé par Ebed-Jcfu ,
pu-

bliées à Rome en 1653. iiiles font

precieufes aux amateurs de la lit-

térature orientale.

ECEBOLE, fophifte de Con-
ftantinople , maître de rhétorique

de l'empereur ]uUen , fut toujours

de la religion du fouverain. Sous

Confiance , il fe mit à la mode, par

fes inventives contre les Dieux des

Païens ; il déclama depuis pour
les mêmes Dieux , fous Julien fon

difciple. Ala première nouvelle de

la mort de ce prince , il joua le rôle

de pénitent. Ennn il mourut , fans

reconnoître d'autre religion que
l'intérêi préfent.

ECELIN, Voyi\ EzzELiN»
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I. ECHARD, ( Jacques ) Domi-

nicain, né à Rouen en 1644, d'u.T

lecrctaire du roi, mourut a Paris

en 1724. Il ne contribua pas peu
à la gloire de fon ordre

,
par la

Biolioth'eque des Ecrivains qu'il a pro-

duits -, 2 vol. in-fol. à Paris , le i
"

en 1719 , le 2' en 1721. Le P.

Q^uéi/f, avoir travaillé avant lui à

cet ouvrage
,
qui parut fous ce ti-

tre : Scriptorcs ordinis Prxdicatorum

recenjiti , nùtifque liijioricis & cri-

ticis illiiftrati ; mais il en avoit à

peine fait un quart. Cette Biblio-

thèque eft fort eftimée par tous
les bibliographes. On y prend uae
idée julte de la vie & dei ouvra-
ges des écrivains Dominicains ,

de leurs dirTerentes éditions , Ci

des bibliothèques où oh les garda

en manufcrir. Tout eiî appuyé fur

de bonnes preuve-, L"auteur don-
ne le titre de grands-hommes à des

perfonnages très-médiocres ; mais
l'exageiacion eil le défaut de toi'S

les ouvrages de ce genre. Le P,

Echard avoit toutes les qualités

d'un fçavant vertueux.

II. ECHARD, (Laurent) hifto-

rien Anglois, né à Baffara dans la

comté de Suffolck , exerça fuccef-

fivement le paflorat dans diver-

fes églifes. Sa fanté étoit fort foi-

ble. Les eaux de Scarborough lui

ayant été ordonnées pour la réta-

blir , il réfolut de b'y tranfporrer;

ma:s il mourut en chemina Lin-

coln , en I 7 3 o. Il étoit membre
de la foclété des Antiquaires de

Londres, Ses ouvrages , tous écrits

en anglois , font : I. Hiftoire d'An-
gleterre jufqu à la mjrt de Jacques 1;

à Londres , in-fol. 1707 j très-ef-

timée en Angleterre. 1 1. Hiftiire

Romaine , depuis la fondation de Ra-
me, jufqu'à la fanjlation de l'Empire

pof Cunfiantin ; traduite en fran^ois

par Daniel de Larroque ; revue pour
le llyle , corrigée & publiée par

l'abbc des Fontaines , à Pari* , 1 728
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& 1729, 6 vol. in-i a. Cet abrégé

eft tronqué & fautif, fuivat Vultairt\

mais le défaut des bons ouvrages

en ce genre lui a donné beaucoup

de cours en France Cx en Angleterre.

L'auteur y a tranlporté les prin-

cipaux traits de l'Hifcoire Rom. 11 y
a fait entrer aulu de petites digrel-

sdons fur les princip. écrivains de

Rome, qu'il peint avec plus de vérité

que de fine fie. L'abbé Guyoïi a donné
une C^'iuinuation de cttte H'ijiulre , en

10 volumes in-i2. Les faits y font

arrangés avec ordre -, la narration

Cil fimple & naturelle , le fljle af-

fez pur. Cette Kiftcirc a été réim-

primée en Hollande & à Avignon
,

en 12 vol. in- 12. L'ouvrage d'£-

fhard fit connoitre fon auteur au

miniilére d'Angleterre , qui l'em-

ploya dans plufieurs affaires. IH.

Hiftoire 'générale de l'Eg/iJe avec des

Tables chronolvgi^ues , à Londres ,

in-fol. Les eccléfiailiques d'Angle-

terre font autant de cas de cet Abré-

gé ,
que les gens du monde en font

de fon HifLoire Romaine. IV. L'//;-

terprete des NouvtLdftes & des Lifeurs

de Galettes : ouvrage fuperficicl
,

qui donna à l'abbé Ladv^c^t l'idée

de fon DiHLnnaire gcograpHlqae por-

tatif... EcHARD cÔpo{a auffi un Dic-

tionnaire hijlorique
,

qui n'eft qu'un

fquelctte décharné. V. Traduclion

an^loife des Coinédies de Plautt &
de Térence, &c.

lil.ECHARD, V. Commanvilie.

ECHEMON , fils de Prlam , &
CiiROMJus fon frère , furet précipi-

tés de deflus leur char par Di mede
,

qui , après les avoir tués , les dé-

pouilla de leurs armes & prit leurs

chevaux.

E C H I D N A , monftre moitié

femme & moitié ferpent , fut mère
du chien Cerbère , de \Hydre de

Lerne , de la Chimère , du Lion de

Nemée, & du Sph-nx,

ECHIDNE , reine des Scythes

,

i^'Hireule époufa , & de laquelle

E C H
il eut trois eniansr.Agathyrfe, Cclon^

& Scythe, de qui l'on dit que font

fortis les rois de S.cythie.

ECHINADES: Nymphes qui fu-

rent metamorphofccscn illes
, pour

n'a\.oir pas appelle Achcluus a un
facririce de 10 taureaux , auquel

elles dvoient invité tous les Dieux
do bois & des tieuves.

L ECHION , roi de Thcbes. Ses

deux filks (e laificrcnt immoler,
pour appaifcr les Dieux qui afili-

geoicnt la contrée d'une fcchereffe

horrible. Il fortit de leurs cendres

deux jeunes-hommes couronnés
,

qui célébrèrent la mort généreufe

de ces prinoelfes... 11 y a eu un
autre Echion

,
qui fut un de ceux

qui aidèrent Cadmusd bâtir Thèbes-,

& c'efi. de fon nom que les Thé-
bains ont été appelles Êchiunides,

IL ECHION ,
pcintre-fculpteur

de la Grèce , vers l'an 3 5 2 avant

J. C. , n'eft connu que par ce qu'en

die Puiie,({\x'i en parle avec cloge.

ECHIUS ou EcKius
,
(Jean) ne

en Souabe l'an i486
,
profeffeur

de théologie dans l'univerfité d'In-

golrtad , fignala fon fçavoir & fon

zélé en 1519 dans fes conférences

contre Luther, Carlo/lad , Melanch-

fAo/7,&c. où il remporta l'avantage
,

de l 'aveu même de fes adverfaires
,

mais non de celui de Luther , qui

dans la fuite diflimula ce qui étoit

contre lui. Il fe trouva en 1538a
la dicte d'Ausbourg , & en 1 541 à

la conférence de Ratisbonne , & il

brilla dans l'une & dans l'autre. 11

joua le rôle principal dans toutes

les difputes publiques des Catho-

liques avec les Luthériens. 11 avoit

de l'érudition , de la mémoire , de la

facilité , de la pénétration. Ce fça-

vant théologien mourut à Ingolfiad

en 1 543 , à 57 ans. On a de lui

,

deux Traités fur le Sacrifice de la

Mcjfe ; un Commentaire fur le Pro-

phète Agge'e ,1638, in-S" j des Home'
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îltt , 4 vol. in-S" , & des Ouvrages

dt C.ntroverJ'e.^Yoy. RiClUS )... il

ne faut pas le contomlre avec Léo-

nard £cKi us
,
jurifconfuUe célè-

bre, moit a Munich en 1550. Char-

les Qjunt , lui connoilTant un efprit

conciliant &. lage , le lervic de lui

dans la guerre de Smalkalde : auffi

ciifoit-on, que cequietoit conclu fans

l'avis if'hckius, étuit Conclu envaln.

Et après fa mort , lorCqu'il étoit

queltion de débrouiller le nœud
des affaires de l'Empire, ondllbit

communément : Si iickius étoit ici,

il éclitirciroic le fait en trois mots.

ECHO, Hlle de l'Air & de la

Tsrre. Cette Nymphe habitoit les

bords du iieuve Ccphiie. Junun la

condamna à ne répeter que la der-

nière parole de ceux qui l'inter-

rogeoieat
,
parce qu'elle avoit pjr-

le d'elle imprudemment , & qu'elle

l'avoii amufèe par des difcours

agréables
,
pendant que Jupiter étoit

avec fes Nymphes. Echu voulut fe

faire aimer de Narcijj'e ; mais s'en

voyautmeprifee ,elle fe retira dans

les grottes , dans les montagnes &
dans les forêts , où elle lécha de

douleur , &. fut métamorphofée en
rocher.

E C K O U T, Voyei Vanden-
EcKOUT ( Gerl rant ).

ECLUiE
, ( Charles de V)Clu-

fus, médecin d'Ar.as , auquel les

empereurs Maximilun llèi Rodol-

phe II conhérent leur jardin des

fimples. Les affujétilTemens de la

vie de courtifan l'ayant dégoûté
,

il fe retira a Francfort fur le Mein ;

enfuite à Leyde , où il mourut en

1609 , a 84 ans, protedeur de bo-
tanique. Ses Ouvrages ont été re-

cueillis en î vol. in-fol. a Anvers,
1601-1605.115 roulent fur la fcien-

ce qu'il avoit cultivée.

EDELINCK
,
(Gérard) naquit

à Anvers en 1641. Il y apprit les

premiers élcmens du deiiin & de

la gravure ; mai* ce fut en Fran-
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ce qu'il déploya tous fes talens.

Louis Xiy l'y attira par fes bien-
faits, llfuichoifi pour graver deux
morceaux de la plus grande répu-
tation , le tableau de la Sainte fa-
milli de Raphaël, &i celui à'Alexan-
dre vijitant la famille de Darius ; de
le Brun... Edelinck fe furpafla dans
les eitampes qu'il exécuta d'après
ces chef- d'oeuvres -, les copies fu-
rent auir» applaudies que les ori-

ginaux. On y admire, comme dans
toutes fes autres produttions, uns
netteté du burin , une fonte & une
couleur inimitiibles.Sa facilite & foa
afliduité au travail nous ont pro-
curé un grand nombre de morceaux
précieux. I! a réuffi également dans
les Portraits qu'il a faits de la plu-
part des hommes iiluftres de foa
iîecle

,
parmi lefquels il pouvoir fe

compter. Cet excellent artifte mou-
rut en 1 707 , dans l'hôtel royal des
Gobelins, où il avoit un logement,
avec le titre de graveur ordinaire
du roi , & de confeiller dans l'aca-

démie royale de peinture. On ne
doit pas oublier dans la lifte de i&s

Ejîampes , celle de la Madeleine re-

nonçant aux vanités du monde , d'a-

près un tableau de le Brun. Elle ell

remarquable
, par la beauté de la

gravure & lafinelTe de l'exprefiion.

E D E R , ( George ) né à Frei-
finghen , fe fit un nom vers la fin

du xvi' ficelé par fon habileté dans
la junfprudence. Il fut honoré par
les empereurs Ferdinand I , Maxi-
milien II & Rodolphe II, de la char-
ge de leur confeiller ; & laifTa plu-
sieurs écrits fur le droit , dont le

meilleur eft fon QLconomia Biblio-

Tum
, feu Partitionum Biblicarum

,

libri V , in-fol,

EDGAR, roi d'Angleterre, dit

le Pacifique , fuccéda a fon frère

Edwin en 959. Il vainquit les Ecof-
fois , impofa à la province de Gal-
les un tribut annuel d'un certain

nomijre de têtes de loups
,
pour
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dépeupler rifle de ces animaux car-

njdiers. Il fubjugua une pjrtie de

l'Irlande
,
poliçi fes états , réfor-

ma les mjeurs des eccléfuftiques
,

quoique les Tiennes ne fulTent pas

toujours réglées ; & mourut 333
ans en 975 , après un régne de 16

ans. Quelques auteurs l'appellent

ramour & les dil'tcts dis Angluis. Sa

modération lui mérita le furnom

de Pucifquc , & fon courage égala

fon amour de la paix. Comme il

avoir favorile beaucoup les reli-

gieux
,
piufieurs critiques fe font

eieves contre les éloges qu'on lui

prodigue dans les Annales mcna/li-

^ues. M. l'abbé Miilot lui reproche

des fautes, que Thiftoire ne doit pas

dilfimuler. " Il enleva une religieu-

9» fe. Une des maitrefTes d'Edgar
,

» nommée Elflède ,
jouit de la plus

9> grande faveur jufqu'au mariage

51 du roi avec £///-y(fi
,
qui étoit la

M fille, Scdevoit être l'heritiére du

s» comte de Devon , l'un des plus

M grands feigneurs du royaume.

» Quoiqu'elle n'eut jamais paru à

n la cour , le bruit de fa beauté la

M rendoit célèbre. Ed^ar penfa fé-

« rieufement a 1 époufer -, mais ne

« voulant rien faire au hafard , il

5» chargea Athelwold fon favori d'a!-

» 1er vers le comte fous quek}';e

M prétexte , & d'examiner fi la rca-

)t lire répondoit au bruit public.

„ Les charmes d'Elfride frappèrent

„ fi vivement Athclwo/d qu il réîo-

» lut de l'enlever a fon maicre. Il

,t revient : il !a repréfente comme
,1 une femme fans beauté , il dc-

n goûte le prince par des rapports

„ infidèles ; il lui infinue enluite

n adroitement, que ce parti , in-

yt digne d'un roi , conviendroit af-

„ fez a la fortune d'un fujet , 6c

« qu'un riche héritage le rendroit

„ moins difficile furie defagrement

„ de la figure, Ed'ar content vo-

,, lontiers aux projets de fon fa-

» .vori : le mariage fe conclud. Le
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) nouvel époux a grand foin ie
•» tenir fa femme cachée ea pro«
» vince -, mais les envieux , ou la

H renommée, découvrircn; biencôt

»> la perfidie. Le roi , difiimulant

>» fa colère , dit à AthcUuld qu'il

1» vouloir lui rendre vifite dans fon
>» château , & faire connoiliance
>» avec fon cpoufe. Celui-ci prend
>» les devants (bus prétexte des pré-

» paratifs ncccfl'aives , révèle tout

» le fecret a Elfrule , & la conjure

'» d'employer fon efprit & fon

>» adrelfc a paroitre telle qu'ill'a-

>» voit dépeinte. C'etoit lui deman-
>» der un eiFort des plus héroïques.

>» Elfride , avec l'envie de plaire
,

» & peut-être de fe venger , ne
» manque pas d'étaler toute fa gra-

•>> ce. L'amour , la fureur s'emparent

« du roi. Il engage Athelwold dans

» une partie de challe, il le proi-

» gnarde de fa propre main , &
» époufe fa femme bientôt-après, n

On ne pourroitguéres concilier ces

aftions avec les vertus chrétiennes

dont on fait honneur a Edgar , s'il

n'avoir réparé fes fautes par la pé-
nitence. Il fe foumit avec humilité

à celle que St Dunjlan lui prefcri-

vit pour l'enlèvement de la reli-

gieufe-, & Flcury
,
qui fait mention

du fcandale qu'£rf^ar donna à fon

peuple
,
parle auffi du repentir par

lequel il l'expia. On trouve dans

la Cjlieciiun des Cvnc.Us plufieurs

loix
,
qui font honneur à la fageffe

de fon gouvernement.

EDIjSA , Voyei EsTHER.
E D M E R ou Eadmer , moine

An^^lois de Cluni , dans le monaf-
tere de Saint-Sauveur à Cantor-

beri , fut abbe de Saint-Albans, puis

archevêque de St-Andre en Ecof-

fe , & vivoir encore en 1120. On
a de lui: 1, Un Traité de la liberté

de tEotife. II. Une Vie de S. Anjcl-

me. III. Une Hijioire defon t:ms , &C.
qu'on trouve parmi les 'JLuvres de

S. Anjelme^ édition du P. Gcrheron,

VHif.
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L'HiJIoire de ion tems avolt déjà

été donnée avec des notes de Selden,

Londres 1625 , in-fol.

I. EUiMOxND ou Edme, (St) na-

quit au bourg d'Abendon, d'un pè-

re qui entra dms le cloître, & d'u-

ne mère qui vccut laintement dans

le monde. Il lit fes études à Pa-

ris , & y cnieigna enfuite les ma-
thématiques fit. les belles - lettres.

Son nom avant pénétré jufqu 'à Ro-
me, le pape Innocent III lui donna
ordre de prêcher la croifade. Le
zèle avec lequel il remplit cette

fonction , lui mérita l'archevêché

de Cantorbcri, Il y avoit alors un
légat Romain en Angleterre, qui

exerçoit une efpèce ie tyrannie
,

fous la protec^tion de Benri III

,

prince pufillanime. 11 demanda le

î
' de tons les revenus eccléllafti-

ques : Edne confentit de le lui ac-

corder , dans l'elpérance d'obte-

nir la liberté des élections. Mais
le pape lui ayant ordonné

,
peu

de tems après , de pourvoir 300 Ro-
mains des premiers bénéfices va-

cans , il crut les maux de l'égliie

d'Angleterre fans remède. Il fe re-

tira en France , & y mourut en

1241 , viclime de fon zèle pour
Jes prérogatives de foa églife. Les

écrivains Anglois difeat que Ro-
me & les Italiens retiroient alors

du royaume d'Angleterre plus de

70 mille marcs d'argent , & que ra-

rement les revenus du roi excé-

doient le tiers de cette fomme. Le
pape Innocent IV canonifa S. Ed-
mond en 1249. Il nous rcfte de lui

un ouvrage, intitulé : Spéculum Ec-

clcftiz , dans la Bibliothèque des

Pères.

H. EDMOND, (St) roi des An-
glois Orientaux , fut illuftre par fa

piété , qui le iît mettre dans le ca-

talogue des Saints. Ce prince, plus

propre aux exercices de piété qu'à

l'exercice des armes, ayant voulu
ca 870 livrer bataille aux Danois,

Tom. llh
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fat aifément vaincu & contraint de
prendre la fuite. 11 crut pouvoir fe

cacher dans une cglife ; mais ayaac
étc découvert , il fat mené à Ivar

chef des Danois , qui étoit à Hff-^

lifdon. Le vainqueur lui offrit d'a-

bord de lui laiffer fon royaume ,

pourvu qu'il le reconnût pour fon

fouverain, & lui payât un tribut»

Edmond ayant refiifc ce parti , Ivar

le fit attacher à un arbre , & per-

cer d'une infinité de flèches : après

quoi il lui fit couper la tête. Le
chef d'Edmond ayant été trouvé

quelque tems après , fut enterre

avec le corps à Saint-Edraonbourg ,

ville qui a reçu fon nom de ce roi.

Tant que la religion Cat'aolique a
fleuri en Angleterre , on a été per-

fuadé qu'il fe faifoit des miracles

au tombeau de ce prince.

III. EDMOND r^^ , roi d'Angle^

terre , fils d'Edouard le Vieux , mon-
ta fur le trône l'an 940. Il n'avoic

alors qu'environ 17 ans. Les Da-
nois de Northumberland, s'imaginât

qu'ils fe fouilralroieilt facileraenc

au pouvoir d'un prince fi jeune , fs

révoltèrent. Edmond leur livra une
fanglante bataille

,
qui n'eut rien de

décifif , mais qui les intimida. II

y eut un traité de paix , dont la

principale condition fut que l'An-

gleterre feroit partagée entre les

Anglois Scies Danois. Edmcnd {\xt.

obligé bientôt après de tourner fes

armes contre les Danois du royau-

me de Murcie , & contre le roi de
Cumberland. Il vainquit les pre-

miers en 945 , s'empara du Cum-*

berland, & le céda au roi d'Ecoffe j'

qu'il vouloir mettre dans fes inté-

rêts -, mais il s'en réferva la fouve-

raineté. Ils'occupoit à mettre l'or-

dre dans fon royaume , lorfqu'il fut

afTaffiné l'an 946 ,
par un voleuc

qu'il avoir arrêté dans fes apparte-»

mens : il emporta avec lui les re-

grets de fesfujets, & fur-tout des

eccléfiaftiques, auxquels 11 avoit a««

Aa
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cordé (le grands privilèges. Il laiiT,i

deux enfans , Edwîn & Edgar
,
qui

ne lui fiicccdcrcnt pns immédiate-

ment à caufe de Icurbus-àge.

IV. EDMOND II , dit O'tc-dt-

fer , roi des Anglois cprès fon père

Ethilnd , commença de régner en

1016. Le royaume ctoit alors ex-

trêmement divifé par les conquê-

tes de Canut ^ roi de Danemarck.

Le nouveau roi prie les armes , fe

rendit maitre d'abord de Glocelter

& de Brillol , & mit fes ennemis

en déroute. II chaffa enfuite Canut

de devant Londres qu'il airiégeoit

,

& gagna deux fanglantes batailles.

Mais ayant laiffé à fon ennemile

tems de remettre de nouvelles trou-

pes fur pied, il perdit Londres &
fut défait en pluùeurs rencontres.

La mort de tant de bons fujets le

toucha. Pour les épargner , ou pour

ne plus fe commettre à leur cou-

rage, il fit un défi à Canut ^(\\i\. ac-

cepta ce part!. Ces rois fe battirent

avec chaleur & à forces égales. Ils

t-erminérent leurs difTérends en par-

tageant le royaume. Quelque tems

après , Edrick , furnommé Stréon
,

corrompit deux valets- de-chambre

à'Edmond ,
qui luipalTérent un croc

de fer au fondement , dans le tems

qu'il étoLt prefTé de quelque né-

ccffité naturelle , & portèrent fa tète

àCanut. Cela arriva l'an 1017.

V. EDMOND Plantagenet,
de Woodftock , comte de Kent

,

étoit un fils cadet du roi d'Angle-

terre Edouard 1. Le roi Edouard II ,

fon frère aîné , l'envoya l'an 1324
en France , pour y défendre con-

tre Charles i^Ies pays qui appar-

tenoient à l'Angleterre ; mais il ne

fut pas heureux dans cette expédi-

tion. Il foutint en 1525 , 26 & 27
le parti de ceux qui dépoferent

Edouard II fon frère , pour mettre

fon fils Edouard III fur le trône. Il

fe chargea du gouvernement du

royaume , avec onze autres fei-
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gneurs

, pendant la minorité de fou
neveu; mais il s'appcrçut bientôt

que. la niere du jeune roi , de con-
cert avec fon amant Roger Mortlmer^

ne lui en laiflbit que le fcul titre.

Il travailla dès-lors à faire remon-
ter fur le trône fon frerc. Cette ten-

tative ne lui réuflit pas : la reine fit

fi bien, que, dans un parlement tenu
à Winchciier , il fut condamné à

mort. On le conduifit fur l'ccha-

faud i maii l'exécuteur s'ctant éva-»

dé, il y demeura depuis avant midi
jiifqu'au foir , fans qu'on pût trou-

ver un homme qui voulut taire l'of-

fice de bourreau. Enfin vers le foir,

un garde de la maréchaufite fe char-

gea de cette trifte exécution. Ainfî

mourut ce prince , à l'âge de 28
ans... Il laifïa un fils, appelle Ed-
JviOKD comme lui. Celui-ci obtint

du roi dans le parlement fuivant,

que la fentence portée concre fon
père fcroit annuliée , comme dref-

fée fur [de fauffes accufations. II

mourut fans enfans , ainfi que fon
frère cadet -, & le comté de Kent
pafl'a à Jeanne fa fœur , époufe de
Tkoma Holland,

I. E D O U A R D h Vieux , ou
Edv/ARD, roi d'Angleterre, fuGcéda

à fon père y4//rc(/ l'an 900. Il défit

Confiantln , roi d'Ecofle , vainquit

les Bretons du pays de Galles , Se

remporta deux vitîoires fur les Da-
nois. 11 fit ériger cinq évêchés dans

fes états, fonda l'univerfité de Cam-
bridge

,
protégea les fçavans , &

mourut en 934 , dans la 25° année
de fon règne. Aldeflan ,

qu'il avoir

eu de la fille d'un berger
,
qui n'é-

toit que fa cocubine, lui fuccéda au
préjudice de fes enfans légitimes.

II. EDOUARD U Jeune
, ( St

)

roi d'Angleterre , né en 962 , par-

vint à la couronne dès l'âge de 1

3

ans en 97^. La plupart des grands

du royaume le reconnurent pour
leur roi. Quelques-uns s'y oppo-
férent. Enfin Elfride fa belle-mere

,
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t|ui vouloit faire régner Ton £ls

Ethclrcd ^ le fit airalîiner en 97S.
Edouard, revenant de la chaiîe ,

palToit près d'un château ou étoit

E^fridc. Il étoit fort altéré ; il s'c-

carta de fa troupe
,
pour aller de-

mander à boire a la porte du châ-

teau. E/frIJe vint à lui avec de

fauiTes démonfcrations d'amitie -,

mais elle avoir donne ordre de le

poignarder p.ir derrière tandis qu'il

boiroit ; & i! tomba mort aux pieds

de fa cruelle marâtre. Il ctoit âgé

de 15 ans. L'E;.;life Romaine l'ho-

nore comme martyr, a caul'e de l'in-

nocence de fes moeurs & de fa mort

violente , & en célèbre la mémoire
le jour de fa mort , le 18 Mars.

III. EDOUARD
, ( Saint ) dit le

Confcjfeur , ou le Dibonnaire , fut

rappelle en Angleterre après la

mort de fon frère Elfred. Il étoit

alors en Normandie , où les incur-

fions desDanoi? l'avoient obligé de

fe retirer. Ufutcouron-iel'an 1042.

Ce prince
,
plus iimple que politi-

que
,
plus foible que généreux

,
plus

indolent qu'applique , prépara ( dit

un hiftorien ) une révolution dans

fa patrie par fon cara<n:ére. Le comte
Godwln

,
qui étoit allé le chercher

en Normandie , lui donna fa fîUeen

m3rit?gs , & gouverna fous ion nom.
Ce général remporta d'alîez grands

avantages fur les ennemis de l'état.

Le roi lailTa avilir le fceptre par fa

foibleffe -, m.ais il prit des arran^^e-

mens pour le faire palTer dans des

mains plus dignes de le porter. Il

laifla en mourant fa couronne à

GuiLlaurm. duc de Normandie , fon

parent
,
qui lui rendit tout fonéci;n.

£(/o/.'izrii mourut le 5 Janvier 1066,
après un rè^ne de 13 ans. Pour met-
tre le ledleur à portée de juger de

la bonté ou plutôt de la foiblell'e

de ce prince , on ne rapportera que
ce trait. Un jour , fe repofant fur

fon lit , il vit un page, qui trouvant
un coffre de fer ouvert , 6c n'ap-
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percevant perfonnc dans la cham-
bre , remplit fes poches de l'argent

qui y etoit contenu j non content
de ce premier enlèvement , il revint

une féconde fois à la charge, « Mon
ami, (lui cria alors £ai.;.'ij/<f par-der-

riérc le rideau ) » vous devez être

»» content de ce que vous avez em-
'» porté -, car fi le chamliellan Ku-
» ^oLin venolt , il vous feroit tout

« rendre , bt vous feriez fouetté

)i rigoureufement dans les places

» publiques. » Edouard iut canonifé

par le pape Alexandre ill ; car
,

quoiqu'il n'eût pas les qualités d'un
roi , i! eut les vertus d'ua particu-

lier. Fuy. Emma.
IV. EDOUARD V , roi d'An-

gleterre , naquit à \Vinchef!:er en
I 240 , du roi Henri ÏII & d' Eiéo-

ncrc de Provence. 11 fe croifa avec
le roi S. Li.uis contre les Infidèles.

II partageoit les travaux ingrats de
cette expédition mal'ncureufe, lorf-

que la mort du roi fon père le rap-

pella en Europe l'an IZ72. Au re-

tour de l'Aile , il débarqua en Si-

cile & vint en France , où il nt hom-
mage au roi Phij^pc III , des ter-

res que les Anglais poffédoient dans

la Guiçnne. L'Angleterre changea
de face fous ce prince. Il fçut con-
tenir l'humeur remuante des An-
glois , & animer leur indufirie. Il

rit fleurir leur commerce , autant

qu'on le pouvoii alors. Il s'empara

du pays de Galles fur Léolin , après

l'avoir tué les a. mes à la main en
1283. Il ht un traité l'an 1286 avec
le roi Philippe I V_ dit h Bel , fuc-

ccffeur de Philippe III
,
par lequel

il régla les difféi'ends qu'ils avoient

pour la Saintonge , le Limoufin , le

Querci £t le Perigord. L'année fui-

vante il fe rendit à Amiens , où il

fit au même prince hommage de

toutes les lerres qu'il poll'édoit en
France. La mort ù.'Alexandre III ^

roi d'Ecofie , arrivée en 1 286, ayanr

laiflé la couronne en proie à l'am»

Aa ij
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bition de 12 compctiteurs , Edouard

eut la gloire d'être choili pour ar-

bitre entre les prctendans. Il exi-

gea d'abord l'hommage de cette cou-

ronne -, enfuite il nomma pour roi

Jean Baillol
,

qu'il fit fon vallal.

Une querelle peu confidcrable en-

tre deux mariniers , l'un François
,

l'autre Anglois , alluma la guerre en

3293 entre les deux nations. £^oHarrf

entra en France avec deux armées
,

l'une deftinée au liége de la P.ochel-

le, & l'autre contre la Normandie.

Cette guerre fut terminée par une

double alliance en 1298 , entre

Hduiiard & Marçuerltc de France , &
cotre fon l.ls Edouard & Ij'akclle

,

l'une fœur & l'autre fille de Phi-

lippe le Bel. Le foiiverain Anglois

tourna enfuite fcs armes contre l'E-

coffe , qui avoir profité de fon ab-

fence pour fe rendre libre. ( Voy.

Wallace. ) Bcrvv'ick fut la premiè-

re place qu'il alîîégea. 11 la prit par

rufe. Il feignit de lever le fiége , &
fit répandre par fes émiffaires qu'il

s'y étoit déterminé par la crainte

des fecours qu'attendoient lesaffié-

gés. Quand il fe idt allez éloigné

pour n'être pas apperçu , il arbora

le drapeau d'EcoUe , & s'avança

vers la place. La garnifon , féduite

par ce ftratagême , s'empreffa d'aller

au-devant de ceux qu'elle croyoit

fes libérateurs. Elle étoit à peine

fortie
,
qu'elle fut coupée par les

Anglois qui entrèrent précipitam-

ment dans la ville. Ce fuccès en

amena d'autres. Le roi d'Ecoffe fut

fait prifonnier en 1303, confiné dans

la tour de Londres , & forcé à re-

noncer en faveur du vainqueur au

droit qu'il avoit fur la couronne.

Ce fur alors que commença cette

antipathie entre les Anglois & les

Ecoffois
,
qui dure encore aujour-

d'hui. Ceux-ci armèrent de nou-
veau en 1 506 , ayant à leur tête un
héros. Rvlcrc de Brus , fils du cora-

fetiteur de han Bailioi , chaiTa les
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Anglois , reçut la couronne de la

main des peuples d'Ecofic & la con*
ferva. Edouard furieux fe préparoic

à entrer lui-même dans ce royau-
me pour y mettre tout à feu oC à

fang , loriqu'il mourut à Carlifle en

1307 , à 68 ans. 11 ordonna à

Edouard II fon fils , en mouvant

,

de fubjugucr & de punir les Ecof-
fois. Pattes porter mes os devant vous

,

lui dît-il; les rebelles n'en Jout'un^

dront pas la vue. Les liiftoriens de
diverles nations ont parle fi diffé-

remment de ce prince
, ( dit l'au-

teur de VHifioire du Parlement d'An-

gleterre ,) <\\x\\ eft difficile de s'en

former une jufte idée. Les fatyres

font venues des Ecoffois , & les

éloges des Anglois. On ne peut lui

retufer beaucoup de courage , des

mœurs pures , une équité exafte ;

mais ces qualités furent ternies par

la cruauté & par la foif de la ven-
geance. On l'a nommé le Jujllnien

Anglais ; & ce beau titre doit cou-
vrir quelques-unes des taches de fa

vie. Ce fut fous ce prince que le

parlement d'Angleterre prit une
nouvelle forme , telle à-peu-près
que celle d'aujourd'hui. Le titre de
Pair & de Baron ne fut affecté qu'à
ceux qui entroient dans la cham-
bre haute. Il ordonna à tous les

chérifs d'Angleterre , que chaque
comté ou province députât au pir-

lemen: deux chevaliers, chaque cité

deux citoyens , & chaque bourg
deux bourgeois. La chambre des

Communes commença par-là à en-
trer dans ce qui regardoit les fub-

fidcs. Edouard lui donna du poids

pour pouvoir balancer la puiflance

des barons. Ce prince, affez ferme
pour ne les point craindre , & allez

habile pour les ménager , forma
cette efpèce de gouvernement

, qui

raffemble tous les avantages de la

royauté , de l'ariftocratie & de la

démocratie -, mais qui a aufli les di-

vers inconvéniens de tous les trois.
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Se qui ne peut fubfifter que fous

un roi fngc.

V. EDOUARD II , fi!s & fuc-

ceffeur à.'Edouard I , couronné à

l'âge de 23 ans en 1307, abandonna

les projets de fon père fur l'Ecoffe ,

pour fe livicr à fes n:aitrell'es & à

fes Rictcurs. Le principal d'entre

tux ^toit GAVLsroN
, ( Voyez ce

m^t) gentilhomme Gaicon
,

qui à

la fierté de fa nation , jcignoit les

caprices d'un favori & la dureté

d'un miniftre. Il maltraita fi cruelle-

ment les grands du royaume
,
qu'ils

prirent les armes contre leur fou-

verain, & ne les quittèrent qu'a-

pi es avoir fait couper la tête à fon

indigne favori. Les Ecofl'ois
,
pro-

fitant de ce trouble , fecouérent le

joug des Anglols. Edouard , mal-

heureux au-dehors , ne fut pas plus

lieureux dans fa famille. Jfabclk fa

femme , irritée contre lui , fe retira

à la cour du roi de France , Charles

le Bel , fon frère. Ce prince encou-

ragea fa fœur à lever l'ctendard de

la révolte contre fon mari. La rei-

ne , fecourue par le comte Philippe

t!e Hainaut , rcpaffa la mer avec en-

viron trois mille hommes en 1326.

Edouard , livré à l'incertitude dans

laquelle il avoit flotté toute fa vie

,

fe réfugia avec fon favori Spencer

dans le pays de Galles , tandis que
le vieux Spencer s'enfermoit dans

Briftol pour couvrir fa fuite. Cette

ville ne tint point contre les efforts

fies illuftres aventuriers qui fui-

voient la reine. Les deux Spencer

moururent par la main du bourreau

en 1316. On arracha au fils fur la

potence les parties dont on préten-

doit qu'il avoit fait un ufage cou-

pable avec le monarque. ( Voye-{

SrEKCER , n". I. ) Edouard fut con-

damné à une prifcn perpétuelle
,

2c fon fils mis en fa place. Efclave

fur le trône
,
pufillanlme dans les

fers , il finit comme il avoit com-
ni«ncé , en lâche. Apres quelque
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tems de prifon , on lui enfonça ur»

fer-chaud dans le fondement par ur»

tuyau de corne , de peur que li

brûlure ne parût. Ce fut par ce
cruel fupplice qu'il perdit la vie

l'an 1327 , âgé de 41 ans , après

avoir occupé le trône pendant 20.
On obferve fous ce règne

,
(dit M.

l'abbé Millot
, )

que le prix des

grains étoit la moitié de leur va-
leur aftuelle , au lieu que le bétail

valoit huit fois moins qu'aujour-

d'hui. Cette remarque prouve
, que

l'agriculture étoit alors très-peu flo-

riffante. Les feigneurs en général

faifoient cultiver leurs terres par

des gens à euxj ils en confommoient
le produit avec une foule de per-

fonnes qui trouvoient l'hofpitalité

dans leur maifon. C'étoient autant

de partifans attachés à leur fortime

& à leur perfÔne. C'cft Cous Edouard

Il que les templiers furent détruits ;

& ce qu'il y a de fingulier , c'efl:

que l'Angleterre rendit des témoi-

gnages avantageux à ces chevaliers

qu'on traitoit fi rigoureufement en
France. ( Voye^ v. Adam. )"Da.ns

le tems que les Anglois faifoient la

guerre à Edouard , fous la conduite

d'un nommé Guillaume Trujfel , ils

abuférenr bien indignement de l'a-

vantage qu'ils eurent fur leur fou-

verain. On pouffa l'inhumanité en-

vers le malheureux Edouard
,

juf-

qu'à le faire rafer en pleine cam-
pagne avec de l'eau froide , tirée

d'un foffé bourbeux
, ( dit Rapin de

Thoiras ). Il ne répondit à ce mau-
vais traitement

,
qu'en difant à fes

perfécuteurs : u Que quoi qu'ils

» puffcnt faire , ils ne lui ôteroient

>» point l'ufagc de ïeau chaude pour
» le rafer -, n & en même tems ,

ajoute cet hillorien , deux torrcns

de larmes coulèrent de fes yeux.
Exemple cruel des jeux de la for-

tune 1

VI. EDOUARD III , fils du pré-

céden: , vit le jour en 1 3 1 z à Wind*

A à ii^
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for. ( f^oyei CHARirs IV , n' îii. )

Mis fur le trône à la pince de fon

père
,
par les intr-gues de fa mcre

,

en 1327 , il ne lui fut pas pour
cela plus favorable. 11 fit enlever

fon favori IvLrtimer jufques dans

Ifc ht de cette princelTe , f^i le fit

périr ignominienfemenr. fj'ahcL'c fut

elle-même renfermée dans le châ-

teau de KiTing , & y mourut après

a8 ans de prifon. Edouard maitre
,

& bien-tôt mjirre abfolu .commen-
ça par cQhquérir le royaume d'E-

cofl'e difputc par Jean de Eailltul

& David de Brus. Une nouvelle

fcène , & qui occupa davantage

l'Europe , s'ouvrit a!( rs. Edouard
III voulut retirer les places de la

Guiei'.ne , dont le roi Philippe de

Valcis étoit en poffeffion. Les Fla-

mands , l'empereur , & piiificuvs

autres princes, entrèrent dans fon

parti. Les premiers exigèrent feu-

lement
,
qir£</. ;.'^r<f prit le titre de

roi de France en confcqucnce de
fes prétentions fur cette couronne

,

parce qu'alors , fuivant le fens lit-

téral des traités qu'ils avoient faits

avec les François , ils ne faifoient

que fuivre le roi de France. Edouard,

dit Rapin de Thoiras , approuva ce

moyen de les faire entrer dans la li-

gue. On voit , dit un autre hifto-

rien
,
qr.e fi Ci prince avoit eu bt-

foin des Juifs , il auroit pris de

même le titre de Mefiîe. Voila l'é-

poque de la jondion cks fleurs- de-

Lys & des Léopards. Edouard fe

qualifia dans un manirefie , roi de
France, d' Anglet"& d'Irlande. (J'^c.j.

15 Philippe & 5 Robert.) 11 com-
mença la guerre par le fiége de Cam-
brai, qu'il fiiC forcé de lever. La for-

tune lui fut enfuiie plus favorable.

Il réporta une viétoire navale, con-
nue fous le nom de Bataille de l'E-

cli'.fe. Ces avantages furent fuivis

de la bataille de Créci en 1 346. Les
François y perdirent 30 mille hom-
mes de pied , iico cava!ie:s & So
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bannières. On attribua en partiels

fuccès de cette journée à fix piè-

ces de canon dont les Anglois fe

fcrvoicnt pour la première fois ,

& dont l'ufage étoit inconnu en
France. Edouard fe tmt à l'écart pen-

dant toute l'adion. 11 avcit pour-
tant envoyé un cartel a Philippe au
commencement de la guerre , & fon

propos ordinaire étoit
,
quilncjou-

hditoit rien tant que de combattre ftut

à fcul , ou de le rencor,trcr dans la

mclce. Le lendemain de cette vic-

toire , les troupes des Communes
de France furent encore défaites.

Edouard , après deux viiftoires rem-
portées en deux jours

,
prit Calais,

q\ii refta aux Anglois 210 années.

( Fov. RiBAUMONT , & St-PiERIvE

n'. I. ) La mort de Philippe de Va-
lois , en 1350 , ralluma la guerre.

Edouard la continua contre le roi

Jean fon fils , & gagna fur lui en

1357 la bataille de Poitiers. Jean

fut foie priionnier dans cette jour-

née , &: mené en Angleterre , d'où

il ne revint que quatre aas après.

Edouard prince de Galles , fils du
roi d'Angleterre

,
qui commandoit

les troupes dans cette bataille ,

donna des marques d'un courage in»

vincible. Après la bataille , il fit

préparer im repas magnifique , fer-

vit lui-même le roi prilonnier ,

coirme s'il eût été un de fes offi-

ciers , & dit modeftement en refu-

fant de fe placer à table à côté de

lui
,
qulétantfujet, il connoijfoit trop

la dlfiance du rang de Sa Majejié au

fi'.n pour prendre une pareille liberté.

A fon entrée dans Londres , ii pa-

rut fur une petite haquenée noire,

marchant à côté du roi Jtan
,
qui

montoit un beau cheval blanc fu-

perbement harnaché. Malgré la bar-

barie de fon ficelé, il y avoit un
orgueil bien rafiné dans cette mo-
dcftie du vainqueur -, il y avoit en-

core plus de cruauté , d'expofer un

roi malheureux à la vue d'une po-
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pulace... (Foj. Chan dos.) Apres la

mort de Jean , en 1 364, Edouard tut

moins heureux. CharUs l^ confifqua

les terres que les Anglois poffc-

doient en France , après s'être pré-

paré à foutenir l'arrêt des confif-

cations par las anr.es. Le roi de

France Charles ^remporta de grands

avantages fur eux , & le monarque
Anglois mourut en 1377 , avec la

douleur de voir les vidoires de fa

jeuneiTe obfcurcies par les pertes

de fes vieux jours. Sa vieilleffe fut

encore ternie par le crédit de fes

favoris , & fur-tout par fon amour
pour une certaine Alix

,
qui l'em-

pèc'na même de recevoir les facre-

mens de l'Eglife dans fa dernière

maladie. Son règne auroit eu un
éclat infini, fans ces taches. L'An-

gleterre n'avoir point eu encore de

fouverain
,
qui eût tenu dans le mê-

me tem.s deux rois prifonniers , Jean

roi de France , & David roi d'E-

cofTe. Sa politique eut bien des dé-

fauts. Dépourvu des vues généra-

les , & entraîné par les ci'conftan-

ces , il n'étendit pas fa prévoyance

plus loin que fon règne. Tout le

crédit qu'il avoir dans fon parle-

ment , il le fit fervir à fes conquê-

tes -, au lieu qu'un autre auroit fait

fervir fes conquêtes à fe rendre

maitre de fon parlement. Les entre-

prifes de ce monarque coûtèrent

beaucoup à l'Angleterre -, mais elle

s'en dédommagea par le commerce :

elle vendit fes laines , Bruges les mit

en œuvre. Ce fut Edouard qui inf-

titua l'ordre de la Jarretière , vers

l'an 1349. L'opinion vulgaire eft

qu'il fit cette inftitution a l'occa-

fion de la jarretière que la comteffe

de Snlisbury, fa maitreflc, laifiTa tom •

ber dans un bal, & que ce prince

releva. Les courtifans s'étant misa
rire, & la comtefle ayant rougi, le

roi dit : Honni J'oit tjuimaly penfe,

pour montrer qu'il n'avoir point eu
de mauvais deitein -, & jura que tel
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qui s'étoit moqué de cette jarretiè-

re , s'eftimeroit heureux d'en por-

ter une femblable. On peut rejetter

ce fait , aufii-bicn que l'admettre :

quoique fort répandu dans les hif-

toriens modernes , il n'eft attefté

par aucun auteur contemporain.

Des fçavans, qui croient être mieux
inftruits, pcnfent que l'ordre de la

Jarretière prit fon origine à la ba-

taille de Créci -, on avoit donné pour

mot Garter
,
qui fignifie Jarretière

en anglois. D'autres prétendent ,

qu'à cette même bataille Edouard

avoit fait attacher fa jarretière au

bout d'une lance, pour fervir de

guide dans le combat : Voye\ aufll

Richard L
Vn. EDOUARD IV , fils de Ri-

chard duc d'Yorck, enleva en 146

1

la couronne d'Angleterre à Henri

IV, Il prètendoit qu'elle lui étoit

due
,
parce que les fiiles en Angle-

terre ont droit de fuccéder au trône,

& qu'il defcendoit de Liùnd de Cla-

rence ,
2= fils à'Edouard IH ,

par fa

mère Anne de Mortimtr , femme de

Richard; au lieu que Henri defcen-

doit du 3'= fils ^Edouard III
,
qui

étoit Jean de Lancajire , fon bifaïeul

paternel. Deux viûoires rempor-

tées fur Henri , firent plus pour

Edouard que tous fes droits. Il fe

fit couronner à Weftminfter , le 20

J»in de la même année 1461. Ce
fut la première étincelle des guer-

res civiles entre les maifons d'ïorck

& de Lancafire , dont la 1'= portoit

la rofe blanche , Se la dernière la

rouge. Ces deux partis firent de

toute l'Angleterre un thèâtuc de car-

nage & de cruautés -, les échaffauds

étoient drefics fur les champs de

bataille, & chaque viftcire fournif-

foit aux bourreaux quelques vifti-

mes a immoler à la vengeance, d-
pendant £i;.îiûrû? /Ks'afîermit fur le

trône par les foins du célèbre com-

te de JFarw!cli ; mais dès qu'il fut

tranquille , il fut ingia:. Il écarta ce

Aa iv
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général de fes confcils , & s'en fit

un ennemi irréconciliable. Dans le

tems que JFjrwkk rcgocioic en

France le mariage de ce prince

avec Bjjwe de Satcie , fœur de la

femme de Louis XI ; Edouard voit

Elisabeth Woodwill, fille du baron

de hivers, en devient amoureux
,

& n'en peut jamais obtenir que ces

paroles accablantes :/e n'ai pas ajfti

de naijfanc» pour efp<lrei< d'être reine ,

& j'ai trop d'honneur pour m'abttijfcr

à être maitreffc. ( Voy. ElizABETH
,

n' VII. ) Ne pouvant fe guérir de

fa paflion , il couronne fa maitrcffe,

fans en fjire part à Warwick. Le
miniftrc outragé cherche à fe ven-

ger. II arme l'Angleterre -, il feduit

le duc de Clarcnce , frcre du roi ;

enfin il lui ôta le trône fur lequel

il l'avoir fait monter. Edouard , iait

prifonnier en 1470 , fe fauva de

prifon ; & l'année d'après, 1471 ,

fécondé par le duc de Bourgogne
,

il gagna deux batailles. Le comte de

Warwick fut tué dans la première ;

Edouard, fils de ce Henri qui lui dif-

putoit encore le trône , ayant été

pris dans la féconde
,
perdit la vie

;

enfuite Henri lui-même fut égorgé

en prifon. La faélion ^Edouardluï

ouvrit les portes de Londres. Ce
prince , libre de toute inquiétude

,

fe livra entièrement aux plaifirs ;

& fes plaifirs ne furent que légè-

rement interrompus par la guerre

contre le roi Louis XI
,
qui le ren-

voya en Angleterre à force d'ar-

gent, après avoir figné une trêve

de 9 ans. Ses dernières années fu-

rent marquées par la mort de fon

frcre Gcorgî duc de Clarence , fur

lequel il avoir conçu des foupçons.

ïl lui permit de choifir le genre de

roort qui lui paroitroit le plus

doux •, & on le plongea la tète en
bas dans un tonneau de malvoifie

,

cù il finit fes jours comme il avoir

dç-firé. On lui trancha enfuite la

lls«i, Edouf/d k fuivit de près. II
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mourut en 1483 , à 41 ans , aprè»

22 ans de règne , de regret ( dit-on)

d'avoir rcfufc fa fille
,
promifc en

mariage au dauphin fils de Louis XL
Ce monarque avoir commencé fon

règne en héros : il le finit en dé-

bauché. Son aftabilité lui gagna

tous les coeurs ; mais la volupté

corrompit le fien. Il aima trop le

fexe, & en fut trop aimé. Il atta-

quoit toutes les femmes par cfprit

de débauche, 5: s'attachoit pour-

tant à quelques-unes par des paf-

fions fuivies. Trois de fes maitref-

fes le captivèrent plus long-tems

que les autres. "Il ètoi: charmé
,

( difoit-il
, ) '» de la gaieté de l'une j

>» de l'cfprit de l'autre i 6c de la

)« piété de la 5" , qui ne fortoic

» guéres de i'èglife
,
que lorfqu'il

>» la faifoit appeller. >» Foyei PjbR-

KIN3.

VIII. EDOUARD V , roi d'An-

gleterre , fils à'Edouard IF , ne fur-

vécut à fon pcre que deux mois. II

n'avoit qu'onze ans lorfqu'il monta
fur le trône. Son oncle Richard

,

duc de Gloceftrc, tuteur ^i Edouard

& de Richard duc d'Yorck fon frè-

re , & jaloux de la couronne du pre-

mier & des droits du fécond , rè-

folut de les faire mourir tous deux

pour régner. Il les fit enfermer

dans la tour de Londres , & leur

fit donner la mort l'an 1483. ( Voy,

Hastikgs. ) Après s'être défait de

fes deux neveux , il accufa leur

mère de magie, & ufurpa la cou-

r»nne. Sous le règne A'EUiaheth
,

la tour de Londres fc trouvant

extrêmement pleine , on fit ouvrir

la porte d'u,ne chambre murée de-

puis long-tems. On y trouva fur

un lit deux petites carcaffes avec

deux licols au coû ; c'ètoient les

fquelettes d'Edouard V de de Ri-

chard fon frerc. La reine , pour ne
pas renouveller la mémoire de ce

forfait, fit remurer la porte ; mais

fous Charles II , en 1678^ dlç fuî
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ï'ouverte , & les fquelettes tranf-

ponés à Wefminfter , fcpuhurc des

rois... Thomas Monts a écrit la Vie

d'Edouard V.

IX. EDOUARD VI, fils de

Henri VIll & de Jeanne de Seymour,

monta fur le trône d'Angleterre à

l'âge de lo ans, en 1547 , & ne

régna que 6 ans. Le rôle qu'il joua

fut court & fanglant. II lailla en-

trevoir du goût pour la vertu ôc

l'humanité ; mais fes minifires cor»

romp rent cet heureux naturel.

L'archevêque de Cantorbery Cram-

mcr , le même qui périt psr le feu,

s'obftina à faire brùicr deux pau-
vres femmes Anabaptiftes , qui dou-

toient de ce qu'il ne croyoit pas

peut-être lui-même. Ce fut encore

par les infmuations de cet indigne

archevêque
,
que la melTe fut abo-

lie , les images brlfées , & la reli-

gion Romaine profcrite. On prit

quelque chofe de chacune des dif-

férentes feftes de Zuingle, de Lu-

ther èc de Cah'Ifi, & l'on en com-
pofa un Symbole qui forma la reli-

gion Anglicane. Le règne d'Edouard

fut Hétri par une autre injuftice
,

que le goût de la Réferme & les

infinuations de fes miniftres lui ar-

rachèrent : il écarta du trône Aia-

rie & Eli-^abeth fes deux fœurs, &
y appella Jeanne Gray fa coufine.

Il mourut en 1553 , dans fa 16^

année.

X. EDOUARD
, prince de Gal-

les
,
plus connu fous le nom de

Prjxcs NojR,nls à'Edouard ///roi

d'Angleterre , remporta la vifloire

de Poitiers fur les François , &
mourut avant fon pcre en 1376.
Son fils monta fur le trône fous le

le nom de Richard 1 1. (( Voye^
EuOUAUD III.., ClIANDOS... &
Jean , n\ lxi. )

Xr. EDOUARD Plantagenet,
le dernier de la race qui porte ce

nom , comte de ïï-'arwick , eut peur
p.ei-ç George duc de Clanncc , fcere
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A'Edouard IV & de Richard III rois

d'Angleterre. Henri F"// étant mon-
té furie trône, & le regardant com-

me un homme dangereux qui pou»

voit lui difputer la couronne ,1e fit

enfermer très-étroitement à la tour

de Londres.Lc fameux PerkinsVaër-

hech ,
quis'étoit fait paiTer pour Ri-

chard , le dernier des fils de Richard

III , étoit alors dans la même pri-

fon. Il concerta avec Warwick e.T

1490 les moyens d'en fortir. Leur

complot fut découvert ; 5c on crut

que le roi le leur avoir fait infinuer,

pour avoir un prétexte de les fa-

crifier à fa fùrecé. Ce qui confir-

ma ce foupçon , fut que , dans le

même tems , le fils d'un cordon-

nier , féduit par un moine Auguf-

tin, fe donna pour le comte de

J^'arwlck. Henri VII vouloit faire

penfer par cette rufe
, ( fans elou.

te concertée avec . ce religieux ,

puifqu'il eut fa grâce , )
que le

comte de TVar-,vick àonnolt occa-

lîon à de nouveaux troubles. Ce

fut fous ce prétexte qu'on le fit dé-

capiter en 1499. Il étoit le feul

mâle de la niaifon àHYcrck : voila

fon véritable crime. Pendant fa

longue détention , un certain Laiu'

bert SiMNEL, différent du fils du

cordonnier , ayant été drefi:"é par un

prêtre du comté d'Oxford ,
nom-

mé SimGndi , fe fit aulfi paffer pour

comte de JP'arwick fous le nom à'E-

douardplantagcnet: c'étoit le fils d'un

boulanger , mais doué de tous les

talens propres à jouer le rôle le

plus difficile. Il fat proclamé roi

à Dublin par une faûion ea 14S7 ,

& Simondi lui mit fur la tête une

couronne enlevée à une ftatue de

laVierge. Mais Lamh. ayât été battu

quelques jours après & fait pnfon-

nier , le roi, tranquille fur fon

compte, lui laliTa la vie par pitié ;

cependant
,
pour ne pas perdre tou-

te fa vengeance , il lui donna l'of-

fice ridicule de marmitcn dans fa
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cuifine. Ainfi fa royauté, dit M.
l'abbé Alillot , aboutit à un emploi

digne de fa nailTance. Dans la fuite

on le fit fauconnier. Tel fut le dé-

nouement d'une comédie ,
qni ne

laiffa pas de faire couler beaucoup

de fang. Edouard voulant un jour

fe venger des Irlandois par le ridi-

cule , ht fervir a table leurs dépu-

tés par ce même garçon-de-cuiiine

qu'ils avoieac falué roi. Pour Si-

mondi, il fut enfermé dans une pri-

fon inconnue , où il palTa le refte

de fes jours.

EDRICK., furnommé Stréon
,

(c'eft-à-diic, Acquifiteur ) 'nomme
d'une naiffance fort obfcure , fçut

,

par fon éloquence & par toutes

fortes de rufes & d'intrigues , s'in-

finuer fort avant dans les bonnes-

grâces A'Et'icired II, roi d'Angle-

terre. Ce prince le fît duc de Mer-
cie , & lui donna fa fiWe Ed^itln

en mariage. Par cette alliance il

mit dans fa maifon un perfide , ven-

du aux Danois
,
qui ne laiffa ja-

mais paffer aucune occafion de tra-

hir les intérêts du roi 5c du royau-

me. Edmond fon beau-irere décou-

vrit fa perfidie , & fe fcpara de

lui. Edrick fe voyant demafqué
,

quitta le parti d'Ethe/red pour pren-

dre celui de Canut. Quelque tems

après il rentra dans le parti d'Ed-

mond
,
qui avoit fuccédé à Ethe/red

,

& qui eut la généroiîté de lui par-

donner. Ce fourbe lui fit voir bien-

tôt a la bataille d'Affcldun , ce qu'il

avoit dans Tame. Pendant que les

deux armées étoient aux mains
,

il quitta tout-à-conp fon pofte , Se

alla fe joindre aux Danois
,

qui

remportèrent la viâoire. La paix

s'étant faite entre Edmond & Ca-

nut , Ednck craignit que l'union des

deux rois ne lui fût fatale. 11 mit

le comble à toutes fes perfidies
,

en faifant affaffiner Edmond par

deux de fes propres domeftiques
,

en 101-7. Caaut conferva à Edrick
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le titre de duc de Mercîe -, mais

ce ne fut pas pour long-tcms. Ce
monflre eut un jour l'infolence de

lui reprocher publiquement," qu'il

» n'avoit pas récompenfé fes fer-

» vices , & particulièrement celui

» qu'il lui avoit rendu , en le dé-

» livrant d'un concurrent aulîl

» redoutable que l'ctoit Edmond. >»

Canut lui repondit tout en colè-

re , «< que puifqu'il avoit la har-

« dieffe d'ùvouer publiquement un
» crime fi noir , dont jufqu'alors il

" n'avoit été que foupçonné , il

>» devoit en porter la peine. >» En
même tems , fans lui donner le loi-

fir de répliquer , il commanda qu'on

lui coupât la tète fur-le-champ ,

& qu'on jettàt fon corps dans la

Tamife. On die qu'il fit mettre cette

tête fur le lieu le plus élevé de la

tour de Londres. On prétend que

c'ed ce fcélérat qui introduifit le

tribut que les Anglois furent obli-

gés de payer aux Danois fous le

nom de Dancgelt.

EDUSA , Educa, Edui.ia.ou

Edulica , Divinité qui préfidoit à

ce qu'on donnoit à manger aux en-

faris , comme Potina ou Pctica à

ce qu'on leur donnoit à boire.

LDWARTS
, ( George ) a donné

une Hiflvire Naturelle dis Oifeaux ,

Animaux & Infeclês, en 210 planches

coloriées , avec la defcription en

françois , Londres , 1745-48-50 6c

51,1V parties in-4'' : ouvrage inté-

reffant , très-fouvent cité par les

na:uraliftes , entr'autres par M. de

Buffun. On a encore de lui , Glanurcs

d'HiJlûire Naturelle , 1 7 5 8 , 1 764 ,m parties in-4''. Ce font des fi-

gures de quadrupèdes , d'oifeaux
,

d'inffcdes , de plantes , avec des

explications en anglois & en fran-

çois. Cet ouvrage n'efl; pas moins

recherché que le précédent.

EDWIN, Voyei Dunstan.
EEKHOUT

,
(Gerbrant Verdcn)

Vtyci Vanden-Eekitout.
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EFFEN , r^je- Van-Effek.
E F F I A T

, ( Antoine Coefiîer

Rlzé , dit le maréchal d'
)
petit-

fils d'un maitre -d'hôtel du roi,

fut furintendant des finances en
•1626

,
général d'année en Pié-

mont l'an 1630, enfin maréchal

de France le premier Janvier 1631.
Méconrent d'avoir été oublie dans

la promotion prccedcnte , il s'étci:

retire à fj tene de Chilli, à 4 lieues

de Paris ; mais le cardinal de Riche-

lieu , de la maiion duquel il étoit

comme intendant , le rappella &
lui donna le bâton. Ce maréchal

mourut le 27 Juillet 1632, à Luz-

zeiftein , proche de Trêves , en al-

lant commander en Allemagne. En
moins de 5 à 6 ans , il avoir ac-

quis de la réputation dans les ar-

mes par fa valeur-, au confeil
,
par

fon jugem.cnt ; dans les ambalia-

des, par fa dextérité ( Voy. iv. Ba-
con) -, & dans le maniment des fi-

nances
,
par Ton exaéiiiude & fa vi-

gilance. 11 étoit père du marquis do

Cinq-Mars : ( Voy. ce mot. ) 11 mou-
rut fort riche. Ses biens ont pafi*é

dans la maifon de Maiarin
, par la

Mcilleraye fon gendre. Ils lui ve-

noient en partie de fon grand-on-

cle maternel
,
qui les lui laiiTa , à

condition qu'il porteroit le nom
& les armes de P>.uzÉ. Cet oncle

,

nommé Martin Rnié , fils de Guil-

laume Rnié , receveur des finances

à Tours , étoit un homme de mé-
rite

,
qui fut fecrétaire d'état fous

Henri 111 & Henri IV.
E G B E Pv T

,
premier roi d'An-

gleterre, fe diftingua par fcs ver-
tus & fon courage. Il étoit à Ro-
me à la cour de Charhmagne

,
quand

les députés Anglois vinrent lui ap-

porter la couronne, Charhmagne le

voyant prêt à partir , tira fon épée

,

& la lui préfentant : Prince , dic-il

,

après qug votre épée nia fi utilement

fcrvi , il efl jufie que je vous prête la

mienne... Il fournit tous les oetits
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roîs de l'Angleterre , & régna pai-

fiblement 6: glorieufement jufqu'à

fa mort arrivée en S 3 7. Ce fut lui

qui ordonna qu'on donneroit à

l'avenir le nom à' Angleterre à cette

pattie de la Grande-Bretagne que
les Saxons avoient occupée.

EGEE, roi de l'Artique , & mari

A'Lthra dont il eut Thcjze , envoya
fon fils en Crète pour être la proie

du Mnrotaure. 11 avoir ordonne aux
matelots

,
que quand ils revien-

droient , ils déployaient des voiles

blanches , H Théj'éc fortoit dula'ny-

rinte. Triais com.me ilsetoient tranf-

portés de joie a la vue de leur pa-

trie , ils oublièrent d'exécuter les

ordres d'Egée
,
qui

,
pénétré de dou-

leur & croyant fon fils mort, fe

précipita dans la Mer
,
qu'on ap-

pella depuis la Mer Egée.

EGEON , ou BiiiARÉE , fils de

Titan & de la Terre. Ce fut un géant

d'une force extraordinaire
,

qui

avoir cinquante tètes & cent bras.

Il vomiffoit des torrens de flammes,

& lançolt contre le ciel des rochers

entiers qu'il avoit déracinés. Juncn
,

Pallas & Neptune ayant réfolu d'en-

chainer Jupiter dans la guerre des

Dieux, Thétis gagna Egéun peur
Jupiter

,
qui lui rendit fon amitié ,

& lui pardonna fa révolte avec les

Géanî.

EGERIE , Nymphe d'une

beauté finguliere
,
que Diane chan-

gea en fontaine. Les Pvomains l'a-

doroient comme une Divinité , &
les dames lui faifoient des facrifi-

ces pour obtenir des accouchemens
heureux. Numa feignoit d'avoir des

entretiens fecrets avec cette Nym-
phe , afin de donner plus d'autorité

à ies loix.

EGERTON, (Thomas, garde-

des - fceaux d'Angleterre fous la

reine EUiaheth , & chancelier fous

Jacques I , fut furnommé le Défen-

fi'.tr incorruptible des droits de la

Couronne. Il ne fut pns moins efti-
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mé pour fa droiture & fon équi-

té
,
que pour fon Içavoir. 11 mou-

rut en 1 6 1 7 , à 70 ans , après avoir

public quelques ouvrages de jurif-

prudence.

EGESTÉ, fille à'Hippoth prin-

ce Troyen , tut expofce fur un vaif-

feau par fon père , de pear que le

fort ne tombât fur elle pour être

dévorée par le monrtre marin, au-

quel les Troyens é:oient obligés

«le donner tous les ans une fille

pour expier le cime de Laomédon.

E^cjîézhoxàa. en Sicile , où le fleu-

ve Crir.ife , fous \d figure d'un tau-

reau , puis fous celle d'un ours
,

combattit pour l'époufer , & eu eut

Acfii.

EGGELING
, ( Jean-Henri ) né

à Brème en 1639 ,
parcourut la

plupart des royaumes de 1 Europe,
dans la vue de perfeilionner l'on

goût pour les antiquités Grecques
& Romaines. De retour dans fa

patrie , il fut nommé fecrétalre

de la république : emploi qu'il

exerça avec diftindlon jufqu'a fa

inort , arrivée en 1713 , à 74 ans.

On a de lui des Explications de
pluficurs Médailles , & de quel-

ques monumens antiques.

I. EGIALÉE, fœur de Phac-

thon, à force de verfcr des Isrmes

fur le malheur de fon frère , fut

métamorphofée avec fes fœurs en
peuplier. On croit que c'efi la mê-
me que Lampétie.

I I. E G I A L É E , fille i'AdraJli

roi d'Argos , & femiue de Diom'cie.

J't!::^s fut fi irritée de la blelTure

que lui fit Diomcde au fiége de

Troie , que , pour s'en venger , elle

infpira à E^iaUc l'infâme defir de
fe livrer à tout le monde. Quand
Divm'ddi revint , elle attenta à fa

vie
,
parce qu'il ne fatisfaifolt pas

fa détclïdble paffion i mais il fe

fauva dans le temple A'Apollon
,

& abandoa:ia cette malheareufe.
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EGINARD ou Eginîiard , {ci-

gneur Allemand , élevé à la cour
de ChcrUmagne , fit des progrès fi

rapides dans les lettres
,

que ce

prince le fit fon fecrétalre. Il lui

donna fa fiiie Imma en mariage.

A ces bienfaits , il joignit encore

la charge de fur-intendant de fes

bàtimens. Après la mort de Char'

lemagnc , Eglnard fe confacra à la

vie monaftique. Il fe fcpara de fa

femme , & ne la regarda plus que
comme fa fœur. Louis le Déhcn-
nairc lui donna plufieurs abbayes ,

dont il fe défit pour fe fixer à

Selgenfiat , monafiere qu'il avoit

fondé. 11 en fut le premier abbé.

Eginard mourut faintement dans fa

retraite, l'an S 3
9. Nous avons de

cet homm.e célèbre une Vie de Chai'

/ewiT^n^très-détailléci & àtsAnnaUs
de France , depuis 741 jufqu'en S 29.
Dom Bouquet a inféré ces deux ou-

vrages curieux dans fa grande Col-

lection des Hiftoriens de France.

On a encore de lui lxii Lettres
,

Francfort 1 714 , in-folio -, impor-

tantes pour l'hiftoire de fon fiécle :

on les trouve aufiî dans le Recueil

des Hiftoriens de France , de Du-
chcfne. Eginard étoit l'écrivain le

plus poli de fon tems ; mais ce

tems , moins barbare que les fiécles

qui l'avoient précédé , l'étoit en-

core beaucoup. Nous avons com-
pofé cet article d'après l'idée com-
mune que le plus grand nombre
des hiftoriens donnent d'Eginard.

Le nouvel éditeur des Œuvres de

Bojfuet , dit, dans une note /ur /a

dcfenfc de la Diclaration du Clcrgc

de France, qu'il eft difficile de croire

qu'Eginard ait vécu du tems de

Charlemagne. Eginard , dans la Vie
de ce prince, s'excufe de ce qu'il

ne parle point de fa naiffance &
de fon enfonce; u parce qu'il n'y
1 a plus , dit-il , d'homme vivant

.» qui en ait connoilTance. >» Cela

veut dire tout au plus , à ce qu'il
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paroît, ( & c'eft le fentim3nt des

î'^avans auteurs de rHifcoire Litté-

raire de France
)
qn'EginarJ n'exé-

cuta fon deiTein que plufieurs an-

nées après la mort de fon héros.

EGINE, fille d'A/ope roi de

Béotie , fut fi tendreinent aimée

de Jupiter , que ce dieu s'envelopa

plufieurs fois d'une flamme de feu

pour la voir. Il eut d'elle Eaque
,

juge des enfers.

EGINETE, TojqPAUL Egi-
NETE , n" XII.

EGISTHE , fils de Thyejîe & de

Télopéi. Thycfle^ à qui l'oracle avoir

prédit que le fils qu'il auroit de fa

propre fille Pélvpéî , vengeroit un
jour les crimes à'Atrée , fit cette

fille prêtrefle de Minerve dès fa

tendre jeunelTe , avec ordre de la

tranfporter dans des lieux qu'il ne

conno^troit pas , & avec défenfe

de rinftruire touchant fa naiflTan-

ce. Il crut
,
par cette précautioa

,

éviter l'incel^e dont il étoit me-
nacé ; mais quelques années après

,

l'ayant rencontrée dans un voya-
ge , il la viola fans la connoitre.

Pélûpée lui arracha fon épée , & la

garda. Quelque tems après que

Thyefte eut quitté Pélopée, elle eue

un fils ; elle le fit élever par des

bergers, qui le nommèrent Egifihe.

Lorfqu'il fut en âge de porter les

arm.es , elje lui fit préfent de l'é-

pée de Thyefte. Ce jeune prince

s'avança dans la coar A^Âtrée
,
qui

le choifit pour aller afTafTmer fon

frère dont le perfide vouloir enva-

hir les états. Tkyefti reconnut fon

épée : cela lui donna lieu de faire

plufieurs queftions à E^ifthe ,
qui ré-

pondit qu'il la tenoit de fa mçre.

On obtint de lui de la faire revenir -,

& après quelques recherches, Tiiyef-

te fe fouvint de l'oracle. Egifthe ,

indigné d'avoir obéi à Atrée pour

venir égorger fon père , retourna

auffi - tôt à Mycènss , où il tua

Atréc, Clytcmneftn lui ayant plu , il
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affainna par fon confeîl Agamem-
noi fon époux , & s'empara du
trône de Mycènes. Orefte , fils à!A'
gamemnon , ôta la vie au meurtrier
de fon père.

ÉGLÉ, Nymphe fille du 5o/£//,

qui fe plaifoit à faire des tours de
malice aux bergers. Ayant un jour
trouvé le vieux Silène ivre , elle fe

joignit aux deux Satyres Chrcnis 6c

Mnafilc pour lui lier les mains avec
des fleurs ; après quoi elle lui bar-

bouilla le vifage avec des mûres.

EGLY , Voyci MONTENAULT.

EGMONT
, ( § Lamoral comte

d' ) un des principaux feigneurs

des Pays-Bas , né en 1522 d'une

maifon illuftre de Hollande, fe dif-

tingua dans les armées de l'empe-

reur Charles V , qu'il fuivit en Afri-

que l'an IJ44. Nommé général de
la cavalerie fous Philippe II , il fe

fignala à la bataille de St-Quentia
en 1557, 5c à celle de Graveliaes
en 1558. Mais , après le départ de
Philippe pour l'Efpagne , n'ayanc

pas voulu , à ce qu'il difoit lui-

même ,yè battra pour établir les Loix
pénales & Plnquijltiun , il prit parti

dans les troubles qui s'élevèrent

dans les Pays-Bas. Il tâcha cepen-
dant de porter la gouvernante de
ces provinces., & les feigneurs con-

fédérés contre elle , à la paix 8c à la

modération. I! prêta même ferment
entre les mains de cette princeffe ,

de fuutenir la Religion Romaine , ds

punir les facriléges & £cxtirper Vhé-

réfie. Mais fes liaifons avec le prin-

ce à' Orange & les principaux no-
bles partifans de ce prince , le ren-

doient fufpeél: à la cour d'Efpagne.

Le duc à'Albe ayant été envoyé
par Philippe II dans les Pays-Bas

pour réprimer les rebelles , lui fit

trancher la tête à Bruxelles , le J

Juin 1568 , aufii-bienqu'à Philippe

§5c non pas VAmiraUcomç on le lifoiî

dans les 1''^ écit, de la Hcnriade%
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de Mon'.morency , comte de Hornes.

Le comte à'Egmont avoit 46 ans -,

il mourut avec réfignation & dans

li communien de l'églile Catholi-

que. L'ambaiTadeur de France mar-

qua à fa cour, qu'il avoit vu tomber

cette tctz qui avait deux fois fait trem-

bler la France. Le même jour que

le comte d'Egmont fut exécuté , fon

époufe , Sabine de Bavière , étoit

venue à Bruxelles pour confoler

la comteffc d'Aremberg fur la mort

de fon mari. Ce fut dans le tems

qu'elle s'acquitioit de ce devoir de

charité ,
qu'on vint lui annoncer

raccab'ante nouvelle de la condam-

nation du comte fon époux. Le

comte d'Egrnont avoit écrit à Phi-

lippe II ,
pour lui protefler « qu'il

» n'avoir jamais rien entrepris con-

»> tre la religion Catholique , ni

il contre les devoirs d'un bon fu-

5. jet ; » mais cette juftification pa-

rut infufFifsnte. On vouloit d'ail-

leurs faire un exemple. Sa pofté-

rité a été éteinte dans la penonne

de Prucope- François comte d'EG-

MONT
,
général de la cavalerie &

des dragon» du roi d'Eipagne , &
brigadier des armées du roi de Fran-

ce , mort fans enfans à Fraga en

Aragon , en 1 707 , âgé de 38 ans...

Maximilien d'EcMOKT , comte de

Eurcn
,
généra! des armées de Char-

les -Quint , de la même fam lie que

les précédens, mais d'une branche

différente , montra fa valeur & fon

liabileté dans les guerres contre

F'-ançois I. Mais il afiicgea vaine-

ment Terouane , Se mourut d'une

efquinancie à Bruxelles en 154B.

Le préf-dent de Thon dit qu'il étoit

grand dans la guerre £c dans la paix

,

& loue fa fidclité & fa magnificen-

ce. Son médecin , André Vefûîe , lui

ayant , dit -on
,

prédit l'heure de fa

mort , il fit un feftin à fes amis
,

& leur diftribua de riches préfens.

Après le repas il fe remit au lit,

& mourut , a ce qu'on prétend ,

E G N
précifément au tems que VefaU lui

avoit annoncé.

EGNACE, (Jean-Baptifle)dif-
ciple d'Ange Politien , maître de
Léori X , fut élevé avec ce pon-
tife fous les yeux de cet habile

homme. S'il y eut depuis une gran-
de ditTcrence dans la fortune de
ces deux difciples , il n'y en eut
point dans leur goût pour les bel-

les-lettres. Eanace les profella à
Venife fa patrie avec le plus grand
éclat. La vieilleffe l'ayant mis hors
d'état de continuer , la republique
lui accorda les mêmes apoincemens
qu'il avoit eus lorfqu'il enfeignoit

,

& affranchit fes biens de toutes

fortes d'impolitions. Eanace mou-
rut au milieu de fes livres , fes

feuls plaifirs, en 1553 , à 80 ans.

Ses écrits font au - deffous de la

réputation qu'il s'étoit acquife
,
par

une heureufe facilité déparier, 5c

par une mémoire toujours fidelle.

11 étoit extrêmement fenli'ole aux
éloges & aux critiques. Rcbortel

ayant ccnfuré fes ouvrages , il ré-

pondit
, ( dit-on

, )
pat un coup de

bayonnette dans le ventre
,

qui
penfa emporter le critique... Les
principaux ouvrages d'Egnace font :

I. Un Abrégé de la vie rfev Empe-
reurs, depuis Céfar jufju'à Maxiiru-

i.en; en latin, 158S, in-8'. Cet
ouvrage, un des meilleurs que nous
ayons fur l'Hifioirc Pi.omaine , a

été traduit pitoyablem.ent par le

trop fécond abbé de Marelles dans
fon Addition à l' Hifioire Romaine ,

1664, 2 vol, in-Il. Xi. Traité di

l 'origine des Turcs
,
publié à la priévc

de Léon X. III. Un Pa7:é-yri.]^e la-

tin de François I , en vers hcroijues ,

(Venife , 1540); qui déplut à

Charles-Ouint , rival de ce prince.

L'empereur s'en plaignit à PuulIJI,

alors eauemi de la France. Ce pon-

tife fie a^ir û fortement contre le

panégyrifte
,
qu'il penfa être acca-

blé. IVt De fçavantes Remarques
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fur Ofidi. V. Des Nous fur les Epi-

très familières de Clcéron , & fur

Suétoae.

I. EGON , athlète fameux dans

la fable. Il traîna par les pieds au

haut d'une montagne un taureau

furieux
,
pour en taire préfent a la

berg. Ama.r-jUis. 11 n'avoit pas moins

d'appétit que de force ; car , dans

un feul repas, il mangea 80 gâ-

teaux.

II. EGON, ro_yq FURSTEM-
BERG , n"' III. 6- IV.

E G Y P I U s
,
jeune-homme de

Theffalie , o'Dtint a force d'argent

Tymandn, la plus belle femme qui

fût alors. Né^.phrùn , tîls de Tyman-

drc , indigné d'une convention aulîi

odieufe , obtint la même chofc de

Bidis , mère d'Egyplus. S'etant in-

formé enfuite de 1 heure a laquelle

il devoir venir trouver Tymandre
,

il la fit fortir , & mit adroitement

BuHs à fa place. Esypius vint au

rendez- vous , Ôc eut ainii commer-
ce avec fa propre mère

,
qui ne le

reconnut qu'ap es. Ils eurent tant

d'horreur de cette aâ:ion,qu'ils vou-

lurent fe tuer ; mais Jupiter changea

Esypius & Nêaphrcn en vautour, Bu-

Us en plongeon , & Tymar.dn en

épervier.

EGYPTUS , fils de Neptune &
de Libye , & frère de Danaiis -, avoir

50 fils , qui épouférent les 50 filles

de fon frère , appellées Danaides.

( Voyei Dan AIDES. ) Ce prince mé-

rita par fa fageffe , fa jultice & fa

bonté , que le pays dont il étoit

fouverain prit de lui le nom d'E-

gypte. Il régnoit environ 310 ans

avant la guerre de Troie.

EGYS
, ( Richard) Jefuite, né

àRhinsfelden i62i,mort en 1659,
s'eft difiingué par fes Pvéfies Lati-

nes. Les principales font:I. Pocma-

ta facra. IL Epiflolx. morales. III. Co-

mica varii gencris. La Latinité en eft

affez pure , mais elles manquent

quelquefois de génie.
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, ( Hubert van-) peintre,

né en 1366 à Mafeick au diocèfe
de Liège , eut pour difciplc fon frè-

re Jean E'ck
,
plus connu fous le

nom de Jean de Brnges : [ Voyer
Bruges.] Hukenû: divers t?.bleaux

pour Philippe le Bon , duc de Bour-
gogne, qui lui donna des rr.crques

publiques de fon eilim.e. Il mourut
en 1426... Il y a eu du même nom
un profefftiur d'humanités a Utrecht
fa patrie

,
quia laiiTé des Poéjles La-

tines ignorées , fur lefquelles on fie

ce diftique épigrammatique :

(Pourrentendre , il faut fçavoirque

Var-EicK , en hcllandois , lignifie

de Chêne.
)

Cum tua dnritie fuperent epigrammata

quercam ,

Jure tuum cingat quern.t corona. ca—

put.

EISEN
,
(Charles) habile deffîna-

teur , mort à Bruxelles le 4 Jan-

vier 1778 , fut traité par la fortune

comme prefque tous les gens de
mérite : il mourut dans la médio-
crité. Ses deffins des figures des

Contes de la Fontaine , 1762, 2 vol.

in-8\ des Métamorphofes d'Ovide ,

I767, 4 vol. in-4'. de la Heniade ,

en 2 vol. in -8°. font eftimés des

connoiffeurs.

EISENGREIN
,
(Guillaume) cha-

noine de Spire fa patrie , efi: auteur

d'un ouMsge intitulé: C^talogus tef-

tium veritatis
,
publié en 1565 , in-

fol. C'ell une lifte , fans choix &
fans difcernement , des écrivains

ecclcfiaftiques qui ont combattu les

erreurs de leur tems, & par avan-

ce celles des fiécles derniers. Flac-

cus Illyricus a fait , fous le même
titre , un Catalogue de ceux qui ont

combattu en faveur du Calviniûne.

EISENSCHMID, (Jean-Gafpard)

doileur en médecine, naquit à Stras-

bourg en 1656. Dans un voyage
qu'il fit à Paris , il fe lia avec plu-

fieurs fçavans, & particulièrement
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nvcc du Vcrney^Tournefort. Il fut par Zamri , un de les officiers... Il

-j/--,, .r.,^,^ -„. / „.. y acudu raèmcnomun prince Idu-
mcen

, fucccfTcur d'O/ibamc; un au-
tre

, père de l'infolent itm«V i &
quelques autres moins connus.

ELAD,nisde Suahula , s'étant
rendu fccrcttcment dans la ville (le

Geth avec fon fVcrc
,
pour la fur-

prendre,-fut découvert par les ha-
birans qui les égorgèrent tous deux.

ELAM , fils de San , eut pour
fon partage le paj^s qui étoit à l'O-
rient du ïygre Ôc de l'Aflyne. II

fous

affocié à l'académie àe% fcicnces au
rétabliffement de cette focictc, &
mourut en 1712 à Strasbourg, où il

s'étoit fixé au retour de fes voj agC'-.

On a de lui : I. Un Traite des Puids

& des Mefitres de plujkttrs Nations
,

& de la valeur des Alonnoics des An-
ciens. \l,\Jn Traité fur la figure de

la Terre, intitulé Eliipticu-^fiieroide.

11 cultiva les mathématiques, fans

négliger la médecine.

i'.KLES , ( Salomon ) Anglois , fit

pendant pUifieurs années les déli- "- *.&'•- <-^ "^ i n.iiyi

ces de l'Angleterre, par fa dextérité f^it père des peuples connus
à toucher des inftrumens , & en- '^ "Ofi^ d'Elamites ou Elaméens.

fuite lui fervit de jouet pendant ^l^odurichomor
, qui vainquit les j

plufieurs autres, par Ion tbiblc pour petits rois de la Pentapole , & qui

les folies des Quakers. Séduit par

cette fccte , il brûla fon luth &: fes

violes , & imagina un expédient

nouveau pour s'afl'urer de la véri-

table religion ; c'étoit de raflembler

fous un même toît les hommes les

plus vertueux des différentes fo-

ciétés qui partagent !e Chriftianif-

me ; de vaquer là tous enfemble à

iut défait par Abraham , étoit fou-
verain de ces peuples. La capitale
du p^ys croit Elymaide , où l'on
voyoic le fameux Temple de Diane^
qu'Aritiochus voulut piller, & où il

fut tué. L'Ecriture fait mention de
quelques autres perfonnages de ce
nom.

ELBÉNE
,
(Alphonfe d') fçavantinc ; ac vaquer la tous eniemoie u ,

"""—'»-, ^^^ii^uviiic u ^ i^avant

la prière , & d'y palier 7 jours fans Çvêque d'Albi , né à Florence d'une

prendre de nourriture. Alors , di- *3mille illullre
, gouverna fagemem

" * " -..--.-- fon églife dans un tems très -fâ-
cheux. Il mourut en 1608, laifiânt
p'uficurs ouvrages. Les principaux

foit-il, ceux fur qui l'efprit de Dieu

fe manifeficra d'une manière fenfble
,

c'tfl- à-dire par le tremblement des

membres & par des illufirations înté-

TÎeures , pourront obliger les autres à

foufcrire à leurs décifions. Perfonne
ne voulut faire l'épreuve de ce bi-

zarre projet. Ekles travailla en vain
pour répandre fa démence ; fes pré-
dirions

, fes invedlives , fes pré-
tendus miracles, ne fervirent qu'à
le faire paffer de prifon en prifon.
Enfin l'infenfé ayant reconnu la va-
nité de {g% prophéties , finit fa vie
dans le repos , mais fans religion.

Il mourut vers la fin du dernier
fiécle.

^ ELA , roi d'Ifraël , fils de Baafa ,

fuccéda à fon père, l'an 930 avant
Jefus-Chrifï ; & la 2"^ année de fon

font : I. De regno Burgundix & Are-
latis

, 16^2 , in-4°. II. De familia.
Capetl, IJ95; , in-8% &c. On n'en
connoit guéres aujourd'hui que les
titres... 11 ne faut pas le confondre
avccfon neveu Alphonfe d'EtniLSE,
qui lui fucccda dans l'archevêché
d'Albi dont il étoit archidiacre. Ce
Ce prélat, zèlècathoHque

, fut obli-

gé de quitter fonfiige à caufe des
troubles qui agitoient le Langue-
doc. Il mourut à Paris , confeillee
d'état , l'an 1661.

ELBŒUF, (René de Lorrains
,

marquis de ) étoit y" fils de Claude
duc de Guife

,
qui vint s'établir en

France ,- il fut la tige de la branche
règne il fut affaffiné dans un feflin des "ducs d'Llbcuf , & mourut en

1566
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« 566 : ( Voyei Blaru. ) Charles II

ion petit -fils , mort en 165 7 , avoic

époufé Cachcrim- Henriette ,hi\e c!e

Éera i ly èi ds Gabrieilc à'Eftrces ,

qui mourut en 1663. Useuven: part

l'un & l'autre aux intrigues de

cour , fous les mlniiléres des cardi-

naux de Richelieu & Maiarin. Le

cardinal de Ret^ peint atnli le duc

d'E/bauf: « Il n'avoit du cœur
,
que

»> parce qu'il eft impoliible qu'un

5» prince de la maifon de Lorraine,

» n'en air point. Il avoit tout l'ef-

j> prit qu'un homme qui a plus d'art

ji que de bon- fens
,
peut avoir :

M c'étoit le galimathias le plus fleu-

3> ri... »» Sa poftérire matculine finit

dans fon petit-fils Emmanuel-Mau-

rice, ducd'Elbœuf,qui, après avoir

fervi l'empereur dans le royaume
de Naples , revint en France en

1719 ; & finit fa longue carrière en

1 763 , dans fa 86" année , fans pof-

térité de deux femmes qu'il avoit

époufées. Ce prince avoit tait bâ-

tir près de Portici un palais ou châ-

teau de plaifance. Comme il vou-

loir l'orner de marbres anciens , un
payfan de Portici lui en apporta de

très-beaux
,
qu'il avoit trouves en

creufant fon puits. Le duc d'£/-

bcciif acheta le terrein du payfan &
y fit travailler. Ses fouilles lui pro-

curèrent de nouveaux marbres , &,

ce qui valoit beaucoup mieux , fept

ftatues de fculpture Grecque , dont

il fit préfent au roi de Naples. Ces

excavations furent la première ori-

gine de la découverte de la fameufe

ville à'Hercu/anum...Le titre de Duc
A'EisœuF a palfé à la branche

d'Harcourt & ii'Jrmagnac,qa'i defcen-

doit d'un frère de Charles II dont

nous avons parlé plus haut.

1, ELEAZAR, fils d'Aaron^ fon

fucceffeur dans la dignité de grand-

prêtre, l'an 145a avant J. C, , fui-

vit JoJ'ué dans la terre de Chanaan
,

& mourut après douze ans de pon-
tificat.

Tome JII,
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II. ELEAZAR , fils à'Acd, frère

d'Jj'aï , un des trois braves qui tra-

verfèrcnt avec impètuolité le camp
des ennemis du peuple de Ditn

,
pour

aller quérir au roi David de l'eau

de la citerne qui étoit proche la

porte de Bethléem. Une utre fois

,

les Ifraëlites faifis d'une frayeirf

fubite , à la vue de l'armée nom-
breufe des Philillins, prirent lâche-

ment la fuite , & abandonnèrent

David. ELéa\ar feul arrêta la fureur

des ennemis , & en fit un fi grand

carnage
,
que fon épée fe trouva

collée à fa main , l'an 1047 avant

Jefus-Chrlft.

III. ELEAZAR , fils d'On/a^, &
frère de Simùti le Jujîe, fuccéda à

fon frère dans la fouveraine facri-

ficature des Juifs. C'ell lui [qui en-

voya 72 fçavans de la nation à

Piolomée Philadelphe, roi d'Egypte,
pour traduire la Loi d'Hébreu e.T

Grec , vers l'an 277 avant J. C. C'eft

la verfion qu'on nomme des Sep"

tante... f/^û^ar mourut après 30 ans

de pontificat.

IV. ELEAZAR, vénérable vieil-

lard de Jérufalem , & un des prin-

cipaux doéleurs de la loi , fous le

règne à'Antiochus Epiphanes roi de
Syrie. Ce prince ayant voulu lui

faire manger de la chair de porc, il

aima mieux pgïdre la vie ^que de

tranfgrelier la loi.

V. ELEA2,AR, le dernier des
y

fils de Matatkias , & frère des Ma^
chabées , les féconda dans les com-
bats livrés pour la defenfe de leur

religion. Dans la bataille que Jw
das Machabée livra contre l'armée

d'Antiochus Eupator , il fe fit jour

à travers les ennemis pour tuerua
éléphant, qu'il crut être celui du
roi. Il fe gliîTa fous le ventre de
l'animal , & le perça à coups d'é-

pée ; mais il fut accablé par foa
poids

, & reçut la mort en la lui

donnant.

Bb
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VI. ELEAZAPv , magicien célè-

bre fous l 'empire de rej'p^jun , qui

,

par le moyen d'une herbe entér-

inée dans un anneau , dclivroit les

pofledes , en leur mettant cet an-

neau Tous le nez. 11 commandoit au
Démon de renverfer une cruche

pleine d'eau , & le Dcmon obéif-

foit. L'hiftorien Jofcpkc, qui rap-

porte ce conte, montre beaucoup

de crédulité & peu de difcernement.

VII. ELEAZAR , capitaine de

l'armée de Simon fils de Cloras , fut

chargé u'aller commander à la gar-

nifon du château d'Hérodion , de
remettre cette fortereffe au pou-
voir de fon maitre. A peine eut-il

déclaré le fujet de fa commifilon,

qu'on ferma les portes pour le tuer :

mais il fe jetta en bas par une fe-

nêtre, fe brifa tout le corps, & mou-

rut quelq'momens après fa chute.

VIII. ELEAZAR , capitaine

Juif, fe jetta dans le château de Ma-
cheron , & le défendit très-vigou-

xeufement après le fiége de Jcrufa-

lem. Cette place n'auroit pas été

prlfe fi aifément , fans le malheur

qui arriva à E/caiar. I! s'étoic ar-

rêté au pied des m.urailles , comme
pour braver les Romains, quand un
Egyptien l'enleva adroitement & le

porta au camp. Le général , après

l'avoir fait battre de verges , fifcéle-

ver une croix comme pour le cruci-

fier. Les affiégés avoient conçu pour
lui une fi haute eftime

,
qu'ils ai-

mèrent mieux rendre la place, que

de voir périr un homme digne d'ê-

tre immortel par fa vertu , ion cou-

lage, & fon zèle patriotique.

IX. ELEAZAR , autre cfficier

Juif, voyant la ville de Mafféda
,

dans laquelle il s'étoit jette , ré-

duite aux abois , petfuada à fes

compagnons de fe tuer eux-mê-
mes , plutôt que de tomber entre

les mains des Romains. Ils le cru-

xent, & s'égorgèrent les uns les

autres.

E L E
ELECTE, fut une des premiè-

res tcmraes qui fe convertirent à

Jefus-Chrift. C'cft elle a qui l'a-

potre St Jean écrivit
,
pour la con-

jurer de s'éloigner de la compagnie
des hérétiques Bajllidc &. Ccrinthe.

EL£CTIili/E{li Slcte)
Vvy. PuTAMON.
ELECTRE , fille à^Agamcmnon Se

de CLyumncftrc , & fœur à'OreJlcy

porta fon frère à venger la mort de
leur père , tué par Egijîhc (Voy. I.

Crebillon vers/c milieu). 11 y eut
aufli une Nymphe de ce nom, fille

d'At/as. Elle fut aim^e de Jupiter
,

dont elle eut Duidanu:
,
qui fonda

le royaume de Troie.

I. ELEONOR d'AuTRiCKE,
reine de France & de Portugal ,

étoit fille de Philippe I archiduc

d'Autriche , roi d'Efpagne , & de

Jtannc de Caftille , & fœur des deux
empereurs Charles- Q_ulnc & Fcrdl~

nand I. Elle naquit a Louvain ea
149S. A une figure touchante elle

joignoit un port modefte & un fon
de voix agréable. Elle époufa en

1519 Emmanuel roi de Portugal,

& après la mort de ce prince elle

fut recherchée par François I. Le
mariage fe célébra à l'abbaye de
Capfieux , entre Bordeaux & Baïon-

ne , au mois de Juin 1 530. Sa bon-
té naturelle & fa douceur lui ga-
gnèrent pendant quelque tems le

cœur de fon époux, & lui attirèrent

les hommages des poètes François.

Comm.e elle ménagea une entrevue

entre Charles-Quint & François /,

Be\c lui adrefl"a une petite pièce

latine qu'on a rendue ainfi en fran-

çois :

i>'Hélène on chanta les attraits ;

Augujle Eléonor, vo«5 n êtespas moins

belle.

Mais bien plus efiimahle quelle :

Elle caufa la guerre , & vous donne'^

la paix.

Cependant le crédit de la ducheffe

d'Etampes , & de tous ceux qu'elle
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protégaoit auprès du roi , rédul-

lic celui de la reine a tort peu de

chofe. Les exercices de piete &
la lecture fa-lfoieat les occupations

,

la chîiTe Scia pêche les amu;emc.is :

elle y accompagnoit le roi, & fer-

voit d'ornement aux parties qu'il

faifoit a Fontainebleau ou a St-

Germain. Quelques hilloriens l'ont

accufee d'avoir engagé le connétable

de M^ntmorenci à fe contenter de la

parole
,
que donna l'empereur , à

ion pacage en France en 1 540 , de

remettre au duc à' OrUansY\nvt'à'\-

ture du Milanès , fans en tirer d'acte

par écrit , comme la prudence l'exi-

geoit. On va même jufqu'a dire
,

que Montmorenci eut cette complai-

fance pour la reine , parce tjuU ai-

moit cette princejje. Cette faute eut

des fuites , puifque Charles- Quint

ne tint pas fa promelïe. Mais je

ne vois pas
, ( dit M. du Radier

, )

que cette accufation foit bien prou-

vée , & il y a bien plus d'apparence

que la vanité du connétable flattée

par l'empereur ,
qui lui fit des hon-

neurs extraordinaires , & peut être

les intrigues de l'empereur auprès

de la ducheffe A'Etampes , furent

laîcaufe de la faute de Montmorenci :

au moins eft-il certain qd'EUunjr

n'y contribua qu'en fécond , & peut-

être fut- elle trompée elle-même

par fon frère. Après la mort de

François I , EUonor qui n'en avoit

pas eu d'enfans , & qui n'eut pu
tenir en France un rang qui eut ré-

pondu a celui qu'elle quittoit , fe

retira d'abord dans les Pays-Bas

auprès de l'empereur , & depuis

(en 1 5 56) en Elpagne. Elle mourut
a Talavera , a 3 lieues deBadajos

,

le 18 Février 1558.

II. ELEONOR DE Castilie
,

reine de Navarre , fille de Henri II

dit le Magnifique, roi de Caftille,

fut mariée en 1375 à Charles III

dit le Noble, roi de Navarre. S'é-

lint brouillée avec fon époux
,
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elle fe retira en CnftUIe , où elle

excita quelques feditions contre le

roi Henri UI fou neveu. Ce prince

fut contraint de î'alii.ger dans le

château de Roa , & la renvoya au
roi Charles fon mari , qui la reçut

avec beaucoup de géneroiîtl & ea
eut 8 encans. Elc^no, mourut a Pdm-
pelune en 1416 , avec la réputation

d'une femme d'efprit , mais d'un

caraftére inquiet.

III. ELEONOkE Telles , fille

de ivlartin-Alphi,nje Tellcs,éioh fem-

me de Lawent A' Acugna. Ferdinand I
roi de Portugal , touché de les

charmes , la demanda à fon mari

,

qni la lui céda. Ce prince l'^poufa

en 13 71. Après la mort de Ferdi-

nand , Eléonore fut maltraitée par
Jean, grand-maitre de l'ordre à'A-
ris ,

qui fe fit proclamer roi de
Portugal -, parce qu'elle avoir pris

le parti de Jean II, roi de Caftil-

le , fon gendre. Le grand-maitre
poignarda en fa préfen;e J^.aa Fcr-

nandei d'Andcjero , comte -de Uten,
fon favori. Cette princefi'e infor-

tunée fe retira a Samaren pour s'y

dcfendre. Elle demanda du fecours
au roi de Caftille , fon gendre ;

mais ce prince
,
qui le de.ioit d'el-

le , la fit conduire a Tor.lefillas
,

où elle fut enïermie dans un mo-
naftére jufqu'a fa mort, ba beauté
étoit fans taches , mais fa vertu ne
rétoit pas : elle fe deshonora par
fes amours & par les cabales.

/. E L E O N O R E , duchelTe de
Guienne , fuccéda a fon père Guil-
laume IX, en 1 1 3 7, a l'âge de quinze
ans , dans ce beau duché qui com-
prenoit alors la Gafcogne , la Sain-
tonge & le comte de Poitou. Elle

époufa la même année Louis VIl^

( Voyci ce mot ) roi de France
,

prince plus rempli de petitefTes que
de vertus. Ce monarque raccourcit

fes cheveux & fe n: rafer la barbe
,

fur les reprefentations du célébra
Pierre Lombard

,
qui lui perfuada
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que Dieu hinftoit les longues che-

velures. LU'jiwre
,
princclfe vive

,

Icgcrc & badine , le railla fur les

cheveux cour; s & fon menron rafc.

Louis lui répondit gravement .qu'il

ne falloir poinc pljilantcr fur de

pareilles matières. Unetcir.me qui

cominerice a trouver fon inari ridi-

cule , ne tarde ^uéres a le trouver

«Jicux , fur- tout n elle a quelque

pencliant à la galanterie. Luuis ayant

mené fon epoufe a la Terre famte
,

elle fe dédommagea des ennuis que

lui caufoit ce long voyage , avec

Raimond fon oncle prince d'Aniio-

che , & un jeune Turc nommé 5a-

Ijdin , d'une figure aimable. Le roi

auroit du ignorer ces affronts , ou

y remédier tou: - de - fuite. A fon

retour en France , il lui en fie des

reproches très-piquans. £.Vùni>(e y
rqjondit avec 'beaucoup de hauteur

,

£c finit par lui propofer le divorce.

LUe en avoit un moyen , difoit-elle

,

en Ci qu'elle avc'u cru fe marier à un.

Prince , & qu'elle n avoit cpoûfc qu'un

Moine. Leurs querelles s'aigrirent

de plus en plus -, & enfin ils firent

cafier leur mariage , fous prétexte

de parenté , en 1
1

5 2. Eléonore , dé-

gagée ce fes premiers liens, en con-

traria de féconds fix fsmaines après,

avec Henri II duc de Normandie
,

depuis roi d'Angleterre , à qui elle

porta en dot le Poitou & la Guien-

ne. De-là vinrent ces guerres qui

ravagèrent la France pendant 300

ans. II périt plus de trois millions de

François 6c prefque autant d'An-

glois
,
parce qu'un archevêque ( dit

un hilioricn célèbre) s'étoit fâché

contre les longues chevelures,parce

qu'un roi avoit fait racourcir la

fienne & couper fa barbe , & que

fa femme Tavoit trouvé ridicule avec

des cheveux courts & un menton
rafé. Eleonore eut 4 fils & une fille

de fon nouveau maria'^e. ( Vvyei IL
Ros£MOND£ ). Dèsldonée 1162,
«lie cëdd la Guieane à Utihard , foa
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fécond fils .qui en rendit liommage

au roi de France. Elle mourut en

1204, avec une réputation d'cfprit

& de coquetterie. Mutlùcu l'ans dit

que cette princclTc écrivit au pape
Ce'cftin /// & a l 'empereur Henri IV
des lettres trcs-ingcnieufes. Mais le»

lettres au pontife font attribuées

à Pierre de B/cis,&i fe trouvent mê-
me ddus fes Œuvres. 11 y a appa-

rence que cet écrivain compofa les

autres ; mais c'eft toujours beau-

coup
,
qu'une reine fçache con-

noitre les gens d'cfprit & les em-
ployer. Larrcy publia une Hijlvirc

curieufe de cette princeffe célèbre ,

a Rotterdam en i6yi , in- 12.

//. ELâONORE de GowzaGUE,
Vvy. Goî;zacue, n" IIL

///. ELEONORE de Bavière
Voy. Ulrique.
L ELEUTHERE,(St) natif de

Nicopolis , d'abord diacre du pape

Anicit , fut ordonné prêtre, 6c en-

fuite élu pape le i" Mai 170, après

la mort de Sotcr. IL combattit avec

beaucoup de zèle les erreurs des

Valentiniens
,
pendant fon ponti-

ficat. Les chofes qui rendent cé-

lèbre ce pontificat , font : la mort

glorieufe des Martyrs de Lyon :

&. l'ambaffade qu'il reçut de Lucius ,

roi de la Grande-Bretagne ,
pour

demander un miflîonnaire qui lui

enfeignât la rehgion Chrétienne.

St.Luuthére mourut !e 25 Mai 185,

après avoir gouverné l'Eglife pen-

dant plus de i6ans... Eleuthere
eit aufli le nom d'un diacre , com-
pagnon de 5. Denys.

1 1. ELEUTHERE , exarque d'I-

talie pour l'empereur Heraclius ,

ne fu: pas plutôt arrivé à Raven-

ne, qu'il y fit le procès aux meur-

triers de Jean fon prédéceffeur. Il

fe rendit enfuite à Naples , où ayant

afliegé Jean Cunopjln ,
qui lui en

avoir fermé les portes , il le con-

traignit de fe rendre a fa difcrétion ,

Se le fit mourir ; mais EltutlUn »
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aiîrès avoir puni les révoltés, tomba

lui-même dans h rébellion. L'e:ri-

pire étoic agi:é au- dedans & au-

deliors. 11 profita de tes circonl-

tances
,
pour fe rendre raaitre de

ce qui appartenoic a l'empereur

dans l'Italie. Apres la mort du pape

Dieu-donné l'an 617, il crut que le

faint-iiége feroit vacant long-tems ;

& que tandis que le peuple feroit

occupé a élire un nouveau pontit'e ,

il lui leroit aifé de fe failir de la

ville. Dans cette vue il traita fon

armée encore plus favorablement

qu'il n'avoir fait , lui fit diftribuer

beaucoup d'argent , ôc lui promit

de grands avantages -, mais les fcl-

dats Ôc les officiers , déieftant fa ré-

bellion , fe jetterent fur lui , l'af-

fommerent &Iui coupèrent la tête ,

qu'ils envoyèrent à Hcradius vers

la fin de Décembre 617.

m. ELEUTHERE
, ( Auguftin )

fçavant Luthérien Allemand, dont

on a un petit Traité rare & fingii-

licr, De arbore fcicntuz bi,ni & mali^

A-Iulhaufen 1560, iii-S".

ELFRED , VoyeT^ ALFRED.
ELFRIDE ^<ju Elfréde , femme

d'Edgar , roi d'Angleterre
, ( J^oyci

Edgar ) eut de ce prince un fils

nommé Ethelrcd , lequel fuccéda à

Edouard , fon frère aîné , <{\xEifr!de

avoit fait poignarder en 978. ( Koy.

II. Edouard. ) Cette cruelle prin-

ceffe, pour expier fon crime, fon-

da deux monaftéres , dans l'un def-

quels elle termina fes jours. On
ciit qu'elle fe couvroit fouvent le

corps de petites croix,afin d'écarter

d'elle le Démon qu'elle n'avoit que

trop fujet de craindre.

ÊLIAB , le 3' de ces vaillans

hommes qui fe joignirent à David

quand il fuyoit la perfecution de

5(iii/. 11 rendit a ce prince affligé

des fervices trcs-confidérables dans

toutes fes guerres.

1. ELIACIM
,
grand-prêtre des

Juifs fous le TOI Manajsîs, Ce pria-
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ce étant devenu un modèle de pé-

nitence depuis fa prifon , ne s'ap-

pliquoit qu'à réparer les maux qu'il

avoit faits a la religion & a l'état ;

& pour cela il avoit mis toute fa

confiance dans E/iacin, & nefaifoit

rien fans fon confeil. Celui-ci fe

trouvoit , ainiî, c'nef de la religion

& miniflre d'état. Il eft quelquefois

nommé Jvachîm : plufieurs fçavans

croient qu'il eft auteur du livre

de Judith... Il y avoit encore de

ce nom un facrificateur
,

qui re-

vint de Babylone avec Zorobabel;

& un fils A'Ahiiid
,
parent de J. C.

félon la chair,

II. ELIACIM, roi de Juda , Voye'^

JOACTÎIM, n° I.

1. ELIE
,
prophète d'Ifraël , ori-

ginaire de Thesbé , vint à la cour

du roi Achub l'an 912 avant J. C.

Il annonça à ce prince impie les

menaces du Seigneur : il lui prédit

le fléau de la féchereflé & de la

;3mine. Dieu lui ayant ordonné de

fe cacher , il fe retira dans un dt-

fert , où des corbeaux lui appor-

toicnt fa nourriture. Il palTa de

cette foliîude à Sarepta , ville des

Sidoniens, &: y multiplia l'huiîe de

la veuve qui ie reçut. Achub rcn-

doit à l'idole de BaalMn culte fa-

crilége : le prophète vint en fa pré-

fence pour le lui reproc'ner. Il af-

fembla le peuple , donna le défi

aux prêtres de Bu,^il ; & fa viflime

ayant été confumée par le feu , il

les fit mettre à mort. ?rlenacé par

Js-^atel , femme d'^iA.-:ô , irritée du
châtiment des fauxprophètes,il s'en-

fuit dans le défert:un Ange l'y nour-

rit miraculeufem. Il fe retira enfuire

à Oreb , ou Dieu lui apparut , & lui

ordonna d'aller facrcr Hû-'^aél roi de

Syrie, 5iyc''!i.- roi dirraël.i.es miracles

d'Elic n'avoiët pas cliangé Achab. Le
proph. vint encore ie trouver pour

lui reprocher le meurtre de Naboth ,

qu'il avoit fait mourir après s'être

empt;r« de fa vigne. Il prédit peu».
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après à Och-jfias

,
qu'il mourroît de

la cliute qu'il avoit eue , & fit

tomber le feu duc elfurlesenvoyts
de ce prince. Le Ciel l'env.oit a la

terre ; il fut enlevé par un cljariot

de feu vers l'an S-; j av. J, C. Elifcc

fon dilciple reçut l'on ef'prit &. Ion

manteau. On t'ait la tcte ne l'enicve-

méc d't//., danb i'Eglile Grccq'. On
croit qu'il fut tramporté, non dans

le féiour de la Divinité , mais dans

quelque lieu au-delTus de la terre.

Nous difoui , u/; crutt :car dans des

quefti ns aufiî délicates , il n'eft pas

permis de décider : il ell même hardi

de ccjedurer,& de vouloir pénétrer

ce eu Dieu s'cJt p!u i nous cacher.

L Eglife honore , le i6 Février,

cinq Chrétiens d'Egypte qui fouf-

frirent le martyre a Ccfarée en Pa-

leftiiie,!"an 309 de J. C. & qui font

connus fous le nom de St. El i E
& fcscorr.pag'.nons. On croit que ne

vouKint pas dcchrer devnnt les per-

fccuteurs leurs noms- propres , qui

étoient peut être ceux des taux-

Dieux , ils prirent les noms d'E/ie
,

Jerémli , Ifaie , Samuel & Daniel.

Eue eut la tête crachée -, & fes com-
pagnons fubirt it le même lupplice.

//. ELIE , ou EiiAi Levita , rab-

bin du leiziéme fiécle , natif d Alle-

magne ,
pafi'a la plus grande partie

de fa vie à Rome & à \'enife , où
il enfe gna la langne Hébraïque à

plufieurs 'avans ce ces deux villes,

& même à quelques cardinaux. C'eft

le critique le plus éclairé que les

Juits modernes
,
prci'que tous fu-

perflitieux, aient en. Il a rejette
,

comme de> tailles ridicules : la plu-

part de leur> traditions. On lui doit

1. Lcxicon Ch,:ldaicum , Ifna 154I
,

in- fol. II. Traditiù D^cîiinai , eu
hébreu , Vemfe 1538 , in-4° 1 avec
la verfion de Mitnjlcr ^ Ba'le , 1539,
in- 8°. III. C'-'lleciio lucurum in guibus

Chaldxusparaphrjjhs interjecit nomcn

MeJj-iX Christi , lat. vcrfa à Gene-

hrurd^ ; Paris i
j 72 , in-S°. IV. PIu-
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fieurs Grammaires Hchrai^iiet, în-S'i

nccclTaircs à ceux qui veulent ap-

profondir les difficultés de cette

langue, V. Numenclatura HehrJica ,

IfiiÈE 1 54i,in-4". Eadem,cn hébreu

& en latin , par Drufius , Francker

1681 in-S".

I. ELIEN, (v4. Pompon us y^iiA-

A'i/5) Tyran dans les Gaules fous

DiocUt'-en : Voy. fon hiftoire dans

l'aiticle Amand , n° III.

II. ELIEN , {C/audius JLlianus)
vit le jour a frenel\e, aujourd'hui

Palelirme, Quoique né en Italie,

&

n'en étant prefque jamais forti , il

fît de fi grands progrès dans la lan-

gue Grecque
,

qu'il ne le cédoit

pas aux écrivains Athéniens pour la

pureté du langage. Il enfeigna d'a-

bord la rhétorique à Romci mais ,

dégoûté bientôt de cette profef-

flon , il fe mit à compofer plulieurs

ouvrages. Ceux que nous avons de

lui font : I. Quatorze hvres intitulés

Hijiariiz variiz
,
qui ne font pns ve-

nues entières jufqu'à notre fiécle.

La meilleure e'^tion eft celle qu'^-

hraham Gronovius publia à Leyde
en 1 73 1 , 2 vol. in-4° , avec de fça-

vans commentaires. Il n'eft le plus

fouvent , dans cet ouvrage , que le

copifte ou l'abbreviateur A'Athénée.

II. Une Hijfuire des Animaux , en
i 7 livres , Londres 1 744 , 2 vol.

in-4°. L'auteur môle à quelques ob-

fervations curieufes& vraies, plu-

fieurs autres triviales ou fauffes.ll

éft aufTi menteur que Pline -, mais

Pline avoir une imagination qui em-

bellifloit les fables , & qui les lui

fait pardonner. Ces deux ouvrages

font certainement d'Elien : on voit

le mêmegjnie dans l'un & dans l'au-

tre , & la même variété de ledflure.

On lui a fauirement attribue un
Traitéfur la Tactique des Grecs, Amf-
terdam 1750 , in-S^ : ouvrage qui

efl d'un autre Elun, bien difîcrent

de Claude E'ien , & plus ancien que

lui. Celui - ci joigncit à tous les
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agrémens de rénidition , tous les

avantages que procure la philofo-

phie aux âmes douces & tranquil-

les. Il fuyoit la cour , comme le

féjour de la corruption & l'écueil

de la fagelTe. Il publia un Livre con-

tre Héliogahale , dans lequel il fedé-

chainoit vivement contre la tyran-

nie de ce prince, fans le nommer,
Elien florifl'oit vers l'an 212 de J. C.

Il étoit , félon Suidas
,
grand prê-

tre d'une Divinité dont nous igno-

rons le nom. Ses moeurs répon-

doient à 1r gravité de fon minif-

t^re. Api es une vie laborieufe &
pure , il mourut âgé d'environ 60
ans , fans avoir été marié. On a pu-

blié à Paris, en i772,in-8°. une

bonne Traduaion françolfe de fes

Hijloires divcrfes , avec des notes

utiles
,
par M. Dacler.

I. ELIEZER , originaire de la

ville de Damas , étoit ferviteur à'A-

brahatn. Ce patriarche le prit telle-

ment en afïeccion
,

qu'il lui donna
l'intendance de toute (à maifon ; il

le dcrtinoit même à être fon héri-

tier , avant la naiffance d'Ijaac. Ce
fut lui qu'Abraham envoya en Mé-
fopotamie , chercher i;nç femme
pour fon fils.

//. ELIEZER. , rabbin
,
que les

Juifs croient être ancien , & font

remonter jufqu'au tems de J. C. •,

mais qui , félon le Père Morin , n'eft

que du vii'= ou du viii' fiécle. On a

de lui un livre intitulé , Us Chapi-

tres ou Hijlcire facrce ,
que Vorfiius

a traduit en latin , avec des notes

,

1644, Jn-4°. Il eft fameux parmi

les Hebraïfans.

///. ELIEZER , fils de Barira,

aga des Janilîaires , fe battit çn

duel contre Biteiès Hongrois, dans

le tems qn'Amurat , empereur des

Turcs , marcha contre Jean Huniade

en 1448. Ilsfortirent tous deux du
combat , fans fe faire aucun mal

,

& chacun fe retira vers les fiens.

Elie\er voulant faire connoitre à
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l'empereur ce qui l'avoit excité à

combattre fi vaillamment , lui ap-

porta l'exemple d'un lièvre contre

lequel il avoir autrefois tiré juf-

qu'a 40 flèches fans l'épouvanter,

& qui ne s'étoit enfui qu'au der-

nier coup. Il ajouta, que de-là il

avoit conclu qu'il y avoit une defti-

née qui préfidoit à la vie ; & que,

fortifié par cette penfée , il n'avoit

point fait difficulté de s'expofer au

combat contre un ennemi qui le

furpafl^oit en âge & en force.

ELIMAS , Vcy. Elymas.
ELINAND ou Helinakd , moi-

ne Cifiercien de l'abbaye de Froid-

mont , fous le règne de Philippe-

Jugufle , eft auteur d'une plate Chrc
niqui en 48 livres. Il n'eft pas vrai

quil ne nous en refte que quatre :

cette Chronique efl en entier à l'ab-

baye de Froidmont. Ainfi l'auteur

du Diciionnaire Critique en 6 vol.,

s'eft trompé. Il auroit dû dire qu'on

n'en a imprimé que 4 ,
qui renfer-

ment les événemens principaux de-

puis l'an 934 jufqu'en 1209. Ou-
tre cette mauiTade compilation, on
a de lui de mauvais Vers français ,

& de plus mauvais Sermons.

ELIOGABALE , Fcyei Helio-
GABALE.
ELIOT, Vf.y. Elyot (5-Helyot.

ELIOT
, ( Jean ) minifl;re de Bof-

ton dans la Nouvelle-Angleterre,

a fait paroitre une Bible en langue

Américaine , imprimée à Cambridge
delà Nouv.- Angleterre; le Nouveau

Te/iament eni66i,ï Ancien en lôbj
in-4'*. Se le tout en lôSj.auffi in-4'',

ELIPAND, archevêque de To-
lède , ami de Félix d'Urgel , foute-

noitavec lui que Jes.-Chr. en tant

qu'homme , n'étoit que filsadoptif

de Dieu. Il défendit ce fentiraeat

de vive voix & par écrit. Cette er-

reur fut condamnée par plufieurs

conciles , Se leur jugement fut con-

firme par le pape Adrien
, qui fit ré-

trader Félix. Elipand , moins fou»

Bb iv
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inis que fon maître, écrivit contre

lui en 799 , & mourut peu-après.

ELISA
,
premier fils de Java/i

,

petit-fils de Juphet
, peupla l'Elide

dans le Peloponnèfe ; ou , fclon

d'autres, cette partie de l'Efpa^ne

proche Cadix , cjui , à caufe de les

agrcmens , fut appellce les Champs
Elilées , ou Iiles tortunecs.

ELISABrTH, Foy. Elizabf.th.

E L I S A t- H A T ^ fils de Zuhrl
,

aida de fes confeils & de fes ar-

mes le foiivt-rain-pontife J^naiia à

dépofer l'impie Jthu/U , & à mettre

Joas fur le trône. Il commandoit
une compagnie de cent hommes.

/. ELISEE, difcipled'£//<: & pro-

phète comme lui , etoit fils de Sca-

phae. Il conduifoit la charrue, iorf-

qa'Eiie fe l'affocia pir ordre de

Dieu. Son maître ayant été enle-

vé par un tourbillon de feu, E//fée

reçut fon manteau 6c fon double

efprit prophétique. Les prodige»

qu'il opéra , le firent reconnoitre

pour l'héritier des rertns du faint

prophète. Il divifa les eaux du Jour-

dain , Si le palTa a pied fec: il cor-

rigea les mauvaifes qualités des eaux
de la fontaine de Jéricho -, il fit dé-

vorer par des ours , des enfms qui

le tournoient en ridicule ( l i^y. II.

HiRE ) ; il foulagea l'armée de Ju-

fayhat & de Joram
,
qui manquoit

d'eau ; il leur prédit la viftoire qu'ils

remportèrent fur les Moa'oites ; il

multiplia l 'huile d'une pauvre veu-
ve ; il refl'ufcita le fils d'une Suna-

itixte ; il guérit Naaman
,
général

Syrien , de la lèpre -, & Gieii fon

difciple en fut frappé
,
pour avoir

reçu des prefens contre fon ordre :

il prédit les maux que Haiael fcroir

aux Ifraèlites : il annonça à ]oas ,

roi d'Ifraèl .qu'il remporteroit au-

tant de ricloires fur les Sjy-riens,

qu'il frapperoit de fois la terre de

ion javelot, £/;/ee ne furvécut pas

beiucoup à cette prophétie : il

mourut à Sgmariç, vers l'an 830

ELI
avant J. C. Un homme affaflîné par

des voleurs ayant été jette dans

fon tombeau , le cadavre n'eut pas

plutôt touché les os de l'homme
de Dieu, qu'il reffufcita.

//. ELI-^jEE, (le tere) Carme
déchaufié

,
prédicateur du roi , mort

en Franche-Comté en 178^ , eut

des fucccs éphémétes dans les chai-

res de la capitale. Son plus grand

mérite éioit de montrer beaucoup
d'efprit. Son ftyle étoit fleuri , in-

génieux , recherché. Il femoit (t&

Serinons de portraits, dont la vé-
rité étoit frapantc , & d'un certain

détail de mœurs qui plait à l'au-

diteur malin
,
parce qu'il lui fournit

des applications a faire. Sa com-
polition etoit d'ailleurs dépourvue
de chaleur , d'images , de fentiment,

& rien n'ctoit plus froid que fon

débit. On a imprimé dernièrement

fes Sermuns en 4 vol. in-i2.

I. ELIZASETH, femme de Za-
charie , mère de Se, Jean-Daptifte,

qu'elle eut dans fa vieilleffe , re-

çut la vilite de fa parente , la mère
du Sauveur , dans le tems de leur

grod'elTe. S. Pierre d'Alexandrie dit,

que deux ans après qu'elle eut mis

au monde Jean - Baptijie , elle fut

obligée de fuir la perfécution à'Hé-

Todi. Elle alla fe cacher dans une
caverne de la Judée , où elle mou-
rut , laiiiant fon fils dans le défert

à la conduite de la Providence ,

jufqu'au tems qu'il devoit paroitre

dev-int le peuple d'Ifraël.

II. E L I Z AB £ T H o« Isabelle

à!Ara{'fin , reine de France , femme
du roi Philippe III , dit le Hardi , ma-

riée en I 26i, étoit fille de Jacques I,

roi d'Aragon. Elle fuivit le prince

fon mari en Afrique , dans l'expé-

dition que le roi S. Louis entreprit

contre les Barbares. Après la mort

de ce priuce , Philippe vint prendre

po/TeiTion de fes états. La reine

,

qui étoit groiTe , fe bleffa en tom.

ban: de cheval, & mourut àCo-
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eencc en Calabre , en 1271 , à 14.

ans. Dans le mém« tems , Alfonfe

comte de Poitiers, frère de S. Louis,

fut emporté d'une fièvre peftilen-

tielle a Sienne , &: fa femme Jeanne

de Tuuloufe moufut 12 jours après

lui. De forte que le roi Philippe
,

efTuyant douleur fur douleur, après

tant de dcpenfes & de travaux, ne

remporta en France que des coffres

vuides & des olTemens,

III. ELIZABETH, ( Sainte) fille

A'Ândré II roi de Hongrie , née

en 1207 , mariée à Louis landgrave

de HelTe, perdit fon époux en 1227.

Les feigneurs la privèrent de la ré-

gence
,
que fon rang & les derniè-

res volontés du prince paroiffoient

lui avoir afTurée. Eliiabeth , mère
des pauvres , avoit employé , non-

feulement fa dot , mais encore fa

vailTelle & fes pierreries à les nour-
rir dans une famine. Elle fe vit ré-

duite à mendier fon pain de porte

en porte. Tirée enfuite de cet état

d'humiliation , elle prit l'Iiabit du
Tiers-ordre , & fe retira dans un
monaîîére. Son palais avoit été une
efpcce de couvent. Elle y fcrvoit

les pauvres de fes propres mains.

Les détails danslefquels fa charité

entroit , furent un jour traités de-

vant elle de chofes peu convena-

bles à la dignité royale, d qui vous

parou indigne de moi , répondit-elle

,

purifie mes fautes ; gardons-nous bien

de méprifer les moyens que Dieu a

établis pour nous fanclijîer. Elle avoit

eu fur le trône toutes les vertus

du cloître, & fes vertus n'eurent

que plus de force lorfqu'elle fe fut

confacrée à Dieu. Elle mourut à

Marpurg en 1 23 1 , à 24 ans , &
fut canonifée 4 après. Théodore de

Thuringe a écrit fa Vie.

ELIZABETH, reine de Hongrie,

femme de Louis I , Voy. Gara.
IV. ELIZABETH, (Sainte) reine

de Portugal , fille Aq Pierre III , roi

d'Aragon, époufa en 1281 Dcn^s
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le Libéral , roi de Portugal. Ce prin-

ce avoit plus recherché en elle la

beauté & la nailTance, que la vert*

&']a piété. Cependant il lui laifla

la liberté de fe livrer à tous les

exercices de la dévotion. Eliiabeth

difoit queue étuit d'autant plus né-

ccjfaire fur le trône
,
que les pajfions

y font plus vives & Us dangers plus

grands. Après la mort de fon mari

en 1325 , elle prit l'habit de Ste

Claire, fit bâtir le monaftére de

Coimbre,& mour. faintcm. en 13 36,
à 6) ans. Le pape Léon X la béati-

fia en 1

5

1 6 , & Urbain VIII la ca-

nonifa en 1625.

V. ELIZABETH ou Isabelle
de Portugal , impératrice & reine

d'Efpagne , fille aînée à'Emmanuel
roi de Portugal , & de Marie de

Caftille fa féconde femme , naquit

à Lisbonne en 1 503. Elle fut mariée

à Séville avec l'empereur Charles~

Qiiint
,
qui lui donna pour devife

les trois Grâces , dont l'une portoit

des rofes , l'autre une branche de

myrthe, & la 3' une branche de chê-

ne avec fon fruit. Ce grouppe in-

génieux étoit le fymbole de fa beau-

té , de l'amour qu'on avoit pour

elle , & de fa fécondité. On les orna

de ces paroles , Hjec habet et su-
PERAT.,. Eliiahcth mourut en cou-

ches à Tolède en 1538. François de
Borgia , duc de Candie

,
qui eut or-

dre d'accompagner fon corps de To-
lède à Grenade , fut fi touché de

voir fon vifage, autrefois plein dat-

traits , entièrement défiguré par la

pâleur de la mort , qu'il quitta le

monde pour fc retirer dans la Com-
pagnie de Jcfus , où il mourut fain-

tement.

VI. ELIZABETH A'Autriche, fille

de l'empereur Maximiiicn II, & fem-

me de Charles IX, roi de France,

fut mariée à Meziéres le 26 No-
vembre 1570. C'etoit une des plus

belles perfonnesde fon tcms -, niais

fa vertu furpalioit çncore fa beau-



398 ELI
té. La funefte nuit de la S. BarthcUml
l'artiigea extrcmement : elle n'en
apprit pas plutôt la nouvelle à fon
révei!

, qu'elle fe jetta toute bai-

gnée de pleurs aux pieds de fon
crucifix

,
pour demander a Dieu

milericorde d'une action 11 atroce,

& qu'elle déteftoit avec horreur.

Eti-{ahcth n'eut que très-peu départ
a tout ce qui fe paffa en Fr:;nce

fous le règne tumultueux de Charles

IX. Elle n'ctoit attentive qu'a ré-

gler fa maifon , & à y faire régner
les principes de fagefTe & d'hon-
neur dont elleéroit pénétrée. Sen-
fible aux écarts de fon mari

,
qu'elle

Msmoit & honorait extrcmement
, ja-

mais elle ne lui fit voir de i.es cha-
grins jiloux

,
qui aigriffent fouvent

le mal, & y remédient rarement.
Enc,étoit douce & parience ; Chir-

Us ctoit vif & emporté -, le feu du
roi étoit modéré par le flegme d'£-

li-^abith : auffi ne perdit-elle jamais

fon cœur & fon efàme , & il la re-

commanda en mourant à Henri IV

^

alors roi de Navarre , avec beaucoup
de tendreffe : Ayci foin de ma fille &
de ma femme , lui dît-il ; mon frère ,

aye--en foin , je vous les recommande.
Pendant fa maladie , Eliiahech paf-

foit , en prières pour fa guérifon

,

tout le tems qu'elle n'employoit pas

auprès de lui. Lorfqu'elle l'alloit

voir , elle ne fe plaçoit pas auprès
du chevet du lit , comme elle avoit

droit de le faire-, mais un peu à l'é-

cart & en perfpcftive. A fon filen-

ce modefte
, a fes regards tendres

& refpeciueux , on eut dit quelle

U. cùuvroit , dans fon cœur , de l'a-

TTiour qu'elle lui portoit : « puis, ajou-

» te Brantôme , on lui vovoit jet-

r> ter des larmes Ci tendres & fî fe-

» crettes
,
que

, qui ne prenoit pas

'» bien garde , n'y eût rien connu',

» effuyant fes yeux humides, qu'el-

•> le en faifoit pitié très-grande à

•> chacun: car, continue t-il
, je l'ai

;» vu. » Elle renicrmoit fa douleur ;
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elle n'ofoit pas laiffer paroître (à

tendrclTe , clic craignoitque le roi

ne s'en apperçut. Le prince ne pou-
voir s'empêcher de dire , en par-

lant d'elle: qu'il pouvait fe flatter

d'avoir dans une époufe aimable , la

femme la plus fa^c & la plus ver-

tueufe , non de la France , non pas de

l'Europe , mais du monde entier. Ce-
pendant il fut aufli refervé avec elle

que la reine-mere
,
qui , craignant

qu'elle n'eut qucl"t{ue pouvoir fur

le roi , détourna fans doute ce prin-

ce d'avoir pour elle une confiance

qui eût dérangé fes projets. Tant
qu'elle fut à la cour de France

,

elle honora d'une tendre atteftion

Marguerite reine de Navarre , fa bel-

le-fœur
,
quoique d'une conduite

bien oppofée à la fienne -, & après

fon retour en Allemagne ^EUiabeth

entretint toujours avec elle un com-
merce de lettres. Elle lui envoya
même, pour gage de fon amitié , 2

Livres qu'elle avoit compofés .-l'un,

fur la parole de Dieu -, l'autre, fur
les événcmens les plus confidérables qui

arrivèrent en France defon tems. Cette

vertueufc princeffe , après la mort
du roi fon époux , s'étoit retirée

à Vienne en Autriche , où elle mou-
rut en 159a , âgée feulement de 5S
ans, dans un monaltére qu'elle avoit

fondé.

Vn. ELIZABETH , femme d'£-

^o.'iii/-rf /^, roi d'Angleterre , étoit

fille du chevalier de JFoodyill & de
Jacqueline de Luxembourg

,
qui avoit

époufé en premières noces le duc

de Bedfort. Elle fut d'abord dame
d'honneur de Marguerite , femme de

Henri VL Sa beauté étoit frapante,

& fa fageffe égaloit fa beauté. Re-
cherchée par plufieurs feigneurs

dillingués , elle fut mariée avec le

chevalier Gray,({xxiea 145^ per-

dit la vie a la bataille de St-Alban.

EUiahith devenue veuve , fe retira

chez (à mère a Graûon dsns le

comté de Northampton. En 1464 ,
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Edouard IV, chaffant dans ces quar-

tiers-Ià , fut frapé des attraits de la

jeune veuve
,

qui vint implorer à

genoux fa proteilion pour des en-

tans orphelins. Ce monarque paffa

bientôt de la pitié à la plus vive

tendrclTe , & la vertu d'EIiiabah

étant inRexible à tous les efforts

de fa paiiion & aux grâces de fa

perfonne , Edouard lui offrit fa cou-

ronne. Un mariage lecret les unit

,

tandis que le comte de Jf^arwich né-

gocioit
,
par les ordres mêmes du

roi, une alliance plus digne de lui

avec Butine de Savoie , fœur de la

reine de France. Une princefTe au-

roit peut-être fait fon malheur -, la

fiile d'un fimple gentilhomme le

rendit heureux. EUiabeth eut fur

l'efpri: & le cœur de fon époux
un empire qu'elle conferva jufqu'à

fa mort. Elle en proiàta pour l'é-

lévation de fd famille. Son père fut

fait comte de Rivers -, fes frères oc

fes enfans du premier lit furent co^n-

blés de biens & d'honneurs. En
1470, Edouard Ay^ntéiè obligé par

les troubles fufcités dans fon royau-

me de fe retirer en Flandres , la

reine s'enferma dans l'afile de Wef-
minfter , où elle mit au monde
Edouard fon fils aine. L'année d'a-

près , la fortune fut plus favora-

ble à fon époux -, & en remontant
fur le trône , il donna de nouvel-

les preuves de tendreffe à Eliiabeth.

Ce prince étant mort en 14S3 , le

duc de Glocejîrc , frère d'Edouard

]V , s'empara de la perfonne d'£-

douard ?^,pour régner fous fon nom.
Eliiabeth voulant fe fourtraire à la

violence de fon beau-frere , s'en-

ferma de nouveau à A^'efminfter

avec le duc dTorck fon fils & les

princeffes (eî filles. Le duc de G/o-

ccftrt , qui avoir pris le nom de

Protecieur du Royaume , acquéroit

tous les jours plus de puiffance

en Angleterre. Il la cimenta par le

ian^. il fe dent des trois fils d'£-
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douard IV pour m.onter fans obf-

tacle fur le trône fous le nom de

Richard III. Eli\abcth , accablée par

le fpeflacle de tant d'atrocités , fut

tirce de fon afile par le meurtrier

de fes enfans , & forcée de diffîmu»

1er. Elle fut depuis confinée dans

le monaftére de Bermondfey par

Henri VU, qui avoit epoufe l'ainée

des filles de cette reine infortunée,

nommée El:\abctl'. comme fa mère.

Richard III
^
pour affermir fon ufar-

pation , avoit envain voulu fe ma-
rier avec cette jeune princeffe, qui

rélîfta couragtufement à toutes les

propofitions de l'affaffin de fes frè-

res. Eliiabeth fa mère mourut ea
14S6 , & fut enterrée à Windfor
auprès du corps d'Edouard IV fon

époux.

VIII. ELIZABETH , reine d'An-

gleterre , fille de Henri V

1

1 1 èc

d'Anne de Buulen , naquit le 8 Sep-

tembre 1
5 3 3 . Sa fœur Marie , mon-

tée fur le trône , la retint long-

tems en prifon. Eliiabeth profita de

fa difgrace pour cultiver fon ef»

prit : elle apprit les langues Se l'hif-

toire -, mais de tous les arts , celui

de fe ménager avec fa fœur , avec

les Catholiques & avec les Protef-

tans , de diffimuler , & d'apprendre

à régner , lui tint le plus au cœur.

Après la mort de Marie , elle fortit

de prifon pour monter fur le trône

d'Angleterre. Elle fe fit couronner

avec beaucoup de pompe en 1 5 59
par un évéque Catholique

,
pour

ne pas effaroucher iesefpritSj mais

elle étoit Proteftante dans le cœur,
&elle ne tarda pas d'établir cette

religion. A peine la nouvelle reine

étoit-elle proclamée , que Philippe

II , roi d'Efpagne, lui fit propofer

fa main. Eliiabeth avoit voulu dans

fes malheurs époufer un fimple gen-

tilhomme -, elle refufa ce monarque
& d'autres rois & princes très-puif-

fans
,
{Eric XIV, Phiiibert-Emma-

nuel , François duc d'A'ençon , 6cc.)
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dès qu'elle eut la couronne. Les
difputes fe rallumèrent de toutes

parts. La doctrine des Réformés
avoit autant de partifans que celle

des Catholiques. Elisabeth , profi-

tant de la dilpofition des efprits
,

convoqua un parlement
,
qui réta-

blit Va religion Anglicane telle qu'el-

le eft aujourd'liui. C'efl un mélan-

ge de dogmes Calviiiiltes.avec quel-

ques relies de la difciplinc & des

cérémonies de l'eglife Catholique.

Les cveques , les chanoines , les

curés , Ils ornemens de l'Eglife , les

orgues , la mulîque, furent confei-

vés ; les dccimes , les annstes , les

privilèges des églifes , abolis -, la

confeflîon permife, & non ordon-

née; la préfence - réelle admife ,

mais fans tranfTubliâtiation. La po-
litique d'Eùiaàcth lui faifant pen-

fer que la fiipremarie devoir relier

à la couronne, elle fut chef de la re-

ligion , fous le nom de Souveraine

gouvsrnanti de l'Eglife d'Angleterre
,

pour le J'piritutl & pour le temporel.

Les prélats qui s'oppoférent à ces

nouveautés, furent chaffss de leurs

églifes ; mais la plupart obéirent.

De 9400 bénéficiers que conte-

noit la Grande-Bretagne , il n'y eut

que 14 évèques
, 50 chanoines &

So curés, qui, n'acceptant pas la

reforme
, perdirent leurs bénéfi-

ces. Elle fit un grand nombre de

loix pour interdire l'exercice de

la religion Catholique. Les pre-

mières contraventions à ces loix

étoient punies par de greffes amen-
des -, enluite on coiififquoit les

biens : enfin on finit par plonger

plufieurs Catholiques dans des pri-

ions perpétuelles , où l'on les laif-

foit périr quelquefois de mifére.

Elle fit déclarer criminels de lefe-

jnajefté tous les prêtres Anglois Ca-

tholiques qui reviendroient en An-
gleterre. Quelques-uns finirent leur

vie dans des cachots, quelques au-

tres d^ns les tourmens. ( Voy.C\h\.-

V 1 A ti,) i.es partifans d'E/iiabeth
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dlfent que les fuppllces ne furent

ordonnés qu'après que Pie V eut

lance une bulle en 1570, par la-

quelle les Anglois étoient abfous

de tous leurs fermens, & vivement

exhortés à faire paffer la couronne
fur une autre tête. Ces invitations,

foutenues par ks exhortations des

Jéfuites
,
qu'on appelloit dcs-lors

,

fans doute calomnieufement , tme

épée nue dont la poignée cjl toujours

à Rome y firent penfer que les Ca-
tholiques po'irroient remuer \ mais

ils eiiii'ent été accablés fous le nom-
bre des Proteflans , (i leur zèle eût

voulu agir. Les membres de la fo-

ciete, qui voulurent faire des pro-

félytes
, périrent par la main da

bourreau. Le trône d'Eiii^bcth n'é-

toit pas encore affermi ; elle crut

fauffement qu'il falloit verfer un
peu de fang

,
pour donner la paix

à l'état. Mais des exécutions cruel-

les n'étoient pas , ( com'ne l'obfer-

ve M. Hume), une excellente mé-
thode pour réconcilier les efprits

avec le gouvernement, ni avec la

religion nationale. Tandis qu'i/i^a-

heck tàchoit de pacifier le dedans ,

elle fe rendoit redoutable au-de-

hors. Marie Stuart reine d'EcofTe,

époufe Ae François II, prenoit le

titre de reine d'Angleterre, comme
defcendante de ELnri VII. EHiabcth

l'oblige a y renoncer après la mort
de fon mari. Elle reprime les Irlan-

dois , fecrettement attachés à la

cour de Rome , & penfionnaires

de celle de Madrid. ( Voye^ F i t z-

Mo RiTz.) La maifon royale de

France etjlt pourfuivie parles ar-

mes de la Ligui : elle la protège , &
envoie des troupes à Henri IV ,

pour l'aider à conquérir fon royau-

me. La républiq." de Hollande étoit

preffée par les irowpss àe Philippe

Il -, elle l'empêche de fuccomber.

Elle répond aux ambalTadeurs des

HoUandois
,
qui luioffroientlafou-

varaineté des Pays-Bas : Une ferait

ni beau , ni honnête
,
que je m'empa-



ELI
Ttijfedu hien d'auirtii. La haine con-

tre réglife Romaine s'étoit encore

fortifiée dans fon cœur , depuis

que Sixte-Ouint
,
qui ne pouvoir

s'empêcher de 1 appeller en l'ana-

thcraatirant , un grand ccrvcHo di

J'rincipejfd , l'avou excommuniée ;

& depuis que Philippe II & les par-

tifans de Marie btuart excitoient

de concert les Cathohques en An-
gleterre. Marie , bien moins puif-

fante, bien moins maitreire chez

elle
,
plus foibîe & moins politique

(\Cl Etiiabah , fe p.vpatoit de grands

malheurs par cette conduite. Les

Ecoffois mecoHtens l'obligèrent à

quitter TEcoffe , Se a fe réfugier en

Angleterre. El:ir.beth ne lui accorda

un afyle , qu'a condition qu'elle fe

juftiheroit du meurtre du roi fon

époux
,
que la voix publique lui

attribuoit -, 6c en attendant cette

jultiïication , elle la fit tnett.e en

prifon. Il fe forma dans Londres

des partis en faveur ae la reine

prifonnicre. Le duc de Nurfolck ,

Catholique, voulut l'cpoufcr , com-

ptant fur une révolution , & fur le

droit de Marie à la fuccelnon d'£-

liiabeth ; 11 lui en coûta la tête :

les pairs le condamnèrent pour

avoir demandé au roi d'Efpagne &
au pape des fecours pour la mal-

heureufe princeffc. Le fuppllce du
duc ne ralentit pas l'ardeur des par-

tifans de Marie , animés par Rome

,

l'Efpagne , la Ligue & les Jefuites.

CmqfcélératSjConfeilles pardes prê-

tres , s'engagérët par ferment à alTaf-

finer la reine d'Anglet.On découvrit

leur complot: on découvrit qu'ils

ccrivoient à Marie Stuan ; mais on
ce put pas prouver que cette prin-

ceffc y fût entrée. Eliiaheth , après

avoir fait mourir ces malheureux

& leurs coupables affociés
,
preffa

le jugement de la reine d'Ecoffe
,

injultement mêlée à leurs confpi-

rations. Envain l'nmbafl'adeur de

Fraiiùe & celui d'EçoiTe intercédé-
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rent pour elle : Marie eut la tête

tranciice, après iS ans de prifon ,

le 18 Février 1587. Eiiiahah
,
joi-

f^nant la diiîimubtion a la cruauté
,

affeica de plaindre celle qu'elle avoit

fait mourir
,
peut-être autant par

jaloulie que par politique. Elle pré-

tendit qu'on avoir pafle fes ordres,

& fît mettre en prifon le lecrétaire

d'état
,
qui avoit, difoit-elle, fait

exécuter tpop-tôt l'ordre figné par

elle-même. Cette mafcarade, dans

une fcène fi tragique , ne la rendic

que plus odieufe. Mais .ia difilmu-

lation étoit à fes yeux ia pri'icipale

qualité des fouverains. Un cvêque
ayant ofé lui icippelkT que dans
une certaine circonftance elle avoit

agi plus en politique qu'en chrétien-

ne : je vuLs bien , lui répondit-elle
,

gue vous ave\ lu tous les Livres de

C Ecriture , excepte celui des Bois..^

Philippe y/ avoit préparé une inva-
fion enAnglecerre, du vivant de l'in-

fortunée Ecoffoife. il mit en mer ,

un an après fa mort , en 1588, une
puiffante Hotte nommé Vlnvinci-

hli ; mais les vents & les écueiis

combattirent pour EH\abeth : l'ar-

mée Efpagnole périt prefque toute

par la tempête , ou fut la proie des

Anglois. Leur reine triompha dans

la ville de Londres, a la façon des

anciens Romains. On frappa une
médaille avec la légende emphati-
que , Venit , vidit , vicit , d'un côté ;

& ces mots de l'autre, Dux Famina
façli. Le chevalier Drack , & quel-

ques autres capitaines non moins
heureux que lui , avoient conquis
à-peu-près vers le même tems plu-

fieurs provinces en Amérique. La
marine , fous fon règne , fut dans
l'état le plus flonlTant. Les Irlan-

lois qui lui avoient tenu tête en
faveur de la religion Catholique ,

grolFirent le nombre de fes con-
quêtes. Le comte à'Effex , fon fa-

vori , nommé viceroi d'Irlande
,

tenta de faire révolter cette provin-
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ce. Ce comte , le plus hcr des hom-
mes , vouloir fe venger , dit - on

,

d'un foufHet que la leine luiavoit

donne dans la chaleur d une dilpu-

te. 11 fut convaincu de haute tra-

hifon , & petit , non pas la vidlime

de la jalouiie de la reine , comme
on le croit communcment -, mais

bien celle de fou ambition , de fou

ingratitude , & de fon humeur vin-

dicative : ( ^< vc^ EssEX. ) Eliiùl'ctli

le pleura, dit-on , en le faifant pu-

nir -, on prétend même que dans le

tems de la faveur du comte , elle

lui avoir donné une bague , en lui

promettant que dans quelque cir-

confiance qu'il fe trouvât ôc quel-

ques efforts que fiffcnt fes enae-

inis pour le perdre , elle feroit tou-

jours prête a l'entendre , lorfqu'il

lui produiroit ce gage précieux. Le
£avori, condamne a mort

,
pria la

comteffe de Nctingkam de porter la

bague à E/liaheth ; mais le comte

de Nctlngham^ fon ennemi, em-
pêcha qu'elle ne fût rendue. La

reine attendoit, dit - on , l'anneau

fatal avec la plus vive impatience :

ne le recevant point , elle fe crut

meprii'ce, & figna l'ordre de l'exé-

cution. Ennn la comteffe de A'^o-

tlngham , déchirée de remords dans

une maladie mortelle , lui avoua

tout. EHiabcth , furieufe & inconfo-

lablc, fe livra d'abord à l'emporte-

ment de la colère , enfuite a l'a-

mertume du chagrin. Sa profonde

mélancolie lui fit dédaigner les fou-

lagemens & les remèdes. Une af-

freufe langueur la reduifit bientôt

à l'extrémité. Le confeil lui deman-

da fes intentions au fujet de fon

fucceffeur-, elle indiqua le roi d'£-

coffe , fon plus proche parent. Elle

mourut le 3 Avril 1603 , a 70 ans
,

après 44 de règne. Elle o'avoit ja-

mais voulu fe marier : la nature l'a-

voit, dit-on , conformée de façon

à la mettre hors d'état de prendre

un époux. Quelques hifloriens di-
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fent qu'elle craignoit de fe donner

un maître. Etant marice , lui difoit

l'amballadeur d Ecoffe, vuus ncfirit\

t]ue Reine , au lieu qu^à préj'ent vous

êtes liai & René tout enfemb.c. Elle

difoit a fon parlement
,
que l'cpi-

taphe la plus tiatieufe pour elle fe-

roit celle-ci : Cl git Elizadltii
,
qui

vécut & mourut Vierge & Reine. Le rè-

gne d 'Etiyihcth eft un des plus beaux

fpeitacles qu'ait eu l'Aiigletcrre.Son

commerce étendit fes branches aux
quatre coins du monde. Ses manu-
fadures principalci furent établies ,

fes loix affermies, fa police perfec-

tionnée. £//'^aZ'sf/!,ennemie du luxe

,

le plus cruel ennemi d'uu état
,

profcnvit les canoifes , les larges

fraifes, les longs manteaux, les lon-

gues épées, les longues pointes fur

la boffe des boucliers , Se générale-

ment tout ce qui pouvoit être ap-

pelé fupcrfiu dans les armes & les

vêtemens. Les lînances ne furent

employées qu'à défendre la patrie.

Elle eut des favoris •, mais elle ne

les enrichit point aux dépens de fes

fujets. Sans accorder la liberté de

confcience,elle fçut fe garantir des

guerres de religion qui embrâfoient

toute l'Europe. Ce qu'on trouvera

non moins iingulier , c'eft que le

pouvoir arbitraire dont elle étoit fi

jaloufe , ne l'empêcha pas de pof-

féder raffe6l;ion de fes fujets. Elle

leur donna plufieurs fois des preu-

ves de fa confiance, /e ne croirai ja-

mais d'eux ^ difoir-elle , ce que des

pcres & mères ne voudroient pas croire

de leurs enfans. Les bornes de cet

ouvrage ne nous permettent pas

un portrait en grand de cette prin-

ceffe.Pour être jugée comme il faut,

dit un homme d'efprit , elle ne doit

l'être que par des hommes d'état

,

des miniftres & des rois. On fe con-

tentera de dire
,
que la gloire qu'el-

le s'acquit par la fermeté, la pru-

dence & la fageffe de fon gouverne-

ment
,
par fa profonde politique ,
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par fa vigilance infatigable, par fon

courage, par fa dextérité dans les

affaires les plus épinei'fes
,
par fon

économie exempte d'avarice, fut

obf^ircie par les artifices de com-
mcdienne que tant d'hiftoriens lui

.ont reprochés , & fouiliee par le

fang de Marie Stuart. On peut en-

core ajouter, qu'elle poulfa quel-

tjuefois lafcverité jufqu'a la cruauté.

Le docteur Hayw.ird ayant dcdié

un commencement d'Hiftoire au
comte é'Ejfex dans le tems de fa

difgrace , elle voulut faire punir

l'auteur comme coupable de haute

îrahifon. Elle demanda fon fenti-

ment à Bacon ,qui lui répondit

qu'il n'y avoir point de haute trahi-

fon dans le livre , mais qu'on pou-
voir convaincre l'auteur de crime

capital : — Eh l que/ , dit - elle ? —
C'ejî , ajouta-t-il , que CButeur a in-

féré dans fon texte pluf.eurs penfées

de Tacite , qu'il s'cft appropriées...

Eu\aheth s'imaginant enfuite que
Hayward avoit prêté fon nom à un
autre

,
propofa de lui faire donner

la queftion pour découvrir ce pré-

tendu fecret. Non , Madame , répar-

tit fagement Bacon ; ce n'cfi pas la

perfi.nne , mais le flyle , qu'il faut

mettre à la torture. Laijfe^ au Docteur

de l'encre , du papier 6* des livres ; or-

donnei^- lui de continuer l'ouvrage , &
je tâcherai , en comparant le fyle , de

ju^er s'il efi l'auteur on s'il ne l'efl

point. Sans l'ingénieufe adreffe de
Bacon , un homme-de-lettres inno-

cent auroit fubi la torture
, pour

avoir donné a Effex ,
qui fut pen-

dant quelque tems le Mécène d'An-
gleterre , un témoignage public de

fon refpeil: ou de fa reconnoiflan-

ce... EHiaheth avoit une grande

connoiffance de la géographie &
de l'hiltoire. Elle parloir ou du
moins entendoit 536 langues. Elle

traduilit divers Traités du Grec
,

du Latin & du François. Sa l^er-

fion d'Horace fut long-tems eftimée
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en Angleterre. La qualité d'autear
étoit une des plus flatceufes pour fa
vanité, ainfi que celle de belle fem-
me. On la flattoit très - imparfait*-
ment.même à l'âge de 6S ans , fi l'on
parloit de fes talens fans vanter fa
beauté... Sa Vie par Leti , traduite
en fi-ançois, 2 vol. iu-ii, ne mé-
riteroit gueres d'être citée, s'il yen
avoit une meilleure. Foyei Cargli
fi-L^-MBRUN.

IX. ELIZABETH FARNÉSE,
héritière de Parme , de Plaifance

& de la Tofcane , née en 1691 ,

époufa Philippe F en 1714, après
la mort de Mare-Louife-Gabridle
de Savoie. Ce fut l'abbé Alheroni
qui infpira ce mariage à la princef-
fe des Urfms , favorite du monar-
que Efpagnol. Il lui fit envifager la

jeune princeiie comme étant d'un
ca.-aâéie fouple , d'un efprit fim-
ple, fans ambition & fans talens.

Elii^akcth étoit précifément le con-
traire de ce qu'elle avoir été dé-
peinte : elle avoit le génie élevé ,

l'ame grande & l'efprit éclairé. La
négociatrice , fçachant qu'elle avoir
été abufée par V^ohiÂlberoni., vou-
lut faire échouer ce projet -, mais
il n'étoit plus tems : Elisabeth étoit

en chemin. Le roi , avec toute fa

cour , alla au-devant d'elle à Guada-
laxara. La princelTe des Vrfins s'a-

vcnça pour la recevoir jufqu'à Za-
draque ; mais à peine fut-elle arri-

vée
, qu'ayant ofé cenfurer quel-

ques-unes des avions d'Elisabeth

Farnèfe: — Qu'on me délivre de cette

folle , dît la jeune reine , & qu'un la.

conduife hors du royaume. Ce qui fut

fait fur-!e-champ , d'accord fans
doute avec le roi. Cette princeffe

partagea la gloire du règne de Phi-
lippe V. Elle cultiva les fciences

& les protégea. L'Efpagne la perdit
en 1766. Voy. JuvARA.

X. ELIZABETH
, princeffe Pa-

latine
, fille aînée de Frédéric F",

éledeur Palatin du Rhin , élu roi
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de Bohême , naquit en 161S. Des
fon enfance, clic pcnfa à cultiver

fon elprit ; elle apprit les langues ;

elle fe p;ilVionna pour la philofo-

phie , & fur-tout pour celle de Dcf-
tartcs. Elle faific avec facilite ce

que la g-iomctrie a de plus abllrait

,

& la mttaphyliquc de plus fubli-

me. Ce célèbre philoiophe ne fit

point difficulté d'avouer , en lui

dédiant les Principes , »> qu'il n'avoit

5» encore trouve qu'elle
,
qui tut par-

>< venue à comprendre li parfaite-

>i ment fes ouvrages. « Eiiiabeth fa-

crifia tout au plaifir de philofo-

ph«r en paix. Elle rcfufa la raain

de Ladiflas VI

I

, roi de Pologne.

Ayant encouru la difgrace de fa

mère ,
qui la foupçonnoit d'avoir

eu part à la moi t de d'Epinay
,
gen-

tilhoiîinie François , aflaffiné à la

Haye -, elle fe retira à Groffen , en-

fuite à Heidelberg, & de-!a a Caf-

fel. Sur la fin de fes jours, elle ac-

cepta la riche abbaye d'Hervor-

den
,
qui devint dès-lors une aca-

démie de philofophie , & une re-

traite pour tous les gens-de-let-

tres , de quelque nation , de quel-

que fefte, de quelque religion qu'ils

fuflent. Cette abbaye fut une des

premières écoles Cartéfiennes; mais

cette école ne fubfilxa que jufqu'à

la mort de la princelTe Palatine, ar-

rivée en 1680. Quoiqu'elle eût du

penchant pour la religion Catholi-

que , elle fit toujours profeifion du

Calvinifme, dans lequel elle avoir

été élevée.

XI.ELIZABETH PETROWNA,
impératrice de toutes les Ruffies

,

ctoit fille du czar Pierre I. Elle

naquit le 29 Décembre 1710, &
monta fur le trône impérial le 7 Dé-

cembre 1741 ,
par une révolution

qui en fit defcendre le czar Iwan
,

regardé comme imbécille. Elle avoit

été fiancée en 1747 au duc de Hol-

Jhin-Gottorp ; mais ce prince étant

mort onze jours après , le mariage
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n'eut point lieu , & EUiahah pafla

le relie de fes jours dans le célibat.

Cette princefle prit part aux deux
deriiiéres guerres de la France , ÔC

montra toujours une confiante ami-

tié pour fes allies. La Rufiie la per-

dit le <; Janvier 1 761 ,351 ans. Sa

mémoire eft chcrc a fes fujets. Dans
l'ctat le plus critique de fa maladie,

elle donna des ordres pour remet-

tre en liberté 13 ou 14 mille mal-

heureux , détenus en prifon pour
contrebande. Elle voulut en même
lems qu'on rendit toutes les con-

fifcations faites pour raifon de frau-

des , S: que les droits fur le fel fuf-

fent modérés , au point qu'il en ré-

fulta une diminution annuelle de

près d'un million & demi de rou-

bles dans l'étendue de l'empire. Sa

bonté maternelle éclata encore en-

vers les débiteurs, qui étoient dé-

tenus en prifon pour une fomme
au-defibus de 500 roubles : elle en

ordonna le payement , de fes pro-

pres deniers. On fait monter à

plus de 25000,1e nombre des in-

fortunés qui furent relâchés. Une
chofe non moins remarquable dans

un pays comme la Ruflie , fujet à

tant de révolutions, c'eft que Cette

princefTe avoit fait vœu de ne faire

mourir perfonne tant qu'elle régne-

roit : vœu qu'elle remplit exade-

ment , & qui lui mérita le beau titre

de Clémente.

ELlZABETHdeHANAU, Voyei
Hlsse-Cassel,
ELIZABETH:Koyq,fousle

mot Isabelle , les articles qui ne fe

trouvent pas ici.

ELLER DE Brookusen, (Jean-

Théodore) premier médecin du roi

de Pruii'e , naquit en 1689 à Pletz-

kau dans la principauté d'Anhalt-

Bernbourg , & mourut à Berlin ea

1760. Au titre de premier méde-
cin que Frédéric-Guillaume lui avoit

donné en 1735 , Frédtric le Grand
,

fon fils
,
joignit en 1755 celui de

eon-
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cOîifciller prlvc , & de diredlcur as

l'académie royale de Prulïe. Nous
avons de lui un Tr.nté de la con-

rtiàffancc & du truitcmiin des Mala-

dies
,
princhaLment 'dei aiguës , en

latin-, traduit en trançovs pir M. le

Roy médcc'n
, 1774 ,in-i2. Le fonds

de la doilrine enfeigncc dans cet

ouvrage cÛ bon , & etaldi fur des

obfervations importantes de prati-

que. La mort de l'auteur a privé le

public de celles qu'il avoi: faites fur

les Maladies Chronujues ^ & c'eft une

perte ; car il Joignoit a une longue

pratique, la fagacité , la dextérité

6: la patience nîcefiaires à un obfer-

vateuTi

ELLIES, VoyeiU. DuPiN.
EL-iMACIN

, ( George ) hiftorieii

d'Egypte , mort en 1 23S , fut fecré-

taire des califes
,
quoiqu'il fit pro-

fellîon du Chriflianlfme. On a de

lui une Hiftjln des Sarafms , écrite

en arabe
,

qui a été traduite en

latin Tpzr Erpcn:us , à Leydc 1625 ,

in-fol. On y trouve des c.iofes cu-

rieufes.

L ELMENHORST, ( Ge-
verhart ) de Hambourg , mort en
16 21 .s'appliqua à la critique, &s'y
rendit très-habile. On a de lui des

Notes fur Minutius FeJx , & fur plu-

sieurs autres auteiirs anciens. Il

donna a Leyde , en i6iS,la Ta-
bleau de C'ekes , avec la veriion latine

& les notes de Jean dfd.
IL ELMENKORjT

, (Henri )

auteur d'un Traité allemand fur les

Spectacles , imprimé a Hambourg en
1 688 , in-4''. Il tâche d'y prouver
que les fpeiftacles , tels qu'ils font

aujourd'hui , loin d'ccve contraires

aux bonrres mœurs , font cipables

de les former. On peut voir cette

matière mieux difcutée dans une

Lettre du fameux Citoyen de Genève

à M. d'Alembert , & dans la Ripunft

à cette Lettre.

ELOl
, ( Saint ) né à Cadillac; près

de Limoges en ^ 8 8 , excella dès

Tom. IIL
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fa jcunçffe dans les ouvrages d'or-

fèvrerie. Clutaire II em.ploya fes

talcns , ainfi que Da^obert 11^ au-

quel il lu un trô.ie d'or maffif Ce
dernier prince le fit fon monétaire,

ou trcforier. On le tira de ce pofte^

pour le mettre fur lefié^e de NoyDa
en 640. 11 parut avec éclat dans uti

conciie de Chalons en 644 , & mou-
rut faiLuement en 659 , après avoir

prêché le Chrlftianil'me a des peu-

ples idolâtres , fondé grand nom-
bre d'églifes & de monafiéres. Ce
fut lui qui in p:ra a Dagobert le goûÊ

des fondations , goût qui régnoiÉ

depuis long - tems dans la France
^

mais que perfonne ne porta plus loin

que Dagobcrt. '» Mon prince , ( lui

>» dît- il un jour ) , donnez - moi la

> terre de Solignac , afin que j'en

» fafi"e une échelle par laquelle vous
« & moi nous mentions de monter
» au ciel. » Cette échelle fut Uri

grand iT\onaftére où il établit 15^
moines 5. Ouen fon ami a écrit fà

V 1 E. Lévefque en a donné une tfa-

duftion, Paris, in-S" , en 1693. il

l'a enrichie d'une verlîon de xrt
Homélies

,
qu'on croit être de Si

Eloi. On voit par les infcruiticns

qu'il donne à fon peuple
,
que les

fuperlîitions qui regnoient de fort

tems étoient à-peu-près les mêmes
que celles qui fe pratiquent encore
aujourd'hui. On confultoit les de-
vins , les enchanteurs , les difeurs

de bonne -aventure ; on agiffolt

d'après ce qu'ils avoient pridit ovt

rêvé.Onobfervoit les étcrnûmens,
les faignemens de nez , le chant &
le vol des oifeaux , les jours de la

lune & de la femaine. On paffoit le

premier jour de Janvier dans des
réjouilVances. On chantoit & dan-
foit a la fête de St- Jean. On fautoic

par-deflus le feu de la veille
, pour

accoucher heureufement. On fiifoiÉ

paffer les hommes ou les bctes
par des arbres creux

, ou daris U
terre percée. St. Eloi tâcha dé dé-'

Ce



'406 E L S
raciner ces fuperftltions , rcftes

d'une idolâtrie grofTiéres , ou com-
pagnes d'une dévotion ignorante &
intéreirée.

E L-R O 1 , ( David ) impoftcur

Juif, Foy. DAVID-r.l-DAVlJL>.

ELSFBOURG, capitaine dans le

régiment de Crcntz , cavalerie Suc-

doife , mérite une place dans l'hif-

toirc par fon intrépidité. 11 fut at-

taqué en 1705 , près des bords de

3a Viftule
,
par 28 compagnies Po-

lonoifcs, & 200 dragons Allemands,

Cet officier
,
qui n'avoit que fa com-

pagnie , fe retira dans un cimeticre

,

& s'y défendit avec tant de bravou-

re , que les alTaillans furent con-

traints de jetter du monde dans

des maifons voifines pour faire feu

fur fd troupe. Eisjbuurg fort;: alors

du cimetière , fe fit jour à travers

les Polonois , vint brûler les mat-

fons d'où l'on tiroit fur lui; & ren-

trant enfuite dans fon porte , les

força de le lui abandonner , après

s'être batru contr'eux depuis 7 heu-

res du matin jufqu'à 4 heures après

midi , fans autre perte de fon côté

que de deux caporaux & d'un ca-

valier.

ELSHAIMER
, ( Adam ) peintre

célèbre , naquit à Francfort en 1 5 74,

d'un tailleur d'habits. Après s'être

fortifié dans fa profeflion par les

leçons à'O'ffembac, & fur-tout par

l'exercice , il paffa à Rome. Il cher-

cha dans les ruines de cette r.iécro-

pole de l'Europe , & dans les lieux

écartés , où fon humeur fombre 6c

fauvage le conduifoic fouvent , de

quoi exe.cer fon pinceau. Il deffi-

noit tout d'après nature. Sa mé-
moire étoit 11 fidelle

,
qu'il rendoit

avec une prccifion & un détail mer-

veilleux, ce qu'il avoit perdu de

vue depuis quelques jours. Il a

extrêmement fini fcs tableaux. Sa

compofition eft ingénieufe , fa tou-

che gracieufe , fcs figures rendues

avec beaucoup de goût 6c de vé-
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rite. 11 entendoit parfaitement le

clair-obfcur. 11 rtufîiffoit fur -tout

a lepréfentcr des Ejfcts de nuit Se

des Clairs -de -Lune. Cc peintre mou-

rut ea 1620 , dans l'indigence , &
dans la plus fombre mclancolie

,

produite par fon caraflére bc par

ion état. Ses tableaux fe vendoicnt

très-cher, mais il en faifoit peu -,

auffi font-ils fort rares. Un de fes

diiciples , nommé Jaajues - Erncjl-

Th^mas de Landeau , a fait des ta-

bleaux fi approchans de eux de

fon maître, que plufieuis connuif-

feurs s'y font mcpris.

E L S \V l C K , ( Jean-Hcrman

d' ) Luthérien, naquit a Rensbourg

dans le Hclftem en 1 6S4. Il devint

miniftre à Scad^ , & y mourut en

17ZI. Il a publié : 1. Le liv.e de

Simonius , De LUteris pereuntlbus ,

avec des notes. II. La^n.ïis, dc

varia Ariflutdïs fonuna \ auquel il

a ajouté, Scheiiafma de raia Arif-

totdis in fchjlis Protcftantium fortu-

na; & Joannis Jofii D'ffertatio de Hif-

toria Peripatîticj. , &c. &c.

E L V I R , l'un des califes , ou

fuccefleurs de Mahomet , étoit fils

de Pifijîre, dernier calife de Syrie

ou de Babylone. S'ctant fauve en

Egypte, il fut reçu comme fouve-

ram pontife. Les Egyptiens raffem-

blérent toutes leurs forces pour dc-

tror.er le maître du p-jys ,
qu'ils re-

gardoient comme un ufurpateur. Ce
prince s'avifa dun ftratagème pour

détourner l'orage qui le mcnaçoit

,

& envoya reconnaître Eh'ir pour

fouverain dans ce qui concernoit la

religion , s'ortrant à prendre de lui

le cimeterre & les brodequins ,
qui

étoient les marques du pouvoir a!)-

folu en ce qui regarde le temporel.

La paix fut faite a ces conditions

,

vers l'an 990 , & Ehir demeura

calife.

ELXAI, Juif qui vivoit fous

l'empire de Trajan , fut chef d'une

fei^e de fanatiques qui s'appelloient
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Eixaitcs. Ils étoient moitié Juifs &
moitié Chrétiens. Ils n'adoroient

qu'un feul Dieu ; ils s'imagmoient

l'honorer beaucoup en fe i.>,n_^nant

plufieurs fois par jour. Ils rccon-

noiffoient un Chrift , un Meffie
,

qu'ils p.ppelloieat le Grand-Roi. On
ne fçaic s'ils croyoie.uque Je/us fût

Je Meihe j ou s'ils en admeitoient

un autre,qui n'étoit pas encore ve-

nu. Ils lui donnoient une forme

humaine , mais invifible
,
qui avoir

environ 3 8 heuas de haut : fes mem -

bresétoienc proportionnés a fa tail-

le. Ils croyoient que le St - Efprit

étoit une femme
,
peut - être parce

que le mot
,
qui en hébreu exprime

le St-Ej'pr'u , eft de genre fcminm.

Elx.ii etoit confidéré par fes fec-

tateurs comme une puilTance ré-

vélée & annoncée par les Prophè-

tes
,
parce que Ton nom fignire ,

félon l'hibreu , qui cil révélie. Ils

révéroien: même ceux de (d race

jufqu'a l'adoration , 8c fe faifoient

un devoir de mourir pour eux. Il y
avoit encore fous Va'ens deux fœurs

de la famille d'ELxai , ou de la race

bénite , comme ils l'appelloient. Elles

fe nommoieat Marthe & Mardùne
,

& étoient confidérées comme des

DéelTes par les Eixaitcs. Quand
elles fo-toiea: en public, ces infen-

ïis les accompr.gaoient en foule
,

ramaiToient la poudre de leurs pieds

& la falive qu'elles crachoieat : on
gardolr ces faletés , Se on les mettoit

dans des boctes qu'on porto ;t fur

foi , & qu'on regardoit comme des

préfervatifs fouveriins.

ELYPvIA.S ou Bar-Jesu , fils de

Jcbas , de la province de Cypre , &
de la ville de t^aphos , mit en ufage

fon art magique
,
pour empêcher

que le proconful Sergius - Paulus

n'embralTàt la foi de /. C. Mais Paul,

le regardant d'un œil menaçant,
lui prédit que la main de Dieualloit

s'appefandr fur lui , & qu'il feroit

prive pour un cer:ain tems de la
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lumière. Alors fes yeux s'obfcur-

ciren: , 6c tournant de tous côtés , il

cherchoit quelqu'un qui lui donnât
la main. Ce miracle toucha le pro-
conl'u'.

,
qui fe rendit à la vérité, &

fe déclara hautement pour/. C.

EL'fOT
,
gentilhomme Aaglois

,

fut aimé Se eitimé de Henri VllI, qui
1j chargea de diverles négociations

importantes. On a de lui un Traité

de l'éducation des Enfans, en anglois ,

1 5 80 , in-8° , & d'autres ouvrages.

Voy. Eliot & Hélyot.
ELZEVIRS , imprimeurs d'Am-

fterdam & de Leyde , fe font fait

un nom , par les belles éditions

dont ils ont enrichi la république
des lettres. Louis , dont les prelTes

travailloient dès i •ig^,Bonarenture,

Abraham Se Daniel ^ font les plus cé-
lèbies. I! n'y a plus de libraires de
cette famille , depuis la mort du
dernier , arrivée à Amfterdam en
1680. Ce fut une perte pour la lit-

térature. Les El^cvirs ne valoient

point les £r/i.'ra/jej, ni pour l'érudi-

tion , ni pour les éditions Grecques
& Hébraïques ; mais ils ne leur cé-

doienr point dans le choix des bons
livres , ni dans l'intelligence de la

librairie. Ils ont même été au-def-

fus d'eux pour l'élégance Se la dé-
licateffe des petits caractères. Leur
Virgile , leur Térence ; leur Nouveau-
Tcfiament grec , 1633 , in - 12 ; ^^

Pjeautier , 165 3 ; l'Imitation de J, C,

fans date, le Crps du Droit, 6c

quelques autres livres ornés de ca-
ractères rouges, vrais chef-d'œu-
vres de typographie , fatisfont éga-
lement l'eiprit 6c les yeax par l'a-

grément 8c la correétion. Mais les

gens-honnètes ( ce qui ne fignifie

pas toujours les honnêtes-gens ) en
louant le mérite de ces derniers ou-
vrages , ont blâmé de concert les

Elievirs d'avoir quelquefois prof-
titué leurs preffes pour faire circu-

ler d'infâmes productions ;( n,j/«»

II. ArETIN. ) Les Elievirs ont pu-.

Ce ij
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blic plufiears fols le catalogue de

leurs édltioas. Le dernier ,
mis au

jour par Daniel , en 1674 ,
m-iz ,

en 7 parties , eft grom de beaucoup

d'imprefilons étrangères ,
qu'il vou-

loir vendre à la faveur de la réputa-

tion que les excellentes edit.ons de

fa famille lui avoient acquile dans

l'Europe f^avante.

EMADEDDIN Zenchi ,
connu

aufli fous le nom de SAHoi/iy, tut

faluc Sultan d'Alep l'an nzS. 11

eut toujours les armes a la main ,

& il s'en fervit long - tems avec

fuccès. Il remporta en 1130 une

victoire fur £.cmund ,
pnnce d An-

tioche ,
qui périt dans raction.

Sept ans après il en remporta en-

core une plus fignalce lur f.ul-

cues roi de J.rufalem & fur Raymond

comte de Tripoli, fit ce dernier pri-

fonnier, & s'empara enfuite du châ-

teau de Mont-Ferrand.L'an 1144/I

prit d'alTaut la ville d'EdelTe après

un fiége de vingt-huit jours -, mais a

la fin il trouva le terme de fes vic-

toires, avant été affaïuné l'année

fuivante'dans fa tente devant un

château qu'il afTiégeoit. Les hifto-

riens Orientaux ont peint ce prince

comme un des plusjrands hommes

de fon iiécle ; & les Jr rançois,comm3

un des plus grands fléaux de l'huma-

nité. Un mélange de bonnes & de

mauvaifes qualités qui étoit en lui

,

a prête égalenjetlt a la louange & a

la fatyre.

EMANUEL, rojy. Emmanuel...

Manuel... & Charles , n°' xxx ,

XX.KI & XXXII.

EMATHION , fils de Tithon ,
fa-

meux brigand de Theffalie ,
qui

éaoreeoit tous ceux qui tomboient

dans fes mains..«/.rc./. le tua, & les

campagnes que ce barbare parcou-

roit, furent appellées Emathun^cs

ou Emathies.

EMBRY, Voy. ix. Thomas.

EMERICH , —Nicolas a" xvi.
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EMERY . ( N... ) fils d'un payfan

de Sienne , nomme PankcUl ,
vint

en France avec le carduijl Ma\a m.

Son ame ctoitaufil baileque fa nail-

fancei mais fon cfprit etoit trcs-

délic. Il p:irvlnt <1 'emploi en emploi

au polie de furintendant des finan--

ces par le créait de Mayirin ,
qui

éloigna de cette place le prcndei.t

de BaUUuL Se le comte à'Avaux.

Emcry fc prêta à toutes les vues ce

la cupidité infatiable de ce minift.e.

Il trouva des moyens aufTi onéreux

que ridicules pour avoir de l'argent.

Il créa des charges de contrôleurs

de fagots , de jures-vendeurs de

foin , de confcillers-crieurs de vin ,

&:c. 11 vendit des lettres de noblclTe-,

il créa de nouveaux magidrats ,
il

rançonna les anciens. Ses exaétions

furent la principale feurce des di-

vilions entre la cour & le parle-

ment , vers l'an 1647. Ma^uW/i ,

voyant le foulèvement général ,

lui ôta fon emploi , & l'exila dans

fes terres. Nous ignorons en quelle

année il mourut. Ce furintendant

étoit laborieux , ferme dans fes re-

folutions ,
intelligent dans les af-

faires -, mais il ne connoiffoit ni

l'humanité , ni la pitié ,
ni la jus-

tice , ni la probité. 11 difoit ordi-

nairement ,
que Li buine-foi n'ttoit

que pour Us Marchands ; & que les

Maitresdes-Rejuêces ,
qui vouloient

qu'on y eut é^ard dans Us affaires du

Roi ,
devaient être punis comme des

prévaricateurs... V^y. LemERÏ.

I. EMILE, ( Paul ) furnomme

U Macédonijue, général Romaui

,

obtint deux fois les honneurs du

confulat. Dans le premier , il dclit

entièrement les Liguriens ,
l'an

182 avant J. C. , avec une armée

bien moins forte que la leur. Dans

le 2= , auquel il parvint a l'âge da

près de 60 ans , il vainquit Pcrfle

roi de Macédoine, {Voy.l. SuL-

ricius) ; réduifit fon état en pro-

vince Romaine i
démolit 70 places
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qui avoient favorile les ennemis ,

& retourna à Rome comblé de

gloire. Le triomphe qu'on lui dé-

cerna , duia trois jours; Peiféc en
étoit le trifie ornement. PaulEmUe,
héros fenlible , avoit pleuré fa dé-

faite , & l'avoit conlblé par des rai-

fons & des carclTes. Ce capitaine

fdifoit profciTion d'une philofophie

qui ne lui permettoit pas de s'enor-

gueillir de fes viftoires. 11 étoit de

la feiSle des Stoïciens
,

qui attri-

buoient tout ce qui arrive à une
neLcfilté fatale. Aufii défîncérelTé

que philofophe , il remit aux quef-

teurs tous les tréfors de Perfc'e
,

( Foyci ^'- PsRSÉE & Hegesilo-
GUE , ) & ne conferva de tout le

butin
, que la bibliothèque de ce roi

malheureux. Ce grand-homme mou-
rut l'an i6S avant J. C, On raconte

de lui un trait lingulier. II vouloir

répudier Paplria fa femme. S 'entre-

tenant un jour de fon deffein avec
fes amis : (^ue vouUi-vous faire , lui

dirent-ils ? Votre époufe ejl belle &
fige i elle vous a donné des enfans de

grant'e cfpéraice. — // efi vrai , leur

répondit froidement Emile ; mais re-

gardc:^ ma chaujj'ure ; elle eft neuve
,

bille & bien faite : il faut cependant

que je la quitte ; perfonne que moi ne

fçnt où elle me hlejfe... Il faut le dif-

tinguer du collègue de Varron
,

nommé aulTi Paul Emile
,
qui fut

enveloppé dans la défaite meur-
trière de Cannes.

II. EMILE, (Paul) en itaUen

Paulo Emilto, célèbre hiftorien
,

étoit de Véronue. Le nom qu'il

s'étoit fait en Italie
,
porta le car-

dinal de Bourbon à l'attirer en Fran-

ce. II y vint fous le règne de Louis

XII y & il obtint un canonicat de la

cathédrale de Paris. Il mourut dans

cette ville en 1 5 29. C'étoit un hom-
me d'une pieté exemplaire Se d'un

travail infatigable. On a de lui une
Hlflaire de France en latin , 2 vol.

in-S". & in-fol., 1 543,ch2Z Fafco-
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fan ; réimprimée en 1601 , in- fol. ;

traduite en françoispar/c'û« Renard^

1644 , in-fol. Le ftyle en eft pur,

mais trop laconique , & fouvent
obi'cur &: embarralTé. Il y a trop

de harangues pour un abrégé
,
qui

elt d'ailleurs affez décharné. La plu-

part de ces harangues font d'autant

plus déplacées
,
qu'il fait parler des

barbares élégamment & éloquem-
ment, comme auroientpu parler les

anciens Romains. S'il eft court en
quelques endroits , il eft trop diffus

dans d'autres, comme quand il parle

de la première & de la féconde croi-

fade. On lui reproche aufli de don-

ner dans les fables. Il montre trop

d'attachement aux Italiens ; auffi

Beaucaire difoit-il
,

qu'il etoit plu-

tôt Italorum bucclnatorem, quàm Gal-

lica. hificrix fcriptorem. Cependant

,

malgré ces défauts , il jouit de la

gloire d'avoir le premier débrouillé

le chaos de notre vieille hiftoire
,

& d'avoir dcfriche fes champs in-

cultes. Cette Hiftoire en dix livres

commence à Pliaramond , & finit à

la cinquième année de Charles VlIIy

en 1488. Arnauld du Perron en a

donné une mauvaife continuation.

I. EMILIEN, {CaïusJullusyEmi-

lianus ) né l'an 207 d'une famille

trèsobfcure de Mauritanie , fe dif-

tingua dans l'armée Romaine par

fon courage, & s'avança de grade

en grade jufqu'à celui de général.

Il combattit avec tant de valeur

contre les Perfes ,
que les foldats

le proclamèrent empereur en 254,
après la mort de Dcce. Gallus &
VaUrien étoient alors les légitimes

maîtres de l'empire -, il marcha
contre eux , les vainquit , & tan-

dis qu'il fe préparoit à les com-
battre de nouveau , il apprit que
leur armée les avoit malTacrès 8c

l'avoic reconnu empereur. Ce titre

lui fut confirmé par le fénat -, mais

il ne jouit pas long-tems de la puif-

fance fouveraine. Volufien^ qui avoit

Ce ii)
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reçu de fes foldats le fceptre impé-

rial , vint attaquer fon rivât prés de

Spolette. Les troupes d'Emi/ien
,

fatiguées d'avoir toujours les armes
à la main, le maffacrérent fur un
pont de cette dernière ville, ap-

pelle depuis lors le Pont fang/ant.

Il régna très-peu de tcms. Ce n'é-

toit qu'un foldat de fortune , plein

à la vérité de feu & de valeur
,

mais qui ignoroit la politique 6c les

maximes du gouvernement.

II. EMILILN
, ( Alexandre) l'en

des xxjx Tyrans qui s'élevèrent

dans l'empire Romain vers le mi-

lieu du m' (iécle, étoit lieutenant

du préfet d'Egypte. 11 eft connu
dans les Martyrologes par le zèle

barbare avec lequel il perfécuta les

Chrétiens dans cette province. Une
première fédition qui s'éleva dans

Alexandrie en 263 , lui fournit

l'occalion de prendre le titre d'em.-

pereur
,
que les Alexandrins natu-

rellement inquiets , & ennemis du
gouvernement de Gallkn^ lui con-

firmèrent. Emilien parcourut la

Tiiebaidi & le refte de l'Egypte,

où il affermie fa domination. Il en

chalfa les brigands , à la grande fa-

tisfaftion du peuple
,
qui lui donna

le nom d'Alexandre. A l'exemple du

héros Macédonien , il fe preparoit

à porter les armes dans les Indes,

Icrfqtie GaUitn envoya con;re lui

le général Thé^dotc , a la tête d'une

armée. Il fut vaincu dans !e premier

com'nat , & contraint de fe retirer

à Alexandrie en Septembre 263.

Les habitans de cette ville le livrè-

rent à Thécduic
, qui l'envoya à Gal-

Uen. Ce prince le fit étrangler dans

fa prifon , à la tîn de la même
année.

III. EMILIEN
, ( Jean )

philofo-

phe & médecin Italien du xvi' fié-

cle , fe fit un nom dans la médecine
qu'il exerça avec fuccès en qualité

dé Naturalifie. 11 eft connu princi-

palement par un Traite imprimé à
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Venife en 15S4, in-4'', fous tt

titre : Hiftoria naiuralii de Rumiiian-

tibiis , & ruminatione.

EMMA , fille de Richard II duc

de Normandie , femme d'Echc/red

roi d'Angleterre, & mère de St.

Edouard , eut beaucoup de part au

gouvernement fous le règne de

fon fils , vers l'an 1046. Le comte

de Kent, qui avoit eu une grande

autorité fous plufieurs règnes con-

çut contre elle une fi violente ja-

loufie
,

qu'il l'accufa de plufieurs

crimes. Il gagna quelques grands

feigneurs, qui confirmèrent fes ac-

cufations auprès du roi. Ce prince

crut trop facilement que fa mère
étoit criminelle , & l'alla trouver

inopinément , pour lui ôter tout ce

qu'elle avoit amafîé. Emma eut re-

cours dans cette difgrace à l'évêque

de Winchefter , fon parent -, mais ce

fut une nouvelle matière de calom-

nie pour fes ennemis. Le comte de

Kent lui fit un crime des vifites trop

fréquentes qu'elle rendoit à cet

évêque, & l'accufa d'avoir un mau-
vais commerce avec lui. Le roi

continua à être crédule : il fallut

que la princeffe fe juftifiàt par les

moyens en ufage en ce tems-là ;

c'ell-à-dire
,
qu'elle marchât fur des

fers ardens. On ne fçait comment
elle foutint cette rude épreuve : on
fçait feulement que le roi ayant re-

connu fon innocence , fe fournit à

la peine des pénitcns... Voyei III,

LOTHAIRE, à la fin.

EMMANUEL, dit le Grand, xo'i

de Portugal , monta fur le trône

en 1495 , après Jean II fon coufin,

mort fans enfans. Les profpérités

de fon règne , le bonheur de fes

entreprifes , lui firent donner le

nom de Prince très-fortuné. Vafco de

Gama , Améric Vefpuce , Alvarès

Cabrera , & quelques autres, décou-
vrirent fous fes aufpices plufieurs

pays inconnus aux Européens. Son
nom fut porté par ces navigateurs
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dans l'Afrique , dans l'Afie, & dans

cetie partie du monde qu'on a de-

puis appellée Amérique. Le Brcfil

fut découvert en 1 500. Ce tut une
fource de trefors pour les Portu-
gais ; auïïï appellent-ils le règne
lïEmmanuel , le SiccU d'or de Portu-

gal. Ce prince mourut en 15 21 , à

5 3 ans, regretté de fes fujsts qu'il

avoit enrichis •,"' mais détefté des

Maures qu'il avoit chalTés, & des

Juifs qu'il avoit forcés à fe faire

baptifer. En mémoire de fes heu-
reufes découvertes , il fit bâtir le

fuperbe monalïére de Bellem, où
il fut inhumé. On v lit fur fon

tombeau cette Epitaphe:

Littore ab occiduo , qui primùm ad
l'utora fclis

Extendit cultura notitlamque Dei ;

Tôt Régis domiti cuifubmifère tiaras
,

Cutiditur hoc tumulo Maxlmus Em-
MAXl/EL.

« Des bords du Tage , aux lieux où
>» l'aurore rayonne ,

5» Un Apôtre étendit la Loi de l'E-

" ternel
;

»» Un Héros , à vingt Rois fit don
5» de leur couronne :

)» Ce marbre couvre , hélas ! le

» grand Emmanuel .' >»

Emmanuel aimoit les lettres & ceux
qui les cultivoient. II laiffa des

Mémoires fur les Indes. Veuf de fa

première femme IfabelU ,
prince'ïe

d'Efpagne , il avoit époufé , avec
une difpenfe du pape, Marie fœur
cadette de cette princeffe : fait dont
il y a peu d'exemples dans l'hif-

toire moderne. 11 fe maria en troi-

iîémes noces avec Eléonore d'Autrl-

chi : Voy. fon article, Voy. aufli m.
ALVARtS & GCEZ.

EMMANUEL-PHILIBERT, duc
de Savoie, né en 1528 de Charles

i//, fut d'abord deltiné à l'eglife i

mais après la mort de fes deux frè-

res, on lui lailïa fuivre fon incli-

nation pour les armes. Son cou-
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rage lui mérita le commandement
de l'armée impériale au fiége de

Prletz. Il gagna en 1 5 57 la fameufe

bataille de bt-Quentin fur les Fran-

çois , & détruilit le vieil Hefdin,

La paix ayant été conclue à Cateau-

Cainbrefis , il époufa en 1559 Mar-

guerite de France, fille de François

/, & fœur de Henri 11. {Voy. à

l'article de ce dernier prince des

détails fur la viéloire de St-Quen~

tin. ) Ce mariage lui fit recouvrer

tout ce que fon père avoit perdu

de fes états : il les augmenta en-

fuite par fa dextérité & fa valeur.

II mourut en 1 5 80, ne lailTant qu'un

fils , Charles-Emmanuel, qui lui fuc-

céda , & qui fe montra digne de lui

par fon courage
,
par fon aélivité ,

& par fon amour pour les fciences :

qualités qui formoient le caraftére

de fon père.

EMMIUS, (Ubbo) naquit à
Gretha , village de la Frife orien-

tale en 1547. Ses talens lui mé-
ritèrent le rectorat du collège de
Norden , & de celui de Léer \ en-

fin la place de premier reéleur de
l'académie de Groningue , & celle

de profefleur en hiftoire & en lan-

gue Grecque. Quoique plufieurs

princes & plufieurs villes cherchaf-

fent à le pofTéder , il ne voulut ja-

mais quitter la chaire de Groningue;
préférant une vie tranquille & une
condition médiocre , à la brillante

folie de l'ambition. Lorfque fes in-

firmités ne lui permirent plus de
travailler en public , il s'occupa

dans fon cabinet à plufieurs ouvra-
ges. Les plus eflimables font : I.

Vêtus Gracia illujlrata, en 3 vol.

in-8°. Elievir , 1626-, très-utile à
ceux qui veulent connoîrre l'an-

cienne Grèce. IL Décades rerum Fri-

ficarum, in-fol. El[cvir, 1616. Cette

Hiftoire eft eftimée. Emmius y ré-

fute les fables dont les hifloriens

qui l'avoient précédé avoient voulu
orner les antiquités de leur nation,

Ce iv
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De fots critiques le blâmèrent •,

mais il fut approuvé par les ^cns

fages. ili Chr^rii^l. gia tcrum R ,ma-

narum , cum fcric Cv>nfulum , in-t"olio,

lbi<) ; avec des Frokgomèncs fur

la chronologie Romaine a la tcte de

l'ojvrage. ils font écrits avec au-

tant de juileile que de precuion.

Ce fçavant homme mourut a Gio-
fiin^ue en 1615 , à 79 ans.

EMh'EDOCLE , d'Agngente en
Sicile

,
philofophe

,
poète , hifto-

rien , croit difciple de Tdauges
,
qui

l'avoit été de Pytha<^orc. Il adopta

l'opinion de ce philofophe fur la

tranfmigration des âmes, & la mit

en vers dans un Pucme que les an-

ciens ont beaucoup loue. Le phi-

lofophe -poéce y faifoit l'hiiloire

des difF.rens changemsns de fon

ame. Il avoir commencé par être

fille, enfuite garçon, puis arbrif-

feau , oifeau
,
poill'on, enfin Empé~

doc.'c. Il développoit dans le même
ouvrage fa doilirine fur les EUmcns.
Son fyftéme étoit ,

u qu'il y en
» avoit quatre qui faifoient entre

)« eux une guerre continuelle, mais

j« fans pouvoir jamais fe détruire :

)» de leur difcorde m-îme naiiToient

»» tous les corps. « Le ftyle A'Em-
péd^cle reiTembloit beaucoup , ( fi

Von en croit Ari/Lte, cite par D:o-
gène Lairc.

, ) à celui A'Humîre : il

étoit pleia de force , & riche en

niétaphores Se en figures poétiques.

Son mérite fixa fur lui les yeux de

la Grèce entière : fes vers furent

chantes aux jeux Olympiques, avec

ceux à'Homc'e ,
à'Hifi.de & de? p'us

célèbres poètes, Empid^c'e n'ctoit

point de ces fous qui s'attribuent

le nom de pliilofophes, il l'ctoit

dans rcfprit & dans le cœur : gé-

nireux, humain Se modéré, il re-

fufa la fouveraineté de fa patrie.

Il ie montra toujours l'ennemi dé-

çhré des tyrans : il pourfuivitavec

vigueur tous ceux qui fembloient

VQuioir afpàrçr au pouvoir fouve-
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raîn. Un Agrigentm l'avoit invité

a manger chez lui. L'heure du re-

pas ttant venue, il demanda pour-

quoi on ne fervoir pas ? C'ejl , dît

le maître de la maifun , (ju'un attend

le miniflre du C>jnfi\L Cet officier

arri va en effet quelque tcms après ,

& on le fit roi du fellin. Il prit des

airs il infolens pendant le repas
,

qu'Empéd^cIe foupçonna qu'il y
avoit entre le roi du feftin & ce-

lui qui l'avoit invité, quelque def-

fein lecret de rétablir la tyrannie.

Le foupçon étoit bien tonde. Le
pliilolophe ayant cité le lendemain

ces deux homme,s devant le Confeil,

ils furent condamnés a mort... £/»-

pcduck s'étoit familiarifé avec tou-

tes les fciences. A l'exemple de

Pythagore, il fe fervit quelquefois

de la mufique comme d'un remède

fouverain contre les maladies de

l'ame , & même contre celles du
corps. Il étoit logé dans la ville de

Gela chez fon ami Anchitus , lorf

-

qu'on vint l'avertir qu'un jeune-

homme en fureur vouloir tuer cet

ami , qui avoit conJamné fon père

au dernier fupplice. EmpédocU tâ-

cha de lui calmer l'efprit > par fes

difcours. Son éloquence ne produi-

fant aucun effet-, il efTaya d'unir les

fons harmonieux de fa lyre au lan-

gage cadencé de la poélîe. Il em-
ploya les modulations qui faifoient

le plus d'impreffion fur le cœur du

jeune-homme, qu'il parvint peu-à-

peu a attendrir , & qui devint un
de fes plus fidèles difciples. Ce phi-

lofophe donna dans la Sicile les

premiers préceptes de la rhétorique,

& il fe fervit utilement du talent

de bien dire
,

pour réformer les

mœurs licentieufes des Agrigen-

tin;. Il leur reprochoit de courir

aux plaifirs , Comme s'ils euffene du

mourir le mîme jour ; & de fe bâtir des

maifons , comrm s'ils eujfent cru tou-

jours vivre. Certains auteurs pré-

tendent que , dominé par la pafiiou
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de la phyfique, il s'avifa de vîfiter

le grand Cratère du mont Etna; &
que fa t^m^ntc curieufe fut punie

par la chute involontaire qu'il lit

dans les abîmes du volcan : ou que

voulant fe taire paffer pour Dieu ,

& persuader aux hommes qu'il

avoit éce enlevé au Ciel, il le pré-

cipita dans ce gouffre ardent
,

croyant que fa mort l'eroit toujours

cachée aux hommes -, m^is la per-

fide montagne re vomit (es fanda-

les , & demu'qua l'mfenfe qui s'en-

nuyoiî d'être homme. Cependant
,

la plus commune opinion eft que

ce philofophe, extrêmement âgé,
tomba dans la mer Ôc fe noya vers

l'an 440 avant J. C... Quelques

écrivains diftaivjuent Empid^cie le

philofophe d'un autre qui étoit

poète.

EMPEREUR . ( Conftamin
1') d'Oppyck en Hollande , fçavant

confommé dans l'étude des lan-

gues Orientales , occupa avec hon-
neur une chaire d'Hébreu à Ley-
de. Il mourut en 1648, dans un
âge fort avancé. Tous les ouvra-

ges qu'il a donnés au public , of-

frent des remarques utiles , & ref-

pirent une profonde érudition Rab-

binique & Hébraïque. Ses Traduc-

tions des livres Judaïques & Tal-

mudiques font les plus parfaites

que Ton ait
,
quoiqu'elles ne foient

pas toujours exadles. Son livre

De menfuris TcmpLi , Leyde 1630
,

in-4°. eft très-fçavant.

EiMPIRICUS, To^. SextusEm-
PIRICTJS.

EMPORIUS , fçavant rhéteur

,

floriffoit du tems de Ciffiodore au
VI' flécîe. 11 refte de lui quelques

Ecrits fur fonart , Paris 1 599, in-4"'.

Le ftyle en eft vif & nerveux , fui-

vant Glhert.

ENCELADE , le plus puiftant

de Géans qui voulurent efcalader

le Ciel , étoit fils du Tartarc & c^e

là Tfm. Jupitçr reuverfd fur lui le
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mont - Etna. Les poètes ont feint

que les éruptions de ce volcan ve-
noient des efforts- que fajfoit ce
Géant pour fe retourner , & que

,

pour peu qu 'il remuât , la montagne
vomifToit des torrens de tiammes.

ENCRATITES , Voye^ Tatien.

ENCYCLOPÉDISTES,
Vcjci Diderot 6c Alembert.

ENDYMiON , berger de la Ca-

rie
,
petit-fils de Jupiter, hz Lune

y

amoureufe de lui , venoit le voir

toutes les nuits. Elle en eut Ethole

& plufieurs autres enfans. Voilà

ce que la Fable rapporte. Mais ceux
qui , à travers ces voiles , cher-

chent les vérités qu'elles cachent

quelquefois
,
prétendent ^\.\'Endy~

mion etoit un aixrologue, qui le pre-

mier obferva le cours de .la Lune.

I. ENEE ,
prince Troyen, fils de

Vénus & à'Jnchyfe , & père à'/if-

ca^ne. Les Grecs ayant pris Troie,

il fe fauva la nuit , ciiargé des Dieux
de fon pays , de fon père qu'il por-

toit fur fcs épaules , & menant fon

fils par la main. ( Voy. I. Creuse. )

Après plufieurs aventures, il pafTa

en Italie , où il obtint Lavinie , fille

du roi Latinus. Turnus roi des Ru-
tules , à qui elle avoit été promi-

fe , fit la guerre au prince Troyen

,

fut vaincu & perdit la vie. Le vain-

queur eut encore a combattre Me-
{ence , roi des Tofcans , allié des

Rutules. La bataille fe donna fur

les bords de la rivière Numique.
Enée difparut dans cette journée.

Il fe noya peut-être dans la riviè-

re , ou il fut tué par les Tofcans.

Afcagne lui fuccéda. VirgUc , dans

fon Enéide , a inféré l'épifode des

amours A' Enée avec Did^n reine de

Carthage ,
par une licence poéti-

que
,
qui lui a fait rapprocher des

terr.s féparés par un long efpace.

Au refte , l'article A'Enée appartient

plus à la mythologie qu'a l'hiftoire.

Divers auteurs , cités par Denys
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d'Hallcarnajfe , foutiennent <\\\F.née

n'aborda jamais en Italie. Ceft ce

qu'a tâche de prouver le l^avaiit

Bochard dans une Diûcrcation par-

ticulière -, & fon opinion eft celle

de la plupart des gcns-de-lcttres
,

qui ont éclaire les recherches hif-

toriques avec le flambeau de la fai-

ne critique.

II. E N É E , ( .Emas Tacllcus )

un des plus anciens , mais non pas

des meilleurs a'j:curs qui aient

écrit fur l'art militaire , florilïoit

du tems d'Arîjhtc, Cifjubon a pu-

blic un de fes Trahis en grec , avec

une Verjion latine , dans le Potyhc,

1609 , in-folio. M. de Beaufobre l'a

donne en françois , 1757, in -4".

avec des fçavans commentaires.

III. ENÈE ( jEncas Gai-cus )
phi-

lofophe Platonicien , fous l'empire

de Zenon , dans le V fiécle , em-
braffa le Chriftianifmc , & y trouva

une p'nilofophie bien fupérieure

à celle de Platon. On a de lui un
Dialogue intitulé , Thcophrafic , du
nom du principal interlocuteur.

Il traite de l'immortalité de l'ame

& de la réfurreftion des corps.

Jean Bower le mit au jour à Leip-

iîck en 1655 , in-4" avec la tra-

duction & les fçavantes notes de

Gafpard Barthius. On le trouve aufil

dans la Bibliothèque des PP.

IV. EînÉE , évêque de Paris
,

homme d'efprit& confommé dans

les affaires
,
publia , à la prière de

Charlis le Chauve , un L'ivre contre

les erreurs des Grecs. 11 entreprend

à la fois de répondre aux écrits du
patriarche Phutius contre l'cglife

Latine , 6c de montrer la vérité de

la dodrine & la fainteté des dog-
mes de cette églife. 11 mourut en
i)70.

ENFANT, Voy. Lesfant.
ENFANCE

, ( Filles de 1'
) Voy.

JUI.IARO , 6- I. MONDONVILLE.
ENGAS TKI'^UES , Foye^ Eu-

RICLÈS , n°. I.

E N G
ENGELBERGEou Ingelbergk,

femme de l'empereur L^'uis H , fut

accufcc d'aduhcre par le prince-

A'Anhalt & le comte de M<insje/d ,

jaloux de fon élévation. L'impéra-

trice fc défendit , autant qu'elle

put , de cette imputation. iMais.mal-

hcureufcment pour elle , une cou-

tume barbare de ces tems fauvagcs

autorifoit lesaccufations fins preu-

ve. 11 ne refloit à une femme ca-

lomniée d'autre moyen de fe juf-

tifier
,
que l'épreuve du feu & de

l'eau, mife en ufage par la fuper-

ftition & confacrée par l'autori-

té eccléfiallique. Engelberpe fe dif-

pofoit à palTer pas ces épreuves,

lorfque Bofvn comte d'Arles
,
per-

fuadc de fon innocence , donna un
cartel de déii aux calomniateurs, les

terraffa l'un & l'autre , & leur fit

rendre hommage, l'épée fur la gor-

ge, a la vertu de l'impératrice. Le
vainqueur eut pour prix de fa gé-

nérofité le titre de roi d'Arles i &
pour femme Ermengarde , fille uni-

que de cette princeffe. ( Voyei m.
Louis.) Enge/berge^devenue veuve,

fe fit Bénediétine, & mourut fain-

tement vers l'an S90.

ENGELBERT, (Corneille)

peintre très-celebredu xvi' fiécle
,

natif de Leyde. Il eut deux fils

,

qui fe dillinguérent aufll dans le

même , Cornélius Cornelii & Lucas

Cornelii. Celui-ci fut contraint par

la pauvreté de fe faire cuifinier ;

mais" il reprit bientôt le pinceau,

pafTa en Angleterre & fut employé
par Henri FUI.
ENGUERRAND de C o u c y

,

Fuyei Coucy.

ENGUIEN, (Ducs d') Voyei

François n°. vi , & 11. Condé.

ENJEDIM , ( George ) un des

plus fubtils Unitaires qui aient fait

des remarques fur l'Ecriture-fain •

te. On a de lui : Explicatio locorum

Scri^turx veteris & novi Tefiamenti ,
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ex ^uihus dogma Trlnltads Jlahillri

folet , in'4'' ; ouvrage pernicieux.

Cet auteur, né en Hongrie , mou-
rut en 1 50".

E N I P É E , berger de la Thef-
falie , fe métamorphofa en fleuve

pour jouir de Tyro, Cette nymphe,
voyant les eaux à'Enipée extrême-

ment claires, eut envie de s'y bai-

gner ; alors Enipce la furprit , &
eut d'elle Péiias & Nélée.

ENNIUS
, (

Qulntus ) né à Ru-
des en Calabre , l'an 236 avant

J. C. , obtint par fes talens le droit

de bourgeoifie à Rome : honneur

dont on Caifoit alors beaucoup de

cas. Il tira la poëfie Latine du fond

des forêts, pour la tranfplanter dans

les villes -, mais il lui laiffa beau-

coup de rudeffe & de groffîéreté.

Le même fiécle vit naître & mou-
rir fa réputation j ce fiécle n'é toit

pas celui de la belle Latinité : on

le fent en lifant Ennius ; mais il

compenfa le défaut de pureté &
d'élcgauce

,
par la force des expref-

iions & le feu de la poëfie. L'élé-

gant , le doux VirgL'c avoit beau-

coup profité dans la levure du dur

& du grofîkr Ennius. Il en avoit

pris des vers entiers
,
qu'il appel-

loit des pales tirées du fumier, En-

nius mourut delà goutte l'an 169
avant J. C. Scipion , fon ami, vou-

lut avoir un tombeau commun avec

ce poète , autant par amitié
,
que

par confidération pour fon mérite.

Ennius avoit mis en vers héroï-

ques les Annales de la République

Romaine : il avoit fait aufii quel-

ques Satyres ; mais il ne nous refte

que des fragmens de fes ouvrages
,

Amfterdam 1707, in-4''. 6c dans

le Corpus Poctarum Latlnorum de

Miittaire.

ENNODIUS, né en Italie &
originaire des Gaules , quitta fa

femme pour embralTer l'état ec-

cléfiaftique. Ses vertus &fes talens

le firent élever fur le fiége de Pa-
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vie. On le choifu enfuite pour tra-

vailler à la reunion de l'Eglife Grec-

que avec la Latine. 11 fit deux voya-

ges en Orient, qui ne fervirent qu'a

faire connoitre les arciiîces de l'em-

pereur Anafiafe & la prudence d'£/i-

nodius. Cet illuftre prclat mourut

faintement l'an 521. Le Père Sir-

mond donna au public en 161 z une

bonne édition de fes Œuvres in-8'.

Elles renferment : I. Neuf livres

à'Epitres ; recueil édifiant & utile

pour l'hiftoire de fon tems.II. Des

Recueils d^Œuvres divcrfes. III. Lu

Difenfe du Concile de Rome ,
qui

avoit abfous le pape Symmaque, IV.

XX yIII Difcours ou Déclamations»

V. Des Poéfies.

I. ENOCH , fils aîné de Caïn »

naquit vers l'an 3769 avant J. C.

Il bàtlt avec fon père la première'

ville
,
qui fut appellée de fon nom

Enoclue.

II. ENOCH ott Henoh, fils de

Jared & père de Mathufalem , ne

l'an 3412 avant J. C. , fut enlevé

du monde pour être placé dans

le Paradis terreftre , après avoir

vécu 365 ans avec les hommes.

Il doit venir un jour
,
pour faire

entrer les nations dans la péniten-

ce. On lui attribua , dans les pre-

miers fiécles de l'Eglife , un Ouvra-

ge plein de fables & d'abfurdités

,

fur les Ajîres , fur la defcente des

Anges fur la terre , fur leur mariage

avec les files des hommes ; & même
S. Jade le cite dans fon Epitre ca-

tholique. Mais il y a apparence que

cette produftion avoit été fuppo-

fee par les hérétiques ,
qui , non

contens de falfifier les faintes Ecri-

tures , fe jouoient ,
par des ou-

vrages fuppofés & fabuleux , de

la crédulité de leurs imbécilles fec-

tateurs.

ENOS , fils de Scth & père de

CaLoan , né l'an 3799 avant J. C.

,

mort âgé de 905 ans, établit les

principales cérémonies du culte
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que les premiers hommes rendi-
rent n l'Etre fuprême.

ENTINOPE, de Candie, fa-

meux drdntefte au commencement
du V lîccle, a été l'un des princi-

paux fondateurs de la ville de Ve-
nife. Rada^aife , roi des Goths

,

étant entre en Italie l'an 405 , les

ravages de ces barbares contrai-

gnirent les peuples à fe fauver en
dilïércns endroits, Entinope fut le

premier qui fe retira dans des ma-
rais proche la mer Adriatique. La
maifon qu'il y bâtit étoit encore
la feule qu'on y vît , lorfque

,

quelques années après , les habi-
•tans de Padoue fe réfugièrent dans
le même marais. Ils y élevèrent en
413 les vingt-quatre maifons qui
forrhérent d'abord la cité. Celle
à'Entinope furent enfuite changée
en cglife , & dédié à St Jacques.

Elle fubfille, dit-on, encore, &
efl fituée dans le quartier de Ve-
niîc appelle Rialto

^
quieft le plus

ancien de la ville.

ENTRAGU ES, (Catherine-
Henriette de Balzac d' ) Voy, Ver-
NEUIL.
ENTRECOLLES

, Voyci D^^-
CRECOLJ.ES.

ENVIE,Di vinitc allégorique. On
la reprcféce fous la figure d'une fem-

me d'une maigreur hideufe , épiant,

da ibnd d'un an.re tén;bre.ix , la

Glcire & le Génie avec des yeux lou-

ches & enfoncés. Son teint ell livide,

& fon vifage plein de rides ; coéffée

de couleuvres, elle porte 3 ferpens

d'une main , une hydre à fept têtes

de l'autre , avec un ferpent qui lui

ronge lefein.

ENZINAS
,
(François ) né à Bur-

gos en Efpagne vers 1 5
1 5 i

^^ ^g^^

lement connu fous les noms de

Dryandtr & de Duchefne en fran-

çois. Il quitta à Wittcmberg , comme
Jean Dryander fon frère, la religion

Catholique
,
pour embralTer le Lu-

çhéranifine. Sa traduûion efpagno-
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le du NvLvcau Tcjir.mcnt , Anvers

1 542 , in-8°. qu'il dédia à Charles-

Quint, malgré les erreurs qu'elle

renfermoit, le fit mettre en prifon,

où il fut détenu pendant 1 5 mois ;

mais ayant trouve le fecret de fe

fauver en 1545 , il fe retira à Ge-
nève auprès de Calvin. 11 a laifTé

une Hijî^ire de l'àat des Pays-Bas &
de la Religion d'Efpagne , Genève ,

in -8°. Cet ouvrage qui eft très-

rare , fait partie du Martyrologe Prc-

tejlant, imprimé en Allemagne. En-

linas avoit été difciple de Mc-
lanchtjn.

EOBANUS, {Elius)ÎM(\xTnom-

mé Hess us
y
parce qu'il naquit en

1488 , fur les confins de la HefTe
,

fous un arbre au milieu des champs.

Il profeffa les belles-lettres à Her-
ford , à Nuremberg 6c à Marpourg

,

où le Landgrave de HelTe l'avoir

appelle. Il mourut dans cette ville

en 1
5 40 , à 5 2 ans , avec la réputa-

tion d'un bon poète & d'un hon-
nête-homme , ennemi de la fatyre

,

quoique verfificateur, du menfonge
& de la duplicité. Le cabaret étoit

fon Parnaffe. On raconte , qu'il ter-

raffa un des plus hardis buveurs de

l'Allemagne
,
qui lui avoit fait défi

de boire un feau de bierre. Eohanus

fut vainqueur , & le vaincu ayant

fait de vains efforts pour épuifer le

feau, tomba ivre-mort. Nous avons

de ce poète buveur un grand nom-
bre de Poéfies ; les vers tomboient

de fa plume. Il avoit la facilité d'O-

vide, avec moins d'efprit & moins

d'imagination , mais avec plus de

naturel. Les principaux fruits de

fa mufe font ; I. Des Traductions en

vers latins de Théocrite, à Bàle 1 5 3 1

,

in-S". & de Vlliade à'Homére, Bàle

1540 , in-S".!!. Des £/e^/c!j , dignes

des fiécles de la plus belle Latinité.

III. Des Sylves , in-4". IV, Des Bw
coliques elïimées , Hais , 1 5 39 , In-

8". V. Hsisi & Ainicorum Epi/lolx
,

ia-folio. Ses Poèfies ont été pu-
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bliées fous le titre àePoématumfar-

racines diix , a Hall , en 1539, in-o",

& 3 Francfort 1 564 dans le même,
format. Camerarius a. écrit fa^/c , im-

primce à Leipfick en 1696,10-0°.

EOLE,lïIsd'//yp;)ûra^,deî'"cen'Jant

de Dcucallon , vivoit du tems de la

guerre de Troie , & régnoit dans les

Illes Eoliennes îituées au nord de

la Sicile , les mêmes que celles où

Vulcaln tenoit fes forges. C'éro t

un prince affez habile
,
pour fon

tems , dans l'art de la navigation. Il

s'étoit appliqué à connoître les

vents , & a juger par rinfpedion

du ciel xjuel vent devoir fouffler.

L'imagination des poètes fit valoir

ce talent
,
qu'on trouve aujourd'hui

dans prefque tous nos matelots, &
établit Eole Dieu des Vents & des

tempêtes. Voy. Deiopée.
EON DE l'Etoile

,
gentilhom-

me Breton , homme fans lettres
,

mais d'une extravagance & d'une

opiniâtreté telle qu'on en voit ra-

rement. Ce fou fe difoit le Fils de

Dieu , & le Juge des vlvans & des

morts , fur l'allufion grofliére de fon

nom avec le mot Eum dans cette

conclufion des exorcifmes,/'i;r£i/M

qui judicaturus ejl vivos & mortuos.

On ne doit pas s'étonner
,
qu'un in-

fenfé ait pu trouver une telle ab-

furdité dans fon imagination. On
ne doit pas l'être non plus, qu'il

ait fait un grand nombre de fcc«

tateurs ; & que ces feâateurs
,
plus

dignes des petites-maifons que du

bûcher , aient été , dans un liécle

barbare , condamnés au feu, & aient

mieux aimé fe laiffer brûler
, que de

renoncer à leur délire. Eon fut pris

& conduit au concile de R.eims

,

afTemblé par le pape Eugène III en

1 148. Le pontife demanda à l'écer-

velé : Oui es - tu ? Il lui répondit :

Celui qui doit venir juger les vivans&

Les morts. Comme il fe fervoic
,
pour

s'appuyer, d'un bâton fait en forme

de fourche , le pape lui demanda ce
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que vouloir dire ce bâton ? céfi
ici un grand myftcre , répondit le fa-

natique. Tant que ce hâion ejl dans

la fit.:ation où vous le vcyc:^ , les deux

pointes tournées vers le Ci-ci ; Dieu eji

en pojfcjfi.n des deux tiers du monde

^

& me laijfe maître de Vautre tiers.

Mais fi je tourne les deux pointes vers

la terre, alors j'entre en p. ffcjjion des

deux tiers du monde , & je n'en laijfe

qu'un tiers à Dieu. Ce maître de
l'univers fut enfermé dans une
étroite prifon , où il mourut mi-
férablement peu de tems après. Ses

difciplcs furent traités plus févére-

ment que lui
,
quoique moins cou-

pables. On leur donna le choix de
l'abjuration, ou du feu ; ils préfé-

rèrent le feu. Un de ces extrava-

gans qu'on appelloit le Jugement
,

crioit , en allant au fupplice : Terre

^

ouvre -toi
,
pour engloutir mes ennemis^

comme Datan & Abiron ! mais la terre

ne s'ouvrit point , & il fut brûlé.

Ceux d'entre les fe£lateurs d'£o« ,

qui demandèrent à rentrer dans

l'èglife , furent exorcifés comme
des démoniaques. Cet article eft un
peu long pour les le£teurs ordinai-

res -, mais il ne l'cft pas encore affez

pour les letteurs philofophes
,
qui

veulent connoître toutes les ma-
ladies qui ont attaqué l'erprit hu-
main.

EfAGATHE , officier de gperre

fous l'empire A'Alexandre Scvîre ,

aiTafiîna le célèbre jurifconfulte Ul-

pien, l'an de J. C. 226. L'empereur

fut extrêmement irrité de cet atten-

tat ; mais il ne put faire punir le

meurtrier à Rome , de peur que les

foldats ne fe foule vafiTent. Il envoya
Epagathe en Egypte

,
pour y être

gouverneur; & peu de tems après

il lui commanda d'aller en Candie ,

où il le fit tuer par des gens qui lui

étoient affidés.

E P A iAlI N O N D A S , capitaine

Thcbain, d'une famille diftin^uée,

defcendoit des anciens rois de Bco-
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tie -, mais le gouvernement popu-

laire , introduit à Thcbes , rendoit

tous les citoyens égaux. Il ne dut

fon élévation qu"à les qualités pcr-

fonnelles ,
que lui feu! femboit igno-

rer. Il s'appliqua de bonne heure

aux beiux-arts , aux lettres , à la

philofophie \ mais il pofféda tout

fans of^ent:;rion. Lpamincndas pafla

malgré lui , des écoles de la phi-

lofophie , 2u gouvernement de l'é-

tat. 11 porta d'abord les armes pour

les Lacc;lc;r.cniens , alliés dcsThc-

bains. Ceft aicrs qu'il Ha une amitié

étroite avec Pelopidas ,
qu'il défen-

dit courageufement dans un com-

bat. Il étoit naturel , ( dit M. l'abbé

de Mahly ) que ces deux hommes
fuffent rivaux ; mais leur vertu ,

égale a leurs talens , ne leur don-

na qu'un même intérêt. Pelopidas

délivra
,
par le confeil de fon ami

,

Thèbes du joug de Lacédémone. Ce

fut le fignal de la guerre entre ces

deux peuples. Epamlnondas , élu

général des Thébains ,
gagna l'an

371 avant J. C. la célèbre bataille

de Leuftres dins la Béotie. Cette

journée dévoila la foibleffe des La-

cédémoniens, qui y perdirent leurs

meilleures troiipus ik leur roi CLc^m-

broti. Le général Thebain fit écla-

ter dans cette action toutes les ref-

fources de fon génie & toute la bonté

de fon cœur : 7c- ne me réjouis , dit-il

,

de ma ricîoirc , (ju'à cnuje de/ajcie

cuillc caufera a moripcre & a ma mère.

Pour conferver la fupériorité que

Thèbes venoit d'acquérir par fes

fuccès far Lacédémor.ie , il entra

dans la Laconie a la tcre de 50 mille

combatans, fournit la plupart des

villes duPéloponnèfeJcs traita plu-

tôt en aillées qu'en ennemies, & par

cette conduite que la politique &
l'humanité lui infpiroient , il s'af-

focia ces différens peuples. Il fit

rétablir les murs de Âîefsène, & fut

long-tems l'objet de la haine & de

la colère de Lacédémone. C'ecoic

E P A
encore un ennemi implacable qu'il

lui donnOit. Epaminon^las méritoit

des couronnes , par les fervices

qu'il rendoit a fa patrie-, lorfqu'il

y rentra , il fut reçu en criminel

d'état. Une loi de Thcbes défea-

d jit , fous peine de la vie , de gar-

der le commandement des troupes

plus d'un mois. Le héros avoit violé

cette loi , mais c'ctoi: pjur donner

la liberté à fes concitoyens. Les

jUj;es allaient le condamner a mort

,

lorfqu'il demanda qu'oa mit fur fon

tombeau , " qu'il avoit perdu la vie

>» pour avoir fauve la république. >»

Ce reproche fit rentrer les Thébains

en eux - mêmes -, ils lui rendirent

l'autorité. Il en fit un ufage utile £c

glorieux à fa patrie. Il porta fes ar-

mes en TheiTalie , & y fut toujours

vainqueur. La guerre s'étant allu-

mée entre hs Elécns & ceux de

Mantinée , les Thébains volèrent

au fecours des premiers : il y eut

une bataille dans les plaines de
Ivîantinée , à la vue même de cette

ville. Le général Thebain y déploya
to-at fon génie & fon courage ; mais

s'étant Jette dans la mêlée pour faire

déclarer la viiî^oire en fa faveur , il

reçu: un coup mortel dans la poi-

trine, l'an 363 avant J. C. a l'âge

d'environ 48 ans. Etant près de
mourir , il demanda qui étoit vain-

queur ? Les Thébains , lui répondit-

on. — J'jî donc affe-^vécu , repliqua-

t-ll , puifqiicje laijfe ma patrie triom-

phar.te. h>es amis regrettant qu'il ne
lailTàt point d'enfans : Vous vous

trcmpei , leur répondit-il -, je laijfe

dans les vlcioires de Leuélres & de

Mantinée , deux filles qui me feront

vivre éternellement. A la nouvelle de
fa mort , l'armée , dit Xénuphon , fe

cru: vaincu;. Thcbes tomba avec
le grand-homme qui la foutenoit de
fon bras & de fa tête , mais qui n'a-

voit pu l'établir fur des fondeme.is
fohdes. Epaminondas jugea , " que
tan: qu'une république

, ( on peut
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ajsuter , & une m.-narch'e ) » con-

tente d'avoir la fupérioritc ou lur

terre on fur mer, ne réuniroit pas

les deux empires , eUe ne jouiroit

que d'une fortune chancelante. " Il

voulut donc engager les Thébains à

fe faire une manne puilTante ; mais

ce peuple , long-tems elclave , éto;t

plongé dans la m.ollelTe & l'indolen-

ce , fuite de l'efclavagc. Il fallu: que

ce grand-homme crcat dans la pa-

trie la fcience'Sc lamour dt: lague.'-

re , & qu'il commençât par vamcre
les vices de fes compatriotes, avant

de com'catf.e leurs ennemis. Sévère

à lui-même , également infenfible

au plailir & a la douleur , étranger

en quelque forte au\ pafiîons, auffi

indiffèrent pour les richelles que
pour la renommée, grand capitaine,

homme de bien , il auroitpu chan-

ger fa njtion par fon feul exem-
ple. Il donna dans plus d'une occa-

fion des leçons de vertu, dont elle

auroit dû profiter. Ayant été invité

un jo'ar par un de fes amis à un
grand repas où un luxe déiicat avoir

tout ordonné , il fe fit apporter des

mets ordinaires. Son ami parut éton-

né & lui marqua fa furprife. "Je ne
« veux pas ( lui dît Epaminondas ) ,

» oublier comment on vit chez
M raoi. " La ville de Thèbes cé-

lébroit une fête publique , où cha-

que citoyen paroiffoit revêtu des

habits les plus fomptueux : Epami-
nondas vêtu auffi limplement qu'à

fon ordinaire , fe promenoir dans

la place publique. Un de fes amis
lui reproche de fe refufer à la joie

commune: « Mais fi je fais comme
M les autres

, ( lui répond Epami-'on-

das,)i> qui reliera pour veiller a

M la fureté de la ville, lorfque vous
>» ferez tous enfevelis dans le vin

>» 8c la dtibauchc? » Lorfqu'il fut à

la tête du gouvernement de fa pa-

trie , Artaxerces lui envoya de ri-

ches préfens pour obtenir l'alliance

des Thébains ; mais Epaimnandas
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ne voulut pas même permettre que
ramoaifadeurdu roi de i'erie les lui

prelvutàt. 6i vùtr. n.aure ne veut

que des chofcs avantageufts à ma pa-
trie. , il eji inutile quu me foi licite \

mais ji fes intimions f>nt contraires i
mis àzvoirs , il n'ejè pas affc^ riche

p.ur acheter mon fujj'rage... Un. de
les ecuyers ayant reçu une fomme
coniidciabie pour la rançon d'un
pi '.vjanicr , il lui lit rendre fon bou-
clier. Tes Tichcjjes

^ lui dit-il , {at-
tacheront trop

, pour que tu puifes
iexpofer aux perds de la guerre

,

commi tu faifois lorfque tu étois pau-
vres... Le Içavoir A'Epaminondas
cgaloit fon patriotifme ; mais il le
cadioit , 1^ l'on a dit de lui , « que
» perfonae ne fçavoit plus & ne
» parloit moins. „

1. EPAPHRODITE
, apôtre ou

évêque de Philippes en Ivlacedoine.
Les hdèles de cette ville ayant ap-
pris que S. Paul étoit détenu pri-
lonnier a Rome, envoyèrent Lpa-
phruàite pour lui porter de l'argent

& l'aider de lés fervices. Ce député
exécuta fa commiffion avec beau-
coup de zcie, ëc tomba dangereufe-
ment malade a Rome. Quand il fut
gucri, S. Paui le renvoya avec une
lettre pour les ndcîes de Philippes,
rempile de témoignages d'amitié
pour eux 6c peur hpaphrodite , lan
ôidej. C.

1 1. Et>APHRODITE , maître
d'Epiclète , Voyez ce dernier mot.
EPAPHUS, nls de JnpUcr & d'/o,

envieux du jeune P.'iucton, lui re-
procha qu'il etoit de meilleure ori-

gine que lui. Phaiton, piqué e ce
propos

, alla trouver fa mère C'y
mène

,
qui le renvoya au Soleil

,

dont il fortoit
, pour s'aflurer de fa

nailTance -, ce qui fat caufe de fa
perte : f^oy. Phaeton'.
EPERNON

, ( le Duc d' ) Foyer
Valette.
EPEUS

, frère de Péon , & roi
de la Phocide, régna après fonper-
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fanupêe. Il inventa , félon PHnc

,

le Dciicr pour l'attaque des places.

On dit qu'il conftruilK le Chev.iL de

Truie , & qu'il fonda la ville de

Mérapoiit.

EPHKSTION , ami & confident

éi Alexandre le Grand ^ mort a tclîa-

tane en Medie l'an 315 avant J. C.

,

fut pleure pnr ce hcros. Lphe/lion ,

fuivant l'exprelllon de ce prince
,

aim^'u Alexandre, du lieu ^ue Cra-

tère aimait le K^i. Le conquérant

donna les marques de la plui vive

douleur. Il interrompit les jeux
,

fit éteindre le feu facrc comme à

la mort des rois de Perfe , & ht

mourir en croix le médeciji qui l'a-

voit foigné dans fa dernière mala-

die; Perdiccas fur chargé de faire

porter Ton corps a Babylone. Ephcj-

ti^n mcritoit ces rc;_,re.s. Mocefte

avec un grand crédit, fimple dans

le fcin de l'opulence
,

plus ami

i.'Alexandre d'effet que de nom
,

plein de courage avec beaucoup

d'humanité , il etcit le modèle des

hommes, des courtifaiis, des guer-

riers... Tcv. KcrnizsTioN.

EPIIIALTE & OCHUS , enfans

de Neptune & d'Ip/iimédie , étoient

deux Géans ,
qui chaque annie

croiiToient de plafieurs coudées &
grofnlToient à proportion. Ils n'a-

voicnt encore que 1 5 ans , lorf-

qu'ils voulurent efcalader le ciel.

Ces deux frères fe tuèrent 1 un
l'autre

,
p^r l'adreffe de Diane qui

les brouilla enfemble.

EPKORE , orateur & hlflorien
,

vers l'an 3 52 avant J. C. , de Cu-
iTies en Eolie , fut difciple à'Jfo-

cratc. Il compofa par fon confeil

vne Hijtjire , dont les fçavans mo-
dernes regrettent la perte , parce

que les anciens en font l'éloge.

EPHRAIM , deuxième fils du pa-

triarche Jofcph , & à'Afcneih fille de

Putiphar, naquit en Egypte vers

l'an 1710 avant J. C. Jacob étant

fur le point de mourir , Jo/eph lui
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mena fcs deux, fils, Ephraïm &
ManaJ'ics ; le l'aint patriarche les

adopta, & leur donna la béncdic-

ti on , en difant que Manajj'às feroit

chef d'un peuple : mais .yue fun frère

ferait plus grand .juc / / , 5c çui fa
pojiJntéfcruit la plénitude des nations;

&i mettant
, par une adion prophé-

tique, la mam dro te fur Ephrann
le cadet , & la gauche fur Manjjfcs^

Ephraim eut pUifieurs enfans en
Egypte, qui fe multiplièrent telle-

ment, qu'au fortir de ce piys, ils

étoient au nomlîre de 40500 hom-
mes capables de porter les armes.

Après qu'ils furent entrés dans la

Terre-promife , J^JuJ ,
qui etoit de

leur tribu, les plaça entre la Mcdi-
terrance au Couchant & le Jour-
dain a l'Orient. Ce ce tribu devint-

en eiïet , félon la prophétie de 7d-

cob , beaucoup plus nombreufe que
celle de Manaj'ses.

Ei-H.IEM
, ( Saint ) diacr'S d'E-

deffe , fil', d'un laboureur, s'adonna

dans fa jeunefie a tous les vices de
cet âge. 11 reconnut fes égaremens

,

& fe retira dans la folitude pour
les pleurer, il y pratiqua toutes les

auilèritès , mortiaant fon corps par

les jeûnes 6c le^ veilles. Uneprof-
tituee vint tenter l'homme de Dieu.
Ephran. lui promit de faire tout ce

qu'elle voudroit, pourvu qu'elle le

fuivit ; mais cette malheureufe
,

voyant que le Saint la menoit dans

une place publique, lui dit qu'elle

rou jiroit de fe donner en fpeètacle.

Le folitalre lui repondit avec un
faint emportement : Tu as hunte de

pccher devant les hummes , & tu n'ai

pas honte de pécher devant Dieu ,
^ui

voit tout & qui conn.iit tout ! Ces pa-»

rôles touchèrent la profiituee , Se

dès-lors elle réfolut de fe fanflifieré

Ephrem ne refta pas toujours daas
la folitude. Il alla à EdelTe , où il

fut élevé au diaconat. La confé-

cration de l'ordination anima fort

zèle, Ôt ce zèie-le rendit orateur.

Quoi-
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Çuoiqu'il eût négligé Tes études

,

il prêcha avec autant de tacilite

que d'éloquence. Comme les Apô-

tres , il enfeigna ce que jusqu'alors

il avoit ignore. Le cierge , les mo-
nailcres le choifirent pour leur

guide , Se les pauvres pour leur pe-

le. Il fortit de fa retraite dans un

tems de famine , pour les faire fou-

lager. 11 retourna enfin dans fon

défert , où il mourut vers l'an 379.
S. Ephiem avoit compoTe pkifieurs

Ouvrages en Syriaque pour l'inltruc-

tion des fidèles , ou pour la défenfe

de la vérité contre les hérétiques :

ils furent prcTque tous traduits en

Grec de fon vivant. Il écrivit avec

force contre les erreurs de Sabel-

lius , à^Arius , d'ÀpoUinaire & des

Manichéens. On a une très- belle

édition de ceux qui font parvenus

julqu'à nous , en 6 vol. in fui. , pu-

bliés depuis 1757- jufqu'ers 1746,
fous les aufpices du cardinal Qjilrini,

par leî foins de M. Affemanni , fous-

bibliothécaire du Vatican, L'illuftre

cardinal l'avoit chargé de cette en-

treprife, dont l'exécution a fatls-

fait le public fçavant. Les trois pre-

miers volumes comprennent les

ouvrages du faint diacre écrits en

grec -, les trois derniers offrent fes

écrits fyriaques , avec une traduc-

tion , des prolégomènes , des pré-

faces , des notes. Les Ouvrages de

piété de 5. Ephrem ont été traduits

en françois par M. l'abbé le Merrc,

Paris 1744, 2 vol. in-ia. S. Ephrem

fut en relation avec les perfonna-

gcs les plus illuftres de fon tems,

avec S. Grégoire de Nyffe, 5. Bafdc,

Théodoret. Le premier l'appelle le

Docteur de runivers; le dernier, /a

Lyre du StEfprit.

EPICH A RIS, femme de baffe

naiffance.mais d'un courage au-def-

fus de fon fexe & de fa condition,

fut convaincue devant Néron d'a-

voir eu part a une conjuration con-

tre ce prince. Mais elle fe montra

Tome ///,
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fi ferme dans les tourmens, qu'on

ne put jamais lui faire déclarer le

nom des complices. Comme on la

mcnoi: pour l'appliquer une fécon-

de fois à la torture , craignant de

ne pouvoir la fupporter , & de don-

ner quelque marque de foibleffe
,

elle s'étrangla avec fa ceinture.

EPiCHARME ,
poète & phllo-

fophe P3'thagoricien , natit de Si-

cile , incroduifit la comédie à Sy-

racufe, fous le règne d'Hiéron I.

Il fit repréfenter en cette ville un
grand nombre de Pièces

,
que Plante

imita dans la fuite. Il avoit aufli

compofé plufieurs Truites de philo-

fophie & de Médecine , dont Flatort

fçut prohter. Anflott & Pline lui

attribuèrent l'invention des deux

lettres grecques Q & X. Il vivoit

vers l'an 440 avant J. C. , & mou-
rut âge de 90 ans. I! difoit que les

Dieux nous vendent tous Us liens pour

du travail. Comme il affuroit que

toutes c'nofes font en un perpétuel

flux & reftux, & qu'elles ne font

plus aujourd'hui ce qu'elles étoient

hier : Sur ce pied-iâ, lui dit quel-

qu'un , celui qui a emprunté de Car-

gent , ne le djit pas le lendemain ,

parce qu'étant devenu un autre , il n'eji

plus l'emprunteur.

EPICIER , F^y. Li riciER,

EPICTÈTE ,
phiiofophe^ Stoï-

cien, d'Kiérapoîis en Phvygie, fut

efclave d'Epaphrodite , affranchi de

Néron
,
que Domitien fit mourir. Le

philofophe parut Hbre dans fa fer-

vitude, & fon maître efclave , ou.

du moins digne de l'être. Epidète
,

avec un corps petit & contrefait

,

avoit une ame grande & forte. Un
jour Epaphrodite lui ayant donné un
grand coup fur la jambe , Ep'clète

l'avertie froidement de ne la pas

rompre. Le barbare redoubla de

telle forte, qu'il lui caffa l'os-, le

fage lui répondit fans s'émouvoir :

Ne vous l'avois-je pas dit
,
que vous

me la cajferie\ ?,., Domitien chaff*

Dd
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hpiaete de Rome ; mais 11 revînt

après la mort de cet empereur , &
s'y rit un nom rel'peiftable. ^J//t/j

l'aimoic & l'ellimoïc : Murc-Aurèlt

en fjifoit beaucoup de cas. Arricn

fon difciple publia iv Livres di Dlf'

cours
,
qu'il avoi: entendus pronon-

cer à ("on maicrc. C'eft ce que nous

avons fous le nom à.'Enchirid:.n ou
de ManiicL La n»orale de ce livre

eft digne d'un Chrâien. Il n'étoit

pas permis d'aller plus loin, avec

les feules lumières du Fagani "me.

Les plus grands Saints , 5. Augujlin,

S. Char/es-Borrcrr.Ji , lont lu avec

plaifir , & les plus grands libertins

avec fruit. Un ancien monaftcre

avoit adopté, (i'uivant le P. ALur-
gues ,) le Manuel d'Epicltti pour fa

règle , avec quelques petites modi-

fications. Le poëtc Roujj'cju a jugé

le philofophe Epicîcte trop fevere-

ment, lorfqu'il a dit en parlant de

fon livre :

Dans fin flegme fimulé

^

Je découvre fa colère :

J'y vois un homme accable

Sous le poids de fa mifére ;

Et dans tous ces beaux dlfcaurs

Fabriqués durant le cours

D'une fortune maudite
,

Vous reconnoiffi\ toujours

L'efclave à' Epaphroditc.

Cet efclave avoit l'ame d'un fage ,

toujours content dans l'efclavage

même. Je fuis , difoit-il , dans la

place où la Providence vvuloit que je

fujfe : m'en plaindre, c'ejl Ûoffcnfer.

Les deux pivots de fa morale

étoient , s<;AyoiB. Soufirir , Ôc

s'abstenir. 11 trouvoit en lui-

même les reffources nécelfaircs

pour pratiquer la première maxime.

Il re§ardoit avec raifon , comme
la marque d'un cœur corrompu ,

d'être confolé dès qu'on voit les

autres fouffrir les mêmes maux que

nous. Ouoil s'écria ce philofopiie^

/î l'on vous condairinoit à perdre lu
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tcte
, faudroit-il que tout le ^cnrt nu*

mum Jiit condamné au mèmej::pp' ce !.;

L'ctude de la philofopiiie cx.j.coit

,

félon lui, une ame pure. Un hom-
me perdu cic dcbauche deliroit ac-

quérir les connoiilances iiont L^/c-

t'ctc tai:oi: p .rt a fes difciplcs. In-

J'cnfc , ( lui dit ce philofophe
, )

que

veux- tu faire ? Il faut que ton •» ajï

Jlit pur avant que d'y rien veijcr ;

autrement , tout ie que tu y mcttias fe

coirompra... 11 comparoit la Fortune

à une " femme de bonne maifon ,

»> qui fe prolUtue à des valets. »»

Nous avons grand tort , difoit ce

philofophe , d'accufer la pauvreté de

nous rendre malheureux; c^cji l'am"

bitic n , ce font nos infatiables cefirs ,

qui nous rendent réellement miférablesi

t ufjiuns-r.ous maures dumonde entier^

fa pojfijjion ne fuurioit nous délivrer

de nos Jiayeurs 6* de nos chagrins : la.

raifi^n a feule ce pouvoir... Epiciète

foutint le dogme de 1 immortalité

de l'ame, fans lequel il ne peut y
avoir ni vertu , ni morale , auiïi

fortement que les Stoïciens ; mais

il fe déclara contre le fuicide, que

ces philofophes croyoicnt permis.

Voici la prière qu'il fouhaitoit de

faire en mourant ; elle eil tirée

A'Arrien. « Seigneur , ai-je violé

)) vos commandemens ? ai je abufé

» des préfens que vous m'avez

)> faits } ne vous ai-je pas fournis

î> mes fens , mes vœux & mes opi-

» nions ? me fuis je jamais plaint

j' de vous ? ai-je accufc votre pro-

!i vidence ? J'ai été malade
,
parce

>» que vous l'avez voulu, & je l'ai

)» voulu de même. J'ai été pauvre

» parce que vous l'avez voulu, &
» j'ai été content de ma pauvreté.

» J'ai été dans la balfeffe parce que
•.1 vous l'avez voulu, & je n'ai ja-

>» mais defiré d'en fortir. M'avez.
5> vous vu jamais trifte de mon
)» état ? M'avez-vGus furpris dans

» l'abattement & dans le murmure ?

j> Je fui* encore tout-prêt a fubir
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i> tout ce qu'il vous plaira ordon-

»• ner de moi. Le moindre lignai

» de votre part eft pour moi ua
5« ordre inviolable. Vous voulez

i» que je forte de ce fpedacle ma-
»» gnifique ; j'en fors , OC je vous
>» rends mille très-humbles grâces

>» de ce que vous avez daigne m'y
» admettre pour me taire voir tous

»> vos ouvrages , ôc pour étaler à

» mes yeux l'ordre admirable avec

» lequel vous gouvernez cet uni-

>» vers. » Eplcicte mourut fous Mare-

Aur'ele , dans un âge fort avance.

La lampe de terre dont il eclairoit

fes veilles piiilofophiques , fut ven-

due quelque tems après fa mort

3000 drachmes. Les meilleures édi-

tions d'£/7irfiJre font : celle de Leyde

1670, in-24 , & in-S". cum n^tis

Variurum ; d'Uirecht 1711 , in-4° j

de Londres 1739 & 1741 , en 2

vol. in-4°. Le P. M^urgues & Tabbé

de EeîUgarde l'ont traduit en fran-

çols. Il y en a auffi une Traduction

par M. Daclcr , Paris 1715 , î vol.

in- 12.

EPICURE , haquu à Gargetluni

dans l'Attique , l'an 3 42 avant J. C.

de parens obfcurs. La mère du phi-

lofophe étoit une de ces femmes
qui couroient les maifons pour

exorcifer les lutins. Son fils , def-

tiné à être le chef d'une fecfe de

philofophie, la fecondoit dans fes

fondions fuperftitieufes. Cepen-
dant, dès l'âge de 12 a 13 ans, il

eut du goût pour le raifonnement.

Le grammairien qui 1 inftruifoit lui

ayant récité ce vers à' Hcjlode : Le
Chaos fut produit le premier
DE TOUS LES ÈtRES... Eh ! qui l&

produifit , lui demanda Epicure
^ P'-^^f~

qu il ctuit U premier } — Je n 'en fçais

rien, dit le grammairien -, iL n'y a qus

les Philofophes qui le fçachent. z:z Je

vais donc che'^ eux pour m'injlruire
,

Repartit l'enfant -, & dès-lors il cul-

tiva la philofophie. Après avoir

parcouru (UfFérens pays pdUr per-
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fe£iionner fa raifon & augmenter
la fphére de fes connoiflancès,

Epicure fe fixa à Athènes, Les Pla-

toniciens occupoient l'Académie •,

les Peripatcticiens , le Lycée ; les

Cyniques, le Cynofarge -, les Stoï-

ciens , le Portique : Epicure éta-

blit fon école dans un beau jarditl
,

où il philofoplioit tranquillement

avec fes amis & fes dilciples- Il

charirioit les uns & les autres par

des manières pleines de grâces, &
par une douceur accompagnée de

gravite. On venoit a lai de toutes

les villes de l'Afie &. de la Grèce ;

l'Ejypte mène envoyoit rendre

hommage à fon mente. L'école

A' Epicure étoit un modèle de la p'us

parfaite (ociété. Ses difciples vi-

voient en trjres. Il ne voulut point

qu'ils milTent leurs biens en com-
mun , comme ceux de Pythâgor'à %

il aima mieux que chacun contri-

buât de lui-même aux befoins des

autres. La dodrine ({\x' Epicure leur

enfeignoit, étoit que LE Bonheur
DE l'Homme est dans la Vo-
lupté, non des fens & du vice ^

mais de l'e prit 6c de la vertu. C'é-

toit fraîchement aflis à l'ombre des

bois , ou couché mollement fur

des lits délicats avec fes élèves ,

qu'il tàchoit de leur infpircr l'en-

thoufiafme de la fageffe , la tempé-
rance , la frugalité , l'éloignement

des affaires publiques , la fermeté

de l'ame , le goût des plaifirs hOrï«

nêtes & le mépris de la vie. Les
Stoïciens cherchèrent à donner de
mauvaifes interprétations à les (gû.-

timens , & en tirèrent de pernicieu-

fes confé luences. Ils lui imputè-
rent de ruiner le culte des Dieux ^

& de plonger les hommes dans la

plus horrible débauche. U eft cer-

tain que l'idée qu'il donnolt de la

Divinité, n'étoit pas digne de Dieu,

& pouvoit être très - dangereufe

aux hommes. Il en faifoit un être

oifif
,
plongé dans un repos éfeaf»



414 î^ P ï

nel , & Indlfterent fur tout ce qui

fe palïoit au-dehors de lui. Epicurc

l'entit combien une telle opinion

pouvoir révolter -, il s'expliqua -,

il fit des livres de piétc ; il ti cquen- .

ta les temples , &. il n'y parut ja-

mais que dans la poinire d'un fup-

pliant. Un jour que Diuccx l'apper-

çut , il s'écria : (^ud fpeclac/e pour

moi \ je nej'er.tisjamais mieux Id griin-

dcur de Jupiter
,

que depuis que j'ai

vu Epicure à genoux. Joignant les

leçons aux exemples, il exhorta les

homm.es à la religion , à la fobrié-

te , à la continence. La fagelTe de

fa conduite n'empêcha pas que fes

ennemis ne rcpandiffent des calom-

nies atroces contre fes mœurs. Les

académies philofophiques ttoient

alors ouvertes aux femmes corrime

aux hommes. On publia que lacour-

tifane Lecntium , une de fes élè-

ves , fe proftituoit aux difciples,

après avoir affouvi les dellrs du

maître. Ces bruits pafi'crent de la

converfation dans les livres. On
forgea des lettres lafcives

,
qu'on

fit courir fous le nom du philofo-

phe -, on fit alors ce qu'on fait en-

core tous les jours pour perdre les

gens-de-Iettres. Epicure n'oppofa a

toutes cesimpoftures que le filence

& une vie exemplaire. Il ruina fa

fanté à force de travailler , &. mou-
rut à l'âge de 72 ans , l'an 270 av.

Jef -Chr. , d'une rétention d'urine

,

après avoir foufFert des douleurs

incroyables fans fe plaindre. Il

affranchit par fon teltament les ef-

claves qu'il croyoit avoir mérité

cette grâce : & il recommanda à fes

exécuteurs teftarnentaires de don-

ner la liberté à ceux qui s'en ren-

droient dignes. Son école ne fe

divifa jamais. Tandis que les autres

fedes philofophiques fcandalifoient

le monde par leurs querelles , celle

à!Epicure vivoit dans l'union & dans

la paix. La mémoire de fon fon-

dateur lui fut toujours chère. Le
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jour de fa naiilance étoit célèbre

par- tout -, cette .ète duroit un mois

eniicr... De tous les philofcphes

de l'antiquité, Epicure éto'a celui

qui avoit le plus écrit. Ses ouvra-

ges , félon Dicgene Laerce , mon-
toient a plus de 300 vol. Cliryjifpe

étoit f\ jaloux de fa fécondité ,

qu'aufli-tot qu'il voyoit paroitre

quelque nouveau livre dEp'xurc,

il en compofoit un autre
,
pour n'ê-

tre point furpalTe par le nombre des

com.poûtions ; mais l'un tiroit tout

de fon propre fonds , t< l'autre ne

faiioit qu'entafler ce que les autres

avoient dit avant lui. Epicure don-

na beaucoup de cours au fyftême

des atomes. Il n'en étoit pas l'in-

venteur : cette gloire appartient

en partie à Leucippe , & en partie à

Démocritc. Comme eux , il admet-

toit un vuide fans bornes dans le-

quel nageoient les atomes , & un
mouvement éternel pour les met-

tre en adion -, mais il changeoit

quelque chofe dans la manière de

les faire agir. Ce fyftémc trouva

beaucoup de contradicteurs , & Ci-

céron dit : Is phyficis Ep;curus totus

alienus efl. «' Epicure n'entend rien

» en phyfique. » Quant a la morale
,

on divifa les partifans A^Epicure en

deux claffes . les Rigides ficles lic-

lâchés. La différence croit aufîi gran-

de entr'eux
,
qu'entre un vrai fage,

& un fou qui en ufurpe le nom.
Les Epicuriens libertins expli-

quoient très- mal les fentimensd'£-

picure , & en faifoient le précepteur

du vice Se de la débauche. Les vé-

ritables Epicuriens n'admettoient

aucun bonheur fans la vertu, &
croyoient comme lui que le Jufte

feul peut vivre fans trouble. Les

uns & les autres difoient que le

PtAISIR REND HEUREUX; propO-

fition équivoque
,
qui mit auxpri-

fes dans le dernier ficcle Amauli
& Malibranche. Ce n'eft donc qu'en

déterminant le fens que les difci-
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pies d'Epicure & Epicure lui-même

attachoient à cette propofition ,

qu'on peut les abloudre ou les con-

damner, li faut avouer cependant

que par-tout où 1 Epicurifme péné-

tra , foit qu'il fût mal interprété ,

foit qu'il entrât dans des têtes mal

difpofées , ou dans des cœurs cor-

rompus , il fit beaucoup de mal.

Cette doctrine ayant pafi'é d'Athè-

nes à Rome , & ayant été adoptée

par les gens-de-lettres & par les

hommes d'état, lorfque Lucrcce l'eut

mife en beaux vers , elle gâta l'ef-

prit & le cœur des Rom.ains, ainfi

que l'obferve Montefquleu, Elle étei-

gnit parmi eux le courage , l'amour

de la patrie , la grandeur d'ame. Le
vil intérêt , la foif de l'or, le luxe,

la débauche pénétrèrent a fa fuite

dans tous les ordres de la républi-

que. Auffi Fabricius ayant entendu

Cyneas difcourir en plein fénat fur

la morale A'Epicure , dem^ndoît aux
Dieux , <jue tous les ennemis de Ro-
me pujfent adopter fes principes. Ij'K-

picurifme contribua certainement

à la décadence de l'empire j mais,

négligé , ou ignoré dans les fié-

cles de barbarie , il ne put faire ni

bien ni mal. Il ne fortit de l'oubli

que dans le dernier iiécle
,
parles

foins du célèbre Gaffendi ,
qui , in-

terprétant les fentimens d'Epicure

d'une manière favorable , illufîra

la doftrine du philofophe Grec par

fes écrits & par fes mœurs. Il eut

pour difcipîes , Chapelle , Mcliére
,

Bernier
,
qui adoptèrent un Epicu-

rifme plus commode que celui de

leur maître. Leurs exemples & leurs

leçons fournirent à la philofophie

d'£/7/f/</-epluf." hommes difiingués,

qui uniffoiët l'héroifme avec la mol-
leffe,&le goût de la philofophie avec

celui du plaifir. Ces hommes fmgu-
liers'formérent parmi nous différen-

tes écoles d'Epicurifme , moral ou
littéraire. La plus ancienne tenoit

fes affemblées dans Ij maifon de
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Ninon de Lenclos. C'eft-là que cette

nouvelle Leontium raffembloit tout

ce que la cour & la ville avoient

d'hommes polis , éclairés & volup-

tueux. La comteffe de la Suie , la

comteffe d'Olonne , St-Evremont ,

qui porta l'Epicurifme à Londres

,

( où il eut pour difcipîes le fameux

comte de Gramont,\z poëte Wallcr^

la ducheffe de Afa^arin
, ) font les

noms les plus célèbres de cette

école... A celle-ci fuccéda celle du

Temple
,
qui compta au nombre

de ceux qui la compofoient , les

princes de Vendôme , Chaulieu , le

chevalier de Bouillon, le marquis

de la Fare , Roujfeau , l'abbé Courtiny

Campifiron , la Fojfe , Palaprat , le

baron de Breteuil
,
père de l'illullre

mari^uife du Cha/lelet , Ferrand ,Pe-

rii^ni , le marquis de Dar^geau , le

duc de Nevcrs , le maréchal de Ca~

tinat , le comte de Fiefque , &c. Çcc.
'

L'école de Sceaux
,
plus décente

que celle du Temple , raffem.bla tout

ce qui reftoit de ces feftateurs du

luxe , de la politeffe & des lettres.

Malc^ieu , l'abbé Genefi , la Motte ^

Fontcnelle , Voltaire , donnèrent de

l'éclat à cet afylede la philofophie

& des beaux-arts... Devons-nous
parler d'une petite fociété Epicu-

rienne , moins faflueufe , mais aulîl

délicate que les deux précédentes,

qui fe forma vers 1730? Moitié

littéraire , moitié bacchique , elle

réuniffoit les plailïrs du Parnaffe &
de la table , Ôc s'appelloit le Ca-

veau , du nom où s'afiembloient fes

membres , prefque tous hommes-
dc-lettres. Elle étoit corapofée de

Crchillon père & fils , de Grejfet , de

Piron , de la Bruire , du Gentil Ber-

nard, du comédien la iVoi!«, du chan-

fonnier Gatlet , de M'* Saurin & Col-

lé , de M. Jelyote , &c. &c. Chacun

y lifoit les fruits de fa veine , ou
faifoit contribuer à l'amufemcnt

général le talent particulier qu'il

pofftjdQit, Cette fociété ne fubûfta

A^ vi 11]
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qu'une dixaine d'années

,
parce que

quelques l'eigneurs , en y cbeicliant

l'amutcment , y portcrent la con-

trainte... On peut confuhcr les ar-

ticles des principaux Epicuriens que
nous avons cites. On voit par la

lifte même de leurs noms
,
que la

vie voluptueufe des ieitateursd'^--

picure dans tous les tems ^.i. dans

tous les âges a pu lournir un grand

préjugé contre leur maitre. Quoi-

que plulieurs ccr. vains dillingues

Aient jitjLJîJ , (comme ledit Lad-

Vocat,) Epicure jar l'articie des

mœurs , on ne peut que condam-
ner celles de prefque tous les par-

tifans, anciens &. modernes. La plu-

part des hommes & dus femmes qui

portcrent parmi nous fa bannière

,

fe plongèrent dans les délices, n'eu-

rent d'autre but que la volup é, &
contribuèrent

,
par leur conduite

ou par leurs écrits , à la corruption

des moeurs. C'étoit l'ans doute ce

que ne prévoyoit pas G.
ijfendi, Yun

des plus grands admirateurs du phi-

lofophe Grec, lorfqu'ii lit l'apolo-

gie de ia morale ipeculative & de

fa morale pratique dans un Recueil

fur fa vie & fcs Ecr'.ts , la Kaie

1656 , in-8\ M. l'aboe Batteux lui

ëft moins tavorabie dans la Morale

«TEpicure tirée de fes propres Ecrits
,

i.n-4", 17 5 S. On peut confulter ces

differens auteurs ,lîroneft curieux

^e fçavoir ce qu'on a dit pour &
contre le petc de l'Epicuriime.
' EPiMENiDE de Gnoffe dans la

Crète
,
palVe pour le 7' iage de la

(^îrèce , dans rel'prit de ceux qui ne

mettent pas Pc iandrcde ce nombre.
il cultiva a la fois la poëfie & la

phi'olbphie. Il faifoit accroire au

peuple qu'il etoitçn commerce avec

les Dieux. On l'appella a Athènes

jiour conjurer la pefte
,
qu'il chalîa

àyec des eaux luftrales, a ce que

oifent les hiftoriens ; ou avec des

eaux tirées des flmplcs , à ce que

penfenV les gens fenlés, Solon eut
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alors l'cccafion de le connoître , 8c

lui donna fon amitié. Kpiménide ^ de
retour en Crète , compofa plufieurs

ouvrages en vers , & mourut dans

un âge fort avancé, vers l'an 59S
av.,nt J. C.-5. Paul a cité ce poète

dans fes Epitres.

EPL'vlET HÉE , fils de Japhct , &
frère de Pruméthee. Celui-ci avoit

formé les hommes prudens & ingé-

nieux , & Epimcthec les imprudcns
& les ftupidcs. Il c^oui^ Pandure^

ftatue que Aiinerve anima , & à qui

tous les Dilux donnèrent quelque

belle qualité pour la rendre parfai-

te. 11 eut de ce mariage Pyrrha
, qui

époufj Deucalion , tils de Prométhée.

EPINAY , Foyei EspiNAï. ''

EPINE , Fuy. GkAIN VILLE & IV^

Spina.

I. EPIPHANE , fils de Carpucrate,

fut inftruit de ta philofophie Pla-

tonicienne , & crut y trouver des

principes propres a expliquer l'o-

rigine du mal , & à jufbtîer la mo-
ra e de fon père. Il fuppofoit un
principe éternel , infini , incompré-

henfible , & allioitavec ce principe

fondamental , le lyllème de Valen-

tin. Les hommes , en formant des

loix , étoient , ûiivant lui , fortis

de l'ordre naturel -, & pour y ren-

trer , il falloit abolir ces loix Ôc ré-

tablir l'état d'égalité , dans lequel

le monde avoit été formé. " De-là

5> Ephiphane concluoit (dit M. Plu-

quet) » que la communauté des fem-

)> mes étoit le rctabliffement de
» l'ordre , comme la communauté
>» des fruits de la terre. Les de-

)» firs que nous recevrons de la

» nature , étoient nos droits , fe-

» Ion Epiphane , & des titres con-

» tre lefquels rien ne pouvoir pref-

» crire. Il juftifîoit tous (a prin-

n cipes par les paffages de St Paul,

» qui difcm
,
qu'avant la loi on né.

« connoiiToit point de péché , &
» qu'il n'y auroit pas de péché s'il

„ n'y âvoit point de loi, >» Avec ces



EPI
principes , Epiphane juftifioit toute

la morale des Curpocratlcns , &com-
b-îtcoit toute celle de l'Evangile.

Epphant mourut à l'âge de 17 ans :

il tut révéré comme un Dieu; on
lai con-racra un Temple a Samc

,

ville de Cephalonie ; il eut des au-

tels , & l'on érigea une Académie
çn fon nom.

11. EPIi'HANE,( Saint) évêque

de ôialamine &: père de l'Eglile , na-

qui: clans le village de Bellanduc

en Pdlertine vers l'an 310. Des fa

plus tendre jeuneffe il fe retira dans

les déferts de fa province , & fut

le témoin & l'imitateur des ver-

tus des faints Solitaires qui les ha-

bitoient. A 20 ans il fonda un mo-
naltcre , & eut un grand nombre de

moines fous fa conduite. Il s'appli-

qua dans fa folitude a l'étude des

écrivains facrés & profanes. Elevé

à la pretnfe , il le fut bientôt à l'é-

pifcopat en 3 6S ,
par les vceux una-

nimes du cierge 6: du peuple de Sa-

lamine , métropole de l'ifie de Chy-
pre. Le fc'nifme d'Antioclie l'ayant

appelle a Rome , il logea chez l'il-

lurtre veuve PauU. De retour dans

fon diocefe , il intruilit fon peuple

par fes fermons , 6: l'édifia par fes

auflcritcs. il le préferva de toutes

les héréiîes , &. fur-tout de celles

A'Arius & à! Apollinaire. Epiphane ne

fut pas moins oppofé à Origcne ,

qu'il croyoit coupable des erreurs

qu'on re.TContre dans fes écrits. Il

les ^nathematifa dans un concile en

401 , & fe joignit a Theodaret
,
pour

engager S. Jean-Chryjljl6me à fouf-r

crire à cette condamnation. Le faint

patriarche l'ayant refufé , Epiphane

vint en 403 à Conftantinople , a la

periuafion de Théophile d'Alexan-

drie
,
pour y faire exécuter le dé-

cret de fon concile. Cette dcmar-

fhe étoit fort imprudente. Celle

d'ordonner im diacre à C. P., fans

Icçonfentemét de 5. Chryfo/iumc,ne

Iç fut pas irioins,5, Epiphane mourut
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en s en retournant , en 403 , âge
d'environ 80 ans -, regardé comme
un évcque charitable , zélé , pieux ,

mais peu politique
, peu prudent

,

& fe lailiant emporter trop loin

par fon zèle. De tous les ouvrages
qui nous reftent de ce Perc , les

plus connus font : l. Son Panarinm
,

c'eft-à-dire , YArmoire aux remèdes.

C'efl: une expofition des vérités

principales do la religion , & une ré-

futation des erreurs qu'on y a op-
pofees. IL Son Anchora , ainfi ap-

pelle ,
parce qu'il le compare à

î'aricre d'un vaiifeau, & qu'il le com-
pofa pour fixer la foi des fidèles

,

cc les affermir dans la faine doc-

trine. IIL Son Traité des Poids &
des Mefures ,

plein d'une profonde

érudition. IV. Son livre des dou^i

Pierres précieufes ,
qui étoient fur

le rational du grand-prêtre .-ouvra-

ge fçavant , traduit en latin, Rome
1743 , in-4''

,
par les foins & avec

les notes de François Fogini. Tous
ces écrits décèlent une vafte leftu-

re •, mais 5. Epiphane ne la puifoit

pas toujours dans les bonnes four-

ces. 11 fe trompe fouvent fur des

faits hiftoriques très-importans -, il

adopte des fables ridicules & des

bruits incertains
,
qu'il donne pour

des vérités. Son ftyle , loin d'a-

voir l'élétation & la beauté de ce-

lui des autres Pères Grecs , des Chry-

fojlumc , des BafiU , eft bas , ram-
pant , dur , groflier , obfcur , fans

fuite & fans liaifon. St Epiphane

étoit un compilateur plutôt qu'un
écrivain ; miis la poftérité ne lui

doit pas moins de reconnoiffance.

Sans lui , nous n'aurions aucune
idée de plulîeurs auteurs profanes

& eccléfiaftiques , dont il nous a
tranfmisdes fragmens. La meilleure

édition des (S-uvres de ce Père , cfl

celle du fça v. Petau, en grec & latin,

i6ii, avec des notes, 2 v. In-fol.

III. EPIPHANE
, patriarche de

Conftantinople en 520, prit aveo

Od iv
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zclc la dcfenfe du concile de C?.\-

ccdoine , 5c do la coiiddiiiuaciun

à'Eutychis. Le pape Hormifciai lui

donna pouvoir do recevoir eu [on

r.om tuus les évcqucs qui voudroiCt

le réunir a l'Eglite Romaine , a

condiàoa qu'ils loulcriroient à la

tormuli qu'il avoitdreffoe. Il mou-
rut en

5 3 5 , avec la ropuucioa d'un

bon evêque.

\y. LPll^HANE . le Schvtajîlquc ,

ami d.i célèbre Cajpodore , iradui-

lît à la prière les Hijioires Ecclê-

Jïa/tiijucs de ii.cruti: , de So[t'mini;

,

de Thcud.rct. C'eli fur cette verfion,

plus îîdelie qu'éîé^ai.te
,
que CjJJÎo-

doiL compofa Ion H-jLin Tripard-

u. CndiiTihuç à Epiphane pluiîeurs

autres Traduirions de grec en latin.

11 florifioit dans le vi' iîccle,

EPISCOPIUS
, ( Simon ) né à

Amfteidani en 1583, profeffeur en
théologie à Leydeen 161 3, fc fit

beaucoup d'ennemis
,
pour avoir

pris avec trop peu de ménagement
le parti àc^ Arminiens contre les

Gomariitcs. Cej deux feftes , tou-

tes deux enthoufidftes & fadlieu-

iés , divifoieni alors la Hollande,

Epifccpius plaida pour la prcnj/' en

théologien cleve dans la poufiiére

& dans -les cris de l'école. Il fut

infuîté en public & en particulier
,

& infulta à fon tour. Les états de

Hollande l'ayant invite de Ce trou-

ver aufynode deDordrecht, il n'y

put être admis , ma-grc les raifons

qu'il fit valoir dans de belles iia-

rangues
,
que comme homme-de-

parti cité a comparoitre , & non pas

comme juge appelle pour donner
des décilions. Le fynode le chafiâ

de fes alTemblées , le dépofa du
miniftére , & le bannit des terres de

la république. Il fe retira a Anvers,

où, ne trouvant pas des Gomarif-
tes à combattre , il s'amuia à dif-

puter avec les Jéfuites, Son exil

dura quelque tems -, mais enfin l'an

1626 il revint en Hollande, pour
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être miniftre des Remontrans à

Roterdam. Huit ans après , il fut

appelle a Amltcrdam
,
pour veiller

fur le collège que ceux de fa fe^e

venoicnt d'y ériger. 11 y mourut
en 1643 d'une rétention d'urine

,

après avoir profelTé publiquement

la tolérance de toutes les feétes

qui rcconiioilTent l'autorité de l'E-

criture-f.iintc, do quelque manière

qu'elles l'expliquent. C'cioit ouvrir

la porte a toutes les erreurs. Cette

opinion l'avoit fait foupçonner de

Socinianifme , & il n'avoir pas dé-

truit ces foupçons en pubhant fes

Commentaires furie Nouveau-Tcjîa-

mcnt. L'on fent affez , à travers fes

équivoques
,
qu'il penfoit que Je-

su.s-Chkist n'étoit pas Dieu. Ses

Ouvrages de Théologie ont été pu-

bliés a la Haye en 1678 , 2 voi.

in-fol. Epifcopius écoit fort diffus
,

mais clair; oC très-emporté, quoi-

qu'apôtre du Tolérantifme» Il y a

quelquefois plus de fubtilité que de

folidité dans fes raifonnemens. La
Vie de ce feétaire eft a la tète de

fes (SKv/-e^, publiées par Courcclles.

Philippe de Eimhorch , fon arriére-

neveu, l'a aufli écrite en 1 702, in-8'

.

EPIZELUS , foldat Athénien
,

fut frappé d'un aveuglement fubit

dans la bataille de Marathon, fans

recevoir ni coup ni bleffure. Il pa-

rut feulement devant lui , en com-
battant , un grand homme avec une
longue barbe noire. Epi\elus l'ayant

tué , ou ayant cru le tuer , davJnt

aveugle , & le fut le refte de fes

jours. Voilà ce que rapporte le bon
Hérodote , & voila ce qu'il ell per-

mis aux gens fenfes de révoquer

en doute.

E P O , Voyei I. BOETIUS.
EPPONiNE, Voyei SabînUS

,

n° III.

E R A R D , ( Claude ) avocat au

parlement de Paris , mort en 1700
a 54 ans , laiffa des Plaidoyers , im-

primés en 1 734 , in-S". Le plus ce-
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ièbre eft celui qu'il fit pour le duc

de Mayiiin , contre Hortcnfe Man-
clni fa femme

,
qui l'avoir quitté

pour pafi"er en Angleterre.

ERASISTRATE , fameux méde-
cin, petic-fils à'Àiiftote , découvrit

par l'agitation du pouls à'Antiochus

Soter , b. pr.ffîon que ce jeune prince

avoit pour fa belle-mere. Seleucus-

Nicancr, fon père, donna cent ta-

lens à Erajiftrace pour cette guéri

-

fon. Ce médecin défapprouvoit l'u-

fage de la faignée , des purgations

& des remèdes violens. 11 réduifoit

la mé"decine à des chofes trcs-fim-

ples , à la diette , aux tifannes , aux
purgatifs doux. Galien nous acon-
ijsrvé le titre de plufieurs de fes

ouvrages , dont les injures du tems

ont privé la poftérité. Voy. Carpi.

ERASME, ( Didier ) naquit à

Roterdam en 1467, du commerce
illégitime d'un bourgeois de Cou-
de , nommé Plcm Gérard , avec la

fille d'un médecin. La grande place

de fa patrie a été ornée depuis de
fa ftatue , 5c les magiftrats firent

mettre cette infcription fur le fron-

tifpice de la maifon où l'on croit

qu'il vit le jour :

Hxc ejl parva domus , magnus quu

natus Erasmus.

<•<, C'eft fous cet humble toît qu'eft né
>» le grand Erasme. »

Il fut enfant-dc-chœur, jufqu'à

l'âge de 9 ans , dans la cathédrale

d'Utrechr. A 14 il perdit fon père

& fa merc -, à 1 7 il fut forcé par fes

tuteurs à fe faire chanoine-régulier

de St Auguftin. Sa paflîon pour l'é-

tude contribua beaucoup à calmer

les peines d'un état embraffé par

contrainte. Il fe diflîpa aufîî en cul-

tivant ici arts. Il pcignoit même
affez bien ; èc il refte encore un
crucifix danslemonaftére de Stein,

au bas duq\icl on lit : Ne mc'prifei

}ias tant ce Tableau j il a été peint
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par Erafme, On dit auffi

, ( ajouté

M, Savericn) (\rk"\\ divertifloit fon

ennui par le commerce des femmes.
En effet , Erafme ne fe défend pas

d'avoir ete fenfible aux charmes
de l'amour -, mais il affure qu'il n'a

jamais été efclave de Vénus , 6c qu'il

fçut modérer fon tepérament
, quoi-

qu'il ne le réprimât pas toujours.

A 25 ans il fut élevé au facerdoce

par l'évêque d'Utrecht. On con-
noiffoit dès-lors tout ce qu'on pou-

voit attendre de lui : fa pénétra-

tion éroit très- vive, & fa mémoire
très - heureufe. Erafme voyagea ,.

pour pcrfedlionner fes talens , ea
France , en Angleterre , en Italie.

11 féjourna près d'un an à Bologne,

& y prit en 1506 le bonnet de

doéleur en théologie. Ce fut dans

cette ville qu'ayant été pris pour
chirurgien des peluférés à caufe

de fon fcapulaire blanc , il fut pour-

fuivl à coups de pierres & courut

rifqae de fa vie. Cet accident lui

donna occafion d'écrire à Lamoert

Brunhis , fecrctaire de Jules 11^
pour demander la difpenfe de fes

vœux : il l'obtint. De Bologne il

palTa à Venife , enfuiîe à Padoue ,

enfin à Rome , où fes ouvrages

l'avoient annoncé avantageufement.

Le pape, les cardinaux, en parti-

culier celui de Midlcis
, ( depuis

Léon X) \e recherchèrent. Erafme.

auroit pu fe faire un fort heureux
& brillant dans cette ville ; mais

les avantages que fes amis d'An-
gleterre lui faifoient efpérer de la

part de Henri VHI , admirateur zé-

lé de fes talens , lui firent préfé-

rer le féjour de Londres. Thomas
Moriis, grand- chancelier du royau-

me , lui donna un appartement chez

lui. Erafme s'étant prcfentc à lui

fans fe nommer , Morus fut fi agréa-

blement furprls des chances de la

converlViiion de cet inconnu
,
qu'il

lui dit : P ous êtes Erafme, ou un

Démon, On lui offrit une cure pour
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le lixer en Angleterre -, ma's il la

refiifa : cet emploi ne convenoic

point à un homme qui vouloir

promener fa gloire par toute l'Eu-

rope. Il fit un {econd voyage en

France l'an i^io, &, peu de tems

après , il retourna encore en An-
gleterre. L'ur.Lvcrûte d'Oxford lui

donna une chaire de protcffeur en

langue Grecque. i>oit qw'EraJ'me

fut n iturcllemcnt inconftaiu , foit

que cette pl<ice lui parut au-def-

fous de ion moite, il la quitta pour

fe retirer a Baie , d'où il alloit af-

fez fouvent dans les Pays-Bas &
même en Angleterre , fans que fes

fréquentes courfcs rcmpèchalicnt

de donner au public un grand nom-
bre d'ouvrages, Lé^n X ayant tté

élevé fur le faint-ficge , Er^fme
lui denianda la pcrmillion de lui

dtdier fon EditLn Grecque & Latmc
du Ncuveau - TeJUmcnt , & en re:,:u:

la répoufe la plus obligeante, li ne
fut pas moins eftime par le fuc-

celi'eur de Léon , Ôc par les autres

fouverains pontites. Clément Vll?i.

Henri Vlli lui écrivirent de leur

propre main pour fe l'attacher. Le
roi de France Françjïs I, Ferdinand

roi de Hongrie , Sis;ifmcrd roi de
Pologne ce pluileurs autres prin-

ces. eiTaycrent envain de l'attirer

auprès d'eux. Erafmcs , ami de la li-

berté, autant qu'ennemi de la con-

trainte des cours , n'accepta que
la Ciiarge de confeiller d'ctat, que
Charles d Autricîie ( depuis empe-
reur fous le nom de C.'iar/es-'^uint)

lui donna. Cette place lui acquit

ieiucoup de crcdit , fans lui pro-

curer beaucoup de gène. L'héré-

^arque Ma't:n Luther tâcha de l'en-

gager dans fon parti , mais inu-

tilement : Erafme , prévenu d'abord

çn faveur des réformateurs , fe

dégoûta d'eux , quand il les eut

nJ'eux connus. 11 les regardoit com-
inj une nouvelle cfpsce d'hora-

H!€j , çbJinJs , midifans hypocrites
,
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menteurs , trompeurs

, Jeditieux ,
fort

cene's , incommodes aux autres , divi^

fes entr'eux... On a l'eau vouloir^ di-

foit-il en plaifantant
,

que le Lu-

tliéi unifme Jiit une chofe tragique y

pour moi je fuis perfuadé que rien

n 'e/l plus comique : car le dénouement

de la pièce ejl toujours quelque maria-

ge. Dans une reponi'e amicale a

MelanCllun
,
qui lui avoit écrit pour

)uftificr fon changement de reli-

gion , il lui dit : « Je ne veux
>» point juger des motifs de Lu-
n ther , ni vous obliger à changer

» de fentimcnt ; mais j'aurois voulu
»> qu'jyant un efprit propre aux
>» lettres , vous vous y fulTiezcn-

» ti^rement attaché , fans vous ir.ê-

" 1er de cette querelle de religion. »»

Il Hjoi'te, que plusieurs chofes le

choq'.ent dans la dodirine & dans

la conduite deX/'A.r. U fe plaint

princip-ilement de ce qu'il flètcid

fes opinions avec une vcncmence
extrême , de ce r^u''! outre tout

,

6c que Icrfqa'il eft contredit, il va

encore plus loin. Une lii>erté pL.s

modérée eût été , dit- il , beaucoup plus

propre à faire entrer Us Evcqucs &
les Princes dans la réforme. U parle

enfuite A'Œcolampade^ de Pclicjn
,

& d'Hcdion, qui avoient embraffé

fa réforiiie , & qui croyoient avoir

beaucoup fait, quand ils avoient dé-

froqué quelques moines, ou marié

quelques prêtres. Il dit encore que
Luther prend les chofes de travers

,

& qu'en voulant corriger les abus

il caufe de beaucoup plus grands

maux par les troubles & les fédi-

tions qu'il excite. « Eft - ce une
.» chofe conforme à la piété Chré-

» tienne , de prêcher au peuple

« que le Pape eft V Antechrijl
,
qw

>i les évêques & les prêtres font

>» des phantômes , que les confti-

)i turions humaines font des héré-:

Il fies , que la conteflîon eft une

>» pefte i que parler d'œuvres , de

» mérite
,
ç'eft être hérétique ; d'af-
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n ftjrer qu'i^ n'y a point de libre-

n arbitie , que toutes chufes arri-

» venr par nLcelîite
,
qu'il n im-

)f porte pai de quei:e nature loient

»» iioi bOiiiiCs œuvres rtn in
,
(dit-

il , ) » ItvangJe a.oic autre. ois

>» rendu les hommes meilleurs ;

>i mais le nouvel Evangile pré-

}> tendu ne fait que les corrom-
?» p.e, .» Les réformateurs deve-

nant, tous les jours, plus nombreux
à Biile où Erafme avoir fixé fon

fejour , il fc retira à Fnbourg ,

qu'il quitta 7 ans après pour reve-

nir a Bàle. En 1 5 3 5 > ^'^"^ ^^^ '"*

écrivit pour l'exhorter à défendre

la Religion
, attaquée par de nom-

breux & redoutables ennemis. Met-

tei le comble , lui difoit le pontife,

par cetti dernière aciiun de piété à la

vie reliaieufe que vous ave\ menée
,

o" au grand nombre d'Ouvrages que

vous avci^c^mpofés. Ce fera le moyen

fie fermer la bouche à vos adverj'ai-

res & de rouvrir à vos parrlfans...

Paul m lui deftinoit la pourpre
romaine , &

,
pour le mettre en état

de foutenir cette dignité , il lui

conféra la prtvôté de Déventer.
Le bref, qui efi: du 1'=' Août , ren-

ferme àes témoignages avantageux

à la probité , a l'innocence à: à

la toi A'Erafme. Mais cet écrivain

trop vieux , trop infirme & natu-

rellement peu ambitieux, refufa

ce bénéfice. Il témoigna la même
indiffcrence pour le cardinalat

,

quoique d'ailleurs trcs-fenfibU à la

bienveillance du J luverain Pontife, &
a la trop bonne opinion qu'il avait

de lui. Cet homme illuftre mou-
rut à Bàle , d'une dyffenterie, le i a

Juillet 1536, à 70 ans. 11 avoit

été , durant tout le cours de fa

vie, d'une complcxion délicate;

il fut , fur la fin de fes jours , tour-

menté par la goutte & la gr.ivelle.

Sa mémoire ert aufiî chère à Bàle
,

qu'il avoir iliulîree en y fixant fa

demeure
,
qu'à Roterdam , qui jouit
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de la gloire de lui avoir donne le

jour, iies compatriotes ( comms
nous l'avons dcja ait ) lui ont fait

élever une flatue au miheu de la

grande place , arec des infcriprions

h^>norabies. Les ennemis mêmes
cîLrafme ont avoue qu'il m'eritoit

cette itatue. Il fut le plus bel ef-

prit & le fçavant le plus univer-

fel de fon iKcle. C'eft à lui prin-

cipalement qu'on doit la renaif-

fance des belles-lettres, les premiè-

res éditions de plufieurs Pères de
l'Eglife , la faine critique, Jules Sca-

liger , (dit le Père Bertier, ) s'oublia

beaucoup en l'attaquant du côté de

la littérature ; en lui reprochant

d erre le corrupteur de la pure La-
tinité, le defrxicur de l'Eloquence ^

la h. nt: des Etudes , &C. &C. Il fe

repentit d'avoir traité fi indigne-

ment un homme qui mérita bien

de fon llécle & des fiécles fuivans.

En effet Erafme ranima les illuf-

tres morts de l'antiquité , & infpira

le goût de leurs écrits. II avoit

forme fon flyie fur eux. Le lien eft

pur, élégant, aifé
-, & quoiqu'un

peu bigarré , il ne le cède en rien à

celui des écrivains de fon fiecle,

qui, par une pédanterie ridicule,

affoftoient de n'employer aucun

terme qui ne fut de dcéron. Il eft un
des premiers qui aient traité les

matières thé-ologiques d'une ma-
nière noble , & dégagée des vai-

nes fubtilités & des expreflîons

barbares de l'école. Son mérite ,

l'indécifion qu'il montra quelque-

fois fur certains fujets dogmati-
ques , la liberté avec laquelle il

reprenoit les vices de fon tems

,

( l'ignorance, la fuperftition , 1«

mépris delà belle littérature, l'oi-

fiveté de certains moines, la mol-
leffe des riches ecclcfialliques

, ) lui

firent une foule d'ennemis. La Sor-

bofine , pouffée par fon fyndic A'cë/-

Beda , homme aufli ignorant que
pdfiionné , cenfura une partie de fes
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Ouvr. , & ne craignit point de char-

ger Ion anathèmc des qualifications

de jvii , d'impie , A'ennemi de J. C.
,

de la Vier;^e & des Saints. Erafmt
elTuyad'auires orages, qu'il ne fup-

porta pas avec trop de patience.

Naturellement fenlible a l'cloge &
a la critique , il traitoit fes advcr-

iaires avec dtdain & avec aigreur ;

mais ce grand-homme le réconci-

]ioit très-ùcilemcut avec les petits

écrivains
,
qui , après l'avoir atta-

que , revenoient a lui fincéremcnt.

Nullement envieux de la gloire des

autres , il ne tailolt jamais le pre-

mier adte d'hollilitc. Il eut toute

fa vie une paffion extrême pour
l'étude -, il préféra fes livres à tout

,

aux dignités £c aux richeftes. Lopf-

que les princes lui faifoient offrir

quelque place pour fe l'attacher à

eux , il répondoit que les Gcns-

de-iettrcs étoicnt comme les tapijfcries

de Flandre à grands perfonnagcs
,
qui

ne jvnt leur effet que lorfqu elles font
rues de loin. 11 étoit ennemi du luxe

,

fobre , libre dans fes fentimens , fin-

cére , ennemi de la flatterie , bon
ami èi. Gonllant dans fes amitiés

;

en un mot , il n'étoit pas moins ai-

mable homme
, que grand-homme :

car , û notre fiécle croit devoir lui

refufer ce dernier titre , il le mé-
rite par rapport au fiécle où il na-
quit.

Toutes î&s (E u V B.ES furent re-

cueillies à Bàle par le célèbre Fro-

hen fon smi , en 9 vol. in-tbl. Les
deux premiers & le iV. font con-
facrés uniquement aux ouvrages de

grammaire , de rhétorique & de

philofophie. On y trouve VEloge

de la Folie & les Colloques , les deux
productions à'Erafme les plus ré-

pandues. La première eft une fa-

tyre de tou» les états de la vie
,

depuis le firaple moine jufqu'au fou-

verain pontife. Le but de l'auteur

eft de prouver que la Folie étend

fon empire fur tous les hommes.
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Il y a quelques bonnes plaif;inte-

ries ,mais beaucoup plus de froides

6c de forcées. L'ironie n'y eft pas

toujours iine-, elle eft fouvent trop

tranfparente. On doit porter le mê-

me jugement fur fes Collvrucs
,
qui

ne valent ni ceux de Lucien , ni

ceux de Fonte/i:/lc : on les lit plus

pour la Latinité
,
que pour le fonds

des chofes. Lorfquc Léon A' lut 1 E-

loge de la Folie, il dit : L'Jatuur

au£î a la fienne. Ce pontife eut le

bon efprit de rire de cette fatyre où
les papes oe font pas épargnés -,

& un grand cardinal ( Ximcnes ) ,

quoique plus févére que Léon X ,

ne put s'empêcher de répondre à

un des cenfeurs d'£raymc: Ou faites

mieux , ou laijje-^ faire ceux à qui

Dieu en a donné le talent. Le lll' vol.

renferme les Epitres , dont plufieurs

ont rapport aux affaires de l'Egli-

fe ; le ftyle en eft agréable , aife &
naturel, il confentit avec peine

qu'on les imprimât, de peur, di-

foit-il
,

que les ayant écrites à fes

amis , il ne lui fut échappé quelque

chofe qui pût offenfer quelqu'un. Le
V vol. des Œuvres à'Erafme con-

tient fes Livres de piété écrits , avec

une élégance qu'on ne trouve point

dans les autres myftiques de fon

tems ; le vi' , la Verfwn du Nou-

veau Tejîament , avec les notes -,

le vu" , fes Paraphrafes fur le Nou-
veau- Jefiament -, le viil% fes Traduc-

tions des Ouvrages de quelques Pè-

res Grecs v le dernier , fes Apologies.

On a fait en 1703 une nouvelle

édition de tous ces dlfférens ou-

vrages , en XI vol. in-fol. VEloge

de la Folie a été imprimé feparé.-

ment , cum notis Variorum, 1676,
in-S" ; & à Paris, Barhou, 1765.,

in-i2.0n en a une afiez mauvaife

traduction françoife, Amfterd.i7i8,

in-8° , Paris i75i,in-8°8c in-4°, fi-

gures. Les El{evirs ont donné une

édition de fes Adages , en 1650 , in-

lii & de fes Colloques , 1636, in-
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II. Il y en a une édition cnm no-

us Variorum , 1664 ou 1693 , in-

S*. Ils ont été plntement traduits

en françois par GncudevilU , Leyde

1720 , 6 vol. in-12. fig. Ceux qui

voudront connoitre Erafmc plus en

détail, doivent lire VHcfiulrc de fa
Vie & de fcs Ouvrages , mife au

jour en 1757 par M. de Burîg.iy

,

en 2 vol. in-12 : cet ouvrage in-

téreffant eft proprement Tiiilloire

littéraire de ce tems-là. On voit

encore à Bàle , dans un cabinet qui

excite la curioiïté des étrangers
,

fon anneau , fon cachet , fon epée
,

fon couteau , fon poinçon ; fon

Tejlament écrit de fa propre main ;

fon portrait par le célèbre Hol-

hen, avec une épigramme de Théo-

dore de Beic... Voy. Marsolier.

E RA S T E
,
(Thomas) médecin,

né en 1 514 à Bade en Suiffe , en-

feigna avec réputation à Heidel-

berg, puis à Bâle, où il mourut en
1 583. On a de lui : I. Divers Ou-
vrages de Médecine

,
principalement

contre Paracelfe , à Bâle 1 5 72 , in-

4° ; il y a 4 parties. IL Des Thcfes

fameufes , Zurich 1595, in-4'*. III.

Opufcu'.a ,i^<)o y in-fol. YV.Cvn-

filia^ Francfort 1598 , in-folio. V.^
De aura pvtabiU , in-8°. VI. De Pu-
trcdine , in-4''. VII. De Theriaca ,

Lyon 1606, in-4°. VIII. Des Thè-

fes contre l'excommunication , & L'au-

torité des Cor.jljiùires , Amllerdam ,

1649 » in-8°. Le médecin étoit pré-

férable chez lui au controverfirte -,

mais ni l'un ni l'autre ne meritoient

le premier rang.

ERATO , l'une des neuf Mufes

,

préfide aux pocfies lyriques. On
la repréfente fous la figure d'une

jeune fille enjouée , couronnée de

mynhes & de rofes , tenant d'une

main une lyre , un archet de l'au-

tre, & ayant a côte d'elle un petit

Cupidon ailé , avec fon arc & fon

carquois.
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ERATOSTHENE , Grec Cyré-

néen , bibliothécaire d'Alexandrie

,

mort 194 ans avant J. C. , cultiva

à la fois la pocfie , la grammaire ,

la philofophie , les mathématiques,
& excella dans le premier & le

dern. genre. On lui donna les noms
de Cojmographc, d!Arpenteur de L'U-
nivers , de fécond Platon. 11 trouva

le premier la manière de mefurer la

grandeur de la circonférence de la

Terre. Il forma le premier obferva-

toire , & obferva l'obliquité de l'é-

cliptique. Il trouva encore une mé-
thode pour connoitre les nombres
premiers , c'elî-à-dire les nombres
qui n'ont point de mefure commu-
ne entr'eux : elle confille a donner
l'exclufion au.x nombres qui n'ont

pas cette propriété. On la nomma
le crible d 'Erat^fihcne. Ce philofo-

phe compofa aulfi un Traité pour
perfeÛionner l'analyie , a d refo-

lut le problême de la duplication

du cube
,
par le moyen d'un inftru-

ment compofé de plufieurs plan-

chettes mobiles. Pars'enu a l'âge de
80 ans , & accablé d'inurmités , il

fe laiffa mourir de faim. Le peu qui

nous refte des ouvrages àHEratofihc-

ncy a été im.prime à Oxtorû en 1672,
I vol, in-S°. On en a 2 autres édi-

tions: dans VUranologia di. V.Pctauy

1630 j & a Amfterdam , même for-

mat, 1703.
ERATOSTRATE , Voyei Eros-

TRATE.
I. ERCHEMBAUD ou Archem-

BAU0 , maire -du-palais fous les

rois Dagohert <k. Clvvis 11
^
gouver-

na ( dit l'a'obé de Vel/y
) plus en

fouverain qu'en miniftre. Il fut un
modèle de fagelTe & de fidélité,

Dagoben au lit de la rnort , lui avoit

recommandé fa femme & fon filsj

il mérita cette marque de confiance

de fon maître, & fut le peie des

peuples , il fit rendre à difterens

particuliers ce que le fifc avoit coh-

fifqué fur eux.
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11. ERCHEMBAUD de Bur-

BAN , conue Allemand, dune l'cvé-

xité ouirte, ctoit cxtrcmeri ent zelc

pour la juûice. l'endant qu'il ctoic

makde & en danger de mort , un
de fes neveux , nls de la lœur ,

attenta à ia charte:c de quelque fem-

me. Dès qu'il en eut connoillance,

il commanda qu'on le faisic de lui

& qu'on le menai au fupplice. Ceux
qui reçurent cet ordre , eurent com-
palîion de ce jeune feigneur. Cinq

jours après , il parut dans la cham-
bre de fon oncle

,
qui lui donna

lui-même la mort. L'cvèque qui lui

adminillra les derniers facremens
,

lui refufa l'abfolution, & remporta

le faint Viatique. Mais à peine étoit-

il forti de la mailbn
,
que le malade

le fit appeller , & le pria de voir fi

la fainte hoftie ètoit dans le ciboi-

re. L'evèque ne l'y trouva pas, &
le comte ayant ouvert fa bouche

,

la lui montra fur fa langue. Ce fait

arriva l'an 1220, à ce que rapporte

Citjarius & plufieurs autres hilto-

riens. Nous ne les copierions pas ,

s'il n'étoit bon de montrer de tems

en tems de quelles abfurditcs on
chargeoit l'hifloire dans les liccles

d Ji.norance.

LRCHEMBERT , Lombard , vi-

voit dans le ix' fiecle. Il porta les

armes dès fa première jeunefle ,

& fut prifonnier de guerre, il le

retira au IViont-CaiTm , où il em-
brafia la règle de S. Eenoit à l'âge

d'environ 25 ans. On lui donna le

gouvernenr.ent d'un monafttre voi-

iin -, mais il y fut expoïc a tant de

traverfes, qu'il fe vit encore con-
traint de fe retirer. Ce fut oans le

lieu de fa retraite qu'il écrivit une
Chronique OU Hifi^'uc étendue des Lom-
bards

,
que l'on croit perdue ; &

un Abrégé de la mime H/J'uire , de-

puis l'an 774 jufqu'en 8S8. C'ell

une e(pèce de iupplement à Paul
diacre. Antoine Caraccioli , prêtre de

l'ordre des Clercs-Réguliers , a pu-
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blié cet Abrcg.

,
qui offre quelques

faits curieux, avec d'autres pi«,ces,

a Naples en 1620, in-4'. LamilU
Peregnn l'a dv>nnc depuis au pu-
blic dans fon HjLi,,. des Princes

L.mbards , 1643 > '" 4 •

ERClLLA-y-CUNlGA, ( Doa
Alonzo d' ) hls d'un jurifconiulte

célèbre , étoit gentilhomme de la

chambre de l'empjrcur Maximiàen,
11 fut élevé dans le palais de Phi-

lippe II , & combatit fous fes yeux
à la célèbre bataille de ii;;int-Quen-

tin , en 1557. Le guerrier , entraî-

né par le dt'fir de connoitre les

pays & les hommes, parcourut la

France, l'Italie , l'Allemai^ne , l'An-

gleterre. Ayant appris a Londres
que quelques provinces du Péroii

& du Chily s'étoient révoltées

contre les Efpagnols , leurs vain»

queurs & leurs tyrans , il brûla

d'dUcr fignaler ion courage lur ce

nouveau théâtre. Il pafia fur les

frontières du Chily dans une pe-

tite contrée montagneuie , où il

foutint une guerre aufTi longue que
pénible conue les rebelles

,
qu'il

défit à la fin. C'eft cette guerre

qui fait le tujet de fon Poème de
l'Araucana , ainfi appelle du nom
de la contrée. On y remarque des

penfées ncuve> & hardies. Le poë-
te-conquérant a mis beaucoup de
chaleur dans iès batailles. Le teu

de la plus belle poëfie éclate dans
quelques endroits. Les defcriptions

font riches, quoique peu varices;

mais i.ui plan , point d'unitc dans

le defiein , poiiu de vraifcmblance

dai.s les cpifodes
,
point de décen-

ce dans les caraétéres. Ce Poème ,

compole de plus de 36 chants , eft

trop long tie !a moitié. L'auteur

tombe dans des répétitions & dans

des longueurs infupportables ,• en-

fin il eli quelquefois auffi barbare

que la nation qu'il avoir combat-
tue. L'ouvragé de Cnnigà fut im-

pnroé pour la première fois ta
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1 597 , în-i2; mais la raeilîeure édi-

tion ell celle de Madrid ,1632, 2

vol. in-i2.

ERCIIERN , ( Lazare ) Surinten-

dant des mines de Hongrie , d'Al-

lemagne oc du Tirol , ibus 3 em-

pereurs , a écrit fur la Niztallurgli

avec beaucoup d'exactitude, bon

livre eft en allemand ; mais on l'a

traduit en latin avec des notes. Il

parut pour la première tuis en

1694 à Francfort , in-folio. On y
trouve prefque tout ce qui regarJe

l'art d'eUaycr les métaux.

ER£2E , tils du Chaos & des Té-

n'ibres , epoula la Nuit , & en eut

W'Ethir & le Jour. Il fut métanior-

phofe en iîeuve & précipité dans le

tond des enfers, pour avoir fecouru

les Titans.

I. ERECHTÉE ou Ex"vICTHée
,

fut un chaffeur que Mnervc prit

foin d'élever , & de faire proclamer

roi des Athéniens. Il donna fon

nom à la ville d'Athènes. On dit

qu'il fçavoit tirer de l'arc avec tant

d'adreiie
,
qu'^icon fon lils étant

entouré d'un dragon , il perça le

monftre d'un coup de flèche fans

blelîer fon enfant.

II. ERECTHEE , roi d'Athènes ,

fuccéda à Pandicn fon père vers

l'an 1400 avant Jefas-Chrift. Il

partagea tous les habitans de fon

royaume en quatre claiTes
, ( c'efl-

à-dire , en guerriers , artifans , la-

boureurs 6: pâtres
, )

pour éviter

la confuiîon qui pouvoit naitre du
mélange des conditions. Il fut père

de Cccrops II" du nom
,
qui , après

avoir été détrôné par fes neveux,

fe retira chez Fy'as fon beau-pere,

roi de Mcgare. Ce prince régna 50

ans. Après la mort , il fut placé au

rang des Dieux, i"c on lui érigea

un beau temple à Athènes. C'eft

fous fon règne , que les marbres

^ArundcL placent l'enlèvement de

Proferplne ^ ix 1 inititucion des myf-
tëres Eleuiimêns.Trois ans avant ce
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dernier événement , Borée , natif de
Thrace , avoitravi (a fille Orithye.

E R E N N i E iN' , Foyci Hlir;£N-

NIEN.

ErŒSICTHON OH EaysiCTHON^
TheiTdlien , iils de 'fryopas. Cércs^

pour le puiiir d'avoir ofé abattre

une fjrét qui lui étcit confacrée,

lui envoya une faim fi horri'ole
,

qa'il confumi tout fon bien , fans

pouvoir la fatlsfaire. Ridjit à la

dernière mifére , il vendit ïà pro-
pre fille , nommée Metra. Neptune

^
qui avoir aim;; cet:e filIè, lui ayant
accordé le pouvoir de fe changerea
ce qu'elle voudroit, elle echappjà
fon maître fous la forme d'un pê-
clieur. Rendue à d figure naturelle^

fon père la vendit fucceffivement à
plufieurs maîtres. Elle n'etoi: pas
plutôt livrée a ceux qui l'avoieat

achetée
,
qu'elle fe déroboit à eux

en fe changeant à chaque vente, en
bœuf, en cerf, en oifeau, ou autre-

ment. Malgré cette reffource pour
avoir de l'argent, elle ne put jamais
raffafier la faim de fon pcre

,
qui

mourut enfin miferablement en dé-

vorant fes propres mem'ores.

ERGINUS
, roi d'Orchomène

après fon père CLymmus , fut en
guerre avec Hercule

,
qui le vain-

quit, le tua & pilla fes états. Pindarc
fait un éloge magnifique ^Rrgintis

dans une de fes Odes.
I. ERIC XIII, roi de Suède, de

Danemarck & de Norv'ège , dut la

première couronne à la reine M<2r-
guerice, appellée la Sémiramis du
Nord ; & obtint la féconde après la

mort de cette héroïne en 1412 ;

( Voir la Chronologie , art. SuEDE.
)

mais il ne fçut conferver ni l'une

ni l'autre. Il déplut aux Suédois
,

parce qu'au lieu de fuivre les con-
ventions qu'il avoit confirmées par
ferment , il les opprimoit par fes

gouverneurs. Il mécontenta de mê-
me les Danois par fes longues ab-
fences , & parce qu'il voulut ren-
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dre hcrcditaire la couronne qui

étoic tledlve. Les peuples, Iccon-

dés piir la nobleffe & le cierge , le

depoiercnt. Er:c voulut fe luutenir

fur le trône par les armes -, mnis

n'ayant pu s'y maintenir , il fe re-

tira 1 an 1438 en Pomcranie , où il

paff.i les reftes d'une vie obfciuc &
languiiTante.

11. ERIC XIV , fils & fucceffcur

de Gitjlave I dans le ruyaunic de

Suèàe , fut auffi folblc & encore

plus cruel qu'£r/c XIII. Il auroit

defiré de fe marier avec EH\iibcth

reine d'Angleterre , qui ne vouloit

pas d'époux -, mais , n'efpérant pas

d'obtenir fa main , il partagea fon

trône ôc fon lit avec la fille d'un

payfan. Cette alliance indigne alié-

na le cœur de fes fujets. Sa con-

duite , dans le gouvernement de

fon royaume , étoit aufli folle que

fes amouis. Il prit pour fon minif-

tre & pour fon favori Joram Péer-

fûTL , l'un des plus grands fcélérats

de la Suède , & qu'on fit mourir

enfuite par le dernier fupplice. Son
frère Jean, duc de Finlande , ayant

donné la main à Catherim Jagcllon,

fille du roi de Pologne , Eric fit en-

fermer les deux épci:x dans une

dure prifon, où il fe rendit plu-

fieurs fois , les menaçant de les

égorger de fa propre main. Il fit

tous fes efforts pour enlever à fon

frère fa femme , & la faire épou-

fer au duc de Mofcovie. Il poi-

gnarda quelquesTeigneurs dont il

étoit mécontent , & fit mourir ceux

qui lui repréfentoient que de pa-

reilles aâions étoient indignes d'un

roi. Enfin , n'ayant pu réullir à dé-

pouiller fe5 frères de leur apana-

ge , il réfolut de les faire afTaiîiner

dans un fertin. Les princes , avertis

de fon deffein
,
prirent les armes

,

afiiégérent Eric dans Stockholm, le

firent prifonnier , & l'obligèrent de

renoncer à la couronne en 15 68.

Le monarque déttoué fut enfermé
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à fon tour , ix nmt fes jours dans
les fers. Il n'avoit régné que 8 ans ,

& avoir encore occupe le trône

trop longtems.

m. ERIC, (Pierre) navigateur

hardi , mais cruel , obtint de la ré-

publique Vénitienne le commande-
ment d'une riotre fur la M-jr Adria-

tique. En 1584 il prit un vaideau
,

poufi"é par la tempête où étoit la

veuve de Ranuidan , bâcha de Tri-

poli.Cette femme emportoit à Conf-

tantinople pour Soo mille écus de
bien. Lorfqu'£r/c fe fut rendu mai-
tre de ce navire , & de ceux qui

étoient a fa fuite , il fit tuer 250
hommes qu'il y trouva

,
perça lui-

même de fon epée le fils de la veu-
ve entre les bras de fa mère -, 6c

après avoir fait violer 40 femmes ,

qu'il fit couper par morceaux , il

ordonna qu'on le jettât dans la mer.

Cette barbarie atroce ne demeura
pas impunie. Le fenat de Venife lui

fit trancher la tête , & fit rendre à

Amurat IV , empereur des Turcs
,

tout le butin qu'£r/c avoir fait.

ERlCTHONIUS,fils de Vulcaln

& de la Terre , fut le 4' roi d'A-

thènes. Après fa naiflance , Minerve

l'enferma dans un panier
,

qu'elle

donna à garder aux filles de Ce-

crops , Agia lire , Herje & PandroJ'e ,

avec défenfe de l'ouvrir ; mais

Aglaure & Herfé n'eurent aucun

égard à la defenfe. Minerve les pu-

ni: de leur curiofité , en leur inf-

plrant une telle fureur , qu'elles fe

précipitèrent. Erlclhonius devenu
grand , & fe trouvant les jambes fi

tortues qu'il n'ofoit paroitre en pu-

blic , inventa les chars. Il fe fervit

fi utilement de cette nouvelle in-

vention, où la moitié de fou corps

étoit cachée
,
qu'après fa mort il

fut placé parmi les conftellaLions ,

fous le nom du Chartier ou Bootcs.

11 fuccéda à AmphyRion vers" 1513
avant Jefus-Chrift, & régna 5 o ans.

a
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ïl inftima les jeux Panathénaïqueâ

'Sn l'honneur de Minerve,

ERIGÈNE , Voyei ScOT,

ERIGONE , fille d'Icare , fe pen-

dit à un arbre , lorfqu'elle fçut la

mort de fon père ,
que Mxra

,

chienne d'Icare , lui apprit en al-

lant aboyer continuellement fur le

tombeau de fon maître. Elle fut

aimée de Bacchus
,
qui pour la fc-

duire fe transforma en grappe de

raifin. Les poètes ont feint qu'elle

fut changée en cette conflellacion

qu'on appelle la Vierge.

ERINNE , dame Grecque , con-

temporaine de Sapho , compofa des

iPoëfies , dont on poffède quelques

fragmens dans les Cannina novem

Pvètarum F<xminarum,À Anvers, in-

8", 156S. On en trouve des imita-

tions en vers françois dans le Par-

najfe des Dames, par M. Sauvigny.

E R I O C H c;u Arioch , roi des

Èliciens ou Elymeens , le même
que le roi d'Elalfar,qui accompagna

'Chodorlahomor , lorfque ce prince

vint châtier les fouverains de So-

dôme & de Gomorrhe. Ses états

étoient entre le Tigre & l'Euphra-

te. Ce fut fur fes terres que fe don-

na cette fanglante bataille , entre

Arphaxad roi de Mcdie , & Nahu-

chodonofor roi des Chaldecns , où le

premier fut tué.

ERITHRiEUS
,
(Janus Nitius

)

Voyei ROSSI.

I, ERIZZO, ( Louis & Marc-An-
toine ) deux frères d'une des plus

anciennes familles de Vcnife , fi-

rent affafEner en 1546 un féna-

teur de Ravenne , letir oncle , pour
jouir plutôt de fes biens. Le fenat

ayant promis un pardon abfolu
,

avec 2000 écus de récompenfe , à

celui qui découvriroit cet affadi-

nat , un foldat, leur complice , les

dénonça. Louis fut décapité , 8c

Marc- Antoine mourut en prifon...

Paul Erizzo , de la mCme famille
,

SToit perdu la vie d'une manière
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plus glorieufe en 1469. Il étoit

gouverneur de Négrepont. Après

avoir fait une vigoureafe réfiftan-

ce , il fe rendit aux Turcs , fous

promelTe qu'on lui conferveroit là

vie. L'empereur Mahomet II , fans

avoir aucun égard à la capitulation,

le fit fcierendeux, & trancha lui-

même la tête à Anne , fille de cet il-

luftre malheureux, parce qu'elle n'a-

volt pas voulu condefcendre à fes

defirs.

II. ERIZZO , ( Sébaftlen) noble

Vénitien , mort en 1585, fe fit un
nom par pluficurs ouvrages de lit-

térature. Il s'adonna auflî àlafcien-

ce Nuir.ifmatique , & a laiffé urt

Traité en italien fur les Médailles :

la meilleure édition de cet ouvrage

aiiez cfiimé , cft celle de Venlfe in-

4° , dont les exemplaires pour la

plupart font fans date , mais dont

quelques-uns portent cellede 1 571,

On a encore de lui : I, Des Nouvelles

enfix journées,Venife 1 567, in-4"'o

II. Tratiato iilla via inventrice e delC

injlrumento de gli Antichi , Venife

1554,104°.
ERK.IVINS deSteinbach, archi-

tefte de la fameufe Tour de Stras-

bourg , mourut en 1305. Elle ne fut

achevée qu'en 1449.

ERLACH, (Jean-Louis) né

à Berne, d'une maifon de Sulffe,

très-diftinguée par lanclenncté de

fa noblcfle & par les grands-hom-
mes qu'elle a produits, & la pre-

mière des fix familles nobles de

Berne. Il porta les armes de bonne
heure au lervice de la France , &
fe fignala en diverfes occafions. Si
valeur & fes exploits furent récora-

penfes par les titres de lieutenant-

général des armées de France , de
gouverneur de Brifach , de colonel
de plufieurs régimens d'infanterie'

& de cavalerie Allemande, Louis
XIU dut à fa bravoure l'acquifitioi^

de Brifach en 1639 -, & Louis XIV,
en partie la viûolre^ de Lens eo
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164S , & la couler vatioii de fon
armcc en 1641;. Ce prince lai contia

cccic année le coinmanJemcnt gé-
néral de fes troupes , lors de la dé-

fcdiondu vicomie de Tunnne.n'Er-
Lach niouruc a Brilach tannée d'a-

pi es , à 55 ans, Peu de tems avant
fa mort , le roi l'avoit nomniv; Ion

premier plénipotentiaire au congrès
de Nuremberg , & il ie pr^paroit a

rccompenfer les fervices de ce gê-
nerai par les honneurs militaires les

plus diftingués , lorfqu'on apprit

qu'une mort précipitée avoir abré-

gé iQ% jours. D 'Eriach etoit un hom-
me de tête & de main , tgalement
capable de conduire une armée &
une négociation,

ERMENGARDE , Voy. Enc£l-
BERGE.
ERNEST , V<.y. 11. Mansfeld.
I. EROPE, ( ^ropc, ) femme d'^-

trée , fuccomba aux follicications

de Thyeflz fon beau-frere. Elle en
eut deux enfans

,
qu'/ir/^i;'i: fit man-

ger dans un feliin a leur propre
mère.

II. EROPE, {jEr.pu^) fils de
Ph'dippi I roi de Macédoine , mon-
ta fur le trône étant encore en-
fant. Les lUyriens , voulant pro-
fiter de cette minorité , attaquè-
rent & dé.'îrenr les Macédoniens;
mais ceux-ci ayant porté le jeune
roi à la tête de l'armée, ce fpec-
tacle ranima tellement les foldats

,

qu'ils vainquirent a leur tour, vers
l'an 598 av. J, C. Ce orince régna
environ

3 5 ans, avec affez de gloire.

EROS , affranchi de Marc-An-
toine le triumvir : Voyei dans cet

article le trait de nTagnanimité &
d'attachement par lequel il termi-
na fa vie.

EROSTRATE . ou Eratostra-
TE , homme obfcur d'Enhèfe, vou-
lant renrire fon nom célèbre dans
la poflérité , brùîa le Temple de
Diane , l'une des fcpt merveilUs du
monde , l'an 3 5 6 avant J. C. , la

ERP
nu;t même où naquit Alexandre le

G.\ind. Les juges Ephciiens iirent

une loi qui dcfendoit de pronon-
cer fon nom. Cette loi fingulicre

,

loin de produire un tel effet , fer vit

l'intennon du fccicrat : ce fut un
moyen de répandre OC de perpé-
tuer fa mémoire.

ERPENl'JS ou d'Erp
, ( Tho-

mas ) né a Gorcum en Hollande
l'an 15S4, mort prcfelTeur d'Ara-
be dans l'univerlité de Leyde en
16^4 , laiffa pluiieurs ouvrages fur

l'Arabe ix fur l'Hcbrcu , dans lef-

queis on remarque une profonde
connoilTance de ces deux langues.

Sa Grammaire Arabe , Leyde I 63 6,
i6jû, 174S, in-4", elt eiliniée,

C'cfoit un homme laborieux , d'un
eiprit vif , d'une mémoire étendue

,

attaclié à fes livres & a fa patrie
,

qui refufa toutes les offres qu'on
lui fit pour l'artirer en Efpagne &
en Angleterre. Vi^yci El?.iacin.

I. ERYCEIRA,(Fernand de
Menesès , comte d' ) naquit à Lif-

bonne en 1614. Après avoir puifé

dans fes premières études le goût
de la bonne littérature , il alU
prendre des leçons de l'art mili-

taire en Italie. De retour dans fa

patrie , il fut fuccefTivement gou-
verneur de Péniche, de Tanger, con-
feiller de guerre

, gentilhomme de
la chambre de l'infant Don Pedre &
confeiller d'état. Au milieu des
occupations de ces diverfes places ,

le comte a'Erycdra trouvoit des
momens à dopner a la ledure & à

la compofition. On peut confultec

le Journal étranger de 1 75 7 , fur fes

nombreux ouvrages. Les princi-

paux font : I. VHiJloire de Tanger ,

imprimée in-fol. en i 723 . II. L Hij~

tûirc de Portugal , depuis 1640 juf-

qu'en 1657, en 2 vol. in-fol. l\\. La.

Vie de Jean /, roi de Portugal. Ces
cifférens livres font utiles pour la

connoiffance de l'hift. de ion pays.
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II. ERYCEIRA

, ( François -Xa-

vier de Menesès , comte a ) arrié-

re-pctit-nls du précédent & héri-

tier de la fctondité de (on bifaieul

,

naquit à Liîbonne en ibji. Il por-

ta les armes avec dirtindlion , &
obtint en 1735 le titre de raef-

tre-dc-camp g.néral 6c de conleil-

ler de guerre. Il mouru: en 1743 ,

à foixante-dix ans, membre de l'aca-

démie de Lisbonne , de celle des Ar-

cades de Rome , & de la locieté

royale de Londres. Il n'ctoit pas

^rand-feignear avec les fçavans -,

il n'étoit qu'homme - de -lettres
,

aifé
,
poli , communicatif. Le pape

Benoit XIII l'honora d'un bret ^ le

roi de France lui fit prefentdu Cj-

t^losiue de fa BibliLthcque , &de ai

volumes d'eftampes. L'académie de

Pc:eribourg lui adreiToit fes Mé-
moires -, une partie des écrivains

de France , d'Angleterre , d'Italie
,

&c. lui faifoient hom.mage de leurs

écrits. Ses ancêtres lai avoient laif-

fe une bibliothèque choifie & nom-
breufe

,
qu'il augmenta de 15000

volumes & de 1000 manufcrits. Sa

carrière littéraire a été remplie par

plus de cent ouvrages diifcrens.

Les plus connus en France font : I.

Mcmoircs fur la valeur des monnaies

de Portugal
f
depuis le commencement

de la Monarchie ^ in-4'', 1738. IL

Riflexions Jur les Etudes Académi-

ques. III. jS Parallèles d'Hommes , &
iz de Femmes illujîres. IV. LaHen-
riade , P^cme héroïque, avec des ob-

Jervations fur les règles du Poème épi-

que , in-4*, 174^' Parmi fes manuf-

crits on trouve des éclaircilTemens

fur le nombre de xxii , à l'occa-

fion de 22 fortes de monnoies Ro-
maines offertes au roi, 6c déterrées

a Lisbonne le 2Z Oi^lobre 171 1
,

auquel jour ce prince avoit 22 ans

accomplis. L'auteur ,
par autant de

dilTertations, prouve que le nombre
XXII eft le plus parfait de tous.

De pareilles puériUtes fe trouvent
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quelquefois dans les têtes les plus

failles.

ERYPHILE , Voyei Amphia-
RAiis.

ERYTROPHILE, (Rupert)
théologien du xvii= ù^cle , & mi-
niitre a Hanover , eft auteur d'un
Commentaire niithodique fur l'hif-

toire de la Paillon. On a encore
de lui Catenx aurex in Harmoniam
Eyangelicam , in-4''.

EàYX , fils de Butés & de Vé-
nus. Fier de fa force prodigieu-

fe , il hittoit contre les palians
,

ëc les terralTolt -, mais il fut tué

par Hercule , & enterré dans le

temple qu'il avoit dédié à Venus fa

mère... il y avoit une montagne
de ce nom , aujourd'hui Cjta/fano ,

célèbre par le plus ancien temple
de Vénus E'-ycin; en Sicile.

ESAQUE!; fils dsPriamScd'A-
lyxctlioé , aima tellement la Nym-
phe Hcfpérie

,
qu'il quitta Troie

pour la fuivre. Sa maitreffe ayant
été mordue d'un ferpent

, mourut
de fa bleffure. Efuque , de defefpoir,
fe précipita dans la mer : mais
Thétis le métamorphofa en plon-
geon.

ESAU , fils à'Ifaac & de Rebecca ,

né l'an 1836 avant J. C. , vendit
pour un plat de lentilles , à Jacob
ion frère jumeau, fon droit d'ai-

neffe
, à 40 ans , Se fe maria à

des Cananéennes contre la volonté
de fon père. Ce relpeûable vieil-

lard lui ayant ordonné d'aller à
la chafTe pour lui apporter de quoi
manger , il lui promit fa béné-
diction ; mais Jacob la reçut à fa

place
, par i'adrefTe de fa mère. Les

deux frères furent dès-lors brouil-

les irreconciliablemenr. Jacob fe re-

tira chez fon oncle Luban , 6c après
une longue abfence ils s'accommo-
dèrent. Efau mourut a Seir en Idu-
mée , l'an 1710 avantj. G. âgé de
127 ans , lailTant unepofterité très-

nombreufe.
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ESCAILLE, Foy. Lescaille.
ESCALE , ( MdlUn de 1'

) d'une

famille que VUlani fait deiccndre

d'un faiieur d'échelles nomme /./c-

ques Fico , fut élu en 1259 podeilac

de Vérone, où fes parens tenoicnt

un rang diftingue. On lui donna

enfuite le titre de capitaine perpé-

tuel , & il fut dcs-lors comme lou-

Verain. Mais quoiqu'il gouvernât ce

petit état avec beaucoup de pru-

dence , fon grand pouvoir fouleva

contre lui les plus riches habitans.

Il fut allaffiné en 1 175. Ses dci'cen-

dans conferverent & augmentèrent

ir.ême l'autorité qu'il avoitacquile

dans Vérone. Majlin 111 de ÏEj'caic
,

génie remuant & ambitieux, ajouta

non-feulement Vicence & BrelVe à

fon domaine de Vérone -, il dé-

pouilla les Carrares de Padoue , donc

il fit Albert fon frère gouverneur.

Celui-ci , livré a la dcbauche , vexa

fes fujets , & enleva la femme d'un

des Carrares depolTédés, qui , fça-

chant diffimuler a propos , flattè-

rent l'orgueil de l'un & l'autre frères.

Ma/lin , le plus entreprenant des

deux, ne tarda pas de s'attirer la

haine des Vénitiens , en faifant faire

du fel dans les Lagunes. Ces fiers

républicains
,

jaloux de ce droit

qu'ils vouioient rendre exclulif ,

firent la guerre aux ï'Efca/es , ren-

dirent Padoue aux Carrares, s'empa-

rèrent de la Marche Trevifane, &
enfermèrent Mafiin en 1339 dans

fon petit état de Vérone & de Vi-

cence. Ce tyran fubalterne avoit

commis, dans le cours de la guer-

re, des cruautés inouies. Banhéle'ni

de YLfcale, evcque deVerone, ayant

été loupçonne de vouloir livrer

cette ville aux Vénitiens , Maftin

fon coulin le tua fur la porte de

fon palais épifcopal le 2S Août

1338. Le pape ayant appris ce

meurtre, fournit a une pénitence

publique Maftin ,
qui , après l'avoir

fabie, jouit pailiblemem du Ve-
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ronols. Mais en 1387 il fut enlevé

à fa famille. Antoine de XEfcalt ,

homme courageux , mais cruel ,

fouillé du meurtre de fon frère

BarthéUmi, fe ligua avec les Véni-

tiens pour fjire la guerre aux Carra'

res. Son bonheur & fes fucccs al-

larmcrent le duc de Milan, qui s'em-

para en 13 87 de Vérone & de Vi-

cence. Antoine, réduit a l'état de

fimple particulier , obtint un afyla

& le titre de noble à Venife. Aia/-

tin 111 avoit eu un fils , appelle Caa

le Grand -, & ce fils 'un bâtard, nom-
mé Guillaume , héritier de fa valeur

& de fon ambition. Celui-ci , fé-

condé par François Carrare, feigneur

de Padoue , fe remit en poffeflion

de Vérone 6c de Vicenceen 1403.
Son pouvoir commençoit a être ref-

peCte , lorfque le même Carrare qui

l'avoir aide a reprendre l'autorité

de fes ancêtres , l'em.poifonna pen-

dant le cours d'une vilîte qu'il lui

avoit faite fous prétexte de lui aller

faire compliment. Cette perfidie fut

un crime inutile. Les Vicenrins 6c

lesVéronois, ne voulant pas re-

connoitre ce fcélérat , & las d'être

difputés par de petits tyrans , fe

donnèrent a la république de ^'e-

nife en 1406. Brunoro Ac YEfcale ,

dernier rejetton de cette famille

ambitieufe , tenta en vain en 1410
de rentrer dans Vérone-, il échoua

centre les forces Vénitiennes. Les

Scaligers qui portèrent dans la ré-

publique des lettres , le ton d'info-

lence & de hauteur que les ï'E/ca/é

avoient a Vérone
,

prétendoient

être defcendus d'eux -, mais on leur

prouva que leur vanité fe fondoif.

fur des chimères.

ESCALIN , Voyei Garde ( An-
toine Ifcalin, & non Efcalin, baron
delà)
ESCALQUENS . ( Guillaume

)

capicoul de Touloufe en 1326 ,

a rendu fon nom remarquable dans

l'hiftoire par une pieute comédie.



ESC ESC 44Ï
Etant en parfaite famé , il fe fit d'une nalffance diftinguée , & il

faire un fervice funèbre dans l'é- avoir porté les armes avec éclat j

glife des Dominicains de cette vil- & , fi l'on adopte le récit de Dé-
le , où fe trouvtrent les Capitouls mjjîhène , Efchinc étoit le fils d'une

fes collègues, avec un grand nom- cocrtifane : il aidoit fa mère à ini-

bre d'autres invités a cette ccré- tier les novices dans les nayftéres

monie extraordinaire. La repréfen-

tation ne pouvoir être plus natu-

relle j car il etoit lui-même étendu

dans un cercueil , les mains jointes,

de Bacchus , &; couroit les rues avec

eux : il fut enfuite greffier d'un pe-

tit juge de village ; & depuis il

joua les troifi;mes rôles dans une
& environne de quarante torches bande de comédiens

,
qui le chaffé-

ailumées. La meflTe finie , on fit les rent de leur troupe. Ces deux ré-

cncenfemens autour du faux mort

,

cits font fort différens , mais ils

avec les prières ordinaires. 11 ne fervent à prouver que , dans tous

reftoit qu'a le mettre en terre ; mais les tems , les gens-de-lettres ont

fon zèle ne s'étendoit pas jufques- été jaloux les uns des autres, &
là. On l'alla donc pofer derrière le que cette jaloufie a produit, dans

grand-autel , d'où il fe rerira quel- les fiécles paffes , comme dans le

que tems après. Enfuite , aj'^ant ûécle préfent , des injures 5c des

quitté cet habillement mortuaire ' perfonnalités révoltantes. Quoi:

pour reprendre fa robe de capitoul

,

qu'il en foit , Efckine ne fit éclater

il retourna chez lui , accompagné fes talens que dans un âge affez

de fes collègues & des autres invi- avancé. Ses déclamations contre

tés, qu'il retint a diner. On porta Ph lippe, roi de Macédoine , corn-

divers jugemens de cette aûion : mencérent à le faire connoitre. On
las uns la traitoient de fuperftition :

les autres la trouvoient pieufe , &
capable d'exciter vivement dans

î'ame le fouvenir de la mort. L'ar-

chevêque étoit alors abfent de Tou-
loufe. A fon retour , il affembla

un concile provincial dans fon pa-

le députa à ce prince -, & le décla-

mateur emporté, gagné par l'argent

du monarque , devint le plus doux
des hommes. DcmoJihcm\t'po\ir(\x\'

vit comme prévaricateur, & Ef-
chi/ie auroit fuccombé fans le crédit

à'EuhuIus. Le peuple ayant voulu
lais. La queftion fut agitée pendant quelque tems après décerner une
trois feances , par les évoques fuf- couronne d'or à fon rival, Efckine

fragans & les abbés de la province -, s'y oppofa , & accafa dans les for-

ée l'on y fit un décret qui défen- mes Ctcfiphon, qui avoit le premier

doit à tous les fidèles dans l'éten- propofe de la lui donner. Les deux
due de cet archevêché, d'imiter une

fcmb/able cérémonie, fous peine

d'excommunication. Cependant
,

Charles-Quint la renouvella en Ef-

pagne 200 ans après.

ESCARBOT, Foy.LESCARBOT.
ESCHASSIER , Voy. lettre L.

L ESCHINE , célèbre orateur

Grçc , naquit a Athènes l'an 397
avant J. C. , 3 ans après la mort

de Socrate , & 1 6 avant la nailTance

de Démojlhène. Si l'on ajoute foi à

ce qu'il dit de lui-même, il étoit

orateurs prononcèrent en cette oc-

cafion deux difcours , qu'on auroit

pu appeller deux chef-d'œuvres ,

s'ils ne les avoient encore plus

chargés d'injures que de traits d'é-

loquence. Efchine fuccomba ; il fuÈ

exilé. Le vainqueur ufa bien de fa

vi£loire. Au moment qn'Efchine

fortit d'Athènes , Démojlhène , la

bourfe à la main , courut après lui

,

& l'obligea d'accepter de l'argenr.

Efchine , fenfible à ce procédé , s'é»..

cria : Comment ne rey;retccrois-je pas.

Ee iij
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une patrie oh ]c lnijji un ennemi fi gé-

néreux , que je defcfpcre de rencontrer

ailleurs des amis qui lui re£'emhUnt ?

Efchine alla s'établir à Rhodes , & y
ouvrit une école cl'clotjuencc. II

commença fes leçons par lire à fes

auditeurs les deux harangues qui

avaient caufc fon banniffcmcnt. Ca
clonna de grands élo^^es à la Tienne

;

mais quand il vint a celle de Dc-
mofih'cne , les battemens & les accla-

mations redoublcrent -, & ce tut

alors qu'il dit ce mot , fi beau dans

la bouche d'un ennemi : " Eh ! que

jeroit-ce donc
, /; f. us l'avie'^ entendu

tonner lui-même ?» Efchine fe dégoûta

du métier de rhéteur , & palTa à

Samos , où il moura: peu de tems

après, à 75 ans. Les Grecs avoient

donné le nom des Grâces à troi.': de

fes harangues , & ceux des Mufes
à neuf de fes Epitres. Ces trois

difcours font les feuls qui nous
reftent. Efchine , plus abondant

,

plus orné
,
plus fleuri , devoit plu-

tc)t plaire à fes auditeurs que les

émouvoir; Dcmofih'cnc au contraire,

précis , mâle , nerveux ,
plus occu-

pé des chofes que des mots, les

étonnoit par un air de grandeur , &
les terraffoit par un ton de force &
de véhémence. Les Haranoues A'Ef-
chine ont été recueillies avec celles

de Lyfias , d'Andccidcs , d'Ift.'e , de

Dinarche , à'Antifhon , de LycurgtiC
,

&c. parles Aides, 3 vol. in-folio,

161 3 : cette édition efl eftimce.

Celle de Francfort , in-fol. qui ne

contient que les harangues de Dé-
mofih'cne , celles àEfchir.c , avec le

commentaire à' Ulpian , (y les anno-

tations àz Jérôme Wolf , l6o4.,reft

encore davantage. M. l'abbé Augcr

a donné une TraduRion d'Efchine

avec celle de Dé;noJlhene , à;Paris
,

1777 , 5 vol. in-8°.

II. ESCHINE , philcfopheGrcc.

On ignore le tems auquel il vi-

voit. Nous avons de lui des Dial>.-

gues , avec les notes de le Clerc, Am-
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fterdam 1711 ,in-8'', qui fe joignent
aux Auteurs cum n^tis k^aricrum.

III. ESCHlNE,Fc.^.q yEsCHiNES-

ESCHYLE , né à Athènes d'une
des plus illuitres familles de l'At-

tique , fignala fon courage aux
journées de Marathon , dcjalaini-

ne & de Platée ; mais il eii moins
cclèbre par fes combats, que p.:r

fes Pi.éjies diamatijues. Il pcrfcc-

tioiina la tragcdie Grecque , que
Thcjpis avoit inventce. Il donna
aux adeurs un mafque , un habit

plus dwccnt , une ciiaulTure plus

haute , appellée cothume , & les ht

paroitre fur des planches rafl'em-

blées pour en former un thcâtrc.

Auparavant ils jouoient fur un
tombereau ambulant, comme quel-

ques-uns de nos comédiens de cam-
pagne. Efchyle régna fur le théâ-

tre
, jufqu'à ce que Sophocle lui

difputa le prix & l'emporta. Ce
vieillard ne put foutcnir l'affront

d'avoir été vaincu par un jeune-

homme. Il fe retira à la cour d'Hié-

ron , roi de Syracufe , le plus ar-

dent protecteur qu'euffcnt alors les

lettres. On raconte qu'il perdit la

vie par un accident très-fingulier.

Un ;our qu'il dormoit â la campa-
gne , un aigle laiffa tomber , dit-on,

une tortue fur fa tète chauve, qu'il

prenoit pour la pointe d'un rocher.

Le poète mourut du coup , vers

l'an 477 avant J. C. C'eft du moins
ce que rapportent tous les hillo-

riens , & ce qu'on ell force de ré-

péter après eux , de peur que cet ar-

ticle ne parut tronqué à ceux qui fe

repaiiîcnt de petits contes, prefque

toujours fabuleux. Il nous paroit

que l'aigle a la vue trop perçante
,

pour ne pas difiinguer la tète d'un

homme , de la pointe d'un roc^^r.

Elicn rapporte que ce poète avoit

été cité en jugement
,
parce qu'il

avoit , dans une de (es tragédies
,

lancé àts tiaits envenimés contre
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les rnyftéres de Cér'cs. On alloit le

condamner comme impie envers les

Uieux , \ox{oyAminias ibn frère
,

qui avoic pns fa détente , retrouffa

fa manche pour dccoavrir un bras

mat lé au fervice de la république.

Il rappelia en même tems les attions

de bravoure &' EfchyU : la mcmoire
des journées où les deux frères s'c-

toient diùingués , & la tendreire

qu'ils fe tcmoignoicnt , touchèrent

les juges, qui n'oferent prononcer

un jugement. De 97 pièces qu'£/-

cliyle avoit compofees , il ne nous

en refie plus que fept : Promcthée ,

\i% Sipt devant Th'ibis ^ les Pcrjes
,

At^jmtmnjn , les Euménidis , les 5//^-

fllcat&s , les Ctxp'iores... Efchyle a

de l'wlcvation & de l'énergie , mais

elle dég^ncre fouvent en enflure 6c

en rudeUe. Ses tableaux oiï;ent de

trop grands traits , & des images

trop peu choilîes; les fiélions font

hors de la nature , fes perfonnages

monftrueux. Il écrivoit en énergu-

mène.en homme ivre : c'eft ce qui fit

penfer qu'il puifoit moins a la fon-

taine du Dieu des vers, qu'à celle

du Dieu du vin. La reprefentation

de fes Eumcnides étoit fi terrible
,

que l'eiTroi qu'elle caufa fît mourir

des enfans 8c bleffer des femmes
enceintes. M. de la Harpi a mis en

vers françois plufieurs morceaux
choifis de fes pièces. Les meilleu-

res éditions de fes Tragédies font :

Celles de Henri Etienne 1557, in-4°;

fie de Londres , in-foho, 1663 par

StanUy , avec des fcholies grec-

ques , une verfion latine & ces

commentaires pleins d'érudition.

Celle de Paw , la Haie 1745 , 1 vol.

in-4° , eft moins eftimée ; mais celle

de Glafcov 1746 , a vol. in-S" , eft

prccieufe pour la beauté de l'exécu-

tion. On en a imprimé une Traduc'

tion françoife , élégante & fidelle
,

Paris 1770 , in-8% par M. le Franc

de Pompignan , de Tacadémie Fran-

çoife.
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I. ESCOBAR,( Barthélemi )

pieux & fçavant Jéfuite , né a Sé-

viUe en 1558, d "une famille noble

& ancienni:, avoit de grands biens,

qu'il employa tous en oeuvres de
charité. Son zèle le conduifit aux
Indes, où il prit l'habit de reli-

gieux. Il mourut à Lima en 1624.

On a de lui : I. C-ndones Q^uadrc

ge/îma.ei & deAdyentu, in-fol. II. De
Fejlis Dutn'ni. III. Scrmona de iiijL-

riis facra. Scripturx. Ses ouvrages ne

font gueres connus qu'en Eipagne.

II. ESCOBAR
,
(Marine d' ) nea

à Valladolid en 1 5 54 , morte làin-

temen: en 1633 , eil la fondatrice

de la Rtconciliation de Ste En^ntt
en Efpagne. Le l-ere Dupunt , fon

confcffeur , lailTa des Mémoires fur

fa vie
,
qu'on fit imprimer avec un

titre pompeux, in-fol. Ce livre cÛ.

devenu très-rare , & je ne fçals fi

c'efl un mal.

III. ESCOBAR , ( Antoine) fur-

nommé de Mendcia , Jéfuite Efpa-

gnol , & fameux cafuific , mort en

1669 ^ ^° ^"* ' ^^ auteur de plu-

fieurs ouvrages de théologie, dans

lefquels il appl mit le chemin du fa-

lut. Ses principes de morale ont été

tournes en ridicule par l'ingénieux

Pafcal : ils font commodes , mais

l'Evangile profcrit ce qui efi; com-
mode. Ses livres les plus connus

font : fa ThéoLg,ic morale , Lyon
1663 , 7 tom. in-fol. & fes Commen-

taires (ut [Ecriture faintî , Lyon ,

1667 , 9 tom. in-rol.

ESCOT , Voyzi Lescot.
I. ESCOUBLEAU , ( François

d' ) cardinal de Suurdis , archevê-

que de Bordeaux , mérita la pour-

pre par les fervices que fa famille

avoit rendus à Henri IV , S: fur-tout

par fes vertus & fa pieté. Léun XI ^

P^'ulF, Clément VIU, Grégoire XV^
Urbain VIII, lui donnèrent des

marques diftinguées de leur amitié

&. de leur cHime , dans les différens

voyages qu'il fit à Rome. Le car»

Ee iy
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clinal de Sourdis convoqua en 1614.

un concile provincial. Les ordon-
nances & les adtes de ce fynode,
l'ont un témoignage du zcle dont
il ctoit animé pour la difciplinc

ecckfiaftique. Il mourut en 16S6,
à ^3 ans.

II. ESCOUBLEAU
, ( Henri d" )

frère du prccwdent , fon fuccefTcur

dans l'archevêché de Bordeaux
,

avoir moins de goût pour les ver-

tus cplfcopales que pour In vie de

courtifau oc de guerrier. Il fuivit

Loiifi X / / / au fiége de la Ro-
chelle, & Je comte d'Haï court à

celui des ifles de Lcrins qu'il re-

prit fur les Efpagnols. Ce prélat

ètrjit d'un caradlére hautain & im-

périeux. Le duc d'Epernun
,
gouver-

neur de Guieane, homme auiïi fier

que l'avchevéque de Bordeaux , eut

un différend très-vif avec lui. Le
duc s'emporta jufqu'à le fraper. Le
cardinal de Richelieu , ennemi de

A'Epernon
,
prit cette affaire fort à

cœur; mais C^/pcan , évèque de

Lifieux , ramena l'efprit du cardi-

nal , en lui difant ; Monfii^neur
,

fi le Diable étoit capable de faire à

Dl£u les fatisfùilions que le Duc
</*Epernon offre à PArchev. de Bor-

deaux , DitU lui ferait mifiricorde.

Ce différend fut termine bientôt

après, mais d'une manière bien hu-

miliante pour l'orgueilleux A'Eper-

non , qui fut oblige d'écrire la let-

tre la plus foumife a l'archevê-

que, & de remettre à genoux de-

vant lui pour écouter avec grand

refpecl la' réprimande févére qu'il

lui fit avant de lever l'excommuni-

cation. ( V,.y. I. Valette. ) Suur-

dis mourut en 1645 , après avoir

donné plufieurs fcènes odieufes ou

ridicules. Voyet^ aulîi Hospital ,

n" IH.

ESCULAPE,fils A'Apollon Se

de la nymphe Çjronis , élève du

centaure Chiron
,
qui lui apprit tous

les fecrets de la médecine. Il y fit

E S D
de fi grands progrès

,
que dans la

fuite il fut honoré comme le Die
i^

de l'art médical. Jupiter , irrité con-

tre lui de ce qu'il avoit rendu la

vie au malheureux ///^^t/>'f« par 1<"\

force des remèdes , le foudroya.

Apollon pleura amèrement la perte

de fon fils -, Jupiter
,
pour l'en con-

folor , plaça Efciilapt dans le ciel
,

où il forme la conflellation du Ser-

pentaire. Les plus habiles méde-
cins de l'antiquité ont paffé pour
\zsii\% A'Efcitlapi. Ce Dieu fut prin-

cipalement honoré a Épldaure, villa

du Péloponnèle , où on lui éleva

un temple magnifique. Il en avoit

auffi un fort célèbre à R.ome. Il y
étoit reprcfenté fur un trône , un
bâton d'une main , & l'autre ap-

puyée fur la tête d'un ferpent , avec
un chien à fes pieds.

ESDRAS , fils de Saraïas fouve-

rain pontife
,
que Nabuchodvnofor

fit mouiir, exerça la grande-prê-

trife pendant la captivité de Ba-

bylone. Son crédit auprès A'Ar-

tjxcrcès Longuemaia , fur utile à fa

nation. Ce piince l'envoya à Jé-

rufalem avec une colonie de Juifs.

II fut chargé de riches préfens pour
le Temple qu'on avoit commencé
de rebâtir fous Zorobabel , & qu'il

fe propofoit d'ache%-er. Arrivé à

Jérufalem , Tan 467 avant J. C.
,

il y réforma plufieurs abus. I! prof-

crivit fur-tout les mariages des If-

raclites avec les femmes s'étran-

géres , & fe prépara à faire la dé-

dicace de fa Ville. Cette cérémo-

nie ayant attiré les plus confidé-

rables de la nation , Efdras leur

lut la Loi de Moifc. Les .fuifs l'ap-

pellent le Prince des Docteurs de ta.

Loi. C'eft lui qui, fuivant les con-

leftures communes , recueillir tous

les livres canoniques , les purgea

des fautes qui s'y étoient gliffées
,

& les diftingua en 22 livres , félon

le nombre des lettres hébraïques.

On croit que dans cette révifion
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changea l'ancienne écriture Hé-

iiaïque pour lui fubftituer le ca-

adere Hébreu moderne
,
qui eft

e même que le Chaldéen. Les rab-

jins ajoutent qu'il inftitua une
kole a Jérufalem , & qu'il établit

ies interprètes des Ecritures, pour
?n exp'iqucr les difficultés , & pour
empêcher qu'elles ne fuffent al-

:crées. Nous avons i r Livres fous

le nom A'Efdras ; mais il n'y a que
les deux premiers qui foient recon-
nus pour canoniques dans l'Egli-

fe Latine. Le i" eft conftamment
i'Efciras

,
qui y parle fouvent en

aremiére perfonne. II contient l'hif-

:oire de la délivrance des Juifs

,

fortis de la captivité de Babylone

,

iepuis la i'' année de la monar-
chie de Cyrus

,
jufqu'à la 10" du

règne A^Artaxerc'es Ljnguemain , du-

rant l'efpace de 82 ans. Le fécond,
dont Nchémli eft l'auteur , en con-
tient une fuite, l'efpace de trente-un

ans. Parmi les livres apocryphes
le l'Ancien-Teftament , on trouve

deux autres livres fous le nom
A'Efdras. Le i'- qui porte le titre

de 3' , n'eft guéres qu'une répéti-

ion des deux autres avec quelques

îdditions. Dans le dernier on trou-

ve plufieurs erreurs
,
parmi beau-

:oup de fonges & de vifions,

ESECHL^S , Vcyti EzECHiAS.
ESON

,
père de Jafon , fils de Cré-

thée , & frère de PéUas roi d'Iolchos

,

ou de ThelTalie. Parvenu à une ex-

trême vielUelTe , il fut rajeuni par

Médci , à la prière de Jafon fon mari.

L ESOPE, le plus ancien auteur

des apologues , après Hcju.de qui en
"ut l 'inventeur , naquit à Amorium

,

jourg de Phrygie. 11 fut d'abord

îfclave de deux philofophes , de

Xanthusii. à'Idmon. Ce dernier l'af-

"ranchit. Son efclave l'avoit char-

né par une philofop'nie affaifon-

lée de gaieté , & par une ame li-

ire dans la fervitude. Les philofo-

>hes de la Grèce s'étoient fait un
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nom par de grandes fentencGs en-

flées de grands mots -, Ejope prit

un ton plus fimple , & ne fut pas

moins cclebre qu'eux. Il prêta un
langage aux animaux 6c aux êtres

inanimés
,
pour enfeigner la vertu

aux hommes , & les corriger de

leurs vices & de leurs ridicules.

Il fe mit à compofer des Apologu2s
,

qui , fous le mafque de l'allégorie
,

& fous les agrémens de la fable

,

cachoient des moralités utiles &
des leçons importantes. Le bruit

de fa fageffe fe répandit dans la

Grèce & dans les pays circonvoi-

fïns. Crœfus roi de Lydie , l'appella

à fa cour , & fe l'attacha par des

bienfaits pour le refte de fa vie.

Ejhpe s'y trouva avec Solon , n'y

brilla pas moins que lui , & y plut

davantage. Sc^cn, auftére au milieu

d'une cour corrompue, philofophe

avec des courtifans , choqua Crœ-

fus pir une morale importune : il

fut renvoyé. Efope ,
qui connoif-

foit a fonds les hommesSc les grands,

lui dit : SoLn , ri approcluns point

des Rois , ou difons-Unr des chofes

agriabUs. — Point du t^ut , répon-
dit le févére philofophe , m leur

difons rien , ou difons-leur de bon-

nes chofes... Efope quitta de tems en
tems la cour de Lydie pour voya-
ger dans la Grèce. Athènes venoit

d'être mife en efclavage par le ty-

ran Pyfi/irati , & ne fupportoit le

joug que fort impatiemment. Le fa-

bulifte , témoin des murmures des

Athéniens , leur raconta la fable des
Grenouilles qui demandèrent un roi

à Jupiter. Efope parcourut la Perfe

,

l'Egj'pte , & fema par-tout fon in-

genieufe morale. Les rois de Ba-
bylone & de Memphis fe firent

un honneur de l'accueillir d'une
manière diftinguée. De retour à la

cour de Crafus , ce prince l'en-

voya à Delphes pour y facrifier

à Apollon. 11 déplut aux Delphieiis

par fes reproches , ô:ifur-tout par fa
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iaujC des Butons Jlottans

,
qui de loin

paroiiTent quelque chofe , 6t qui

de prcs ne ibnt rien. Cette com-
paraiCon injurieufc Jes irrita tellt-

snent
,
qu'ils le précipitcrci.t d'un

rocher, ^/opi, ro ;t pl-iilofophe qu'il

ctoit , ne l(,avoit pas que , s il faut

TOCcager les rois , il faut nulîi ne pas

choquerles p?uples.Toutc la Grèce

prit pan à cette mort ; Atliènes ren-

dit hommage au mente de rel'cla-

ve Phrygien , en lui élevant une

itarue magnifique. On rapporte une

répcn "e fort fenf.-e d'£y. /?; a C/i;-

Ài>tt , l'un des fept Sages de la Grè-

ce. Ce philofophe demando t au fa-

balii^e, quelle ctoit l'occupitiori de

Jupiter} — D^abaijfer les chofc c'.c-

vées , ( lui répondit Ef:ipe , ) & d'éie-

Tîr les chsjis baffes. Cette réponfe

eft l'abrégé de la vie humaine, &
le tableau en petit de ce qui arrive

aux hommes à aux empires... Le
moine PlanuAes , auteur d'un mau-
vais roman (ur Lfcpe , le p^intavec

Jcs traits les plus diitormcs -, il lui

rcful'c même le libre ufat^e de la

parole. Le fçavant Me-^irUc a affez

bien prouve, dans la Vu qu'il a don-

née de ce phiiofophe . que ce por-

trait n'eft point celui qi'ont fait les

snciens de notre fabulifte. P^'anudes

auroit bien pu le copier fur lui-

snème; on aime à fe confoîer par

Cics exemples illuftres. C'elt a ce

noine Grec que nous devons le re-

cneil des FahUs à'Ef.pe ,xe\ que
nous l'avons. Il eft clair qu'il a ert-

t.7(réfous le nom du fabuUlle i^hry-'

gten beaucoup d'Apologues plus an-

ciens ou plus modernes que les fiens.

Lrs meilleures edir.ons font celles,

«î; Plantin 1565 , in- 16: des ^Z-
/^.T, avec d'autres Fabulifies, 1505,
in-fol. 8c Francfort 1610, in-S^ i

enfin d'Oxf^ird 1718, in -8'. Efops
avoit écrit fes Fjhles en profe. So-

cratt en mit quelques-unes envers
pendaPât fa prifon ; miis cette ver-

fc>n n'cft pas Tenue jaCqu'a nous.
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Ce philofophe fail'oit un grand C3$

des produdtioas de l'cfclave de Xan-
thiis. Platon fondifcipic, qui a ban •

ni de fa république Z^. ra<.Y<: & les

autres poètes , comme les corrup-

teurs du '^enre humain , y admet

Lfope comme leur précepteur. (Quel-

ques-uns croient que Luckman , ft

célèbre chez les Orientaux , cil le

mémo que notre fabulifte,

II. ESOl-'E
, ( CL'dui, ) comédien

ci-lèljre, vers l'an 84 avant J. C.

liijfciiis 6i. hii ont été les meilleurs

acteurs qu'i-n ait vus.à Rome. Lj^,pc

e.Kcelloit dans le tragique , & Hof-
ciiis dans le comique. Cictroii prit

des leçons de déclamation de l'un

& de l'autre. Efupe étoit d'une pro-

digalité ûexceflive
,
qu'il fit fervir

dans un rep is , au rapport de Plme ,

un plat de terre qui coûtoit dix

mille francs. Il r'étoit rempli que

d'oifeauxquiavoient appris a chan-

ter & à parler , & qu'on avoit

payés chacun fur le pied de 600
livres, Ej'L>pe. , malgré fes grandes

dépenfes , lailia un héritage qui va-

loir près de deux millions. {Voy.

Rosci y s. ) Son fils , avec moins de

tale.is , ne fut pas moins prodigue :

on affùre qu'il fit boire une fois à

fes convives des perles diftillces ,

rafinement fomptueux, également

attribué a Cliopâtrc dans fes débau-

ches avec Antoine.

ESPAGVANDEL, (Muthieu 1')

fc'jlpteur célèbre, floriifoit a la fin

du dernier fiécle. Quoique Proref-

taat , i! embellit diverfes é^lifesde

Paris. On cite entr 'autres le retable

de l'autel des Prémontrés , & celui

de la chapelle de la grande -f^lle du

Palais. Le Parc de Verfailles lui

doit pluueurs morceaux excellens :

tels font, Tigrjie roi d Arménie ; un

Flegmit'Kjue; iT.ierme;, reprefen-

tant , l'un D'^gene , l'autre S .c-atz.

I. ESPA G NE, (Charles d'

)

petit-fils de Ferdnand de h Ccrdi >

gendre de St Louis , ayant eu le
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IVialîiéur de perdre fon gran J-pôfè ,'

fils aine à'Aljonfe X\o\ dejCaftille,

avant fon bifaieul , fut exclus de la

couronne , a laquelle fuccéda San-

che, fils puiné à Alfonfe. Cette bran-

che déshéritée vints'établirenFran-

ce , & Charlis fut un des favoris

du roi /«jn, qui lui donna l'épée

de connétable en 1350. Ce n'etoit

pas pour rccompenferles fervices-,

il n 'en avoit rendu aucun. Son mé-
rite pour cette charge fut fa naif-

fance & fa faveur. II etoit fi fier de

l 'une & l'autre
,
qu'il s'attira la hai-

ne de Charles le Mauvais , comte
d'Evreux & roi de Navarre.Ce crael

prince , indigné de ce que d'£//j-

^ne empêchoit qu'on ne lui fit juf-

tice au fujet de quelques terres qu'il

réclamoit, réfolut de le faire tuer. Il

mena cent gendarmes l'inveftir dans

le château de l'Aigle
,
petite ville de

Normandie Les meurtriers efcala-

dérent le château , 8c m.affacrerent

le conétable dans fon lit , entre onze
heures & minuit, le 6 Janvier 1354.
Le roi afl^'affin en fut quitte pour
quelques excufes, qu'il fallut en-
core foiliciter long-tems.

II. EbPAGNE ,•( Louis d' ) nom-
mé amiral de France en 1341 , étoit

frère du précédent. Il fervit fous

Philippe IF, dans la guerre contre

les Anglois; & fous Charles de BLis,
à la conquête de la Bretagne. 11 prit

dans cette province fur Jean de

Montfurt , concurrent de Charles de

Blois , Guerande d'affaut , & Di-
nan par compofition ; mais , en af-

fiégeant Quimperlé par mer , les

Anglois difllpérent fa flotte , & il

fut obligé de fe fauver dans une
barque de pécheur. Il conçut un fi

violent dépit de fa défaite
, qu'il

obligea Charles de Blois
,
qui affîé-

geolt Hcnnebond, de lui livrer deux
chevaliers Anglois pour leur faire

trancher la tête à la vue des afTié-

gés , & fe venger alnfi fur ces deux
malheureux de toute la nation. Char-
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hs de Blois fut forcé de le fiire ,

quoiqu'à regret ; mais les afilegés

fçurent les délivrer. Ils firent une
forrle fur un quartier éloigné du
lieu où les prlfonniers étoient gar-

des : chacun fe porta à l'attaque
,

& pendant ce tcms l'ne psrtie de

la garnlfoo enleva les prlfonniers

fans peine. Peu-après Luuis revint

en mer , toujours la vengeance d^ns

le cœur ; mais fa flotte fut de nou-

veau diifipée. Il vivolt encore en

13 51. Son .'fils unique fut afiTaluné

par ordre de Pierre le Ciutl , & ne

lalffa point d'enfans.

ESPAGNE
,
(le Cardinal d') 'l\.y.

Mendoza ,n° i.

I!I, ESPAGNE (Jean d') minilîre

de l'Eglife Françoife deLondresau
XVII' liécle, a compofe divers Opuf-

cules
,
publiés en 16-0 & 1674. On

cite principalement celui qui a pour

titre : Erreurs populaires fur les pûints

généraux qui concernent f intelligence

de la Religion.

ESPAGNET
, ( Jean d'

)
préfident

au parlement de Bordeaux, dilHngué

par fes lumières & fes vertus goûta

la nouvelle phllofophie. 11 donna au

public des marques du progrès qu'il

y avoit fait , dans fon Enchiridion

Phyjîae re/iitutLt , Paris 1623, ln-8%

& traduit en franc, fous ce titre : La

Philofophie des Anciens , rétablie enfa

pureté y 1651 , ln-8° , livre anony-

me. Le nom de l'auteur eft défigné

par ces mots : Spes mea ejl in Agno,

On y trouve un traité de la Pierre

philofophale , intitule : Arcanum

HermeticiC Philofophia
, ( Voy. HER-

MES. ) Ce fçavanr mngillrat publia

encore a Paris en 1616 un vieux

manufcrit in - 8° , intitulé : Rosier

des Guerres , qu'il accompagna d"un

Traitéfur l'injiitution d'un jeune Prin-

ce. II croyoit que ce manufcrit n'a-

voit pas encore vu le jour ; mais il

y en avoit déjà une édition plus

ample en 1 513 , in-fol. Le public fit

un accueil favorable à ces diftérens
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ouvrages

, quoiqu'a dire le vrai , on
ne puille pas en tirer de grandes lu-

mières.

ESPAGNOLET
, ( Jofepli Ribei-

BA , ^if r )
peintre , naquit en 1 5 8 j,

à Xativa
, dans le royaume de Va-

lence en Efpagnc. H étudia la ma-
ricre de Muheî-Ange de Carat âge

,

«ju'il furpafla dans la corre£Hon du
dellin; mais fon pinceau ctoit moins
moelleux. Les lujets terribles &
pleins d'horreur , étoient ceux
qu'il rendoit avec le plus de vé-

rité , mais peut-être avec trop de

férocité. Son goût n'étoit ni no-
ble , ni gracieux. Il mettoit beau-
coup d'expreffion dans fes têtes.

"L'E/pagnoiit , né dans la pauvreté
,

y vécut long-tenis ; un cardinaU'en
tira, & le lo ea dans fon palais. Ce
changement de fortune l'ayant ren-

du parelïeux , il rentra dans fa mi-
fé.'e pour reprendre le goût du
travail. Naples où il fe fixa , le

regardoit comme fon premier pein-

tre. Il obtint un appartement dans

le palais du vice-roi , 8c mourut
dans cette ville en 1656, laiffant

de grands biens & de beaux ta-

bleau \ Le pape l'avoit fait che-

valier de Chrift, Ses principaux ou-

vrages font a Naples & à l'Efcurial

çn Efpagnc. Ce peintre a gravé à

^'eau-forte, & on a gravé d'après lui.

ESPARBEZ, Vcy. h Lus SAN.

ESPARRON
, ( Charles-d'Arcuf-

fia , vicomte d' ) feigneur Proven-
çal, s'occupa de la fauconnerie vers

le milieu du ?:vi'iîécle. Il fit part au

public de fes amufemens, dans un
Traité affez eflimé , in-4''. Rouen
1644-

ESPEISSES, Fvy. Despeisses.,.

Sauves... 5c I. Paye.

ESPEN , (Zeger-Bernard van-)

né a Louvain en 1646 , docteur

en droit en 1675 1 remplit avec

beaucoup de fuccès une chaire du
collège du pape AdrUn FI. Ami

ESP
de la retraite & de l'étude , il n^
fut connu du public que par fe^

ouvrages. Ayant perdu la vue 365
ans

,
par une cataradc levée deux

ans après, il n'en fut ni moins gai
,

ni moins appliqué. Ses fentimens

fur le Fcrmuialrc &fur labuUe Uni-

gen tus, l'efpccc d'approbation qu'il

donna au facre de 5tf««ov«n .arche-

vêque d'Utrecht , remplirent fes

derniers jours d'amertume. Les tra-

verfes qu'il elTuya , l'obligèrent de

fe retirer à Maftricht , puis à

Amersfort , où il mourut en 1 72S ,

dans de grands fentimens de piété.

Van-Efpcn e.'l , fans contredit , un
des plus fçavans canoniftes de ce

fiécle. Son ouvrage le plus recher-

che par les jurifconfultes , eft fon

Jus EccUfiafticum univerfum. Les

points les plus importans de la dif-

cipline ecclenaitique
, y font dif-

cutés avec autant d'étendue que de

fagacité. On a donné a Paris , fous

le nom de Louvain, en 1753 , un
Recueil de tous /es Ouvrages de Van-

Ej'pen , en 4 vol. in-fol. Cette édi-

tion , enrichie des obfervations de

G:h:rt fur le Jus Ecclefiafticum , &
des notes du Père Barre , offre ce

que la morale, le droit canonique

& même le civil, ont de plus impor-
tant.

E S P EN C E , ( Claude d' ) né à

Châlons- fur- Marne en 1 5 ii , de

parens nobles
,
prit le bonnet doc-

toral de Sorbonne , & fut recteur

de l'univerfité de Paris, Il prêcha

avec diftinftion -, mais ayant ap-

pelle dans un de fes fermons la

Légende Dorée , la Légende Ferrée
,

on en inféra très -mal -à -propos

qu'il ne croyoit pas au culte des

Saints : il doutoit feulement de cer-

tains faits rapportés par les légen-

daires. La faculté de Paris alloit le

cenfurer ; mais il s'expliqua dins

un autre difcours , & le calme fuc-

céda a cet orage paffager. Le car-

dinal de Lorraine
,
qui connoilToit
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("ori mérite , fe fervit de lui dans

plufieurs affaires importantes. oEf-
perire le fuivit en Flandres l'an

ÏJ44 , dans le voyage que cette

éminence y fit pour la ratification

de la paix entre CharUs-Q_uint &
Tran:ois I, Le Cardinal de Lorraine

le mena encore à Rome en 1555.
D'E/pcnci brilla tellement fur ce

nouveau théâtre
,
que PaulIV vou-

lut l'honorer de la pourpre pour le

recenir auprès de lui. Mais il fur-

vint un inconvénient
, ( dit le P.

Bertiir ,) qui parut contraire aux
intérêts de la France. Les Impériaux

demandèrent le chapeau pour trois

religieux ; & alors Ir cardinal de

Lorraine, qui fa'"ori{oit le projet de

faire entrer d'Efpence dans le facré

collège , renonça a cette idée. « J'ai

mieux aimé, (dit-il en écrivant au
Roi,

)
qu'il ny fut point

,
que d'y met-

tre tant de muines : de façon que fai
fupplié Sa S, de s 'en dcporter , & , par

mime moyen, ai chaffi toute cette fra-

terie. 11 D'E-fpence aimant bien moins

le fejour de Rome que celui de Paris,

revint en France,& parut avec éclat

aux états d'Orléans en 1560, &
au colloque de Poiffy en ij6i. Il

mourut de la pierre en 1571. C'é-

toit un des dodeurs les plus judi-

cieux & les plus modères de fon

tems. Ennemi des voies violentes,

il défapprouvoit les perfécutions
,

quoique fort attache a répandre la

Foi catholique. Il étoit très-verfé

dans les fciences eccléfiaftiques Se

profanes. Les ouvrages que nous

avons de lui , font prefque tous

écrits en latin, avec une dignité ôc

une nobleffe, que les théologiens

de fon tems ne connoiffoient pref-

que pas. Il fe fent pourtant de

l'école , fuivant Richard Simon
,
qui

rabaiffe un peu le fçavoir de d'Ef-

pence. On a de lui : 1. Un Traité des

Mariages cîandej'îins i il y prouve
que les fils de famille ne peuvent

'.'aiabkmcnt contracter des maria-
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ges , fans le confentement de leur*

parens. II. Des Commentaires furies

Epitres de S. Paul à Timothce & à Ti~

te
,
pleins de longues digreffions

fur la hiérarchie & la difcipline ec-

cléfiaftique. III. Plufieurs Traités dé

Contruverfe , les uns en latin , les

autres en françois. Tousfes Ouvra-

ges Latins ont été recueillis a Pari»

en 1619 , in- fol.

ESPÉRANCE. Les Grecs eii

avoient fait une Divinité
,

qu'ils

honoroient fous le nom A'Elpisi,

Elle avoit plufieurs Temples à

Rome.
ESPERIENTE

, ( Philippe Cal-

limaque) né à San-Geminiano ert

Tofcane , de l'illufire famille de

^ùoflacorfj, alla aRome fous le pon-
tificat de Pic //, & y forma avec

Pomponius Lxtus une académie,dont

tous les membres prirent des noms
Latins ou Grec. Le fçavant donc

nous parlons changea fon nom de
Bucnacorti en celui de Callimaco j-

mais fon génie pour les affaires lui

fit donner le furnom à'Efperiente.

Paul II , fuccefleur de Pie , s'étant

imaginé que la nouvelle académie

cachoit quelque my fl;ére pernicieux,

en pourîuivit les membres avec la

dernière rigueur. Efpéricnte fe vit

obligé de fe retirer en Pologne ; le

roi Cafimir III lui confia l'éducation

de fes enfans , & le fit quelque temè

après fon fecrctaire. Ce prince l'en-

voya fucceffivement en ambaffade

à Confiantinople , à Vienne , a

Venife & à Rome. De retour en
Pologne , le feu prit à fa maifon

,

& confuma fes meubles , fa biblio-

thèque , & pluiîeurs de fes écrits.

Cette perte l'accabla de trifieffe. Il

mourut peu de tems après , à Craco-

vie , en 1 49e. On a de lui : I. C-z/n-

mentarii rerum Perjîcarum , à Franc-
fort , i6oi,in-fol. II. Hijloria de

lis qu<c à Kenetis tentata funt , Perfis

& Tartaris contra Turcas movendis
,

é-c. Il y a des recherches dans cet
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ouvrage, alnll que dans le prccc-

rient , avec lequel il ne forme qu'un

même volume. III. Attila, in-4'.

ou Hirtoiredc ce roi des Huns. IV'.

Hifturia de nge Ulad'jlao
, Jeu claàe

Vcrnenji , in-4". F.J'pei i-:nte l'a em-
porte dans cet ouvrage , fuivant

Paul ]uve , fur tous les hilloricns

qui ont écrit depuis Tacite : il la

compare a la Vie à! Agricole \ mais

ce jugement trop favorable prouve

,

que Juve ne fçavoit pas tenir le mi-

lieu convenable , ni dans fcs fa-

tj'res , ni dans fes éloges. L'article

fur Ej'pcncnte
,
qu'on trouve dans

le Didionnaire de Bayle , eft fort

inexaû.

ESPERNON , Foy. Valette.

I. ESPiNASSE, (Philibert del')

Cre de la Clayette , chevalier , fur-

nommo /..• grand C^njciller du Roi

Charles V, étoit fils de/cj/; àcl'Ef-

finajfi , chevalier , & de Marguerite

de Scrcey. Il fcrvit fous Eudes , duc

de Bourgogne , en qualité de bache-

lier , avec deux écuyers. En 1 340
le roi le chargea d'aller faire rompre

les chauffées des Etangs de Rue

,

pour la confervation du Ponthieu.

11 fut un des plénipotentiaires en-

voyés à Bruges en 1475 > pour

la trêve que l'on conclut avec le

roi d'Angleterre. Philibert afiifla
,

comme conûiller du roi , aux pro-

cédures qu'on inftruiHt au Parle-

ment & à la Tour-du- Temple con-

tre les domeltiques du roi de Na-

varre , accufcs d'avoir été les agens

de ce méchant prince pour empoi-

fonner le roi Charles V, 11 fut en-

core attaché a l'éducation du Dau-
phin, en 15S0. Enfin , il accompa-

gna en Angleterre le {\ïe de la

iremoinlle dans la defcente qu'y

firent les François. Il eft la ti-e

des branches de la Clayette , de St-

Andrc^ de Su'ly , de la Paye , & au-

tres
,

qui toutes ont porté £on

nom.

ESP
11. E:.PINASSE

, ( Euftache de
r ) chevalier , ctoit feigneur de i'Ef-

pinaffe en Brionnois. En 1 3 23 il fit

hommage a !>tm^nin , (ire de itcmur ,

quialluit en pèlerinage a S.Jacques.

Le goût de fon iiecle le rendu poctej

il exille de lui une Romance
,
qui

commence ainû :

Je Viuil amourftrvir ,

Et J'aire J'on talent , &C.

ESPINE , Foy. Graikville.

ESPINAY
, ( Timoléon d" ) fei-

gneur de St-Luc , fervit fur terre

tfc fur mer , fur terre avec moins
d'éclat , fur mer avec plus de di-

gnité. 11 commandoit la première

efcadre, avec rang de vice-amiral

,

à la défaite des Rochelois en 1622.

Ses fervices le firent eltimer du car-

dinal de Rchclieu ; cependant , com-
me ils n'étoient point affcz grands

pour élever St-Lnc jufqu'au comble
des honneurs, il n'y fut parvenu
qu'avec peine , s'il nes'étoit démis

du gouvernement de Brouage
,
que

ce minillre vouloit avoir. St-Luc
eut pour récompenfe le bâton de
maréchal de France , & la lieute-

nance-du-roi en Guienne, l'an 1 628.

Il ne fongea , depuis
, qu'a vivre

dans le luxe & les plaifirs. Il mou-
rut à Bordeaux le la Septembre

1644. Son père, François A'EsPi-

NAY , dit le Brave St-Luc , l'un des

favoris d'Henri III
,
paffoit pour le

cavalier le plus accompli de la cour.

Les hiftoriens difent qu'il avoit peu
de pareils en valeur , & aucun en
générolité , en efprit & en politeffe ;

mais il ne fçavoit pas garder un fe-

cret. Henri ill aimant tendrement

une fille de qualité , & n'en étant

pas moins aimé , en fit confidence

à St-Luc , & lui recommanda forte-

ment de n'en jamais parler. Saint-

Luc le lui promit -, cependant quel-

ques momens après , il alla tout

dire à fa femme
,
qui s'en fervit

pour faire fa cour à la reine. Henri
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fm fi irrité de rindifcrction de la

femme & de 1j perridie du mari
,

que St-Luc eût couru grand rifque,

s'il ne fe fût enfui a propos. Ce lut

lui que le comte de Bri£'ac envoya
en 159.!. , kHcnii /F'quietoit à Sen-

lis
,
pour traiter de la rédutllon de

Paris , & pour aller ouvrir les por-

tes de la capitale à fon roi légitime.

D'Efpinay fut tué au fiége d'Am.iens

en 1597... Voy. Nostkadamus
,

n° IV.

ESPRIT, (Jacques) né à Beziers

en 161 1 , entra en 1629 dans l'O-

ratoire
,
qu'il quitta cinq ans après

pour renrrer dans le monde. Il avoir

toutes les qualités propres pour y
plaire , de l'cfprit , de la figure. Le
duc de la Rochefoucautt , le chance-

lier ScguUr & le prince de C^nti
,

lui donnèrent des témoignages non
équivoques de leureftime & de leur

amitié. Le premier le produifit dans

le monde -, le fécond lui obtint une
penfion de loco liv. 6c un brevet

de confeiller d'état -, le troiliéme

le combla de bienfaits , & le con-

fulta dans toutes fes affaires. Efprit

mourut en 1670, à 67 ans , dans

fa patrie. Il étoit membre de l'aca-

démie Françoife. Il fut un de ceux
qui brillèrent dans l'aurore de cette

compagnie ,mais quiauroient beau-

coup moins de réputation à prcfent.

Les ouvrages <ïEfprit font : I. Des
Paraphra/es de (Quelques Pfeaumts ,

qu'on nepeutguéres lire avec plai-

fir , quand on connoit celles de

Mjjjïllun. II. La Fj:,jfuS des Venus
humaines , Paris , 2 vol. in- 1 z, 1 678;
& Amflerdam , in-8°. 1716 : livre

médiocre , qui n'eft qu'un commen-
taire des Penfies du duc de .a Ro-
chcfoucaiilt. C'eft , dans quelques

endroits , l'ingénieux Horace com-
menté par le pefant Dacier. xMais

du moins on ne peut pas lui re-

procher que fa morale tombe plus

fur les perfonnes que fur les vices :

défaut qu'on reacoQtre dans la plu-
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part des moralilles modernes, D'.ul-

leurs Ejpiit
., après avoir montrcla

fauiFeté des vertus purement hu-
maines , finit tous fes chapitres par
la démonftration de la realité des
vertus ciirctiennes. Louis de Bans a
tiré de ce livre , fon Ar: de ccuacitre.

les hcmmes,

ESP RIT Follet ^ Voyez
HuDEKis... & BûDijf , n* III de
fe ouvr.

ESQUIVEL, Voyei Alba.
I. ESS ARS, (Pierreries) fut

l'un des feigneurs François qui pal-

ferent en Ecoffe au focours du roi

contre les Anglois , & il fut fait

pnfonnier dans un combat Cii 1402.
De retour en France , il s'attacha

au duc de Butugogne , & obtint par
la proteélion de ce prince les pu-
ces de prévôt de Paris, degrani-
bouteiller , de grand - fauconnier

,

de grand- rnaitre des eaux & forêts ,

de tréforier de l'épargne &; de fur-

intendant des Finances. Outre ces
charges , il etoit encore gouverneur
de Nemours & de Cherbourg , où
il fe retira après avoir perdu les

bonnes - grâces du duc de Bourgo-
gne

, parce qu'il avoit voulu s'at-

tacher au dauphin duc de Gaienne.
Il y demeura jufqu'au commence-
ment de l'année 1413 , qu'il revint

fecrettement à Paris. Il fe cacha à
la Baftille ; m.ais il en fut tiré par
la faction dss Bj-tchers , & mis en
prifon au Louvre

, puis au palais ,

où fon procès lui fut fait. Accufé
d'avoir voulu enlever le roi & le

duc de Guienne , il fut condamné
à perdre la tête , & exécuté aux
halles le i"" Juillet 1413. Soncorps
fut porté à Monrf.uicon , où quatre
ans auparavant il avoit fait mettre
celui de Je.:n de Mvntaau

, grand-
mairrc de France. Il en fut depuis
tiré, & porté à ré;^life des Mathu-
rins , où 11 fut folemnellement en-
terré , parce que fa veuve avoit ob-
tenu la rcliitution de ic% biens con-
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filqués 8c fdit purger fa mémoire.

Le religieux de i»t-Denys qui a

écritj l'Hiftoire de CnarUs VI , dit

que «> des Ejfjrs étoit un homme
X tort emporte

,
qui agiffuic en

»> tout ce qu'il faifoit ,avec plus de

» chaleur & de précipitation que de

)i jugement j
qu'il s'embarraffa dans

» les faitions , 6: s'eng.i^ea dans le

V, périlleux manimcnt des finances

y, du royaume i
qu'il fe lailTa aller

„ à la paflîon aveugle d'clcver fa

» maifon -, qu'il ne penfa qu'a en-

.1 richir fon frère & les amis , &
)) que pour ce fujet il porta le duc

î, de Bourgogne à exiger de l'argent

>i des peuples fous les titres colorés

j. de réformation , d'emprunts de

M deniers , & fous d'autres pré-

ii textes. >» Peu s'en fallut que fon

frère Antoine des Effares n'effuyàt

le même fort que lui. Ce fut cet

Antoine qui fit placer la ftatue co-

loflale de St Chrijlvrhe qu'on voit

a la cathédrale de Paris , ix ce fut

en aftion de grâces de fa délivran-

ce : on peut juger de l'excès de fa

frayeur , ( dit Villaret )
par l'cnor-

mlté de XEx-vctu.

II. ESSARS, (Charlotte des)

comteffe de Romorencin , fille de

François des Effars , lieutenant-gé-

néral pour le roi en Champagne
,

étoit pleine d'efprit & d'agremens.

Elle fuivit dans fa jeunelie la com-

teffe de Bcaum^nt-Harlai fa parente

en Angleterre , où elle plut beau-

coup. Ayant paru à la cour , Henri

7?^ en devint amoureux en 1590,
& en eut deux filles

,
qui furent en-

fuite légitimées. Elle n'en fut pas

moins fenfible a l'amour de Louis

de Lorraine cardinal de Guife , avec

qui elle vécut dans la plus grande

intimité. ( Vcyei G uis e ,y VI.
)

Après la mort de ce prélat , elle

époufa en 1630 le maréchal de

YHofpital , connu alors fous le

nom de du Hdlicr. Les intrigues

politiques de cette femme ambitieu-
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fe lui attirèrent bientôt une difgrS-

ce éclatante. Elle avoir ( dit Morérii)

«' un fils au fervice du duc de L.>r-

» ruine , appelle le chevalier de Ro-

t murentin , qu'elle avoir eu du car-

" duial de Guife. Elle crut que le

» moyen d'élever ce fils , ttoit de

»» travailler à la réconciliation du
'» duc avec le roi , 6c de le faire

» rétablir dans fes états. M. du

» Hallier
,
prelTé par fa femme de

» s'employer pour cette négocia-

» tion , remontra au roi & au car-

» dinal de Richelieu
,
que dans la

» conjonQure où fe rencontroicnt

'» les affaires de Sa INÎajefté , il lui

» fembloit qu'il feroit de fon fer-

" vice de retirer le duc d'avec les

'» Efpagnols par quelque traité,

" Madjme (fil Hallier^ de fon côté,

'» joignant fes remontrances a cel-

>» les de fon mari , fit fçavoir à la

» princeffe de Cantccroix
,
que le

>' duc avoir époufée
,
quoiqu'il eût

» encore une autre femme
,
que

" fon intérêt particulier étant de

" fe voir bientôt fou veraine, elle

" devoit employer toute fon adrcf-

» fe à perfuader au duc de ne pas

' refufer la paix , & le recouvre

-

" ment de fes états. On entra donc
>» en traité de part & d'autre , & la

" paix fut conclue à Saint -Ger-
" main en 1 641 . Le duc fe croyant

»» léfé par cet accord , & fe trou-

» vant trop foible pour réfifter

) aux troupes du roi de France
,

» fe retira avec fes troupes entre

n Sambre & Meufe. Pour colorer

" cette retraite , il dépêcha un cou-

» rler au cardinal de Richelieu
,
par

>» lequel il l'avertiffoit que ce qui

>» l'obligeoit à fe retirer , n'étoit

V pas qu'il eut deffein de violer fon

» traite-, mais que la crainte que

» Madame du Hallier lui avoit don-

>» née qu'il avoit deffein de le faire

5) arrêter , en étoit l'unique caufe :

» pour juflifier que cette crainte

» n'étoit pas fondée en l'air , il lui

envoya
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r. envoya un billet écrit de cette

« dame à la mère fupirieure des

r> filles de la Congrégation àe Nan-
•» ci. » Le cardin-.l indigné ordon-
na a du Hallicr

,
qui tailoit alors le

<:w^e de la Charité, d'envoyer fa

femme dans une de fes maifons.

Ccitdans cecte retraite forcée qu'el-

le mourut en 1651, fans enfans

do du HalLiir
,
qui n'avoit point

été enveloppé dans fa difgrace ,

parce qu'il n'avoit eu aucune part à

fes imprudentes menées.
ESSÉ, Vi.y. Montai EMBERT.
ESSEX

, ( Robert d'Evreux comte
d' ) fils d'un comte maréchal d'Ir-

lande , d'une famille originaire de

Normandie , eft fameux par fes

aventures & par fa mort. S'étant

un jour prefenté devant la reine

EUiahc-Ji , lorfqu'elle alloit fe pro-

mener dans un jardin, il fe trouva

un endroit rempli de fange fur le

p.i'.Tage. EJfex détacha fur-le-champ

un manteau broché d'or qu'il por-

toit , & retendit fous les pieds de

la prlnceffe
,
qui fut touchée de

cette galanterie. Celui qui la faifoit

étoit d'une figure noble & aimable ;

il parut à la cour avec beaucoup

d'éclat. La reine
,

quoiqu'à-^ée de

58 ans, prit bientôt pour lui un
goût affez vif. £//V.r obtint les pre-

mières places & les plus grands

lionneurs. Il paroît que ,
pendant

quelque tems , il fe crut maitre du

cœur de fa fouveraine. S'il étoit

contredit dans quelqvies-uns de fes

defirs , il s'éloignoit de la cour &
faifoit acheter fon retour. Il en

ufolt fi familièrement avec Lli\a-

hcih
,
que , fous prétexte d'indifpo-

fîtion , il eut l'infolence d'entrer

chez elle en robe-de-chambre. Ce
qui femblcit juftifier le goût d'£-

li\ahuh pour fon favori , c'eft qu'il

étoit auffi brillant que fon courage

que par fa bonne mine. Il demanda
la permilBon d'aller conquérir à

fes dépens un canton de l'Irlande
,
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& fe fignala fouvent comme vo-
lontaire. Il ht revivre l'ancien ef-

prit de la chevalerie
,
portant tou-

jours à fon bonnet un gant de la

reine Elisabeth. Cette princeffe le

fit grand-maitre de l'artillerie , lui

donna l'ordre de la Jarretière , &
enfin le mit de fon confeil privé. Il

eut quelque tems le premier cré-

dit -, mais il ne fit jamais rien de

mémorable. En 1 599 , il alla en Ir-

lande contre les rebelles, a la tête

d'une ::rmée de plus de ac mille

hommes , & il la laiffa dépérir.

La reine
,
qui avoit encore pour

lui quelques bontés , fe contenta

de lui ôter fa place au confeil
,

de fufpendre l'exercice de fes au-

tres di2;nicés , & de lui défendre

la cour. Cependant il efpéroit tou-

jours de fléchir cette princeffe. Il

lui écrivit un jour :" Qu'il baifoit la

verge dont elle {e fervoit pour le

£orriger , & qu'il alloit s'enrerrer

dans une campagne pour y expier

fes fautes , & pour déplorer le mal-

heur d'être éloigné de fa préfen-

ce. " Le comte ayant une époufe

aimable & fpirituelle, qui tàchoit

de calmer fon ame agitée en lui

falfant lire les chef- d'oeuvres de

l'antiquité , ne put cependant le

guérir , dans lafolitude, des chimè-

res de l'ambition. Son reffentiment

contre Elliahcth s'enflamma au lieu

de s'éteindre. Il refolut de fe ven-

ger d'elle. Pour augmenter le nom-
bre de 'es partifans , il flatta les

Catholiques , il careflfa les Puri-

tains , dont la feue audacieufe s'é-

tendoit de jour en jour. Sa mai-

fon , devenue une efpèce de prêche,

fut le théâtre de ces nouveaux en-

thoufiaftes. La reine n'étoit point

épargnée dans les propos qu'on y
tenoit : Effcx la peignoit comme une
vieille femme d'un efprit auffi cafl'é

que le corps. Eliiahcth ,
qui avoit

beaucoup des petiteffes de fon fexe,

& qui etoit extrêmement de^cate

Ff
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fur l'article de la beauté , fentlt

ces traits injurieux en temmc &
en louvcrauic. L'imprudent EJfcx

s'attacha dans le xnèmc tems a Jac-

ques roi d'EcofTe , auquel il pro-

mettait tous les foins pour lui af-

furer le trône d'Angleterre. 11 tra-

ça le plan d'une révolte ; il ré-

folut avec fcs partifans d'attaquer

Je palais , d'obliger la reine u con-

voquer un parlement , & de chan-

ger l'adminiftration du royaume.

11 ne doutoit pas que les habitans

de Londres ne prllient les armes

au premier fignal. Mais la cour
,

inftruite du complot , avoit pris de

bonnes mefures. Ejfex parut dans

la ville , accompagné de 200 hom-
mes. Ses exhortations feditieufes

furent fans effet. On le pourfui-

vit
i malgré la bravoure il fe ren-

dit à difcrétion. Loin de fe dé-

EST
Le goût qu'£ qaiefA avoIt eu aii-*

trefois pour lui , & dont il étoit

en ertet nés-peu digne , a fcrvi de
canevas a des romans Ôc a des tra-

gédies... Voye[ vin. Elizabetu
f

6- VI. CoRStlLLE.
EST, Fi^yciW. AlFONSE d'EST}

Cllmlnt viii ,n' is.. ùEstji/s.

l. EjTAMFEi>,(Lconor d') d'une

illuftre maitoii du B;:rri , fut placé

fur le fiége de Chartres en i6zo,6c
transfère à l'archevêché de Reims
en 1641. Il fignala Ion zèle pourla
France dans l'affemblée du clergé

de 1626, enfaifant condamner deux
libelles , l'un intitule : Admonitio ad

Regan Chrijlianijjimum
,
par le Jé-

fuite Eudxmon ; & l'autre intitulé :

MyJ}e,-iapol:tua
,
par le Jcfuite A'e/-

1er. Ces deux ouvrages attaquoient

l'autorité des rois. Ce fut i'occa-

lion d'une des plus violentes tem-
'

fendre devant fes juges , il s'aban- pètes que les jéfuites aient jamais

donna aux fentimens de religion effuyées. v'Ejlampes dreffa la ccn-

qu'il avoit affedés par politique.

Il fe reconnut coupable , & dé-

nonça fes amis j démarche que,dans

d'autres tems , il eût regardée com-
me une baffeffe. Eli\abcch, cruel-

lement agitée , balança entre la

juftice&la clémence. Elle fentit

,

dit-on , renaître ure paflion mal

éteinte, &file comte avoit voulu
demander grâce , il eft vrai-fem-

blable qu'elle lui auroit pardonné.

Il fut exécuté en 160 1 à la Tour,
de peur que le fpeélacle du fup-

p!ice ne caufàt une émotion po-
pulaire. Il n'avoit que 34 ans.

«<• Iiiu de la maifon royale parles

5» femmes , doué de talens fupé-

)> rieurs & de qualités héroïques
,

fure des deux livres : elle fut adop-

tée par toute l'affemblée ; mais

quelques évoques
,
partifans de la

focieté , fignerent un défaveu de
la cenfure , & firent évoquer l'af-

faire au confeil. L'évêque de Char-

tres leur oppofa vainement
, pour

faire ceffer les murmures qu'une

telle conduite excitoit parmi les

bons citoyens , de reconnoitre les

vérités que les 2 Jéfuites avoient

appuyées. Les efprits étoient fi peu
éclairés alors , que , dans les états-

généraux de 1614 , le tiers-etat

ne put jamais obtenir la publication

de la déclaration, qu'aucune puijfar.ce

ni temporelle ni fpintuelU n'a droit

de difpofer du Royaume , & de dif-

» il fe perdit, (dit M. l'abbé Mil- penfer les fujets de leur ferment de

lot,) •> faute de fçavoir jouir du
» bonheur avec la modération né-

5> ceffaire. Le peuple auquel il étoit

» très cher, fut indigné de fa mort

,

5» & la reine n'entendit plus les

>i acclamations ordinaires lorf-

i) qu'elle fe montra en public >•

fidélité. Les chofes ont tellement

changé depuis
,
que l'illuftre pon-

tife Benoit XIV a impofé filence

dans ces derniers tems à des re-

ligieux , qui voulolent foutenir

dans une thèfe la propofition con-

tre laciuelle le tiers-état s'étoit ékvé
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fcn 1614. Ce grand pape fentoit

cas de telles queilions ne font

qu'irriter les efprits , & diminuer

la confiance des princes , fans aug-

menter l'autorité du pontife.

1 1. ESTAMPES - Valençay
,

(Achille d' ) connu fous le nom
de Cardinal de VaUnçay , naquit à

Tours en 1593. H le fignala aux

fiéges de Moncauban & de la Ro-

chelle. Après la réduftion de cette

ville , il fut fait maréchal-de-camp.

Il paffa enfuite à Malte , où il

avoit été reçu chevalier de mino-

rité dès l'âge de 18 ans. La Reli-

gion lui confia la place de géné-

ral des galères. Son courage éclata

dans toutes les occafions , & fur-

tout à h prife del'ifle deSte-Maure

dans l'Archipel. Le pape Urbain

FIIl l'syam appelle à Rome pour

fe fervir de fon bras contre le

àxic dz Parme, il mérita par fes fer-

vices d'être créé cardinal en 1643 ,

par préférence au fçavant Hallier.

Ce {ut vers le même tems qu'il

foutint les intérêts de la France

contre l'ambafJad.' d'Efpagne avec

tant vigueur ,
qu'il l'obligea de

rendre vifite au cardinaî-prote£teur

delà France.Le cardinal de VaUnçai

mourut en 1646 , avec la réputa-

tion d'un homme brave, fier , hardi,

entreprenant. Les chofes les plus

difficiles ne lui coùtoient guéres

plus à faire qu'à propofer.

IIL ESTAMPES, (Jacques d'

)

de la famille du précédent
,

plus

connu fous le nom de Maréchal de

la Fcrté-Imkiint, chevalier des ordres

du roi , lieutenant-général de l'Or-

léanois , &c. étoit iils de Claude

d'E/lamyes , capitaine des gardes-du-

corps de François de France , duc

d'Alençon. Il porta les armes dès

fa jeuneffe, & fe fignala en divers

fiéges & combats, il fut envoyé
ambalTadeur en Anglet". l'an 1641

,

& rappelle quelque tems après
,

pour avoir révélé le fecret du roi
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fon maître. L:i reine Jnne d'Autri-

che lui procura le bâton de maré-
chal de France en 165 1 : c'étoic

une récompenfe due à fon exadli-

tude , à fa vigilance & â fa bravou-
re. Il mourut dans fon château dé
Mauny près de Rouen, le 20 Ma»
1668 , à 78 ans,

IV. ESTAMPES
, ( la Ducheffé

d' ) Vcyei PiSSELEU.

ESTANG, ( L' ) Voy. Lestang...^
Salle n° 11... & Tende.

I. ESTKER ou Edissa , Juive dé
la tribu de Benjamin , fut coufme-
germaine de Mardochée. Le roi Âffue-
rus l'cpoufa , après avoir répudié

Vafthi. Ce monarque avoit un fa-

vori nommé Aman , ennemi déclaré

de la nation Juive. Ce favori, ir-

rité de ce que Mardochée lui refufoit

les refpefts que les autres courti-»'

fans lui rendoient , réfolut de ven-
ger ce prétendu affront fur tous les

Juifs. 11 fit donner un édit pour
les faire tous exterminer dans un
tems marqué. Ejiher , ayant imploré

la clémence du roi en faveur dé
fa nation, obtint la révocation de
redit , & la permifiîon de tirer ven-
geance de leur ennemi , le mè:^e
jour ({VL Aman avoit deftiné à leur

perte. C'efl en mémoire de cette

délivrance que les Juifs inftituérent

la fête de Pur/m ou des 5o/'ïi, parce
qn'Aman s'étoit fervi du fort pour
fçavoir quel jour feroit le plus

malheureux aux Ifraèlites. Leshif-
toriens ne conviennent pas entre

eux du tems auquel cet événement
eft arrivé , ni du roi de Perfe

,
que

l'Ecriture appelle ^/^eru^. Cepen-
dant les circonftances marquées
dans le livre tïEjîher

, paroiffent

convenir à Darius , fils à' I-Iy/iafpes,

& ne conviennent qu'à lui. On eft

encore plus partagé fur l'auteur dé
ce livre. Le icntmient le plus com»
mun eft , qu'on doit attribuer à

Marduchée au moins les ix premiers-

chapitres : le rcfte ne fe trouve pas^

Ff ij
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fî'ti'. l'Hébreu; n.anmoins, le con-

cile de Trente l'a reconnu canoni-

que en fon entier.

II. ESTHLR, autre belle Juive,

brilla au xiv' lîecle , fous Cajlmir

III , dit ii Grand , roi de Pologne,

qui en fit fa maitreire. Ce prince
,

trop adonné aux femmes, accorda

de très-grands privilèges en Polo-

gne Sl en Liihuanie aux Juifs , en

confidcration de celle qu'il aimoit ;

& le peuple circoncis donna au-

tant de bénédiiftions à la nouvelle

Ej^htr
,
que les anciens Hébreux

avoient fait a leur reine... ^y^q
l'art. iJi. Barbe.

ESTIENNE, ( François d' ) fei-

gneur de S. Jean de la Salle , & de

Monfuron , fut confeiiler au parl;-

ment d'Aix fa patrie, enfuite pré-

fident-aux-enquêtes au parlement

de Paris, & enfin préùdent-a-mor-

tier au 4)ar!ement de Provence. Ce

magiftrat , l'un des plus fçavans ju-

rifconfultes du xvi' fiécle, a laifTé

un livre eftimé fous le titre de De-

cijlcnes Suphani.

ESTIENNE
, ( les Imprimeurs

)

Vûy. Etienne , n" 17 à 21.

ESTiUS, (Guillaume) né vers

l'an 1 541 , a Gorcum en Hollande
,

de l'ancienne famille d'EsT , prit

le bonnet de doilcur a Louvain en

1580. Ses talens le firent appeller

à Douai , où il fut à la fois pro-

fefïeur en théologie , fupérieur du

ftminaire ,
prevot de l'eglife de S.

Pierre & chancelier de l'univeifité.

Efiius mourut dans cette ville en

1613,371 ans , avec la réputation

d'un fçavant laborieux èc modefte,

& d'un prêtre vertueux. Tout le

tems de fa vie fut employé a com-

pofer & à enfeigner -, & ce double

travail ne 1 empechoit pas de ren-

dre tous les fervices qu'on exigeoit

de fa charité & de fon zèle. On
doit à fes veilles : I. Un excellent

Commentaire fur U Maiire des Sen-

EST
tences , en 2 vol. in-foiîo, Paris

161^6, Cet ouvrage, nourri de paf-

fagcs de l'Ecriture & des Pères, ell

fort recommandé aux jeunes théo-

logiens par Diipin. Le commenta-
teur fuit exatiement fon auteur ,

fans s'égarer dans des queftions

étrangères. Il imite fa méthode, en
établilfant fa do£trine par l'Ecii-

ture , les Pères ci le raifonnemeat.

Il eft écrit avec netteté 6t facile à

entendre. 1 1. Uu Commentaire fur
les Epitres de S. Paui , en 2 vol.

Rouen 1709 , in-fol. -, rempli d'une

vafte & folide érudition , mais trop

diffus. Il eft vrai qu'avec ce com-
mentaire on peut fe paffer facile-

ment de tous les autres. Jean de

Gorcum en a donné un abrégé dans

fa Midnlia Pau/ina , Lyon 1623 ,

in-8'. III. Des Nv tesfur les endroits

difficiles de l'Ecriture-fainte , Douai
162S, in-fol. -, dont Calm-.t ùifo'iz

peu de cas, mais que d'autres fça-

vans ont confeillé de lire pour la

clarté & la folidité. Cet ouvr. eft le

fruit des coférences qu'£y?/u5faifoic

dans le féminaire de Douai : il n'eft

donc point étonnant qu'il ait mêlé
quelquefois des queftions théolo-

giques aux interprétations littéra-

les. I V. Un Difcours latin
,
pro-

noncé en 1587, contre ceux qui

font économes de leur fçavoir , 5c

qui , renfermant leurs lumières

dans le cabinet , refufent de les

communiquer au dehors , foit au.

public en général par de bons ou-
vrages , foit aux particuliers par
des avis. Ce Difcours eft a la fin

du Traclatus triplex de ordinc amo-
ris , Louvain , 1685. Tous les écrits

à'E/lius font en latin.

I. ESTOILE, (Pierre deHgrand-
audiencier de la chancellerie de Pa-

ris, mort en 161 1 , laiffa divers

manufcrit,s dont on tira : I. Son Jour'

nal dt Henri III; l'abbé Lenglet du
Frefnoi en a donné une édition en

1744 , en 5 vol. in-S*. L'éditeur
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l'a enrichie de plufieurs pièces ra-

res fur la Ligue , choifies dans la

foule des libelles , des fatyres &
dts ouvrages polémiques que ces

tems orageux produifirent. Ce Jour-

nal commence au mois de Mai
1 5 74 , & finit au mois d'Août 1589.
li. Journal du règne à'Henri IV ^ avec
des remarques hiftoriques & poli-

tiques du chevalier C... B... A...

( l'abbé Lenglet du Frefroi ) & plu-

fieurs pièces hiftoriques 6c politi-

ques du même tems , la Haye 1 741

,

4 vol. in- S'. 11 faut remarquer que
les années 159S, 1599, i6oo

,

1601 , manquent dans \e Journal Je

l'E/i^ile. On y a fuppléé dans cette

édition par des Supplémens donnes
pour la première fois en 1636,
& dont l'auteur eft anonyme. Les
deux Journaux du grand -audien-

cier avoient été publiés par M".
Godefroi a Cologne, {Bruxelles) :

le premier , fous le titre de Journal

d'Henri 111
, 4 vol. in- 8° -, le fécond,

fous celui de Mémoires pour fervir à

l'HiJiùire de France ^ l-jl<) , 2 vol.

in-S" avec ngures. Ces Mémoires
renfermant plulkurs choies retran-

chées dans l'cdition de l'abbé du

Frefnoi , les curieux les recherchent

d'autant plus qu'ils font devenus
rares. L'Eftoile paroit dans fes deux
Journaux , attache au parlement

,

bon citoyen , honnête - homme
,

écrivain véridique
,
qui dit égale-

ment le bien & le mal -, le bien avec
plaifir, le mal avec naivetc. Il étoit

très-inftruit de toutes les particula-

rités du règne d'Henri 111, Se de ce >

lui à'Hinri IF, & il entre dans les

détails ksplus curieux. Les affaires

de l'état y font pèle-mcle avec

celles de fa famille. Les morts , les

naiffances , le prix des denrées ,

les maladies dominantes , les évé-

nemens plaifans ou trifles, & tout

ce qui fait le fujet des converfations,

eft l'objet de fon Journal. Il fe re-

trace avec autant de bonne- foi qu'il

avoit affirmé avec facilité. Ce ré-

pertoire prefente un tableau fidèle

des bruits populaires , & de leur

origine fouvent fi incertaine , de

leur atcroiffement impétueux , &
de leur chute auffi rapide que leur

naiffance. L'auteur cache , fous un
air limple & franc , un carMciére

cauftique & malin : il n'eft donc pas

étonnant qu'il ait eu beaucoup de

lecteurs.

II. ESTOILE, (Claude de 1')

fîls du précèdent , a moins de cé-

lébrité que fon père
,
quoiqu'il fut

un des cinq auteurs que le cardinal

de R'ckelieu employoit à faire fes

mauvaifes pièces dramatiques. Il

fut reçu à l'académie Françoife en

1652, & mourut en 1652 , âgé
d'environ 58 ans, fuivant les uns;

& fuivant d'autres;, en 165 1 , à 54
ans. Peu accommodé des biens de

la fortune , mais plein d honneur
,

il aima mieux quitter la capitale

avec une femme fans biens qu'il

avoit epoufce
,
que d'y mendier à

la table d'un financier, ou d'erre

incommode a fes amis, Peliffon dit

de lui , " qu'il avoit plus de génie

» que d'étude & de fçavoir. .» Il

connoiffoit pourtant allez bien les

règles du théâtre. C'etoit un ceu-

feur difficile , & pour lui-mèm.e , &
pour les autres, llfit (dit-on) mou-
rir de douleur un jeune Languedo-
cien , venu à Paris avec une Cmc-
die qu'il croyoit un chef-d'œuvre,

& dans laquelle le fevére critique

reprit mille défauts. On rapporte

de Claude de VE/loile , ce qu'on a
conté de Malherbe & de Molière

,

qu'il lifoit fes ouvrages a fa fer-

vante- On a de lui deux Pièces de

théâtre très-médiocres, des Odes qui

le font un peu moins , & des Stan-

ces qui offrent quelquefois de la

prccillon, de l'énergie, ou de la dé-

licatelTe. Ses Odes fe trouvent dans

le Recueil des Puctes François , 1692,

j vol. in-i2.

Ffiij
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ESTOUTEVILLE

, ( Guillaume

d') cardinal, archevêque de Rouen,
étoit fils de Jean A'EjlouteviUe , d'u-

ne ancienne & illuflre famille de

Normandie, 11 fut chargé de com-
milîîons importantes fous les ro-

gnes de Charlis Vil & de Louis XI,
réforma l'univcrfite de Paris , &
protégea les fçavans. C'etoit un
homme intrépide , & exaifl obfer-

vateur de la juflice. On dit que, le

Barigel de Rome ayant farpris un
voleur, & voulant le faire mourir

fur-le-champ, comme il ne trouvoit

pas de bourreau , il obligea un prê-

tre François qui paffoit par ce mê-
me endroit , de faire cet office in-

digne de fon carailére. Le cardinal

l'ayant fçu , & n'ayant pu en tirer

raifon , envoya chercher le Barigel,

& le fit pendre auîîî-tôt à une fe-

nêtre de fa raaifon. Partifan zélé

de la Pragmatique-fanftion , il af-

fembla les évêques à Bourges; , où
l'on traita des moyens de bien ob-
ferver ce règlement. On prit des

mefures à cet égard , maigre les inf-

tances que les députés de l'éghfe

de Bordeaux & Pierre leur achevê-

que , firent en faveur du pape, à

qui ils vouloient qu'on laiffàt une
pleine puiffance. D' Eflouteyilie mou-
rut a Rome, étant doyen des car-

dinaux, le 22Décemb. 14S3, à qua-

tre-vingts ans. Outre l'archevêché

de Rouen, il poffédoit 6 évêchés tant

en France qu'en Italie
, 4 abbayes

& 3 grands-prieurés ; mais il en
employoit la meilleure partie à la

décoration des égiifes dont il étoit

chargé , & au foulagement des pau-
vres. C'eft lui qui commença le

beau château de Gaillon.

ESTRADES
, ( Godefrol comte

d' ) maréchal de France , & vice-

roi de l'Amérique , fcrvlt long-

tems en Hollande fous le prince

Mnurice , auprès duquel il faifoitles

fondions d'agent de France. Il fe

tnontra à la fois bon capitaine &

EST
grand négociateur. De retour à Par

ris , il fut envoyé a Londres en
1666, avec la qualité d'ambaffa-

deur extraordinaire. Il y foutint

avec une vigourcufe fermeté les

prérogatives de la couronne de

France , contre le baron de U'attc-

yilU, ambaffadeur d'Efpagne
,
qui

avoit voulu prendre le pas fur lui.

Le comte d.'EJlrjc!es pafla l'année

d'après en Hollande avec la même
qualité , & y conclut le traité de

Breda. Il ne fe diftingua pas moins

en 1673 > Ifjrfqu il fut envoyé am-
balladeur extraordinaire aux con-

feiences de Nimegue pour la paix

générale. Il mourut en 1686 a 79
ans , comme il venoit d'être nom-r

mé gouverneur du duc de Chartres,

Les Nég<.ciatiins du comte à'EJlra-

des ont été imprimées à la Haye,

1742, en 9 vol. in- 12. Ce n'eft

qu'un extrait des originaux , qui

contient 22 vol. in-folio, dont le

mo.ndreeft de neufcens pages. Jean

Aymon
,

prêtre apoftat , en vola

quelques-uns dans la bibliothèque

du roi, & les publia à Amllerdam

en 17C9 in-i2, après les avoir

tronqués.

I. ESTRÉES, (Jean d' )
grand-

maître de l'artillerie de France, né

en i486 d'une famille distinguée &
ancienne , mort en 1 567 à Si ans,

fiât d'abord page de la reine Anne

de Bretagne. Il rendit de grands fer-

vices aux rois François lèi Henri II.

C'eft lui qui commença à mettre

notre artillerie fur un meilleur

pied. Il fe fignala à la prife de Ca- ,

lais en 1
5 58 , & donna dans plu-

fieurs autres occalîons des preuves

d'intelligence & de courage. On dit

que c'efi le premier gentilhomme

de Picardie, qui ait enibraffé la re?

llgion Prétendue-réformée.

Voici ce que Brantôme dit de

lui, dans fes Capit. François : «< M,
» A^Eflrées a été l'un des dignes.

» hommes de fon état , fans fairç
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»» tort nux autres , & le plus affuré

M dans les tranchées & batteries ;

»«. car il y alloit la tète levée, comme
I» fi c'eût été dans les champs à la

» charte ; 8f la plupart du tems , il

» alloit à cheval monté fur une
» grande haquenée allezande

,
qui

>» avoit plus de vingt ans , & qui

» étoit auffi affurée que le maître :

« car pour les canonades & arque-

I» bufadesqui le tiraffent dans la

s» tranchée , ni l'un ni l'autre ne

»» baifioient jamais la tête, & il fe

S) monroit par-defTus la tranchée

»» la moitié du corps , car il étoit

t» grand & elle aufîî. C'étoit l'hom-

j) me du monde qui connoiffoit le

5» mieux les endroits pour fjïre une
>» batterie de place, & qui lordon-

« noit le mieux : auffi étoit-ce un
>» des conhdens que M. de Guifî

»> fouTiaitoit auprès de lui pour
»» faire conquête & prendre ville

,

» comme il fit à Calais. C'a été lui

» qiii le premier nous a donné ces

»> belles fontes d'artillerie , dont
> nous nous fervons aujourd'hui ;

>» & même de nos canons
,
qui ne

M craindront de tirer cent coups
»» l'un après l'autre, par manière

}> de dire , fans rompre , ni fans

5» s'éclater, ni cafTer, comme il en
» donna la preuve d'un au roi

,

>» quand le premier effai s'en fit-,

j» mais onne les veut pasgourman-
}» der tous de cette façon , car on
,1 en ménage la bonté le plus qu'on

>» peut. Avant cette fonte, nos ca-

>« nons n'etoient du tout fi bons

,

i» mais cent fois plus fragiles , & fu-

>» jets à être fort fouvent rafraîchis

M de Vinaigre , où il y avoit plus

f de peine. C'étoit un fort grand

» homme , beau & vénérable vieil-

« lard , avec une barbe qui lui def-

»> cendoit très-bas , & fentoit bien

»» fon vieux aventurier de guerre

» du tems paffé , dont il avoit fait

» profeffion , où il avoit appris d'ê-

;> trs un peu cruel, :j
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II. ESTRÉES, ( François-An-

nibal d' ) duc
,

pair & maréchal de

France , fils du précédent , né en

1573, embraffa d'abord l'état ecclé-

fialiique , & le roi Henri IV le nom?
ma à l'évèché de Laon ; mais il

quitta cet évêché, pour fuivre le

parti des armes. Il fefignala en di-

verfes occafions, fecourut le duc de

Man'.oue en 1616, prit Trêves , &
fe diltingua par fon efprit autant

que par fa valeur. Nommé en 1636
ambaffadeur extraordinaire a Rome,
il foutint avec honneur la gloire &
les intérêts de la couronne , mais

non pas avec prudence. Ses bruf-

queries & fon humeur violente le

brouillèrent avec Urbain VI 11 &
avec fes neveux. On fut contraint

de le rappeller. Il en eut un fi grand

dépit
,
qu'il refufa de venir à la coup

rendre compte de fa conduite. Il

mourut à l^aris en 1670, dans fa

98° année, Le maréchal A'Ejhées

étoit plus propre a fervir le roi à

la tête des armées, que dans une

négociation epineufe. Non content

de faire refpecler fon caractère , il

vouloit faire craindre fa perfonne.

Il étoit frevc de la belle GabriMe

à.'EJirées ,
que Henri /Fauroit ( dit-

on) epoufee , fi la mort ne l'eût en-

levée. Nous avons de lui : I. Des
Mémoires de la Régence de Marie de

Médicis. Ils font recherches , de

l'édition de Paris , 1666 , in-i2, où
il y a une Lettre préliminaire de

Pierre le Moine. II. Une Relation du

fiége deAIantoiie, en l630,& une

autre du Cr.clave dans lequel iep.ipe

Grégoire XV fut élu en i6ii. Il

règne dans ces différens ouvrages

un air de vérité
,
qui fait favora-

blement augurer de la franchife de

l'auteur -, mais fon ftyle incorreft

prouve, que le maréchal ne fçavoit

pas aufiii bien écrire que combattre.

IIL EbTRÉES, (Cefard') car-

dinal abbé de Saint Germain -des-

Frcs , né en i6z8 , fils du précé-

Ff iv
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dent , fut élevé fur le ficge de

Laon en 1653 , après avoir reçu

le bonnet de dodcur de Sorbon-

ne. Le roi le choifit peu de tems

après pour médiateur entre le non-

ce du pape & les amis des 4 évê-

quesd'Aleth , de Beauvais, de Pa-

miers & d'Angers. n'Lflrées avoit

l'art de ramener les efprits les plus

oppoles , de lesperfuader & de leur

plaire. Ses foins procurèrent un
accommodement, qui donna àl'E-

glife de France une paix paffagé-

re
,
parce que les efprits qui la re-

cevcient , aimoient la guerre. Le
cardinal A'Ejïicis paita enfuite dans

la Bavière , où Louis XIV l'en-

voya pour traiter le mariage du
Dauphin avec la princeffc éledo-

rale , & pour y ménager d'autres

affaires importantes. 11 fe rendit

quelque tems à Rome
, y foutint

les droits de la France pendant les

difputes de la régale , & fut char-

gé de toutes les affaires après la

mort du duc fon frère en 1689. Il

accommoda les affaires du clergé

avec Rome , & eut beaucoup de part

aux élevions à'Akxandre FIJI,
d'Innocent A'//& de Clément XI.
Lorfque Philippe V partit pour al-

ler occuper le trône d'Efpagne

,

le cardinal A' Ejlrccs eut ordre de
• le fuivre pour travailler avec les

premiers miniftres de ce prince.

11 revint en France l'an 1703 , &
mourut à fon abbaye en 1714, à

87 ans. Le cardinal à'EJlrées étoit

très-verfé dans les affaires de l'é-

glife & dans celles de l'état. A un
génie vafte il joignoir des manières

polies , une converfation aimable
,

un caractère égal , l'amour des let-

tres ( Voyci Gassendi ) , & la cha-

rité envers les pauvres. S'il ne fur

pas toujours heureux dans fes né-

gociations , ce ne fut ni la faute de

ion efprit , ni celle de fa prudence.

IV. ESTRÉES , ( Gabrielle d' )

foeur de Franrois-Annibal (ÏEjlrécs
,

EST
( Voy. le n" IL ) reçut de la nature

tous les dons qui peuvent enchaî-

ner les cœurs. Henri IV , qui la

vit pour la première fois en 1591
au cliâteau de Cœuvres , ou elle

demeuroit avec fon père , fut lî

touche de fa figure féduifante &
des agrcmens de fon efprit

,
qu'il

réfolut d'en faire fa mairrelTe fi-

vorite. Il fe déguifa un jour en

payfm pour l'aller trouver, paffa

a travers les gardes ennemies , &
courut rifque de fa vie. Gabrielle ,

amoureufe du duc de Bellegarde ,

grand - ccuyer , ne répondit pas

d'abord aux empreffemens du roi:

mais l'élévation de fon père & de

fon frère , le fmcére attachement

de Henri , fes manières affables ôc

pleines de bonté , 'l'obligèrent à

mieux traiter un amant fi géné-

reux & fi tendre. Dans une oc-

cafion pèrilleufe, Henri \vl\ écrivit

ce billet : Si je fuis vaincu , vous mt

connoiffe\ ajfe^ pour croire que je ne

fuirai point ; mais ma dernière penfée

fera à Dieu,& l'avant- dernière à vous.

Pour pouvoir la voir plus libre-

ment , Henri lui fit époufer Nico-

las d'Amcrval , feigneur de Lian-

court , avec lequel elle n'habita

point. Henri l'aima fi éperduement,

que , quoiqu'il fut marie , il réfo-

lut de l'epoufer. Ce fut dans cette

idée que la belle Gabrielle engagea

fon amant a fe faire Catholique ,

pour pouvoir obtenir du pape une
bulle qui cafsât fon mariage avec

Marguerite de Valois. Elle travailla

ardemment avec Henri ZJ^ à lever

les obllacles qui empêchoient leur

union ; mais la mort funefte de

Gabrielle , en 1599 , trancha le

nœud de toutes les difficultés. On
prétend qu'elle fut empoifonnée

par le riche financier Zamet. Ce
qu'il y a de certain , c'cft qu'elle

mourut dans des convulfions épou-
vantables. La tête de cette lemme
une des plus belles de fonliccle,
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ctoit toute tournée le lendemain

de fa mort, & l'on vifage (i défigu-

ré, qu'elle n'étoit plus reconnoif-

lable. De toutes les maitrefi.es de

Henri /K, c'eft celle qu'il aima le

plus, 11 la lit duchelTe de Beaufort

,

& à fa mort il en porta le deuil
,

comme d'une princefl'e du fang

royal. Cependant elle ne l'avoit

pas dominé aflez pour l'indifpofer

contre les minilh'es qu'elle n'ai-

moit point , encore moins pour les

lui faire renvoyer. Elle lui difoit un
jour au fujet de Sully dont elle

étoit mécontente;/'a;m.' mieux mou-

rir que de vivre avec cette vergogne,

de voir foutenir un valet contre moi
,

oui porte le titre de maîtreff'e.— Par-
dieu , Madame , lui répondit Henri,
c^ejl trop , & vois bien qu'on vous a

drejfée à ce badinage,pour ejfayer de me

faire chajfer un fervittur duquel je ne

mepuis pajfer. Mais je n'en ferai rien ,

& afin que vous en tenie^ votre cœur

en repos & ne fajfie\ plus Facariâtre

contre ma volonté
,
je vous déclare ,

que fi j'écois réduit en cette nécefiitc de

perdre Cun ou tautre
,
je me pajferois

mieux de dix maitrejfes comme vous,

que d'un ferviteur comme lui... Pen-
dant une des tètes que Henri don-
noit quelquefois à Gahrielle,on vint

l'avertir que les Efpagnols s'é-

toient emparés d'Amiens. Ce coup

eft du Ciel , dit-il ! Cefi ajfei faire le

Roi de France, il efi tsmt defe mon-
trer Roi de Navarre ; & fe tournant

du côté de d'Eftrécs ,
qui comme

lui portoit les habits de la fête
,

& qui fondoit en larmes , il lui

dit : Ma maitrejfe , il faut quitter nos

armes & monter à chevalpour faire une

autre guerre. Le jour même il raf-

fembla quelques troupes , & ou-

bliant l'amour il marcha en héros

vers Amiens... Henri IV eux. d'elle

trois enfans : Céfir duc de Ven-
dôme , Alexandre , & Henriette qui

epoufa le marquis à'Elbauf.
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V. ESTRÉES

,
(Viflor- Marie

d' ) né en 1660 , fuccéda à Jean

comte à'Efirées (on père <lans la

charge de vice-amiral de France ,

qu'il exerça avec beaucoup de gloi-

re dans les mers du Levant. 11

bombarda Barcelone & Alicante en

1691 , & commanda en 1697 la

flotte au fiége de Barcelonae. Nom-
mé en 1701 lieutenant-général des

armées navales d'Efpagne par Phi-

lippe V ,
qualité qu'il joignoit à

celle de vice-amiral de France , il

réunit le commandement des flot-

tes Efpagnole & Françoife. Deux
ans après , en 1703 , il fut fait ma-
réchal de France , & prît le nom de

Maréchal de Cxuvres. Cette dignité

fut fuivie de celles de Grand-d'Ef-

pagne & de chevalier de la Toifon-

d'or. nies méritoit
,
par une valeur

héroïque, mais prudente. Quoique

l'abbé de St-Pierre le peigne comme
un hjmme d''humeur , il avoit les qua-

lités du cœur, & fçavoit être ami.

L'académie Françoife , celle des

fciences & celle des infcriptions ,

s'étoient fait un honneur de fe l'af-

focier. Au milieu des occupations

bruyantes de la guerre il avoit cul-

tivé les lettres. Il mourut à Paris

en 1 73 7 , à 77 ans , également re-

gretté par les citoyens , les fçavtihs

& les philosophes. 11 ne laiff» point

d'enfans de fa femme Lucie- Félicité

de Noailles. Sa mort éteignit le titre

de duché-pairie attaché a la terre

de Cœuvres , fous le nom A'E/lrées,

depuis 1645. Ses biens pallërer.t

dans la maifon de L-.uvois par fa

fœur qui avoit époufé le marquis

de C^urtanvaux : Voy . l'article fuiv.

•VI. ESTRÉES, ( Louis -Céfar

duc d' ) maréchal de France , &
miniftre d'état , naquit à Paris le

2 Juillet 1695 , de François- Michel

le Tellier de Counanvaux, capitaine-

colonel des Cent-SaiiTes , fils du

marquis de Louvois , 6c Je Marie-
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^nne-Citherine d'Efirées, fille icJean
comte à!Eflrées , vice amiral & ma-
réchal de France. Il fit fcs premières

armes dans la guerre pafl-igcre que

le duc d'0r/i'.!/7j régent lit a l'i.1'-

pagne, & fervic fous les ordres du
maréchal de Barwuk. Parvenu pir

fes fervices au grade de maréchal

-

de«camp & J'inipeiteur-général de

cavalerie, il fe fignaladans la guerre

de 1741. Oiî fe touvicndra long-

tems du blocus d'Egra , du pafl'age

du Mein a ^elin^ftadt , de la jour-

née de Fontenoi , du fiége de Mons

,

de celui de Ourleroi, &c. &c. 11

eut la plus grande part a la victoire

de Lawfeldt ; & le maréchal de Saxe,

bon juge du mérite militiùre , lui

conria dans diverles occaiions les

manœuvres le plus délicates. Une
nouvelle guerre ayant été allumée

en 1756, Ltii/M A'/^, qui l'a voit ho-

noré du bâton de marcchnl , le 24
Février 1757, lui donna le com-
mandement de l'armée d'Allemagne,

forte de plus de 100 mille hommes.
Il partit au commencement du prin-

ïems, après avoir montré au mo-
narque le plan des opération?. Aux
premiers jours de Juillet, lui dit-il,

j'aurai (jnduit l'ennemi au-delà du

Wefer , 6" je ferai prêt à pénétrer dans

le pays d'Hanovre. Non content de

tenir parole , il livra bataille au duc

de Cumbcrland à Haftembeck, le 26
Juillet , & remporta fur lui une vic-

toire complette. Les Hanovriens
ayant laiffé prendre Hanovre , fe

difpofoient à abandonner l'éleilo-

rat , lorfqu'il fut remplacé par M. le

maréchal de Richelieu
,
qui profita

des avantages pour obtenir la ca-

pitulation de Clofterfev en, par la-

quelle les Hanovriens promirent de

relier neutres pendant le refte de

la guerre. Le maréchal é'EJîrées, rap-

pelle par des intrigues de cour &
renvoyé à Gieffen , après la défaite

de Minden, ne prit pas de comman-
dement , 6c fe contenta dç donner

ETE
des confeils unies a M. de Cuntades,

\l obtint le brevet de duc en 1 763 ,

& l'état le perdit le 2 Janvier 177».
Toutes les dignités dont il fut re-

vêtu, furent la récompenfe de la

vertu ^ le prix des fervices-, &
l'on n'admira pas moins en lui le

citoyen que le héros. 11 ne laiiTa

pas d enfans.

ESTURMEL
,
gentilhomme des

environs de Peronne , seil fait un
nom par Ton zcle pour la patrie.

Le comte de Naffau , un des géné-

raux de Charles - Quint , menaçoit

cette ville en 1536. Les habitans

voyant la place dépourvue de tou-

tes chofes
,
paroiflbient réfolus de

l'abandonn :r. Ejlurmei prévit les fui«

tes funeftes qu'cntraîneroit la perte

de Peronne : il s'y tranfporta avec

fa femme & fes enfans , & ranima

le courage de fes concitoyens par

fes difcours & fon exemple. Cet

homme auffi généreux que brave ,

y fit conduire tous les grains qu'il

avoir chez lui
, y diftribua fon ar-

gent, & montra une valeur, une

adlivité , une intelligence
,
qui raf-

furérent les pl.is timides. Cette con-

duite déconcerta l'ennemi , & l'o-

bligea de fe retirer après un mois

de fiége. Le roi , voulant récom»

penfer à'Ejlurmei , le fit fon maître-

d'hôtel, & lui donna une charge

confidérable dans les finances.

ETAMPES, Voyei'^S-lKM.VZS&

PlSSELEU.

ÉTERNITÉ , Divinité que les

anciens adoroient, Se qu'ils fe re-

préfentoient à-peu-près comme le

Tems , fous l'image dun vieillard ,

tenant à fa main un ferpent qui

forme un cercle de fon corps en

fe mordant la queue , emblème de

l'Eternité.

ETHALIDE , fils de Mercure. On
dit qu'il obtint de fon père la li-

berté de demander tout ce qu'il vou-

droit , excepté l'immortalité. Il de-

manda le pouvoir de fe fouvents
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Èe tout ce qu'il auroit fait lorfque

fon ame pafferoit dans d'autres

corps. Diogcnt Lacrce rapporte que

Fyifiagore
,
pour prouver la métem-

pfycoîe , difolt que lui-même avoit

été cet Ethalidc.

ETHELBERT , roi de Kent en

Angleterre l'an 560, époufa Ber-

the, fille de Ci-ibcrt roi de France.

Cette princeffe travailla à la con-

veriion du roi , qui ft'c fuivie de

celle de plulieurs feigneurs An-
glois , par le zèle de S. Àugnjlin

,

que le pape S. Grégoire envoya en
Angleterre. Ethcibcrt régna heu-
realement , 6c mourut en 616 , à

56 ans.

ETHELRED, Voyei ]Et.i.K^X)^.

ETHELRED II, roi d'Angleter-

re , fils d'Edgar, fuccéda en 978
à fon frère Edouard IL C'étoit un
prince barbare i il fit tuer tous les

Danois qui s'étoient établis en An-
gleterre. On ajoute qu'il fit en-

terrer leurs femmes jufqu'a la moi-
tié du corps , afin d'avoir le plaifir

de voir dévorer tout le refte par

des dogues affamés. L'avarice & la

débauche le rendirent l'horreur de

tous fes fujeti. ( F(.jq Edrik. ) Us
fe révoltèrent ; & Sué.ion roi des

Danois , s'etant rendu maître de
fes états , l'obligea de fe retirer

chez Richard II, duc de Normandie,
dont il avoir époufé la fœur. Après

la mort de Suénon, Cjinut fon nls lui

fuccéda -, mais étant mort en ici 5

,

Eth:lred fut rappelle en Angleterre*,

où il mourut bientôt après , l'an

1016.

ETHÉOCLE , roi d- Thèbes
,

frère de Po.'ynicc , naquit de l'in-

ccile d''J^dipc & de Jocajh. Il parta-

gea le rovaume de Thèbes avec fon

frerc Polynici, après la m.ort de leur

père
,

qui ordonna qu'ils régne-

roient tour-à-tour. EthévcU étant

fur le trône, n'en voulut pas def-

cendre ; & Polynicc lui fit cette

guerre qu'on appelle VEncreprife des

fiot Preux , ou dis fept Brdves devur.t
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Thches. Ces deux frères fe haif-

foient û fort
,

qu'ils fe battoient

dans le ventre do leur mère. Ils fe

tuèrent l'un l'autre en même tems,

dans un combat fingulier. La mort
même ne put éteindre cette inimi-

tié horrible : car leurs corps ayant

été mis fur un bûcher , on vit
,

difent les poètes, tandis qu'ils brû-

loient , les flammes fe féparer , &
former jufqu'à la fin une efpèce

de combat... Voy. TïDÉE.
ETHETA, femme de Laodicée,

ville de Syrie , aima fi tendrement

fon mari
,
qu'elle obtint des Dieux

le pouvoir de devenir homme ,

pour l'accompagner par -tout fans

crainte. Elle fut alors nommée
Ethstus.

L ETHODE ,
premier de ce nom,

roi d'Ecoife dans le 2^ fiécle, monta
fur le trône après Conar, Il eut tant

de reconnoilTance pour Argard qui

avoit gouverné l'état fous le règne

de fon prédéceffeur , & que les

grands du royaume avoient mis en

prifon
,
qu'il le fit grand-adminif-

trateur de la juftice. Argard fut tué

dans l'exercice de fon emploi.

Ethode , irrité , fit mourir plus de

300 de ceux qui avoient eu part à

ce meurtre. Il fut malheureufemenc

affaflîné lui - même par un Hiber-

nois
,
joueur de fiùte

,
qui cou-

choit dans fa chambre. On pré-

tend"que ce fut vers l'an 194. Tous
ces faits font affez mal appuyés,

& les commencemens de l'hiftoire

d'EcoiTe font un chaos , ainfi que

ceux de prefaue toutes les hift.'"'

II. ETHODE II , fils du précé-

dent , counoifl'oit fi peu le pénible

art de régner, que les grands furent

obligés d'envoyer dans toutes les

provinces de fages lieutenans pour

i'adminiftration des affaires. Ce prin-

ce mena une vie fainéante l'cTpacs

de 30 ans ou environ , & fut tué

par fes gardes l'an 2.3 i de J. C.

/. EÏHRA , fille de Phhée roi

de Trezène , ayam époufe E.gU r<*i
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d'Athènes

,
qui avoit logé chez fon

père , elle devint grolle de TbJj'ée.

Egée étant oblige de s'en retourner

fans elle , lui iailTa une epce & des

fouliers
, que l'enhint qu'elle mct-

troit au monde devoit lui apporter

,

Jorfqu'il feroit grand, afin de fe faire

connoitre. Thcj'oc dans la fuite alla

voir fon père
, qui le reçut , & le

nomma fon héritier.

//. ETHRA , tille de YOcéun &
Thétis , femme A' Atlas , fut mère
A'Hyas & de fcpt filles. Hyas ayant
été dévore par un lion , fes foeurs

en moururent de douleur -, mais Ju-

piccr les metamorphofa en étoiles,

qu'on nomme pluvieufes ; ce font

les Hyades chez les Grecs , & les

SucuUs chez les Latins.

ETHULPHE eu Ethelwolph
,

fut ie fécond roi de la 3" dyniftie

d'Angleterre, & fuccéda l'an 8373
fon père Eghs-t. C'étoic un prince

pacifique ; il ne fe réferva d'abord

que le royaume de Welhex Se céda
à Ald:Jîan , fon hls naturel , les

royaumes de Kent , d'EiTex & de
Suirex

,
que fon père avoic conquis.

li les remit depuis en fa polïefiîon
,

par la mort de ce nli, 11 y avoit peu
d'années qu'il régnoit

,
quand les

Danois làrent des courfes en An-
gleterre , & prirent même Lon-
dres ; mais il les défit entièrement.

Ethu'.phi fe voyant fans enuemis
,

o-Çrit à Dieu la dixième partie de
fes états , 3c alla à Rotic fous le

pontificat de Léon IV. Il rendit tous
fes royaumes tributaires envers
le faint-fiége , d'un Iterling ou d'un
fol pour chaque famille , au lieu

qu'auparavant il n'y avoit que ceux
de Weftfex & de Suffex qui le

payoient. Ce tribu , établi ( dit-on )

dès l'an 726 par Inaxo'i des Saxons,
s'ed payé jufqu'aa tems de Henri
VIII : & c'eft propremînt ce qu'on
appelle le Romefcot , ou le Denier de

S. Pierre. Quoi qu'il en foit, Ethul-
phe , de retour de fon pileiinage

,

epoufal'an 85 6 , ea fecoades noses.
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Judith de France , fille du foi Charles

le Chauve. Son fils Ethelhald pro-
fita de fon abfence pour fe révol-

ter contre lui ; mais il dilfipa les

fadions par fon retour , & mourut
en 85 7 , après avoir partagé le

royaume entre les quatre fils qu'il

avoit eus d'Osburge fa première
femme.

1. ETIENNE, (Saint) premier
martyr du Chriftianifme, l'un des

^ept Diacres , avoit été difciple de

Oamaliel. Il fut lapidé l'an
3 3

par

les Juifs, qui l'acculoient d'avoir

blafphémé contre M^ifc & contre

Dieu , 5c d'avoir dit que Jssi/sde

Nazareth dctruiroit le lieu faint &
changetoit les traditions. Le fup-

plice qu'on lui fit fouffrir, fut ce-

lui que la loi ordonnoit contre les

blafphemateurs,la lapidation. Et/en-

ne pria Dieu, en mourant ,pour fes

ennemis. On trouva dans la fuite

fes reliques , & Dieu fit plufieurs

miracles en faveur de ceux qui

l'invoquoient.

11 y a eu un autre martyr de
ce nom , St. Etienne dit /e Jeune ,

né à Conitantinople en 714 , 3c

martyrife par les Iconodaftes en

766. 11 avoit embralTe l'état monaf-
tique , & après avoir été fupérieur

du monaftére de St. Anxence dans

la Bithynie , il s'étoit enfermé dans

une cellule qui n'avoit que deux
coudées de long, fur une 6c demie

de large. L'odeur de fa vertu atti-

roit auprès de lui un grand con-

cours de peuples. L'empereur Conf-

tantin Copronyme voulant le rendre

favorable au parti des Iconodaftes
,

lui avoit envoyé des dattes ôc des fi-

gues en préfent ; mais il le refufa ,

en répondant au meffager de ce

prince : L'huile du pécheur ne parfw
mera pas ma tète.

[Papes.]
IL ETIENNE P(St) monta fur

la chaire pontiùcale de Rome en

253 , après le martyre du pape Lu-

cius. Son pontificat ell célcbre par
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la queftionyûr/a validité du Bapt'mt

lionne par les hérJti.jucs. EneniïQ dé-

cida, qtt'il nefalloit rien innover. La

tradition de la plupart des églifes

prefcrivoic de recevoir tous les hé-

rétiques par une feule impoilcioa

des mains , (ans les rcbaptifer , pour-

vu qu'ili eulTent reçu le baptême

avec de l'eau & au nom des trois

perfonnes de la Trinité. S. Cyprien

& FirmiUen affemblérent des con-

ciles
,
pour s'oppofer à cetse déci-

fion , contraire à la pratique de leurs

égliles. Le pape irrité refufa la com-

munion & même riiofpitalité aux

députés des évèques Africains. St.

Cyprien ne déféra poi^rtant point à

fon décret
,
qu'il ne regardoit pas

comme une deciiion de l'Eglife uni-

verfelle. Cette décifionne fut don-

née folemnellement qu'au concile

de Nicée. Etienne m.o'irut martyr

le 2 Août 257 , durant la perfecu-

tion de Vaurien. Il étoit le modèle

des évêques de fon (iéc:e. Il s'oppo-

fa avec force aux hérétiques , Ôc

traita avec douceur ceux qui reve-

noient au bercail.

m, ETIENNE II , Romain, fuc-

céda en 751 à un zwixq Etienne ,

. que plufieurs écrivains n'ont pas

compté parmi les papes
,
parce que

fon pontiiîcat ne fut que de 3 ou

4 jours. Ajiolphe , roi des Lombards,

menaçoit la ville de Rome , après

s'être emparé de l'exarcat de Ra-

venne. Etienne implora le fecours

de Cjri/îaatin Copronyme , empereur

d'Orient , fon légitime fouverain.

La guerre d'Armcnie empêchant

celui-ci de fauver riiaiie , il ren-

voie le pontife au roi Fepin. Etienne

pafle en France , abfout Pe'pin du

crime qu'il a voit commis en man-
quant de fidélité a fon prince lé-

gitime, & s'affure par-là un appui

contre les Lombards. AjLlphe , in-

timidé parles François
,
promet de

reftituer Ravenne , &; refule en-

fuite de tenir fa parole. Pépin paiTe
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en Italie, dépouille le roi Lom-
bard de fon exîrcat , & lui enlevé
21 villes , dont il fit préfent au
pape. Cette donation eft le premier
fondement de la feigneurie tempo-
re le de i'égllf'i Romaine,- car

,
pour

la donation de Conjlantin , onVçait
qu'elle n'a jamais exlfié. Le pape
s'ctolt fervi d'une efpèce de profo-
popée pour hâter l'arrivée du roi

François en Italie. Il lui avoit écrit

une lettre au nom de S. Pierre , où
il falfoit parler cet apôtre comme s'il

eût été encore vivant ; & , avec 5,
Pierre , la S te Vierge , les Anges , les

Martyrs , les Saints & les iiaintes.

Je volts Conjure, (difoit S. Pierre A par
le Dieu vivant. Je ne pas permettre

que ma ville de Rome fuit plus longr
tems ajjïégi'e par les Lombards , afn
que vos corps & vos amcs ne foient
point livrés aux flammes éternelles,

C'eft ainfi que dans des tems téné-
breux, durant le viii=fiécle, on a
employé comme dans les fifcles les

plus éclairés , les motifs facrés de la

religion pour des affaires d'état.

Etiinns mourut en 757 , jprès cinq
ans de pontificat. Il lailTa cinq Let-
tres , & un recueil de quelques Conf-
titutiens canoniques.

IV. ETIENNE llî , Romain, cri-

ginaire de Sicile, élu pape en 768.
Un feigneur nommé C^nfiantin , s'é-

toit emparé du pontificat ; ( c'efl le

premier exemple d'une pareille ufur-
patlon du faint-fiége

; ) on lui arra-
cha les yeux , aliifi qu'à quelques-
uns de fes partifans , & on intronifa
Etienne. Le p^pe alTembla un con-
cile l'année d'après

, pour condam-
ner l'ufurpateur. Dans la 3"= feiîion,

on ftatua que les évoques ordonnés
par Conjîantin retourneroient chez
eux pour y être élus de nouveau

,

& reviendrolent enfalce à Rome
pour être confacrés par le pape.
Etienne, paiilble poùeiTeur du faint-

fiege, en jouit pendant 3 ans &
demi , S: mourut en 772. Rome fut
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dans l'anarchie avant & après fon

pontificat ; mais on ne valoit pas

mieux ailleurs. Des yeux 6c des

langues arraches,font les évcnemens
les plus ordiliaires de ces iîécles

malheureux.

V. ETIENNE IV, Romain, mon-
ta fur la chaire de S. Pierre après

le pape Lien ill, le 22 Juin S 16.

Audi-tôc qu'il tut ordonné, il vint

en France, & y lacra de nouveau

l'empereur Louis le Débonnaire. 11

mourut le 25 Janvier 817 à Rome,
trois mois après fon retour.

VI. ETIENNE V, Romain , pape

après Adrien III , fut intronifë à la

fin de Septembre SS5. Il écrivit

avec force a Bajlle le Macédonien
,

empereur d'Orient, pour défendre

les papes fes prédcccfleurs contre

Photius. Il mourut en 891.

VII.ETIENNE VI, futmisfur le

iîége pontifical en S96 , après l'an-

tipape Boniface VI. Ce pontife fa-

natique & fadleux fit déterrer l'an-

née d'après , 897 , le corps de For-

mefe , fon prédcceffeur & (on enne-

mi. Il fit cOmparoître ce cadavre
,

revêtu des habits pontificaux , dans

un concile ailemblc pour juger fa

mémoire. On lui donna un avocat ;

on lui fit fon procès en forme ; le

mort fut déclare coupable d'avoir

quitté révèché de Porto pour celui

de Rome : tranfiation inouie alors

,

mais qui ne méritoit pourtant pas

qu'Etienne donnât à la Chrétienté

la farce , auffi horrible que ridicule

,

de faire déterrer un fouvcrain pon-

tife fon prédéceffeur. La faute de

Formofe , qui aujourd'hui n'eft plus

une faute , fut punie par le concile

comme un forfait atroce. On fit

trancher la tête au cadavre par la

main du bourreau -, on lui coupa

trois doigts , & on le jetta dans le

Tibre. Le pape Etienne fe rendit fi

odieux par cette vengeance ,
que

les amis de Fonno/e ayant foulevé

les citoyens ,1e chargèrent deters,
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& l'étranglèrent en prifon quelque»

mois après. ( Vuyei l'article For-
muse.) Jean IX altembla un con-

cile qui condamna tout ce qui s'ctoic

fjit en 897 contre la m..moire & Itf

corps de Furmofc , lequel , félon les

Pères de cette alïemblce , avoir été

transféré par nécefiîté du fiége de

Porto à celui de Rome.
VIIL ETIENNE VII, fucceffeur

de Léon FI , mourut en 93 i , après

2 ans de pontificat , fans avoir fait

rien de remarquable.

IX. ETIENNE VIII , Allemand ,

parent de l'empereur Othon , fur

clevé fur le faint-fiége après Léu/i

VII en 939. Les Romains , alors

auflî feditieux que barbares , con-

çurent contre lui tant d'averfion ,

qu'ils eurent ( dit - on ) la cruauté

de lui découper le vifage : il en

fut fi défiguré , qu'il n'ofoit plus pa-

roitre en public. 11 mourut en 942.

X. ETIENNE IX, étoit frère de

Gode/roi le Barbu , duc de la baffe-

Lorraine.ll fe fit religieux au Mont-
Caffin, en devint abbé, 6c fut élu

pape le 2 Août 1057, après la mort

de Viciur II. Il mourut a Florence,ea

odeur defainteté, le 29 Mars 1058,^

ETIENNE , Voy. DOMITIA.

XI. ETIENNE DE Muret
,
(St)

fils du comte de Thiers en Auver-
gne , fuivit fon père en Italie , où
des hermites Calabrois lui infpiré-

rent du goût pour la vie cénobi-

tiquc. De retour en France , il fe

retira fur la montagne de Muret
dans le Limoufin , 6c vécut 50 ans

j
dans ce défert , enûérement confa- I
cré à la mortification , au jeûne 8c

à la prière. En 1073 '^ obtiîit une
bulle de Grégoire VII, pour la fon-

dation d'un nouvel ordre monaRi-
que fuivant la règle de St Benoît.

La réputation de fa vertu lui attira

une foule de difciples, &de vifites

honorables. Sur la fin de fes jours ,

deux cardinaux vinrent le voir dan©
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fon hermltage. Ils demandèrent au

faint homme , s'il etoit chancine ,

ou moine, ou hermite? Ecien.ie leur

répondit : Nous fi^mmes des pécheurs ,

conduits dans ce déj'ert par la m féri-

corde divine pour y J'acre pénitence. Ce
n'eft pas rcpondre trop nettement

à la queftion des cardinaux ; & on
a été afl'ez embarraff^ , long-tems

après , à déterminer a quel or Jre fa

famille appartenoit. Etie'ine l'édifia

jufqu'a fa mort , arrivée en 1124,3
78 ans. Ses enfans , inquiétés après

la mort de leur père , par les moines

d'Ambazar
,
qui précendoienc que

Muret leur appartenait , emportè-

rent le corps de leur fondateur
,
qui

étoit leur feul bien , & fe tranf^or-

lérent à un lieu nommé Grandm nt
j

dont l'ordre a pris le nom Les^-?-

nales de cet ordre furent imprimées

à Troyes en 1 662. Il a ete fupprimé

en 1769, & les religieux ont été

penfionnes. On a de S. Etienne de

Muret , fa Rc^lc , 1 64 j , in-i 2 ; & un
Recueil de Maximes y 1 704, in- 12

,

en latin & en françois,

XII. ETIENNE, (St) 3' abbs de

Citeaux, né en Angleterre d'une

famille diftinguée , paffa en France

& fe fit religieux dans le monaftére

de Molefme. En i o 5 8, le defir d'une

plus grande perfection l'obligea de

fe reti er dans la forêt de Citeaux
,

où il travailla beaucoup pour l'ac-

croiffement de fon ordre , fondé

depuis peu par Robert abbé de Mo-
lefme. Citeaux étoit alors une vafte

folitude, habitée par des bètcs fau-

vages. Etienne y fit bâtir du bois de

la forêt un monaftére,qui avoit plus

l'air d'un amas de cabannes que

d'un monaftére. Tout y relpiroit

la pauvreté. Les croix étoient de

bois , les encenfoirs de cuivre , les

chandeliers de fer. Tous les orne-

mens furent de laine ou de fil. Le
travail étoit le feul moyen que les

f»-litaircs de Citeaux eulfent de fub-

venir a leurs befoins \ tx, Etienne ne
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voulant recevoir des fecoursni des
prêtres fimoniaques , ni des fécu-
Iiers débauches

, les aumônes ne
pouvaient être abondantes. Aulïï
le pain matériel leur manqua quel»
quefois ; il y fupplea par le pain
fpirituel de la parole divine. 11 en-
couragea , il inllruifit. Un grand
nombre de difciples fe mit fous fa
conduite , entr'autres St. Bernard

,

l'homme le plus illuftreque Ciceaux
ait produit. Parmi le grand nombre
de monaftéres qu'Etienne bâtit , on
compte ceux de la Ferté , de Pon-
tigny

, de Clairvaux & de Mori-»
mond

,
qui furent les 4 filles de Ci-

teaux
, & filles qui s'éloignérenc

biencôt de la fimplicité de leurs pre-
miers pères. Etienne leur donna des
ftatuts

, approuvés en 11 19 par
Caluxte II. Cet ordre eft le pre-
mier qui ait établi des chapitres gé-
néraux. St. Etienne mourut le 28
Mars 1 134.

XIII. ETIENNE d'Orléans,
d'abord abbé de Ste Geneviève en
II 77, enfuitc évêque de Tournai
en 1191 , eut part aux affaires leS

plus confidcrables de fon tems. Il

mourut en 1203. On a de lui des
Sermons , des Epitres curieufes , in-
8", 1682 ( Voy. II. MOLINET), &
d'autres ouvrages.

XIV. ETIENNE I" , ( St ) roi de
Hongrie , fuccéda en <)<)j à fon
père Gei/a

, premier roi Chrétien
de Hongrie

, & mourut à Bude en
1038. Il fut comme l'apôtre de fss
états

,
publia des loix très-fages

^
vécut & mourut en Saint. La mé-
moire de ce pieux roi eft en grande
vénération chez les Hongrois. lis fe
fervent encore de fa couronne pour
le facre de leurs rois, Ôc il regarde^
roient comme une omiflion effen*
tielle, le refus ou l'oubli du prince
qui ne la porteroit pas dans cette

cérémonie.

ETIENNE BATTORI
, Foyei

Battori^
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XV. ETIENNE de Byzance
,

gramiTiairicn du v' liécle , auteur

d'un Diclivnnairc Gcut^raphiquc, dont

nous n'avons qu'un mauvais Akié-

gé , fait par Hermvlaus fous l'em-

pereur JuJlmUn , & publié a Leyde

en 1 694, in-fol. en gi ec & en latin ,

par Gronovius , avec les i'çavans

commentaires de Bc.kc/iu(. Il y en

a une aun e édition de 1 678 .
qu'on

joint a celle de i 694 , a caufc des

changemcns -, on y joint encore les

notes à'Ho/fleriius , a Leyde 1684,

in-fol. VAbrcoé d'He.mulaus nous

a fans doute tait perdre l'original

qui eût été d'un prix eftimable pour

la connoiiT-nce des dérivés & des

noms des villes & des provinces.

X V I. ETIENNE , vaivode de

Moldavie d?r.s le xvT ficcle , fe

mit fur le trône par les armes des

Turcs , après er\ avoir chaffé le

légitime poffeffeur
,

qu'il fit mou-
rir. Il régna en tyran. Les Boïards

re pouvant plus iupporter le joug ,

le maffacrérent dans fa tente , avec

2C00 hommes
,
partie Turcs ,

par-

tie Tartares
,
qui compofoienc fa

garde.

[Im PRIME U RS,]

XVIL ETIENNE I" du nom ,

( Henri ) imprimeur de Paris , mort

à Lyon en 1 520 , eft la fouche de

tous les autres fçavans de ce nom
qui ont tant illuftré la preffe 6c la

littérature. Il eft connu par l'édi-

tion de quelques livres , & fur-

tout par un Pfeauc'ur à cinq colon-

nes
,
publié en 1 509. Le Fîvre £ E-

tapUs
,
qui dirigea cette édition

,

diftingua les verfets par des chififres.

Ceft le premier livre de l'Ecriture

où l'on ait fuivi cet uTage. Robcrt-

Etienne fils de Henri , le fervit de

la même méthode dans la B'-ble qu'il

donna deux ans avant fa mort.

XVHÏ. E T 1 E N N E , ( Robert)
2' fils du précédent , & Parificn

omme lui , furpaiTa fon père par

la beauté ôc l'exa^àtude de fes tdi-
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tlons. Il travailla d'abord fous Si-

nun de Colmes
, qui avoit épbufé fa

mère -, mais depuis il travailla feu!.

Robert ennoblit fon art par une
cunnoiirance parfaite des hngues
& des belles-lettres. Il cft le pre-

mier qui ait imprimé les Bibles

dillinguées par verfers. Les fervi-

ces tju'il renduit aux lettres , n'em-

p-chérent pas qu'il ne fût perfé-

cuté dans fa patrie. Il avoit publié

une Bible , avec une Vcrfun par

Léon di Juda , & des notes altérées

par Calvin. Pour donner plus de

cours à cet ouvrage , il l'attribua

a VacaHi
, qui s'en d:f^nd:t comme

d'un crime. Les dodeurs de Sor-

bonne ayant entrepris l'examen de

cette Bible , il fut conclu le 5 Mai
154S, d'un avis unanime, qu'elle

devoit être fupprimée & mife au
rang des livres condamnes. "Il faut

» avouer cependant
, ( dit le Pete

Bcrthicr, ) «i que , dans ce jugement
» doftrinal , Robert Etienne fut trai-

)> té à la rigueur. Car quoique plu-

)i fleurs endroits de fon ouvrage
5> oMieignent évidemment l'erreur,

>» il y en a d'autres qui peuvent
1» être pris dans un fens favorable.

» Mais oncraigiioit alors jufqu'aux

n apparences même de l'héréfie.

5» L'évèque de Màcon , Pierre du

» Chatel , foutint quelque tems la

>» caufe de l'habile imprimeur : il

•» craignoit que la flctriiTure d'un tel ,

'> homme, ne décrédi.ât les lettres.

" Malheureufement , Robert Etien-

>» ne ne put diffimuler le fonds d'hé-

» réfie qu'il entrcteooit dans fon
î> cœur. » Il fe retira à Genève, où
il publia une Apologie pleine d'in-

vedives contre la religion Catho-
lique & les docteurs de Paris. Il finie

fes jours dans cette ville en 1559,
âgé de 56 ans. Par fon teftament, il

laiffa tous îcs biens à celui de fes

enfans qui refieroit à Genève -, &
c'eft ainfi qu'il crut fe venger de

fa patrie
,
qui ne l'oubliera jamais.

La
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t< La France
, ( dit de Thou ) doit

M plus à Robert Etienne pour avoir

» perfeûionné l'imprimerie,qu'aux

» plus grands capitaines pour avoir

»» étendu fes frontières. >» Cet éloge

eft un peu fort -, mais Etienne leme-
ritoit a certains égards. On dit que,

pour rendre fes éditions plus cor-

reftes , il en faifoit expofer les feuil-

les dans les places publiques , &
qu'il donnoit des fommes confidé-

rables a ceux qui y trouvoient quel-

que faute. Parmi fes belles éditions
,

on diftingue fa Bible Hébraïque
,

1544,8 vol. in-i6i rin-4° , eft

moins eftimé : & le Nouveau-Tejîa-

ment Grec , 1546 en 2 vol. in- 16.

Outre les éditions dont il a en-

richi la république des lettres, nous

lui devons fon Thefaurus lingux La-

tinx, chef-d'œuvre en ce genre
,

publié en 15 56 & en 1543 , réim-

primé plufieurs fois dep. a Lyon
,

à Leipfick , a Baie ûc à Londres.

L'édition de Londres 1734,4 vol.

in-folio, eft magnifique ; & celle

de Bàle , 1740 , 4 vol. in-folio
,

a quelques augmentations. Ce Dic-

tionnaire eft véritablement un tré-

for -, mais il eu plus fait pour les

maîtres que pour les écoliers. Les

uns & les autres y trouveront tout

ce qu'on peut délirer pour l'intelli-

gence de la langue Latine. On a

accufé Robert Etienne d'avoir em-
porté à Genève les matrices de

toutes les lettres qui avoient fervi

aux éditions qu'il avoit publiées

en France. C'étoit un bien dont

François I l'avoit fait dépoiitaire
,

& qu'on ne put recouvrer
, ( dit-

on
, )

que fous Louis Xlil , en dé-

dommageant la ville de Genève
,

qui avoit acheté ce fonds à Paul

Etienne
,
petit - fils de Robert. Ce

fait eft douteux ; Se il eft à foubai-

-ter pour l'honneur de l'un des plus

illuftres imprimeurs du xvi' fiécle,

qu'on venge fa mémoire de ce lar-

cin. Foyei EvAGRE,

Tom, II/,

E T I 469
XIX. ETIENNE. (Charles

)
3'

fîls^de Henri I , imprimeur
,
joignit

à l'art de fon père la fcience mé-
dicale -, il mourut en 1 5 64 à 60 ans,

laifl"ant une fille,mariée au médecin
Jean Licbaut , & qui étoit fort fça-

vante. Oh a de ce typographe-mé-
decin : I. De re ruftica, in 8" , main-
tenant en 2 vol. in-4". II. De Vaf-
cu//j,in-8". lil. Une Maifon rujii-

que , in-4''. IV- U" Dictionnaire Hif-
tvriijue , Géographique & Poétique , à

Londres 1686, in-fol.
-, corrigé &

augmété par Nicolas Llotd : (Voy.
ce mot. ) V. La Traduction de la co-
médie italienne , intitulée : La Sa-

crifice ,
par les Académiciens de

Sienne Intronati , 1543 , in-l6 ; &
fous le titre des Abufés, 1556, in-i6,

XX. ETIENNE, (Henri ) fils de

Robert , né à Paris en 1 5 28 , acquit

dès l'enfance une connoilTance éten-

due du grec. Ses premiers effais

furent de déclamer fous les yeux
d'un maître les Tragédies d'Euri-

pide. Des qu'i'. eut acquis l'érudition

néceffaire , il ouvrit aux fçavans

les tréfors de la langue Grecque
,

comme fon père avoit avoit fouil-

lé ceux de la Latine. Son ouvrage
en ce genre , eft en 4 v. in-f, i 5 72.

( Foy.Van. Constantin , Robert,

n" XI, ) On doit joindre a ce livre

deux Gloffjins imprimés en IJ73,
& un Appzndix par Daniel Schott

,

Londres 1745 , 2 vol. in-fol. On
doit encore à Henri Etienne

,
plu-

fîours Auteurs qu'il mit en lumière

& qu'il corrigea avec beaucoup de
foin : ces éditions lui ont fait un
grand nom parmi les fçavans. Mais
ce qui l'a fait le plus connoître à

ceux qui ne fe piquent que d'une

littérature légère , c'eft fa Verfion

à'Jnacréon en vers latins. Nous
n'en avons pas à lui comparer en
françois; elle eft digne de l'original,

& Catulle ne l'eût pas défavouée.

Henri étoit Calvinifte , 6c ofoit en
faire profeflion à Paris , dans un



4-0 E T I

tems où ceux «ie cette feflc étoîent

vivement nourfuivis. Une Satyre

qu'il publia contre les moines
,

fous le titre de Préparation à rA-
polcg'u pour Hérodote , & qui le fit

condamner à être brûlé en effigie
,

l'obligea de s'enfuir de fa patrie.

Il paila à Genève 5c de-lu à Lyon,
où il mourut à l'iiopital en 1598,
à 10 ans

,
prelque imbécille. Il

laiffa plufieurs cntans , entr'autres

Paul Etienne , & Florence la fœur ,

^i\'Ij'aac Cafaubon époufa. Outre les

ouvrages dont nous avons parlé

,

on a de lui : I. Des Corre<ft;oas fur

Cicércn , en latin , la plupart très»

judicieufes. II. De origine mcndorum.

III. Jwis civilisfjnt:s & rivi , in- 8°.

L'objet de cet ouvrage eft de mon-
trer que la plupart des loix d'Egypte

avant cté tirées de celles de Moï/e,

& ayant donné lien à celles des

Grecs, c'étoit dans la même four-

ce qu'on devoir puifer les princi-

pes des loix Romaines. IV. L'A-
pologie pour Hérodote

,
publiée par

li Duchat , en 3 vol. in-S', ^l'i'i
'

rapfodie infâme d'invectives con-

tre la religion Catholique, Se de

contes fur les prêtres & fur les

moines , recherchée par quelques

fçavans d'un goût bizarre, qui ai-

ment mieux les décombres de la

littérature Gauloiie , que les bons

livres des beaux jours deLouis XIV.
Henri Etienne intitula ion fatras

,

Apologie pour Hérodote
,
parce que

fon but etoit de juftifier les fables

de cet hiftorien
,
par celles qu'il

prétendoit que les Catholiques

avoient débitées fur les Saints , &c,
V. Poétx Grteci Principes, I 5^6 , in-

fol. VI. Medica. artis Principes pojl

Hippocrattm & GjUnum'\ collection

rare Se chere,imprimée à Paris 15 77,
1 vol. in-fol. La verfion qu'il fit

de ces auteurs , & qu'il joignit au

texte, eft eftimée. Vil. Traité de la

prééminence des Rois de France, VIII,

/,<* Prémices , ou le premier Liyre
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des Proverbes épigrammatifcs , ou Je»

Epigrammes provcrbialij'ées , 1594,
in-S": recueil indigefte , où, parmi

quelques bonnes pointes , on en
trouve une foule de triviTJes. IX.
Narrationes cxdis Lridovici Borbonii ^

in-S", 1569. La famille des Lties-
NEs a produit plufieurs autres im-
primeurs célèbres. Le dernier de
tous fut J;2fL'//jcr, petit-fils du pré-

cédent. Il mourut aveugle, à l'Hô-

tel-Dieu de Paris en 1674, à 80 ans.

Telle fut la fin mdlheureufe d'une

famille, qui ayant illuftré la Fran-

ce , mcritoit un meilleur fort. Les
Etiennes fc font placés à la tête des

premiers imprimeurs du monde ,

par h beauté & la correction de

leurs éditions. Les hommes les plus

fçavans & même les plus illuilres

de leur tems , ne dédaignoient pas

de corriger leurs épreuves. Leur

Hijluireaété donnée en latin par

Maittaire , Londres , 1 709 , in- 8".

ETIENNE, (Françoise!' ) Voyei
ESTIENNE.
ETOILE , Vo\: Eon & Estoile.

ETOLE , fils' de Dijne Se d'£/2-

dymton , obligé de quitter le Pelo-

ponnèfe où il régnoit , s'empara de

cette partie de la Grèce ,
qu'on ap-

pella depuis Etoile. Elle fe nommoit
auparavant Cwàis 6e Hyantis.

I. ETTMULLER
, ( Michel ) né

àLeipfick en 1646, mort dans cette

ville en 1683 , y profeffa long-

tems & avec un fuccès dilllngué la

botanique , la chymie 6e l'anato-

mie. 11 eft auteur de plufieurs ou-
vrages de médecine , recueilhs à
Naples en j vol. in-folio, 172S. Sa

Chirurgie mé.iicalc a été traduite en
françois à Lyon en 1698, in- 12.

On a aufii des traduirions de pref-

que tous fes autres ouvrages , in-

8". & in-i z. EttmuUr , fçavant dans

la théorie 6e heureux dans la prati-

que , oftVe dans tous fes écrits des

rechercnes curieufes Se des obfer-

vations utiles.
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II. ETTMULLER, (Mkhel-Er-

reft) fils du précèdent, aufH célè-

bre que lui , donna au public La. Vit

& lis Ouvrages de fon père, il pro-

feffa & exerça la médecine avec ré-

putation , & mourut à Ltipfick en

1732, laiffant pluiieurs Diffenations

fur ditïérens objets de fon art.

EVADNÉ , fille de Mars 5^ de Hy
phi: , fut infcnfible aux pourfuites

à'Apollon, Elle époufa Capaaci , tué

d'un coup de tonnerre au liège de

Thèbes, Evadnt fe jetta fur le bû-

cher de fon mari.

/. EVAGORAS I", roi de Chy-
pre, reprit la ville de Salamine qui

avoit é:c enlevée à fon père , 6: fe

prépara à fe défendre contre Ar-

taxcrccs roi de Perfe
,
qui lui avoit

déclaré la guerre. Il arma fur terre

& fur mer. Secouru par ies Ty-
riens , les Egyptiens 8c les Arabes ,

il fut d'abord vainqueur, il fe ren-

dit maître des vailleaux qui nppor-

toient des vivres à l'ennemi, 6c fit

beaucoup de ravage parmi les Pcr-

fes. Le fort des armes changea :

G, df
,
général Perfan , nt pcnr une

partie de fa flotte , mit le rcile en

fuite, pénétra dans l'ille ôc aiîiégca

Sahmine par mer 8c par terre. Eva-

goras n'obtint la paix
,
qu'à condi-

tion qu'il fe comenteroitde la feule

ville de Salamine , que les autres

places de l'ifle appartiendroient au

roi de Perfe, qu'il lui payeroit un

tribut , 8c qu'il ne traiteroit avec lui

quecommeun vaffalavecfonfeign.

Evcigoras fut affaffiné peu de tems

après , l'an 375 avant J. C. par un
eunuque. Ce prince avoit queioues

défauts, 5c ces défauts attirèrent

fur fes états les armes des Perfes.

Il voulut , contre la bonne foi des

fermens , employer la force 8c la

politique pour rentrer dans tous les

états que fon père avoit pofiedés
,

Se dont une partie appartenoit aux

Perfes par droit de conquête. Son

ambition fut mal-adroite. Cette ta-
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cîie fut entièrement tSicés par fa

fageffe, par fa fobriété , ôc par une
grandeur-d'ame digne du trône. 11

eut deux fils: Nicoclïs
, qui fut roi

après lui ; 8c Procag^ras
,
qui dé-

pouilla fon neveu Evaporas II. Vov.
l'article fuivant.

//. EVAGORAS II
, petit-fils du

précédent , Se fils de Niccdès , tut

dépouillé du royaume de Salamine
par fon oncle paternel Prou^or^.^.

11 eut recours au roi Artaxcrc'a

-Ochiis
,
qui lui donna un gouverne-

ment en Afie
,
plus étendu que le

royaume qu'il avoit perdu. Ce prin-

ce fut accufé auprès de fon bien-
faiteur de vexer les peuples con-
fiés à {es foins j ce qui l'obligea

de s'enfuir dans l'ifie de Chypre,
où il fut mis a mort. Evaporas n"a-
voit ni le courage ni les vertus de
fongrand-pere.Les injuftices crian-
tes qu'il avoit commifes à Salami-
ne , furent caufe en partie de la per-
te qu'il fit de la couronne. Il ne fe
condalfit pas mieux dans fon gou-
vernement , gc ce fut ce qui décida
Ochus à le faire mourir.

I. EVAGRE, patriarche de Con-
flantinople , élu en

3 70 par les or-
thodoxes

, après la mort de l'Arien
Eudoxc , fut chaffé de fon fiége 8c
exilé par l'empereur Fjlcns. Son
cleittion fut l'origine d'une perfé-
cution contrôles Catholiques. 5ji,7£
Grégoire de Nazianze l'a décrite élo-
qurmmcnt dans un de fes dlfcours.

II. EVAGRE
, patriarche d'An-

tloche , fut mis à la place de Pau-
lin en 380. FLzvicn avoit fuccédé
dès 3 Si à Mélècc , de façon qu'£-
vagre ne fut reconnu évêqus

, que
par ceux qui etoient reliés du parti
de Paulin. Cette fcllllon continua le
fchifme dans l'églife d'Antioche.Le
pape Siricd fit confirmer l'élecilon
^Evagrc dans le concile de Capoue
en 390. Ce patriarche mourut 2 ans
après. Se. Jérôme , fon ami , alTure
que c'etoit un efprit vif. Il compo*
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fa quelques ouvrages. On ne lui

donna point de fucceffeur , Se ceux

de fon parti le réunirent.aprcs quel-

ques ditHcultes , à ceux du parti de

Fldv en.

III. EVAGRE.né à Epiphanie

vers l'an n^> ^^'^ appelle le Sco-

lafiique : c'étoit le nom qu'on don-

noit alors aux avocats piaidans.

Evagre exerça cette profefiion.

Après avoir brillé quelque teins

dans le barreau d'Antioche , il fut

fait quefleur , & garde des dépê-

ches du préfet. L'E^life lui doit une

Hiflolre EccUf.aJîlquc , en i6 livres
,

qui commence où Socrate & Thco-

éoTU bnlffent la lcur,c'eft-à-dire ,

vers l'an 431. Evagre a poulïc la

iienne jufqu'en 594. Elle eft fort

étendue , & appuyieordinairemsi.:

fur les acics originaux 5c les hitto-

xiens du tems. Son Ityle , ua peu

diflfiis , n'ert pas pourtant défagréa-

ble : il a alTez d'élégance & de po-

liteffe. Evagre'piToiz plus verfé dans

l'hiftoire profane, que dans l'ec-

cléliaftique; mais il a un avantage

fur les hifloriens qui l'avoieut pré-

cédé dans cette carrière : il eft plus

impartial. Le célèbre Robert EtUnne

avoit donné l'original Grec de cet

hiftorien , fur un feul manufcrit de

la bibliothèque du roi. Son édition

a été éclipfce en 1679 par celle du
fçavant Valois

,
qui avoit eu fous

les yeux deux manufcrirs. Celle-ci

eft enrichie d'une nouvelle verlion

& de fçavantcs notes. Elle a été

réimprimée à Cambridge en 1 720

,

avec Euscbe.

EVANDRE , Arcadien d'origine,

paflbit pour le fils de Mercure à

caufe de fon éloquence. Il aborda

en Italie , félon la Fable , environ

60 ans avant la prife de iTOie. Faune

qui régnoit alors fur les Aborigè-

nes , lui donna une grande éten-

due de pays , ou il s'établit avecfes

amis. Il bâtit fur les bords du Ti-

t>rf uae ville , à laquelle il donna
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le nom de PalUnuum , & qui dans
la fuite fit partie de celle de Ro-
me. Ce fut lui qui enfcijjna aux
Latins l'ufage des lettres 6c l'art du
labourage.

EVANS, (Corneille) impofteur

natif de Marfeilie, voulut jouer un
rôle pendant les guerres civiles

d'Angleterre. Il étoit fils d'un A.i-

glo.s de la principauté des Galles,

& d'une Pru .ençjlc. Sur quelque

ail de reflemblance qu'il avoit avec
le fils aine de Chj.rlts /, il fut af-

fez hardi pour fe dire le Prince de

Galles. Ce fourue fit accroire au
peuple qu'il s'étoit fauve de Fran-

ce
,
parce que la reine fa mère avoit

eu delTein de l'empoifonner. Il ar-

riva le 15 Mai 1648 dans une hô-

tellerie de Sandwick , d'où le maire

le fît conduire dans une des mai-

fons les pius diftinguées de la ville

,

pour y être fervi & nourri en prin-

ce. Sa fourberie fut dévoilée. Le
chevalier Thomas Difhington

,
que

la reine & le véritable prince de

Galles avoien: envoyé en Angle-

terre , voulut voir le prétendu roi.

Il l'interrogea , & fes réponfes dé-

couvrirent fon impofture. Cet im-

pudent ne laiffa pas de foutenir ef-

frontément fon perfonnage. Comme
les royaliflesallolent le faire faifir ,

il prit la fuite. Oa l'atteignit, & il

fut conduit a Cantorberi , & enfin

dans la prifon de Ne^Rgate à Lon-
dres, d'où il trouva encore le moj'en

de s'évader ,& ne parut plus. On
ne fçait pas ce qu'il devint.

EVARIC, roi des Goths en Ef-

pagns , fils de Théodoric l, & frère de

Théjdoric //, auquel il fuccéda en

466 ou 467. Théodjric avoit ôté la

vie aThc/ri/mcnd fon frère
,
p' avoir

fa couronne. Il fut tué lui-même

par Evaric
,
qui devint un nouveau

fîéau pour les peuples
,

par les

guerres qu'il fit a l'état & à l'églife.

Il ravagea la Lufitanie , la haute

Efpagne & la Navarre ; prit Arles
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Çf Marfellle , mit le fiége devant

Clermont -, défit l'empereur Anthe-

mius , fecouru des Bretons -, pilla

l'Auvergne , le Berri , la Touraine

&la Provence-, & mourut à Arles

en 48 5. Ge prince Arien fit beau-

coup de mal aux Catholiques. Il

exiloit les évoques , ou les fai-

fcit mourir : il défendoit d'en or-

donner d'autres a leur place. Plu-

ficurs églifes épifcopales tomboient

en ruine ; on en avoir arraché les

portes , & l'on avoit bouché avec

des épines l'entrée de plufieurs.Les

beftiauxcouchoient dans lesvefti-

bulesdes lieux faints, &ils alloient

quelquefois brouter l'herbe qui

croiffoit autour des autels abandon-

nés, C'eft Sidoine Apollinaire , té-

moin de ces maux
,
qui nous en a

tranfmis la trifte peinture.

EVARISTE
,
pape & fucceffeur

de S. Clément l'an 100 de J. C, mar-

cha fur les traces de fon prédécef-

feur , & mourut faintement le 26
ou 27 Octobre 109. Sous fon pon-
tificat l'Eglife fut attaquée au- de-

hors par la perfécution de Trajan
,

& déchirée au- dedans par divers

hérétiques.

EUBULIDE, Voy. lEvclive.
EUBULIUS , Voyei i. Metho-

DIUS.

EUCHARISTIE
, ( Attentats pu-

blics contre la SaiI'ITE-) Voye^ l.

Rizzo,(S'ii. Sarrazin.
EUCHER

, ( Saint ) archevêque
de Lyon , d'une nailfante illuftre

& d'une piété émincnte , fe retira

avec fes fiis itaLne &. Veran dans

la folitude de Lérins , après avoir

diftribué une partie de fes biens

aux pauvres , & l'autre partie à fes

filles
,
qui ne le fuivirent pas dans

fa retraite. Il quitta l'ifle de Lérins

où fes vertus lui actiroient trop

d'applaudiffemens , & paffa dans
celle de Léro, aujourd'hui Sfti-Afjr-

guerite. Ce ne fut qu'à force d'inf-

tanccs qu'on le tira de ce défert

,
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pour le placer fur le fiége de Lyon
vers 434. 11 affifta en cette qualité

au I" concile d'Orange en 441 , &
y fignala fa fcience autan: que fa

fageife. Il mourut vers l'an 454.
L'hiftoire ne nous a point confer-

vé les événemcns de fon épifco-

pat. Mihdaudicn Mamert nous ap-

prend qn'Eucher tenoit fouvent des

conférences a Lyon , dans lefquel-

les il donnoit des preuves de fon

fçavoir , de fon efprit & de fon ju-

gement. Il ajoute qu'il prêchoit fou-

vent , & toujours avec fruit. Enfin

il l'appeile le plus grand des pré-

lats de fon fiécle. Euchcr fut inviola-

blcm. attaché à la doctrine de St Au^

gafiin fur la Grâce. L'Eglife lui eft

redevable : I. D'un Eloge du oéfert >

adrefi^é à 5. Hilaire. Celui de Lé-

rins y eft peint avec des couleurs

bien propres à le faire aimer. Le
flyle de cet ouvrage eft aufïi no-

ble qu'élégant. II. D'un Traité du

mépris du monde , traduit en françois

par Arnaud d'Andilly , ainfi que le

précédent , 1672 , in- 12. Tous les

deux font en forme de lettres ; ce-

lui - ci eft adreffé a Valérim , fon

parent. Les raifonnemens en font

pleins de force
, ( dit l'abbé Racine

d'après les bibliographes eccléfiiif-

tiques, ) les penfées nobles , les

exprefTions vives , les comparfli-

fons belles & bien choifies. S. Eu-

cher montre dans le monde un gouf-

fre aflFreux , fous une fuperficie

brillante. III. D'un Traité des fût-

mules fpiritt:elles ,
pour l'ufage de

Veran , un de fes fi.ls. IV. De VHi/-

toire de S, Maurice & des Martyrs de

la légion Thébéïne. Ces derniers ou-

vrages ne valent pas les précé-

dcHS. Les difterens écrits de Saint

Eucher font dans la Bibliothèque des

Pères. Ses deux fils Salore & Vu-an
furent évêques , du vivant même
de leur père.

I. EUCLIDE , né à Mégare , &
difciple de Socrate , étoit paflionnc

Ggiij
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pour les leçons de fon maître. Les
Athéniens ayant détendu fous pei-

ne de mort aux Mégariens d'en-
trer dans leur ville , Euciidc s'y

gliffoit de nuit en habit de femme
pour entendre Sucrau. Malv;rc l'on

attachement pour ce philofophe
,

il s'éloigna de fa manicre de pen-
fer. Le philofophe Athénien s 'at-

tachoit principaicmeiit à la fcien-

ce des mœurs ; le Mcgarien s'ap-

pliqua à exercer l'efpnt de fes dif-

ciplefs par les vaines fubtilitcs de
la logique. Sa fefte futappellee DiJ-
putantc , Cuntentifuje & AL'^ariennc.

Le philofophe £«c//Ve ne méritoit

pas m.oias ces épithètes : il difpu-

toit en cnergumène. Ses difciples

héritèrent de fon impctuofué. La
rsge de la chicane les polTeda tel-

lement, qixEubuiide , l'un d'entre

eux, réduifîten fyftême, non pas

l'art de raifonner , mais l'art d'cb-

fcurcir la raifon par des fubtllités

auffi vaines que barbares. Ge fo-

phifie ( car de tels hommes ne font

pas dignes du nom de philofcphes)

fut l'inventeur de diverfes argu-'

ties, fi captieufes & fi embarrafian-

tes peur les.fots qui s'en occu-

poient, que pliificurs de fes difci-

ples moururent du déplaifir de n'a-

voir pas pu les refoudre. Ces tra-

vers , l'opprobre de l'efprit hu-
main

, palTérent , dans les fiécies

d'ignorance, des livres des philo-

fophes Païens , dans quelques éco-

les Chrétiennes. Le dialeilicien

Aballard\cs y introdui fit avec éclat.

Quel fruit en a-t-on tiré, deman-
de un homme d'cfprit ? Quels font

les dogmes philofophiques que les

Ncminaux & les R:z:ix , les Tho-

mijlas 8t les Set'fie s ont échircis ?

Ces graves raifonneurs n'ont fait

cutre chofe que multiplier les dou-
tes , afTembler des nuages, & ca-

cher la vérité fous un tas d'expref-

fions problématiques. Les écoles

oat été fouvcnt dfs ç'aamps ds ba-

E U C
taille ; &, ce qui cft encore plus dé-

plorable , des fophiitesfortisdc ces

ccolc:^ , fe font fervi de cette mul-

heureufe dijledique pour ébranler

les fondcmens de la morale.

-II. EUCLlDEle Mathém.aticien,

bien difftrcnt du SophiOe-dirilec-

ticien , etoit d'Alexandrie , où il

profelToit la gé''>métrie fous Pto-

loméi^ fils de Laous. 11 a laiffé des

Llcmens de cette fcience en xv li-

vres , dont les deux derniers font

attribués à Hypjlcle
,
mathématicien

d'Alexandrie. C'eft un enchaîne-

ment de plufieurs problèmes &
théorèmes , tirés les uns des au-

tres, & dcmontréî par les premiers

principes. L'antiquité ne nous a

pas tranfmis d'ouvrage plus impor-

tant fur ce:te maticie ; il a été

long-tems le feul livre dans lequel

les modernes ont pulfé les con-

nolffances mathématiques.Les meil-

leures éditions des Elémcns d'Eucli-

de font celles de Barrow , in - 8'.

Londres 1678 -, de Duvid Gregory y

in-fol. Oxford 1703. Celle-ci efl: la

pluseftimie -, elle ell en grec & en
latin. Nous en avons une traduc-

tion françoife par le P. de Châles
,

in-i2. On a encore quelques Fra~

gemens aEucUde , dans les anciens

Auteurs qui en: traité de la mufi-

que,Arai'ccrda.Ti 1652, en 2 vol, in-

4°. Euclide étoit doux , modefte. II

accueillit favorablement tous ceux
qui cuitivoient les fciences exafles.

Le roi PuLméù voulut être fort dif-

ciple i mais , rebuté par les premiè-

res difficultés , il demanda s'il n'y

svoit point de voie plus aifée pour

apprendre la géométrie r Non, ( ré-

pondit Euclifie, ) il n'y en a point de

particulière pour les Rois,

EUCHRîTE, Foy. Evephèse.
EUD.tMON-JEAN . ( André )

né dans l'i^lc de Candie, Jéfuite à

Itom.e , mort dans cette ville en

1625, compofa divers ouvrages.

Le plus connu efl un libçlle fous



E U D
ce titre : ÂdmonUio ad Regem Ludo-

vicum XIII, 1625 , iri-4''. & en

françois 1627 , in-4\ cenfurce psr

la Sorbonne & par l'aflcmblce du

clergé en 1626 -, & rcfutee par Ga-

Tdffe ,
qui dans cette occafion fe

rrontra bon citoyen. Voy, ESTAM-
PES

,
(Léonor d).

EU DEMO NIE, VoyeiYt-
tICITÉ,

I. EUDES
,
(duc d'Aquitaine )

régnoit en fouveraln fur toute cet-

te partie de la France qui eft en-

tre la Loire, l'Océan, les P^'re-

nées, la Septimanie & le Rhône.

Le roi CkUpéric II l'ayant appelle

à fon fecours contre Charles Mar-
tel en 717 , le reconnut pour fou-

verain de toute l'Aquitaine. Eudes

marcha avec lui contre Charles ,

qui ayant eu tout l'avantage , lui

demanda de lui livrer Chi/péricavec

fes tréfors. Le duc d'Aquitaine
,

foit par crainte , foit par foibleffc ,

abandomia le vaincu au vainqueur,

& fit un traite d'alliance avec lui.

C'étoit en 719. Deux ans après,

en 721 , il deht Zama
,
général des

Sarrafms
,
qui avoit mis le liége de-

vant Touloufe. Les Infidèles , mal-

gré cette défaite , fe rendirent de

jour en jour plus formidables. Eu-
des

,
pour arrêter leurs progrès ,

fit fa paix avec Munu^a leur géné-

ral , & lui donna fa fille en maria-

ge. La guerre recommença en 732.
Eudes ayant favorlfé le foulève-

ment d'une des provinces ù'Abde-

rame roi des Sarrafins , ce prince

pa^Ta la Garonne pour le combat-

tre. Le duc d'Aquitaine prefi'e de

tous côtes, après avoir perdu beau-

coup de foldats ôc de places , im-

plora le fecours de Charles Martel.

Les deux princes réunis rempor-
tèrent une vittoire fignalée entre

Tours & Poitiers. Les Sarrafins y
perdirent , à ce qu'ont raconté quel-

ques hiftoric-ns exagîrateurs
,
plus

d«, 300 mille hommes. Eudes , dé-
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barraffé des Sarrafins ,fe battit avec

le prince qui l'avoit aidé à les"

châîTer. La guerre fe ralluma entre

lai & Charles Martel , 8^ ne finit

que psr la mort 6!Eudes en 735.
Ce prince avoit de grandes quali-

tés
,
qui auroient pu immortalifer

fa mémoire, s'il ne les avoit ternies

par une viîe politique qui facrifioit

teut à rintérct,

II. EUDES , comte de Paris , duc

de France , & l'un des plus vai!-

lans princes de fon fiétlc , étoit

fils de Rvl'erele Fort. En SS7, il

contraignit les Normands de lever

le fiége de devant Paris. L'année

fuivsnte, il fut proclamé roi de la

France Occidentele , & défit peu
de îems sprès l'armée des Nor-
mands

,
qu'il pourfuivit jufques fur

la frontière. Il obligea Charles la

Simple de fe retirer dans laKeuftiie,

prit Laon , & mourut à la Fère en

Picardie le 5 de Janvier 89S.

III. EUDESdeMontreuii.,
architecle du xiii' ficelé , fut fort

eftimé du roi S. Louis
,
qui le con-

duifit avec lui dans fon expédition

de la Terre-fainte, où il lui fit for-

tifier la ville & le port de Jaffa. De
retour à Paris , il bâtit plufieurs

égîifes, celle de Ste Cstherine du
Val-des-Ecoliers , de l'I-lôtcl-Dieu,

de Ste Croix de la Bretonnerie , des

Blancs-manteaux, des A'athurins,

des Corèeliers & des Chartreux. 11

mourut en 1289.

I V. F U D E S
, ( Jean ) frère du

célèbre hiftorien Mcierai , né à

Kye dans le dioccfe de Seès en
1601 , forma fon efprit & rcgla fes

moeurs dans la congrcgation de

l'Oratoire , fous les yeux du cardi-

nal de Berulle. Après y avoir de-

meuré 1 8 ans , il en fortit en 1 643 ,

pour fonder la congrégation des

Eudifces, Ses anciens confrères s'é-

tant oppofés à l'établifTement de

cette fociété, Eudes cacha une par-

Ggiv
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tie de fon projet, 11 fe borna à de-

mander une maifon à Caen pour y
former des prêtres à l'efprit ectlé-

fiaftique ; mais fans aucun dcffcin ,

dit-il , di former un nonvtl Injlitut.

Le fien fe répandit à la faveur de

cette pieufe rufe. Eudis prêcholt

affezbien pour fon tems, où l'élo-

quence de la chaire n'avoic pas

été portée fi loin que dans le nô-

tre ; ce talent le fit rechercher, &
fa congrégation y gagna. Elle s'eft

principalement étendue en Nor-
mandie & en Bretagne. Sonbuteft
d'élever les jeunes-gens dans la

piété & les fciences eccléfiaftiques.

Eudes mourut à Caen en i6So , à

79 ans, laiffant des ouvrages qui

onf plus fait d'honneur à fa dévo-
tion qu'à fon efprit. Ceux qui ont

fait le plus de bruit , font : I. Le
traité De la dévotion & de T Office du

C'Xur de la Vierge , in- 12 , 165O.

Eudes y adopte plufieurs pratiques

nouvelles , infpirées par une piété

mal réglée , & par un zèle plus ar-

dent qu'éclairé. IL Le Contrat de

l'Homme avec JDicu, petit in - 1 2
,

fouvent réimprimé. On a encore

de lui une Vie de Marie des Val-

lées , manufcrice , en 3 vol. in - 4*.

Elle vaut bien , dit-on , celle de
Mar.'c Alacoque,

La congrégation des Eudiftes com-
pte déjà huit fupérieurs généraux :

I. Jean Eudes, fon inftituteur. IL
Jacques Blouet de Camilly , mort à

Coutances le 11 Aoiit 171 1. III.

Guy de Fontaine de NeuiL'y , mort à

Bayeux le 19 Janvier 1727. IV.

Pierre Coujîn , mort à Caen le 14
Mars 1751, âgé de 86 ans. V. Jean-

Profper Auvray de St-André, mort
à Caen le 20 Janvier 1770.VI. Mi-
chel le Fèvre , mort à Rennes le 6

Septembre 1775. VII. Pierre le Coq,

mort à Caen le p remier Septembre
1 777. VIII. Pierre Dumont , fupé-

rièur du féminaire de Coutances
,

vicaire-général de ce diocèfe , élu
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le 3 Oiflobre 1777. ( Article fourni

à l' Imprimeur,
)

/. EUDOXE , de Gnide, fils

d'Efchine, fut à la fois agronome
,

géomètre , médecin , légillateur ;

mais il cft principalement connu
comme aflronome. Hipparque & lui

donnèrent un nouveau jour au fyf-

tême du monde d'Anaximandre, Eu-
doxe mourut l'an 350 avant J. C.

,

après avoir donne des loix à fa

patrie. Cctoit un géomètre très-

laborieux. Il perfeétionna la théo-
rie des fcftions coniquei.

//. EUDOXE, fils de S. Céfairc

martyr , né à Arabiffe ville d'Ar-
ménie, embraffa l'Arianifme , & fuc

un des principaux défenfeurs de

cette héréfie. 11 fut fait évêque de

Germanicie dans la Syrie ,
par ceux

de fa communion -, il affilia au con-

cile de Sardique & à plufieurs au-

tres. En 358, Eudoxe ufurpa le ficge

d'Antioche. Deux ans après , l'em-

pereur Confiance l'éleva au patriar-

chat de Conftantinople. Il perfécuta

les Catholiques avec fureur , Cc

mourut l'an 370 à Nicée , en facrant

Eugène évêque de cette ville , Se

Arien comme lui.

L EUDOXIE, (J?/;^) fille du
comte Bauton , célèbre général fous

le grand Théodofe , étoit Françoife ;

elle joignoit les agréniens de l'efprit

aux grâces de la figure. L'ennuque

Eutrope la fit époufer à Arcade , &
partagea d'abord avec elle la con-

fiance de ce foible empereur ; mais

ayant voulu enfuite s'oppofer à fes

dcffeins , elle chercha les moyens
de perdre ce rival , & elle les trouva.

Maitreffe de l'état & de la religion

,

cette femme régna en roi deipoti-

que : fon mari n'étoit empereur

que de nom. Pou r avoir encore plus

de crédit que ne lui en donnoit le

trône, elle amalTades richelTes im-

menfes par les injuftices les plus

criantes. S. Jean-Chryfofiôme fut le

feul qui ofa lui réfifier : Eudoxie



E U D
s'en vengea en le faitant chalTer de

fon fiége par un conciliabule l'an

403. La caufe de la haine de l'impé-

ratrice contre le faint prélat , étoit

un fermon contre le luxe Se la va-

nité des femmes .que les courtifans

envenimèrent. Eudoxie rappella

Chryfojlome après quelques mois

d'exil; mais le faint s'étant élevé

avec force contre les profanations

occafionnées par les jeux & les fef-

tins donnés au peuple à la dédicace

«l'une ftatue de l'impératrice, elle

l'exila de nouveau en 404. Cette

femme , implacable dans fes ven-

geances & infatiable dans fon am-
bition, mourut d'une fauffe-couche

quelques mois après. Ses médailles

font très- rares.

II. EUDOXIE oi/EuDOCiE,

( ^Elia ) fille de Léonce philofophe

Athénien, s'appelloit Athenaïs avant

fon baptême & fon mariage avec

l'empereur Théodofi le Jeune. Elle

avoir toutes les grâces de fon fexe

,

avec la folidité du nôtre. Son père

rinftruifit dans les belles-lettres &
dans les fcicnces : il en fit un phi-

lofophe , un grammairien & un
rhéteur. Le vieillard crut qu avec
tant de talens joints à la beauté, fa

fille n'avoit pas befoin de biens
,

& la déshérita. Après fa mort elle

voulut rentrer dans fes droits ; mais

fes frères les lui conteftérent. Keu-
reufe ingratitude, puifqu'elîe la fît

Impératrice ! Eudoxie fe voyant fans

reffources , alla à Conftantinople

porter fa plainte à Pulchérie , fœur
de Théodofi II. Cette princefl'e

,

étonnée de fon efprit , autant que
charmée de fa beauté , la fîtépoufer

à fon frère en 421. Les frères A'A-

thenaïs , inftruits de fa fortune , fe

cachèrent pour échapper à fa ven-
geance. Eudoxie les fît chercher , &
les éleva aux premières dignités de
l'empire : générolité qui rend fa

mémoire plus chère aux âmes bien-

nées
,
que fa fortune même. Son
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trône fut toujours environné de
fçavans. Paulin, un d'entr'cux, plus

aimable ou plus ingénieux que les

autres, fut le plus en faveur au-

près d'elle. L'empereur en conçut

de la jaloufie ; elle éclata , au fujet

d'un fruit que l'impératrice donna
à cet homme-de-lettres. Ce fruit

fut une pomme de difcorde : Théo-

dofe crut fa femme coupable , fit

tuer Paulin , congédia tous les offi-

ciers à'Eudoxie , & la réduifit à l'é-

tat de fimple particulière. Cette

princefl'e , aufîi illuftre qu'infortu-

née, fe retira dans la Paleftine, &
embrafla les erreurs d'£«mAèj.Toa-
chée enfuite par les lettres de S.

Siméon Stylite & par les raifons de

l'abbé Euthymius , elle retourna à la

foi de règlife , & paffa le refte de
fes jours àjérufalem dans la piété

& dans les lettres. Elle mourut l'an

460, après avoir juré qu'elle étoit

innocéte des crimes dont fon époux
l'avolt foupçonnée. Eudoxie avait

compofé beaucoup d'ouvrages fur

le trône, & après qu'elle en fut

defcendue. Photius cite avec éloge

une Traduction en vers hexamètres

des huit premiers livres de l'Ecri-

ture. On attribue encore à cette

princeffe un ouvrage , appelle le

Centon A'Homère
,
qu'on trouve dans

la Bibliothèque des Pères. C'efl la

Vie de J. C. compofée de vers pris

de ce père de la poelie Grecque. Du
Cange penfe que cet écrit eft tout

ce qui nous refte de fes ouvrages ;

mais la plupart des critiques con-
viennent qu'il n'eft ni d'elle , ni di-

gne d'elle. Villefore a écrit fa Vie.

III. EUDOXIE, (I/c;«ia) la

Jeune , naquit à Conflantinople en
422. Elle étoit fille de Thécdofe II

& A'Eudoxie , & femme de Valcnd-

tinien III , que Pétrone-Maxime ufur-

pateur de l'empire fit afiaflîner. Le
meurtrier força la femme de l'em-

pereur tué à accepter fa main , &
ofa lui avouer que fon amour ja-
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losix avoir feul été la caufc de la

mort de fon mari. Eudoxu , outrce
de colcre , appella à fon fecours

Cenfcric roi des Vandales. Ce prince

paiîa en halic à la tê:c d'une nom-
brcufe armée , mit tout a feu & à

fang , faccagea Rome & emmena
Eudvxie en Afrique. Après fcpt ans

tle captiviré, elle fut renvoyce à

Ct)nlTantlnople en 461 , & y finit

fa vie dans les exercices de la fjiété.

( l-^oy. EoTVCJiES , vers la fin.) Ses

médailles font très-rares , & les

vertus qui la fîgiialérent font plus

rares encore. Llle ne fit ufage de

fon pouvoir que pour foulager les

malheureux
,
qui furent en grand

nombre fous fon règne. Elle fup-

porta les vices de Vaientinien avec
un courage tranquille, & ne lui fut

pas moins attachée, que fi cet époux
infidèle èc livré a une vie infume

,

eut été un homme de bien.

IV.EUDÛXIÉ, veuve de Cun-

fiantin Ducs'. , fe fit proclamer im-

pératrice avec fes trois fils, auîlî-

tôt après la mort de fon cpoux
,

en 1067. Romain Diogène, un des

plus grands capitaines de l'empire,

avoit voulu lui enlever la cou-
ronne : Eiidoxie le fît condamner à

mort. Mais, l'aA'ant vu avant l'exé-

cuticn , elle fut fî touchée de fa

bonne mine
,
qu'elle lui accorda fa

grâce, & le fît même général des

troupes de l'Orient. Romain Diofène
eftaça par fa valeur fes anciennes

fautes. Eudùxic réfolut de l'cpoufer,

a^.n qu'il l'aidât a réparer les mal-

heurs de l'empire, & a conferver

le fceptre à fes fils. Pour exécuter

ce projet , il falloir retirer des mains
du patriarche XypkiHn un écrit ,

par lequel elle avoit promis à Con-

Jhintin Ducas de ne jamais fe rema-

rier. Un eunuque de confiance, d'un

efprit délié , va trouver le patriar-

che, lui déclare que Timpératrice

veut paiTer a de fcconJes noces ;

mais ;jue Ion d;lïein ell d'époufer

EVE
le frère du patriarche. Xyphilin ne
trouva dès-lors aucune difiîculté,

rendit ce papier , &. Eudoxie cpoufa

Romain en ic68. Trois ans après ,

Mnhcl ftin fils s'étant fiit procla-

mer empereur , la renferma d^ns un
monallcre. Elle avoit eu fur le

trône les qualités d'un grand prince-,

elle eut dans le couvent las venus
d'une rcligicufe. Elle cultiva la litté-

rature avec fuccès. Nous avons
d'elle un Manufciit qui efi dans la

bibliofhequc du roi : c'eft un re-

cueil j'ur tes gcnéalcgles des Dieux ,

des Héros & des Héroïnes. On trouve

dans cet ouvrage tout ce qu'on a

dit de plus- curieux fur les délires

du Paganifme : il décèle une vafle

ledu e.

EVE, la première des femmes,
fut ainfi nommée par Adam , fon

mari , le premier des hommes. Dieu
la forma lui-même d'une des côtes

ù'Adam , & la plaça dans le jardin

de délices , d'où elle fut chaffée

pour avoir mangé du fruit défendu.

{^Voy. l'art. Adam dans ce Diclivn-

naire. ) Les rabbins ont conté mille

fables fur la mère du genre humain;
elles ne méritent que le mépris.

Ceux qui feront curieux de lire

leurs extravagantes rêveries , n'ont

qu'à coniuher le Didionnaire de

Èay/e , à l'article £»'£.

EVEILLON, (Jacques) fçavant

& pieux chanoine, & grand-vicai-

re d'Angers fa patrie fous quatre

évèques diffvirens , né en 1572,
mourut en 165 1, a 79 ans, aroé-

rem.ent pleuré des pauvres dont il

étoit le père. 11 légua fa bibliothè-

que aux Jéfuires de la Flèche; c'é-

toit toute fa richeffe. Sa charité l'a-

voit porté à fe priver des commo-
dités les plus ordinaires de la vie.

Comme on lui reprochoit un jour

qu'il n'avoit point de tapifleries :

Qjtand en hiver j'entre dans ma mai-

fijn , répondit-il , les murs ne me di-

ftnt pas qu'ils ontfroid i
mais Icspau-^



EVE
vrts qui fc trouvent à ma porte , tout

tremblans , me dljhn qu'ils ont bej'oin

de vétem.n:... M-ilgve la ir.aititude

des affaire* , oc une rigcureui'e exac-

titude au chOL-ur , il donnoit beau-

coup de momens a l'on cabinet. Les
piif.cipatix fruits de (es travaux

ibnt :l. De Frucepunibus Ecdcjhfti-

cis , in-S" ,à Paris , 164^. L'auteur

remonte , dans ce fçavant traité
,

à l'origine des pvocefilons -, il en
examine enfuite le but, l'ordre &
les cérémonies. IL Du recla pfallen-

di mtiunc , in-4° -, à la Flèche, 1 646.
Ce devroit être le manuel des cha-

noines. L'auteur dit que
,
quoique

la mufiqiie foi: nécclî'aire à ceux
qui fouffrent , 11 a compofé ce traité

dans le tems qu'il étoit teurrr.enté

d'une cruelle fciatique. KL Traité

dis Excommunicaticns & dis Monc-
toircs, iiî-4", à Angers en 1651 ,&
réimprime à Paris en 1 671 , dans le

même fonviat. Le dofte écrivain y
réfute l'opinion afiez communé-
ment établie, que l'excommunica-
tion ne s'encoart qu'après la ful-

mination de l'aggrave. Son fujet

y eil traité à fonds ; mais il a trop

négligé ce qui regarde l'ancien

croit & l'ufage de l'Eglife des pre-

miers fiécles.

EVELiN
,
(Jean) né à Votton

en Surrey , l'an 1610, mort en

1 706 ,
partagea fon tems entre les

voyages &. l'étude. Il obtint, pour
l'univerûté d'Oxford, les Marbres
d'Jrundcl ; & cnfuite

,
pour la fo-

ciété royale , la bibliothèque même
de ce feignear. Evclin avoit plus

d'une conr.oiffance ; la peinture , la

gravure, les antiquités , le commer-
ce , &c. lui étoient familiers. Les li-

vres que nous avons de lui, en font

une preuve. I. Sculptnra. Cet ou-
vrage concernant la gravure en
cuivre , contient les procédés &
J'hiftorique de cet art : il mériteroit

d'être traduit. H. 5_>7i,î, 11 y traite

de la cuUijre des arbres. IlL L'Ori'
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grne & les proférés de la Navigation

6' du Commerce , 'en auglois , in-8°.

IV. Nur.iifmuta , in-fol. 1667. C'eîl

un difcours fur les médailles des

anciens & des modernes. Sa nation

lui doit la traduction de quelques

nons ouvrages françois , tels que U
Parfait Jardinier de la. Ouincinic , 8c

des Ti ailés de l'Arckiteclure de Chum-

bray.

ËVENE, roi d'Etolie, fils de

Mars & de Sterope , fut û piqué d'a-

voir été vaincu à la courfe par Idas
,

qui lui avoit promis Afarpc^ê fa fille,

s'il rcmportoit la victoire, qu'il fe

précipita dans untieuve, qu'onap-
pella depuis Evène.

EVENSSON, (David) fçavant

théologien Suédois , né l'an 1699 ,

fut palteur à Koping dans la Weft-

manie, & chapelain du roi de Suè-

de. 11 mourut âgé de 51 ans, laif-

fant plufieursDilTertations eftimées,

entr'autres : I. De portionc pauperibus

rclinqiienda. IL De aquisfuprà cœUJli-

bus.lll. De prczdejHnatione, &c,
EVENUS m, roi d'Ecoffe ,

après Eder fon père, étoit ii vicieux,

que , pour autorifer fon libertinage,

il ordonna par une loi expreffe ,

qu'un homme auroit autant de fem-

mes qu'il en pourroit nourrir ;
que

les rois auroient droit fur les fem-

mes des nobles, & que les gentils-

hommes feroient maîtres des fem-

mes du peuple. Ce prince cruel

,

avare êc fjnguinaire , aliéna tous

les coeurs. Les grands du royaume
s'étant foulevés contre lui, le mi-

rent dans une prifon, où ii fut étran-

glé quelque tems après. Son règne

ne fut que de 7 ans.

EVEPHENE, philofophe Pytha-

goricien , condamné à mort par

Dcnys tyran de Syracufe
,

pour

avoir détourné les Métapontains

de fon alliance. 11 demanda per-

miffion , avant que de mourir , d'al-

ler à fon pays pour marier une foeur.

Le tyran lui demanda quclîs eau-
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tion il donneroit ^ U offrit Eucritt

fon ami
, qui demeura à l'a place.

On admira l'adion d'£(/c/^/fc;; mais
on fut beaucoup plus furpris du
TcxoMT à"Evcphcm

,
qui Ce prcfema

à Dcnys au bout de ûx mois , comme
il en etoit convenu. Alors le tyran

,

charmé de la vertu de 'ces deux
amis, leur rendit la liberté , & les

pria de l'admettre pour troilieme

dans leur amitié. On raconte la

même chofe de Damun & de Pythlas.

Il fo peut faire que les mêmes fen-

timens aient infpire les mêmes ver-
tus à des pcrfonnes différentes.

EVERARD, Voyei Grudius £•

Second.
EUFEMIE, rbj>'«^ EuPHEMlE.
I. EUGENE I", ( Saint ) Romain,

fut vicaire-gencral de l'églife durant
la captivité du pape S. Martin^ Ôt

fon fucceli'eur dans la chaire ponti-

ficale en 654. 11 mourut le i"
Juin 657.

II. EUGENE II, Romain, pape
après Pafchal I, l'an 814, mort
en 827 , tut recommandable par fon
humilité & fa fimplicité. On ne
doit pas avoir une grande idée de
fon efprit , s'il eft vrai , comme
plu/ieurs auteurs l'affurent , qu'il

établit l'épreuve de l'eau froide.

Lorfque quelqu'un étoit accufc
,

on le foumertoit à cette épreuve
,

une des plus déplorables folies des
fiecles d'ignorance. On béniffoit

l'eau, on l'exorcifoit ; enfuite on

y jettoit l'accufé , après l'avoir gar-

rotté. S'il tomboit au fond, il étoit

réputé innocent; s'il furnageolt

,

il fctoit déclaré coupable. Cette
mal'neureufe coutume fit périr beau-
coup de perfonnes innocentes , &
en fauva beaucoup de criminelles,

il ne fallott, pour êfe jugé coupa-
ble

, qu'âne poitrine allez large &
des poumons allez légers pour ne
point enfoncer.

III. EUGENE III , religieux de
Citeaux feus S. Bernard , enfuite
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abbé de St Anaftafe, fut élevé fur

la chaire pontificale de Rome en

1145. ^' '^^o't de Pife, & s'appelloit

Bernard. Les Romains étoient ani-

més de l'elprlt de révolte , lorf-

qu'il monta fur le faint-fiége. Ils

avoient rétabli le fénat & élu un
patrice : ( Foyei I. A R n A u D.) ils

voulurent qu'Eugène III approuvât

tous ces changemens. Le pape aima

mieux fortir de Rome. U y rentra a

la fin de l'année , après avoir fou-

rnis les rebelles par les armes des

Tiburtins, anciens ennemis des Ro-
mains. Le feu de la rébellion n'é-

toit pas éteint -, les féditleux le

fouffloient de tous côtés. Eugcne ,

fatigue du féjour orageux de Ro-
me , fe retira à Pife , & de-là à

Paris en 1 147. Il affcmbla un con-

cile à Reims l'année d'après , &
un autre à Trêves , où il permit

à Ste Hildcgarde , religieufe , d'é-

crire fes 'Vifions. De recour en Fran-

ce , il vint a Clairvaux. Il y avoit

été fimple moine -, il y parut en

pape , mais en pape qui n'avoir pas

oublie fon ancien état ; il portoit

fous les orr.emens pontificaux une

tunique de laine. Sur la fin de cette

année il reprit le chemin d'Italie, &
mourut à Tivoli le 7 Juillet 1153.

Quoique fon tombeau ait été illuftré

de plufieurs miracles , l'Eglife ne l'a

pas mis folemnellement au nombre

des Saints. C'eft a lui que faint

Bernard adreffa fes livres de la Con-

fidcratiûn. Ce font des inltruttions

(]\i'Eugeni lui-même avoit deman-

dées , afin qu'il ne fut pas accablé

fous le poids & la multitude des

peines du pontificat , & de peur

que les illulions de la grandeur &
de la fouveraineté n'afFoiblîfient fa

vigilance.On a HEugène III. des Dé-

crets , des Epitres , des Confiitutlons,

On peut confulter fur les aclions &
les vertus de ce pape , VHiJiuire

de fon Pontificat , écrite avec beau-

coup de netteté par Dom /;.:.•: de
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Ldnms^ bibliornécaire de rabbaj'-e

de Clairvaux ; à Nancy , 1737 , i

vol. in- IX.

IV. EUGENE IV .(Gabriel

Condalmero ) Vénitien , d'une fa-

mille roturière efl; une preuve de ce

que peuvent le talent, ôc t'ur-tout

rérprit dea affaires & le delir de s 'a-

vancer. Il tut d'aoord chanoine régu-

lier de la congrégation de St Gré-

goire in Al^a. , enfulte évêque de

Sienne. Grégoire il//, l'on oncle , le

fit cardinal fou", le titre de St CU-

ment. Ennn il fut élu pape en 143

1

après Martin F , la marne année

de l'ouverture du concile de Baie.

Il y eut beaucoup de mclintelligen-

ce entre ce pontife & les pères de

cette aiîemblée. Eugem lança une

bulle pour la dilToudre. Le con-

cile n'y répondit, qu'en donnant

un décret pour établir ion autori-

té , & en confirmant les deux dé-

crets de la IV' & de la v= fcfiions du

concile de Conllance
,

qui fou-

ïT.ettent le pape au concile. Le pon-

tife Romain , après deux ans de

délai & des fommations reitcrées ,

fe rendit enfin à Baie , Ôc connr-

ma tout ce qu'on y avoit fait. L'em-

pereur Sigij'rrn,nd avoit été le lien

de l'union d'Eugène avec les Pères

de Bâle : cette union fînii a la

mort de ce prince. Le pape aiTem-

bla un nouveau concile a Fer-

rare , après avoir dillous une fé-

conde fois celui de Baie, qui brava

fes foudres. La i" feffion fe tint

le lo Février 1438. L'objet de cette

affemblée etoit l'union de i'églife

Grecque avec la Latine. Jean Pa-

Icoiogue, empereur d'Orient , vou-

loit reconcilier les deux églifes

,

parce qu'il avoit alors befoin des

Occidentaux contre les Turcs. Il

arriva a Ferrare au mois de Mars,

zvecJofeph patriarche dcConltanti-

nople , 21 évêques & une nom-
breufe fuite. Les premières fean-

ces du concile fe palTerent ^a vai-
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nés conteftations mr le cérémo-
nial. Le pape difputa la première
place à l'empereur Grec & l'ob-

tint. On attendoit des députés de
tous les états;mais il ne vint prefque
perionne. Les poreatacs de l'Eu-
rope , voulant rcconcilier le con-
c.le de Bàle avec le pape , n'en-
voyèrent point à celui de Ferrare.
La pelle fe mit dans cette ville

on transfera le concile à Florence.
Après bien des difputes lur la pro-
celfion duSc-Efprit , fur la primau-
té du Pape , fur le Purgatoire , la

rc:union tant deiirée fut terminée
dans la fixiérae & dernière fe/ïïon

,

tenue le 6 Juillet 1439. Le décret
drefTé en grec & en latin , fat fouf-

crit de part & d'autre. L'empereur
&les prélats Grecs partirent fort

contens d« la généwlité du pape :

Eugem leur donna beaucoup plus
qu'il n'avoit promis par fon traité,

11 eft certain qu'il fe prêta , avec
autant d'adreiîe que de zèle , à
rétablir rintelligence entre I'églife

d'Orient Se celle d'Occident -, mais

,

malgré tous fes foins , l'union ne
fut pas durable. Les Grecs s'élevè-

rent contr'elie, dès que Paidoiijgue

leur en eut montré le décret. Ils

recommencèrent le fchifme -, & ,

depuis ce tems , il n'a nas pu être

éteint. Eugène fut mal rec-ompenfé,

à Bàle , des fervices qu'il venoit de
rendie à I'églife Latine. Le con-
cile le dépofa du pontificat, com-
me pêrfuriiifeur de In paix , de Cw
nion de l'Eglife \fimoniaijus , parjure ,

incorrigible
, fchifmatiqae & héicticjue.

Les rois de France & d'Angleterre

,

l'empereur Se les princes d'Alle-

magne
,

qui gardoient une efpèce

de neutralité , 6c qui craignoient que
l'efprit de parti n'eût dicté le dé-

cret de dèpofition , s'e.T phigni-
re au concile. Ce décret étoit trop

outrageant pour que le pape ne s'ea

offenfàt pas. Il y répondit par un
autre décret , dans lequel il anauUe
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tous les a£tcs de l'airemblée de Bàlc.

Il l'appelle un Brigdndjgc , où /es

JDcmons de tout l'univers Je J'jnt aj-

femblés pour mettre le ccmble à tini-

quité ^ & pour placer f,:bcrnination de

la défolation dans rEglife de Dieu. Il

déclare tous ceux qui font reftcs

à Bà!e depuis la révocation du con-

cile , excommuniés
,
privés de toute

dignité, & réj'ervés au jugement éter-

nel de Dieu , avec Corc , Dathan &
Abiron. C'étoit le ftyle du teins ,

plutôt que celui de ce pontife , affez

éclairé , & plus prudent , ce femhle,

que certains hiftoriens n'ont %'oulu

le peindre. Le concile, après avoir

dépofé Eugène, lui oppoia Amcdée

VIII, duc de Savoie ,
qui fut élu

pape fous In nom de feUx V. L'E-

ghfe fut encore une fois déchirée

par le fchirme. Les uns étoient

pour Félix , le plus grand nombre

pour Eugène ; & quelques-uns , le

jouant également des dejx papas,

n'en reconnoifToient aucun. Eugène

étoit toujours à Florence.renvoyant

les foudres que Baie lançoic contre

lui. En 1442. il transfera le con-

cile à Rome , & mourut 5 ans après

en T 447, laiTc & détrompé de tout

,

dans la 64' année de fon âge & la

16' de fon pontiiicat. U s'écria en

mourant : O Gabriel ! <ju'il eût

été bien plus à propos pour toi de n'être

ni Cardinal , ni Pape -, mais de vivre

& de mourir dans ton cloître , occupé

des exercices de ta règle ! Il fut d'au-

tant plus regrette
,
qu'il donna des

marques non -équivoques de fon

amour fincéi e pour la paix , dans un

difcours qu'il adrefla aux cardinaux

un Inftant avant fa mort... Ce fut

Eugène qui excita les rois de Po-

logne & de Hongrie cotre les Turcs,

& qui les força à violer la paix

jurée fur l'Evangile, fous prétex-

te qu'elle avoit été faite fans la

participation du pape. Cen'eftpas

la moindre ic5 fautes qu'on a re-

prochées à ce pontife. Le continua-
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tour de FLury le peint ainfi dam
le livre 109" de (on HiAoire.

« Si Eugène eut des détauts , il eut

» aufà de grandes qualités. Son
» pontiiicat fut dans une conti-

>» nuelle agitation, mélc de bonn.e

» 8l de mauvaife fortune -, mais il

>» termina niTez glorieufement tou-

n tes les guerres qu'il entreprit ,

» & ne fe mêla point dans les ditïé-

»» rends qu'eiirent les princes Chré-

»» tiens pendant fon pontihcat. Il

>» obligea les Grecs a fe foumettre

» à l'eglife Romaine, & convertit

» les Arméniens & les Jacobiics ;

» il fit entreprendre aux princes

»» Clirétiens plufieurs croifades...

j» Quoiqu'il ne fût pas en réputa-

»» tion d'ê;re fçavant , il n'a pas

» laiiréde compofeiquelq\ies écrits

>» coritrc les Hulficcs. il aimoit les

» perl'onnes dodes, fonda plufieurs

»» églifes , & fut très- charitable

» envers les pauvres. 11 perdit la

> Marche d'Ancône-, mais il la re-

»» cûuvra peu de tems après. S'il

» fut dépofé dans le concile de
" Bàle ,iiil ne s'y foumit pas ce-
» pendant -, il ôta mèine la pourpre
» à ceux qui a voient contribué à
>» fa dspofuion... On ne peut nier

» qu'il n'jit eu beaucoup d'ambi-
»« tion. La faute qu'il fit en a^-
>» grandilfant fon neveu

, qu'il

» avoit élevé au cardinalat, &en
" fe repofant fur lui du gouverne-
» ment , lui attira une grande dif-

" grâce. Ce neveu , qui ne fon-
'» geoit qu'a s "enrichir ik à fe diver-
'» tir , en ufa fi mal avec les Ro-
'» mains

,
que ceux-ci , ne pouvant

» plus fouffrir fa conduite , & fu-

»» rieufement irrités d'un outrage
» fignalé qu'il leur avoit fait,prirent

» les armes contre le pape
,
qui eut

" bien de la peine à fe fauverpar
» le Tibre , travefti en moine. »»

V. EUGENE , évêque de Car-
thage , fut élevé fur ce fiége l'an

4S1. Il gouvernoit cette calife en
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pa'x , lovfque le roi Hunneric or-

donna que tous les évêques Catho-

liques fe trouvafTent à Carthage

pour y difputer avec les prclats

Ariens. La conférence fe tint en

4S4 ; mais les Ariens la rompirent

fous de mauvais prétextes, Hunne-

ric , leur partifan
,
perfécuta leurs

adverfaires fous des prétextes en-

core plus mauvais. II ordonna aux
évêques de jurer , « que leur delir

>» étoit qu'après fa mort fonfiis eût

>» le trône. « La plupart des évêques

crurent qu'ils pouvoient faire ce

ferment ; les autres le refuférent.

Hunneric les condamna tous égale-

ment : les premiers, comme r^frac-

taires aux préceptes de l'Evangile

qui défend de jurer -, les autres
,

comme infidèles 'à leur prince. 11

donna
,
peu de tems après , des or-

dres pour rendre la perfécution gé-

nérale. A Cartilage on fit fou.-frir

le tourment des coups de fouet &
des coups de bâton à tout le cler-

gé, compofé de plus de 500 per-

fonnes ; après quoi on les bannit.

Eugène fut du nombre des exilés.

Le faint évêque fut rappelle fous le

règne de Govibaud , & exilé encore

par 7"Ara/jwo/2ifon fucceffeur. On
l'e voya dans les Gaules. Eugène, re-

tiré à Albi, couronna par une mort

fainte en 50 j, une vie auffi glo-

rieufe que travcrfée. Oh a de lui

une Lettre dans Grégoire de Tours.

VL EUGENE , évêque de To-

lède , gouverna cette églife pen-

dant onze ans , 8c mourut en. 6-1.6.

Il poffédoit aflez bien , pour fon

tems, cette partie des mathémati-

ques qui fert aux calculs aftrono-

miques.

VIL EUGENE évêque de To-

lède , fucceffeur du précédent , eft

auteur de quelques Traités de Théo-

logie , & de quelques OpufcuUs en

vers & en profe ,
publiés par le

Père Sirmond , en 161 9 , in-8% avec
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les Poéfies de Draconce. Le ftyla

d'E.igène manque de politeiTe; mais
les penfées en font juftes & les fen-
tiniens pieux.

EUGENE , Fov. Marine fSte.)

Vm. EUGENE, homme ob-
fcur

,
qui avoit commencé par en-

feigner la gramm.aire & la rhétori-

que , fut falué empereur à Vienne
en Dauphiné par le comte ArbogaJ-
te. Gaulois de naljfance, après la

mort du jeune Valcntinien ,V:ia 392,
Il fe déclara pour le Paganifme

,

conduifit fon armée fur le Ilhin, fit

la paix avec les pe:its rois des
Francs & des Allemands , & ayant
pJiTé les Alpes , s'empara de Mi-
lan. Enfin ce ridicule ufurpateur fut

vaincu & tué le;6 Septembre 394,
par ordre de l'empereur Thcjdofe^
qui le fit décapiter fur le champ de
bataille. Eugène avoit régné plutôt

en efciave qu'en prince. Arbogajic

ne l'avoit tiré de la place de maître
du palais qu'il occupoit

, pour le

placer fur le trône
, que dans l'ef-

pérance de régner fous fon nom.
En effet Eugène lui abandonna en-
tièrement le foin du gouvernement
& le commandement des troupes ,

6c il ne fut qu'un fantôme d'empe-
reur.

IX. EUGENE, (François de Sa-
voie

,
plus connu fous le nom de

Prince
) généraliffime des armées de

l'empereur, naquit à Paris eu 1663,
à'Eugène-Maurice comte de Soiffons

& A'O/impe Mancinl , nièce du car-
dinal M.i[arin. Il étoit arriére-petit-

fils de Charles-Emmanuel duc de Sa-
voie. Il porta quelque tems le pe-
tit-collet fous le nom de VAbbJ da
Carignan , & le quitta enfuite pour
le fervice militaire. Cet homme , fl

dangereux depuis à Louis XIV , ne
parut pas pouvoir l'être dans fa jeu-

neffe. Le roi
,
qui le jugeoit plus

propre auplaiîir qu'à la guerre , lut

refufaun régiment, après lui avoir

rsfufc ane abbaye. Eu^hu, fans cf-
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pérance en France , alla fervir en
Allemagne contre les Turcs en qua-

lité de volontaire , avec les princes

de Conti , dif^raciés comme lui.

Louvois écrivit qu'il ne rentrcroit

plus dans fa patrie. J'y ancrerai un

jour, (dit le prince Eu^iut en appre-

nant ces paroles ,) en dépit di Luu-

vois. Les prodiges de valeur qu'il

fit dans cette campagne, lui mcri-

térent un régiment de dragons.

L'empereur ic tcliciioit d'avoir ac-

quis un tel homme. Le prince Eu-

gène avoir toutes les qualités pro-

pres à le taire devenir ce qu'il de-

vint : il joignoit à une grande pro-

fondeur de deffeins , un vivacirc

prompte dans l'exécution. Ses ta-

lens parurent avec beaucoup plus

d'éclat après la levée du fiége de

Vienne. L'empereur l'employa en

Hongrie fous les ordres de CliarUs

]K duc de Lorraine, 6l de Maxi.ni-

Uen- Emmanuel duc de Bavi>;re. En
1691 ,ilparutfur un nouveau théâ-

tre. Il délivra Coni
,
que le marqviis

de Bulonde , fubalterne du maréchal

de Cacinat,ienoit afîlégé depuis onze

jours. 11 invertit enfuite Carmagno-

le , 6cle prit après 1 5
jours de tran-

chée. Sa valeur fut récorapenfee en

1697, par le commandement de

l'armée impériale. Le 1 1 Septembre

de cette année il remporta la vic-

toire de Zentha , fameufe par la

mort d'un grand-vifir , de 17 bâ-

chas , de plus de 20 mille Turcs , &
par la préfence du grand-feigneur.

Cette journée abailfa l'orgueil Ot-
toman , fc procura la m\x de Car-

lowitz où les Turcs reçurent la loi.

Toute l'Europe applaudit à cette

victoire , excepte les ennemis per-

fonnels d'Eugène. Il en avoit p!u-

ileurs à la cour de Vienne. Jaloux

de la gloire qu'il alloit acquérir , ils

lui avoient fait envoyer une dé-

fenfe formelle d'engager une action

générale. Ses fuccès augmentèrent
leur fureur j & il ne fut pas plu-
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tôt arrivé a Vienne

,
qu'on le mit

aux arrêts & qu'on lui demanda
fon épée. La voilà

, ( dit ce héros
, )

pulfjue l'Empereur la demanda: elle eji

encore fumante du fang de/es enne-

mis. Je confins de ne la plus repren-

dre, Jije ne puis continuer a l'employer

pour fon fervicc. Cette générolité
toucha tellement Léx^pold

, qu'il don-
na a Eu^cnc un écrit qui l'autori-

loit a fe conduire comme il le ju-

geroit à - propos , fans qu'il pût
jamais être rechercné. La Chré-
tienté fut tranquilL- & heureufe
après la paix de Carlowitz ; mais
ce ae fut que pour quelques an-
nées. La fuccefljon a la monarchie
d'Efpagne alluma bientôt une nou-
velle guerre. Eugène pénétra en Ita-

lie par les gorges du Tirol , avec
30 mille hommes , & U liberté en-
licre de s'en fervir comme il vou-
droit. U amufa les généraux Fran-
çois par des feintes , & força le 9
Juillet 1 70 1 le poftc de Carpi , après
cinq heures d'un combat fanglant.

Ce fucces rendit l'armce Allemande
maitreffe du pays entre l'Adige &
l'Auda -, elle pénétra dans le iiref-

fan , &L le maréchal de Catinat
,
qui

commandoit l'armée Françoife, re-

cula jufques derrière 1 Oglio. Le
maréchal de Villeroi vint lui ôter

le bâton de commandement , & fut

encore moins heureux : il pafla i'O-

glio pour attaquer Chiari dans le

duché de Modène. Le prince £«-
gene^ retranché devant ce pofte rem-
pli d'infanterie , battit le général

François , & le contraignit d'aban-

donner prefque tout le Maatouan.
La campagne finit par la prife de

laMirandole , le 22 Décembre 1701.

Au cœur de Ihyverde l'annéefui-

vantc , tandis que Villeroi dormoit

tranquillement dans Crémone , Eu-
gène pénètre dans cette ville par

un égout, & le fait prifcanier. Son
activité & fa prudence

,
jointes à

la négligence du gouverneur , lui

avoient
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.«voient donaé cette place ; le ha-

zard , & la valeur des Fiançois 6c

des Irlandois , la lui otérent. U fut

contraint de fe retirer le foir du
1" Février , après avoir combattu

tout le jour en héros. Le duc de

Vendôme^ petit-tils de Henri I f^

,

mis à la place de i^ilUroi , répara

fes faut-es. 11 battit les Impériaux

à la journée de ianta-Vittoria ; il

les obligea de lever le ficge de Mo-
dène , & le vainquit le 15 Août à

Luzzara. Cette bataille , douteufe

dans les premiers inftans , & pour

laquelle on chanta le Tt Dium à

Vienne & à Paris , le déclara pour

la Fiance, par la prifedeGuallaîle

& de quelques villes voinnes. Le
prince Eugène quitta l'Italie pour

palier en AUemaijae \ il n'^voii: pas

remporté de grandes viitioires , mais

il loilïoit les troupes en bon ordre.

L'empereur ie l'attacha par de nou-
velles grâces -, il le nomma prcli-

dent du conl'eil de guerre , ii ad-

niinillrateur de la cailfe militaire.

Le commiiilemeni: des armces d'Al-

lemagne lui tut confié. Eugène , Mar-
lehorotigh ix. Hcliifius , maîtres en
q'ielque Ibrte de l'Empire, de l'An-

gleterre & de la Hollande , étroite-

r.-:enr unis par l'efpric Si par le cœur,

formèrent une ei'pèce de triumvi-

rat fatal a la France & à l'Eipagne-

Les deux premiers gagnèrent en

17041a bataille de Hochllet,livr.:e

aiïez mal - à • propos par l'éiecleur

de Bavière , fécondé du m.arechal de

Talard. Cette victoire f-ic deciùve

£i changea la face des affaires. Plus

de la moitié de l'armée Françoi.'"e

& Bavsroife fut détruite j le relîe

regagna avec peine les bords du

Rhin ,
abandonnant toutes les vil-

les de la Bavière Se de la Soaabe.

On prétend qu'Ew^è^c', après cstte

bataille, invita les prifonniers Fran-

çois a un opéra , Se au lieu d'une

pièce fuivie , il fit chanter cinq mo-
nologues de QuinauU à la louange

Tome y//.
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de Louh XIV. — Vous voye\ , iV^A
jicurs , leur dit- il

, que ]\nme à tn'

tendre les louunacs de votre Maître»

Mais ce trait
,
qui auroit été mie

dèrifion cruelle, peu digne d'un hé-
ros

,
paruît une anecdote bazardée.

De retour en Italie l'an 170c, £«-
gcm eiVuya des échecs. Le duc de
Ver'.dume le repouffa avec gloire à
la journée de Calïano près de.l'Ad-

da : journée fanglante , &: moins in-

dècife que ne le dit un hiftorien

François
,
puifqu'elle empêcha le

prince Eugène de palîèr l'Adda. L'ar-
mée Françoife ayant affiégé Turin
l'année d'après , Eugène vola à Ton
fecours. 11 paffe le Tanaro aux yeux
du duc d'Orléans , aprèî avoir paf-
fe le Pô à la vue de Fen^ônu. II

pread Corregio, Reggio ; il dérobe
u le marche aux François

, les force
dans leurs lignes , & leur fait le-

ver le fiége le 7 Septembre 1706.
Après avoir délivre Turin êc battu
les François , il fît rentrer !e M'-
lanès fous lobeiirance de l'empe-
reur, qui lui en donna le cronvVr-

nement. Comme ce gcucral avoir
tire des marchands merciers de Lon-
dres les fecours necefla'ies pour
cette expéaition , il leur en annon-
ça le fuccès. A ne flatte .leur di-
foic-il dans fa lettre , d'avoir em-
ployé wre argent à votre fatisfaclion,

La fortune continua de lui être fa-

vorable en 1707. Les troupes Fran-
çoife.5 & Efpagnoles évacuèrent la
Lombardie -, le général Daun s'em-
para du royaume de Naples. Eugène
pcnétra peu de tems après en Pro-
vence & en Dauphiné par le Col de
Tende. Cette invalion

, heureufe
au commencement

, finit comme
toutes les invaîions faites dans ces
provinces. On avoit mis le fié-r.e

devant Toulon -, on fut obligé de
le lever. La Provence :"ut bientôt
delivrce , & le Dauphiné fans dan-
ger. La prife de Suze fut tout le

fruit de cette camp8ç;ne. Le priace

Hh
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Eugène , ayant parte en lyoS des

bords du Var aux bords du Rhin,
mit en dcroute les François au fan-

glât combat d'OudenardcCc n'etoit

pas une grande bataille , dit l'au-

teur du i'^c/e de Louis XI l^; mais

ce tut pour les François une fatale

retraite. Le vainqueur , maître du
terrein, mit le ficge devant Lille,

détendu par Boujlcrs : ( f^oye[ fon

art. ) Cct'.e ville fi bien forcitàce

,

fe rendit après une detenfe de 4
mois. Il dut en partie fon fuccèsau

découragement des généraux Fran-

çois : auffij dans un âge plus avan-

cé , il rejettoit les louanges qu'on

lui donnolt fur cette entreprife,

trop téméraire dans le projet
,
pour

être glorieufe dans l'exécution.

Cette conquête fit concevoir aux
allies les plus hautes efpérances :

un de leurs officiers poulfa la pré-

fomption jufqu'a dire , •« qu'il ne

I» déferpéroit point de voir l'armée

» pénétrer jufqu'à Bayonne. » Le
prince Eugène , nodefte au milieu de

fes triomphes , lui répoidit : Oui

,

pourvu que le Roi de France nous

donne un pajfe-port pour aller , & un

pajfe-port pour revenir. Les Etats

-

généraux voulurent célébrer la pri-

fe de Lille par de vaines réjouif-

fances. Mais le prince Eugène , de

concert avec Mar/eborough , deman-
da que l'argent deftiné a des feux

d'artifice & a des folies paffagéres

dont il ne reftoit plus rien au bout

de quelques heures , fut employé
au foulagement des foldats de la ré-

publique , bleffés pendant la cam-
pagne. La conquête de Lille fut fui-

vie de la bataille de Malplaquet

,

gagnée le 10 Septembre 1709,
fur les maréchaux de Villars &
de Boufiers ,

qui lui difputérent

long-tems la viftoire. Eugène fut

dangereufement bleffé dans la plus

grande-chaleur de l'adlion. Les of-

ficiers qui combattoient a côté de

lui , voyant fon fang rmffeler , le
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prefTcrcnt de fe retirer au moins

pour quelques momens. Qji'imptrte^

leur rcpondit-il , defe faire panfer^

fi nous devons mourir ici ? Et Ji nous

en revenons , il y aura oj]e:^de tems

pour cela ce Joir Cette grandeur-

d'arae fit tant d'imprcflion fur les

foldats
,
qu'ils parvinrent à fe ren-

dre niaitres du champ de bataille.

Mailcborough ayant été difgracié ,

Eugène paffa à Londres pour Iccon-

der fa fattion , mais ce voyage fut

inutile , il retourna feul a;hever la

guerre. C'etoit un nouvel aiguil-

lon pour lui d'efpérer de nouvel-

les victoires , fans compagnon qui

en partageât l'honneur. 11 prit la

ville du (^uefnoi en 1712 , & éten-

dit dans le pays une armée d'envi-

ron cent mille combattans. Quoi-
que privé des Anglois , il ttoit fu-

périeur de 10 nulle hommes aux
François -, il l'étoit fur-tout par fa

pofition
,
par l'abondance des ma-

gafins , & par 9 ans de victoires. La
France & 1 Efpagne éioient dans l'al-

larme. Une faute qu'il lu a Landre-

cie qu'il afiiégeoit , les délivra de

leurs inquiétudes. Il avoit choifl

Marchieanes pour l'entrepôt de fes

magafins , afin de voir plus fou-

vent , dit-on , une Italienne fort

belle qui étoit dans cette ville &
qu'il entretenoit alors. Le dtpôt

des magafins étant trop éloigné , le

général A/hemarle
,
polie àDenain,

n'étoit pas a portée d'être fecouru

afléz tôt , s'il étoit attaque. 111e fur.

Le maréchal de Fillars , après avoir

donné le change au prince Eugène
^

tomba fur Alùemarlc , & remporta

une vidoire fignalée. Eugène arri-

vé trop tard fe retira , après avoir

été témoin de la défaite de fes trou-

pes. Cette victoire am.ena la paix.

Eugène & Villars , héros au champ
de bataille , excellens négociateurs

dans le cabinet, la conclurent le 6
Mai 1714, a Rafiadt , & elle fut

fuivie du traité de Baden en Âr-
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gaw. La pulffance Ottomane

,
qui

auroit pu attaquer l'Allemagne pen-

dant la longue guerre de 1701 , at-

tendit la conclufioa totale de la paix

générale. Le grand-vifir AU parut

fur les frontières de l'Empire avec

150 mille Turcs -, Eugène le battit

en 1716 , à Temefwar & à Petcr-

varadin. U entreprit enfuite le fiege

de Belgrade -, les ennemis vinrent

l'afTiéger dans (on camp , 6c , non
contens de le bloquer , ils avancérêc

à lui par des approches & des tran-

chées. Le prince £u^èn« , après leur

avoir laiife paffer un ruiffeau qui les

féparoit de fon camp , fortit de l'es

retranchemens , les déiît entière-

ment , leur tua plus de 20 mille

hommes , & s'empara de leurs ca-

nons & de leurs bagages. Belgrade

n'ayant plus de fecours à efpérer

,

fe rendit ay vainqueur. Une paix

avantageufc fut le fruit de fes vic-

toires. Couvert de gloire , il re-

tourna à Vienne , où fes ennemis

vùuloient lui faire faire fon pro-

cès , pour avoir hazardé l'état qu'il

avoit fauve & dont il avoit reculé

les frontières. La double éledion

faite en Pologne ayant rallumé la

guerre en 1733 , le prince Eugène

eut le commandement de l'armée

fur le Rhin. Les François prirent

Philisbourg a fa vue. 11 n'y avoit

plus dans l'armée impériale que
l'ombre du prince Eugène : il avoit

furvécu à lui-même , 6c il craignoit

d'expofer fa réputation fi foUde-

ment établie , au hazard d'une 18°

bataille. Il mourut fubitement à

Vienne en 1736 , regretté de l'em-

pereur & des foldacs. Les malheurs

de l'année fuivante ne juftitiérent

que trop ces regrets. L'empereur,

qui lui devoir la gloire de fon rè-

gne , difùit , au milieu des pertes

qui fuiviront fa mort : La fortune

de L'état eft-eUe morte avec ce héros ?

Le prince Eugène fut le plus heu-
reux général ôc le plus habile mi*
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niftre

, que le maifon d'Autrich*

eut eu depuis plulieurs fiécles. Il

avoit un efprit plein de jufteflre&

d'élévation , les qualités & le cou-
rage ncceffaires pour triompher

des capitaines les plus expérimen-
tés. S'il échoua quelquefois dans

lès entreprifes , les circoni^ances

qui lc5 lui firent manquer , lui va-

lurent de nouveaux cloges. il n'é-

toit pis toujours le maitie défaire

ce qu'il vouloir. Un de fes amis

lui demanda un jour, pendant la

longue guerre pour la fuccefîion

d'Efpagne , la caufe de h profon-

de rêverie où il le voyoit plon-

gé. Je jMs réflexion, dit- il, que fi

Alexandre le Grand eut été obligé

d^avoir l'cpprobaticn Jes Députés de

Hollande pour exicuter fes projets ,

fes conquêtes nauroient pas été à beau-

coup près fi rapides... Le courage

n'etoit pas la feule qualité du prince

Eugène. Les traites de Raftadt & de

Paliaro's^itz ont autant immortalifé

fon nom,que fes vidoires. 11 étoit le

père des foldats & le modèle des mi-

niftres :philofophe , doux, humain,

tolérant , fans orgueil , fans dé-

dain , fans fafte , & d'une gcnèrolité

peu commune. Quoique troid &
réfervé , il étoit fenllble aux char-

mes de l'amitié. 11 cultiva les let-

tres dans le cours de fes victoires
,

& les protégea pendant fon mi-

nillére. ( Vi,y. l'art. 11. Rousseau. )

Tous les beaux -arts avoient des

attraits pour lui. Il ne voulut ja-

mais fe marier. Une femme lui pa-

roiffoit un fardeau embarraffant

pour un héros
,

qui oublie fou-

vent fon devoir pour penfer à fa

fortune , & qui ménage fes jours

pour les conferver a une époufe.

Il ne voyoit dans l'amour qu'une

paflîon folle
,

qui étend l'empire

des femmes , 6c reflreint celui des

hommes. Les Amoureux , difoit-il
,

font dans lafociété, ce que les Fana-

tiques font dans la Religion, .t*^ De
Hhij
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>« trois empereurs qu'il -evoit fer-

»» vis, le premier , JLt'i/^t/.y , avoit

M été (diloit-il) fon père, parce

»« qu'il avoit eu foin de l'a toicune

» ccmme de celle de fon propre

». fils i le fécond , Jvfeph , fon tre-

» re
,
parce qu'il l'avoit aimé com-

» me un frère ; le troiûcme , Chjr-

» Us VI, fon maître, parce qu'il

»» l'avoit rccompenfé en roi. >» Ce
qui met le dernier trait à fon élo-

ge , c'elt qu'il connoiffoit le Chrif-

tianifme , la refpeQoit & l'aimoit.

Il poïtoit , dans fes expéditions mi-

litaires , VImltut:on di JesVS - ChR. :

livre le plus propre à faire feniir

le néaru de la glo-.re humaine , &
à rameûcr à l'auteur de la vérita-

ble gloire. Ses Batailles ont été im-

primées en 1729 , i vol. in-tolio
,

auxquels on joint un Supplément.

On peut aulïï voir ïHiJtoire du Prince

Eugcm , imprimée à Vienns depuis

quelques années en 5 vol.in-12:

elle ofïre quelques particularités cu-

rleufes
,

quoiqu'elle ne foit trés-

fouveni qu'une compilation de Ga-
zettes.

EUGIPPIUS , originaire de la

Nqrique, fuivlt fa nation lorfqu'O-

ii^acrc la transféra en Italie l'an

48S : il fe fixa au roj'aume de Na-

ples , & y fut abbé de Lucuilano

ou de St-Severin. Il eft auteur du

Thifaurus ex S. Augujlino , in-folio ,

Bâle 1542 ,• & d'une Vu de S. Au-
gu/iia de Faviancs , inférée dans

Bi^lUndus.

EUGUBINUS, Voy. Steucus.
EVILMERODAC , roi de Baby-

lone , fuccéda à fon père Nabucho-

donojor , vers l'an 562 avant J. C,

Ce jeune prince avoit gouverné def-

potiquement le royaume pendant

le> 7 anoéas de la démence de fon

père. Nabuch.donnfor étant remonté
fur le trône après avoir recouvré

la raifon , arrêta tou:es les entre-

prifes de foa fils contre lui, & le

imt eaîcr;né. Celui-ci , daasfapri-
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fon , lia une étroite amitié avec /«-'

clionias , roi de Juda
,
que Nahucho-

d,M,.fur tenoit aufli dans les fers.

Ce prince étant mort , Evilmirodac

monta fur le trône, tira jcc'wnias

de prifon , & le combla de faveurs.

On dit qu'il eut la cruauté de pri-

ver de la fepuhure le corps de fon

père , & même qu'il le fit hacher

en morceaux. U fut allalTine par fon

beau-frere Nerig iJJ'or après un rè-

gne de 2 ans.

E\'IT£RNE. Les anciens ado-

roient tous ce nom un Dieu , de la

puillance duquel ils fe formoient

une très-grande idée , & qu'ils pa-

roiffoient mettre au-defi'us de celle

de Jupiter. Quelques myt'nologiftes

croient que ce Dieu ctoit Jupiter

même. EriTERNL fignifie imtnor-

tel , & l'on appelloii quelquefois ks
Dieux JE,viternl & vEvintcgri , pour

marquer leur immortalité.

EULALIE, (Ste) vierge & mar-

tyre de Barcelone , fous l'empire

de Dlucicilen. Son nom eil plus

connu
,
que le détail de fes fouf-

frances.

EULALIUS , antipape ,
qu'une

cabale oppofa au pape Buniface I en

41S , & que l'empereur Honorius fit

chaffer comme un intrus.

EULER
, ( Léonard ) membre des

académies de Paris, dePetersbourg

& de Londres , naquit a Bàle en

1 707 d'un minière Proteftant,Après

avoir fait fes premières études , il

fe confacra à la théologie & aux
langues orientales pour complaire

à fon père : mais un goût irrefifti-

ble
,
qui l'avoit porté de bonne

heure à s'appliquer aux mathéma-
tiques , l'y ramena bientôt. Ses

liaifons avec Nicolas & Daniel Ber-

noulli accélérèrent fes progrès dans

la carrière des fciences. Ces deux
célèbres géomètres ayant été ap-

pelles a Pétersbo&rg en 1725 , l'en-

gagèrent deux ans après de quitter

fa patrie pour fe rendre auprèsd'eujc
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Il ne tarda pas d'ennchu- les recueils

de l'académie de cette vilk de plu-

sieurs Mémoires
,
qui excitcrent en-

tre Daniel BernouUi Sc lui une ému-
lation qui ne dcgcnéra point en en-

vie. Non content de perfettionner

le calcul intégral, Euler inventa le

calcul dis linus , Ôc fimpiiha les opé-

rations analytiques. La réputation

qu'il acquit de génie tranfcendant &
iatpuifable, alla jufqii'aux oreilles

des fouverams. Le roi de Pruffe

l'invita en 1741 de fe rendre à

Berlin
,
pour donner de l'éclat à

l'académie qui alloit naître fous les

aufpices de ce prince philofophe.

Il paiTa environ 25 ans dans cette

ville & n'obtint que difficilement

la permifTion de retourner a Péters-

bourg. A peine y fut-il arrivé, qu'il

ftit attaqué d'une maladie violente

qui le laiffa aveugle. Son aftivité

,

fa fécondité même ne furent poirw

ralenties par la perte de la vue.

La [brce finguliére de fon intelli-

gence fervit de fupplsment à fes

yeux. Il ne celfa de travailler juf-

qu'a fa mort, arrivée le 7 Septem-
bre 17S3 dans la 77' année de fon

âge. U avoir été marié deux fois
,

& avoir eu treize enfans , dont
l'aine marche depuis long- tems fur

les traces de fon illuftre père. Une
humeur toujours egile, uneggieté

douce 8c naturelle , une certaine

caurticité mêlée de bonliommie ,

une manière de raconter naive ôc

pîaifante , & un grand fonds d'éru-

dition, rendoient fa converfatioa

agréable & utile. Son extrême viva-

cité l'entrainoitquelquefoisjmais fa

colcre étoitaulii-tôt éteinte qu'en-

fiarnmee. Il croit d'aiil.' bon epeux,

père tendre, ami fenfîble , citoyen

zèle, & fidèle s tous les devoirs de

la fociete ainfi qu'a ceux de la re-

ligion. On a de lui plus de ^00 Ou-

vrages , ou il paroit à la fji-. original

& profood , ci.z'^dni & clair. Il n'eft

prefque aucun de fes écrits qui ne
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renfc-me quelque découverte nou-

velle , ou quelque vue ini-cnieufe

qui pourra y conduire. On y trou-

ve les intégrations les plus neureu-

fes, de profondes recherches fur

In nature & la propriété des nom-
bres, la dcmonftration de plufieurs

thiorêmes de Fennec, la fol'ition de

divers problèmes fur l'éq-illibre Sc

le mouvement des corps folides ,

flexibles & clalliqaes, enrin tout

ee que la théorie du mouvement
des corps celellesadepUis épineux.

I. EULOGE ,
pieux & fçavant

patriarche d'Alexandrie , mort en

607 , laiffa divers Ouvrages centre

les Novatiens & contre d autres hé-

rétiques de fon tems. 11 fut uni

d'une étroite amitié avec 5t Grcgui-

T& le Grand.

II. EL'LOGE DE CORDOUE
,

né dans cette ville vers l'an Sco ,

fut élevé au facerdoce , & en rem-

plit tous les devoirs avec zèle. Les

Sarralins d'Eipngne ,
qui croient

Mahû.Tiétans, ayant excité une per-

fecution , il fortiha par fes écrits

& fes difcours les fidèles. U fut

élu archevêque de Toiède -, mais

les intîdéles lui firent trancher la

tète en 859 , avant qu'il piu rece-

voir la confecradon épifcopdle. Les

ouvrages qui nous relient de lui

,

font : I. Mimoriali Sancturum ; c'eft

une hiftoire de quelques martyrs.

II. Apologie pour les h/ïartyrs , contre

ceux qui difoiçnt qu'ils nuifoient

plus qu'ils ne profitoient à l'Ef-

pagne. III. Exhortation au Martyre.

Ces ouvrages fe trouvent dans le

\\-' vol. de \'Hifpa:.ia ilLifirata , &
dans la Bibliothèque des Pçres.

EUMEE, favori d'UlyJj'e, à qui

ce prince confia le foin de fes états,

lorfqu'il partit pour Tro'e. Ce fut

aulfi celui auquel ce héros fa fie

connoitre le premier à fon retour ,

après 20 ans d'abfcnce.

I. EUMENE , capitaine Grec ,

l'un des plus dignes fuccefieuci

H h iij
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A' Alexandre le Grand ^ étoit fils d'un

voliurier. 11 avoit les qualités qui

font le hcioi dans la guerre 6c

l'homme elumable dans la paix, &
il dut fon élcvation a ces qu.dites.

Alexandre lui fit Lpoiifer la fœur de

Barjine, l'une de fes femmes. Après
la mort de ce conquérant , Lumcne

acheva la conquête de la Cjppa-
doce & de la Paph'.agonie, &. tut

gouverneur de ces deux provinces -,

mais Ant'gonc ne voulut point l'y

laiffer ét.iblir. Se voyant fans ref-

fource, il le rendit auprès de Per-

diccas
,
qui le chargea de porter la

guerre fur les bords de l'Hellef-

pont , contre les princes ligués con-

tre lui. 11 dent Cratère &i NcvpCwlcme,

& tua celui-ci dans un combat fin-

gulicr. Cratère périt aufli dans le

cours de cette guerre ; le vainqueur

pleura le vaincu , fon ancien ami

,

lui rendit les derniers devoirs , &
fit porter fes cendres en Macédoine
à fa famille : avions de gcnerofité,

dont un hiftorien philofophe fe

charge avec plus de plailîr , que du
détail fatiguant de tant de meurtres

inutiles. £i/mèr;e marcha enfuite con-

tre Antip.iter , le vainquit & s'em-

para de plufieurs provinces. Après
la mort de l'ambitieux Perdiccas , il

eut à combattre Antigvm, On don-

na une bataille à Orcinium en Cap-

padoce, l'an 310 avant J. C. Eumè-
ne y fut vaincu par la trahifon d'A-

pol/onide, commandant de la cava-

lerie. Le traître fut pris & pendu
fiir-lechamp. Et.rn'em, obligé d'er-

rer & de fuir fans celTe , congédia

une partie de fes troupes , & ne re-

tint que cinq hommes , avec lef-

quels il s'enferma dans le château

de Nora fur les frontières de la

Cappadoce & de la Lycaonic. Il y
foutist un fiége d'un an. Après dlf-

férens fuccès , mêlés de revers
,

Antigune tailla en pièces l'arricre-

garde de fon ennemi , & prit le ba-

gage de fon armée ; c'ell ce qui dé-
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cida la viftoire en fa faveur. Le
vainqueur fit dire aux ofiiciers &
aux Arj^;yrafpides

,
phalange de

Macédoniens
, qu'il leur rendroiï

tout ce qui leur app.irtencit , s'ils

hu livroicnt Eumcne. Us curent la

lâcheté de recouvrer a ce prix leur

bagage. Quand cet ilhiftrc prifon-

nier fut arrivé au camp ennemi
,

Antigune n'eut pas le courage de le

voir , parce que fa preTence étoit

un fanglant reproche contre lui.

Ceux a qui il l'avoit donné en gar-

de , lui ayant demandé, comment
il vouloit qu'on le gardât ? Comme
un Eléphant

, ( leur dit Antigone , ) ou

comme un Lion. Mais quelques jours

après, attendri & touché de com-
paffion , il ordonna qu'on lui ôtât

fes fers les plus pefans , & qu'on

lui donnât un de fes domefliques

pour le fervir -, & il permit à fes

amis de le voir , de palier avec lui

les journées entières , & de lui por-

ter tous les rafraichemens dont il

pourroit avoir befoin. Antigone {\xt

quelque tems en balance fur ce

qu'il devoit faire de fon prifonnier.

Ils avoient été amis intimes en fer-

vant fous Alexandre , le fouvenir

de cette ancienne amitié, réveilla

en lui quelques fentimens de bonté.

Son fils Dcmetrius follicita forte-

ment auflî en fa faveur ; mais l'inté-

rêt de fe délivrer d'un ennemi dan-

gereux , combattant dans Antigone

les fentimens généreux que fon fils

lui infpiroit, il ordonna qu'on le

défit id'Eitmène dans la prifon : ce

qui fut exécuté l'an 315 avant J, C.

"Telle fut la fin d'un des hommes
les plus accomplis de fon fiécle en

tout genre, & peut-être le plus di-

gne de fuccéder à Alexandre. Il pof-

fedoit toutes les qualités de l'hom-

me de guerre & du grand capitaine.

Mais je mets au-defl"us de tout cela,

fon attachement inviolable pour

fon prince , fa rigoureufe probité ,

& les fentimens d'honneur qui ré-
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pooient en lui. Antigone & toute

Tarmée célébrèrent les funérailles

d'Eumène avec magnincence, &lui
rendirent les plus grands honneurs.

Sa mort ayant éteint l'envie & tou-

te crainte , il; envoyèrent fcs os 3c

fes cendres dans une urne d'argeiit,

à fa femme & a fes enfans en Op-
padoce : foible dédommagement
pour une veuve & pour des orphe-

lins défolés ! L'armée du vaincu

étant fans chef , fut bientôt- diffi-

pée. Antigom fe défiant des traitres,

les fit exterminer.

II. EUMENE V\ roi de Perga-

me , fuccéda à PhiUthîrc fon oncle

l'an 264 avant J. C. U remporta

une victoire fur AntLchus , fils de

Seleucus , & augmenta fes états de

plufieuys villes , qu'il prit fur les

rois de Syrie, Ce prince aimoit les

lettres, & encore plus le vin. Il pé-

rit d'un excès en ce genre, après

11 ans de règne.

III. EUMENE II , neveu du pré-

cédent , monta fur le trône après

Attalc fon perc, l'an 198 avant J. C.

Le royaume de Pergame
,
quand il

le reçut de fon père, fe réduifoit à

un très-petit nombre de villes. Eu-

ment le rendit fi puifi"ant
,
qu'il pou-

voit le difputer à plus d'un empi-

re. Il dut tout à fon affiduité au

travail, à fon adivité , à fa pru-

dence. Les Romains dont il cultiva

l'amitié , augmentèrent fes états
,

après leur viftoire fur Ant'wchus le

Grand. Eumenc vainquit Prufias &
Antigone , & mourut l'an 160 avant

J. C. Ce prince protégeoit & cul-

tlvoit les lettres : il augmenta con-

fidérablement la fameufe bibliothè-

que de Pergame
,
qui avoir été fon-

dée par fes prédéceffeurs fur le mo-
dèle de celle d'Alexandrie. Ses frè-

res , AttaU , Phllithére & Athcnéi lui

furent fi attachés
,
qu'ils voulurent

être du nombre de fes gardes. Eu-

m'ene , ( dit Polybe
, ) avoit l'ame no-

ble & grande dans un corps foible
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& délicat. Avide d'une belle répu-

tation , il l'acheta par des bien-

faits , & enrichit plus de particu-

liers qu'aucun des princes de fon

ficelé.

IV. EUMENE, orateur origi-

naire d'Athènes, profefia la rhé-

torique avec beaucoup d'éclat à Au-

tun fa patrie. 11 y ramena le goiit

des arts & de l'éloquence. C^nflana-

Chlvrt & Confiantin fon fils lui don-

nèrent des marques de leur eftime.

Il prononça l'an 309 le Panégyrique

de ces deux princes. Son Difcours

le plus célèbre eft celui dans lequel

il tâcha d'engager Riccius Varus ,

préfet de la Gaule Lyonnoife , à

rétablir les écoles publiques , rui-

nées par les barbares qui avolent

inondé les Gaules. Eumer.e offrit de

contribuer à ce rétabliffement -, il

cédoit une année des appointemens

qu'il avoit en qualité d'un des pre-

miers fecrétaires des empereurs ;

ce qui faifoit une fomme confidé-

rable. Ce rhéteur mourut vers le

milieu du iV fiécle. Le P. de la.

Baune , Jéfuite , a recueilli ce qui

nous refte de fes Harangues , dans

fes Panegyrici Vetcres ad ufum Dcl-

phini, ibj6 , in-4°. Son ftyle fe

fent un peu de la décadence de la

Latinité , & il y a plus de lieux-

communs que de penices.

EUMENIDES o« FURIES , filles

de VAchéron & de la Nuit
.,
étoient

trois -, AUcion , Mégère & Tijlphune.

Elles châtioient dans le Tartare &
flagelloient avec des ferpens & des

flambeaux ardens , ceux quiavoient

mal vécu. On les reprèfente coëf-

fées de couleuvres , tenant des

ferpens & des torches dans leurs

mains.

EUMENIUS, Vopei Eumene.
EUNAPE , natif de Sardes en

Lydie, fophifle, médecin 6c hifto-

ricn , fous les règnes de Valent'-

nien , de Valens & de Gratien , écri-

vit VHiJloire des Céfars , doDt Sui"

Hh iv
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dûi nous a conlcrve quelques fr.ig-

niens. Nous n'avons de lui que les

Vies des r'hiîuj'lp.'us de /.h lems ,

écricei avec prccilion , £c avec af-

fezde neccetc oc d'clcgan^e. vi. Ju-

niit. en a donné une Tradu-iwn la-

tine avec le texte grec , 1 59A , in-

S'. On en trouve un exciait dans
les Exccrpta de Le^atijuibus , Paris

164S, in-fol.
,
qui font partie Je

la Byzantine. Cette Hifloire des phi-

loi'ophes eft pleine d'injures , in-

dignes de la faine plillofophic. Le
bue de l'auiCLir paioit être de rele-

ver l'idolâtrie & de rabailTer le

chr'rtiiiairmc. Il exagère les vertus

des phiiofophss Païens , fie actenue

cel'cs des folitaircs Chré:iens. Il

infulte mêir.e a leurs martyrs -, & ,

autant qu'on peut en juger par cet

ouviage, Eur.apc étcit un de ces

hommes pafiionnés qui couvrent
leurs e:nporLçmens du manteau de

la fageiTe , & qui ont fans cefie le

mot de philojl'phic dans la bouche,
parce qu'ils featenc qu'ils ne l'ont

point dans le cœur.
i. E'JNOr4E , célèbre muficicn

de Locres en Italie. Comme il dif-

putoit le piix de fon art à un au-

tre muficien , une cigale vint , fui-

vant la fable , fe pofer fur fon luth

,

pour fuppleer a une corde qui s'é-

toit rompue.

II. EL'NOP.IE, Euncm:us, hérc-

fiarque , natif de Cappadoce , d'a-

bord maître d'école a Coatlantino-

ple , enfuite difciple A'Aétlas
,
par-

vint à l'épifcopac par la proteclion

à'Eudiyxe, patriarche de Con liant i-

nople; ce prélat , en l'ordonnant,

lui confeilla de cacher les erreurs

qu'il av«ic fucées auprès à'Aéùus.

t-'inome ayant néglig<. cet avis , fut

dépofé & exilé en divers endroits :

il mourut dans fa patrie à la iîn du
IV' Ijécle, C'éccit un Arien outre

;

«i Et
,
pour uéfîndrc l'Arianifmc

,

(dit M. P'uq:tet,) «i il retomba

»t dans iv SabçUia-iiiuié , donc Àrii^s

_
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avolt cru qu'on ne pouvoir fe

ftaïaiitir, qu'en niant la divinité

àa Verbe. A tus, pour ne pas

tom'jer dans l'hcrclie de babei-

iitis
,
qui cunioudoit les perfon-

nes de la Tnnue, rit du Père &
du Fils deux perfonnes différen-

tes, ôcfouiiiit que le Fils étoit une

cri-aturc . L.i di vinkc de J.C étoit

donc devenue comme le pivot de

toutes les difputes des Catholi-

ques & des Anens. Les Catholi-

ques admettoient dans la fubf-

tance divine , un Pcre qui n'étoit

pas engendré , & un Fils qui

rétoit -, qui cependant étoit con-

lubRantiel & co-éternel à foa

pcre. La Divinité de J. C. étoit

évidemmeiu enleignéc dans l'E-

criture, & les Ariens ne pou-
voicnt clu.ler la force des pjffa-

gcs que les Catholiques leur op-

pofoient. E.unome crut qu'il fal-

loit examiner ce dogme en lui-

même, ôi voir fi efl'edivement

on pouvoit admettre dans la

fubfcance divine deux principes ,

dont l'un étoit engendré & l'au-

tre ne ré:oit pas. Pour décider

cette queftion, i! partit d'un prin-

cipe reconnu par les Catholiques

& par les Ariens , fçavoir -, lajlm-

p'-cUî de Dieu, U crut qu'on ne

pouvoit fuppofer dans une chofe

liinple deux principes , dont l'un

était engendré £c l'autre engen-

drant. Une chofe fimple pouvoir,

fuivant Eunome, avoir diifercns

rapports ; mais elle ne pouvoit

contenir des principes différens.

De ce principe, ^Wuj
,
pour évi-

ter le Sabeiiianifme
,
qui con-

fondotc les perfonnes de la Tri-

nité , avoit conclu que le Père 3c

le Fils étoict deux fubilances dif-

îinguées. Comme d'ailleurs on

ne pouvoit admettre plusieurs

Dieux , il avoit jugé que 'e Ver-

be ou le Fils n'étoit pas un Dieu,

m^is uac créature, De ce mérne
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» principe Eunonc conclut , non-
>» feiilcmcnt qu'on ne pouvoir i"up-

>» po'.'er dans l'cllence divine un
» i'ere & un Fils, mais qu'on ne
» pouvoir y adniertre plulieurs at-

M tributs; & que la l'ageii'e , la vé-

»> ri:é, la j.;ftlce n'étoient que l'Ef-

>» fence divine , confidérce fous

» diitcrens rapports , & n'éroient

» que des noms ditiérens , donnés
» à la môme choie, félon lesrap-

» ports qu'elles avoient avec les

» objets extérieurs, i» Il rebaptifoit

ceux qui l'avoient été dans la foi

de la Trinité , & croyoit que la foi

pouvoir fauvcr fans les œuvres.
Ses impictes étoient d'autant plus

dangereulés
,
qu'il réunilToit à quel-

que talenc beaucoup d'artifice. St.

Grégoire de Nyffe & St Bafile figna-

lérent leur éloquence & leur zèle

contre ce feÛaire faûieux.

EUNUS , efclave Syrien , ne
pouvant fupporter les malheurs de
fa condition , fit d'abord ICithou-
fiaite 3c l'infpiré de la Dceffe de

Syrie. U fe difoit envoyé dos

Dieux, pour procurer la liberté aux
efclaves. Pour s'infuuier dans l'ef-

prit des peuples , il metcoit dans fa

boucîie une noix remplie de fou-

fre en poudre : il y gliiïoit adroi-

tement le feu , & en fourîîant il

paroi.Toit vomir des flammes. Ce
prétendu prodige le fit regarder

comme un Dieu. Deux mille eCcla-

ves
,
preffés par leur mifére , fe

joignirent à lui , & bientôt il fe vit

à la tête de 50 mille hommes
,

avec lefquels il défit les préteurs

Romains. Pc-pennj. , envoyé con-
tre ces rebelles , les réduifit par la

faim , & fit mettre en croix tous

ceux qui tombèrent entre fcs mains.

EVODE , l'un des lxxu Dlf-
ciples de J. C. , fuccéda a St Pierre

dans le fiége d'Antioche, & y fouf-

frit le mirtyre fur la nn au pre-

miev ficclç.
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I. EUPHKMIE
,
(Ste) vierge de

Cliaicedoine , foutifrit le martyre

fous DL c'éticn , vers l'an 507 de

Jelus-Clwift.

II. EUPHEMÎE ,( ^//a Maciana

Euphemia ) femme de l'empereur

Jujun /, étoit née dans une des pro-

vinces barbares de l'empire. Elle

étoic efclave , lorfque jujlin
,
qui

n'étoit encore qu'un particulier
,

en devint amoureux. Son caradlé-

re doux , complaifant , fa fidélité

inviolable
,
plurent tellement à fon

amant
,
qu'il l épou'.a & la fit mon-

ter avec lui fur le trône. Son maria-

ge fut ficr;le. L'efclavage lui avoit

fait contra;^er des manières grof-

fiéres, dont elle ne put fe défaire

fous la pourpre. Iviais elle fe diflin-

gua d'ailleurs par des qualités -, & ,

tant qu'elle vécut , elle empêcha à

/.7^/«;Ê'îd'cpoufer famaitrelfe Théo-

d^ra. Elle mourut avant l'empereur

fon époux.

EUPHEMIUS, patriarche de

Confîantinopie l'an 490 , illuftre

par fa fcience & par les vertus
,

effaça des dyptiques le nom de

l'herctique Monge , ouvertement

déclare contre le concile de Chal-

ccdoine. U y rétablit celui du pape

Félix ///, qui en avoit été oté. Ce
pontife lui refufa néanmoins fa

communion
,
parce qu'il confervoit

les noms de quelques prélats héré-

tiques ou foupçonnés de l'être.

Eiiphemius s'obfiina à y laiiïer celui

d'Âcace, dont il nevouloitpas ou^
trager la mémoire. Le pape Gé/afcy

fucceiïeur de Fé/ix , l'excommu-
nia peut-être trop précipitamment,

& le fit exiler à Ancyre par V^m-
pereuT Anafiafe en 495. Ce patriar-

che mourut dans fon exil en 515 ,

martyr de fon opiniâtreté : c'ctoit

fon feul défaut... Foyei aufii Mi-
chel , n" III.

EUPHORBE, illuftre Troyen,
fut tue par Ménétas a la guerre de

Troie, tytha^orc alfuroit que foil
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ame étoit celle à'Euphvrhe , & qu'el-

le avoir paffé dans fon corps par la

mcccmpfycofe.,. Il y eur iingcomc-
tre Phrygiea qui porroit ce nom.
Ce ma:liemaricien trouva la def-

cription du triangle, & rechercha
le premier les propriétcs de quel-

ques figures.

EUPHORION, de Chalcis ea
Eub^e , bibliothécaire A'Ant'ochus

le Grand , rcullK dans la poëfie &
dans riiiftoire. Ses ouvrages ne
font point parvenus jufqu'à nous.

Quelques anciens le louent : d'au-

tres lui reprochent de l'obCcurité

& un ftyle énigmatique. L'empe-
reur Tibère

, qui l'avoit pris pour
modèle «!cns la compofition de
fes poëfies Grecques , ht placer fon

portrait & (ts ouvrages dans les

bibliothèques publiques. Euphorion

étoit ne vers l'an 274 avant J. C.

EUPHRASIE, (Ste ) illuftre fo-

litaire & religieufç de la Thébaïde
,

fille d'yîntigone gouverneur de Ly-
cie , & parente de l'empereur Théu-

dcfe l'Ancien , naquit vers l'an 380,
& mourut à l'âge de 30 ans dans
l'un àç% monaftéres de la Thébaide,
où elle avoir donné des exemples
admirables de vertus.

I. EUPHRATE , l'un des dii'ci-

ples de P.'atcn , gouverna la Ma-
cédoine avec une autorité abfolue
fous le règne de Perdiccas. Il pouf-
fa l'amour pour la phllofophie à

un excès indigne d'un philofophe :

il n'admertoit a la table du roi que
ceux quiavoient cultivé comme lui

les fciences & les mathématiques.
Parméni^n le tua , après la mort de
Pcrdiccas.

II. EUPHRATE
,
philofophe

Stoïcien fous l'empereur Adrien,

demanda à ce prince la permiffion

de s'ôter la vie, qui n' étoit plus

qu'un fardeau pour lui. Il étoit

alors dans une vieilhlTe très -avan-

cée, & peut - être dans l'enfance.
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Adrien le lui permit , & il fe donna
la mort l'an i r 8 de J. C.

m. ILUPllRATE, hérétique, de

la Ville de Pcra en Cilicie, admet-

toit trois Dieux y trois yetbcs , trois

SS. Efprits. " Parmi les philofophcs

» qui avoient recherche la naiure

»• du monde
, ( dit M. l'abbé Plu-

Q_UET
, ) >• quelques - uns l'a voient

» regardé comme un grand tout

,

» dont les parties eioient liées
,

»» & ne fuppofoient dans la natu-

»» re qu'un feul monde , comme
» Ocellus de Lucanie l'avoit en-
>• feigne ; & non pas plufieurs , |
» comme Leucippe , Epicure & d'au- ^
» très philofophes le foutenoient.

» Euphrate adopta le fonds de ce

» fyftème , & n'admit pas cette

>» faite de mondes differens, à la-

1» quelle des chefs de fede avoient

» recours pour concilier la philo-

» fophie avec la religion , ou pour
« expliquer fes dogmes. Il fup-

» pofoit un feul monde , & diftin-

» guoit dans ce monde trois par-

» ties qui renfermoient trois or-

>» dres d'êtres abfolument differens.

>« La i" partie renfermoit l'Être

>» néceffaiie & incree , qu'il conce-

»» voit comme une grande fource

» qui faifoit fortir de fon fein trois

» Pères , trois Fils , trois SS. Ef-

>» prits. Euphrate croyoit apparem-

n ment
, que l'Être neceffaire étant

» déterminé par fa nature a pro-

»> duire trois êtres differens , le

5t nombre trois étoit , en quelque

>» forte , le terme de toutes les pro-

>» duftions de l'Être neceffaire , &
« qu'il falloir admettre en Dieu
» trois Pères , trois Fils , trois SS.

H Efprits. Comme Jesus-Chr. ,
qui

n étoit fils de Dieu , étoit homme

,

» Euphrate croyoit que les trois

» Fils étoient trois hommes. La 1'

" partie du monde renfermoit un

M nombre infini de puiffances dif-

» ferentes. Enfin , la 3' partie de

>» l'univers renfermoit ce que les
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»i hommes appellent communément
>» le Monde. Toutes ces parties du

1» Monde etoient abfolument fepa-

« rées , & dévoient ê:re (ans com-

n merce; mais les puiffances de la

» 3' partie avoicnt attiré dans leur

»» fphére les eûences de la 2' par-

>» tie du monde , & les avoient en-

»» chaînées. 'S'ers le tems d'Hérode,

« le Fils de D:ea etoit defcendu du

»» féjour de la Trinité
,
pour dé-

» livrer les puiffances qui étoient

» tombées dans les pièges des puif-

>» fances de la 3" partie du mon-
>» de. Le Fils de Dieu , qui étoit

» delcendu du ciel fur la terre
,

>» étoit un homme qui avoit trois

n natures , trois corps & trois puif-

>» fances. >» M. l'abbé Plu:juet , de

qui nous empruntons cet article, ne

dit point en quel fiécle revoit Eu-

phrau.

EUPHROSYNE , l'une des trois

Grâces , Voy. GRACES.
EUPHROSYNE-DUCENE,

femme à'Alexis III, empereur d'O-

rient
,
gouverna entièrement fon

foible époux , & difpofa de tout

dans l'empire. Cette princeffe avoit

du courage , de l'éloquence , de

l'efprit , de la pénétration ; mais

fes mœurs étoient infâmes & elle

affichoit fa honte. Son orgueil étoit

auffi grand que fa diffelution. Elle

faifoit porter fa chaife par les pa-

rens A'A/cxis,di. lorfqu'il donnoit au-

dience aux ambaffadeurs, elle avoit

à côté de lui un trône aufll élevé

que le fien, où elle femontroit cou-

verte de diamans & de pierreries.

Elle eut un palais féparé de celui

de l'empereur i ce qui n'avoit ja-

mais été permis a aucune impéra-

trice. Alexis avoit voulu fuppri-

TTier la vénalité des charges -, Eu-

phrofyne s'y oppofa , & confia la

recette de cet odieux impôt a un
de fes favoris. Enfin , on vint à

bout de la rendre fufpefte à l'em-

perear, à caufe de fes liaifons avec
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un certain Vatace accufé de vou-

loir ufurper la couronne impéria-

le. Euphrcfyne fut chaffee du palais

en 1 1 7S , couverte des habits d'une

femme du peuple, Se enfermée dans

un monafterc a l'embouchure du
Pont, n'ayant pour la fervir que

deux femmes étrangères
,
qui à

peine fçavoient le grec. Mais elle

vint a bout par fes intrigues de

fortir de fa folitude & de rentrer

en grâce. Après la prife de Conflan-

tinople par les François en 1204 ,

elle prit la fuite, & l'hilloire de-

puis cette époque ne fait plus men-
tion d'elle... Il y a eu une Sainte
de ce nom

,
qu'on croit être née à

Alexandrie, dans le V ficcle. Son
hiftoire eft très-fabuleufe. On pré-

tend qu'elle déguifa fon fexe , &
qu'elle entra dans un monaftére

d'hommes, où elle vécut 38 ans

fous le nom de Smaragde ; mais tout

ce qui concerne cette Sainte , eft

rejette des fçavans.

EUPOLIS
,
poète comique de

l'ancienne comédie , étoit d'Athè-

nes , & fioriffoit vers l'an 440 avant

J. C. U monta fur le théâtre dès l'â-

ge de 17 ans, & fut couronné plu-

sieurs fois. On dit qu'Alcibiade le

fit mourir pour avoir fait des vers

contre lui : d'autres prétendent

qu'il périt dans un naufrage. Il nous

refte de lui un ouvrage intitulé :

Scntcntia , imprimé à Bàle en 1 560,

in-8%

EVREUX
, ( Robert , comte d' )

Voye\ Robert, n" xi ; vous y
trouverez les différentes mutations

du comté d'Evreux.

EURICLÉE , Voy. EURYCLÉE,
EURIPIDE, poète tragique

G rec , né à Salamine l'an 480 avant

J. C. fut difciple de Prudicus pour
l'éloquence , de Socrate pour la mo-
rale , & A'Anaxagore pour la phy-
fique. Les perfécutions que ce der-

nier s'attira par fes rêveries philo-

fophiques l'ayant dégoûté de la phi-
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loiophie , il s'adonna à la pocfie

dramatique
, pour laquelle la nature

lui avoit donne beaucoup tle ta-

lent. II s'enteimoit dans une ca-

verne pour compoler fes Tragé-
dies, & n'en forroii qu'avec des

chetd œuvres. Elles tirent l'ad-

miration de la Grèce & des pays
étrangers. L'armée des Athcnicns

,

commandiie par A'/'ciaf , ayant été

vaincue en Sicile , la plupart des

foldats rachetèrent leur vie & leur

liberté en récitant des vers du poè-

te Grec. Euripide florilTcit a Athè-
nes , dans le même tems que So-

phocle. L'émulation qui s'cleva en-

tre lui & ce redoutable conci'rrent,

dégénéra en inimitié. Arijl-yhane

l'immola à la rifée publique dans fes

Comédies. Euripide médifoit fans

cefTe des femmes , & dans la con-
verfation, & fur le théâtre : il fe

maria jjourtant deux fois, & deux
fois il fut obligé de répudier fes

époufes. Cette conduite iburniffoit

beaucoup à la plaifanterie du comi-

que Grec. Euripide luita d'abord

contre la critique avec ce noble

courage qui fied fî bien au génie.

Les fpectateurs demandant qu'il re-

tranchât quelques vers de l'une de

fes pièces, il s avança fur !e bord
du théâtre & leur dît : «< Je m com-
»> p..j''e point mes ouvrages af.nd^ap-

» prendre de vous , mais afn de vous

n enfilgner. » Une autre fois ils le

blâmèrent de ce qu'il avoir appelle

les richeffes lefouverain bien & L'ad-

miratii,n des Dieux & des Hommes.
Mais Euripide les pria d'attendre la

fin de la pièce , où l'admirateur des

richeffes recevoir le châtiment
qu'il méritoit. Enfin fa fermeté l'a-

bandonna. Né très-fenfi'j!e, & ne
pouvant foutenir plus long - tems
les railleries des auteurs & du pu-
blic, il quitta Athèi'.es , & fe retira

a la cour d'Arche/aiis roi de Macé-
doine. Ce prince

,
protedieur des

geas-cle-letcres, ie fie fon premier
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minière , fi l'on en croit Sclin,

Euripide eut , fuivant quelques-uns,

une fin tragique. On prctend qu'il

fe promenoit dans un bois, & qu'il

revoit profond.mcnt fuivant fa

coutume, lorfqu'ilfut rencontré un
peu a l'ccart par les chiens du prin-

ce
,
qui le mirent en pièces. De

quelque façon qu'il ait terminé fa

gîorieufe Carrière , les chronologif-

tes placent fa mort l'an 407 avant

J. C. Euripide joignoit les avanta-

ges extérieurs a ceux de l'efprit &
du génie. Ses traits annonçoient la

force. Sa phyfionomie, a en juger

par un bulie antique , étoit noble ,

f;rieufe & prononce : elle portoit

l'empreinte de fon eiprit, naturelle-

ment grave ôc profond , aimant le

grand & le fublime. 11 travailloit

difficilement. Le poète Alceftis , qui

avoit la facilité des mauvais écri-

vions , fe vanioit qu'il avoit fait

cent vers dans trois jours , tandis

qu 'Euripide n'en avoit fait que trois:

«< Il y a encore cette différence entre

j> Vos écries & Us miens , dit le poète

au vcruficateur , » que les vôtres du-

»» reront trois jours , & les rniens per'

» ceront l'étendue des fiécles. >< De 7^
Tragédies qu'il avoir compofécs , il

ne nous en refte que iq. Les prin-

cipales font : Les Phéniciennes, Oref-

/«, ÎAédéî , Andromacjue , Iphigénic

en Aulide , Iphigenie en Tauride , les

TroaJet , Eleare , Hercule , Hippo-

lyte. Ces deux dernières pièces fem-

blent avoir remporté le prix fur

toutes les autres. Euripide excelle à

exprimer l'amour , & fur-tout l'a-

mour furieux & pafiionné , tel

qu'il doit être fur le théâtre. Il eft

tendre, touchant
,
pathétique. Ra-

cine l'a fait revivre dans le der-

nier fiécle : il Ivérita de fon efprit ;

mais il lui prêta plus de charmes
,

& l'accompagna de plus de goût.

Il faudroit être bien aveugle , ou
bien prévenu en faveur de l'anti-

quité
,
pour préfcrer le poëte Grec

(
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au pocte François. Mais fon mé-
rite n'en eft pas moins grand. L'art

du thcàtre ne faifolt que de naître :

aiilîî Euripide & b^ph^clc , tout im-

parfaits qu'ils étoient , reuffirent

autant chez les Athéniens, que Cur-

ncille & liacim parmi nous. Leurs

fautes , dit un homme d'efprit, font

fur le compte de leur fiecle ; leurs

beautés n'appartiennent qu'a eux.

Il y en a certainement dans Euri-

pide. Son Androina^ue fit une impref-

fion fi vive fur les Abderitcs
,
qu'ils

furent tous atteints d'une efpèce

de folie, caufse par le trouble que
la reprcfentation de cette pièce

avoit jette dans leur imagination.

Quoiqu'£//r/p-^« fut moins élevé

que ScphocU , le ComcdU des Grecs,

il fçavoit être grand quand le fu-

jet l'exigeolt. Les penfées les plus

communes recevoient , en paffant

par fon ima-;ina:ion , ce tour heu-

reux qui les rend fublimes. Ce qui

intérefTe fur-tou: le gecre humain,

c'eft que fes pièces refpirent b
plus belle morale. Il l'avoir puifse

à l'école de Socrate : aufll ce phi-

lofophe n'alloitau théâtre que pour

entendre les pièces de fon difci-

ple.On n'auroit qu'a louer Euripide^

s'il avoit toujours place fes fenten-

ces avec art... Les meilleures édi-

tions d'Euripide font celles A'Ald;

,

1 )03 , in- 8°-, de Plantin , en 1 571 ,

in- 16 -, de Cummelin , en 1597, in-

S° ; de Paul Etienne , en 1604 , in-

4*; enfin de Jofué Earnès , 1694,
in -fol. à Cambridge, quia éclip-

fé toutes les autres. L'éditeur y a

joint les diverfes fcholles & tous

les fra;Tmens qu'il a pu trouver
,

& l'a enrichie de fçavantes notes &
d'une Vie du dramatique Grec. F'^.j.

le Théâtre def Grecs du P. Brumoi
,

qui a traduit les plus beaux mor-

ceaux à^Euripide, M. Prévoft en a

donné une Traduction compîette
,

Paris 1783 , 3 vol. in-iz , avec des

notes indruâives & curieufes.
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EUROPE, fille A'Agénor roi ue

Phénicie, èc fœur de Cadmus. Cette

princeîîe eioit fi belle
,
qu'on pré-

tend qu'une des compagnes de Junoa

avoir dérobe un petit pot de fard

fur la toilette de la Deefie
, pour

le donner a Europe. Elle fut aimée
de Jupiter, qui ayant pris la forme
d'un taureau pour l'enlever

, palTa

la mer , la tenant fur fon dos , (5c

l'emporta dans cette partie du mon-
de a laquelle elle donna fon nom.
EURYALE

,
{Eurya'us) héros

Troyen , fuivit Er.ée après la ruine

de Troie , & fut célèbre par fa ten-

dre amitié pour N/J'us. Il périt, ainfi

que fon ami , dans une fortie tentée

contre 7"^r;2uj par excès de courage,

EURYALÉ
, ( Eurya/e ) fille de

Minos & mère d' Orion , fut aimée de
Neptune.ll y a eu une autre Eurva-
LÉ, reine des Amazones , qui fecou-

rut JEeiès roi de Colchide , contre

Perfce; une 3', fille A^Pratustoi des

Argiens ; enfin une des Gorgones

portoit auffî ce nom.
EURYCLÉE , fille de l'ifle d'I-

tliaque
,
que le roi La'im acheta

pour vingt boeufs. Ce prince la

chargea de nourrir fon fils Ulyjfe ,

& n'eut pas moins d'attention pour
elle

,
que pour la reine elle-même.

/. EURYCLÉS , célèbre devin
d'Athènes. On croyoit qu'il por-
toit dans fon ventre le génie qui

l'infpiroit , ce qui le fit furnonvner
Engaftrimathe. 11 eut des difciples,

qui furent appelés de fon nom £«-
ryclaides 8c Engafîrides.

IL EURYCLES , fourbe de La-
cédémone , qui s'étant rendu à Jé-
rufalem , & ayant gagné les bon-
nes-grâces du roi Hérodc & de fes

enfans , découvroit aux uns les fe-

crets des autres pour en avoir de
l'argent. Il fut caufe par ce moyen
de la mort à'Alexandre & A'AriJîo-

tule. Ce perfide étant retourné dans

fon pays , en fut chaJî'é par Ces pro-
pres concitoyens.



49^ EUR
I. EURYDICE, femme d'Orphû.

En tuyant les pourluites A'ArijUe,

elle tut piquce par un ferpent , de

la morfure duquel elle mourut le

jour même de fes noces. Orphée
,

inconlolahle de cette mort , l'alla

chercher jufques dans les enfers
,

& toucha par les charmes de fa

voix & de la lyre les Divinitcs in-

fernales. Piut^n & Projerpine la lui

rendirent, a condition qu'il ne re-

garderoit point derrière lui
,
juf-

qu'a ce qu'il fut forti des fombres

royaumes. Orphée ne put maitrifer

fes regards , & il perdit fa femme
pour toujouis. Vùyi\ le IV' livre

des Géorgiques.

II. ELRYDICE , dame Illyrien-

ne
,
que Plutaque propofe comme

un modèle. Quoiqu'elle fut dans un

pays barbare ûC qu'elle fe trouvât

avancée en âge , elle fe livra a l'é-

tude, pour être ea état d'inftruire

elle-même fes enfans.

Ili. EURYDICE , femme à'A-

myntas roi de Macedome , donna

quatre enfans a fon epoux-,trois tîls,

Alexandre , Perc.ïccai 6c Philippe , ÔC

une fille nomme Lui^one. La rei-

ne , amoureufe de fon gendre , lui

promit l'empire & fa main ; mais

ces dons funeftes dévoient être le

prix de la mort de fon mari, Eu-

rycne prcferva fon père de ce mal-

heur , en lui découvrant les détef-

tsbles complots oe fa mère. Amyn-
tas eut la foibleffe de lui pardon-

ner. Après fa mort , Eurydice facri-

fia à fa fureur ambitieufe Alexan-

dre , fon tîls aîné ,
qui avoit fuc-

céde à fon père. Perdiccas , fon au-

tre fils
,
placé fur le trône , après

Alexandre
,

périt comme lui. Les

hil1;oriens ne nous difent point û

ce monitre fut puni de fes exécra-

bles forfaits. Phuippe , fon 3^ tîls,

père d'Alexandre le Grand, fe mit

en garde contre fes embûches, &
re^na pailiblement.

EUR
IV. EURYDICE , fille d'Amyn-

tas , tut mariée a fon oncle Aridée,

fils naturel du roi Philippe. Aridéc

monta fur le trône de Macédoine
après Alexandre le Conquérant ;

mais la reine tint feule le fccptre.

Cette femme ambitieufe, qui gou-
vernoir dcfpotiqucment fous un
roi titulaire, écrivit a Cajfandrt de
fc joindre a elle contre Pulyptr-

chon
, qui ramenoit Olympias de

l'Epire avec fon petit-tîls Alexan-
dre , bi. Roxane mère du jeune wfî.

Cajj'andre vole a Va tête de l'élue de
fci troupes en Macédoine \ mais
lorfque les deux armées furent en
prcfence , les Mdcedoniens aban-
donnèrent le \>àrx.\.à'Eurydice, pour
fe ranger du côte du jeune Alexan-
dre

,
qu'ils regardoient comme leur

prince légitime. Olympias tlt per-

cer de flèches Andéc , & obligea fa

femme de s'oter elle-même la vie ,

lui donnant a choilir du poifon
,

d-i p- ig.'-.ard , ou du cordeau. Elle

s'ctrangla , l'an 318 avant Jefus-

Cnrift.

EURYLOQUE, compagnon
à'Olyjj. 11 fut le feul qui ne but
point de la liqueur que Circé fit

prendre aux aunes
,
pour les chan-

ger en bêtes.

EURY6THÉE , fut fils de Sthe-

lenus , roi de Mycènes
, qui avoit

pour frère Amphitryon. Junun le fit

na tre avant Hercule., afin que, par
une efpèce de droit d'aîneiVe , il

eut quelque autorité fur lui. Elle le

fufcita pour faire entreprendre à
Hercule douze travaux , dans lef-

quels elle efpcroit voir périr celui

à qui Jupiter avoit promis de hautes
dellinées. Mais Heculc {ot\\x heu-
reulèment de tous ces travaux; &
Euryjlhée

, contraint de fe contenter
du royaume d'Argos , cefla de per-
fécuter ce héros.

E U R Y T H E , roi d'Œchalie &
père d'/o/e. Ayant promis fa fille à
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celui qui rempotteroit fur lui la

vittoire à la lutte , Hercule fe pre-

fcnta , & le vainquit -, mais Euiythe

ne voulut pas la lui donner. Alors

hercule le tua d'un coup de maliue
,

& enleva (a conquête.

I. EUjÉBii
, ( 5t ) Grecdenaif-

fance , fucccda au pape S. Marcel

^

le 5 Février 310 , & mourut le 21

Juin de la même année. V^ye^^ fur

ces dates le P. Fagi.

II. E'J:)È3E PAMPHfLE.évêque
de Céfaree , naquit vers la fin de

l'empire Galiun. On ne f^ait rien

de fa famille -, on ignore même le

lieu de fa naiiîanve. II s'unit de

la plus étroite amitié avec Pam-
phyle

, prêtre de Ctfarce. Son ami

ayant été martyrilc en 309 , il prit

fon nom pour eternifer fa mémoi-
re dans fon cœur. Eusibe s'etoit

adonne de bonne heure aux let-

tres facrees & profanes. On difoit

de \u\.
,
quil fçavo'u tout ce qui avuit

été- écrit avant lui. Il établit une

école à Célarée
,

qui fut une pé-

pinière de fçavans. Son mérite le

fit élever fur le fiége de cette ville

en 31 3. L'Arianifrae inieiloit alors

l'Eglife & lEmpire -, Euscbe fat une
des colomnes fecrettes de cette

héréfie. Les Ariens, Autcs d'avoir

dans leur parti un homme tel que
lui , le tirent nommer a l'evêché

d'Antioche , ann que fon éléva-

tion rejaillit indirettcment fur leur

fcéte. Eusebe retufa ce liege , foit

pour augmenter fon crédit par fon

defintéreffement , loit qu'il lut inté-

rieurement fournis aux décrets de

l'Eglife qui condamnoit ce> chan-

grmens : C^njlantin lui fçut bon gré

de fon refus , Ôc depuis l'honora de

fon eftime & de fa confiance. Au
concile fie Nicee , en 325 , il avoir

été placé à la droite de ce prince.

Il y anathcmatifa les erreurs A'A-

rius : mais il eut quelque peine à

foufcrire au mot de Ci.nfubftantieL

que lesPeres ajoùtéréc a fa formule.
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îl,affifta en 331 avec les é vêques
Ariens au concile d'Antioche, où
St Ei.jîathe fut dépofc ; ce fut alors

qu'il refufa ce ficge. Quatre ans
après il condamna it Atiianaje , de
concert avec les évéques des con-
ciles de Céfarée ce de Tyr. Le faint

évèque refufa de fe trouver dans
ClS dilemblces

,
parce qu'il deteftoit

les artihces à'Eusebe & qu'il redou-

toit fon crédit. Les pteiais alTem-

blés à Jérufalem le députèrent à
l'empereur Cunfiantin , pour dé-
fendre le jugement inique qu'ils

avoient rendu contre l'illuftre dé-
feafeur de la divinité de J. C. Cet
évèque couriifan furpnt la reli-

gion du prince , & abufa de fa con-
fiance. 11 noircit les innocens Se

blanchit les coupables. Il obtint le

rappel de l'hcreliarque Arius &
l'exil à'Athanafe. Il connut le foi-

ble de Cvnfidntin , & fit quelque-

fois , de ce fondateur du Cnriliia-

nifme dans l'empire , le perfécuteur

des vrais Chrétiens. On croit qu'il

furvécut peu à ce prince; il mou-
rut vers l'an 338. Euscbe lailTa beau-

coup d'ouvrages dignes de palier

à la pott.rité
,
qui en a une par-

tie. Les principaux font : I. h His-
toire Eccléjiajlitjue , en 10 livres,

depuis l'avènement du iMeflie
,
juf-

qu'a la défaite de Lcinius. C'eft le

plus confidérable de tous fes écrits;

il lui a mérite le titre de Père de

H ftvire EccLéJlafi:que. Il peut tenir

lieu des hifto.iens originaux des

trois premiers ficelés. Eu ibe re-

jecte les narrations fabuleufes avec

plus de foin que n'ont fait St Epi~

phane £c tant d autres anciens. Son
ftyle , fans agrément 8c fans beau-

té , elt plutôt celui d'un compi-
lateur que d'un hillorien. Il avoit

plus de fine;:e dans le caradiére

que dans l'efprit. Ce qu'on ne peut

lui pardonner , c'eft le coupable

filence qu'il garde fur rArianifme

dans fon Hitloire ; nouvelle preuve
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contre ceux qui forcent les fens

d« les maiivaifes exprelHons
,
pour

faire un homme orthodoxe d'un

intriguant , reconnu par toute

lantiquire pour Arien d'ciprit &
de faftion. Quelques auteurs lui

avoient donne la qualitc de Sû-int,

& Uftiard le plaça même dans fon

Martyrologe. Mais malgré fesapo-

logiftes , fa fainteté cft demeurée

aulfi équivoque que la pénitence

qu'on fuppofe qu'il a faite. Buro-

nius l'ota du Martyrologe romain
,

& y Hiit Eusche de Samofate...

De toutes les éditions de ïHis-

toire EccLcjidflique à'Euitrc , la

plus correile eft celle de Henri de

VaLis , dans la Collection des Hif-

toriens ecclefiaftiques Grecs, 3 vol.

in-fol. à Paris en 1669 -, puis en

1677 , avec une VcrjLn en latin
,

qui a mérité l'eAinie du public

fçavant ; enfuite augmentée &; re-

vue a Cambridge , 1 720, 3 vol. in-

fol. Le prélident C^ufin en a donné

une excellente Tiaduciion en fran-

çois, 4 vol. in-4'' , ou 5 vol. in-

12. II. La Vie de Conftanùn , en

4 livres. C'eft un panégyrique fous

le titre d'hilloire. Elle forme la

2"= partie du tome i" de l'Kiiioire

de rEglife,de Coufm , in-i7.
,
qui

manque quelquefois -, 5c quand elle

y eft , il y a 6 vol. III. Une Chroni-

que
,
qui renfermoit les evénemens

depuis le commencement du mon-

de
,
jufqu'à la ao" année du règne

de Cunftandn. La TraduBion qu'en

fît S. Jérôme nous a fait perdre une

partie de l'orijinal , d'autant plus

précieux, qu'Eusèbe entaffoit dans

tous fes ouvrages les palTages des

auteurs les plus anciens. Jofeph Sca-

liger a prétendu nous donner toute

la Chronique d'£i/.tèèï, dont il a voit

ramaffé les fragmens épars dans

différens écrivains. On trouve en

effet que fon édition , imprimée à

Amfterdam chez Janfon , 1658 » in-

fol. eftprefque toute conforme à la
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Tradudlion de S. Jérôme. IV. Les

livres De la tréparatiou & de la Dé-
munflration évangéHîjue, C'eft le traite

le plus fçavant que l'antiquité nous
fourn;{î'e

,
pour démontrer la vé-

rité de la religion Chrétienne 8i la

faufleté du Paganifme. De 20 li-

vres dont la Démonfiratiun évangc-

liqiie étoit compofée , il ne nous en

refte que 10. Le cominencctneiu fie

la fin du i'- livre & du x' man-
quent dans toutes les éditions ; mais

Fabricius les publia en 172.5 dans

fa Bibliothique des Auteurs qui trai-

tent de la Religion. Les meilleures

éditions de la Piéparaiion & de ia

Dcmunjhation , font celle de Pans
en 161S , en 2 vol. in-fol. avec

une Vcrfivn nouvelle des xv li-

vres de la Préparation par le Jc-

fuite Vigier -, & celle de D^nat
,

jointe aux livres de la Demonllra-

tion. V, Des C.mîncni aires j~ur les

Pfeaumes & fur Ij'aie
.,

publiés par

Dom de Montfaucon , dans tes 2

premiers tomes de la Collcftion

des Pères Grecs, à i^aris , 1706,
in-folio. Il n'y a du Commentaire

fur les Pfeaumes , que ce que le

fçavant éditeur en a pu trouver

dans les anciens manufcrits , c'eft •

a-dire , ce (\vCEu::éhc a fait fur les

119 premiers Pfeaumes. On trou-

vera dans cet ouvrage des preu-

ves de Ion Ananifme. Le Père de

Muntfaucon , contre la coutume des

éditeurs
,
prefque tous enthoufiaf-

tes de leur original , a emploj'é

plufieurs autorités pour prouver

qu'il étoit Arien , & ces autorités

font convaincantes. Vi. Des Opuf-

cilles qui portent fon nom , & que

le Père Sirmund fît imprimer en la-

tin l'an 1643 » 3 Paris, in 8°. On
peut voir lespafTages des anciens

pour & contre Eusehe , recueillis

fort exactement par Valois à la tête

de l'édition de fon Hiftoire Ecclé-

fiaftique, C>n a aufiid'ivt/jfiBî , Ono-

mafticon urbium & Locorum Sacrct

Scrip-
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Scrîptura , imprimé avec les notes

de Bonfrerius & de h Clerc , Amf-
terdam , 1707, in-fol.

III. EUSÉBE, évêque de Be-

ryte
,
puis de Nicomcdie , enfin

de Conllantinople , favorifa le par-

ti d'Arius , dont il avoit embraffé

les erreurs. Il les abjura au con-

cile de Nicée ; mais cej,te abjura-

tion forcée ne l'empêcha pas de

convoquer, quelque tems après,

un concile en Bithynie , où Arias

fut rétabli avec pompe. Les trou-

bles qu'il excitoit dans l'Eglife
,

forccrent Cnjiuntln à l'envoyer en

exil. Il peignit Arius auprès de

l'empereur , comme le plus ortho-

doxe des hommes , & Athanafe

comme le plus remuant. Il l'ac-

cufa d'avoir mis un tribut fur les

Egyptiens , d'avoir favorili la ré-

bellion d'un certain rhilumème ; &

,

pour accabler plus fùrement le faint

prélat, il affembla des conciles , le

fit dépofer , exiler , & fit rece-

voir Arius. Il fut élu par force évê-

que de Conftantinople , l'an 338,
après l'injufte dépofition de Paul

dont il ambitionnoii la place. En-
shhc de Céfarée répandoit fourde-

ment l'Arianifme -, Euszhe de Nico-

médie en tiroit vanité. Il fut chef

de parti , & voulut l'être. Ses fec-

tateurs furent nommés Euscbiens.

Quelques mois avant fa mort en

341 , il fît admettre dans un con-

cile d'Antioclie les impiétés Arien-

nes , comme des points de foi. Eu-

sèhe de Céfarée l'a voulu faire paf-

fer pour un 5Jaint : il loue jufqu'if

fes défauts -, mais ce font les élo-

ges d'un homme de parti
,
qui veut

canonifer fon chef.

IV. EUSÈBE Er.îissÈNE , ainfi

nommé pr.rce qu'il étoit évêque

d'Emèie , fut difcipîe d'Eusèbe de

Céfarée , & mourut vers 459. On
lui attribue plufleurs Ouvrages

,
qui

paroifTent être d'auteurs plus ré-

cens. Voy. m. HîLAIRE.

Tom, ill%
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V. EUSÉBE, (St)évêquede

Verceil au iv' fiécle , mérita ce

fiége par des moeurs douces & une
piété tendre. Il fignala fon zèle

pour la foi au concile de Milan en

3)5- Il propofa d'abord de faire

Ibufcrire tous les évêques à celui

de Nicée, avant que de traiter au-
cune affaire -, mais l'empereur Cjnf-
tance fe rendit maître de l'alTem-

blée. Il fit foufcrire la plupart des

évêques à la condamnation à'Atha-

nafe ,
par' menaces , ou par fur-

prife. Ceux qui eurent la force de
1 éiiner , furent bannis : Eusèhe fut

de ce nombre. Après la mort de
l'empereur , ce faint homme re-

tourna à fon églife. Il parcourut la

Grèce , l'illyne , l'Italie ; & par-

tout il oppofa une digue aux ra-

vages de l'Arianifoie. Il finit faio-

ternent fes jours en 370. On croit

que c'eft le premier qui joignit la

vie monafïique à la vie cléricale.

Au milieu de la ville , il vivoit avec
fes clercs comme les moines du dé-

fert \(zs eccléfiaftiques a voient tou-

jours l'efprit applique a la leûure
ou au travail: jamais troublés par les

foins temporels , ni diftraits par les

vifites des gens oififs , ni attiédis

par le commerce des gens du mon-
de. ( C'efî i't Air.hroiji qui peint ainfi

la vie des difciples de St Eusebe.
)

Les Eglifes s'empreffoient de lui

demander des évêques... On lui at-

tribue une Verfion tat'.ni des Evan-
gé/ijîes

,
que Jean-André Irici a fait

imprimer à Milan, en 1748, in-

4'. Quand cette verfion ne feroit

pas de 5. Eusebe de Verceil , elle

ne laifTeroit pas d'être précieufe.

On trouve deux de fes Lettres dans
la Bibliothèque des PP.

IV. EUSÉBE, (St) évêque
de Samofate, illuftro par fa foi 5c

par fon amour pour l'Eglife. Il fut

d'abord lie avec les Ariens, Le fic-

ge d'Antioche étant venu à vaquer,
ils convinrent avec les orthodoxes

li
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de chuifir Mcua pour le remplir.

Ils confièrent a Eus'cbc le décret de

cette élection -, mais S. Mclcce s't-

tant aulîi - tôt dcclaré pour la foi

catholique , les Ariens , appuyés

par l'empereur VaUns , rérolurent

de le dépofer. Eusèbe ,
averti de

leur pernicieux deffein, fe retira

dans (on diocèfe avec l'ade qu'on

lui avo't conhc. On fit courir après

lui,& l'envoyé deTenipereurleme-

nàça de lui faire couper la main

droite , s'il ne rendoit l'ade d'élec-

tion -, mais Eus'cbc préfentant fes

deux mains , dît avec fermeté : Quil

fc les /aiffcroit coufcr ,
plutôt que de

fc dcjfa'jir di cet acte, à moins que

ce ne fiit en ficfei.ci de tous ceux qui

le lui lu oient mis en dépôt. Cc digne

évcque foufctlvit à la foi de Ni-

cée dans le concile d'Antioche en

5 5 3, & fe trouva à- Cefarée en

Cappadoce l'an 371 ,
pour élire

S. Bafile évêque de cette ville , à

la prière de S. Gréaoire de Nazian-

zele père. La fermeté avec laquelle

il s'oppofa aux Ariens , lui attira

une foule detraverfes. Fû/c/u l'exi-

la en 373. Durant cet exil, il fe

déguifoiten foldat pour aller con-

foler les orthodoxes perfécutés
,

fortifiant les foibles , & animant

les forts. Après la mort de fon per-

fécuteur , £:^.f£^£ fe trouva au con-

cile d'Antioche en 378 , & y parla

en digne defenfeur de la divinité

de J. C. Il parcourut en'uite diver-

les égliies d'Onenr. Ayant voulu

mettre Maris en poffeflion de i'évê-

ché de Dolique en Syrie , une fem-

me Arienne lui jetta fur la tète une

tuile qui le bleflTa à mort. Le di-

gne prélat , avant d'expirer , de-

manda la grâce de cette malheu-

reufe & de fes complices.

VII. EUSEBE , avocat à Con-
ilantinople , s'éleva , n'étant que

firople laïque , contre l'hérefie de

Ncjlurius , & fit une proteftaiion

3u nom des Catholifiues. Devenu
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evique de Doryiec , il fe fignala

avec le même zèle contre les er-

reurs d'Eutychès.Cti hérétique étoit

Ion ami : il tâcha de le ramener

par la douceur; mais le trouvant

toujours plus obfllné , il fe rendit

fon accufiteur dans un concile de

3oévèqucs, alTcmblé à Conftan-

tirople. Ces fedlaires s'en vengè-
rent en le faifant dépofer dans cette

alïcmhlée, qui fut fibien nommée le

Lr.'gandage d'Ephèfe.Eusèbe fe trouva

encore au concile général de Chal-

cédoine en 45 1 , & mourut peu de

tcms après.

/. EUSEBIE, (Flavie) femme
de l'empereur Confiance , dans leiv'

liécîe , étoit née à ThefTalonique

d'un homme confulaire. Elle avoit

de la beauté , des grâces , des ver-

tus , de l'efprit , & du goût pour
tous les arts. Ces qualités furent

ternies par fon attachement à l'A-

rlanifme. Le dépit qu'elle eut de
n'avoir point d'enfans , la porta à
faire donner une potion à Hélène

,

fosur de C-nfiance & femme de Ju~

lien , afin de la rendre ftérile. On
dit même qu'elle corrompit la fa-

ge - femme de cette princelTe , &
que dès qu'elle fur accouchée , cette

malheureufe fit périr le fruit. Eu-
fébie mourut vers 361 , emportant
les regrets de fon époux qui l'ai-

moit avec ardeur , & ceux de fes

fujets dont elle étoit la bienfaitri-

ce. Ce fut elle qui engagea Conf-
tance à donner à Julien le titre de
Céfar. Ce prince fit fon Panégyri-

que, & nous l'avons parmi fes ou-
vrages.

/A E U SE

B

I E , abbeffe du mo-
naflere de St Cyr , ou St Sauveur,
à Marfeille. Lorfque les Sarrafins

firent une invafion en Provence
l'an 731 ,

pour conferver fa virgi-

nité , elle fe coupa elle-même le

nez ; & fes religieufes , animées par

cet exemple, eurent le courage de

r"imiter. Les Sarrafins étant entrés
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dans le monaficre & fe voyant

TiuArés dans leur brutale paUion
,

aiiiTacrérent Eufchlc & Tes faintes

compagnes
,
qui eroient au nom-

Cire de ^o.

EUSTACHEicST-PiERRE, Voy.

I. ST'Pierrs.
EUSTACHE dz RiBÀUMONT

,

F^£<y. RiBAUMONT^
EUSTACHE, ( Barthéleml )

profelTeur d'anatomie , & de méde-
ciae à Rome vers l'an 1550, làiffa

des Planches ana.tomiqucs
,
publiées

à Rome en 1 728. in-fol. Elles font

très -propres à faire connoitre la

ftrufture du corps humain. On les

trouve aulTi dans le Theatrum ana-

tumicum de Mar.get. AH'ln les a pu-

bliées de nouveau à Leyde 1744,
in-fol. avec des explications lati-

nes. Nous avons encore à'Eujla^

chc : I. Opufcula , Delft 1 716 , in-

8°. II. Erùtiunl cûUccilo Vocum qiiiz

J'iint apui Hippocratari, Venife 1566,

in-4°.

I. EUSTATHE, (St) né à Side

en Pamphylie , d'abord évêque de

Birée , enfuite d'Antioche en 325.

Il fe diflingua au concile de Nicée

par fon zèle & par fon éloquence.

Les Ariens , excités par Eusehe de

Nicoméuie
,

prélat intriguant &
vindicatif, confpirérenr fa perte.

On fuborna une femme publique
,

qui fouîint avec ferment au faint

homme qu'elle avoit eu un enfant

de lui. Sur cette fauffe accufation

il fut dépofé , 8c exilé par Confiance

i: Trajanopolis, où il mourut vers

5 3 7. Eufiathc fut un des premiers

«ui combattirent rArianifme -, il

le fit avec autant de clarté que de

forcé. Les anciens vantent beau-

coup fes ouvrages -, nous ne les

avons plus , & c'eft une véritable

perte, s'il efc vrai que le ftyle en

fût aiifii pur , les penfées aufii no-

bles , les expreffions auffi élégan-'

tes que Soiomine le dit. On lui at-

tribue un Trai:é fur la. Pythoniffe ,
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mis au jour en 1 629 , in-4°

,
par lé

fçavant 'A'intius ; avec un autre

Trait:fur Pouvragc desfix jours., qu'il

donne auffi à E-.ijLnhc. Ce dernieb

écrit , qu'on croit être d'un auteur

plus récent
,
piirut a Lyon en 1624,

in-4". On le trouve auili dans la Br-

bliotlicque des Pcres.

II. EUSTATHE, évêque d*
Theiialonique dans le xii* fiécle ,

étoit un habile gramm.airien. Il bif-

fa des Commuitaircs fur Homère ÔC

fur Dcnys le Géographe. Son tra-

vail fur le pocte Grec eft fort éten-

du & tics-eftimable ; il a faifi la for-

ce 8c l'énergie de fon original , 8d

la fait fentir 3 fes lecteurs. Outré
les notes , on trouve dans fon ou-
vrage des D':Jfirta.tions hilloriqueS

&philofophiques,écrites avec beau-

coup de fagacité. On lui attribue

auffi , mais fans aucun fondement
,

le Roman à'Ifmene & Ifmcnlas
, pu-

blié par Gaulmin , à Paris 1 6 1 8 , in-

8°
; traduit en françois par Beau-

champs , Paris 1743 , in-8' , figures,

Colletetsn avoit donné une en 1 625,
in-8''. La meilleure édition des Cum^
mentalres d'EujIathe fur Homère , efl:

celle de Rome, 1542 à 1550, cfi

grec, 4 vol; in-fol. Celle de Froben,

15 59 & 1 560 , 2 vol. in-folio , eft

moins edimée. 11 en a paru à Flo-
rence (en 1730, 32& 35) 3 vol.

d'une nouvelle édition, avec les

notes & les traduftions d'Akxandn
PoUti 8c A' Antoine-Marie Salvini ,

qui n'efl: pas achevée. A l'égard des

Commentaires fur Denys , ils ont été.

fouvent réimprimés depuis 1547,
qu'ils furent publiés ^zTRobcn Etim'
ne avec le feul texte.

EUSTOCKIE vu EusTOCHiùM

,

(Ste.) vierg,e Romaine, de la fa-

mille des Scip'uns 8c des Emiles ,

illuftre par fa piété & par la con-

noiliance des langues, fut difciple

de S. Jérôme dès l'an 382. Elle fut-

vit fon maître en Orieftt , & fe reh-

fetma enfuite avec Ste Paule fa mcr^ji

li ij
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dans un raonalUre de Bethléem

dont elle fut fupérieure. Une trou-

pe de torcenés, l'ufcitespar les Pë-

lagiens, allèrent dans cette vi!le où
ils maltraitèrent les vierges & brû-

lèrent leurs maifons. Eujlockie eut

beaucoup de peine à fe délivrer du
feu & des armes qui l'en vironnoicnr.

Elle mourut trois ans après , c'elî-

à-dire en 419. Elle fçavoit l'Hé-

breu , le Grec , & employoit la

plus grande partie de fon tenis à

méditer les faintes Ecritures.

EUSTRATE , célèbre archevê-

que de Nicce auxii' fiècle , foutint

avec force le lentiment des Grecs

fur la procelîîon du St-Elprit , dans

un Trait: qui le trouve manufcrit

dans plufieurs bibliothèques. Léo

Allatiui fait mention de Cinq autres

Traites du même auteur -, mais nous

n'avons rien d'imprimé de lui, que

quelques Commentaires fur Anùote:
Jn Analytica

,
griicc, Venife 1534,

în-fol. In Ethica
,
graxe , Venife

1536, in-fol. & /at//aî , Paris 1543,
in-fol.

EUTERPE, Tune des neuf Mu-
fes. Elle inventa la Hùte , & c'eft

elle qui preiide à k Muûque. On la

repréfente oïdinairemenc fous la

£gure d'une jeune fille couronnée

de fleurs , tenant des papiers de mu-
lîque , une iluce , des hautbois , &
ayant d'autres imliumens de fon

art auprès d'elle.

EUTHYCRATE, fculpteur de

Sicyone , 61s 6c difcipie de Lyjippe,

s'appliqua principalement a obfer»

ver les proportions. Les fîatues

d'Hercule & A'Alexandre lui acqui-

rent une grande réputation, auflî-

iien que fa Médée, qui etoit traînée

dans un char à 4 chevaux.

EuTHYME, fameux athlète. Il

combattit long-tems, fuivant la

fable , contre un pliantôme
,
qui

fe voyant vaincu s'évanouit. Les

Témèllens donnoient chaque an-

née à ce phantôme une fUIe pour
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fa nourriture , afin qu'il ne tuâc

plus ceux qu'il rencontroit. Voye\

LïGAÏ.
L EUTHYMIUS, furnommé le

Syncellc
,
patriarche de Conftanti-

nople , natif d'Ifaurie, fut mis l'an

906 à la place de Nicolas le Myfli-

tjue
,
que l'empereur Léon VI avolt

chaffé de fou fiége. 11 avoir été

moine. Ses vertus & fon mérite

lui acquirent l'cflime de ce prince
,

qui le choilît pour fon confcfieur ;

mais Alexandre II, fuccefleur de

Léon, bannit Euthymius & rétablit

Nicolas. Il mourur en exil l'an 910.
II. EUTHYMIUS ZiGABENUS,

moine Bafilien du treizième ficcle,

compofa, par ordre de l'empereur

d'Orient , un Traité contre toutes

les herélîes. Cet ouvrage , intitulé :

Panoplie , ell une expontion & une
réfutation de toutes les erreurs ,

même de celles des Mahométans.
Il fut traduit en latin par un cha-

noine de Vérone en ii;86, & de-

puis il a été inféré dans la grande

Bibliothèque des Pères. On a encore

de ce fçavant moine , des Commen-
taires fur lis Pfeaumis , fur les Can-

ti^i.cs , fur les Evangiles , littéraux ,

moraux îk allégoriques -, mais fes

allégories font moins déraifonna-

bles, que celles des commentateurs
de fon temî.

EUTICHE , Eutichius , fçavant

patriarche d'Alexandrie depuis 93 3

jufqu'en 940 , a laiflc des Annales

en Arabe, peu exadles pour l'hif-

toire & la chronologie , ainfi que

la plupart des autres Kifioiies Ara-

bes. Pccock les publia à Oxford
,

en 1619, avec une verfion latine ,

en 2 vol, 10-4". Seldcn prétend

prouver par ces Annales
,
que dans

les premiers liécles de l'Eglife , il

n'y avoir point de difFcccnce vérita-

ble entre les prêtres 6: les évêques
i

mais le fçavant Affemanni lui a dé-

montré le contraire.

EUÎICHÊS, Voy, EVTÏCHÈS.
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EUTOCIUS , d'Afcalon , com-

mentateur à'ApoUonius & Ù'Archi-

m'ede y fous l'empire de JuJlLnicn ,

efl un des mathcmaticiens les plus

intelligens qui aient fleuri dans la

décadence des fciences chez les

Grecs. Ses deux C^-mmintalres font

très-bons , & on leur doit bien

des traits fur l'hiftoire des mathé-
matiques. Le premier fe trouve dans

l'édition A'Apollonius par HalUy
;

le deuxième a été publié à Bâle
,

grec & latin , en 1 544 , in-fol.

I. EUTROPE , hiftorien Latin.

On ignore d'où il etoit , & qui il

était. On conjecture qu'il avoit vu
le jour dans l'Aquitaine , & l'on

fçait qu'il exerça de grandes char-

ges. Il dit lui-même qu'il porta les

armes f«us Julien , dans fa malheu-
reufe expédition contre les Perfes;

mais le rang qu'il obtint dans les

armées , nous eft incon.nu. Plu-

lieurs croient qu'il fut fénateur
,

parce qu'ils trouvent à la tête de fon

ouvrage le titre de Clarijfmc y
qui

ne fe donnoit qu'aux fénateurs.

Nous avons de lui un Abrégé de

t'HijLire Romaine en dix livres ,

depuis la fondation de Rome
,
juf-

qu'à l'empire de Falens , auquel il

le dédia. Lutrope avoit compofé di-

vers écrits far la médecine , fans

être médecin. Son Hijîoire eft le

feul de fes ouvrages qui nous refte.

Cet abrégé
,
quoique court , eft afiez

bien fait ; les evénemens princi-

paux y font expofes avec netteté
,

mais fans élégance. L'abbé Leieau

en a publié une Traduction françoife

avec des notes, en 1717, in-12.

La première édition de cet auteur

eft de Rome 1471 , in-fol.; celle

ad ufum Delphini , in - 4° , eft de

1683. Il eft imprimé avec une Vcr-

jion grecque à Oxford 1703 , in-8',

a Leyde 1729 in-12, & en 1762
in-S". M. Ddlin en donna une édi-

tion latine en 1746, à Paris chez

£arhûu , avec les oijiitvations de
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Tanneguy le Fîvre. Elle eft très-bien

exécutée , comme la pliîpart des

livres fortis des prcfl"es de cet ar-

tifte.

II. EUTROPE , fameux eunu-

que fous l'empire à'Arcadlus, & fon

plus cher favori, parvint aux pre-

mières charges , & fut même élevé

au confulat. Cette dignité , autre-

fois fi éminenre, avoit à la vérité

été donnée à un cheval fous l'im-

bécille Caligula ; mais cette fois elle

fut avilie au point d'être occupée

par un eunuque. Son infolence, fa

cruauté & fa lubricité foulevérent

tout le monde contre lui. Gainas

,

Goth
,
général Romain, fit révol-

ter les troupes , & ne promit de

les appaifer qu'a condition qu'on

lui livreroit la tête A'E:;t>upe. Ar-

cadlus
,

preffé d'un côré par la

craiare, de l'autre par les prières

de fa femme Eudoxie, que l'eunu-

que avci: menacée de la faire ré-

pudier, le dcpouiila de toutes xcs

dignités & ie cli<ilTa du palais. Eu-
trope , livré à la vengear.ce du pu-

blic , fe fauva dans une églife. On
voulut l'en arracher ; mais.Ç« Jean~

Chryfofiotse appaifa la populace par

un fermon, qui palTe pour un chef-

d'œuvre d'éloquence, Au bout de

quelques jours il en fori:£ : on lui

f;t fon procès ; & cet homme qui

avoit efé afpirer au trône impéri,^],,

perdit la tête fur un échaffaud l'an

399-
EUTYCÎIE , Voy. EuTiCHE.
EUTYCHLS,hcrcr:arque, fe re-

tira dès fa première jeuneffe daiis

un monaftére près Conftantinople.

Ses vertus & fes lumières charmè-
rent tous fes coniVéres , qui le

c'noifirenr d'une voix unanime pour

leur abbé. Il pafl"a toute fa vie daas

les exercices de h pénitence la plus

auftere. 11 ne fortlt de fa folitude ,

que pour alier combattre les erreurs

de Scfiorius; mais, craignant de tom-

ber dans le Neftorianifme , ^ui adjr

li ïi\
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mettoit deux pcrfonnes en J. C.

parce qu'il y a deux natures , il fup-

poa que les deux natures ctoient

tellement unies, qu'elles n'en fai-

foient qu'une. Il confondit ainfi

les deux natures en une feule , afin

d'être plus sur de ne pas admettre

en J. C. deux perfonnes comme
Nefiorius. *< La pafilon jointe à l'i-

» gnorance, ( dit M. l'abbc Pluquet
)

M ne voit que les extrêmes; les mi-

» lieux qui les filp.nent & où ré-

» fide la vérité , ne font appeiçu»

»> que pHr les efpvits éclairés, at-

» teniifi & modères. Euiychès en-

» feignoit donc à (a moines , qu'il

» n'y avoit qu'une feule nature en

»» Jeùis-Cnriit. il ne vouloir pas

»»-que l'on dît que J. C. etoit con-
>» fu'oP.antiel a fon Père félon la

>» nature divine , & à nous félon

ï> la nature humaine. Il croyoit que
>» la nature humaine avoit été ab-

j» fcrbée pjr la nature divine, com-
»> me une goutte d'eau par la mer

,

5) ou comme la matière combufti-
V ble jettee dans une fournaife eft

» abforbée par le feu -, enforte qu'il

s» n'jf avoir plus en J. C. rien d'hu-

?> main , & que la nature humaine
>» s'étoit en quelque forte conver-

» tie en nature divine. L'erreur

J» à'Eu:ychis n'eft donc pas ( comme
le prétend M. de /a Croie) «> une
1) queftion de nom : car Eutychès

,

s> en fuppofant que la nature hu-
5» maine avoit été abforbée par la

s» nature divine , & confondue avec
)) elle de manière qu'elle ne faifoit

» avec elle qu'une feule nature ,

» dépcuilloit J. C. de la qualité de

>» médiateur, & dètruifoit la vérité

t« des fcuftrances , de la mort ?c de

« la réiurrection de J. C.
,
puifque

5» toutes ces chofes appartiennent

« à la nature humaine , & à la réa-

» lité d'une ame humaine & d'un

» corps humain , unis à la perfonne
M du Verbe , & n'appartiennent pas

1» au'Verbe. « Eusèbc, évêque de
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Dorylée , ami à'Eurycliès & fon ad-

mirateur , ayant tenté vainement
de le ramener à la vérité , fc rendit

fon accufateur auprès du concile

de C. P. , convoqué en 448 , par

Flavicn évêque de cette ville. L'hé-

réfiarque ayant perfifté dans fes

fentimens
, y fut condamné , dépofc

du facerdoce & du gouvernement
de fon monaftére , & excommunié-
L'auftérité de fes mœurs lui avoir

fait des partifansj l'eunuque Chry-

faphius , favori de l'empereur Théo'

dcfe le Jeune, étoit fon ami. Il ob-

tint de ce prince, qu'on aflemble-

roit un autre concile pour revoir

les aftes de celui de C. P. i & que
D/o/cu'/e, évêque d'Alexandrie, au-

tre partlfan d Eutychès , en auroit la

prcfidence. C'eit cette alTemblée

qu'on a nommée le Ericrandaije d'E-

phefc. Eutychès y fut abfous , fans

autre explication qu'une requête

équivoque , dans laquelle il décla-

roit en général qu'il anathématifoit

to\ites les héréfies. Flavien & Eu-
sèbe , fes adverfaires , furent non-

feulement dépofcs , mais cruelle-

ment maltraités. Marcien , fuccef-

feur de Théudofe , fut plus favora-

ble à la doftrine catholique. 11 fit

affembleren 45 1 le concile deChal-
cédoine , le iv' général. L'Eutychia^

nifmc y fut profcrit, Diofcore dé-

pofé , & la paix rendue à l'Eglife.

Cependant un moine nommé Théo'

dofe , efprit ardent & fadtieux , fou-

leva plufieurs de fes confrères con-

tre le concile de Chalcédoine. Il mit

dans fon parti l'impératrice Eudo-

.rie, veuve de l'empereur Théodofe

II
y
qui lui donna une retraite dans

fon palais en Paleftine. Théodofe ,

appuyé par cette princefle, fe fit

déclarer évêque de Jérufalem
,

après avoir chaffé ]uvcnal le légi-

time évêque. Une foule de moines

qui vivoient des libéralités de l'im-

pératrice , fe répandant dans toutes

les maifons
,
publioient que l'em-
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pereur rouloit rétablir le Neftorla-

nifme, & par cet artifice excitoient

des féditions. On alloit mettre le

feu aux maifons des partifans du
concile de Chalcédoine i la provin-

ce étoit livrée au tumulte & au

brigandage ; il fallut que Marcicn

envoyât des foldats pour contenir

ces théologiens turbuleas. Thcodu/e

fut chafle. Marcien , connoiffant

l'efprit querelleur Se pointilleux des

Grecs , fit plulieurs loi>: pour dé-

fendre de difputer publiquement

fur la religion. Ses fages edits ne

purent arrêter la fureur do^jmatique

des Eutychiens. Cette hercfie
,
qui

fît de grands ravages dans tout TO-
rient , fe divifa à la longue en
plufieurs branches. Nképh^re n'en

compte pas moins de douze. Les

uns étoient appelles Schcmatici ou
Apparentes , parce qu'ils attribuoient

à J. C. un corps phantafti<.[ue -, d'au-

tres Théwdojiens , du nom de Théo-

dofi , évèque d'Alexandrie -, d'au-

tres Jacobites , du nom d'un certain

Jacub ou Jacques : cette branche s'é-

tablit elle-même en Arménie, où
elle fubfiile encore, & d'où elle

fe répandit en Egypte & en Syrie.

Les autres feftes principales nées

de l'EutychianiCme, font les Théo'

pAJchltcs
,
qui prétendoient que dans

la paflion de J. C. c'etoit la divi-

Rité qui avoit fouffert -, les Acépha-

les^ c'eft- à-dire fans chef-, les 5e-

vérins , ainfi nommés d'vm moine
appelle Scvcre

,
qui monta fur le

fiége d'Antioche l'an 513 : on les

appella encore CorrupticoUs & In-

corruptkoUs. Les Sévérins fe parta-

gèrent encore en cinq fadions :

fçavoir,ics AgrujëtcsOM Agnoïtes, les

partifans de Paul ou les Mêlants
,

c'eft-à-dire les Noirs -, les An^élhcs ;

enfin les Adriates 6i ies Canonltes.

EUTYCHIEN
, pape & martyr

,

fuccéda à Fé/ix , en Janvier 275 . Il

ordonna que l'on enfeveliroit les

corps des martyrs dans des tuni-
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ques de pourpre. Il fut martyrifé

lui-même le 8 Décembre 285.

EUTYiME, Foy. EUTHYME.
EUTYQUE, {Eutychius)p^trhr-

che de Conftantinople
,
préfida au

concile œcuménique de cette ville

en 535. U avoit été d'abord moine

d'Amafée dans le Pont -, il fut élevé

fur le fiége de Conftantinople par

Jnfiinien à qui il avoit plu. Cet em-
pereur étant tombé dans l'erreur

des IncorruptlhUsy (qui foutenoicnt

que le corps de J. C. n'avoit été

fufceptible d'aucune altération , &
n'avoit jamais enduré la faim , la

foif , ni aucun autre befoin natu-

rel
, ) confacra cette rêverie dans un

édit. Eutyquc retufa de le figner
,

& fut difgracié vX exilé l'an 565 ,

après avoir été dépofé dans un

fynode. A la mort de Jujiinien ,

il fut rétabli fur fon fiége. Ce fut

alors qu'il compofa un Traité de la.

Réfiirreciion , dans lequel il foute-

noit que le corps des refifufcités

feroit ù délié
,

qu'il ne pourroit

plus être palpable. La fureur des

Grecs dans ce fiécle Se dans les fui-

vans , fut de difpiiter fans relâche

fur des qucftions
,
que l'ignorance

humaine ne pouvoit réfoudre , &
fur lefquciles la Divinité n'a rien

révélé. St Grégoire , député du pape

Pelage II, détrompa £ufj5us de fon

erreur.. Ce patriarche mourut peu
de teiîis après, en 582 , à l'âge de

70 ans.

EUZOIUS, diacre d'Alexandrie,

fut dépofé en même tems ({w'Arius
,

^zt St Alexandre évèque de cette

ville , & condamné au concile de

Nicée; mais , ayant préfenté en 3 3 5

à l'empereur Cunjiamln une con-
feffion de foi orthodoxe en ap-

parence , il fut nommé évèque
d'Antioche l'an 361 , ce qui fut

caufe que les Catholiques commen-
cèrent à tenir leurs alTemblées à

part; c'eft lui qui baptifa l'empe-

reur Confiance, 11 mourut en 376.

U iv
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EXPILLI, ( Claude d' ) préfider.t

au parlement de Grenoble , umi tk

diiciple des plus cclèbrcs juri(co:i-

fultes de (on tcms, naquit à Voirua
en Dauphiné l'an 1561 , & mou-
rut à Grenoble en 1636 , âge de

75 ans. Henri IFiiLou:s XIII k
fervirent utilement cle lui dans le

comté Vcnaifiin , en Piémont & en

Savoie. C'étoit un homme très-

eftimable , l'ami & le protecteur des

gens-de-lettres. Qui mcritoit fon

amitié ,
(dit ChurUr ^ liiilorien du

Dauphiné) l'avoit infailliblement;

& c'étoit la mériter , que d'avoir

du fçavoir & de la vertu. Le pré-

iîdent aExp'dli étoit orateur , hif-

torien &: poète ; mais il ne remplit

bien aucun de ces titres , du moins fi

l'on compare les ouvrais qui nous

relient de lui,. à ceux de nos bons
écrivains. Ses P/aidiyers , impri-

mes à Paris , ;n-4'' , en 161 2 , ne

font plus lus. Ses Pc'é'-'eT , publiées

in-4'' en 1624 . & la Vie ds Baiard,

in-i2, i6;o, ne méritent guéres

davantage de l'être. Son Traité de

rOrchcgrjphe Frcnçoifc , à Lyon
,

in-tol. 1618, ne renferme qu'une

théorie peu judicieufe, & une pra-

tique bizarre & hors d'ulage. Le
magiftrat valoir mieux en lui que

l'écrivain. Vùyc\ià Vie, Grenoble

1660, in-4°, par Bcniel ÔlQ Chutil-

lon , avocat-général à la chambre
des compres de Dauphiné.

EXUPERAN CE, préfet des Gau-
les Ck parent du poète Pattilius

,

étoit de Poitiers. Son frère Oiùn-

tilien, retiré à Bethléem, ymenoit
une vie d'anachorète. Ce fut , à ce

qu'on croit , à la prière de celui-

ci
,
que St Jâôma écrivit à Exupé-

TLinci la Lettre, que nous avons en-

core, pour l'exhorter à renoncer

aux efpérances du fiécle , & à fe

confacrer uniquement au fervice

de Dieu.Cette lettre refta fans effet.

Exupcrance , occupé a rétablir les

loix dans l'Aquitaine , fut tué vers
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l'an 414 à Arles , dans une fédl-

tion militaire.

I. EXUPÉRE , céKbrc rhéteur

de Bordeaux , enfeigna l'éloquence

avec appl.uidilVement à Touloufe
& à Narbonnc. Dans cette dernière

ville , il eut pour dilciples Dalmact
& Hannihaiicn ^ neveux de l'empe-

reur Cvnfijntin. Ces deux princes

procurèrent a leur mairre, l'an 3 3 j,

la préfcélure d'une province d'Ef-

pagne
,

qu'il gouverna iong-tems.

Exupére, après avoir amalTe de gran-

des richeffcs dans ce porte, revint

dans les Gaules & mourut à Cahors.

Foyei 1. Maurice.
IL EXUPERE, (Saint) évêque

de Touloufe, illuftre par la charité

durant une grande famine. Après
avoir diftribué tous fcs biens , il

vendit encore les vafes facrésd'or

& d'argent, pour affifter les pau-
vres. 11 fut réduit à porter le corps

de Jefus-Chrift dans un paaicrd'o-

iîer , & fon fang dans un calice de

verre. St Jérôme le compare à la

veuve de Sanpta , & lui a dédié

fon Cuinmentaire fur le prophète

Zacharie. St Exupére mourut vers

417 ,
plein de jours & de vertus...

Il ne faut pas le confondre avec

St ExuFÈRE, évêque de Bayeux
au iv= fiécle. Celui-ci , honoré en-

core fous le nom de St Spire , eft

un des premiers évêqaes qui ap-
portèrent le tîambeau de l'évangile

en Neuilrie
, ( aujourd'hui Nor-

mandie.
)

EY3EN
, ( Hulderic) fçavant ju-

rifconfulte , né à Norden l'an 1629
d'une famille noble , devint con-

feiller & antécefTeur à Helmftadt ,

puis juge dans la chambre impé-

riale de Spire , enfin confeiller au

confeil aulique de l'empereur Léo-

pold. U mourut en 1699 , lailfant

Açs Oz/vra^ef imprimés a Strasbourg

en 1708 , in-fol. Onne les connoît

guéres en France
,
quoiqu'eftimés

de leur tems.
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EYCK , Foyei EiCK.

EYMERICK , royti Nicolas ,

n' XVI. .

EYSEN , — EiSEN.

ÉZÉCHIAS , roi de Juda , fuc-

ceffeur d'Jchai fon père , l'an 727
avant Jefus-Chrift , imita en tout

la piété de David. Il détruifit les

autels élevés aux faux - Dieux
,

brifa les idoles , & mit en pièces

le lerpent d'airain que les Ifraëliccs

adoroienr. Il fit ouvrir enfuite les

portes du temple, & aflembla les

prêtres & les Lévites pour le pu-
rifier. Après cette cérémonie , le

faint roi y monta avec les prin-

cipaux de Jérufalem
, y immola des

victimes & rétablit le culte du Sei-

gneur. Son zèle fut récompenfé -,

il reprit les villes , dont les Phi-

liftins s'étoient emparée fous le

règne à'Achai Ion perc. %''ainqueur

des Philiftins , il voulut fecouer

le joug des Aflyricns , Se leur rc-

fufa le tribut ordinaire : Scnr.achc-

rib , outré de ce refus
,
porta la

guerre dans le royaume de Juda.

Il y étoit entré , lorfqu'i^-ce/i/jj

fut attaqué d'une maladie pefcilea-

tielle. Le prophète Ijaïe vint lui an-

noncer fa mort prochaine : Dieu
,

touché par fes prières , lui ren-

voya le prophète pour lui annon-

cer fa gucrifon miraculeufe. Ifaie

confirma la certitude de fa promel'fe

par un prodige nouveau : il fit re-

culer de dix degrés l'ombre du fo-

leil fur le cadran à^Àchai... Méro-

dac Baladan , roi de Babylone
,

aynnt fçu les différentes merveil-

les opérées en faveur d'E^Jchias
,

lui envoya des arabaffadeurs pour

l'en féliciter. Le monarque, fcnfible

à cet hommage , leur étale tous fes

tréfors. Ij'aïe le reprend de ce mou-
vement de vanité , & lui prédit

que tout fera tranfporré a Babylo-

ne. E^e'chias repentât s'étani humilié

fous la main qui le nienaçoit , ob •
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tint qu'il ne verroit point ce mal-

heur. Cependant Sennachaib s'étoit

rendu maître des plus fortes pla-

ces , & menaçoit Jerufalem. La
paix ne fe tît qu'aux conditions les

plus dures. Le vainqueur exigea da
vaincu

,
qu'on lui payeroit une

fomme immenfe. Eiéchias épuifa fes

tréfors & dépouilla le temple pour

fatisfaire à fes engagemens ; mais à

peine avoit-il compté l'argent
,

que Sinnachcr-b rompit le traité 5c

revint ravager la Judée , blafphè-

mant contre le Dieu qui le proté-

geoit. Il s'avançoit vers Jérufalemj

mais l'Ange du Seigneur ayant maf-

facré dans une feule nuit 185 mille

hommes de fon armée , il fut obli-

gé de prendre la fuite. Eicchias ,

délivré de ce redoutable ennemi ,

chercha Dieu de tout fon cœur ,

le trouva, & mourut l'an 698 avant

Jofus-Chrift, 353 -ans. GînébrardaC'

fure , d'après les Hébreux , qu'il

étoit fçavant dans les mathémati-

ques, & qu'il fit une réformation

de l'année des Juifs
,
par l'imerca-

lation du mois de Nifan au bout de

chaque 3' année.

I. EZÉCHIEL.l'un des iv grands

Prophètes , fils du facrificateur Buii,

fut emmené captif à Babylone avec

Jé.k.nias. Il commença à prophcti-

fer l'an 595 avant Jefus-Chrift. Il

fut tranfporté en efprit dans le tem-

ple de Jerufalem, où Dieu lui mon-
tra les abominations qui s'y com-
mettoient. Il eut enfuite plufieurs

vifions miraculeufes fur le retablif-

fement du peuple Juif& du tem-

ple , fur le règne du Meffie & la vo-

cation des Gentils. Il continua de

prophétifer pendant 20 ans , & fut

tué , à ce que l'on croit
,
par un

prince de fa nation , à qui lï avoit

reproché fon idolâtrie. Dieu lui or-

donna plufieurs ai£lions fymbo'i-

ques , qui ont fourni des plaifante-

ries bien déplacées aux incrédules

modernes. Ces fymboles expri-
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moient dans fa perfonne les mîféres

du peuple , ou les fentimens de

Dieu à l'cgard de ce peuple. Vuus

dtyiendrei muet , lui dit le iiei;^neur,

pour marquer le lilcnce de Dieu a

l'égard des Juit? obftincs.quiavoiéc

tant de tois mcprile fes reproclics.

Il reçut ordre de fe faire charger de

chaînes dans famaifon, pour figu-

rer la captivité des Juifs. L'cn-.blc-

me des cheveux & de la barbe qu'il

devoit fe couper , annonçoit les

différens malheurs dont Dieu alîli-

geroit Jcrufalem & la Judée. Le

Seigneur ordonne a £\ecA/e/de cou-

Trir le pain qu'il mange , de l'or-

dure qui fort de l'homme. Sur ce

que le prophète hii repréfcnte, que

rien d'impur n'efl: entré dans fa

touche; Dieu lui ordonne de pren-

dre de la liente de bœuf, & d'y

cuire fon pain. Cette nourriture al-

légorique fignihoi: ce qui amvcroit

un jour aux dix trlbHS
,
qui dé-

voient être réduites aux dernières

extrémités , foufï'rir non-feulement

la difette la plus affreufe, mais man-

ger leur pain fouille ; c'eft-a dire

prendre part aux mœurs profanes

& lîonteufes des nations, en vivant

avec elles. Malgré ces explications

nous convenons que les Prophéties

à'Elc'chu! font fort obfcures , fur-

tout au commencement & a la fin.

Ceft fans doute la raifon pour la-

quelle les Juifs ne vouloient pas

qu'on les lût avant l'âge de 30 ans.

KIIcs font au nombre de xxii , &
difpofces fulvant l'ordre des tems

qu'il les a eues. Prado & Villai'

pandc , Jéfuitcî , ont tait de longs &
fçavans commentaires pour les

éclaircir. Sonftyle, fuivanr5f/c-

Tome , tient un milieu entre l'élo-

quent &: le greffier. Il ell rempli

de fentences , de comparaifons ,de

vifions énigmatiques. Ce prophète

paroic très-verfé dans les chofes

profanes.
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II. EZÉCHIEL, Juif, poè'te

Grec , fiorilfoit après le milieu du
1" fiecle de l'ère Chrétienne -, ou
félon Hiict , un fiécle , & félon Sixte

de Sienne, 40 ans avant Jefus-Chrift.

D'une Tragédie qu'il avoit faite fur

la fortie des Hébreux hors de l'E-

gypte, il ne relie plus que des frag-

mens
, que Frédéric Morel a traduits

en profe & en vers latins. Us paru-

rent a Faris, en 1598 , in-S". On
les trouve aufii dans le Corpus Poeta-

rum G'iZcorum , Genève, 1606 &
1614, 2 vol.in-fol.

EZZ E L I N t/u EcELiN , tyran

originaire d'AlFemagne , mais ne à

Onéra dans la Marche Trevifane en
Italie , fe montra û pervers dès fon

enfance, qu'on difoit de fon tems

qu'il avoit été engendre par le Démon,
Après avoir été quelque tems à la

tête des Gibelins , il quitta ce parti

pour régner defpotiquement fur

Vérone , Padoue & fur quelques

autres villes d'Italie dont il s'ctoit

emparé. Les papes Grégoire IX
,

Innocent IV ^ Alexandre iV , lan-

cèrent inutilement fur ce fcclérat

les foudres du Va.ican. On prêcha

la croifade contre lui. Toutes les

villes de 11 Marche Trévifane , &
les princes de Lombardie , le liguè-

rent ponr en délivrer l'Italie. 11

fut pris devant Milan qu'il alloit

attaquer. On le mena à Socino , où
il mourut défefpéré en 1259, après

avoir exercé pendant 40 ans la ty-

rannie la plus -barbare & la plus

odieufe. La ville de Padoue ayant

tenté pluficurs fois de fecouer le

joug. Enclin fit mourir plus d'onze

mille citoyens de toute condition.

Ce monûre étoit fuperftitieux
,

malgré fa cruauté : il n'entreprenoit

rien, fans avoir confulté quatre af-

trologues. Voyei (a Vie écrite en
italien par le Père Gérmd, 156®,
in-S"; & traduite en françois par

Fr. Cortatid , Paris 1 644 , in- 1 z.

I^S^-4
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I.Tj'ABER, (Gilles) Carme, mort

x a Biuxelles en 1^06, paru:

avec dift;n£iion dans la chaire , djns

un tems où le minlftére de la parole

étoit avili par le ridicule 6c le bur-

lefqueque les prédicateurs mêloient

aux myitcics facrés. On a de lui une
Chronique de fon Ordre , une HiilLire

du Brabnnt, des Commentaires & d'au-

tres ouvra;^es.

II. FABER , (Jean ) Dominicain ,

dofteur en tlieologic à Cologne

,

prêcha & écrivit av;cfucccs contre

les hérétiques, 11 mourut vers le

milieu du xvr fiécle. On a de lui:

I, Enehiridwn Bibiiorum , Au^hourg

1549, in-4°. II. Fruciiis ijuihus dig-

nofcunturHx.retici : traite curieux, où
il ya beaucoup de chofesfingulicres

touchant Luther. III, Et d'autres ou-

vrages.

III. FABER , (Jean) appelle , ninfi

qu'un de fes livres, le Marteau des

Hérétiques , furnom qui le diftingue

des autres Faber , naq, en Sounbe
,

& brilla dans les univerlîtés d'Alle-

magne. L'évêque de Confiance le fit

fon vicaire-général en 1 5
1
9 -, & Fer-

dinand , roi des Romains , depuis

empereur , le choilit pour ion con-

fefieuren 1526. Ce prince le nom-
ma en 1 5 3 1 à révèché de Vienne

,

que fon zèle contre les hérétiques

lui avoir mérité. C'eft de lui qu'£-

rafme a dit , à l'occafion de fon élé-

vation à répifcopat
,
que Luther ,

malgré fa pauvreté , trouvait le mjycn

^enrichir fes ennemis. C'étoit un

homme impétueux dans la difpute.

Comme on lui alléguoit l'Evangile

dans la conférence de Zurich , il

s'échappa , dit-on ,
jufqu'a répondre

^u'oa aurait bien pu vivre en paix fans

tEvan-giU. Ses ennemis lui attri-

buèrent quelques autres propos auf-

fi blâmables , mais fans doute à tort.

Il mourut en 1541, lalffant plu-

fieurs Ouvrages d'hi/ioire, de contro-

verfc 5i.âep!éic^ en 3 vol. in-foîio-,

Cologne 1537-1 541, Celui de fes

écrits qui lui fit le plus d'honneur

,

eft fon Maliens llarctieorum^ dans le-

quel les queftions cotroverfées font

traitées avec beaucoup de chaleur,

IV, FABER
, ( Bafile ) né en Silc-

fîe l'an 1 5 20 , fut refleur du collège

Auguflinien à Erfort , & s'eft fait

connoître par fon Thcfaums crudi-

tionis fcholaftlciS. ,
qu'il publia en

1
5 71 , & dont la dernière édition eft

de la Haie 1735,2 vol. in-folio. II

donna aulli une Tradu'àiun-A\tmz.n-

de des Remarques latines de Luther

fur la Genèfe, & fut un des difciples

les plus zélés de cet héréfiarque.

FABER , Voy. Favre & Fèvre.

FABERT
, ( Abraham) maréchal

de France , naquit à Metz. Son père,

maître- échevin de cette ville , &
fils d'un riche libraire de Nancy

,

avoir été annobli par Henri IV. Il

dclHna fon iils au barreau , ou à

l'églife
-,
mais le ]t\xnz Fahert , né

pour la guerre , voulut fuivre fon

penchant. Dès l'âge le plus tendre,

il s'occupoit à diiférens exercices

d'infanterie avec des figures de car-

ton
,
qu'il faifoit mouvoir fuivant le

commandement. 11 fervit fous le duc

à'Fperncn dans plulieurs occaiions

importantes. 11 fe fignala fur - tout

en 1635. On commença dès-lors à

conter mille particularités fabuleu-

fes fur lacaufe de fes fuccès. On les

attribua au Diable, quoiqu'il ne les
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duc qu'à fon touiige héroïque , à

fon jugemenr foiiilc Ôc profond, 8c

à un fens droit & étendu. Il ta iva

l'arince du roi a la retraite de Mayen-
ce, comparée pa;- quelques écrivains

à celle des Dx m-Ju de Xénuplmn,

Sa valeur ne parut pas avec moins
d'éclat en Italie qu en Allemagn:.

Bleffé à la cuiiTe au licgc de Turin

,

en 1640, il ne voulut jamais louf-

frir qu'on la lui coupa:. Il ne f^ut

pas mourir par pièces , dit-;! à Tunn-
/:«, & au cardinal de U Vahtte qui

l'exhoi ro t à cette opération : la mort

m aura tout entier , ou et'c n'aura rien.

En 1643 les François affi-gérent

Collioure dans le Roufiîilon. Trois

mille El'pagnols occupoient une
colline , d'où il falloit les chaffer

pour faire les spprocnes de la pla-

ce. Falert
, qui commandoit le pre-

mier bataillon des troupes Fran-

çoifes à la tête de l'armée , reçut

ordre du maréchal de la Me'-Uerais

de venir lui parler. Fakert, (\\x\éio\t

capitaine aux Gardes , & qui avoit

entendu le maréchal appeller fa

corapagnie les Chanoir.es de Fabert^

parce qu'elle avo:t été deux ans à

la cour , avoit fenti vivement cette

raillerie amére. Il refufa de quitter

fon pofle. Il répondit à un fécond

aide-de-camp : Avei^vous des ordres

pour le bataillon } je les exécuterai ;je

ne marche p:s autrement... ha Meille'

rcye vint lui-même. Monjleur de Fa-

bcrt
, ( lui dit -il

, ) oublions le paffé ^

donnc'^ - moi votre avis : aue ferons-

nous } — Voila le premier bataillon

des Gardes prêt à exécuter vos ordres
^

(répond Fabcrt ,) nous ne fçavons

qu obéir.— Foint de rancune^ répliqua

le maréchal , je viens demander votre

fentiment. — Cejl d'attaquer y répli-

qua Fabert. — Marche , eria le maré-

chal!.. A ce mot le premier batail-

lon des Gardes avança , les autres

faivirent : Fabert joignit les Efpa-

gnols , les attaqua , les pourfuivit

l'épée dans les reins jilfqu'aux por-
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tes de Collioure, & leur fit des pri-

fonnie^s. Les François ayant entre-

pris , la m'jme année 1642, de fe

rendre maîtres de Perpignan, f(7(^<;/-f

rendit compte tous les matins à

Louis XIII des opérations du ficge.

Un jour le grand-ccuyer Cinr,-Mars

oia critiquer les détail, qu'il enten-
doir. Vous rfvj^

P'^ff' f""^ doute la

nuit à la tranchée
, puifquc vous en par-

le\fij\avammcnt y lui dit Ic roi } —
Sire , répondit le grand - écuyer ,

vous fçav&\ U contiaire.— AUei , ré-

pliqua Loi/is, vous m'êtes infuppor'

tj.t>le\ l'out voule^qu'on Croie que vous

pajfciles nuls à tégler avec mui les

grandes affaires de mon royaume .^ &
Vjus les pi>ffe\ dans ma garde-robe à

lire /"Ariofte avec mes Valets-dé^

chambre. Allf{ , orgueilleux \ il y a

fix mois que je vjus vomis. Ce dif-

cours fît fortir Cmg-Mars ; &', l'œil

etincehnt de colère , il dit a Fabert :

Aionjieur... je vous remercie. —Que
dit-il , s'écria le roi .- je crois qu'il

vo«î menace ?— Non , Sire , répondit

Fabert -jor.n 'ofe faire des menaces en

\ otrc pi cfnce^ & ailleurs on n 'enfouf-

fre pas... En 1654 il prit Stenai. Ses

fervices turent payés par le gou-
vernement de Sedan & par le bâton

de maréchal de France en 1658. Le
roi lui offrit , depuis, le collier de
fes ordres -, il le refufa

,
par une

modeftie plus glorieufe pour lui

que toutes les diftinctions. 11 dit

à un de fes amis
,
que ne pouvant

produire les titres nccciraires pour
recevoir cet honneur , il ne voulait

pas qui fon manteau fût décoré par

une croix , & fon ame déshonorée par

une impojiure. 11 écrivit au roi a-

peu-près dans le même goût. Z.4-«/*

XIV lui répondit , »< que le refus

>i qu'il faifoit , lui inlpiroit plus

)» d'cl^ime pour lui , que ceux qu'il

» honoroit du collier ne recueille-

)i roient de gloire dans le monde. »

C'cu avec la même grandeur-d'a-

me qu'il répondit au cardinal Ma."
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larin, qui lui propofoir do lui fer-

vir d'eipion clans l'armée : Un grand

Minijîrc comme vous doit avoir toutes

fortes de gens à fon fervice. Les uns

doivent le fervir par leur bras , les

autres par leurs rapports ; trouve^ bon

quejefois dans la clajfc des premiers...

Fabcrt mourut en 1662, , 365 ans.

On fit des contes tur l'a mort , qui ,

quoique dénués de vraifemblance
,

ne laiiTércnt pas do fe répandre
,

& trouveront encore qiieiques par-

tifans dans ce liécle phi'iofophe. On
avoit imaginé qu'il écoit ibrclcr -,

on prétendit que le Diable l'avoit

enlevé. Ce qui put donner lieu à

ces menfonges dbfurde^ , c'eft que

le maréchal Fabtit avoit ua foible
,

étonnant dans un fi grand capitai-

ne, pour l'artrologie judiciaire. Le
P. de la Barre , chanoine de Ste

Gèneviéve,a publicfa ?^;den 1752,
en a vol. in-iz. Il y a des choies

curieufes -, mais trop dç minuties,

&de détails étrangers au maréchal.

Parmi les traits que nous pourrions

rapporter à l'éloge de ce grand-

homme, nous choilirons ceux-ci.

Ildifoitque ,_/? ,
pour empêcher qu'une

place que U Roi lui aurait confie ne

tombât au pouvoir de t ennemi ^ il fal-

loit mettre a une brèche fa perfnne,

fa famille & tout fon bien, il ne ba-

lancerait pas... Il croyoit qu'à la

guerre il n'y avoit aucune fonc-

tion aviliffante. Quelques officiers

du régiment des Gardes-Françoifés

trouvèrent mauvais que Fabert , au
fiége de BapauiTîe , s'occupât indiffé-

remment des fappcs , des mines

,

de l'artillerie , des machines , des

ponts & des autres travaux les plus

pénibles. Ils chargèrent même Gra-

teloup, fon ami , de lui repréfen-

ter qu'il avilifToit fa dignité de ca-

pitaine aux Gardes & d'officier-gé-

néral. Je voudrais bien fçavuir , ( ré-

pondit Fabert, ") fie bien que ma fait

le Roi eft une rafon de diminuer le

\di quefai toujours eu pour fon fer'
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vies ? J'ofc me fl.ittKT que ces travaux
que ton trouve humiUans , me conduis

ront aux honneurs militaires Us plus
élevés. La nuit pr..chaine je ferai la

defcente dufojfé, &
, fans avoir c'gartt

a la digniti de mes grades
, j'attache-

rai le mineur, je travaillerai moi-mz-
me à la galerie , à la chambre de la
mine , & j y mztt al le pu

, /; la gar-
nifon refufe (/cyi res'/re... Malgré Ll

licence que les guerres civiles de
France avoient introduite parmi les

gens de guerre , F.:bert contint dans
la d;{'cipline la plus exacte les trou-
pes qui étoieat en garnifon dans fon
gouvernîm'^nt de Sedan. Les Séda-
nois eflaycrent à plulieurs reprifes
de lui faire recevoir quelques foi-

bJes marques de leur reconuoiflan-
ce ; toutes leurs tentatives furent
inutiles. Un voyage du maréchal à
la cour , leur nt bazarder d'offrir

à fa femme une belle tenture de
tapilTerie qu'il; avoient fait venir
de Flandre. Le préfentétoit du goût
de Mad' Fabert ; mais elle le refu-
fa

,
pour ne pas déplaire à fon ma-

ri. Quelque tems après fon retour,
Fabert apprend que ce meuble eft

à vendre , & que l'on n'en trouve
pas le prix qu'il a coûté. Fahen.,
qui ne veut pas être l'occaficn d'une
perte pour le magifîrat qui a fait

cet acquêt, lui envoie l'argent qu'il

a débourfé
, & pour l'achat de la

tapilTerie
, & pour les frais du tranf-

port. Deux jours après il la fjit

vendre, & ordonne que le projL; t

en foit employé aux fortifica:ions...

Les troupes de Galas
, général de

l'empereur , ayant pénétré en Cham-
pagne , manquèrent de vivres. L:s
généraux François les ayant obli-
ges de fe retirer , ils tuèrent dans
leur retraite tous ceux qui leur en
refufèrenr. Fabert

, qui les pourfui-
voit , entra dans un camp aban-
donné, & couvert d'officiers & de
foldats Autrichiens blenés & mou-
rans. Un François qui avoit l'a.n^
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féroce , dit tout haut : U faut a:he-

ytr ces v.ailt^kveux , qji ont maffacrc nus

(amaradcs dans la retraite di Maym-
ce. — Vcild le confcil d'un Barbare,

reprit Fabert. Cherchons une vengeurs

ce plus noble & plus digne de notre na-

tion. Aufii-tot il fit diùribuer a ceux

yui purent prendre une nourriture

follde , le peu de provificns que

fou dciachcment avoit apportées.

Les malades furent enLultc tianf-

portci à Mezicrcs , cù, après quel-

ques jours de foins, la pl'.;part re-

couvrèrent la fanté. Is s'attachL-

rcnt prefque tous au fervice de la

Puilfancc
,
qui, contre leur efpd-

raiice , les avoit traites fi génércu-

fcment... Le père du raaréchal Fa-

bert eii auteur des N<.t:s fur la C<,ji-

tume de Lorraine, 1657, in-tol.

FABIEN, ( Saint) Roiuaiuoti

Italien , monta fur la chaiie de. S.

Pierre apïcs Antîic en 316. 11 bâ-

tît plulïeurs églifes dans les cime-

tières où repofoient les corps des

martyrs. Il envoya des évequcs

dans les Gaules pour y annoncer

l'Evangile ; & mourut pour la dé-

fenfc de la foi , au commencement

delà perfècution ùtDcce , en 250.

On lui attribue de DîcrétaUs , qui

font vifiblement fuppofees.

L FAuIUS-IvlA.-a.MUS, dit /iy/-

lianiis., eft le premier de la famille

des Fchiens qui fut honoré du ti-

tre de Maximus ,
pour avoir été

au petit peuple la difpofiiion des

éleàiopi. Général de la cavalerie

l'an 3 i4 avant J. C. , il força le

Camp des Saj'nnites lù. remporta une

vidoire compiette. Le didateur

Paplrius , fâché qu'il eût donné la

bataille contre fon ordre , voulut

punir fa défobéiffance •, mais le

peuple Rom.ain & l'armée obtinrent

îa grâce. Fabius fut 5 fois conful

,

a fois dictateur, & une fois cen-

feur. Il refufa cette charge une fé-

conde fois , difant que c'étoit con-

tre la coutume de la république. Il
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triompha des Apulciens & des Lu-
ctriens

,
puis des bamiiites , enfin

des Gaulois , des Umbnens , des

Marfes & des Tofcans. Ce fut lui

qui rcgla que les chevaliers Ro-
mains , montes fur des c'nevaux

blancs, iroient le 1 5' de Juillet de-

puis le temple de l Hi-nneur jufqu'au

Capitoie. La famille Fabienne cxoit

tr^s-illaùre à: très-puiiTante à FiO-

me. Elle cntrepii: à fes dépens la

gicne, contre le. Vciens , & plus

uo 300 Faliens périrent dans cette

gueiie à la journée de Cremera
,

476 ans avant Jefus - Chrift. Ceft
ce qui a fjiit dire à 0»idt dans Tes

r ailes ; _ ^
-

Una dies Fabios ad bellum miferat

omnts ;

Ad hélium mijfos perdidit una dies ,

Un (oleil vit les Fabiens
,

Ardenj ; courir tout eux batailles )

Et ce (oleil aux champs Véiens -

Vit à regcct leurs ianérailles.

Il n"en relia, dit-on, qu'un feu' ,

qui fut cnfuite élevé aux premiers

emplois , 6c qui fut la tire des di-

verfes branches de la niiifon Fa~
hicr.m. Mais Denys d'KalicarnaflTe

traite de fable cette guerre rappor-

tée par Titt-Live.

IL FABIUS-Maximus,
( Quin'

tus ) furnommé Cuncldt^r ou le Tcm'
porifeur,Vun des plus grands capi-

taines de l'ancien .c Rome , fut élevé

cinq fois à la dignité de conful. Pen-
dint l'on piemler confulat , l'an 23 3
avant J. C. , il défltles Liguriens. Sa

patrie, réduite à l'extrémité après

la bataille deTrafymène, eut re-

cours à lui : on le créa didlateur.

Il imagina une nouvelle façon dé

com.battrc Annihal. Il voulut le fati-

guer par des marches 6tdes contre-

marches , fans jamais en venir aux
mains. Ces rufes lui méritèrent le

nom de Temporifeur, Les Romains

,

raécontens de ces rcmifes dont ils ne

pcnétroient pas la fineffe , le rap-
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pellcrervi , fous prétexte de le faiie

affifter à un lacnfice folemnel , &
donnèrent la moitis delonautoricc

à fon lieutenant îfL.iutius Fclix

,

homme aufTi ardent que Fabius écoit

refervc. Us revinrent bientôt de leur

erreur. Le téméraire lieutenant s'é-

tant engagé dans une cmbufcade
,

fon fdge général le tira de ce pé-

ril. Muiutlus
,
pénétré de recon-

noiffance envers fon libérateur

,

lui remit fes troupes , content d'ap-

prendre fous lui à vaincre êc a com-
mander. Fabius combaràt avec la

prudence ordinaire. On lui décer-

na le nom de Eoucîicr di Rom:.

Après la bataille de Cannes , il laffa

tellement les troupes A'Aanibal
,

qu'elles lie furent plus en état de

fe défendre contre les Romains.

Il reprit Tarente fur le général Car-

thaginois. Ayant réglé avec lui

le rachat des captifs , &: le fénat re-

fiifant de ratifier fon accord, il ven-

dit tous fes biens pour s'acquitter

de fa parole. On rapporte qu'^n^i-

bal ayant appris la rufe que Fabius

avoit employée pour fe rendre maî-

tre de Tarente , il s'écria
,
plein

d'étonnement : Q^iiol , /es Romains

ont donc aujfi leur Annibal ! Ce der-

nier tenta vainement d'attirer le

Romain au combat. 11 lui i;t dire

un jour : Si Fabius ejî aujjïçmnd Ca-

pitaine qu'il veut qu'on le croie, il

doit dcfccndre dans ta plaine & accep-

ter la bataille... Fabius répondit

froidement : Si Annibal eft aujjî

grand Capitaine qu'il le penje , il doit

me forcer à la donner. Cet hom-
me illuftre mourut quelques années

après , âgé de près de loo ans , fi

l'on en croit Valére-Maxlms.

III. FABIUS M/^\iMUS
, ( Quin-

tus) fils du précèdent. Pendant fon

confulat , fon pLi-e vint un jour à

lui fans defcendrc de cheval -, il lui

fit ordonner de mettre pied a terre.

Alors cet illuftre Romain , embraf-

fant ioQ fiis , lui dit : Je veidois voir
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fi tu fçavois ce que cejl çu: d'être

Conful.

IV. FABIUS-PicToa , le pre-
mier des Romains qui écrivit ï rtij-

toire de fa Patrie , vivoit vers l'an

ii6 avant J. C. c'eft-à-dire plus de

500 ans après la fondation de Ro-
me. " Combien de fables ont dû fe

>» répandre dans cet intervalle, ( dit

Pi'I, l'abbc MiUot) »Iorfque l'igno-

» rance avcugloit- tou4 les cfprits
,

>» lorfque la fuperfticion cruj'oic

» tout, lorfque l'écriture étoit rare,

» & que les monumens du pontiie
>» étaient des archives du merveil-
1» leux : encore ces monumens, au
» rapport de Tiu-Live

,
périrent-ils

" prefque tous dans i'incédie qu'al-

» lunierent les Gaulois, De-la tant

" tl'abuirdes traditions reçues par
>» les hiftoriens -, de-làces prodi-
« ges accumulés fans vraifcmblan-
'» ce. Rome fe croyoit divine

,

» elle adoptolt tout ce qui flat-

» toit fes préjugés. >• Il y a donc
lieu de croire que ÏHistoire de
tabius - Piclor etoit un continuel
mélange de faux & de vrai. L'ou-
vrage que nous avons fous fon
nom eft une pièce fuppofée , &
du nombre de celles qui ont été
publiées par Annius de Viterbe...-

Ceux de cette famille prirent le

nom de Piclor
,
parce que celui donc

ils defcendoicat , avoitfait peindre
les murs du Temple de la Santé.

V. FABlUS-DossENNUS ou.

DoRNESus , compofa des Paras ap-
pellées par les Romains Atdlanes

;

de la ville dCAulla dans le pays des
Ofques , où elles prirent nailïan-

ce. Horace , Séiicque & Pline parlent

de ce poète. On ne fçait pas en quel
tems il a vécu.

^ I. FABIUS-Marcellinus ,'

hi iorien duiiiMlecle, eft cité ^ar
Lampiide , comme auteur d'une f^ie

à!Alexandre Mammée.
VU, FABlUS-RusTicus , hif-

torien du tems de Claude ôc de Né-
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j\,n , fut ami de Sciùjue. Tacite loue

fon ftyle dans ("es Annalts & dans

la Vie d'Jgrioj/j ; & cet clo^c d'un

hillorien qui parfoit pour Ijtyri-

que , eft un préjuge en faveur des

ctrits de Fabius.

FABLE, Divinité allégorique
,

fille du Sommeil la de la Nuic. On
dit qu'elle époufd le Mcnfon^e ^ ia

qu'elles'occupoit tontiuueileuient

à contrefaire VHiJioirc. On la re-

préfcnte avec un ir.a:que fur le vi-

lage , &:majuiiîque.i.enî habillée.

FABRE, (Jean-Clauae) naquit

à Paris en 1 663 , d'un père chirur-

gien, lî entra chez ks Pères de l'O-

ratoire, & y profefia avec diftin-

âion. Une édiricn du Duli^nnaire

de Richclit , dans laquelle il inféra

quelques articles fur les matières

de théologie conteûées , & d'au-

tres morceaux trop fatyiiques
,

l'obligèrent de fo/tir de fa congré-

gation. Il y rentra en 1715, & y
mourut en 1753 ' ^^"^ ^^ maifon

de S. Honoré à Paris ,385 ans.

C'étoit un homme plein de dou-

ceur , de franchife & de modeftie.

Il avoir prêché avec quelque fuc-

cès , & fon efprit fe piioit facile-

ment à tous les genres d'étude. On
a de lui : I. L'édition citée du Dic-

tionnaire di Richelit , revue , corri-

gée & augmentée, en 2 vol. in-

folio, a Lyon 1709 , fous le titre

d'Amfterdaju. II. Un petit £>/5/o;7-

naire Latin & François , in-S" . dref-

fé fur les meilleurs auteurs clalîi-

ques , & dont on a tait pluf/' édi-

tions. III.Une Traduciiun des (Euvrcs

de Virgile , avec des diflertations
,

des notes & le texte latin -, a Lyon

,

en trois vol. 1721 ; réimpri^njejen

1741, quatre vol. in-i2.CctVe vèr-

fion , làclie ?c prolixe n'cft g,ué-

res au - deffus de celle de Mani-
gnac.W. Une Continuation de r Hif-
toire EccléCiafiique de Fleury , en l6

vol. in-4°. & in- 12. ( On en a une

nouvelle édition , Caeni777, en
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I j vol. in- 4".

) Le P. Fahre l'avoit

pouffee beaucoup plus loin -, mais

les deux dern." tomes ayant été

changés en quantité d'endroits par

des mains étrangères , & lui ayant

d'ailleurs été défendu de donner de

nouveaux volumes, la fuite a relié

manufcrite. Le continuateur cft

bien inférieur
,
pour l'onilion du

ftyle , & pour le choix des matiè-

res , à l'ccrivain qu'il continue. Il

étend avec excès fon travail , &
mêle à l'hifioireecckAalliquetrûp

d'hiiloire civile. Ce n'eft propre-

ment qu'une compilation , écrite

d'un iiyle facile , mais fans cor-

rection éi fans élégance. V. En-
tretiens di Chriftinc & de Pélagie j'iir

II levure de l^Ecriture-Sainte , in- I 2 :

brochure recherchée. 'Vl.Un Ahré'

gé de rHiJiuire F.cclcfijjiitrue en ma-
nufcric. \'II. La Table de la traduc-

tion françoifede r////'LiVe du préli-

dent de TAou, in-4''. II avoic auffi

commence la Table du Journal des

Sçavans , dont il fe déchargea peu-

après fur M. l'abbé de CU:jJl,e , à

qui l'on eft redevable de cet utile

ouvrage en 10 vol. in-4'.

FASRETTI, (Raphaël) né à

Urbiii en Ombvie l'an 1619 , mort à

Rome en 1 700 , fut fecrétaire du
pape ALxcndre VIH , chanoine dé

la baiilique du Vatican , & préfet

des archives du château Saint-An-
ge fous Innocent XII. Il s'aJonna

à l'étude de l'antiquité , & il ne lui

manqua rien de ce qui doit faire

un habile homme en ce genre ;

connoiffjnces de l'Hllloire Grec-
que Se Romaine, des langues , des

critiques , des philofophes -, cof-

refpon'ijncesavec les fcavans , &c.
On a de lai plufieurs ouvrages en
latin , ellimés des antiquaires.

I. Di aquls & ajaz-duclibus vite-

lis Rùmjt, à Rome i6So, in- 12. II.

De Colunma Trajanl ,cum Alphon-
€1 Ciaconii Hi/lorlâ. utrluf^ue btlli

Ducici à Trajano gejîl , &i, à P>.omè

1683,
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«683 , în-fol. III. Injcrlptionim an-

îioiianim Expiicatio , a Rome 1599,
in-fol. Ce livre ell re^jarde com-
n.e un trefor par les Içavaiis qui

s'occupent de l'antiquité. Le mi-

ni'.tre l^rocetlant E.'ic Benoit n'en

penfoit pas prccifeme.u de mê-
me,... »' Si quelqu'un (dit-il ) a la

») curiofite de voir comment les

»> antiquaires fe iervent des itif-

»» criptions , & quelles conieciu-

»> res lis y appuient pour en tuer

M ce qu'il leur plait ; il n'a qu'a

»> lire le recueil de Raphaël Fj-

n ^rêffr , imprimé a Rome en 1699 ,

il chez D^min cu-A;itoniu E'co e.W

M y trouvera nufii un grand nom-
>» bre de précieux monumens ix.

y> de rares infcriptions, dont tout

» le mérite confiile en ce qu'el-

» les ne fervent a rien. Dans les

« infcriptions & dans les medail-

« les , l'orthographe eft fouvent

» mauvaife , la fyntaxe mal ob-

51 fervee , les barbarilmes très-

»» communs , & mille fautes coinmi-

>> {ei contre le langage. Cepen-
»» dant,c'eft une des fources d'où

i» meilleurs les Critiques tirent les

n preuves de leurs conjedlures

» pour la correiftion des auteurs. »

Fubretti avoit un efprit vif , une
Conception facile & une mémoire
(Excellente. Il aimoit l'étude avec

paflion -, & ce qu'il y a de fm^ulier,

c'eft que , loin d'affoiblir fou tem-

pérament,quifut très-faible jufqu'à

l'â^e de 30 ans , elle le fortina.

FABRI , V. I FÈVKE &• Veikzsc.
FABRl

, ( Honore ) né dans le

diocèfe de Bellai en 1607, Jefuite

en 1626
,

profelfeur de philofo-

phie à Lyon dans fa fociétc , mou-
rut en i63S a Rome où il fut long-

tems pénitencier. C'étoit un hom-
me extrêmement laborieux, tl em-
bralTa toutes fortes de connoif-
fances

,
philofophie , tliéolo^ie

,

morale -, & il laiffa des écrits fur

jtoutes ces matières. La plupart font

To, Illi
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dans l'oubli. On prétend qu'il en-
feigna la circulation du fang avant

le ctlèbre Harvéc, On a de lui: I.

N'.tx m N^-tas lFi.'!e'mi TFcndrukii ^

fous le nom de Bernard St.ibiuck
,

inférées dans le Rcc.cU o\x U gran-

de. Apu/oge de la Doctrine m^^ra/e de

la S CLCté di Jefus , Cologne 1672,
in-tol. & enfuite mife a V l/idcx à

Rome. II, Summula The^l gia. , in-

4", 11!. Un D:ii'og!ie en faveur de la,

PruhabUité . réfute par l'ahbe Cra-

di , bibliothécaire du Va.ican ; Ro-
me 1659, in-S", Ce dialogue , &
fes écrits contre les folitaires de

i-'ort-royal , lui tirent donner par

ces iViiVi. le titre d'/4i'..f<jf ./et caujes

pe-ducs. Le P, Fabri ctoit plis pro-

pre pour la phyfique & les mathé-

matiques , que pour la théologie.

Ses écrits dans le premier genre

font : I. Une Phyfiquî en latin,Lyon
Î669 , 4 vol. in-4'. a. OuLoi Fhi-

Jlcl , Lyon 1661, in-8''.lil.Deplan-

tisyde giie- at oneai mail m,& Hch'ùmiô

ne ; Paris 1666 , ia-4*. IV. Synupfis

O^jtica , Lyon i 67, in-4^.

/. FABAICE, (André) profef-

feur de Loiivain , confeiller des

ducs de Bavière 5c prcvôt d Ottin-

gcn , natif d'un village du pays
de Liège, mourut en ijSi.On a

délai, Harm^nij. C^nfcjponls AugU'

fianx, à Cologne 1587 , in-fol. &
d'autres ouvrages où l'on trouve
de l'eruûition.

IL FABRICE, (George) né à
Kemnitz dans la Mifnie en 15 16,
mort en 1571, à 55 ans, a laifTé

des Poéjîes Latines , imprimées à
Bàle en 2 vol. in-S". en 1567. On
y remarque beaucoup de pureté

& de naturel. Il a été
,
principile-

ment , fort attentif furie choix des
mots: il n'en emploie aucun dans
fes poèmes facrés , qui relTente la

fable 6c le paganifme. On a encore
de lui : I. Un An P 'étique , en.

7

livres , en latin , I589 , in-S". II,

Une CulUHion d:t Pk.'cus ChrétUni

Kk
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Latins , inS'. à 3àle en 1562. On
lui a reproché d'avoir altère quel-

quefois les auteurs qu'il pubhoit.

111. Une Dcfcripdon de K^me. IV.

Origines Saxjnicte, LeipTiclc 1606
,

en a vol. in-fol. : compilation ef-

timce par les fçavans. On y trouve

les portraits des clet^eurs de Saxe,

graves ^zx Wolf^. KiHian.V ,Rc-
rum Mifnlcarum librifeptcm. Ce font

des annales de la ville de MefTein,

réimprimées a Leipilck en 1660
,

in-4°. & remplies de profondes

recherches. VI. Rcmm Ccrmani(Z&

SaxoniiZ volumina duo , Leiplick ,

in-fol. 1 609 , &c. &c.

///. FABRICE HiLDAN ,
(Guil-

laume) l'çavant chirurgien Alle-

mand au commencement du xvii"

fiécles , dont les Ouvrages ont été

imprimés à Francfort i68z , in-fol.

avec figures.

FABRICE o« LE FÊVRE, (Fran-

çois ) F(^v<;;[ FabRICIUS, n° III.

I. FA3RIC1US
,

{Caius){\xx-

r.ommé Lufcus , conful Romain l'an

282 avant J. C. mérita les honneurs

du triomphe par pluficur? viftoi-

res fur les Samnites , les Brutiens

& les Lucar.isns. Le butin qu'il

remporta daas ces vidoires étoit

fi confidéraiîle
,
qu'après avoir ré-

compenfé les foldats , & reftirué

aux citoyens de Rome ce qu'ils

avoient fourni pour la guerre , il

lui refta 400 talens
,

qu'il fit por-

ter à l'épargne !e jour de fon triom-

phe. Député 2 ans après vers Pyr-

rhus , il refufa les préfens & les

honneurs de ce prince, qui vou-

loit corrompre fa fidélité. Ce roi

eut bientôt un nouveau fujet d'ad-

miration. Son médecin vint offrir

à Fakricius, pour lors conful , d'em-

poifonner fon maître
,

pourvu

qu'on lui payât ce parricide. Le
généreux Romain renvoya le mon-
tre à Pyrrhus ,

pour être puni com-

me il k méritoit... L@s Samnites

F A B
lui ayant offert une fomme confi-

dérahle, il répondit à leurs ambaf-

fadeurs , en portant la main à fe»

oreilles, à fes yeux & à fa bou-
che : Tant que je pourrai cvmmander

à toutes ces parties-là , vos offres mt
font inutiles,.., Pyrrhus , étOnnc de

fon défintéreffemcnt,voulut éprou-
ver fon intrépidité. Fabricius n'a-

voit jamais vu d'clcphant. Pyr-

rhus ordonne d'armer le plus grand

de ces fiers animaux , de le me-
ner dans le lieu où il devoir fe

trouver avec l'amballadeur Ro-
main , & de le tenir là derrière

une tapilTerie. Cet ordre eft exé-

cuté ; & dès que Pyrrhus & Fabri-

cius furent enfemble , on Itire la

tapiflérie , ôc cet ani.iial énorme
paroit,tout-à-coup , levant fa trom-

pe fur la tête de Fabricius , &
jette un cri épouvantable. Fabri-

cius fe retournant tranquillement ,

fans témoigner ni furprife ni crain-

te , dit à Pyrrhus en fouriant : Ni
votre Or ne m'émut hier , ni votre Elé-

phant ne méionne aujourd'hui... Le
philo fophe Cinéas , un des courti-

fans du roi d'Epire , foutenoit à la

table du prince , & au milieu de la

joie d'un feftin
, que le fouverain

bien de l'homme confiftoit dans une
vie voluptueufe , & éloignée des

affaires publiques. 11 difoit avec p!u-

fieurs fedlateurs d'Epicure, que la

Divinité fe fuffifant à elle-même
,

indifférente parconféquent à ce qui

fe paffe ici-bas, ne prenoit aucua
intérêt aux affions des hommes.
Pendant que Cinéas parloit encore :

O grand Hercule, (s'écria Fabricius ,)

puijjent les Samnites & Pyrrhus fui-

vre cette doctrine pendant qu'ils feront

la guerre auxRomains l,,. Pyrrhus, qui

avoit eu d'autres occafions de re-

marquer la fageffe & la prudence

de Fabricius , lui promit qu'après

avoir fait fa paix avec les Romains

,

il lui denneroit la première plaça
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parmi fes amis & tous fes capitai-

nes , s'il vouloir le fuivre en Epi-

re. *' Pyrrhus
, ( ku répondit le gé*

néreux Rorjtiin avec fa franchife

ordinaire
, ) « vous c:cs îans doiue

» un prince illuiilre , ungian'.-i guer-

>» rier \ mais vos peuples gcmuicnt
5» dans la mifcre. Quelle tcmérii.é

» de vouloir me mener enEpire!
M Doutez-vous que , bientôt ran-
»» ges fous ma loi , vos peuples ne
j» prcféraffent l'exemption des tri-

5' buts aux furcharges des impôts
,

»» 6k la fureté àrinceitiruùedelcurs

» poirciîlons ? Aujourd'hui votre
» favori , demain je ferois votre
»» maitre. » ( Voyei aufii l'article

EpicuRE , vers le milieu. ) Fahri-

c.'us fut cenfeur l'an 277 avant J. C.

,

avec Emilius Papus , homme aufli

auftére que lui. Le premier avoit

pour toute argenterie une petite

faliére dont le pied 4\'étoit que de

corne -, l'autre , un petit plat pour

préfenter is-s offrandes aux Dieux.

Les deux cenfeurs caffcrent de con-

cert un fénateur nommé Comciius

RufnusyqvuRvoit été deux fois con-

ful & didateur ,
parce qu'il avoit

chez lui dix livres d 'argent en vaif-

felîe de table. « Admire qui voudra

,

dit St-Evremcnt , » la pauvreté de

» Fabricius ; je loue fe prudence ,

»» & le trouve fort avifé de n'avoir

M eu qu'une faliére d'argent pour

« fe donner le crédit de chalTer du

» fénat un homme qui avoit été

>» deux fois conful
,
qui avoit triom-

5» phé
,
qui avoit été didlateur. >»

Quoi qu'il en foit de cette refle-

xion , & des motifs de Fabricius
,

cet illuftre Romain vécut & mou-
rut pauvre. Il fe nourriffoit des

herbes qu'il cultivoit lui-même. Il

n'avoit jamais voulu fe fervir de

vaiffelle d'argent. Le fénat fut obli-

gé de marier fes filles aux dépens

du public.

II. FABRICIUS-Veïento , au-

teur Latin fous Néron , vars l'an
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49 de J. C. , fit des libelles dihd;na-

toires contre les fcnareuis & les

pontifes , & fut cUalTé d'Italie pour
• fes crimes. Tacite remarque

,
que

ce î'ah.-icius étant prêteur , attcloit

des ciiiens aux chariots , au lieu

de chevaux. Ses livres furent brû-
lés par ordre de Isérun , comme des

fatyrés atroces.

III. F/aBRICIUS , ou LE FÊVRE ,

( François ) né à Durcn dans le du-

ché de Jiiliers , fut principal du
collège de Duffcldorp au duché de
Cièves , & mourut en 1573 dans
fa 47' année. On a de lui des Com-
mentaires fur plulîeurs auteurs an-

ciens , & quelques autres ouvra-
ges. Le plus ellimable eft : Muret
TuUil Clccron'is Hiflorla per Confuies

defcripta , inférée par l'abbé à'Olivu
à la fin de fon édition de dcircn.

IV. FABRICIUS
,
(Jean- Albert)

né à Leipfick en 1667, s'acquit de
boiine heure la réputation de lit-

térateur poli & de fçavant profond.
Il avoit un efprit facile, une mé-
moire heureufe & beaucoup de pé-
nétration. Après avoir fnt fes étu-
des avec diftindion dans fa patrie ^
ilfe rendit à Hambourg ,où Mayer
lui confia le foin de fa bibliothè-

que. La mort de Vincent Placcius

ayant fait vaquer la chaire de pro-
feffeur d'éloquence de cette ville ,

Fabricius l'obtint. Cette place le fixa

à Hambourg,& il y paffa le re.^e de
fa vie, chéri & honoré. En 1719 ,

le landgrave de HelTe-Caffel lui of-

frit deuxpoftes importans -, la chaire

de premier prcfelTeur de théologie

à GielTen, & la place de furinten-

dant des églifes de la confeihon

d'Ausbourg. Fabricius fut tenté de
les accepter -, mais les magiilrats de
Hambourg

,
plus ardens à les rete-

nir qu'il n'étoit à les quitter , aug-

mentèrent en 1 720 fes gages de 200
écus. Cette attention le fixa à Ham-
bourg. Il y mourut en 1736 , à 65

ans, C'ctoit un homme raodcfte ^

Kk ij
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maigre rûendue de fes connolflan-

ces. iia douceur le fjilbit aimer, au-

tant que fes lumières infpiroient

l'eftime. Peu de fçavans ont ccc

plus laborieux ; il luiTifoit à tout

,

leçons publique? , correlpondances

littéraires , compoluion d ouvrages.

Outre une mcmoire prodigieule &
une facilité extrême à écrire , il ne

lalfioit perdre aucun inftanc. D'ail-

leurs , dit Niccron ,
« comme il avoit

D» eu en vue dès la première jeu-

j« neffe les principaux ouvrages

M qu'il a compofés , il avoit fait de

V bonne heure des recueils fur ces

î, matières , dans lefquels il avoit

» tout marqué avec la dernière

91 exsditude,& il n'avoit plus qu'à

5» les mettre en ordre -, ce qu'il t'ai-

M foit en peu de tems, la vivacité

5, de fon efprit ne lui permettant

5> pas de languir long-tems fur un

» même ouvrage.Ajoutons encore,

5» qu'il trouvoit des fecours dans

s» fes difciples , & qu'ils l'aidoient

i> fouvent , fur-tout pour les tables

il de fes livres. Au refic s'il rece-

j» voit du fecours des autres , il en

n donnoit auffi volontiers à ceux

>» qui lui en demandoient , & les

M aidoit de fes confeils & de its

9t foins. Sa modedie lui fit refufer

M une place dans l'académie des

» fciences de Berlin , & une au-

5» tre dans la fociété royale de Lon-

»» dres
,
qu'on lui offrit avec em-

M preffement. Perfuadé que plus

>» on fçait de chofes , plus on con-

» noit qu'on en ignore , il ne fe

»» choquoit point , lorfqu'on lui

)» montroit quelques fautes dans

j» fes ouvrages, fe contentant de di-

M re
,
que s'z7 était bcfuin , il enfc-

»» roit bien voir lui-même d'autres. >»

Ceux qui l'ont fait connoître le plus

avantageufement dans la république

des lettres , font : I. Codex apocry-

jhusNovi Teftamtnti colleSus , cafti-

yitus •, à Hambourg , en 3 volu-

««s in-8°. lyiy. C'ell une coi-
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leflîoo curleufe 6c exafte de beau*

coup de morceaux inconiuis au com-
mun dos lefteurs , & môme au com-
mun des fçavans. On y trouve une
notice (le tous les faux Evangéliftes,

des faiix A£tes des Apôtres , & des

Apocalypfes , dont l'Eglife fut inon-

dée dans fa nailVanco. Ce recueil

eiiimè eft enrichi de plufieurs re-

marques critiques
, pleines dejuf-

telTe Sf d'érudition. II. BihUothcca

Grxca ^ 14 vol. in -4°. publiés a

Hambourg depuis 1705 jufqu'ea

1728. Cette notice des anciens au-

teurs Grecs, de leur vie, de leurs

ouvrages , eft précieufe aux biblio-

graphes. Il n'ya d'ailleurs prefque

aucun volume
,
qui ne contienne

quelques écrits , entiers ou en par-

tie , des auteurs Grecs anciens &
modernes. Il faut que le premier vo-
lume foit de 1718 , ou au moins
de 1708 : éditions plus amples que

celle de 1705. Les volumes fuivans

font femblablcs
,
quoique réimpri-

més. III. Bibiiotheca Latina Ecck-

fiafiica^ Hambourg, in fol., I718,

Cefl le recueil des écrits latins fur

les matière eccléfiafliques. IV. Me-
moritefiHamburgenfes

f
7*vol. in - 8",

augmentés d'un 8' en 1745 ,
par

Evers
,
gendre de Fabricius. On y

trouve la vie ^ les éloges des illuf-

tres Hambourgeois. V. Codex pfe-w

depigraphus Veteris Tejlamenti, in-S".

2 vol, 1722 & 1723. L'auteur a

exécuté à l'égard de l'ancien-Tefla-

ment , ce qu'il avoit pratiqué à l'é-

gard du nouveau dans fon Codex

apocryphus. VI. Une fçavante édi-

tion de Sextus Empyricus
,
grecque

& latine , Leipfick , 1718 , in-fol. ;

& du Gal.'ia Orientalis , du P. Colo^

miès, 1709 , in-4*. VIL Un Recueil

en latin des Auteurs qui ont prouvé

la vérité ùu Chriflianifane ,, I725 , in-

4". VllI. Un excellent ouvrage en
allemand , traduit en françois fous,

ce titre : Théologie de C Eau , 1743 »

Paris in-3°, avec clenQuvelles r««
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marques communiquées au traduc-

teur. IX. Lis Ecrivains de fHifloire.

A 'Allemagne & du Nord
,
publiés par

Llndenbrogius ; auxquels il joignit

les Origines de Hambourg par Lam-
bccclus , & les Infcriptions de cette

même ville par Anckeimun : le tout

orne de notes fçav. & d'appendices,

in-fol. X. Une édition du Tkeatrum

Anvnymorum de Flaccius , in- toi. \ il

y ajouta une préface , 6c la vie de

l'auteur. X l. Bibliotheca Latina
,

I707-1708-17ZI , in-S"
, 5 vol. i

réimprimé à Venife en 1728 , 2

vol. in-4''. Ce livre, quoique bon ,

eft moins parfait que la Eiblloth'eque

Grecque. Il y a quelques fautes ;

mais elles font inévitables , dit Nl-
ccron , dans les ouvrages où l'on

ne peut tout voir par foi-même,
& où l'on eft obligé de s'en rap-

porter à des Catalogues fouvent
fautifs. XII. Biblivtheca medix & in-

fmisLatinitatis, i734,in-8''. 5 vol. ;

réimprimé à Padoue 1754, 6 vol.

in-4°. XIII. Bibliugraphiaantiquaria,

Hambourg 1760, 2 vol. Cet ou-
vrage eft une notice des écrivains

qui ont travaillé fur les antiquités

hébraïques
,
grecques , romaines &

eccléfiaftiques.

V. FABRICIUS
, ( Jérôme ) plus

connu fous le nom A'Aquapendente
,

fa patrie , fut difciple 6c fuccef-

fei'.r de Fallope dans la chaire d'a-

natomie de Padoue. lll'occupa pen-
dant 40 ans avec beaucoup de dif-

tinftion. La république de Veniie
lui donna une penfton de cent écus

d'or , & l'honora d'une fiatue 6c

d'une chaîne d'or. Ce fçavant m.é-

decin mourut en 1603 a Padoue

,

laiffant plufieurs Ouvraoes fur la

chirurgie, l'anatomie & la médeci-

ne, juftementeftimés par ceux qui

s'appliquent à ces arts utiles. Ses

Œuvres anatotniques ont été impri-

mées à Leyde en 173S , in-fol. Il

remarqua le premier , en 15-4, les

valvules des veines; mais il nz con-
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nut , ni leur ftrudure , ni leur ufa-

ge. Ce médecin crut avec raifoa

qu'il falloit unir la théorie de foa

art avec la pratique , 6c celle-ci avec

la chirurgie. Ceft à fes méditations

ôc à fes expériences fur cette der-

nière
,
que nous devons fes (Eu~

vres ChiruroLcales
,
qui ont été re-

cueillies également en Hollande en

1723 , in-folio. Fabriciiis travailloit

plus pour la gloire que pour l'in-

térêt. Ses amis lui firent divers pré-

fens
,
pour récompenfer fon géné-

reux défmtérefTement. Il les mit

dans un cabinet particulier , avec

cette infcription : Lucri negleâl lu->

crttm.

FABRINI, (Jean) grammairien

Florentin , vivoit dans le milieu du
xvi= fiécle. Nous avons de lui des

Notes £4 des Commentaires fur Vir-

oUe , Hcrace , Térencc , 6c fur quel-

ques Epitres de Cicéron. Ils font affez

bons pour leur tems. Il eft auteur

de quelques autres ouvrages fur fa

langue.

F A B R O T
, ( Charles - Annl-

bal ) éîûit d'Aix en Provence , où
il vie le jour l'an 1580. Sa profonde

érudition & fes vaftes connoiffanr

ces dans la jurifprudence civile Se

canonique, lui obtinrent l'amitié du
fameux Pclrcfc , protefteur de tous

les gens de mérite. Le préfident du

VaiT
,
qui l'eftimoit auflï , devenu

garde-des-fceaux en 161 7 , attira

Fabroti Paris. Il n'avoir que 36
ans , 6c depuis 8 années il occu-

poit avec diftinûion une chaire de

droit dans l'univerfiié d'Aix. II re-

tourna en cette ville après la mort

de fon proteûeur , & y reprit fes

fondions de profeffeur. On le revit

à Paris en 1637 ,
pour y faire im-

primer des Notes fur les Infiitutes

de Jufiinien. Cet ouvrage , dédié au

chancelier 5(;'^i//<:r , fut honorable 8c

utile à l'écrivain. II fit à Fabrotun

grand nom dans la république des

lettres, & lui valut une penfion dç
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aooo livres

, qui lui tut accordée

pour travailler à la Tradudiun des

Bajiliqucs : c'eft la colieclion des

loix R.omaines, dont l'uCagc s'ctoit

confervé dans l'Orient , Jx de cel'es

que les empereurs de Conftanti-

nop'e avoienr faites. Cet immenfe
rtpertoire , le fruit de dix années

d'application confiante , mérita à

fon auteur une charge de confeiller

au paricinent de Provence , dent

les circonrtances du tems ne lui per-

mirent pas de jouir. 11 parut en
l647ai''aris , en 7 vol, in -fol. fous

le litre de BujUicon ,z^l^uz\.'\.\i2nt

joindre le Supplément par Ruhakc-

nius ,Leyàe 17b; , in-folio. Deux
ans après, en 1649 » P<if'^<-^ publia

une édition des Œuvres de Ccdriric,

de Nic'-tas , à'ÂnaJiafc le bibliothé-

caire, de C.njlantir. Manapès , & des

Inftitutes de Théophile Simocatte ,

qu'il enrichit de notes & de differ-

tations. On a encore de lui des Oh-

fervatiuns fur quelques titres àuCude
T'niiid fun -, un Traité fur tUfurt
contre Saumalfe, ; quelques Maximes
d: Drcic fur Théodore Bal\2rnon , fur

Xmjloiri tcdifiajVique , fur les Pa-

pes ; & planeurs Trahés particuliers

fur diverfes matières de droit. En
1652 , ce dofte & inf.itigable écri-

vain commença la ré viiîon des Œu-
vres de Cu]as

,
qu'il corrigea fur

plufieursmanufcrits , S: qu'il donna
au public à Paris l'an 1658, en 10

vol. in-fol. avec d'excellentes no-

tes auffî curieufes qu'iaftrudtives.

L'application exceffive qu'il mita
ce grand ouvrage , lui caufa une
maladie, dont il mourut le 16 Jan-

vier 1659 , àgé;fe 79 ans. On trou-

va parmi les papiers de ce fçavant

homme , des Commentaires fur Us
Jnjiitûtes de J:ijlinicn ; des Notes fur
Aulugelle ; & le Recueil des Ordon-

nances ou Confl'ttitions Eeclèfiaji. qui

n'avoient pas encore vu le jour , en
grec. Ce dernier ouvrage a été in-

féré dans la Bibliothèque du D^cit
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Canon

,
publiée en 1661

,
par Vo'èl

& Juflc!.

FACIO
, ( Barthélemi ) né à Spe-

cia ou Spezzia , dans l'état de Gè-
nes , mort vers l'an 1457, fut fc-

crctaire àlAlphonfe d'Aragon , roi

de Naples. y£neas Sylvius, pape fous

le nom de Pie II , fut ttès-lié avec
lui , ainlique la plupart des érudits

de fon fiécle. On doit aux veilles

de ce profond littérateur : I. De
Bcllo Venctj CUudiano ^feuinter Ve-

nctos & Genuenfes , circiter anno ijoi j

Lyon i5 78,in-8°, &c. IL Une
Hifiuire de fon tems

,
julqu'à l'année

1455 , en latin. III. De vitx félici-

tâte , à Leyde , 1628, in-24. IV'.

Un Traitédes Hommes illufires defon
tems ^ auïïi en latin, publié a Flo-

rence en 174J , in-4°. V. Quel-
ques Opiifcules , mis au jour par

Freher à Hanovre , 161 1 , in-4''. Ce
fçavant étoit un ennemi irréconci-

liable : il conferva jufqu'au tom-
beau fa haine pour Laurent Valla

,

qu'il confacra dans une épigramme
faite en fes derniers inftans.

F A C U N D U S . évéque d'Her-

miane en Afrique , afilfia en 547 à

la conférence que le pape Vigile

tint à Confiantinople fur la difpute

des troif Chapitres. Il s'agilToit dans

cette afifàire de l'orthodoxie des

Théodore de Mopfuefte , des écrits

de Théodorct , & de la lettre A'ibas.

Facundus les foutint avec un zèle

qui lui mérita l'exil. Nous avons

encore l'ouvrage qu'il compofa fur

cette rmtiére : il eft écrit d'un ftyle

véhément, plein de feu & avec beau-

coup d'art -, mais l'auteur fort fou-

vent des bornes de la modération.

Le fçavant P. Sirmond publia cet

écrit en 1629, in-8°, avec des no-
tes ; & *1 fut inféré depuis dans l'é-

dition A'Optat , faite à Paris.

FADUS
, ( Cufpius ) Voye^ Cus-

pîus-Fadus.
FAERNE

,
(Gabriel) de Cré-

mone en Italie, mit en vers latins.
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dans le XVI' fiécle , cent Fjhles d'E-

f'pc , diftribuées en cinq livres. Vie

/K l'engagea à ce travail , & n'eut

pas à s'en repentir. La morale y eft

rendue tl'une manière ingcnicufe •,

le ftyle a cette précifion , ce natu-

rel , cette variété
,
qui font le prin-

cipal mérite de ces fortes d'ouvra-

ges. Faérnc ne vit point mettre au

jour le fruit de fon travail : fon Kc-
cticildeFaiUi ne parut qu'en 1564 ,

environ 3 ans après fa mort , avec
une dédicace à S. Charles Borromée

,

archevêque de Milan. Ce recueil

imprimée Rome en 1^64, in-4",

& depuis à Londres en 1743 , in-4",

orné de planches , fit connoitre

Fatirne fur le théâtre littéraire. Les

curieux les recherchent , & la der-

nière édition n'eft pas comicune.

Perrault , de l'académie Françoife,

les traduifit en vers françois , in-

la , Amfterdam 1718. De Thon^ &
divers auteurs après lui , ontaccufé

Fa'érne d'avoir un manufcrit des Fa-

bles de PAèi/re, alors inconnues, &
de l'avoir fuppriraé , après qu'il en

eut pris tout ce qui pouvoit lui

convenir. Mais c'eft une imputa-

tion qui n'a aucun fonde-ment. Cet

auteurétoiLauffi boncritique qu'ex-

cellent poète. On a encore de lui :

I. Cinfura emendationum Llvianarum

Sigonii. II. Une édition de Térence,

Florece 1565 , in-S\ Paris, 1602, in-

4". III. Des Remarques fur Catulle &
fur pluf." ouvrages de Ciccron. IV.

Dialogi antiquitatum , &c. 11 mourut
à Rome en 1 561 , dans la force de

fon âge. Pie IV & le cardinal Char-

les Borromée , neveu de ce pontife
,

l'honoroient d'une eftime particu-

lière , ou plutôt s'honoroient en

rendant jufiice à fon mérite.

FAGAN , ( Chriflophe Barthéle-

mi ) naquit à Paris , du premier com-
mis au grand bureau des configna-

tions. 11 y eut lui-même un emploi

,

qui l'occupoit peu , & qui lui laif-

ia la liberté de s'atwcher aux bcl-

F A G 5i|
les-lettres. Fagan , avec une partie

de l'eTprit de /a Fontaine , avoit à-

peu-près le même caracl:ére , la mê-
me indolence , la même averfion

pour les affaires. Son extérieur né-
gligé , fon air diflrait & timide ,

n'annonçoient point tout ce qu'il

étoit. Il avoit beaucoup de talent

pour le théâtre. Il travailla tour-

a-tour pour le François , l'Italien ,

& pour celui de la Foire. On re-

marque, d:^ns toutes fes pièces , un
enjouement naif& fin. Les plus ap-

plaudies , foit pour le bon comi-

que , foit pour la conduite , font

le Rcndei-vuus & la Pupille. Celle-

ci mérite d'être mifc à côté , & , fî

j'ofe le dire , au-deflus de quelque^

petite:^ pièces de Molicra... Pejj'elier

araîTemblé en 1760 , en 4 volumes
in-i2 , les différens ouvrages dra-

matiques de Fagan. Les ornemens
dont il a accompagné cette édition,

font un éloge hiïiorique de l'auteur,

& une analyfe de fes Œuvres. Fa-

gan mourut a Paris en 1755,353
ans. Il étoit marié.

I. FAGE , ou BucKLiN
,
(Paul )

Fabius , né à Rheinzabern dans le

Palatinat , d'un maître d'école , fe

diftingua par fes connoifTancesdans

la langue hébraïque. Appelle en
Angleterre par Crammcr , archevê-

que de Cantorberi , il fut chargé de

faire des leçons publiques à Cam-
bridge,où i\ mourut en 15 50, âgé
de 45 ans. Ce fçavant Proteftant a

beaucoup contribué à répandre la

connoifi'ancc de la largue hébraï-

que par fes ouvrages , dont voici

quelques-uns : Thisbites EHat; Apo-

phtliegmata Patrum : SenttrUKZ mora-

les , I 542 , in-4'' \ Tohias hchraicus ,

1542, in-4'' ; Expojitio diciionum hc'

braicarum ; Nctx in Pcatatcuchum ,

1 546, in- fol. &c.
II. FAGE, (Raimond delà)

naquit en 1648 , à Lille en Albi-

geois. 11 s'adonna au delîin fans

fecours, fans maitrc , malgré fes

Kk iv
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parcns , & devint bientôt un dcf-

linateur excellent. Il mettoit d.ins

fes produdions, fur-tout dans les

fujets libres , un goii:, un efpiit qui
furprenoit les a'rtirtes. Son attclier

ordinaire étoit le cabaret. 11 s'étoit

étaiili dep'.ijs plulieurs jours chez
Vin aubeigifte, & y faifoit une dé-
p>."ii(e ijui pjroilunt au de (lus de
fa fortune. Lorfqu'il fa kit payer,
il crayonna au dos du mcnioire
qu'on Iji pn-fenta , un delRn que
l'aubergifte porta a un amateur Le
curieux en donna ce qu'on lui de-
manda , & fit encore remettre c'a

l'argent à la Page. Ce maitre mou-
rut en 1690. Il deflînoit a la plun e
& au lavis. Ses defilns dans le pre-

mier genre font fort recherches.
Carie Marattc faifoit beaucoup de
cas de {&% ouvrages. 11 fut un jour
rendre vifite a ce peintre , qui l'ap-

percevant , fe leva & lui mit fes

pinceaux entre les mains. La Fage
lui répondit

,
qu'il nes'etoit jamais

exercé à la peinture. Q^ue je fuis
heureux , répliqua Marat-e ! A juaer

par j-ot d<.JJins du progrès que vous
aurie\ fait dans ca art ,y« vous au-
rois cé.'.é une place que vous eujjîei

remplie p'ut dignement eue moi,

FAGET, K^qMARCA, à la

fin de l'article.

FAGNANl ou F^GNAN
, ( Prof-

per ) Célèbre canonilîe, coniulté à

Rome comme l'oracle delà jurilpru -

dence, tutp ndant 15 ans fecretai-

re de a facr>.e corgr.gation. Cet
habile homme p. rdit la vue à l'âge

de 44 ans , Se n'en travailla pas

moin"; jufqu'à fa mort , arrivée en
en I 6-'S , a l'âge de 83 ans On lui

4oit un 'on C-mmc' tj re fur le^ Dé-
c'é'ile> , a Rjmc 1661

, 3 vol. in-

f 1, rémprim. a ^'enife en 1697,
Il tut entrepris par or Ire du pape
A'ixand-e VI . La Table de C-t o.;-

y-dge,vr.:i chef d'auvreen ce gen-

te, vaut ieule Euanr que le Com-
mentaire. Ce qu'il y a de plus
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extraordinaire, c'cft qu'un homme
aveugle ait pu la dreffcr , & la dref-

fcr fi e.xadc. Son livre cft très-fa-

vorable aux Ultramontains.

FAGON
,
(Gui-Crefcent ) né à

Paris en 163S, d'un commllfaire

des guerres , fut dcftiné de bonne-
heure a la médecine. Il prit le bon-

net de doiteur en 1664. Ltunt fur

les bancs , il foutint dans une thèfc

la Circulation du fang ; adlion har-

die alors
,
que les vieux doticurs

ne pardonnèrent au jeune étudiant

,

q l'en faveur de l'elprit avec lequel

i: avoit défendu ce paradoxe , au-
jourJ hui djmontré. ValLt , pre-

mier médecin du roi ayant entre-

pris de repeupler le Jardin Royal
,

le livre commun de tous les bota-

niftes , Fag^n lui offrit fes foins. Il

parcourut les Alpes , les P3 renées

,

l'Auvergne , la Provence , le Lan-

guedoc , & n'en revint qu'avec une
riche moilfon. Son zèle fut lécom-
penfc par les places de profefTeur

en botanique Scenchymie au jar-

din du Roi. Sa réputation le fît choi-

fir en 1668
,
pour être le premier

médecin ^de Madame la Dauphine.
Quelques mois après il le fut de la

Reine ; & après la mort de cette

p inceffe, il fut chargé par le Roi du
foin de la fante des Enfans de Frâce.

Enfin iouij A''/^', après l'avoir ap-

proché de lu' p ir degrés , le nomma
fon prem er nicdecin, en 1693. ^^^
qu'il fut élevé à ce polie , il donna
à la cour un fpeâacle rare & fin-

gulier:Il diminua beaucoup les re-

venus de fa charge. 11 fe retrancha

ce que les autres médecins fubalter-

nes de la cour payoient pour leur

ferment ; il abolit les tributs qu'il

trouva établis fi!r les nominations

aux chaires royales de profeiTcur

en médeci^'.e dans les diverfes uni-

verficés. Devenu fur-inte dant du.

Jardin Royal en 1698, il inJpira

à Louis Xiy d'envoyer Toumefort

dans le Levant
,
pour enrichir ce.
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jardin de nouvelles plantes. L'aca-

dcmie des fcienccs iui ouvrit fon

fein l'année d après. Fagon avoir

toujours eu une fante très-f-jible.

Elle ne fe foutcnoit que par un
rcgime prefque fuperluneux ; & il

pouvoir donner pour preuve de

(on habileté , dit Fontinclle
,

qu'il

vivoit. L'art céda enfin, & la Fran-

ce le perdit en 1718, âge de près

de 80 ans... Ilavoitepoufe iVxi2;/e

No\ercau , dont il a laiffé deux tîls ;

l'aîné, Antoine, évéque de Lom-
bcz

,
puis de Vannes , mort le 16

Février 1 742 ; & le fécond , Louis
,

confeiller- d'état ordinaire & au

confeil- royal , 6c intendant des fi-

nances, mort à Paris le 8 Mai 1744,
fans avoir été marié... Outre un
profond fçavoir dans fa profefllon,

Jçagon avoir une érudition très-

variée , & embellie par l'heureufe

facilité de bien parler. Son cœur
ctoit encore au-delïus de fon ef-

prit : :1 étoit humain ,
généreux ,

défmtereffe. Il avoir beaucoup d'at-

tachement pour la faculté de mé-
decine de Paris, dont il ctoit mem-
bre. Elle trouvolt en lui un agent

fort zclé auprès du roi , & très-

empreffe a foutenir fes privilèges.

Peut-être dans des cas particuliers,

( dir Fur.teneilc,) n'a-t-il éce que
trop ferme en faveur de fa faculté

contre ceux qui n'en étoient pas.

Il ne fit pas plus dc-grace aux em-
piriques. Ce ncft pas qu'il rejettât

tout ce qu'on appelle j'ecrets ; au

contraire il en ùt acheter plufieurs

gu roi. Mais il vouloit qu'ils fuliènt

véritablement fecrets , c'eft-à-dire

inconnus jufques-là, 6c d'une uti-

lité conftanie. Souvent il fit voir

à des charlatans, qui croyoient ou
qui feignolent de polTjder un tré-

for,que leur tréfor ctoit dtja pu-

blic. Il leur moncroit le livre où
il étoit ren.erme-, car, malgré les

glTujettilTemens de fa place & de fa

profe(IIoa , il ne ceiToit de lire &
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de s'occuper. Les fêtes , les fpefta-

cles , les divertiffemens de la cour,

quoique fouvent dignes de curio-

iitc , ne lui caufoient aucune dif-

traftion. Tous les malades de Ver-
failles s'adreffoient à lui. Quelques-

uns vraifembîablem. croyoient faire

leur cour en s'adreffant au premier

médecin ; mais heureufement ce pre-

mier médecin étoit auffi, (dit fo/z-

tencUe
, ) un grand médecin ; cc fa

maifon reflèmbloit a ces temples de

1 antiquité , où étoient en dépôt les

recettes qui convenoient aux maux
dirTv-rens. Il eut part au Catalogue

du Jardin Ri,yal
^
publié en 1665 ,

fous le titre de Hortus Regius. Il

orna ce recueil d'un petit PJcmc

latin , infpiré par fon goût pour la

botanique. On a encore de lui les

Qualités du Ouinquifia , Paris I703 ,

in- 12.

FAGUNDEZ, ( Etienne) Jéfuîte,

de Viane en Portugal , mourut en

1647 » ^ 6S 2ns, regardé comme
un homme pieux & fçavant. On a

de lui un Traité des Contrats , Lyofi

1641 , in-fol. -, & d'autres ouvrages

de théologie morale
,
qui ont eu de

la réputation.

FAHRENHEIT, (Gabriel-Da^
niel ) ne a Dantzick , fut d'abord

deftiné au commerce ; mais fon

goût le tournant vers la phylîque ,

il s'appliqua à la conftruction des

Baromètres & des Thermomètres
,

& il en fit d'excellens. Il fubftitua

en 1720 le mercure à l'efprit-de-

vin , & rendit ainfi ce dernier inf-

trument beaucoup plus jufte. Il

vivoit encore en 1740, & il avoit

perfcûionné fes connoiffances par

d tférens voyages en Hollande, en
l'rulTe , en Courlancle , en Livo-
nie. On a de lui une D:[f;:rtation

fur /«f Thermomètres y imprimée en
I724.

' FAIDEAU , Voy. Fevdeau.
FAIEL, (Eudes de) feigneur

renomme du Vernundois , fe %n»-
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la
, dit-on

, par une aiîlion atroce
vers la fin du xii' fiéde. II avoit

epoiifc CabrUli'e de f^ergy , ou plu-
tôt de L-vergics , d'une des meil-
leures mailbns dj canton, 5c pluî
diitin^uee par fa beauté que par la

nailVance. Cette dame , ncc avec
»m cœur tendre , ne put rériHer a la

fie;ure feduifante de RauuUic Coucy,

Ce jeune feigncur fut blelî'ca mort
dans une affaire contre les Sarra-

fins. Se voj'ant à l'extrcmlré, il

chargea fon ecuyer , dès qu'il fe-

roit retourné en France , de remet-
tre à la dame de Faicl une lettre de
fa main , un petit coffre d'argent ,

avec les joyaux qu'il avoit reçus

d'elle à fon départ. Il l'engagea auffi,

fous le ferment , à prendre fon
coeur après fa mort , & à porter ce

fiinede préfent à celle pour qui

feule ce cœur avoit foupiré. Le
meffager étoit déjà dans les ave-
nues du château de Faïel , lorfqa'il

fut rencontré par le feigncur, qui

le reconnut , & l'obligea de lui dé-
clarer le fujet de fon arrivée. Faïcl

fe faifit du fatal dépôt avec une joie

mêlée de rage ; il rentra dans le

château , &, pouffé par l'excès de fa

jalouiîe , il fit fervir à fa femme
dans un hachis le cœur de Coucy

,

qu'elle mangea fans fe douter de
rien. Ce mets ^ lui dît-il avec un fou-

ris amer, a dû vous paroitre cxcd-

lent , car c^efl le cœur de votre amant.

En même tems, il jetta fur la table

le petit coffre & les bijoux. A ce

fpeftacle , la dame de Fa'nl s'éva-

nouit ; elle ne revint à elle que
pour jurer qu'f//e ne prendrait plut

de nourriture, ce qui la conduifit en

peu de jours au tombeau. Cette hor-

rible aventure, qu'on croit erre un
pur roman , eft placée vers l'an

1191. Voy. Couci.
FA1L,( Noël du) feigneur de

la //'/r///'.îv<:, gentilhomme Breton,

& confeilier au parlemen: de Ren-
nes , au xvi'ilcclo, fut ami d'ii-
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gtnard B.iron & de Duarin. On
de lui divers ouvrages qu'on ne

lit plus , & que l'on ne peut guc-

res lire, fi l'on aie germe du bon

goût. Les gens frivoles recher-

chent cependant fes Contes 6- Dif-

ccurs d' E'ttraptl ^ à Rcnncs 1587,
in-i6 , réimprimés en 1731 1 i vol.

in-i 2 j & les Rufis de Ragot , 1 5 1 6 ,

in- 1 6 , réimprimées aufii fous le ti-

tre de Propos Ritflirjucs en 1732.

Ces livres ne font recommanda-
bles que par leur naïveté.

FAILLE
,
(Guillaume de la) né

à Caftelr.aùdari en 1616 , avocat

du roi au préfidial de cette ville,

devint fyndic de Touloufc en 165 j,

& fecrétaire perpétuel des Jeux-

Floraux en 1 694. II mourut en 1711,

à 96 ans , doyen des anciens capi-

touls. On a de lui : I. Les An-
nales di Toulonfe , en 2 vol. in-fol.

1 687 & 1 70 1 . L'auteur de la derniè-

re Hiftoire du Languedoc z beaucoup

profité de cet ouvrage , curieux ôc

intéreffant, fur-tout pour les Tou-
loufains. Lefiyle en eft vif & con-

cis , mais peu corredt. Il s'eft ar-

rêté à l'année '1610 ; fon amour
pour la vérité ne lui permit point

de traiter l'hiftoire des derniers

tems
, parce qu'il craignoit d'êrre

obligé de la trahir. ÎI. L-n Traité

de la Noblcffe des CapitouI.< , en I707 ,

in -4" : il eft rempli de recherches

curieufes. Cet ouvrage fut compofé

dans le tems de la recherche des

faux nobles , de peur que les com-
miffaires de la cour ne donnaffent

quelque atteinte aux privilèges du
eapitoulat. On y trouve un Catalo-

gue de plujleurs Nobles &• anciennes

Familles , dont il y a eu des Capitouls

depuis la réunion du comté de Touloufe

à la Couronne. Quelqucs-unes de ces

familles eurent le petit orgueil de fe

fâcher de qu'en les avoit coraprifes

dans cette lifte. Indépendamment
du mérite de l'érudition , la Faille

écrivoit facilement en vers & ea
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froCr. Il étoit lié avec plufieurs

gens -de-lettres , dont il avoir l'efli-

nie Se l'amitic.

FAIRFAX , Voyci Capll.
FALCANDUS

, ( Hugues ) Nor-
mand d'origine , tréforier de Saint

Pierre de Palerme dans le xii^ iié-

cle , laiffa une Hijioire de Sicile ,

depuis 11^2. jiifqu en ii6() , écrite avec
fiinplicité & exactitude. La meil-

leuie édition de cet ouvrage eft

celle de Gervais de Tournai. , à Paris

1550, in-^.",

FALCIDIUS, tribun du peuple

Romain, inftitua la loif^ 'c;<^/e, ainll

appellée du nom de fon auteur.

£!le ordonnoit que le quart des

biens de tout tefiateur denteure-

roit à fes légitimes héritiers: c'eft

ce qu'on nomma la Ojiartî Fulcldie.

On pouvoir difpofer durefte.

FALCONET
, ( Camille ) né à

Lyon en 1671 d'une famille célè-

bre dans la médecine, augmenta la

gloire de fes ancêtres par l'étendue

& la variété de fon fçavoir. Le P.

Malcbranche
, qui le connut, lui don-

na fon eftime & fon amitié. L'Aca-
démie des belles-lettres le mit au
nombre de fes membres en 1716 ,

Ôc le perdit en 1762. Il étoit alors

âgé de 91 ans , & il avoir dû fa lon-

gue vie autant à fon tempérament
qu'à fa fagelïe. Ce fçnvant poffé-

•doit une bibliothèque de 45 000 vo-

lumes , de laquelle il avoit féparé ,

dès 1741, tous les ouvrages qui

manquoient à la bibliothèque du

roi.Nous.avons de cet auteur : LUne
TraduHion du Nouveau Syftême des

Planettes , compofé en latin par

Villemont, publiée en I707, in-iz.

n. Des éditions de la Paftorale de

Daphnls & Chloé, traduite p^rAmyet,

1731, in-S", avec des notes curieu-

fes, III. Du Cymbalum mundi
,
par

Defpéricrs , avec des notes, 1732,
in- 12. IV. Plufieurs Thcfes de mé-
decine. V. Des Differtations dans

les Mémoires de l'Académie des
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belles-lettre";. FaUonet avoit Thu-

meur gaie , le caractère prompt ,

l'etprit vit. Il aimoit à parler , 6c

pailoit fort bien. Quiconque aimoit

les lettres , trouvolt auprès de lui

l'accès le plus facile. Il prétoit fes

livres non feulement avec plaiitr

,

mais même avec empretfement.

Toute fa niaifon en étoit pleine ;

tout refpiroit le fçavoir & la fim-

plicité de nos pères. Quoiqu'il n'ex-'

cellàtpas dans la pratique de la mé-
decine, il connoifi'oit très-bien la

théorie, & brilloit dans la cpnful-

tadon.

FALCONTA , Vo\ei Proba.
I. FALCONIERI ,'

( Julienne de )

morte à Florence fa patrie en odeur

de fainteté l'an 1341 , donna en

1307 une règle aux Oblates ou
converfes des Servites, dont elle

fut k première fupérieure. Marti/i

V l'appî-ouva en 1424, La pieufe

fondatrice fe fignala par les plus

grandes auftérités. Elle ne man-
geoic point le mercredi & le ven-

dredi. Benoit XIII h canonifa en

1729.
II. FALCONIERI

,
(Ottavio)

de la même famille que la précé-

dente , ei\ auteur d'un fçavant Dif~

cours en italien ylvr ia Pyramide de

CdiWSeflius. iVrtr(f/n/ l'a inféré dans

fa Roma antica. Cet auteur éîoit Ro-

main. Il mourut en 1676.

FALDA, (Jean-Baptlfte) graveur

Italien du xviiiMiécIe, dont on a

des Ejlampcs à l'eau - forte , d'un

très-bon goût. Les curieux recher-

chent fes Livres des pa/ais , des vi-

gnes & des fontaines de Rome.
FALETl , ( Jérôme ) comte de

Trigneno, natif de Savone , s'ap-

pliqua avec un fuccès égal à la

pocfîe & aux affaires. Les ducs de

Ferrare lui coniicrent des commif-

fions importantes. Les ouvrages

fortis de fa plume font : 1. Un Pcé-

mc italien, en 4 chants, fur les guer-

res de Flandres. 1 1, Douze livres
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de P. f̂ies. III. Les Ccufcs ile la

Cu<rre d'Allemagne fous l'emp' Char-

les Qjtint , en italien , 1551, in- 8°.

1^'. I-e Traité d'Athénagure fur la.

/îi/u/r<??/o/j, traduit en italien,! 556,
in-4'. \ , 11 eut beaucoup de part à

l'immenfe recueil intitulé, Pvlyan-
thea. Cet auteur tlorilYoit au xvi*
ijccle.

I. FALIERI
, ( Ordelafo) doge

de Venife , alla vers l'an 1102 au
fecours de Baudouin , roi de Jéru-

falem , avec une puiffante flotte.

Après l'avoir aidé à reprendre pref-

que toute la Syrie, il conquit la

Dalmatie , la Croatie & plulieurs

autres provinces. II rentra en triom-

phe dans fa patrie •, mais il ne jouit

pas long-tems de fa gloire. Zara en
Dalmatie s'etant révoltée , il mit
le liège devant cette ville , & y pé-
rit en 1 120.

I I. FALIERI
, ( Marin) doge de

Venife en 1354, forma l'horrible

complot de s'emparer pour tou-

jours du gouvernement qui lui

avoir été confie pour quelques mois.
Il falloit fe défaire des fenateurs

,

& le malheureux avoir pris des

mefures pour les faire tous alTaf-

finer. La confpiraîion fut décou-
verte par un des conjurés. Le fé-

nat veilla fi attentivement fur les

confpirateurs
,
que i6 d'entre eux

furent arrêtés avec Falieri leur chef.

Il eut la tête tranchée à l'âge de
80 ans ; les autres furent pendus ,

& 4C0 complices périrent par dif-

férens genres de mort. Le conjuré

qui avoir découvert cet attentat
,

obtint d^s titres de nobleffe & une
peniion de mille écus. Cette ré-

compenfe étoit affez confidcrable

pour un homme de la lie du peu-
ple ; mais elle le lui parut trop peu

,

èz il fe plaignit amèrement : fes

murmures obligèrent les fenateurs

de l'exiler dans l'ifle d'AuguîVa. S'é-

ta.-.t fauve de cette ifle , il périt en
paffant dans la Dalmatie.

F A L
FALKEMBEPvG, (Jean dc)rei

ligieux Dominicain au commence-,

ment du xV^ ficelé , fe mêla des

querelles des chevaliers Teutoni-

cucs avec le roi de Polojjne. Il

écrivit contre ce prince un mau-
vais livre, qui le fit mettre en pri-

fon a Conltance , où fe tcnoit alors

le concile général. Ce libelle eil

adreffé à tous les rois
,
princes

,

prélats, & généralement à tous les

Chrétiens. Fclkcmberg y promet la

vie éternelle à tous ceux qui fe li-

gueront pour extermine? les Polo-

nols & Lad'iflas leur roi. La con-

damnation du libelle fut réfolue

unanimement dans le concile. Mais
elle ne fut confirmée dans aucune

fefilon publique , malgré les foUi-

citations des François
,
qui s'é-

tolent joints aux Polonois ; parce

que les principes de Falkemberg
,

étoient les mêmes que ceux de Jean

Petit , autre prédicateur de l'ho-

micide.

FALKLAND
,
(Lucius Cary,

vlcom.te de ) fecrétaire d'état en

Angleterre durant les convulfions

des guerres civiles du règne AeChar-

les I , fut tué a la bataille de' Nev/-

bury l'an 1643. Ce citoyen éclairé

,

vertueux & fer-oie , étoit inquiet

pour fa patrie , & fembloit autant

redouter la profperlté excefllve de

fon parti
,
que celle de la faâion

oppofée. Souvent , au milieu de fes

intimes amis , après un profond fi-

lence 8c de fréquens foupirs , il

répétoit trlftement le mot de Paix,

Pour fe juftifier de ce qu'il expo-
foit plus librement fa perfonneaux
dangers de la guerre

,
que fa pla-

ce ne fembloit le permettre , il di-

foic : Qu'il fc crcyoit obligé d'être

plus hardi qu 'un autre , de peur que

fon impatience pour la Paix ne le fit

foupçonner de timidité ou de poltron-

nerie.

FALLOPE, (Gabriel) médecin

Italien , étoit profondément verfé
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dsùs la botanique , l'artranomle

,

la philofophie , ôc fur-tout dans Ta-

natomie. Il naquit à Modène en

1523,6c mourut a Padoue en 1562,

339 ans , fuivant le P. Nictron ;

mais M. Eloy place fa naiffanceen

1490, ôc le fait mourir a 73 ans:

ces dernières dates paroiffent moins

fùres. Quoi qu'il en foit , ce mé-
decin parcourut une partie de l'Eu-

rope pour fe perfectionner dans

fon art. Il étoic méthodique dans

fes leçons
,
prompt dans fes dif-

férions , & heureux dans fes cu-

res. Quoiqu'il paffe pour avoir dé-

couvert cette partie dç la matrice

qu'on nomme la trompe de Fallope,

il faut avouer qu'elle n'étoit pas

inconnue aux anciens. Il s'eft at-

tribué quelques autres découver-

tes
,

qu'on lui a conteftées. Ses

nombreux Ouvrages ont été re-

cueillis en 4 vol. in-foî. à Venife

en 1584-1606. C'eil la meilleure

édition. On trouve dans le premier

vol. fes Infiitutions & fes Objenu'

lions anatomiqucs^ fes Traités des re-

mèdes limples , des eaux minéra-

les , des métaux & des fofiiles. Le
fécond volume renferme fes Traités

des plaies , des ulcères , des tu-

meurs , des cautères , des os, &c.
Voye\ GuitLANDlNO.

FALLOURS
, ( Samuel ) peintre

Hoîlandois , a peint les Curiojîtés

naturelles
,
poiffons , écreviffes,cra-

bes qui fe trouvent fur les côtes

des ides Moluques , & les a fait im-

primer à Amfterdam-, 1718 , 2 to.

en i vol. in-fol.
, 43 planches dans

le premier, & 57 dans le fécond.

Ce livre eft rare ; mais il ne faut

fe fier, ni à la vérité des enlumi-

hurcs , ni à celle des figures.

FALS , ( Raimond ) né à Stoc-

kholm en 1658, palfa à Paris en

16S3 » ^ s'attacha à Cheron , mé-
dailleur du roi. Les médailles for-

ties de Ces mains lui rnericérent une
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pénfion de 1 200 livres. Cet habile

artifte mourut à Berlin en 1703.

FANNIA , femme de Caïus Ti-

tinnius , bourgeois de Minturne
,

avoir été connue pour une fem-

me galante avant fon mariage. Ti-

tinnius ne lailTa pas de l'époufer ,

dans le deiTein de faire divorce

avec elle, & de ne lui point ren-

dre fa dot. A peine avoit-il eu le

tems de la connoître
,

qu'il i'ac-

cufa d'adultéré , & il ne manqua
pas de preuves. L'affaire fut por-

tée devant Marins
,
qui pénétrant

le deffein que Titinnius avoit eu en
époufant Fannia

,
prononça que

Titinnius rendroit la dot , & que
Fannia payeroit une amende de 4
fous d'or. Quelque tems après, Ma-
rins ayant été déclaré ennemi de

la république , fut obligé de s'en-

fuir de Rome. On le prit dans les

marais de Minturne , & il fut mis
chez Fannia, qui, loin de le mal-

traiter , lui rendit toutes fortes de

bons offices.

l. FANNIUS , ( Caïus ) furnom-

mé Strabon , conful Romain avec

Valcrius Mcjfala , l'an 161 avant

Jefus-Chrift. Ce fut fous fon con-
fulat que fut publiée la loi Fannia.

contre la fomptuofité de la table.

Cette loi fixoit les fommes qu'on

pouvoit dépenfer pour les repas.

On fut obligé de la renouveller

20 ans après. Le luxe faifoit tous

les jours de nouveaux ravages, &
ce luxe étoit une fuite de la trop

grande puiffance des Romains ;

Scipion le reconnoiffoit lui-même

& s'en plaignoit. Il réforma la for-

mule de la prière qu'il étoit d'u-

fage de prononcer a la clôture du
luftre

,
par laquelle on demandoit

aux Dieux
,
qu'ils augmentaient la

puiffance de la république ; il ca

ful)ftitua un autre , par laquelle on
les prioit de vouloir bien la main-

tenir toujours dans le même état»
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II. FANNiUS, {C^ztus) auteur

Latin fous Trajan , compord une
hjioirc^ en 3 livres, descruautcs de

Ncron , & des dernicfcs heures de

ceux que ce mouilrc tJiloit exé-

cuter a mott , ou qu'il eavoyoit en

exi!. Les fçavans , Se lur-rout les

philorophes , ne fciuroient trop

regretter la perce de c:i ouvrage

intéreflant.

III. FANÎ'«'Il;S Cepion ,compli'

ce d'une conjaiatlon contre -^"^'f-

te ,
qui fut dccouverte , fe donna

lui-même la mort.

Uofiem cùm fue;eret,fe T^nnius ipfe

pertmit ;

Hic , rogu , nun furor efi , ne moriare

morii MARTIAL lib. 1 1.

En fuyant l'ennemi qui cherche à le

«aifir ,

Fanniui s'eft tué lui-même :

N'eft-ce pas, je vous ptie , upe fureur

extrême ,

De fe donner la mort de crainte de

mourir :

IV. FANNIUS, ( Qiiadratus)

poète Latin. Ses ouvrages
,
quoi-

que ridicules , furent placés avec

fon portrait dans la bihliothèque

publique , ç{\CAu^n/Ie avoit fait con-

flruire daKS le tcn-.pLe à'Apollon.

Horac:,{on contemporain, lui donne

le nom de parafite , & le raille

cruellement.

FANSHAW , ( Richard ) Anglois

envoyc des rois Charles /& i/ala

cour d'Efpagne & a celle de Portu-

gal, mourut a Madrid en i666. Il fe

diflingua dans fes ambaffades ,
ainlî

que fur le Farnaffe. On a de lui

quelques Ouvrages envers & en

p'rofe, Londres 1646, in- 4°, qu'^Q

a Jus autrefois.

FÂNTET , Voyci Lagny.
FARDELLA ,' (Michel-Ange)

né à Trapani en Sicile l'an 1650,

d'abord Franclfcain , enfuite prê-

tre féculier , devint prcteffeur d'af-

tronorr.le & de phyfique dans l'u-

mvcrfité de Padoué , & mourut à
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Naples en 171S, a hS ans. On a

de lui des ouvrages peu connus en

France, fur les iciences auxquel-

les il .s'ctoit confacrc. C'etoit un

homme d'unefprit vif& d'une imi-

ginaticn féconde, maistrc>-diltrajt.

Quoiqu'il eutdesapointemcns con-

fiderabies , fa gencrofjtc envers izi

amis ôc fon caractère indolent ne

lui permirent jamais d'ctre riche.

I. F A R E, ( Ste } vierge d'une fa-

mille noble de Br:e , fœur de St

Faron évcque de Meaux , & de

Changlitfe cvcque de Laon , bâtit le

monaftcre de Faremoutier , en fut

abbelle , & mourut vers 655 .après

une vie de près de 60 ans , rem-

plie par la vertu & la mortification.

n. FARE, Vuyei Lafare.

F A R E L ,
(Guillaume ) né à

Gap en 1489 , vint de bonne heure

a Paris , régenta quelque tems au

collcgc du cardinal le M^^Inc. Jacques

le ïévre d 'Etaples , fon ami , lui inf-

pira les nouvelles erreurs, que Lw
rncrrépandoit en Allemagne èiZuin'

glc en SuifTe. Faret fut miniftre à

Genève avant Calvin, & j prêcha

Ja Réforme. ChalTé de cette ville

en I ^5S , il fe retira a Baie
,
puis

a Neuf-Chàtel , où il mourut en

1565. Ce novateur fe maria à l'âge

de 69 ans. Son fçavoir ,
qui étoit

médiocre , fut terni par fon opi-

niâtreté , 5c par fon penchant pour

toutes fortes d'opinions.On a de lui:

Lie Glaive de l'e/prit ; ouvrage qui,

malgré la fingularité de fon titre

,

offre d'afTez bonnes chofes contre

les libertins. II. De la faim e Cent

du Seioncur, III. Des Th'efes. Ce

minière fut accufé par ceux de

fon parti , de renouveller les erreurs

de Paul de Samofate ; mais un {y-

node de Laufanne le lava de cette

imputation.

FARET, ( Nicolas ) né vers

l'zn i6oo à Bourg-en-Breffe , fut

un des premiers membres de l'A-,



FAR
eadémie Françoiie, Se rédigea les

ftatuts as cstte cor.'.pagr.ie naif-

fante. Il fut {"ecrétalre du comte
à'hcrcaiirt ; & ami de Vauzclas , de

Boifrubert , de C<.:jfc!eau , de 5c-

Amand. Il mourut a Paris , en 1640,
à 46 ans. C'ctoit un homme de

bonne mine , affez gros , haut en

couleur ; Se comme fon teint annon-

çoit qu'il étoit bien nourri , 6c que

l'on nom rimoit a cah-ircc , on lui

donna la réputation d'un agrcable

débauciié. On a délai de mauvaits

profe , & de plus mauvais vers. I.

t'HîJtoire Chronolc^iqu: des Ott^mansy

à la fin de VHiJluirc c!e George C^f-'

triot , Paris 1621 , m-X'. H. \^ Hlf-

toire d'Eutropc, traduire alTez mal

en François , Paris i6ii,in-i6. III.

1,^Honnête-Homme ^ tiré de l'italien

de Cafiiglione , in- 12. IV. Des
Lettres nouvelles ^(]u\ n'apprennent

rien : elles ibnt recueillies de divers

auteurs. Il y en a dix fculeinent de

Faret. V. Des Pocf.es plates , &c.

FARGIS, (Charles d'Angennes

du ) d'une famille ancienne , fut

confeiller-d'état fous Louis XIII, &
fon ambaffadeur en Efpagne. Il

conclut le traité de Monçon , en
161 6 -, mais comme il ne fuivit

pas les inftruftions du P. Jofeph , il

fut obligé de faire réformer ce trai-

té fur les nouvelles inftruftions

qu'il reçut. Sa femme Madeleine

de Silly , comteffe de la Roche-
pot , fut dame-d'atours de la reine

yinne d'Autriche dont elle eut toute

la confiance. Elle ne put voir les

chagrias que le cardinal de Riche'

lieu caufeit à fa maitrclTe , fans

entier dans quelques intrigues con-

tre lui. Ce miniftre la contraignit

de fe défaire de fa charge , & elle

alla chercher un azyle dans les

pays étrangers. Beringhen , valet-

de-chambre du roi
,
qui pafToit pour

être l'amant de Mad' du Fmgis , &
qui partageoit ainfi les confiden-

ces de la reine ,@ut ordre en mê-

F A R 531
me tems de fortir du royaume.
Mad' du Tarais mourut à Louvain,
au mois de Septembre 1639. On
trouve dans le Journal du cardinal

de Richelieu , & dans fa Vie par le

Clerc ,{lj^^
, 5 vol. in- 12,) des

Lettres en chiffres de Mad" du Far-

gis
,

qui furent interceptées , &
qui la firent condamnera être dé-

capitée par arrêt de la chamîjre

de juilice de l'arfennl , en 1631.
Elle eut un fîls , mort de fes blef-

fures au fiége d'Arras le 2 Août
1640 , fans avoir été marié ; & une
fille religieufe à Porc-royal, morte
en 1691.

FARIA DE SousA ,'( Emmanuel)
gentilhomme Portugais , chevalier

de l'ordre de Chrift , mourut à Ma-
drid en 1649 à 59 ans , dans un
état qui n'éîoit gucres au-deffus

de l'indigence. Les lettres lui ârent
trop néghger la fortune. Il avoir

fait un voyage à R.ome , où il s'ac-

quit la conlidération des fçavans
qui étoient auprès du pape Urbain
VIII. Faria étoit un homme un
peu fingulier. 11 s'habilloit plutôt

comme un philofophe
, que comme

un homme qui a voit vécu à la

cour. Son humeur indépendante
& fon abord Cévére furent , fans
doute , un obflacle à fa fortune.
Il éroit cependant fort agréable &
fort enjoué avec fes amis. On a
de lui : I. Hiftoire de Portugal

, con-
duite jufqu'au règne du cardinal
Henri, imprimée plufieurs fols. La
dernière & la meilleure édition efl

de 1730 in-folio , avec une conti-
nuation , & d'autres pièces curieu-
fes. II. 1:Europe , l'Afie & l'Afrique.

Portugaifes , en 6 vol. in-folio': 2
pour l'Europe,

3 pour l'Afie, un
pour l'Afrique, h'Afia Ponugucfj.
ell l'hilloire des Portugais aux In-
des Orientales , depuis leur pre-
mier voyage en 149-'

, jufqu'cn
1640. Cet ouvrage e^iaft & curietix

a été traduit en italien , en françois
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6 en anjlois. Farta a encore laifTc

7 vo!. de Poéfits.

FARINA, Fov.I. BORROMÉH,
FARINACClb , ( Profper ) cé-

lèbre jurifconfulte , naquit à Ro-
me en 15^4, & y brilla dans le

barreau. 11 fe plur a dtfendre les

caufes les moins foutenables. Cette

manie , funefte à !)ien des tamilles ,

jointe à la rigueur & à la févérité

cxcefîive avec lefquelles il exerça

la charge de procureur-fifcal , fit

naître des murmures & lui fufcita

des affaires. Cet homme , fi rigou-

reux pour les autres , était très-

indulgent pour lui-même. Le pape

C'Jmcnt Vin difoit de lui a ce fu-

jet , en faifant allufion au nom de

Farinaccio : » Lafarine efl exce'Ience,

>» mais le fac qui la contient ne vaut

nrien... Ce jurifconfulte mourut à

Rome le même jour qu'il étoit né
,

le 30 Otlobre 1618 , à 64 ans. Ses

Oivraaes ont été recueillis en 13

vol. in-folio , à Anvers 1620 , &
années fuivantes ; ils font recher-

chés par les jurifconfultes Ultra-

raontains. Voici ce qu'ils renfer-

mant : Decijîunes Rotx,l vol. —Rots,

noyijjîmx,! vol. — RotiZ recentijjinnz,

I vol. Ripertorium judiciale , I vol.

De Hxrefi , I vol. Confilia , 2 vol.

Praxis criminalis
, 4 vol. Succus Pra-

xis crimin.ilis , 1 Vol.

FARINATO
, ( Paul ) peintre cé-

lèbre & fçavant archite£le , mou-
rut à Vérone fa patrie en 1606 ,

à 84 ans. Le prince de Melfe fai-

foit un cas particulier de fes ta-

bleaux & de fa perfonne.

FARINELLI
, ( N... Broschi ,

dit ) l'un des plus grands mulîciens

de ce fiécle, 5c la plus belle voix

qui ait peut-être jamais exifté , fit de

lonne heure l'admiration & les dé-

lices des théâtres d'Italie. Son nom
étant parvenu à la cour d'Efpagne,

cite l'attacha à fon fervice & le

combla d'honneurs & de richeffes.

jr/iiUffi y Si. h reinç E-Hiabith le

FAR
traitèrent en favori. Ce prince

étant tomb^ malade d'une mclaii-

colie profonde
,
qui lui faifoit né-

gliger les affaires , & l'empcchoit

même de fe faire rafcr & de fe

préfenter au confeil , la reine ten-

ta le pouvoir de la mufiqje pour

le guérir. Elle fit difpofer fecrette-

ment un concert près de l'appar-

tement du roi , auquel Farine/h ht

entendre foudain un de fes plus

beaux airs. Le monarque , extrême-

ment fenfible a l'harmoiiie
,
parut

d'abord frappé , & bientôt cmu. A
la fin du fécond air , il appella le

muficien,l'accabla de careffes,& lui

demanda quelle récompcnfeil vou-

loir? Fa-inelli pria le roi de fe faire

faire la barbe , & d'aller au con-

feil. Dès ce moment , la maladie

du roi devint docile aux remèdes.

Telle fut l'origine de la faveur de

Farinelli. 11 devint comme premier

miniftre , & n'oublia jamais qu'il

n'étoit auparavant qu'un chanteur.

Jamais les feigneurs de la cour de

Philippe
,
qui dinoienc chaque jour

dans fon palais , n'obtinrent de

lui qu'il fe mit à leur table. On
raconte

,
qu'un jour allant à l'ap-

partement du roi , il entendit l'of-

ficier de garde dire à un autre , qui

n'avoit pas les entrées: LesLnneurs

pleuvzntfur un miférable Hijlrion , &
moi quifers depuis 30 a/iJ

,
je fuis fans

récompenfe ! Le muficien fe p'.aignit

au roi de ce qu'il n;g!igcoit fes fer-

viteurs , & lui fit figner fur-le-champ

un brevet
,
qu'il remit à l'officier en

lui difant : Je vous ai entendu dire que

vous fervie\ depuis trente ans. Vous

ave\ eu tort d'ajouter que c étoit fans

récomvenfi : voilà celte que le Roi vous

donne. Après la mort de Philippe V,

Farinelli le retira a Eoloo;ne , où il

mourut en 1782 , après y avoir

joui , dans une heureufe vieillelfe
,

des hommages des citoyens & des

étrangers. Farinelli 3 joint a la con-

nwiffance la plus profonde de la rau-

fiqiie I
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Cque , le goût le plus exquis , &
avec un nicrite fi rare , il n'a connu

ni l'orgueil, ni Tenvie. ( f'^oyei l'ar-

ticle J. Gii.LES , n" VI. ) Son cœur
ëtoic généreux. Un tailleur de Ma-
drid lui ayant fait un habit, ne vou-

lut jamais d'autre payement que de

lui entendre chanter un air. Fari-

nclli , après l'avoir preffé inutile-

ment d'accepter fonargent , s'enter-

ma avec lui & l'enchania par fa voix

brillante 6c fonore. Quand il eut

fiai, le tailleur hors de lui-m-ime
,

lui fiiioit des remcrciincns &; fe

prcparoiî a fortir. Nun
, ( lui dit

F.irinelli
; )

j'ai L 'ame fcnjibûe & fére,

& ce ncjl même que pn-là
,

que j'ai

cc^uis quelque avantage fur Us autres

chanteurs. Je vous ai cédé ; il eft jujîe

que vous m: cédii\ à votre tour. En
même tems il tira ia. bourfe , &
donna au tailleur le double de ce

que fon habit pouvait valoir... On
raconte encore

,
que YarinclU jouant

le rôle d'un héros captif dans un
Opéra italien, imploroit par un air

touchant fa grâce & celle de fa mai-

treùe, auprès d'un tyran farouche

& cruel qui les avoir faits fes pri-

fonniers. L'atleur qui reprefentoit

le tyran fut tellement attendri par la

plaintive mélodie de FarineLLi^G^zM.

lieu de lui refufer fa demande
,

comme le portoit la pièce , il oublia

entièrement fon caraftére , fondit

en latmes , & ferra le captif dans

fes bras. Il y a des auteurs qui at-

tribuent cette anecdote à d'autres

muliciens.

FARNABE, (Thomas) néâ
Londres en 1575 , d'un père char-

pentier , fit fes premières études

à Oxford , enfuite en Efpagne ,

dans un coUcge des Jéfuites. 11 ac-

compagna Français Drak & Jean

Hawkins dans leurs courfes mari-

times. De retour de fes voyages

,

il fe fit foldat dans les Pays-Bas,

deferta , Ce retourna dans fa patrie.

11 ouvrit une école de langue La-

Tom.IJI,
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tine dans le comte de Sommerlet.
Il alla continuer le même travail à
Londres , forma cie bons écoliers

,

& s'acquit la réputation d'un mai-
tre habile. Son attachement à la fa-

mille royale lui attira des perfé-

cutions ; mais elles ne furent pas

capables d'cbranler fa fidélité. Il

répondit toujours à ceux qui le

fûliicitoient de fe déclarer pour le

parti républicain : J'aime mieux n'u"

v.iir qu'un Roi
,
que d'en av^ir cinq

cens. 11 mourut exilé en 1647 , à

72 ans. Farnabe étoit aufîi fçavant

hunianifte
,
que bon citoyen. II

nous refte de lui des Editions de
Juvenal , (It Pcrfe ^ de Séncque ^ de

Martial , de Lucain , de Virgile , de

Térence , d'Ovide, avec des notes

qui font honneur à fon érudition

ôc à fon difcernement ; elles ne
font ni trop longues, ni tropcaur-

tes ; le Latin en eft un peu dur

,

& quelquefois incorre*^:.

I. FARNÉSE
, ( Pierre - Louis )

premier duc de Parme & de Plai-

fance , étoit fils aine du pape Paul
III, qui l'avoit eu d'un manage fe-

cret , contraâé avant fa promotioa
à la pourpre. Ce pontife lui conféra

les duchés de Parme & de Plaifance

en 1545 , fous une redevance de
8000 écus au faint-fiége. Le nou-
veau duc étoit aiiffi orgueilleux que
débouché. Il irrita {es fjjets par fon
defpocifme Scpar les defirs effrénés.

Il fut aff.ffiné à Plaifance , ou par
fes ennemis particuliers , ou par
ceux que l'empereur Charles- Ouint
lui avoit fufcités. Un homme qui fe

mèloit de magie lui avoit annoncé
cette fin tragique ; mais on pouvoit
la lui prédire fans être forcier. ( Foy»
fa poiterité dans les Tables chrono-
logiques , à l'article de Parme &
Plaisance. ) Sa poftérité jouit de
ces deux duchés jufqu'au cardinal

Antoine Farnèfe , mort en 1731. Sa
nièce EH{abeth Ftrn'efe , époufe de
Philippe VxQi d'Efpagna, les traof'

Ll
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mit au fécond de fes fils.,., Voy^i
Elizabeth , n" IX.

II. FARNESE, Vvyei ALEXAN-
DRE FARNÈSE,n"XVI & xv^ii... fi-

ni. Diane.
FARNSWORTouFarnewert,

(Richard) fut un des premiers dif-

ciples de dormes F^x, auteur de la

fefte des Quakers. Il ajouta aux

rêveries extravagantes de fon mii-

tre , le précepte obfervé fcrupulcu-

fement , dans le Quakérifme , de ne

parler à perfonne , même aux rois

dans les fuppliques , & même à

Dieu dans !a prière, qu'en tutoyant.

Il compofaun livre pour d^imontrer

cette impertinence. Il prétend que

l'ufage contraire eft une flatterie

indigne des Enfans de lumière : c'é-

toit le titre que prenoicm les Qua-
kers. Fcx approuva les idées de cet

infenfé, &, quoiqu'un peu moins

fou que lui, il fut le premier à s'y

conformer. Cette incivilité eft en-

core aujourd'hui un caraclére dif-

tinclif du Quakérifme.

FARON,(Sain:)évèque de Meaux
en 627 , fonda l'abbaye qui porte

fon nom , aflifta au II' concile de

Sens en 6
5 7 , & mourut le 28 Ofto-

bre 672 , à près de So ans.

F AS, Divinité qu'on regardoit

comme la plus ancienne de toutes:

Prima Diûm Fa s. C'eft la même que

Thémls ou la Juf.ice.

FASCINUS , Divinité tutélaire

de l'enfance. On lui attribuoit le

pouvoir de garantir des maléfices.

Dans les triomphes on fufpendoit

fa ftatue au-delfus du char , com-
iric ayant la vertu de préferver le

triomphateur des preftiges de l'or-

gueil. Son culte étoit confié aux
Yeftales.

FATTORE , ( Le ) Voyei Penki.

FATUA, — Fauka.

FAVART, ( Marle-Juftlne-Be-

noite Cabaret du R.onceraI , époufe

étlsl' ) nvc à Avignon en 1727 ,
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fit concevoir dès l'à^e le plus ten-

dre de grandes efpérances pour le

thtàtrc. Son père, attaché a la mu-
fique du roi de Pologne , l 'ayant

produite à Paris , elle dcbuta aux

Italiens en 1749, avec le fucccs

le plus flatteur. Elle a joui conf-

tamment de la faveur du public ,

occupant les premiers emplois dans

la parodie , la comédie , les pièces

à ariettes , enfin dans tous les

genres & tous les caraftéres. On a

donné fous fon nom divers Opcra

Ctiw/i.ttdi, auxquels elle a eu quel-

que part. Attaquée vers la fin de

1771 d'une maladie très - doulou-

reufe
,
qu'elle fupporta avec une

patience & une gaieté incroyables ,

elle mourut le 10 Avril 1772. Une
arae fenilble , une générofité peu
commune , un fonds d'enjouement

inaltérable , une philofophie dou-

ce , conflituoicnt fon caraftére.

FAUCHET
, ( Claude )

prélldent

à la cour des monnoics de Paris,

fa patrie, naquit vers l'an 1529. U
rechercha avec beaucoup de foin

& de fuccès les antiquités de la

France. Pendant le ficge de Sienne

en 1 5 5 j
, le cardinal de Tournon l'en-

voya au roi pour prendre fes or-

dres. Cette députation lui ouvrit la

porte des honneurs , mais non celle

de la fortune. Il mourut en 1601
à 72 ans , lailTant tant de dettes,

qu'il fallut pour les acquitter ven-
dre fa charge. Tous fes ouvrages

furent Imprimés à Paris en 1610,
in-4'. Les plus curieux font : I.

Aritiq^ultés Gauloifcs & Françoifes ;

la première partie contient lescho-

fes arrivées jufqu'a la venue des

Francs , Paris 1599, in-8° ; la 2'

renterrae les chofes arrivées en
France depuis Pharamond jufqu'à

Hugues Capet , Paris 1602, in- 8°.

II. Un Traité des libertés de CEglife

Gallicane , Paris 1610 , in-4''. C'eft

un tifl'u mal ourdi de faits rappor-

tés fgmmaireir.ent , mais dont U
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)!upart ne fe trouvent point all-

eurs. III. Un autre De l'ori^int des

Zhivaliers , Armoiries , & Hcrault:
,

Paris i6oo,in-8\ IV. Originesdss

iignités & magijirars de France , faris

t6oo , in-8°. Il y a dans ces ditïé-

rens Traités mille chofes curieu-

fes
, qu'on chercheroit vainement

jiileurs ; mais il y en a aufli beau-

coup à ajouter, ou à corriger. Le
ftyle dur , barbare , Incorred , eft

infupportable , même aux Içavans.

GumhervuU , 5c après lui le prefi-

dent HeJhduU, prétendent que l'Hif-

toire de France de Fauchet dégoûta

Louis XIII de la leâure. Ce préfi-

dent étoit un Franc-Gaulois
, par

les maniires 5c par Ion langage. La
principale chofe qui lui raanquoit

,

étoit la netteté des i'iees... La fim-

plicité de fon extérieur lui attira

quelques plaifantcries. Etant allé à

Saint-Germain pour préfenter un
de fcs ouvrages à Henri IV , il le

trouva dans les jardins , occupé à

faire-faire un Neptune pour un baf-

fin. Le fculpteur en deiiinoii la bar-

be, laquelle devoitètre comme celle

du Dieu des eaux , longue & plate.

A la vue de Fauchet qui la portoit

ainfi : Voilà jujiemint , dit le roi, le

modèle de la barbe que nous cherchons.

Il reçut le livre du prélident , &
la récompenfe fut fort légère , quoi-

que l'ouvrage eût coiité beaucoup
de tems &de travail. Faucha , na-

turellement chagrin , s'en vengea

par des vers , où il difoit : Que le

Roi
,
pour tout falaire , l'avoit fait-

faire en pierre, tant il e/i cuurtois

& humain ! On prétend que Henri

ayant lu ces vers , lui donna une
penfion de 600 écus, avec le titre

d'hiftoriographe de France. Tous
les Ouvrages dont nous avons rap-

porté les titres, furent réunis a Paris

en 1610, in-4'', fous le titre d'C£tt-

vres dufeu PrJjïdent Fauchet,

FAUCHEUR, (Michel le) ml-

mdtQ Proteftaac , fut appelle de
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Montpellier à Charenton. Sonelo-
queiicc ne fut pas moins admirée
a Paris qu'en province. Le mare*
clial de l'a Force dit , au fortir d'un

de fes fermons fur le duel : » Que
« fi on lui envoyoit un cartel , il

« le refuferoit. » Ce célèbre prédi-

cateur mourut à Paris en 1 667 , éga-

lement eftimé des Catholiques Se

des Proteftbns. Sa probité ne lecé-

doic jss a foa génie. On doit à fa

plume , auiîi pieuie qu'éloquente :

I. Un Traité de T action de L'Orateur^

Leyde 16S6 , in- 1 z , imprime d a-

bord fous le .aom de C^nru-t : ou-
vrage ellimé. II. Des Sermons fur

différens t.xtes de l'Ecriture , in- 8",

III. Prières & Méd'tations Chrétien-

nes. IV. Un Traité de l'Eue harijîie f

contre le cardinal du Perron , Ge-
nève 1635 , in-fol. ; imprimé aux
dépens des Eglifes réformées

,
par

ordre du fynode national.

FAVEUR, Divinité allégori-

que , fîUe de VEfprit & de la For-

tune. Les poètes la repréfentenc

avec des ailes, toujours prête à s'en-

voler ; aveugle , ou un bandeau fur

les yeux j au milieu des richeues,

des honneurs & des plaifirs ; ayant
un pied fur une roue , & l'autre en
l'air. Us difent que ïEnvie la fuit

d'alTez près.

FAVIEPv DU Boulai-
, (Henri)

prieur de Ste-Croix de Provins ,

mort en 1753 à 83 ans, avoit du
goût & de la littérature. Nous lui

devons la feule bonne Traducli^n

que nous euflïons deJu/îin, avat oue
AI. l'abbé Pau/ eût publie la fienne.

Elles font l'une & l'autre er deux
vol. in- 1 2. On a encore de lui d'au-

tres ouvrages, mais moins connus
que fa verlion. I! s'étoit adonné à
la chaire , & avoir prêché avec quel-

que fuccès. Son Oraijln funèbre de

Louis XlVpirut à Metz eniyiô,
in-fol.

FAUNA ou Fatua , fille de
Pictis , fut placée au nombre ds»

L\ ij
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immortelles , parce qu'elle avoir

ctc lî fideile a £bn mari, que Jcs

qu'il tut more , elle fc tint enfer-

mée le relie de fa vie fans parler

à aucun hoinsne. Les clames Ro-
maines inflitucrent une fctc a fou

honneur, i: l'imitoicnt en faifant

une retraite auftcre pendant fcs fo-

leninites.

FAUNE ou Fatuelus, troiliéme

roi d'Italie , fils de Viens auquel il

fuccéda , & petit-fils de Sutiimi
,

régnoit au pays des Latins vers l'an

1500 avant l'ère chrétienne. C'é-

toit un prince rempli de bravoure

& de fagelVe. Comme il s'appliqua

durant fon règne à faire fleurir l'a-

griculture & la religion , on le mit

après fa mort au rang des Divini-

tés champêtres, & on lui donna une

origine cclefte ; adore comme iîls

de Mercure & de la Nuit, il fut re-

préfentc avec tout l'attirail des Sa-

tyres , c'eft-à-dire avec de longues

oreilles , des cornes de chèvre , fans

poil a la partie fupérleure du corps,

&de la ceinture en bas refTemblant

à un bouc. Les poètes le confon-

dent quelquefois avec le Dieu Pan,

I. FA\'ORIN , fophifte célèbre

fous l'empereur Adrien, était d'Ar-

les. Quelques auteurs veulent qu'il

ait été eunuque, & d'autres her-

maphrodite. 11 enfeigna avec ré-

putation à Athènes , & er.uite à

Rome. Adrien fe plaifoit à le con-

tredire: ( ^oye^^ l'article de ceprin'

ee. ) On dit que Favcrin s'étonnoit

de trois chofes : " de ce qu'étant

M Gaulois , il parloir fi bien Grec ;

M de ce qu'étant eunuque , on l'a-

51 voit accufé d'adultéré ; 6i de ce

> qu'il vivoit , étant ennemi de

» l'empereur.»

IL FAVORIN , ( Varin) né à Ca-

merino , ville ducale d'Italie, en
1460-, entra dans la congrégation

de S. Silvcllre, ordre de S. Be-
noit , & parvint par fon mérite à

r«vsché de Nocera. Il ell auteur
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d'un Lexic<.'n Grec

,
qui a été d'uB

grand ufage autrefois. La meilleure

édition de ce livre efl celle de \'^c-

nife , 1712, chez Barttli , in-folio.

L'auteur mourut en 1 5 3 7. On a en-

core de lui des Remarques fur la

langue Grecque , fous le titre de :

Thejaurus C^rnucopicz & Horti Ado-
nides , 1 496 , Aide , in- fol.

I. FAUR
, ( Gui du ) feigneur de

PiBRAC , naquit l'an 152S à Tou-
loufe d'une famille dillinguée , Ôc

parut avec éclat dans le barreau de
cette vin*. 11 voyagea dans fa jeu-

nefle en Italie
,
peur fe perfection-

ner dans la connoiiVance du droit.

De retour dans fa patrie , il fut

élu juge-mage. Député aux états

d'Orléans en 1 560 , au nom de la

ville de Tuuloufe , il prefenta au

roi le Cahier des doléances qu'il

avoir compote lui-même. Quelque
tems après , Charles IX le choific

pour être un de fes ambaffadeurs

au concile de Trente. Il y foutint

avec beaucoup d'éloquence les in-

térêts de la couronne , & les liber-

tés de l'Eglife Gallicane. Le chan-

celier de VHôpital
,
pénétré de fon

mérite , lui fit donner la charge d'a-

vocat-général au parlement de Pa-

ris en 1565. Pihrac fit renaître la

raifon & l'cloquence dans le bar-

reau , livré depuis long-tems à la

barbarie & à l'indécence. En 1 5 70

,

il fut nommé confeiller d'état. Deux
ans après , il compofa fa célèbre

Apo/ûgie de la St-Barthélcmi ; mais

on croit qu'il ne fe prêta à cet afte ,

fi oppofe à la douceur de fon ca-

raftére
,
qu'après y avoir été con-

traint par des ordres fupérieurs. Le
duc à'Anjou ayant eu la couronne

de Pologne , P.brac accompagna ce

prince, & répondit pour lui aux
harangues de fcs fujets. Le nou-

veau roi ayant appris la mort de

fon frère
,
quitta fecrettement la Po-

logne , laiffant à Cracovie Pihrac ,

expofé à la colère des Polonnois^
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qui furent près de Ce venger de la

fuite du roi fur la perfonne de fon

miniftre. U retourna heureuferaent

en France , d'où on le renvoya en

Pologne
,
pour tacher de confervcr

la couronne à fon maître : ce qui

ne réufilt pas. Il fut plus heureux

à fon retour en France , où il pro-

cura, entre la cour & les Prorcf-

tans , un traité de paix , dont ii fut

l'arbitre, comme il enavoit ^té l'au-

teur. Henri lîl lui donna, pour prix

de fes fervices , une charge de prc-

iident-à-mortier. La reine de Na-
vam & le duc à'AUnçon le choifi-

rent pour leur chancelier. Il mou-
rut en 1 5 S4 , à l'âge de 5 6 ans ; &
la France perdit un grand magiftrat

& un bon écrivain. M. l'abbé de

Cundlllac lui reproche , après plu-

fieurs autres hifloriens , une faute

confiderable. Pi'rrac avoir été dé-

puté à la cour du roi de Navarre,

qui fentit le befoin qu'il avoit de

gagner un homme qui avoir toute

la confiance de la reine Catherine

de Ale'dicis. Marguerite , femme de

Henri IV
,
qui connoiffoit comme

fon époux la néceffité de l'enchai-

ner , tâcha de lui infpirer de l'a-

mour. »' Elle fe fit un plaifir ma-
M lin de faire fuccomber cet hom-
>» me grave. Pibrac ne fit plus que
M ce qu'elle voulut ; & Catherine ,

»> qui n'avoir pas prévu une paf-

» fion auflî folle dans une tête

« auffi fage, fe laiffa conduire par

>» fon confident, qui fe laiiïoit me-
»» ner par Marguerite.» {^Cours d'Kifl.

T. 13. p. 390. ) Pibrac s'eft jufti-

fié de cette faute , dont Marguerite

elle-même triompha
,
par une Apo-

logie , qui doit infpirer quelques

doutes. Si l'on joint à cette Apo-
logie fon caractère vif &imp?tient,
une autre pafùon de laquelle il étoit

alors occupé, & quelques réflexions

fur l'amour-propre de Marguerite

qui lui perfuadoit qu'on ne pou-
voit la voir fans l'aimer , & qui

, . ,
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n eut pas ete fachce de compter par-

mi Ces amans un homme du mérite
diftingué de Pibrac, on fera obligé

peut-être de juftifier Pibrac avec
dom Vaijfette & l'abbé d'Aaigny ,

contre le préfident de Thou , Péré-

fixe , la Faille , Baylc , le préfident

Hefnault , & l'abbé de Cundi/Uc, &C.
Nous avons de Pibrac plufieurs ou-
vrages en vers & en profe. I. Des
Plaidoyers , des Harangues , in-4". II,

Un Dij'cours de tame & des fciences ,

adreffe au Roi. III. Uat Lettre la~

tine fur le majfjcre de la iit-Ba/thile -

wii , 1573, i"-4°' Outre ces écrits ,

peu connus aujourd'hui , on a fes

Quatrains
,
que tout le monde con-

noît : la première édition eft de
1

5 74 , & la dernière de 1 746 , in-

12. La matière de ces petites pro-
dui£tions eft la morale ; leur carac-

tère , la fimplicité & la gravité.

Pibrac a réuni dans les fiens ces

deux qualités : l'utile & l'agréable

y font nclés avec goût. Ses Qua-
trains furet d'abord tradtjits en Grec
par Florent Chrétien , & par Pierre

du Moulin ; d'autres écrivains les

mirent en vers Latins ; enfin ils

pafiérent dans la langue Turque,
dans l'Arabe & dans la Perfane.Les

Françoisleur firent unaufiî boa ac-

cueil que les étrangers. On les fai-

foit apprendre par cœur aux en-

fans , & .malgré leur vieilIefTe or
les lit encore aujourd'hui avec quel-

que plaifir , tandis que ceux de Go-
deau & de DeJ'marais font rongés

de vers •, mais ceux-ci n'offrent

point ce goût des anciens
,
que Pi-

brac avoit faifi en fe formant fur

eux.

II. FAUR DE St-Jorri, (Pier-

re du )
premier préfident au parle-

ment de Touloufe , mort d'apo-

plexie en prononçant un arrêt l'an

1600, a laiiré un grand nombre
d'ouvrages, monumens de fon éru-

diîion. Ceux que les fçavans li-

fent avec le plus de fruit , font :

Ll iij
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1. Dvduamnon , fivè De Delnomlnt

& attributis ^ 1588 ,in-8° : tcrltefti-

inab'.e
,

qui renferme quantité de

paffages des Pères Grecs & Latins,

cdaircis ou corriges. 1 1 xxxiii
livres latins des Sémcflres , en 2 vol.

in-4''. ij.ySS: 1630 , plulieurs fois

téimprimés. On y irouve beaucoup

de recherches & de queftions cclair-

cies. 111. Dés jeux & tics exercices des

Anciens -, traite auffî fçavant que le

précédent , in f. 1 5 9 5 . 11 y a beau-

coup à prendre dans ces differens

Ouvrages ; mais il faut y chercher

l'inftruftion, & non le plaifir. Il y
règne quelquefois de la confuûon

,

& le (lyle n'en eft pas agréable.

/. FAVRE ,6-/7^-/1 Fauke, en la-

tin Faber
, ( Antoine) né a Bourg-

en-Breffe l'an 1 5 5 7 , fut fuccefTive-

inent juge -mage de Breffe, prcfi-

dent du Genevois pour M. le duc

de A'd77j(j«rj,premier préfident du fé-

nat de Chamberry, & gouverneur

de Savoie & de tous les pays de

deçà les monts : \\ mourut en 1624.

Ses ouvrages contiennent xo vol.

in-folio. Jurifprudentia Papinianxa
,

Lyon 16 jS, I \o\. Deerruribus inter-

pretum Juris , 2 v. d-mment. in Pande-

clas , feu ce errcribus Pragr?aticcriini,

1659, 5 ^°'' ^-^dex Fabrianus 1661
,

I vol. C<^n]:Hurx Juris civilis , 1661,
I vol. On y joint H. Bc-rgiee invef-

tigationes Juris civilis in Conjeciuras

A. Fabri ,7i3^]çs 1678, 2 vol. in-

fol. Dans les Quatrams de Piortc
,

on en trouve de Favre. Il eu aufli

auteur d'une tragédie , intit. : les

Gardians , ou 'Ambition , 1 59^ , in-

S". Favre a éclairci plufieurs opi-

nions obrcures ; mais il a pouffé

trop loin les fubtilités dans l'exa-

men de certaines queftions de droit:

il s'e!oi4ne quelquefois des princi-

pes C etoit un efprit vûfte
, pro-

pre aux affaires comme à l'étude.

Ce fut lui qui fut chargé de négo-
cier !" Tiiriige de Mid= C'i-ift'ne de
France avec le prince di P.é.nont

,
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Viclor - Amcde'e, Le roi de FranCô

lui offrit inutilement la première

prcfidence du parlement de Tou-
loufe v il voulut reftcr au fervice

du duc de Savoie.

//. FAVRE , ( Claude ) feigneur

de Vaugeias & baron de Peroges ,

naquit à Bourg-en-Breffe , du pré-

cédent. Son père étoit confommé
dans l'étude de la jurifprudence.

Le fils ne fut point indigne de lui ;

mais fon elprit fut plus jufte. Le
jeune Vau^elas vint à la cour de

bonne heure. Il fut gen ilhomme

ordinaire ,
puis chambellan de Gaf-

ton duc d'Orléans , qu'il fuivit dans

toutes fes retraites hors du royau-

me. Il mourut pauvre en 1650 ,

395 ans. La caufe de fa mort fut

un abfcès dans rertomac,qui le tour-

mentoit depuis quelque tems. 11 fut

foulage par les remèdes , & fe crut

guéri. Mais , fon mal l'ayant repris

un matin avec plus de violence , il

envoya un de fes valets chercher du

fecours.Un autre domeftique étant

furvenu , le trouva qui rendoit l'ab-

fcès par la bouche , & lui demanda ,

tout étonné , ce que c'étoit ? Vau-

gclas lui répondit froidement 6c fans

émotion : Votts voyei , mon ami , /e

peu ^ue c'cji que l'homme ! Il expira

peu de tems après. On peut être

furpris que Vaugelas , eftimé à la

cour , réglé dans fa dépenfe , &
n'a'-an- rien négligé pour fa fortu-

ne , fc.t prefque mort dans la mi-

fére i
mais les courfes de Gaflon ,

& d'autres accidens , avoient fort

dérangé fes affaires. Louis Xin\\x\

donna une p'enfion de 2000 liv. en

1619. Cette penfion qu'on ne lui

payoit plus , fut rétablie par le car-

dinal de Richelieu , afin de l'enga-

ger à travailler au Didionnaire de

î'accadémie. Lorfqu'il alla le remer-

cier de cette grâce , Richelieu lui

dit en riant : f^um n'uub.'ierei pas du

moins dans le Dictionnaire /e m t de

Pension.—N^n , Monftigmur ^ ré-
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pondît Vauoelas ; & encore moins ce-

Lui ai Reconnoissasce... Ce lit-

térateur étoit un des académiciens

les plus aimables , comme des plus

illuftres ; il avoit une figure agréa-

ble , & l'efprit comrrie la figure.

Vauge/as étudia toute fa vie la lan-

gue Françaife , & travailla à l'é-

purer. Sa Traducllon de Ouints-Cur-

te , imprimée en 1647, in-4'' , fut

le fruit d'un travail de 30 années.

Cette verfion, de laquelle Baliac di -

foit dans fon ftyle emphaticruc :

«' L'Alexandre de Quinte-Curce cfi

!i invincible ,
6" celui de Vaugelas efl

>> inimitable ; » psffa pour ie pre-

mier bon livre écrit correftement

en françois. Quoique le ftyle man-
que un peu de cette foup!efi"e , de

cette aménité , de cette grâce qu'on

a données depuis à la langue Fran-

çoife , il y a peu d'exprcffions qui

aient vieilli. Vaugelas ne rendit pas

moins d« fervice aux écrivains de

notre nation
,
par fes Remarques fur

la Lanouc Françoife , dont la pre-

mière édition eft in-4'' '• ouvrage
moins néc:ffaire qu'autrefois

,
parce

que la plupart des doutes qu'il pro-

pofe ne font plus des doutes au-

jourd'hui ; mais ouvrage toujours

utile , fur-tout fi on le lit avec les

remarques dont Thomas Corneille &
d'autres l'ont enrichi, en 3 vol.ia-

12. Voyei I. Duplex, vers larn.

I. FAURÊ
, ( Charles ) abbé de

Ste Geneviève & premier (upé-

rieur général des Chanoines-régu-
liers de la congrégation de Fran-

ce , vit le jour a Lucicnnes proche

S. Germain - en -Lave , en 1594,
d'une famille noble. Il entra dans

l'abbaye de S. Vincent de Senlis ,

& la réforma par fes confeils &
par fes exemples. Cette réforme

lut fuivie de celle de l'abbave de

Ste Geneviève de Paris , & de près

«e 50 autres maifons. Le réforma-

teur fut nommé général de cette

rouyelle congrégation; Il travailla
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avec des peines & des fatigues in-

croyables à rétablir l'ancienne difci-

p!in3. Il moHrut faintement en 1644,

350 ans , lailTant un Directoire des

Novices & d'autres ouvrages. Le Di'

récit ire a été réimprimé à Paris en

1711. Le P. Od;ron/!«£ a publié la

Vie du Père Faura , en 1698 , in-4'.

Elle renferme l'hiftoire des Cha-
noines-réguliers de la congréga-

tion de France , & l'efprit de leur

fondateur. Elle eft écrite d'une ma-
nière édiîiante. On y loue beau-

coup , avec raifon , le faint réfor-

mateur. Mais l'auteur eft-il loua-

ble , de faire mourir tous les reli-

gieux qui furent oppofés au P. Fau"

re
,
par des morts fusettes ?

U. FAURE, (François) Cor-

delier,d'une ancienne famille d'An-

goumois , évêque de Glandèves ,

puis d'Amiens , mort d'apoplexie

à Paris le 11 Mars 1687, âgé de

76 ans
,

parvint à l'épifcopat par

fon talent povir la chaire. Ceft lui

qui fit cette heureufe application

du vers de Virgile à la reine , lorf-

qu'il prêchoit la paflion à S.Ger-

main l'Auxerrois :

Infandum , Recina
,
juhîs renc

van dolorcm !

On a de lui plufieurs Oraljuns

funèbres ; dont l'une , qui n'eut pas

de fuccès à l'impreffion , lui attira

cette épigramme :

Ce Cordélier mitre, qui promettoit

merveilles ,

Des hauts-faits de la Reine Orateur

ennuyeux ,

Ne j'e/1 pas contenté de laffet nos

oreilles
,

Il veut cncor laffer nos yeux.

FAURE , Voyei lil. DURAND.U
Gui CHARDIN... YeRSORIS.

FAUST , Voyei Fvsth.

FAUSTA ,' ( Flavia-Maximiana)
fille 'de Maxinv en- Hercule & d'Ea-

tropia , étoit fœur de Maxence. EU©
naquit à Rome , & y fut élevée

Lliy
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d'une manière digne de fa condi-

tion. Son pete ayant repris la pour-

pre avec le titre d'AuguAe en 306,

la mena l'année fuivante dans les

Gaules où régaoit ConjUntiii , & la

donna en mariage a cet empereur.

Les qualités que cette princcUe fit

paroicre dans les premicrcs années

de Ion règne la firent confidercr

comme un modèle accompli. At-

tachée à la gloire de Ion époux
,

elle engageoit ce prince à foula-

ger fes peuples & a leur faire des

libéralités. Faufia , engagée par Ma-

ximien fon père à trahir Conjhndn ,

lui promit tout ce qu'il voulut :

mais
,
pleine de tendrelle pour fon

mari , elle lui découvrit les noirs

deffeins de fon père , qui fut ar-

3 été & mis à mort. L'artachement

de Faufia à fes devoirs , & le foin

qu'elle prcnoit de l'éducation de

fes enf:ns , faifoient le bonheur de

fa vie. Elle cherilïoit d'autant plus

la Vertu, qu'elle avoit embralîé le

Chriliianifme. Mais ,
(par une fata-

lité qu'on auroit de la peine à con-

cevoir, ù la foiblelfede Ihumanité

n'en fournilîbit que trop d'exem-

ples,) toutes les psffions s'allumè-

rent tout- à -coup dans fon cœur.

Elle s'abandonna aux perfonnes les

plus viles
,
jetta des regards incef-

tueux fur Crifpe fils de Conftantin ,

& ne put rattcr.drir. Irritée de fa

réfiltance , elle joignit la calomnie

à ricceftc , & l'accufa auprès de

l'empereur d'avoir voulu la violer.

Elle fit mettre a mort , par cette

impofture , celui qui avoir refufé

de fe fouiller d'un cùme horrible.

Confiantin , inflruit trop tard de fes

débauches & de fa fcélci atclïe, ven-

gea la mort de fon fils , & fon pro-

pre honneur fi cruellciient outra-

gé : il la fit étoufi'er dans xin bain

chaud , l'an 317 de J. C. Ainfi pé-

rit cette princeffe ,
fille , femme

,

fœur d'empereurs , 6c mère de trois

princes qui parvinrent à 1 empire.
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Mais la famille dont elle fortoit,étoît

aufii fouillée de crimes que comblée
de grandeurs , & dans l'intrigue dé-

teftable qui lui mérita la mort , on
reconnoit la fille de Mjximien-Hcr-
ciilc & la fœur de Maxence. >< Il n'é-

>» toit pas pofùble ( dit Crcvicr
)

)> qu'une fcènc aufli tragique fe paf-

» fat dans la maifon impériale , fans

» y faire bien des coupables. Aulli

» Eutropc rapporte - t - il qu'il en
» coûta la vie a pluficurs amis de
» C.nfiantin ; & il courut dans le

1» public un diftique fanglant qui
>» taxoit en même tems le prince

» de luxe & de cruauté , dont le

» fens ell : Pourquoi dejireriuns-nuus

>» le fiécU d'or de Saturne ? C'-lui où.

»> nous vivons efl de perles , mais dans

>» le goût de Néron. Il eft fâcheux
'» que , dans la vie du premier em-
»> pereur chrétien , il fe trouve des

>» actions auiîi contraires , non feu-

» lenient à la faintete du Chriltia-

>» nifme , mais aux loix d'une vertu

» toute humaine. >» Confiantin , qui

avoit d'ailleurs de très-grandes qua-

lités , eut le malheur d'être , comme
tant d'autres princes , la dupe des

préventions qu'on lui infpira , &
de ne pas réfifter toujours aux pre-

miers mcuveraens d'un caractère vif

6c impétueux.

FAUbTE, évêque de Riez, né
vers l'an 390 dans la Grande-
Bretagne

,
quitta le barreau où il

brilloit
,

pour s'enfévelir dans le

monaftére de Lérins. Il en fut abbé

vers l'an 433, lorfque S.Maxime
quitta ce pofte pour gouverner l'é-

glife de Riez. Il lui fuccéda dans

cet évéché vers 455, fut exilé en

481 , ëf mourut vers l'an 485. On
a de lui un Traité du libre arbitre &
de la Grâce , où il relevé trop les

forces de la nature : ( Claudien Ma-
mert l'a rcfuté ; ) & d'autres ouvra,

ges, dans la Bibliothèque des Pères

Le nom de Faufie étoit autrefoi

dans le Martyrologe ; Molan fu
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le premier qui s'avifa de l'ôter. $1-

mjn BartcL , auteur d'une Hijloire

ch-onulùgiqui des Erégiies de Ric^, a

mis à la hn de fon ouvrage une

ApoLgie de Faufu
,
que les curieux

pourront conùiker. Quoique les

écrits de Faufu aient été flétris ,

( dit le P. Lsngueval
, ) fa mcmoire

ne l 'a po-nt c té, parce qu'il écrivoit

avant que l'Eglife eût condamné
comme une hérélie les fentmiens

qu'il a enfeignés. Il eft honoré

comme Saint à Riez , où il y a une
é^life dédiée en fon honneur. Ses

ouvrages , à ces erreurs près , font

eftimjbles,par h réunion de la force

de l'éloquence, & de l'onftion de

la piété. Sidoine Apollinaire dit de

lui : « qu'il fem'oloit avoir époufé

5) la Philofophie, après l'avoir ren-

»» due humble & chrétienne ; qu'il

>» l'avoit conduite à fon monaftére,

» & qu'il avoir fait fervir l'acadé-

» mie de Platon à la défenfe de l'E-

•>> glife de J. C. »

I. FAUSTINE
, ( Galeria FAUs-

TINa) née l'an lo^^à'Annius Vems
préfet de Rome, joignoit à lafplen-

deur d'une origine très-diftinguée,

une beauté parfaite, & un efprit fin,

délié & infinuant. Elle époufa An-
tonin, long-tems avant qu'il par-

vînt à l'empire. L'envie de plaire

& le goût pour la volupté l'enga-

gèrent d'abord dans la galanterie,

& enfuite dans un libertinage effré-

né. Elle devint la fable de Rome,
Antunin , inftruit de fes débauches,

fe contenta d'en gémir. Elle mourut
comme elle avoit vécu , dans le dé-

réglem.ent, l'an 141. Antonin lui fit

élever des autels 5c des temples.

Fauftine fa fille, dont nous allons

parler, fe forma fur le dangereux

modèle de fa mère.

II. FAUSTINE. {Annia Favs-
TINA ) dite Faujîine la Jeune , fille

d'Antonin le Pieux & de la précé-

dente , époufa l'empereur Marc-Au-

rèle, La nature lui avoit accordé la
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beauté , l 'efprit & les grâces-, ella

abufa de fes dons. Du plaifir elle

pafla à la débauche, &. de /a dé-

bauche aux derniers excès de la lu-

bricité. Le fénateur 6c le chevalier

Romain étoient confondus chtzelle

avec l'affranchi & le gladiateur.

Pour mettre le comble a fes hor-

reurs, elle s'abandonna a fon gen-

dre , 6c écouta fans rougir les repro-

ches que lui en fit fa fille. Il ne lui

refla aucune trace de pudeur. Cette

fille, cette femme d'un philofophe,

fit pluîieurs lois paroitre devant

elle des gladiateurs &: des matelots,

dans un état que l'honnêteté nous

ordonne de voiler
, pour choifir

ceux qu'elle jugeroit les plus pro-

pres à fatisfaire fa brutalité. On n

dit que fon mari , inftruit de fes dé-

réglemens , feignit de les ignorer ;

ôc que lorfqu'on lui confeilla de la

répudier , il répondit : Il faudrait

donc que je lui raidijfe fa dot ; c'efl-

à-dire , l'empire. Cette réponfe
,

indigne de Marc-Aurèle , elt d'au-

tant moins croyable , qu'elle fup-

pofe que la dignité impériale étoit

héréditaire. On ajoute que ce prin-

ce philofophe éleva aux grandes

c'aarges de l'empire ceux qui fouil-

loient fon lit, ôc que le peuple ne
manquoiî pas d'en rire -, mais le peu-

ple pouvoir être mieux inftruit que
lui , de la conduite de l'impératrice.

Quoi qu'il en foit, Fauftine, mai-
gré fes débordemens monftrucux

,

fut honorce dans les temples comme
une Divinité. Oa infti:ua en fon

honneur les fêtes Faufiinienncs ; &
des prêtres nierceniùres firent fu-

mer 1 encens a l'autel de cette prof-

tituée , avec autant de profufior.

qu'a celui àe Diane , la dccffe des

vierges. Elle mourut l'an 175 au
bourg de Haiale , fitué au pied du
mont Taurus. Elle avoit été furnom»
^ée Mater caftrorum , à l'occafioa

de la pluie qui tomba au fecours de
J'armee Romaine. Voj. Maiic-Au-
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KELE... Jaejues Marchand a tâché de
juftifier Faujîint dans une Differta-

tion
, ( Voy. le Mercure de France

^7450 qui ne fçauroit détruire le

ténio gnage de divers hiftoriens.

m, FAUSTINE , que l'empereur

Hc.i.gabaU époufa en troiliimes

noces , étolt fille de C:a!jdi Sévère
,

fenattur illuftre, & de Vibia Au-
rélia , troifiéme fille de Marc-Au-
TcU & de Tanfllne. Cette princeffe

ëtoit regardée comme une des plus

belles perfonnes de Rome. La fpien-

deur de U nailîance, & l'éclat de
fes charmes , étoient rehauffcs par

une f<^geffc qu'elle n'avoit pas hé-

ritée des deux Fjufîmes fes aïeules,

tlle fut mariée à Pomponlus Baffus,

conful à la fin du règne de Sepdme
Sévère , & gouverneur de la Mœfie
fous Caracjlla. Ce fénateur joignoit

â une origine diftinguée , une pro-
bité qui rappclloit la vertu des pre-

miers héros de la république. Hc-
Ucgahale , touché des attraits de

Faufiine , & n'ayant pu parvenir à

la féduire
,
prit le parti de fe dé-

faire de Baffas : il le fit afTafTiner

en 221 , fous le prétexte qu'il étoit

devenu le cenfeur de fa conduite.

Apres avoir donné quelques jours

à fa veuve pour regretter la perte

qu'elle avcit faite , Huiogahale la

détermina à l'epoufer. FaajHne n'eut

pas ofTcz de vertu pour refufer fa

main au meurtrier de fon mari -,

fcduite apparemment par l'ambition

de remonter fur le trône de fes

aieux. Elle ne l'occupa pas long-

tems ; car fon bizarre époux
,
qui

ne trouvoit des charmes que dans

la variais des rolaptés , ceffa bien-

tôt d'aimer Faujtine , & la renvoya
dans fon palais, après l'avoir dé-

pouillée de fes titres. Elle y vécut

enperfonne privée, pendant qu'//e-

liogabaU fe livra encore deux fois

à de nouveaux mariages , & qu'il

reprit avec lui A^uilia Sévira fa fé-

conde femme.
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FAUVEAU

,
(Pierre ) poète La-

tin , natif du Poitou, ami de Muret

6c de Joachim du Bdlay , mourut à

Poitiers, à la fleur de fon âge, en

1561. U ne nous refte de lui que

des Fra^mens.

FAUX-PRh\CES, Voy. Evens ;

X. Demetrius-, XI. Edouard-,
PeRKIN ; SiMONETTA , &C.

I. F A Y
, ( Michel du ) Voyc^

HOSPITAL , n° II.

II. F A Y
,
(Charles-Jérôme de

Cifternai du) capitaine-aux-gardes,

né à Paris en 1662 , eut une jambe

emportée d'un coup de canon au

bombardement de Bruxelles en

1695. Il n'étoit alors que lieute-

nant : il obtint une compagnie ;

mais il fut obligé d'y renoncer ,

par l'impofiibilité de monter à che-

val. Heureufement il aimcit les let-

tres , & elles furent fa confolation.

U s'adoana a la recherche des li-

vres rares en tous genres , des bel-

les éditions de tous les pays, des

manufcrits qui avoient quelque mé-

rite. U fe forma une bibliothèque

bien afTortie, de 25 mille écus. Le

Catalogue en fut dreffé en 1725 ,

in- 8° ,
par le libraire Martin. Le

poffefTcur de ce tréfor littéraire

éroit mort deux ans auparavant

,

en i-'23.

III. FAY
,
(Charles-François de

Cifiernay du) fils du précèdent,

fervit quelque tem.s comme fon

pcre -, mais ayant quitté l'état mi-

litaire, il fe confacra entièrement

a la chymie &: a la botanique. Reçu
membre de l'académie des fcien-

ces , 11 eut l'intendance du jardin

royal , entièrement nég'.igé avant

lui , & qu'il rendit en tres-peu de

tems un des plvis beaux de l'Eu-

rope. U étoit ne à Paris en 1698 ,

& il y mourut en 1739. Cet acadé-

micien avoit des moeurs dcices

,

une gaieté fort égale, une grunde

envie d'obliger-, & ces qualités n'é-

toient mêlées de rien qui déplût
,
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d'aucun aîr de vanité , d'aucun éta-

iag- de fçavoir, d'aucune maligni-

té , ni déclarée, ni enveloppée. Par

fon teitament, il fit fa mère fa lé-

gataire univerfelle. «< Jamais ( dit

» Fom^mUe) fa tendreffe pour elle

» ne s'étoit démentie. Ils n avoient

» point difcuté juridiquement leurs

>» droits réciproques , ni fait de par-

n tages. Ce qui convenoit à l'un lui

f> appartenoit, & l'autre en étoit

» fincérement perfuadé. Quoique
n ce fils fi occupé eût befoin de di-

)» vertiiTemeas, quoiqu'il les aimât

,

» quoique le monde où il étoit fort

»• répandu lui en offrît de toutes

5» les efpèces , 11 ne manquoit pref-

» que jamais de finir fes journées

» par aller tenir compagnie à fa

>» mère avec le petit nombre de per-

5' fonnes qu'elle s'étoit choifies. >«

Confidéré comme fçavant , du Fay
fit des recherches nouvelles fur le

Phofphore du baromètre , fur le

fel de la chaux , inconnu jufqu'a lui

aux chymiftes , fur l'Aimant , & en-

fin fur réledricité. Ses travaux en
ce genre font confignés dans les

M.cmoires de l'Académie des Sciences
,

OÙ l'on trouve auffi fon Eloge par

FontcmUe... Voy. VAn. HUET , n"

XIV. de fes ouvrages.

IV. FAY, ( Jean-Gafpard du)
Jéfuite , mort depuis quelques an-

nées
,
prêcha avec un fuccès peu

commun. Ses Sermons font en neuf
volumes, qui parurent fuccefiive-

ment depuis 1738 jufqu'en 1743.
Le talent de i'atlion leur donnoit
une beauté & une force, qu'ils per-

dirent prefqu'entiérement fur le

papier.

/. FAYDIT
, ( Anfelme ) poëte

ProTençal , mort vers l'an 1120
,

fut recherché par les princes de fon

tem.s. C'étoit un jeune- homme de'

beaucoup d'efprit , d'une jolie fi-

gure, & d'une fociété agréable. Il

fe mit à reprcfenter des Comédies
,

qu'il compofoit lui-même. Elles fu-
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rent applaudies , & il devint riche

en peu de tems -, mais fon penchant

à la vanité, à la dépenfe & à la

débauche, le rcduifit bientôt à la

dernière mifére. Richard C<xur-de-

lion , roi d'Angleterre , l'en tira par

fes libéralités. Ce prince , marié à

Bércngére de BarcîLne , avoir du

goût pour la poéfie Provençale ,

dont la langue approchoit beaucoup

alors de la Catalane. Après la mort

de fon prote^ieur , Faydit revint à

Aix , & s'y maria avec une fille

pleine d'efprit & de beauté
,
qui fe

fentit de la vie déréglée de fon

époux , & mourut peu après. Le

poëte fe retira chez lefeigneurd'J-

gouU, où il finit fes jours. H avoit

écrit : I, Un Pc'éme fur la mort du

rci Richard , fon bienfaiteur. II. Le

Palais d'Amour , autre Pocme , imi-

té depuis par PcVrjrjKî. lll. Plu-

fieurs Comédies , entr'?utres une in-

titulée VHeregia dels Prefires , c'eft-

à-dire , VHcréfie des Prêtres : Il y
flattoit l'inclination, que diverfes

perfonnes diftinguées de fon tems

avoient pour les fentimens des

Vaudois & des Albigeois.

II. FAYDIT, (Pierre) né à

Rlom en Auvergne , d'abord prêtre

de l'Oratoire , lortit de cette con-

grégation en 1671 , pour avoir pu-

blié un ouvrage Cartéilen , contre

la défcnfe de fes fupérieurs. Le Car-

téfianifma a été prefqu'une héréfie

dans bien des corps pendant long-

tems, Fayd'î , ne avec un efpritfin-

gulier & ardent , fe fit bientôt con-

noître dans le monde. Dans le tems

que les différends du pape Innocent

XI avec la France étoient dans la

plus grande chaleur, il prêcha, à

S. Jean-en-Grève de Paris , un fer-

mon contre ce pontife. 11 fe réfuta

lui-même, dit-on, dans un autre

fermon publié à Liège , auquel il

nemanqua pas de répliquer , en tai-

fant imprimer l'extrait de fon pre-

mier fermon , avec les preuves des
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latts qui y font avancés. Un Traite

fur la Trinité , dans lequel il paroif-

ibic favorifer le Tritlieifme , lui

mérita en 1696 un appartement à

St-Lazare à Paris. Ce châtiment ne

changea ni fon efprit , ni fou ca-

raûcre ; il eut ordre du roi de (e

retirer dans fa patrie , où il mourut

en 1709. Outre les ouvrages dcja

cités , on a de lui : I. Des /t^cwar-

qucs far Wr^ûz y fur Homère & fur

ie ftyle poétique de L'Ecriture-fainu ,

en 2 vol. in-ii : mélange bizarre

de penfees différentes fur des fujcts

facrés ôc profanes , dans lequel

l'auteur fe donne trop de liberté à

fon ordinaire. 1 1. La TcUmacu-ma-

nie , in il -, critique méprifable du

chef-d oeuvre de Fcnéion
,
pleine de

notes fmguliéres , auffi contraires à

la vérité qu'au bon goût. 11 faut en

excepter fes réflexions contre les

romans. Faydit avoit attaqué Bof-

fuet , avant de cenfurer fon illuitre

rival. Il avoit fait cette epigramme

contre le difcours de l'evèque de

IWeaux à l'affemblée du clergé de

16S2. (11 faut fçavoir que Bt.ffudt

avoit ci:é Baladin dans ce difcours.
)

Un Auditeur un peu Cynique

Dit tout haut , en baillant d'ennui :

Le Prophète Balaam cjii^bfcur aujvur-

d 'h:ii ;

Çjillf:ffc parler fa. bourrique ,

^Ili s\xpligiieia plus c'airement que

lui.

Il falloir que la dcmangeaifon de

médire en vers ôc en proie fût bien

forte dans l'abbé Faydit, pour atta-

quer au/ii inàécernment deux pré-

lats illuftres , l'éternel honneur du

clergé de France. III. Des Mémoires

contre ceux de Tilleniont : brochure

în-4'' , plus comique que férieufe ,

fuporiinte dans fa naiiîance & qui

n'eut point de fuite. On y voit

Faydit tel qu'il étoit ; un fou qui a

quelque efprit & dn fçavoir, & qui

prend la plu.aic dans les accès de
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fa folie. IV. Le Tombeau de SanUul,

in-i2, en vers latins d'un carac-

tère aiîez fingulier, & en profe

françoifc : la profe eft une traduc-

tion libre des pièces latines. On a

attribué mal-a-propos les Moines

empruntés y 1 vol. in-12, à cet au-

teur. Ils ne font pas de lui , mais de

Haitic, bel-eiprit Provençal.

I. FAYE, (Jacques) feigneur

HEjpiiJfesy né a Paris en 1543,
corifeiller au parlement en 1567,
devint maitre-dcs-rcquêtes de l'hô-

tel du duc d'Anjou , depuis Henri

m. Il fuivit ce prince en Pojognc ;

& après ia mort de Charles IX, il

revint en France, pout porter de

la part de fon maitre dei lettres de

régente à la reine. Il retourna en-

fuite en Pologne , où il rendit des

fervices fignalés à Henri. Ce prince

l'en récompenfa par les charges de

raaitre-dei-requètes , d'avocat-gé-

neral , & enfin de prefident-à-mor-

tier au parlement de Paris. Il fe

montra dans tous ces poftes au-

deflus de la crainte & de l'efpérance,

& uniquement occupé du fervice

du roi & du bien de l'état. Il mou-
rut a Senlis en 1590, à 46 ans,

laifTant des Harangues, éloquentes

pour fon tems.

II. FAYE, (Jean-EIie Lériget

de la ) naquit à Vienne en Dauphi-

né l'an 1671. Il prit le parti des

armes ; fut d'abord moufquetaire ,

enfuite capitaine aux gardes ; fe

trouva à la bataille de Ramillies, à

celle d'Oudenarde & dans plufieurs

journées , & y fignala fa valeur. Il

avoit toujours eu du goût ôc du ta-

lent pour les mathématiques. La
paix l'ayant rendu à fes premiers

penchans , il s'appliqua particuliè-

rement a la méchanique , à la phy-

fiqae expérimentale. L'académie des

fciences lui ouvrit fes portes en

1716, St le perdit en 1718, à 47
ans. «Il faut avouer , dit Fontenelle^

» que fa vie ctoit un peu trop con-
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M forme à fa principale profeffion

,

51 & apparemment elle en a cté

>» plus courte. >» On trouve de lui

deux Mémoires dans ceux de l'aca-

dcmie. Cet académicien av oit , dit le

même écrivain , une gaieté naturel-

le , un ton agrcable de pJaifanterie,

qui , dins les occafions les plus pi-

rilleuîes , taitbit briller fon coura-

ge, & hors de-la cachoit un fça-

voir qu'il ne lui convenoit pas d'é-

taler. Son ton plaiAmc alloit quel-

quefois jufqu'à l'ironie
,

qu'il ca-

cjioic fous des dehors polis & mê-
me flatteurs. Il attendoit fans agi-

tation les faveurs de la fortune , &
en général rien ne troubloit la tran-

quillité de fon ame. Ce courage in-

térieur & raifonné appartenoit plus

au philofophe qu'au guerrier même.
Il étolt fort charitable, fur-tout

à l'égard des honnêtes- gens qui

avcient éprouvé des malheurs pu-

blics ou îecrets ; & fes libéralités

étoient ordinairement proportion-

nées à leur condition.

m. FAYE, (Jean-François Lé-

riget de la ) frère puine du précé-

dent , d'abord capitaine d'infante-

rie , enfuite gentilhomme ordinai-

re du roi , eut plus de goût pour
la littérature agréable

,
que pour

les fciences férieufes qui avoient

été le partage de fon aîné. Son
goût & fes talens lui procurèrent

une place à l'académie Françoife

en 1730.11 mourut l'annéô d'après,

357 ans , regretté de tous les gens-

de-lettres , qu'il charmoit par fon

efprit , fa douceur & fa politeffe.

Voltaire
,
qui l'avoit beaucoup con-

nu, en a fait un portrait avanta-

geux , mais vrai :

// a réuni le mérite

Et (f'Horace & de Pollion,

Tantôt prutégeant Apollon

,

Et tantôt chantant à fa fuite.

Il reçut deux préfens des Dieux
,

Les plus charmans qu'ils puijfent

faire r
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L\m étolt le talent de plaire

y

L'autre le fccret d 'être heureux.

On a de lui quelques Po'eftes , où
l'on remarque un efprit délicat 5c

une imagination agréable. Sa pièce

la plus célèbre elt fon Ode apologé-

tique de la Poëfie , con re le fyftême

de la Mttte-Houdar en faveur de la

profe. Ce be!-efprit avoir nié l'har-

monie des vers françois ; la Paye

lui répond par des vers harmo-
nieux.

FAYE , Voyci DiONiS.

FAYEL , Foyei Faiel.

I. FAYETTE
, ( Gilbert de la )

maréchal de France, fe diftinguaà

la bataille de Baugé en Anjou i'aa

1421 , fut fait prifonnlerà ajour-
née de Verneuil ; & après fa déli-

vrance , contribua beaucoup à chaf-

fer les Anglois du royaume.Il mou-
rut en 1463.

II. FAYETTE, ( Louife de la)

fille-d'honneur de la reine Jnne
d'Autriche , de la même famille que
le précédent , plut à Louis XIII

,

& fut fenfible aux épanchemens du.

cœur de ce monarque
,
qui , fen-

tant le poids des chaînes dont Ri-
chelieu lelioit, cherchoit des con-
folations dans l'amitié. MIl'^ de la

Fayette aimoit fa perfonne & s'in-

térelfolt à fa gloire. Elle auroit

voulu le rendre heureux dans fa

famille & au dehors. Le tendre in-

térêt qu'elle prenoit au roi , com-
mençant a fe changer en amour

,

elle fe détermina à rompre un en-

gagement qui allarmoit fa fagefie.

Louis , ordinairement û réfervé, lu*

avoit fait la propofîdon délicate de
lui donner à Verfailles, château ds
plaifirs alors , un appartement où
il iroit la voir librement. Cette

propofition lui fit ouvrir les yeux,
& elle alla fe renfermer chez les

religieufes de la Vifitation , où elle

prit le voile en 1637. Richelieu, qui

avoit hàié fa retraite en fortifiant
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les fcmpules de fon maître , n'y

gagna rien. Louis , rafluré contre l'd

propre toibleffe par le nouvel ctat

de la refpedable amie , ia vit plus

fouvent. Les viUces au parloir du-

rèrent long-tems , & inquictcrcnt

le cardinal. Un nomme Boifcnval ,

étoit confident de ce commerce.

Par fon moyen , le miniftre fçut

le fccret des entretiens. Il eut les

lettres : il fupprima les unes, fal-

iifia les autres
, y glilTa des ex-

prclTions qu'il fçavoit devoir blef-

1er leur delicateffe. Il rcuiTit ainfi

à les refroidir , & enfin à les ii-

parer. La reine fut fâchée de cette

ri>pture. MU"' de la Fayette lui

avoir rendu des fervices effentiels

auprès du roi , en le ibrç.nt de

retourner à elle. Le fruit de cette

réconciliation , après 21 ans de rté-

rilité , fut un fils qui porta depuis

le nom de Louis XIV. Anne ôHAu-

triche, reconnoifi'ante d«s bons of-

fices de IVlll' de la Fayette ,
fit tous

fes efforts pour l'engager à reve-

nir à la cour -, mais ils furent inu-

tiles. Elle refta dans le cloitre , où

elle vécut généralement eftimée
,

montrant a la France l'exemple

d'une fille ,qui , dans l'âge despaf-

fions & au milieu des erpérances

les plus brillantes, s'immole elle-

même pour ne pas entraîner dans

fa chute un prince qu'elle aimoit.

Elle mourut en Janvier 1665 dans la

maifon de Chaillot qu"elle avoit fon-

dée. Cet article eft tiré , en partie
,

de Vlr.tîz'-i du Cabinet fous Henri

IV èi Louis XIH , par M. Ancjuctil.

lîl. FAYETTE , ( Marie-Made-

leine Pioche de la Vergne , com-

teffe de la ) étoit fille à'Aymar de

la Vcrgm , maréchal - de - camp
,

gouverneur du Havre-de -Grâce.

Elle époufa , en 1655 , François

comte de la Fayette. Elle fe diiftin-

gua encore plus par fon efprit que

par fa naiffance. Proteftrice des

b€aux-ai:ts , elle les cultiva elle-

FAT
même avec fuccès. Les plu^ beaux-

efpnts de fon tems la recherchè-

rent : fon hôtel ctoit leur rendez-

vous. Le célèbre duc de la Ruche-

fvticjuit fut lie avec elle de l'amitié

ia plus étroite. Elle fçut lui infpi-

rer de la vertu. Al. dt la Rochefou-

cault m''a donné de Fefprit, diloit-

elle •, mais j 'ai re'furméfun cceur. Par-

mi les gens-de-lettres, Huet , Mé-
nage , la Fontaine, Ségra's , etoient

ceux qu'elle voyoit le plus fou-

vent. Ce dernier écrivain , obligé

rie quitter la maifoa de Madll' de

Montpcnficr , trouva chez elle une
retraite aulîi utile qu'honorable.

L'empreffement que tcmoignoient

de fi bons juges pour Mad' de la

Fayette y ne s'accorde guéres avec

ce que dit d'elle l'auteur des Mé-
moires de Mad' de Maintenon." Elle

» n'avoit pas, ( fuivant la Beau-

mclle
, ) « ce liant qui rend le com-

5» merce aimable & folide; on trou-

M voit autant d'agrémens dans fcs

>» écrits
,
qu'elle en avoit peu dans

» fes propos. Elle étoit trop im-

>» patiente-, tantôt careffante, tan-

11 tôt impérieufe : exigeant des

î» égards infinis , & y répondant

)» fouvent par des hauteurs. .» Si ce

portrait eft vrai , ce que nous n'o-

fons alîurer , il faut croire qu'oa

lui pardonnoit ces défauts de ca-

ractère , en faveur de fes talens.

Ce n'eft pas fous de telles cou-

leurs que l'a peinte Mad' de ieVi-

^ni
,
qui avoit été plus à portée

d'étudier fon cœur & fon efprit ,

que l'auteur des Mémoires. « C'effc

)» une femme aimable , eftimable ,

(écrit-elle à fa fille
, ) >» & que vous

11 aimez dès que vous avez le tems

» d'être avec elle , & de faire ufage

» de fon efprit & de fa raifon ;

» plus on Id connoit
,
plus on s'y

)» attache. « Cette iliuftre bienfai-

trice des gens -de-lettres , leur fut

enlevée en 1693. Les écrits fortis

de fa plume délicate , l'ooc fdit re-*
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garder , avec raifon , corame une

des premières perlonnes de fon

fexe pour l'elprit 6: pour le goût.

Les principaux lonc : 1. Zaïde
,

roman imprimé ôc reimprime , &
qui fut lu par ceux-mèmes qui iiaif-

Ibient ces lortes douvraj^es. 11. La

Princiffe di Clèves , 2 vol, in- 12 ,

autre roman
,

que FontemUc dit

avoir lu quatre lois dans fa naif-

fance : c'eft le leul écrit de cette

nature , à qui il eût accorde une

quatrième ledure. Ce livre
,
quoi-

que plus parfait que tout ce qu'on

avoit vu jufqu alors , fut attaque

avec beaucoup d'ei'prit par Valln-

coi.rt
,
qui en fit ia critique, n'ayant

pas encore vingr-dmx ans. Mad"-

de /a Fayette négligea fi fort la

gloire
,

qu'elle mit ious le nom
de Ségrais ces deux productioas

aimables. Ce bel-elpnt avoit con-

tribué feulement a la difpofition

de l'édifice , & la dame ingenieufe

l'avoit orne. ( Voyci Cmarkes. )

III. Li Princcjj'i de Montpcnjicr , in-

12, digne des précedens. Les Pvo-

mans de Mad' de la Fayette furent

les premiers , dit l'auteur du ji<;i.7<;

de Louis Xiy,où Ton vit les mœurs
des honnêtes-gens , & des aven-

tures naturelles décrites avec grâ-

ce. Avant elle , on ecrivoit d'un

ftyle empoulé des choies peu vrai-

femblables. IV. Des 2Acm^!rcs de la-

Cour de France peur les années i6SS

& iCSr) , in-i2 : ouvrage écrit avec

art , avec grâce 6c même avec cha-

leur , & femé de portraits bien

frappés & d'anecdotes curieulés.

On lui reproche feulement d'avoir

fait payer a Mad° de Maintcnon,{d'it

fon hillorien
, ) la gloire d'avoir

été , dans fa jeunelTe ,
plus aimable

({vCtWt.WHifioire d'Henriette d'An-

gleterre , ln-i2. On y trouve peu

de particularités intérelTantes, VI,

Divers Portraits de quelcjues Perfon-

nes de la Cour. Tous ces ouvrages

feflt eacore allez ret^herchés. Mad'

as la Fayate avoit cent beaucoup
d'autres Mémoires fur l'hirtoire de
fon tems ; ils fe font égarés

,
par

la tacilicé de Tablié de U Fayette^
{ow fils

,
qui communiquoit à qui

le» lui demandoit , les inanufcrits

de fon iiluitre mère. Elle fçavoit

le Latin
,
qu'elle apprit dans trois

mois. C'eit elle qui comparoir les

fots traducteurs à des Laquais
,

qui

changent en futtifes ks compUmens
dont on les charge. De toutes les

louanges qu'on lui donna, aucune
ne la fiatta autant, que celles d'avoir

le jugement au-diffus de fon efprit ,

& d'aimer le vrai en toutes chofet,

FE , FO ou FOHÉ , nom du prin-

cipal Dieu des Chinois. Ils l'ado-

rent comme !e fouverain du Ciel ,

& le reprclentent tout refplendif-
fant de lumière , ayant les mains
cachées fous fas habits

, poui- don-
ner a entendre qu'il fait tout d'une
manière invtii^le. D'autres le re-
prefentent avec trois tètes quiper-
fonninent les facultés principales de
l'entendement , ou les trois prinà-
pes atlifs du monde phyfique ; &
avec cent mains & cent bras

,
pour

defigner lapuiiTance & l'adlivité de
la nature, A fa droite e.t le ftmeux
Cjnfucius , & a fa ga iche Lanr^a ou
Z.d«c<j

,
chef de la fecinde (eCte de

la religion Chinoife. i^lufieurs fçav
vans panfcat que Fé eft le même
que Noe.

FEBOURG
, ( Jean ) fut premier

fecrétaire du roi de Dancmarck
en 1523. Se voyant élevé à un rang
qui n'etoit dû ni à fa nalffance

, n"i

a fon mérite
, il méprifa la nobleffe

& delïervit les grands auprès du
prince, U conjura la perte de Tor-
bern

, gouverneur de la forierelTe
de Copennague

, le plus puifTant
feigneur du royaume. Le roi ChriC
ticrn aimoit pafïîonncment une
courtifane

, appellce Cjlomhi-.e. Fé-
bourg

, connoiiiant le foible de foa
maiire, lui perfuada que Torbqa
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avoic quelque parc dans 1«$ bonnes,-

grdcc de fa maitrelle. Le gouver-

neur, averti de ce mauvais oftke,

prit le parti de s'en venger par une

autre rule de même nature, 11 fit

cire au roi
,
par les efpions qui

avoient ordre (i'obferver ceux qui

fiéquentoient Ci,lumbint
,
que le fe-

cretdire - d'état n'ctoic point hai.

ChriJiUrn , dilTimulant fon chagrin
,

envoya F<ibourg à Copenhague
,

fous prctexte de donner en main

propre au gouverneur une lettre

de fa majeftc. Fébourg porta à Tor-

hifii ceite lettre, qui contenoit un

ordre rie le punir du dernier fup-

plite, pour peu qu'on le trouvât

cOLipable. Le gouverneur ruvi de

fî voir en ctat de fe venger , le fit

attacher aiix fourehei les plus pro-

ches de Copenhague. Quelque tems

après , la fentinelle placée fur le

rempart de la forterelTe de la ville

vis-à-vis du gibet, apperçut la nuit

une flamme fur l.i tête de Fdourg.

L'ignorance des vaifons naturalies,

qui ctoient la caufe de cet eff^t
,

le fit prendre pour un miracle. Le

roi voulut être le fpeûateur de

cette merveille , qui fe renouvella

en fa préfence. La tîamme , attirée

par ce qu'il y avoir d'oniiuiux dans

la tête du cadavre
,
parut affez

long-tems. Chrifiurn fe fervit de

ce prodige
,
pour faire croire aux

principaux de fon royaume
,
que

c'ctoit un figne de l'innocence de

Fibûurg , injultement condamne par

le gouverneur Torbcrn. Celui - ci

venoit de périr par la dernier ûip-

plice , Se la noblelle outrée nié-

ditoit une révolte ; mais le pré-

tendu miracle le calma. Fcbourg

parut innocent , & Torbern coupa-

ble. C eiî aiufi que juge l'ignorance.

FEBVRE , Vcyei les Fêvre.

FEDELE, — Cassandre , n" v,

FEDOR, — F.£DOR.

FEIJOO , ( Benoît-jerôme ) Bé-

nédiclin Efpagnol , mort en 1765 ,

F E î

a contribué autant par fes pièce*

critiques a éclairer fes compatrio-

tes fur leurs vices Se leurs défauts,

que l'avoir fait Michel Cervantes ,

pour corriger ceux de fon fiéclc

par fon roman de Dun {^mchutu.

On a de lui le Théâtre Cutiqtu en

14 vol. in-4''. Une partie de ce re-

cueil a été tri:duite en françois par

M. A'Hcnnlliy , en I i vol. in-i 2.

F E 1 T H 1 U S
, ( Everard ) d'El-

bourg dan. la Gueldre , fe rendit

très -habile au xvi' Tiécle , dans les

langues Grecque 6c Hébraïque. Les
troubles des Pays-Bas l'ouligereiu

de fe retirer en France , où il s'ac-

quit l'cftime de Cjjaubon , de Dw
piiy , & du prélident de Thou. 11 y
enfeigna quelque tems la langue

Grecque. Mais fe promenant un
jour a la Rochelle avec fon valet ,

il fut prié d'entrer dans la maifon

d'un bourgeois -, 2t depuis ce mo-
ment on ne put fçavoir ce qu'il

étoit devenu
,
quelque perquiùtion

que les magiilrats en hlient. On a

de lui un livre curieux ijC fçavant ,

intitulé : Anùquhates H^mcrictz\ in-

12, Strasbourg, 1743.
1. FELlBiEN

,
(André ) ficur des

Avaax Ce de Javerci , né à Char-

tres en 1616, fuivit a Rome l'am-

baifadeur de France en qualité de

fecrétairc. il eut occalion de voir /c

Poujjin dans cette patrie des beaux

aits. Il lia amitié avec lui, & per-

fectionna fous cet artiiie fon goût

pour la peinture , la fculpture ôc

I architeîiure. Foucqutt , 6c Culbert

après lui , employèrent fes talens.

II eut la place d'hiltoriographe des

bàtimens du roi en 1666, & celle

de garde des anciques en 1673.

Deux ans auparavant il avoir été

nommé fecrétaire de l'académie

d'architecture. Sa probité , auiîi

connue que fon fçavoir, le fit ef-

timer & aimer de ce qu'il y avoit

alors de plus iialjiles & de pius honr

netes-gens en Frafice. Les uns &
les



les autres le plcurcrent , lorfqu'il

mourut en 1695 , a 76 ans. C'éroit

un homme grave & férieux. Sa

cc.nveriation ne laifibit pas d'être

fort agréable , & même enjouée
,

faivant les occalions. 11 avoit l'ef-

prit jurte & le cœur droit, & étoit

plujot ami de la vertu qu'cfclave

de la fortune. 11 étoit membre de

lUcademie des belles lettres. 11 lui

a fait honneur.par piuiieurs ouvra-

ges clei;ans, profonds , & qui rei-

pirent le goût. Mais Voltain lui

a reproche avec railon de dire

trop peu de chofes en trop de pa-

roles , & de manquer de metiiode.

Ces défauts fe font lentir dans tous

fes livres. Les principaux font :

I. Entretiens fur Us Vies & les Ow
rrages des-

p
'us esKzUens Peintres

,

2 vol. in-4'. Paris 16S5 -, réimpri-

més a Amfterdam en 5 vol. in- 1 i
,

à Trévoux en 6 , & traduits en an-

glois. La dernière édition dé cet

ouvrage , eft augmentée de Vidée

du Peintre parfait , & des Traités

des deffeins , des eftainpes , de la

connoifTance des tableaux , & du

goût des Dations. L'auteur étoit

p!ein de fon fujet. La variété des

chofes qu'il y a mêlées en rendroit

la lefilure fort agréable, fi fon ftyle,

quoique noble en général , n'etoit

trop diffus & peu naturel en quel-

ques endroits. IL Traité dcl'ori^ne

de la Peinture , in-4"'. lï^- Les Prin-

cipes de rA'-chitecliire , Peinture &
Sculpture, Paris 1690 , in-4''. On
voit que Felibien avoit médité fur

tous ces arts -, cet ouvrage , rempli

de réflexions profondes Se judicieu-

fes fur la théorie & la pratique
,

aida les artiftes &; éclaira les fça-

vans. IV. Les Conférences de l'Aca-

démie Royale de Peinture , in-4''. ^'•

Les quatre ELémens peints par le Brun,

& mis en Tapijferies, décrits par Feli-

bien , in-4''. ^'l- Defcription de la.

Trappe, in-ii. VII. Traduciionsiw

Châcea.u de l'Ame de Ste Thércfe , de

Tome III,
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la Fie du Pape Pie V, de la Dtfgra-

ce du. Comte Olivarès ; 1650 , in-S"*

VIII, Le Tab.'cau de la Famille di

Darius , décrit par U rtim: , in*4''i

IX. Les Divertijfcmcns de Ve-failles ^

donnés par le Rui à toute Ja Coar ,

in -12. X. Defcription fommàire de

Verfailles , avtc un plan, grevé pat
Scbalî:. le Clerc , in-i 2. il laiiTa trois

fils : Nicolas-André , mort doyen de
l'eglife de Bourges en 1 71 1 ; & les

deux écrivains fuivans.

II. FELIBIEN
, ( Jean -François)

fils du preccdent , mort en 1733,
fuccéda a fon père dans toutes fes

places, & eut comme lui le goût deSi

b.-"auK-arts. On lui doit : I. RcdciL
hijîjriâue de la Vie & des O^vra^es

dis plus célèbres Architectes ; Paris ,

16S7, in-4'' '• Ouvrage réimprimé
plufieurs fois a Paris & dans les pays
étrangers , avec les Entretiens de
fon pere/i^r les Peintres , dont il

eft le pendant. 1 1. La Dcfcriptiuit

de Verfaiilcs ancienne & nouvelle

,

In- 1 1 -, avec la Defcription & l'ex-

plication des ftatues , tableaux , &
autres ornemens de cette maifon
royale. III. La Defcript'-on de CE^
glife des Invalides, I706, in-fol,

reimprim.ée en 1756.
III. FELIBIEN, (Dom Miche!)

frère du précèdent , Bénedidtin de
la congregiiion de S. Maur , né
à Chartres en 1666 , foutlnt avec
honneur la réputation que fon père

& fon frère s'étoient acquife. Les
échevins de Paris , informés de Coa
mérite , le choifirent pour écrire

l'hifloire de Cette ville : il l'avoit

beaucoup avancée, lorfqu'il mou-
rut en 1719. Elle fut continuée

& publiée par Dom Lobinea:c , en

5 vol. in-folio , a Paris 172^, On a

encore de Dom FéUbien , \ Hijl^ire

de l'Abbaye di S. Dcnys , I vol.in-»

fol. ornée de figures
,
pleine d'éru-

dition , de recherches , ùc enrichis

de fçavantcs differtations. Elle pa-

ru: à Paris en 1 706. Le Perc Félibitn

Mm
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ctoit un homme d'un jugement fur

& d'un efprit facile ; mais fa foible

fancé fut un grand obllacle à fcs

études.

IV. FELIBIEN, (Jacques)
frère à'André, chanoine 6c archi-

diacre de Chartres , a compofe : I.

Des Injlucliuns moralis , cn forme

de Catéchifme , fur les Comman-
demens de Dieu & fur le Symbo-
le , tirées de l'Ecriture-fainte. II.

Pcntateuchus HijLricus , Paris 1 704

,

in-4*. Ce livre a étc fupprimé; il

faut que les cartons retranchés fe

trouvent à la tin du volume
,
pour

lui donner quelque valeur. Il mou-
rut le 2? Novembre 1716.

FEUCIANI
, ( Porphyre ) évê-

que de Foligno , mort en 1632 à

70 ans , avoir été fecrétaire du pape

Paul V. Il écrivoit avec beaucoup

de netteté en latin & en italien.

Il n'eut point de fupérieur en fon

tems pour la pocfie italienne. On
a de lui des Lettres & des Poéfizs.

FELICISSIME, diacre de Car-

thage, fe fépara de St Cyprien, avec

les Chrétiens tombés dans la per-

fécution , vers l'an 251. Il vou-
loit qu'on les reçut à la commua
nion fur une fimple recommanda-
tion des martyrs , & fans qu'ils

eulTent fait pénitence. Il fe joignit

à iVûvjf & a quelques autres prê-

tres. St Cyprlen les excommunia.

I. FELICITE . ou EUDEMONIE
Divinité allégorique , à laquelle

on fit bâtir un temple à Rome. On
la repréfentoit comme une reine

affife fur fon trône , tenant un ca-

ducée d'une main , &. une corne

d'abondance de l'autre. On la peint

eocore debout, tenant une pique

au lieu de corne.

II. FÉLICITÉ
, (Sainte ) dame

Romaine , fouffrit le martyre avec

fes 7 tîls , fous Marc-AurèU-Ant(j-

nia , vers l'an 1 64. Les enfans

,

dont les noms éfoient , Janvier
,

Feli:i , Fhilippi , Silali , Alexandre

,

F E L
Vital&i Mdr//d/,encouragés parleuf

illullrc mère, fupportcrent les tour-

mens avec une confiance admira'-ile.

L'ainé fut flagellé jufqu'à la mort
,

avec des fouets garnis de plomb -,

les deux fuivans furent affommcs
à coups de bâton , & les autres

décollés avec leur mère
, qui fut

martyrifée la dernière. ( Kuy. au(!i

Peri'ETUE.
) Quelques incrédules

modernes ont prétendu que l'hif-

toire de Ste Félicité ctoit une imi-

tation do celle des fept Machabécs.

Ils ont attaqué l'authenticité écs

actes de fon martyre
,
parce que

cette légende, dlfent-ils, eft tirée

AzSurius , moine du xvi' fiéclc ,

un peu décrié pour fes abfurditcs.

Mais Surius n'avoit pas forgé ces

aftes-, & D.'Ruinart qui a toujours

pâlie pour bon critique , les rap-

porte dans fes AHa finctra Mar-
tyrum... Voyez ;iufiî les Mémoires
pour [Hi/loire Eccléfiafiique , de Ti.»

Lemont , To. 2.

FELIPIQUE B.\RDANES , Voy.
Philippique.

I. FELIX, proconfulSc gou-
verneur de Judée , frère de Pal~
las affranchi de Claude

, pafla en
Judée vers l'an 53 de J. C. Dru-
fdli^ fille du vieil Agrippa

,
gagnée

par fes carelTes, l'cpoufa quelque
tems après. Ce fut devant lui que
St Paul comparut. Néron le rap-

pella de la Judée , qu'il pilloit 6£

tyrannifoit.

FELIX, Voyei MiNUTius.
II. FELIX 1', (Saint ) pape après

St. Denys en 269 , mourut martyr
l'an 274. Il nous refte de ce pon-
tife un fragment de la Lettre qu'il

écïWix. à. Maxime d'Alexandrie, con-

tre Sabellius & Paul de Samofate,

Elle fut lue dans les conciles de
Chalcédoine 6c d'Ephèfe. On lui en
attribue trois autres , viûblemenc

fuppofées.

III. FELIX II
, ( l'Antipape ) ar-

chidiacre ds l'EjUfe Ronnrine , ia-



tms furie ficge pontifical en 5 jj
,'

par Temperair Confiance , pendant
l'exil du pape Libère , en fut chaffé

ignominieufemcnt après le retour

«lu véritable pontife. Confiance au-

roit voulu ^\ic Libcre ii. Félix ^0\i'

vernnflent tous deux l'églife de

Rome, & que chacun fût à la tcte

de fon parti ; mais le peuple ayant
entendu cet ordre de l'empereur

qu'il fit lire dans le Cirque, s'écria

tout d'une voix : // ny a ou'un

DiEv , (juun Christ
y
quun Evt-

oi/E.Fe/ix,{oTcé de fe retirer,mour.

cans unedc fes terres le 2Z Novb"
366.

IV. FELIX III, Romain, bif-

ajculdeSt Grégoire le Grand , fut

éj.i pape après Simpiiclus en -48^.

Il commença par rejetterl'édit d'u-

nion
,
publié par Temperetir Zenon,

& anathématifa ceux qui le rece-

voient. Acace de Conrtantincple

trou'oloit alors l'Eglife , il tâcha de

le ramener par des lettres pleines

de douceur ; mais , apprenant qu'il

re cefloit de communiquer avec
Pierre Mungtis , hérétique anathé-

iratifc , il prononça contre lui une
fe;îtence de dépofKion & d'ex-

communication. Cette fentence fat

attachée au manteau à'Acace par

lie-; moines Acéniètes , auxquels

cette hardiefie coûta la vie. Félix

cffembla un concile à Rome en-

4S7,pourla réconciliation de ceux
ciii s'etoient lailïé rebaptifer en
Afrique pendant la perfecution. Il

mourut faintement en 492. C'eft

le premier pape qui ait employé
1" i^diction dans fes lettres.

V. FELIXIV, natif de Bénevent,

monta fur la chaire de St Pierre
,

après le pzpe Jean I , le 24 Juillet

526, par la faveur de Théodcric. Il

gouverna l'Eglife avec beaucoup de

zèle , de doctrine ti de piété , &
mourut au commencement d'Oûo-
hre

5
30, fuivant Ansjlafe le Biblioth.

Voy. Nicolas , n° viii.
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VI. FELIX, (Saint) prêtre de
Noie enCampanie, eut beaucoup
à fouftVir pour la foi fous Diceèc
VaUrien, Après la mort de Maxi-
me ^ évèque de Noie, on voulut le

mettre a la tête de cette égliie , mais
foa humilité s'y oppofa.il paiVa le

relie de fes jours en paix , dans un
petit coin de terre qu'il labouroit

lui-même. Son père lui avoit laifTé

de grands biens, qu'il perdit du-
rant 1j perfecution. Quand la paix
eut été rendue à l'Eglife , il ne te-

noit qu'à lui de rentrer dans fes

biens ; mais il aima mieux vivre
bc mourir pauvre. Il prit à loyer
un arpent & demi d'afléz mauvaife
terre , dont il rit un jardin pour en
partager les légumes avec les pau-
vres. Il n'avoit point de domefti-

que , fe bornoit à un feul habit ; Se

quand par hazard il en avoit deux ,

il donnoit le meilleur au premier
mendiant qu'il rencontroit & fe cou-

vroit de fes haillons. C'eft ainlî

qu'il acheva , dans une kçureufe
vieiiklfe , fa vie

, qui fe termina
vers l'aaji^ô, Félix a toujours été

hono.ré a Noie comme un Saint. St

Paulin nous.a tranfmis plufieurs de

fes miracles. Son culte palfa de
l'Italie, en Airique,

VII. FELIX, évèque d'Urge! en
Catalogne , ami à'Elipand évèque
de Tolède , foutenoit comme lui

que J. C. efl fils adoprif. Voici ce
qui l'entraîna dans cette erreur. Les
Mâhométans ,- dont l'Efpagne étoit

alors remplie, traitoient d'idolâtres

tous ceuxqiii reconnoilfoient quel,

que noçibre dans la divinité. «< Ils

reconnoiffcrient, (dit M. l'abbé P/u«

quet , ) » Jesus-Chrîst comme un
»' grand prophète

,
qui avoit l'ef-

)» prit de Dieu ; mais ils ne pou-
?> voient fouffrir qu'on dit quej.C
»» étoit Dieu 5c fils de Dieu par fa

?» nature. Les Juifs étoient alors
^

Mm ij
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» îx lont encore aujourd'hui dans

>» les mêmes principes , quoique

•< le Meliie fuit annonce par les

M Proplicces comme le ù\% n«itiircl

„ de Dieu. Pour rcpcnclre a ces

), difficultés ,. Tans altertr le dog-

M nie de l'unitc ûc Dieu , les Chre-

M tiens d'EfpJi^ne diloicnt que J. C.

„ n'etoit pas lils de Dieu par fa

n nature , mais par adoption. Il p;,-

n roit qi.e cette reponl'e avoir cté

„ adoptcc par des prêtres de Cor-

„ doue , & qu'élit etoit afiTez com-

„ munémcnt reçue en Eipigae. L/i-

„ pand qui avoir étc difciple de Fe-

„ /i.r à'L'rgel , le confuha pour fç,>

„ voir ce qu'il penioit de J. C. &
„ s'il le cvoyoit fils naturel ou iils

„ adoptif ? FclixTéçor.à'n que J. C.

,

„ félon la nature hum.iine, n'etoit

„ que le fils adoprU' ou mmcupattf,

„ c'eft-à-dire , de nom leukment,

„ & il foutint fon fentlment dans

„ fes écrits. J. C. étant , félon Fc-

„ lix à'Urgel , un nouvel homme
,

„ devoir avoir aufii un nouveau

„ nom. Comme dans la première

„ génération
,

par laquelle nous

„ naiflbns félon la cha.r , nous ne

„ pouvons tirer notre origine que

M à^Adam j ainfi dans la féconde

„ génération
,
qui efc Cpvriruelle

,

„ nous .ne recevons la grâce de

„ l'adoption , que par J. C. qui a

„ reçu Tune ^i l'autre , la i" de la

„ Vierge fa mère , la i' en ion bap-

„ tème. J. C. dans fon humanité cil

M fils de David yiûs de Dieu : or il

n eft impoiii'ole ( difoit Fdix
)

„ qu'un homme ait deux pères
,

M félon la nature -, l'un eft donc

>« naturel , 6: l'autre adop:J.:> Les

erreurs de Fi^lix d'C/rgcl furent con-

damnées aux conciles dé Ratis^

bonne en 792 , de Francfort en 794,

8c de Pvome en 799. Fe:ix fut de-

poiTédé de l'épifcopat dans cette

dernière affemblee , & relégué à

Lvon, d'où il écrivit à fon peuple

i'Urgel une Leuie qui coutcnoft
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l'abiuration de Ion erreur. Il mou-
rut vers l'an 818.

On conuoit encore un St. Fé-
lix, Capucin de Rome

,
qui fut ami

dj i>t Fhilifpc de NJrl , & qui fe

faniftifia dans l'emploi de frcrc-

qu'ltcur.

FLLL , Voyei Fox , n" II.

FLLL, (Jean) cvêque d'Oxford
en 1675 , mort en i6S6,à ^^ '"'^»

fut finccrcnicnt attr.ché a la famille

roy.ile de Smart. Pcrfccuté par les

pailciv.eniaives , il fe renferma dans

fon cabinet , &. y acquit des con-
noldances trcs-ttenducs. Dans le

tcms de la révclatlon en t66o , il

reparut
, & il fut rci-ompenfé de

fon zèle pour fon roi, par des béné-
fices , & enfin par i'évêché d'Ox-
ford. On a de lui le i" vol. des

P.crum Anglicarum Script: res , a Ox-
ford 1684, in-fol. : la mort l'em-

pèclià de continuer cette fçavante

&. utile collection. Il avoit donné,
avec Péarfon , une très- belle édi-

tion de if Cypricn, à Oxford 1 782 ,

in-folio , avec ces remarques fça-

vantes. Son Ncuvcau - Tejîawsnt

Gnc avec les Variantes , imprime
dans la même ville , in- 12, 1675 ,

eft eftimé.

FELL£R , ( Joachim-Fréderic )

né a Lelpfick en 1673, fut Secrétaire

du duc de Welm^r. il pafla la plus

grande partie de fa vie à voyager ,

pour viùter les fçavans & les bi-

bliothèques ; fe maria en 1 708 , &
mourut en 172'j. On a de lui: 1. Mo-
niimenta inedita

,
par forme de Jour-

nal , en 12 parties, lène 1714, in-

4". II. Mlfceilanca Leibnltiana, Leip-

fick 1718 , in-S". III. La Généalo-

gie de la malf^n de Brunfwick , en
allemand, 171 7, in-S". Ses livres

font plus connus en Allemagne

qu'en France.

FELLON
,
(Thomas-Eernard)

Jéfuite , ne à Avignon le 12 Juil-

let 1672, mort le 25 Mars 1759,
avoit du talent pour la poéfis la-
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ine. On connoit (es Pocmes in-

itulés : r,iha Arahka ; Marnes. On
encore de lui : 1. Or^ijlns fmc--

rts di Mg' le Duc de Bour^or,ne^ &r de

^OU'.sXH'^, II. Paravh.rafe des Pfcc: -

tes, 1 73 i,in-i2.UI.Z,c TraitcdctA-

ttardcDicu, parif François dcSalcs,

brégé & rajeuni , en 3 'vol.in-iz.

1. FELTON, ( Jean )
gcr.til-

lomme Anglois, très-zèle pour la

eligion Catholique , atticha pi'bîi-

[uemer.t aux portes de la maifoa

ipiiccpale de Londres la bulle de

^:e V
,
par laquelle ce pontite dc-

:laroit hvrètique la reine £ iiabcth.

^'dt^.n tut condamne à être pesi iu
,

k il le fut en 1 570. On le dctacha

le la potence
,
pen^^ant qu'il etoit

:ncore en vie ; puis on lui coupa

es parties naturelles
,
qui furent

etiees dans le feu : enfuite on lui

'endit l'ef^cmac
,
pour lui arracher

es entrailles &. le cœur \ 6c après

ui avoir coupé la tête, on mit ion

:ornsenquat-e quartiers.

U. FELTON
, ( Jean ) Anglois,

irrité contre le duc de Buckinohnm
,

ïui lui avoir ret'ufc une compa-
gnie d'infanterie , forma le delVcin

de fe venger à quelque prix que ce

fût. Comme le duc étoit fur le point

départir, en 1628
,
pour l'expédi-

tion de la Rochelle ; ayant trouvé

le moyen de l'approcher , il lui don-

na un coup de couteau
,
qui alla

jufqu'aux poumons. Le malheu-

reux , loin de fe cacher , fe pro-

menoir tranquillement devant la

mail'on où U avoit fait le coup. Il fut

pris , & s'avoua coupable fans hé-

fner. Il reconnut pourtant enfin l'a-

trocité de fon crime, & pria qu'on

aggravât fonfuppliceen lui faisant

couper la main -, mais on fe con-

tenta de le fiire pendre.

I. FENLLON, (Bertrand de

Salignac , marquis de ) a donné la

Relation dujiég: de A/«q, 1 553 ,in-

4° •, le Voyae;c de Henri II aux Pays-

JUjs , 1554, in-S'. On a us A't^'«,-
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dations en AnoUtcrre , manufcritcs

,

2 voi. in-folio -, elles étcient dans

la bibliothèque du ch^.ncelier 5e-

gnier. Ce brave militaire fe fîgnala

pnr fa valeur & par fes fervices
,

Li mourut en 1 5 59. Il éroit de l'il-

lu^rc famille qui a produit l'arche-

vêque de Cambrai , dont nous allons

p;n-lcr... Fcvq HtNKi IV , n" :.ii,

vers le commencement.
II. FLNELON, (François de

Salignac de la Motte-} naquit au
château de Fénélcn en Querci , le

6 Août 1651, d'une maifon ancien-

ne & difan'^uce dans l'état & dans

l'eghfc. Des inclinanion heureufes,

un naturel doux
,
joint à une gran-

de vivacité d'eiprit , furent les pré-

fages de fes vertus & de fes talcns.

Le m.arquis de Fénélcn fon oncle

,

lieutenant-général clés armées du
roi , homme d 'une valeur peu com-
mune , d'un efprit orné & d'une

pieté exemplaire , traita cet enfant

comme fon propre fils , & le fit

chver fous fes yeux a Cahors. Le
jeune Fénclun fit des progrès rapi-

des -, les études les plus difticiles ne
furent pour lui que des amufemens.
Dès Tage de 19 ans , il prêcha &
enleva tous les fuftra'^es. Le mar-
quis, craignant que le bruit des ap-

plaudiffemens &c les careffes du
monde ne corrompiflént une ame ft

bien née fit prendre à fon neveu
la réfclution d'aller fe fortifier dans

la retraite & le fdence. U le mit

fous la conduite de l'abbé Trcnçon,

fupérieur de St .'bulpice à Paris. A
24 ans il entra dans les ordres fa-

crés , & exerça les fondions les

plus pénibles du miniftére dans la

paroiffe de St Sulpice. Harlay , ar-

chevêque de Paris ,lui confia , trois

ans après la direéiion des Nouvel-
les Catholiques. Ce fut dans cette

place qu'il fit les premiers elTais

du talent de plaire , d'inftruire &
de perfuader. Le roi ayant été in-

fcra:c de fes fucces , !e noinma chçf

M ni iij

wmirm i«nvr^
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d'une milnon fur les côtes de Suia-

toage & dans le pays d'Aunis.

Simple à la fois & profond
,

joi-

gnant à des manières douces une
éloquence forte , il eut le bonheur
de ramener à la vérité une foule

d'errans, Fînélon recueillit en 1689
le fruit de fcs travaux ; Louis Xiy
lui confia l'éducation de fes perits-

fils , les ducs de Bourgogne , é'ylnjou

& de JOetri. Ce choix fut i\ applau-

di , que l'académie d'Angers le pro-

pofa pour fujct du prix qu'elle ad-

juge chaque année. FéncLon , dit un
hiftorien, devint l'homme à la mode
& le Saint de la cour. Simple avec

le duc de Bourgogne , fublime avec

Bojjuct , brillant avec les courti-

fans , il étoit fouhaité par-tout. Le
duc de Bourgogne devint , fous un
tel maître , tout ce qu'il voulut.

Fcnélon orna fon efprit , forma fon

cœur , & y jetta les femences du
bonheur de lempire François. Ses

fervices ne rcflcrem point fans ré-

ccmpenfe : il fut nommé en 1695 à

l'archevêché de Cambrai. En. re-

merciant le Roi , il lui repréfenta

dit Madame de Sivigné ) « qu'il ne
»> pouvoit regarder comme une ré-

j» compenfe, une grâce qui l'éloi-

i> gnoit du duc de Bourgogne, <> II ne
l'accepta qu'a coiulition qu'il don-
neroic feulement trois mois aux
princes , & !e reûe de l'année à fes

dipeéfains. Il remit en même tems

fon abbaye de St. Valéry , ijc fon

petit prieuré ; perfuadé qu'il ne

pouvoit pofféder aucun bénéfice

avec fon arclievcché. Au milieu de

la haute faveur dont il jouiiloit

,

il. fe formoit un orage contre lui.

Né avec un ctxur tendre & une forte

envie d'aimer Dieu pour lui-mêm.e,

jl fe lia avec Tviad'. Guyen , dans

laquelle il ne vit qu'une am.e pu-
re , éprife du même goût que lui.

Les idées de fpiriiualité de cette

femme excitèrent le zèle des théo-

logiens , èv fur- tout celui de Bofua,

F E N
Ce prélat voulut exiger que l'ar-

chcvéquc de Cambrai, autrefois fon

difciplc
,
pour lors fon rival , con-

damnât Mad'. Gityon avec lui , 8c

foufcrivit à fes. Inflrudlions paflo-

rales. FcncLn ne voulut facrihcr ni

fes fentimens , ni fon amie. Il crut

re«;^ihcr tout ce qu'on lui repto-

choit, en publiant fon livre de l'Ex-

plication des Maximes des Saints
,

1697, in-ia. Le llyle en étoit pur ,

vif, élégant & afteèlueux iles prin-

cipes étoient prefcniés avec art
,

Se les contradictions fauvces avec

adrelfc. On y voyoït un homme
qui craignoit également d'ctie ac-

cufc de fuivre MoUnos , & d'aban-

donner Sajntc Thérèj'e ; tantôt don-

nant trop à la charité , tantôt ne

donnant pas affez à l'efpérance.

Bvffiiet , qui vit dans le livre de fc-

nélun bien des maximes qui s'eloi-

gnoient du langage des vrais myfti-

ques , s'éleva contre cet ouvrage

avec véhémence. Les noms de A/c/«-

tcn & de PriJ'ciUc
,
prodigués a Fé-

ni/on & à fon amie
,
parurent indi-

gnes de la modération d'un évc-

que. Bvffuet, (a dit un bel-efprit de

ce fiécle, ) eut raifon d'une m.aniére

trop dure , & Fénélùn mit de la

douceur même dans fes torts. L'ar-

chevêque de Cambrai écrivit beau-

coup pour fe défendre , & pour,

s'expliquer lui-même. Mais fes li-

vres ne purent empêcher qu'il ne

fût renvoyé dans fon diocèfe au

mois d'Août 1697. Fénélon reçut ce

coup fans s'afRiger ficfansfe plain-

dre. Son palais de Cambrai j ic&

meubles , fes papiers , fes livres

avoient été confumés par le feu dans

le même tems ,
& il l'avoir appris

avec, la même tranquillité. //2noc«/?f

XII le conda.iina enfin en 1699,
après neufnîois d'examen. Ce pape

avoir été moins fcandalifé du livre

des Maximes
, que de U chaleur em-

portée de fes adverfaires. 11 écri-

vit à quelques prtiajs ; Feçcâvh:



BXçEssu AMORis DiyiNi ;s(D vos
PECCASTIS DEFECTU AMORIS PRO-
xiMi... Fcnilon fe fournit fans ref-

triftion & fans réferve. Il fit un
Mandement contre fon livre , &
annonça lui-même en chaire fa con-
damnation. " Il en coûte fans doute

»» de s'humilier
, ( dl{oit-il dans une

Lettre à révêque d'Arras ; ) >» mais
s» la moindre refiftance au faint-fié-

»» ge coùtcroitcent fois plus à mon
» cœur. » 11 fuivit en tout le con-
feil qu'il avoit donné aux myftiqucs

dans l'Avertiffement de fon livre

,

où il parle ainiî :
< Que ceux qui

j» fe font trompés pour le fonds de
»> la dodlrine , ne fe contentent pas

i> de condamner Terreur , mais

j> qu'ils avouent l'avoir crue -, qu'ils

i« rendent gloire à Dieu ; qu'ils

s» n'aient aucune honte d'avoir er-

j, ré , ce qui ert; le partage naturel

}, de l'homme ; & qu'ils confe^Tent

„ humblement leurs erreurs
,
puif-

» qu'elles ne feront plus leurs er-

„ rcurs , dès qu'elles feront hum-
>• bicment ccnfeffees. » Pour don-
ner à fon diocèle un monument de
fon repentir, il nt faire , pour l'ex-

pofition du St-Sacrement, un ScU'U
portépar deux Anges , dont l'un fou-

loit aux pieds divers livres héréti-

ques , fur l'un defquels étoit le titre

du fien. Après cette défaite
, qui

fi:t pour lui une efpèce de triom-

phe, il vécut dans fon diocèfe en
digne archevêque , enhomme-de-
Ictrres

, en p'.iilofophe chrétien, il

fut le père de fon peuple & le mo-
dèle de fon clergé. La douceur de
fes moeurs , répandue dans fa con-
verfation comme dans fes écrits

,

le fie aimer & refpcfter , même
des ennemis de la France. Le duc
de Marleborough dans la dernière

guerre de Louis XIV, prit foin qu'on

^épargnât fes terres. Il fut toujours

cher au duc de Bourgogne ; ÔC lorf-

què ce prince vint en Flandres

dans 1« cours de la tQ<;me guerre

,

. ,
- — - f j /

il lui dit en le quittant : Je fçais

ce que je vous dois , %ous fçave\ ce

que je vous fuis. On prétend qu'il

auroit eu part au gouvernement

,

fi ce prince eût vécu. Le maître

ne furvécut gueres à fon augufte

élevé, mort en 171 2 ; il tut en-
levé à l'Eglife , aux lettres & à la

patrie en 1715 , a 63 ans. On lit

fur fon tombeau
, ( dit d'Alcmbcrt ,)

une Lpitaphe bien longue & biea

froide, a Inquelle on pourroitfubr

Itituer celle-ci : " ii^us cette pierre

5» repofe FÈNÈLON ! Paffant, ri efface

11 point par tes pleurs cette Epita^he ,

5> afM que £autres la lifent & pleurent

11 comme toi... >» Mais d'Alembert a

trop déprécié l'Epitaphe ou plutôt

rinfcription qu'on lit fur le mo-
nument que fa famille lui fit;ériger

dans l'Eglife métropolitaine de Cam-
brai. Nous n'en citerons que les

paffage^ fuivans, où Fénélon eft peint

au naturel.

SxcuU litterati decus,

Omncs dicendi lepores virtutifacravlt

Ac reritati ;

Et , 'diun fapientiam Homerus alter

fpirat ,

Se J'uosque mores infcius retexit.

In utrâque fortunâ fihi conjians
,

In profperâ aulx favorcs nedùm prenv

farct ,

Adeptos etiam ahdicavit;

In adverfâ DlO magis adhxjit.

Antijiitum norma
,

Gregemjîbi creditum affiduâ fovlt prtZ'

fentlâ ,

Verbo nutrivit , erudivit exemplo ,

Opibus fublevavit.

Exteris perindè carus ac fuis ,

Gallos inter & hcflcs cùm effet médius,

Hos & illos ingenii famâ & comitatt

morum fibi dsvinxit.

Maturus Ccclo
,

Vitam laboribus excrcitam
,

Claram virtutibus
,

Meliore vitâ commutavitç,

M m iy;

tÉÊÉÊÊM
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i.zs diffc-réi écrits ric philofophic

,

de tu^olooic , de hciles-lctcrcs , for-

tisUe la plume de tcnc.'on , lui ont

fait vuî nom imrr.orte!. On y voit un

hoiTime nourri de la fleur de la licié-

rature ancienne & mode: ne , & .ini-

nit par uneima^ination vn e, douce

& ru nte. 6i nUy'e cÛ couiant , gra-

çi uj.,'.V!rmonicux,li.s hon;mcscl i n

goiit délicat vcudrc^icnt qu'il tut

plus r3p.de, plus ferré, plus fort,

plus fin
,
p'uspenfé ,

plus travaiLé -,

m.n:s il r.'eâ pas donne à l'hom/nç

d'être parf.:it. Ses principaux ou-

vrages loi.t : I. Lç5- 4ieK:!i:es d^

T é:. i.h MA ov £, conipofces , félon

les uns, a la cour -, & fruit , fe'.on

ti'ai.tres , de fa retraite dans fon

diocèfe, Un valet de chambre, à

qui Fénll^n donnoit à tranfcrire

tet ouvrage fiogulier , qui tient

è la fois du roman & du po;nic

épique , en prit une copie pour

lui-même. Il n'en fit imprimer d'a-

bord qu'une petite pnrtie, &: il n'y

en avcit encore que 20S pages

forties de defl'ous preffe , lorfque

Louis XIV , injuitement prévenu

contre l'auteur , & qui croyoir

vcir dans le livre une fatyre con-

tinuelle de fon t;ouvernement ^t
arrêter l'iroprcnion de ce chef-

d'œuvre; & il n'a pûs été permis

d'y travailler en France , tant que

ce prince a vécu. Après la mor:

du duc de Bourg^.gnc , le monarq.:e

iirula tous les manufcrirs que fon

pcti:-5.1s avoit confervés de fon

précepteur. Fenckn pa^a toujours
,

à les yeux
,
pour i:n bel - efprit

chimérique & pour un fujet in-

grat. Son Télémaijiu acheva de le

perdre à la cour de France -, mais

ce livre n'en fut que plus rcpaadu

dans l'Europe. Les malins y cher-

chèrent des allufions , & firent

des applications. lU virent ce que

yc".éLn a'avoit peut-être jnmiis vu

,

Mari-" de M-nt^fp^n dans Ca^lypfo ,

Mil' de F<^nt'i"^<s dans Buçharis
,

F E N
la d'.ichcflc de B.urgcgnc dans j4n-

tLpe , Le mois dans Fittcjiljs , le roi

Jacijiicf dans Id. menée , Louis XIV
dans Séjjlrls. Les gens de goût

,

fans s'aricter à ces allufions , ima-

ginées par le défœuvitmcnt 6c la

n.échanccté , adinirtrcnt <ians ce ro-

man moral toute la pompe i'IIo-

mcrc jointe a l'élégance de Virgi-

le, tous les agremcns de la lahlç

réunis à toute la force de la vé-

rité. Ils pcnfcrent que les princes

qui le niéditeroicnt , apprendroient

a erre hommes , à faire des heu-
reux & a l'être. «• Avec JéUmacjue

,

" (dit l'approbateur do ce livre ,)
" on apprend à s'atracher inviola-

» blement à la religion dans la

» benne com.me dans la mauvaife

» fortune ; à aimer fon père & fa

» patr e ; a être roi , citoyen , ami ,

» efclive même li le fort le veut,

»» Trop heureufela nation pour qui

»» cet ouvra5e pourra former quel-

)» que jour un TîUmacue & un
» yicntor ! » Quelques gens - de-

Jcttres,tels que Faydlt & Guçudevi'lc,

fermant les yeux aux grandes beau-

tés & ne s'attachant qu'aux petits

défauts , reprochèrent à l'auteur des

anachronifmcs -, des phrafes négli-

gées, des rép.titlons fréquentes,

des longueurs , des détails minu-
tieux , des aventures peu liées , des

d::fcriptionstiop uniformes dçla vie

champêtre -, mais leurs critiques
,

tombées dans l'oubli, n'ôterent rien

de fon m.érite à l'ouvr-jge critiqué.

Elles n'ëpèchérent point qu'on n'en

fit.&qu'on n'en ait fait depuis,pluf."

éditions. Les meilleures font celles

qui ont paru dep. 1717, annte dans

laquelle la famille de l'archevêquç

de Cambrai publia cette produélion

fur le manufcrit de l'auteur , en 7,

vol. in-iz ; & la plus belle eft

celied'Amfterdam en I7J4-, in-fol,

avec des figures magnihques. Il

y en a in-4'' qui valent moins,

Mais on diftingue celle que DiiQi



a publiée dernièrement.On en a fait

des éditions à Rotterdam , à Licge

& ailleurs , où Ion explique dans

des notes fatyricjiics toutes les allu-

fions qui furent faites d'abord par

le publie nialir;. H. D.'aUgues des

Mirts ^ en 2 Yol. in- II. Le Té-

/én:a.;ue , OU , pour mleux dire , les

principa'.cs réilexiohs du TîUma-
ju« , a^voient cté données. pour thè-

me au duc de B^urgofire ; ces Dia-

logues furent cqmpcSfcs pour lui

infpirer quelque vei-^u , ou pour

le corriger de quelque défaut. Fé-

nJLn 'es écrivoit tout-tle-ûuîe
,

fans préparation , à mefure qu'il

les croyoit n^cefiaires au prince-,

ainfi on ne doit pis être furpns

s'ils font, quclqueftiis -, vuides de

penfecs. D'ailleurs il vouloit me-
ner fon élevé plutôt par le ienti-

ment que par la dialedique., III,

Dialoguss fur Ï^Elôquinçe en général

& fur ce. le de la Chaire en particu-

lier , avec une Lettre fur la Rhéto-

rique & la Poéfie •, 1718 , in- 12.

Les règles & les préceptes de la

rhétorique fe trouvent' rainenés
,

dans ces Entretiens , d'une mun ère

vive , nette & agrea'brs, L'auteur

examine plufieurs queftions inte-

reffantes; il demande lequel vaut

le mieux pour le prédicateur &
pour la prédication , de compofer ,

d'écrire & de prêcher de mémoire
,

ou bien de parler fans préparation,

ou après une préparation légère
,

en s'abandonnant aux mouvemens
de fon cœur. Il dit le pi,ur & le

contre fur cette queftion
,

qui

paroît décidée aujourd'hui au tri-

bunal dos gens d'efprit -, car autant

les clicfes méditces, (dit le Père

Rapin
, ) furpaffent celles qu'on dit

fans niéditation , autant les chofes

écrites furpaflent-elles celles qui

font m.éditees. L'illufire archevê-

que de Cambray s'vlève dans fon

ouvrage contre l'ufage des divi-

fiofls dans les fermons. Elles font
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un refie de cette barbarie , de ce

mauvais goût, auquel la chaire fuf

fi long-terns en proie. Sa Lettre
,

adreffee à l'acidé-i-iie FrançoifevCft

un e-;cellent morceau,qui ne dépare
point les Dialogues. L'auteur du
Té.émaque avoir ete reçu dans cette

compagnie en 1693 , à la place

de PeliJfuH. Il lui fut utile plus d'une

fois
,

par fon goût pour les belles-

lettres , & par fa grande connoif-

fance de la langue. IV. Dinaivn
p:ur la conj'cienci d'un Roi , compo-
fce pour le duc de Burjrf.gne; bro-

chure in-i2,. êfiimée.^jÇJn l'a pu-
bliée en 174S , &. elle aété réim-

primée à Pans en 1,774 , in-8°. "V.

Abrégé des Vies des anciens Philo-

f^phcs : autre fruit de l'éducation

du duc de B^urgLgne, in- 12. Cet
ouvrage n'efl: pas achevé-, ce n'eft

même qu'un canevas. VI. Un ex-
cellent Traité de l'Education des

Filles, in- 12. VII. Œuvres pfiilo/o-

phiqucs , OU Démcnftrati-^n de texij-

tenae de Dieu par les preuves de la

Nature , dont la meilleure édition cft

de 1726, à Paris, in -12. Il faut

joindre à cet ouvrage les Lettres fur
diversfujets de R>.lig-on & deMétaphy-

fqtie, Paris i7iS,in-i2. Le duc
A' Orléans , depuis régent du royau-

me avoir confulté
, ( dit l'auteur

du Siècle de Louis XIV ) , l'archevê-

que de Cambrai fur des points épi-

neux qui inrârefi'ent tous les hom-
mes , & auxquels peu d'hommes
penfent..!! demandoit , fi ] 'on peut

démontrer l'exiftence de Dieu ? fi

ce Dieu veut un culte ? 11 faifoit

beaucoup de queftions de cette

nature , en philofophe qui cher-

choit à s'inftruire
;, 8c l'archevêque

répondoit en philofophe Se en théo-

logien. La néccfllté de rendre des

hommages publics a la Divinité, fui-

vint naturellement de l'idée de

l'Être fouverajn , Fénélon établit

les vrais caraftéres de ce culte. Il

fait confifter ïintérieur dans l'amour

laflMi
^«1
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fiiprùne de l'Ktrc infinimct aimable,

fSi Ycxtcricur clans les figncs fenli-

bles de cet amour. Il ne fuffit pas

de le novirrir en foi-même; il faut

bénir publiquement le pcre com-
mun , chanter fcs mifcricordes

,

le faire connoître à ceux qui l'i-

gnorent, & lui ramener ceux qui

roublient. Lefavant prtilat cherche

pnfuite où ell ce culte , le feul

véritable.indifpcnlable 6f uéceflfaire.

II n'ctoit point dans le Paganifme
,

qui n'imploroit que des figures ina-

nimées , & "ne, riemandoit que la

profpérit*«i:tem^orçIle. Ce culte fe

montre chez, les ^iilf;;
,

qui con-

noifl'oient un Pjéu 'efprit , & qui

rui donnoient Feur amour -, mais

il n'y eil encore ni général , ni

jjarfait. Il n'eft public ni domi-
ijant que chez les Chrétien?. Lp
ChriiLJanifme eft donc la feule re-

ligion véritable; & rien n'eft plus

juïle ni mieux penfé, que ce que
Fènilûii établit contre ceux qui

youdroient foutenir qu2 le culte

d'une volonté bornée eft: indigne

qeilÊtre infini en perfeûion. Sa
réfutatioa du Spinofifme eft auffi

lumineufe : & dans ces dlfTcrens

ÇÇritSj-ce n'eft pas un maltro qui

parle avec autorité; c'cft un frère,

ç'eft un am.i qui ménage no;re déU-

çateffe, 5c qui doute avec nous pour
çelaircir nos doutes. YIII. Des (ou-

vres fphitucllcs ^ ep .4 vol. in; 12.

ÏX. 'Oo.i Sermons , 1744, ïn-i.î ,

faits la plupart dans la jeunsffe de

Vautcur. On a dit qu'il n'y avoit

point d'éloquence , fi le cœur'n'étoit

pas de la partie ; & FincLn faifoit

entrer fon coeur par-tout. Mais s'il

ferit beaucoup, il raifonne afi'ez peu.

Qn diroit que ce fon: des difcours

faits fans préparation ; il y a des

endroits très-pathétiques , mais il

y en a de négligés & de très-foi-

bles, C'eft ce mélange de beautés

& de défauts , de force & de foi-

bleffe
,

qui a fait placer fes Ser-

mons dans le fécond rang. Fcné-

lon avoit le talent de prêcher fur

le champ ; mais cette facilité nui-

foit à fa compolition. 11 ccrivoit

comme il parloit; dès-lors il ëcvoit

écrire un peu négligemment. X.
Plulieurs Ouvrages en faveur de

la Conltitution tfriigcnhus & du For-

mulaire. Les ennemis de l'archev.

de Cambrai ont prétendu très-fauf-

fement qu'il n'avoit pris parti contre

le Janfcni("me,quc parce que le card.

de Noaillcs s'étoit déclaré contre le

Quiétifmç. Il y eut même un mau-
vais plaifant qui lui fit cette Epi-

taphe, ou plutôt cette épigramme
très-injuftc:

Ci GÎT QUI DEUX FOIS SE

DAMKA

,

L'UNE POUR MOLTNOS , L'AUTRE
POUR MOLINA.

Les Janfcwfli s 3]o\ir.o\çni qu'il vou»

loit faire fa 'coiar auPere r«///«r
,

leur cnnèrni; mais fon ame noble

& franche ^(^àMà'Alcmbcn,) étoit in-

» capable d'un tel motlf.La douceur

)» feule de'fon caraQcre , & l'idée

)t qu'il s'étoit faite de la Bonté

,> fuprcme , le rendoit peu favo-

>» rable à la doftrine du P. Qjiefnel

^

11 qu'il appelloit impitoyabU & défef-

pérantc. » Pour le combattre , il con-

fultoit fon coeur. «<DiEU , (difoit-

il ,') » n'eft pour eux que l'iCrre

» urrihle\'i\ eft pour moi VÉtrc

» Ion & jnjli. Je ue puis me ré-

)) foudre à en faire un tyran
,
qui

)» nous ordonne de marcher en

» nous mettant aux fers , & qui

» nous punit fi nous ne marchons

»> pas. «Mais, en profcrivant des

principes qui lui p>aroifî"oieiit trop

durs , & dont les conféquences

étoient défavouées par ceux qu'on

accufoit de les foutenir , il ne pou-

voit fouffrir qu'on les perfécutât.

Soyons à leur d^ard
, ( diîbit-il

, ) ce

au ils ne veulent pas que Dieu fait à

l'égaid des hommes ; pleins de mifiz



Ticord: & d'Indulgence, On lui repré-

fentolt que les Janféniftes étoient

les ennemis déclares, S: qu'ils n'ou-

blioient rien pour décrier fa doc-

trine & fa perfonne : Cejl une rui-

fondi /j/«f ,'répondoit-il , pour Us
f'juQrïr & liur pardonner. Quant au
cardinal de Noailhs ^ Fénélon écri-

voic en 1714, c'eil à-dire un an
avant fa mort : « Je fuis véritable-

s) ment affiigc lorfque je me rcpré-

>» fente toutes fes peines
; je les

5» rcffons pour lui. Je ne me fou-

:» viens du palTc
,
que pour me

)» rappeller toutes les bontés dont il

)» m'a honoré pendant tant d'an-

» nées. Tout le relie eft effacé
,

« dieu-merci, de mon cœur ; rien

!) n'y elt altéré. » XI. Quelques
autres Ecrits , & un grand nombre
de Lettres qu'on doit donner bien-

tôt au public. FénéloTi avoir fait

,

pour les princes fes élèves , une
excellente TradacHon de l'Enéide de

Virgile ; mais on ne fçait ce qu'eil

devenu le manufcrit. Quelle perte
,

û cette verliOH étoit dans le ftyle

du Téli'maque !.. Ramfay , difciple

de l'archevêque de Cambrai , a pu-
blié la Vie de fon illufire maître,

in-ii , à la Haye, 1724. Les cu-

rieux qui la confulteront , ne pour-

ront s'empêcher d'aimer Fénélon Se

de le pleurer. Une de fes maxi-

mes étoit
,

qu'iV fallait plus aimer

fa famille ,
que foi-même ; fa patrie

,

gui fa famille ; & le genre humain
,

que fa patrie... Il recevoir les étran-

gers auilï bien que les François,& ne
leur cherchoi: pas de ridicules.

La politejje efi. de toutes Us Mutions
,

d;foit-il ; les manières de l'expliquer

funt différentes , mais indiffïrcn:es de

/£.7rnj.'i</-<:... Quoiqu'il eût beaucoup

à. fe plaindre de Bojfuet , il prit un
jour le parti de ce prélat contre

Ramfay, qui ne rendoit pas alTez

de jufiice à fon érudition. Louis

XVI a fait-fdire fa ftatue en mar-
bre , en 1 777 , «par M. /s Cjmte,
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FERAULT, (Jean) & non Fer-

rand , né à Angers , fut procureur

du roi au Mans vers 15 10. Ou a

de lui , entr'autres , un traité latin

Des droits & privilèges du royaume

de France, dédié au roi Louis XII,
Paris 1 545 , in-R^. Cet ouvrage eil

curieux & eflimé.

I. FERDINAND 1=', empereur
- d'Allemagne , fécond fils de l'ar-

chiduc Philippe & frère de Charles~

Q^uint , naquit à Médine en Caftille

l'an 1505 , fut élu roi de Hongrie

& de Bohême en 1 5 27, roi des Ro-
mains en 1531 , & fuccéda à fon

frerc en 1558, âgé de 55 ans. Le
pape Paul IV refufa de le recon-

noitre pour empereur légitime
,

parce que , difoit ce pontife , l'abdi-

cation de Charlcs-Ownt , faite fjns

la permiffion du laiat-fié^e , étoit

nulle ; mais Pie IV, fon fucceiTeur ,

ne crut pas devoir faire ces diriîcul-

tés. Ferdinand prefla ce pape de

permettre à fes fujets d'Aucriche

la communion fous les deux efpè-

ces : le pape donna une bulle qui

aîloit réunir les deux partis, lorf-

que l'empereur mourut à Vienne
,

hydropique, le 25 Juillet 1564 ,

à 6i ans. Ce prince, fage & mo-
déré , vouloir donner la paix à
l'Eglife Germanique. Il s'efforça de

.

la confcrver dans l'empire , fi: une
trêve de 8 ans avec le Turc, ré-

concilia plufieurs princes ennemis

,

& termina les querelles des rois de

Danemarck & de Suède. Un tefia-

menr qu'il avoir fait 20 ans avant

fa mort, en 1543 , & auquel il ne

dérogea point par fes dernières vo-

lontés, jetia de loin la femence de

la guerre qui a troublé l'Europe

2CO ans après. Ce tefiament appel-

loit fes filles à la fuccefilon des

royaumes de Bohème & de rlon-

grie , au défaut des héritiers de fes

fils. Cette difpofition a donné lieu

en 1740 à la prétention que la

niaifon éleciorale de Bavière a for-
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nice flir ces loyaumcs -, l'archidii-

chefle y4:.,ii, M!e de F^idr.mJ /,
ôvnnt cce maric-i à Jiben V duc de
Bavière. OiHre cecte princcfie , ce:

empereur lailla é'Eliiubcth-Annc
,

priiKcire de Kon.r,rii.- & de Bohùme,
trois tils & neuf filles. Lcî hU fo.it :

MaxlmtUai
, qui lui fuccéda (ur le

trône impérial
i Fcd.nand, furnom-

mé le Prudint , cû:r.te de Tirol -,

Chiirus, archiduc de Gritzcn Sii-

rie. 11 avoir eu un quatrième iili
,

nommé .Ican
,
qui mourut à la fleur

de fon âge... ( Vty. les Tahla Chro-

noLgi.juct , article HONGKIE. )

II. FEi<DINAND II, archiduc

d'Autriche, tils de Ch.-.rlcs duc de
Stirie, & petit-fils de Ferdinand 1

,

né en 1578 , roi de Bohême en
1617, de Hongrie en 161 S, fut

empereur en 1619 a 41 ans. Les
Bohémiens révoltes venoient de fe

donner à Frédéric V , éiedeur Pala-

tin, qu'ils avoient couronne. L'em-
pereur attaqua !e nouveau roi , &
dans fon royaum.e de Bohême , &
dans fon élc^or.u. La bataille de
Prague, gagnée en 1620, décida
de >bn fort. Son élecïorat fut donné
à fon vainqueur, Maximilien duc
de Bavière, ChrJJlicrn IV, roi de
Danemarck , s'unit avec d'autres

princes pour foutenir le malheu-
reux Palatin. TilU , l'un des plus

grands généraux de l'empereur, le

défit en 1626, ota toutes les ref-

fources au Palatin, & força fon dc-

fenfeur le roi Chnfticm à ligner la

paix en 1629. ^^^ viftoires de Fer-

dinand donnèrent de la jaloufie aux
princes Proteilans d'Allemagne ; ils

s'unirent contre lui avec Louis XIII
roi de France , & Giifiavc-Adolphe

roi de Suède. Gnjfave , le héros du
Nord , remporta une vidoire figna-

lée à Leipfick fur TiUi en 1631 ,

fournit les deux tiers de l'Allema-

gne, & perdit la vie, l'année d'a-

près , au milieu de fes triomphes
,

a la bataille de Lutzsn. Bjnnitr
,

FER
général du roi mort , continua fes

conq':cres , & foutint la rcputation

des aimes Suëdoifes. L'empereur

rompit ie cours de ces viiloircs
,

par le giin de la bataille de Nort-

ling.ie en 1634. L'année fuivante

il conclut la pai^: de Prague i & fut

aflcz heureux , deux ans après ,

pour faire d>,clarcr fon fils roi des

Komains. Enfin après 18 ans d'un

règne toujours troublé par des guer-

re; intcftir.es Se étrangères, Ferdi-

nand mourut en 1637 a 59 ans
,

accablé de fatigues & d'infirmités.

11 eut de f-) première femme , Ma-
rianne de Bavière, Fcrdn^nd III

,

fon fuccclTeur a l'empire ; & Lc'u-

p^ld-Gu!ilai:me , evèque de Stras-

bourg. Deux de fes filles cpoufé-

rent , l'une {Marianne) l'éleèteur

Mjxin-.iiicn de BaviJre; l'autre ( CS-

cile-Rencc) Uladi/las, roi de Polo-

gne. 11 n'eut point d'cr.fans de fa

féconde femme Elécnoie , fille de

Vinant duc de Mantoue. Les plus

grands ennemis de cet empereur
n'ont pu refufer des éloges a fa

grandour-d'ame , à fa prudence , à

fa fermeté, &: a fes autres vertus.

11 fembLoit être au-defi"us des évé-

nemens , dit un hillorien , & trou-

voit , jufques dans fes pertes, les

moyens de parvenir à fes fins. On
pourroit lui reprocher trop d'am-

bition -, mais les Protefians , dont il

vouloir rabaiffer le pouvoir , ont

fans doute exagéré, en lui attribuant

le projet de fe rendre abfolu dans

tout l'empire. Ce qu'il y a de vrai,

c'eft qu'il eût été le refiaurateur

de la religion Catholique en Alle-

magne 5: de l'autorité impériale,

s'il eût eu pour l'une & pour l'au-

tre un zèle plus réglé.

m. FERDINAND lll , furnom-

mé Erxist , fils aine de Ferdinand

JT , naquit en i6c8 , fut roi de Hon-
grie en îéij , de Bohême en 1617,
des Romains en 1636, & empereur

en 1657. La mort du perc ne jjiidtt»



gea rien à la face des affaires , & !a

guerre continua par-tout avec uns
t^ale vivacité lous ion fils. Il eut

d'abord quelques avantages fur les

Suédois -, mais Bernard de Saxe , duc

de WeiiTiar , devint un enncni auffi

dangereux pour Ferdinand IH
,
que

Gufiaïc - Adolphe Tavoit été pour
Ferdinand //. Ce général remporta

quatre vidloires en moins de 4 moi^.

Bunnier ne fut pas moins heureux
fous ce règne, qu'il l'avoit été fous

le précédent. Il ofa aiïiéger Ratis-

bonne , où l'empereur renoit fa diè-

te ; il la foudroya de fon canon , &
fans un dégel il s'en rendoit maître.

Les François s'étoicnt joints aux
Suédois. Le maréchal de Guébrlant

enleva Lamboi 5-: fes troupes à h
bataille d'Ordinghen , en 1643, Le
duc d'Enguien , appelle depuis le

grand Condé , força l'année fuivante

les retranchemen'". de Fribourg, &
gagna en 1645 ^^ bataille de Nort-

lingue , dans cette même plaine où
les Suédois avoient été vaincus

après la mort de Gufiavc , onze ans

auparavant. TorjIenjZn ^ autre géné-

ral Suédois, preiToit l'Autriche d'un

côté, tandis que Cy.ndé & Turcnne

l'alTiégeoient de l'autre. Ferdinand
,

fatigue de tant de revers , conclut

«nfin lapaixdeWefiphalieen 164S.

Les traités fignés,run à Ofnabruck,

l'autre à Muniler , font aujourd'hui

le code politique & la principale des

loix fondamentales de l'empire Ger-

manique. Par cette paix , les rois

de Suède devinrent princes de l'em-

pire , en fe faifant céder la plus

belle partie de la Poméranie : le roi

de France devint landgrave d'Al-

face , fans être prince de l'empire :

les trois religions , la Romaine , la

Luthérienne 8c la Calvinifte , furent

également autorifécs. 11 n'y eut que

le faint-fiégeSc le roi d'Efpagne qui

eurent à fe plaindre de fes traités.

L'empereur Ferdinand mourut envi-

wn dvt ans après , en 1 6
j 7 , moins

craint & plus regretté que fon père.

Généreux , doux , humain , reli-

gieux , ami des lettres , il fit du
bien à fes peuples, récompcnfa les

fervices & encouragea les arts. Mais
on lui reproche de n'avoir pas tou-
jours bien choiû fes favoris , Se d'a-

voir rempli fon conû;il de mauvais
politiques ix d'efprits ambitieux

,

qui furent caufe en partie de fes

maliieurs. Ses femmes furent : 1°.

Marie-Anne , fille Je Philippe III roi

d Efpagne. 2". Marie - Léopo/dine
^

fille Je LLpold duc de Tirol. 3".

EUonorc , fille de Chirles II , duc de

ISIantoue. Parmi fes enfans , nous
ne citerons que Léopold- Ignace , de-

puis empereur , dont le frere-aîué

Ferdinand , roi des Rom iins,mourut
à 21 ans. Ils étoient l'un Si l'autre

du premier lit.

IV. FERDINAND î^'
, roi de

Caftille & de Léon , dit /;; Grand
,

fécond fils de Sa^cke III, roi de Na-
varre , donnabataille à A'phonfe roi

de Léon & le tua en 1037. Maître
de ce royaume & par le droit de
conquête & par celui de fon éoou-
fe , il fe fit couronner roi de Léon
& des Afturies en 103?. Il tourna
enfuitc fes armes contre les Maures,
leur prit beaucoup de villes

, &
pouffa fes conquêtes jufqu'au ini-

jieu du Portugal, où il fixa la ri-

vlire de Mondego pour fervir de
borne aux deux états. Quelque tems
après , il déclara la guerre à fon
frère Garcia^ IV , roi de Navarre.
On en vint aux mains , & Gardas
perdit fon royaume & la vie. Fcr~

ùinand mourut en 1067 , après

avoir régné 30 ans en Cnftilîe &
28 dans le roy^urae de Léon. Prince

fage , gran.d capitaine , on ne lui re-

proche que la faute , trop fouvent
répétée dans ces tems barbares , en
Efpagne & en France, d'avoir par-

tagé fes états entre fes trois fils

qui tous devinrent rois : faute qui

tfi^ÉfHi
flW*!^^
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lut toujours la fource tics guerres

civiles.

V. FERDINAND II, fils puîné

û'A/fonfi VIII, roi de Léon & de

Caftille , remporta de gr.inds avan-

tages fur les Portugais , fit leur roi

AÏfonfc-Hennquei prifonnier
, ( Voy.

IX. Alfokse ) & ufa avec modéra-

tion de fa vi£toire. Il mour. en 1187,

après un règne de 30 ans.

VI. FERDINAND III
,
(St) f.ls

H'A/fonfe IX, ne l'an i icc
,
parvint

à la couronne de Caftille par l'ab-

dication volontaire de fa mcrc la

reine Eércn^éreen 121 7, & à celle

do Léon par la mort de fon pcre en

Ï230. Il prit fur les Maures , Cor-

doue , Murcie , Seville , Xérès
,

Cadix , St - Lucar ; & mourut en

1252., occupé du projet de conqiic-

lir le royaume de Maroc. Ce prin-

ce , coufin-germain de St Lcuis , fut

aulTi famt , & peut-être plus grand-

horrme que lui. Il fi: des loix fages

comme ce roi de France : il hu-

milia les grands qui tyrannifoient

les petits -, il purgea fes états des

br-r^ands & des voleurs ; il établit

'(confeil - fouverain de Caftilla
;

j.fit raffembler les loix de fes

prcdéceffcurs en un Code , 8c don-

na une nouvelle face à l'Efpagne.

C'cmentX le mit en 161 7 au nom-
bre des Saints ; il étoit depuis long-

tcms dans la lifte des bons rois &
de? héros.

VIL FERDINAND IV, fur-

r.cmnié VAjoiimî, parce que dans

\jn accès de colère il fit jetter du

haut d'un rocher deux feigneurs
,

qui, avant que d'être précipités
,

l'ajournèrent à comparoître devant

Dieu dans 30 jours, Se qu'il mou-

rut au bout de ce terme. Ce fiécle

étoit celui des ajournemens-, Cic-

rnentV^ Philippe le £'e/avoient été

aufii ajournés par le grand-maître

des Templiers. Quoi qu'il en foit de

ces contes , Ferdinand mourut fu-

bitement en 13Ï- , à 27 aas. II
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étoit parvenu au trône de Caflille

en 1195 , à l'âge de dix ais. Les

premières années de fon règne

furent très-oragcufcs -, mais la reine

Marie , fa mère , fe conduifit avec
tant de fagclTî & de fermeté

,
qu'elle

afTùra la couronne fur la tète de fon

fils. Il fe fignala par fes conquêtes

fur le roi de Grenade & fur les Mau-
res , auxquels il enleva Gibraltar

,

moins fort alors qu'au jourd'hui.C'é-

toit un prince violent, emporté &
defpotique.

VIII. FERDINAND V, dit /<:

Catholique , fils de Jcjn II roi d'Ar-

ragon , vit le jour à Ses fur les

frontières de la Navarre. Il époufa

en 1469 IfaheUe de Caflille , fœur
de Henri 1 V dit VImpulJfant. Ce
mariage joignit les états de Cal-

tille avec ceux d'Arragon. Ferdi-

n.znd & IfahcUc vécurent enfemble ,

dit un hiilorien , non comme deux
époux dont les biens font com-
muns feus les ordres du mari, mais

comm.e deux monarques étroite-

ment unis pour leurs communs in-

térêts. Ils formèrent une puiffance

,

telle que l'Efpagne n'en avoit pas

encore vu. Ferdinand déclara lu

guerre k Alforfe roi de Portugal

,

le battit à Toro en 1476, & ter-

mina la guerre par une paix avaif-

tageufe. Le rovsume de Grenade
tcntoit fon ambition ; il le conquit,

après une guerre de huit ans. Âîaî-

trc de la Cafiille par fa femme , de

Grenade par fes armes , & de l'Ar-

ragon par fa naiffance, il ne lui

mar.quoit que la Navarre, qu'il en-

vahit dans la fuite. Dans le même
tems que Ferdinand faifoit des con-
quêtes en Europe, Chrijîophe Colomb

découvroit l'Amérique , & le faifoit

fouverain d'un nouveau monde.
Ce n'étoitpas afTez pour Ferdinand :

il envoie en Italie Gonfahe de Cor-
doue, dit le Grand Capitaine, qui

s'empare d'une partie du royaume
de Naples , tandis que les François
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c réndoient maîtres tle l'autre.

Ileux-ci furent enfuite entièrement

:haffés par les Efpagnols
,
qui leur

iherchérent chicane fur les limites,

lette conquête fut fuivie de celle

le la Navarre. Henri VIII, roi

l'Angleterre, ctoit fon gendre; il

ui propoTa ia conquête de la Guien-

le. Le jeune roi envoie une armée,

x. fon beau - père s'en fert pour

onqucrir la Navarre. Après cette

ifurpation , il chercha des titres

lour la juftificr : il ne put trouver

u'une bulle prétendue
,

qui ex-

ommunioit le roi de Navarre , &
[ui donnoit fon royaume au pre-

mier occupant. FiT-i/'/j^Y/iii appelle le

âge & le Prudect en Efpagne , en

talie le Pieux, n'eut en France &
n Angleterre que le titre d'Ambi-

ieux & dePeriide. Ces détauis ter-

irent fes grandes qualités-, car on
e peut lui refufcr, dit M. Defur-

izjux , d'avoir été le plus grand roi

e fon ilécle : fin , fouple , adroit

,

iborieux , éclairé , connoiiTant les

ommes & les affaires , fécond en

elTources
,
prévoyant les événe-

lens , faifant la guerre non en pa-

idin, mais en roi. Ce monarque
lourut en 15 16, au village deMa-
rigalejo , d'une hydropifie , caufee

ar un breuvage que Germaine de

\jix , fa féconde femme , lui avoir

onné po&r le rendre capable de

iire des enfans. Ce prince etoit fort

jperftitieux. On raconte que des

Urologues ayant prédit qu'il mour-

oit dans Madrigal, ville de la Caf-

[lle , il ne voulut jamais y mettre

; pied ; & que traînant fa mélan-

oîie de lieu en lieu , il vint mou-
ir , fans y prendre garde, dans le

illage de MadrigaUjo , dont le

lOm afifez femblable ralTura les gra-

des aflrologues , qui. craignoient

icn que l'événement ne leur donnât

,n démenti. Les Juifs furent chalTcs

'Efpngna fous fon règne , & ce

anaufemint eut de mai'.vaifes fui-
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tes -, mais ce fut la feule plaie qu'il

fit à l'Efpagne. Il humilia la haute
noblaiTe -, il rendit la force aux
loix ; il réforma le clergé ; il di-

minua les impôts ; il donna les

plus fages ordonnances \ il punit les

magiftrats prévaricateurs : &, ceqwi
eft beaucoup moins que tout cela

aux yeux des philofophes , il dé-
couvrit un nouveau Monde -, il

conquit Grenade, Naples, la I^^'a-

varre, Oran, leâ côtes d'Afrique.

Ce n'étoit pas fans raifon que Phi'
lippî U difoit : Ccft à lui que nous

devons tout. Mais lui-même ne duc
pas peu à Gcnfaivc de Cordoue^ en-
vers qui il fut ingrat , & à Ximsncs :

( Voye\ ces deux articles ).,. Ses
conquêtes coûtèrent beaucoup à la

probité. Ses ambsiiadeurs lui rap-

portant un jour
,
que Louis XII fé

pîaignoit qu'il l'avoit trompé deux
foij. — Deux fuis , interrompit Fcv
dinand ? il en a bien menti fivrogne

j

je l'ai trempé plus de dix. Un prince

Italien , fon contemporain , difoit

de ce monarque : Avant que de comp-

ter furfis promejfes
,
je voudrais qu'il

jurât par un DzEU en qui il crut. Il

faut penfer, dit un auteur elHmé
,

que le furnom de Catholique fut un
fobriquet : car affurément perfonne
n'a moins poiTédé que luil'efpnr

de notre religion... Un hiflorien

d'abord trop accueilli , 6c enfuite

trop dédaigné, {Varillas) a tracé

un portrait de Ferdinand, où il y a

des chofes bien vues : c'eft ce qui

nous engage à le placer ici , d'autant

plus qu'on n'iroit pas le chercher où
il eft. "Il ne perdit aucune occa-

5» fion de profiter des fautes de fes

>» voifins , & de l'égarement de ds
I» peuples. 11 lit contribuer à l'éta-

H biiiiement de fon autorité , les

j> deux feuls accidens de fa vie qui
>» la pouvoient ruiner : je veux di-

j> re , la mcrt de fa femme , & k
» foiblcire de fa fille. Il devint l'aî-

» né de fa malfon
,
{par la mort d;ï

^d^aHi SBiB
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>. Ion frère , clans une conjonftiire

» où 1h couronne d'Arragon ctoit

» ablolument ncceflaire pourarn-
>» ver d celle de CiÛille -, & foo

>« mariage avec'' la reine //.:t<;//c ne

„ fut pas tant un fruit de (on cho.x,

» que du beloin qu'elle eut de fon

>, bras & de tes armes
,
pour fe

>» mettre en poilclTion d'un héri-

" t-^S*^ 'i*^"
^"i ^^oit conteftc. 11 pré-

« vint les rivaux ix furmonta fcs

5, ennemis. Il vie un grand nombre

« de peuples, de mœurs différentes,

51 fous un même gouvernement
,

)! & fçut tourner contre les [n \-

„ dèles les armes de ceux qui les

H avoient levées contre lui. Il

» pourfuivit avec une perfévé-

ï> rance obfUnce lagucirede Gre-

5) nade , Se fe renciic maître de ce

î» royaume par des voies qui n'ont

» point encore été reconmres -,

» enfuite il partagea celui de Na-

î( pies avec les François, & leur

•» enleva après leur portion. Il

» rendit inutiles tous les efforts

" qu'ils firent pour le recouvrer.

" Il leur fufcita tant & de li for-.

5> midableî adverfaires
,
qu'ils lui

5» laiffcrent prendre la Navarre
,

»» lors même qu'ils étolent en état

« de l'en empêcher. 11 g !gna des ba-

M tailles en Afrique ; il y T'-bjugua

« des roj'aumes -, il y retint des

M ports pour la <"urete du commer-

» ce , & les remplit de colonies

» Juives dont il ttoit fur le point

» de purger l'Efpagne. Il pourvut

» pour fcs fucceucurs a la neceflité -

» d'argent dont il avoit toujours

» été travaillé, en leur procurant

>y toutes les nchefTcs du Nouveau-

>» monde , & leur laifTa tous les

j> alignemens propres a fonder la

rt monarchie univen'elle. Eniin il

>« furpaffa tous les princes de foh

j» fiécle dans la fcience du cabinet,

il & c'eic a lui qu'on doit atcribuer

» !e premier & fouverain ufage de

}> la politique moderne, n Ce prince
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ne lailTa que des '.illcs. fcan fon fils

étoit mort avant lui, d'une chute

de cheval. Des quatre princeffcs

qu'il eut 6'/jithel/e ,\'d\ni^c & la 3*

époufcrent fucccflivement Lmma-
nhi.1 rui de Portugal ; Citherine , la

dernière , H:nri Vlll roi d'Angle-

turiC -, 6: Je inne , la icconde , donna
1.1 rrain zPh'iippc archi'iuc d'Au-
triche , héritier par fa mère des 17
provinces des Pays Bas & du com-
té de Bourgogne , ôt qui devoir en-

core ajouter a cette grande fuccef-

lîon , après la mort de l'empereur

Max'.mhicii , fon père , tout le ,pa-

tri.noine de la maifon d'Autriciie,

Jeanne n'eut pas la force-n'cfprit de

fon père. Son cerveau fe dérangea
,

& fliilippe
,
pour la dcpouiller des

droits qu'elle lui avoit apportés
,

rendit public un accident dont il

etoit en partie la caufe , & qu'il au-

rait du cacher avec foin. Ainfi, Fer-

dinand , li heureux au-deliors ,eut

des chagrins donieiViques qui ré-

pandirent l'amertume fur fes der-

niers jours. Le furnom de Catholi-

que lui fut donaé par le pape après

l'exp'ilfion (les Maures , & fes fuc-

Cfrlfeurs en ont fait un titre héré-

ditaire aux rois d'Efpagne. ( Fcjjêj

Cannamares.) Son Hifioire a été

écr;tc , en 2 vol. in-ia
,
par M.

l'abbé Ml'^not.

IX. FERDINAND VI, furnom-
mé le Sage , fils de Philippe V , 6c

de Marii de Savoye , fa première

femme , monta fur le trône après la

mort de fon père , arrivée en 1 746.
Ce prince ouvrit fon règne par des

aifles de bientaifance. 11 ht rendre la

liberté aux prifonniers, il pardon-

na aux contrebandiers & aux dé-

ferteurs , & il alfigna deux jours

dins la fem line pour faire rendre

jut^icc a fes fujets. Il prit part à
la guerre de 1741 , & fur-tout à

la paix fignée en 1748, oui pro-

cura à un de fes frères la couronne

des Dcux-Siciles , & à l'autre les

duchés
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uchés de Parme & de Plaifance.

I prorîta de ce calme paliagcr
,

our extirper les abus introduits

ans les finances ; il rttablit lama-

ine i il aboiit le tribunal de la Non-

iaiure, onéreux a l'état-, il retor-

la le clergé régulier , &. protégea

; commerce, les arts & l'agricul-

Lire, L'Elpagne , fccondce par fes

ienfaits , vit l'orcir de Ton lein des

lanutadures en tout genre. Par

es l'oins , les Efpagnols , aupara-

ant tributaires de l'induline des

\;:rej nations , virent abonder

hez eux les matières pr&micres

<. les productions des arts. Des
anaux pratiqués en ditférentes par-

ies de l'état, portèrent Taboiidan-

e dans les campagnes. Ch.iries III
,

on frère , foutint dignement fcs

ntreprifes. Firdir.and VI mourut

ans pofterité à Madrid le lo Août

759 , a 46 ans. Il fut toujours

l'une lantc foible ,
qui ne lui per-

dit pas de faire tout ce qu'il auroit

'ouliu 11 avoit époufe , en 1728,
^arii M^acUine-Thcrèfe^ïnÙntC de

'ortugal.

X. FERDINAND P%roi deNa-
iles lit de iicile , fuccéda en 1458
. Aifunji d'Aragun

,
qui avoit rcuni

es deux royaumes quelques an»

lees auparavant. Ferdinand en fut

•lutôt le tyran eue le roi -, il eut

le grands démêles avec le pape In-

uctnt Vlll , ôc entra dans la li-

;ue contre Charles VIII, roi de

''rance:(f^oj'.CHAKLES viii.n' 7.)
[i mourut en 14.94 , dans fa 70'=

,nnee , détefté de tous fes fujets ,

lour fes débauches , fes cruautés

,

je fes exachious inouies , laiffant

ur le trône un fils aufîi méchant
[ue lui. " L'un& l'autre firent périr

dit le P. Fah'-c ) » un grand nom-
> bre de prélats & de perfonnes

1 de qualité
,
par le ier

,
par de

» longues prifons , & par le poi/-

H foo. »

Tonii Ilh
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XI. FERDINAND I", grand-duc

de iofcaae , fuccéda a fon frère

Français 11, mort en 1587. Il gou-
verna ion petit état avec une fa»

gelle qui le fit aimer de fes fu-

jets èc eitimer de tous les princes

del'turope Dès le commencemenc
df fon règne, il délivra fes états

d'une multitude innombrable de

bandits qui s'etoient tellement for-

tifies, qu'ils y avoient formé des

habitations. La Méditerranée croie

infe'. ée par les corfaires ,quive-
noient continuellement ravager les

côtes d'Italie , & qui troubloient

le commerce par leurs pirateries

continuelles. Ferdinand
, pour re-

médier à ces défordres , équipa une
flotte , leur donna la chalic , rem*
porta fur eux de grands avanta-

ges, leur enleva pluficurs vailTeaux,

les pourfuivit jufqu'en Afrique, où
il fe rendit maître de quelques pla-

ces qu'il fit rafer. Ses fuccès furenç.

lî grands
,
que peu s'en fallut que

fa flotte ne prit Famagoufte en Chy-
pre. Le grand-duc , animé par fes

progrès , voulut fe délivrer entiè-

rement du joug des Efpagnols. Il

agit avec tant d'adreffe & de pru»
dence, qu'il vint à bout de les faire

fortir des terres de fa domination.

Ami de la jullice , il prit toujours

le parti des princes injuùementper-
fécutés , & les aida de fes confeils

& de fes trefor». La France lui a

obli<?ation de l'argent qu'il prêta

généreutement a Henri IV
,
pour

fe foutenir contre les fureurs de
la Ligue. Ferdinand mourut en
1609 , regardé comme un boa po-
litique. 11 avoit renvoyé le chapeau
de cardinal, pour être grand-duc.

XII. FERDINAND II, grand

-

duc de Tofcane , fucceffeur de Cof-
me II , ne fe <it pas m.oins eftimer
par fa prudence que Ferdinand I. Il

fçut garder une exafte neutralité

dans les guerres furvenues entre
la France & l'Efpagne. Comme U

Nn
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paix dont il faiibit jouir fes fuiets ,

augmcntolt fes revcous , i! en tit

un noble ulape en détendant l Itn-

lie , & en fecourant les \Lniiiens

dans la guerre de Candie. Il mou-

rut en i6e.8, & Houvernoit Tetat

de Torcane depuis ifcio. En exa-

minant rhiftoire de ce pr.nce 8c

des autres Médkis , on voit que

ce n eft pas la guerre qui foutient

& fait profpérer les cta:s. Us ont

prefque tout obtenu d'une lage po-

litique : qualité fouvent plus elti-

mable que tous les talens tnil»-

taires Ferdinand avoit epouie Vic-

toire petite-fille de Françds-Maru

dernier duc d'Uvbin. On voulut

alors lui confeiUcr de fe mettre en

poffeffion de ce duchc -, mais il re-

fufa d'écouter une propofition qui,

en augmentant fes poffelîions ,
Tex-

«ofoif à une guerre. 11 la.fla réunir

«tétat àceluidei'EgUfe, dont il

étoiî un fief.

VOUE, fçavant Efpagnol du xv'

fiéde ,
paffoit pour un prodige de
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maçe/le de Ptolomec , & fur une gran

'

de pdrtie de la Bto/e.

XIV. FERDINAND LOl^EZ de

CASTANhUA , Portugais, atcoiiiça-

gna (on père dans les Indes ,
ou

il allOit en qualité de juge-ro>al.

A fon retour , il publia VHiJioirc

dcjln y^y^ge- EUe a etc traduite en

françois par Nico/as de Grv.uhi ,

Paris , i5 54>»n-4°- en italien 8c

en angloU. Nous ignorons les an-

nées de fa nailfance & de fa mort. Il

floriiloit au xvi' fiéde.

XV. FERDINAND, (Charles )

natif de Bruges
,
poëte ,

muhcien ,

philofophe & orateur ,
quoiqu'a-

veugle des 1 enfance ,
profeffa les

belles-lettres a Paris , & mourut

Bencdidin en 1494- U a laiffe quel-

ques ouvrages, entr'autresunlraite

de la tranquillité de l'Ame : qualité

bien néceffaire a un aveugle.

XVI. FERDINAND ,
(Jean) Je-

fuite de Tolède , mort a Palancia

en 1595 , à 59 ans , eft auteur

d'un ouvrage intitule : Divinarum

Scripturarum Thefaurus , in-f. I594.

«de ,
palToU pour u. pro .ge de -?"—

;,^,,i„„ j^ p^ffâges

Girni-ucs u<- i '-^- »

ordre alphabétique. Il devoit en

donner 2 autres vol... U ne faut

pas le confondre avec Jean Flrdi-

SASP ,
Dominicain Arragonois ,

oui a donné t. ans avant fa mort

,

mable dans terd,nanci , c cl h- "
f'^ J commentaire

peienoit . chantoic daaloit, ,ouoit
^"^^^l'^^ ^ ^^^, , ,„.fol. U

Ls inftrumensaum bien quaucun Ay^^^^t^;,;,,,^,, Je la Vul-

S:^5:S:n;;r^i:a:d-p. ^ave^

ques ,
Arift.tc ,

Alexandre A^ Ha.es.

Scot ce ne feroit pas un fujet d e-

tonnèment , ni même d'éloge a

préfent. Ce qu'il y eut de plus efti-

inable dans Ferd.nand , c eft qu il

techrift. Il fe mêloit auUi de pré-

dire l'avenir -, on prétend qu il an-

nonça la ffort de Charles le le-

méraire , duc de Bourgogne. On

ajoute que les fçavan. de Pans 1 ad-

mirèrent beaucoup en 144 5 ' fnais

dans la terre d'Otrante en 1569,

profella In poétique , la géométrie

gc la philofophie dans fa patrie. Il

mourut en 1638, après avoir pu-

blie quelques ouvrages. Le meil-

leur eft celui qui a pour titre: Ob'
f ^ ,- - v;,, 3 Vf».

fdkUUi & des Commentaires fur 1 Al- magne OC en «wi
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CT3re de lui ; I. Thcoremsta medics ,

Veniie, 1611 , in-foho. W.De ntâ

propjga/ida , 'Nazies i6ii, in-»4''.

m. De Peji: ^ Naples 163 1 , in-4%

tcrdinandi étoir pniloibpae ; il iça-

voit élever fon ame au-deilus des

dilgraccs. Un jour
,
pendant qu'il

expiiqaoic Hippocraïc , on vin: lui

annoncer la rrvor: d'un de leî lils
,

jeune-homme de ao ans, qui don-

noit des elpcrances -, il fe conrenta

de répondre comme Job : Dieu me

i'avoit djnné , DiEU me l'a ôté... Un
de fcs amis tàchoit de le confoler

fur la riîort de fa femme qu'il almoit

tendrement. Jeferais , lui répondit-

il , indigne du nom de Philojophe
, Jî

dans de tels laallwurs je ne ft;avois

pas me confoler mui-mcme.

FERDOUSI , le plus célèbre des

poètes Perfans , répara l'obfcurité

de ii aaiffance par la beauté de fan

génie. Difclple d'AJfeJi , il furpafia

de beaucoup fon niaitre , & fe fit

adnïirer de tout le Levant. On a

de lui VHifijire des Rois , en vers :

il célèbre dans cet ouvrage les an-

ciens fouverains de Perfe. Ce poè-

me fut , dit-on , fi goûté du prince

fous lequel vivoit Fcrdoufi ,
qu'il

donna à l'auteur une pièce d'or pour
chaque diftique, & l'ouvrage étoit-

compofé de 60 mille diftiques. Il

floriffoit l'an lozo de J. C.

FERIOL , Voyei PONT-DE-
Vesle.
FERMAT

,
(Pierre) confeiller

au parlement de Touloufe , naquit

en 1590 , & mourut en 1664. Il

cultiva la jurifprudcnce, lapoèfie,

les mathématiques. Defcartes ^ Paf-

cal y Robcrval, Hiiy^herus bi Carcavi^

furent liés avec lui. Ses ouvrages

furent publiés à Touloufe en 1 679 ,

fous le titre A' Opéra mathcmatica
,

en 2 vol. in-fol. Le premier vol.

contient le Traité d'Algèbre de Dio'

phar.te , avec un commentaire &
plulieurs inventions analytiques.

On a dans le fécond fes découver-
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tes mathématicue?,&; fon commerce
épiliolaire avec les plus cclcbres

gèometrej de fon tems, C'eft dans
ce voiucne qu'on trouve le germe
de toutei les méthodes de la géo-
métrie ces infinis

,
qu'on doit à

Leih:iit\ & à Nev/t<jn. Certaii.cnient

Fermât 3. prefqu'aatcHt fait p<jur le*

mathtmatiques , r.ue Dcj'cari^s ,

quoiqu'il foit beaucoup mo<ns cé-

lèbre. Sa fagelTe a nui a fa réputa-

tion. Il fut non feulement le ref-

taurateur de la géométrie ancien-

ne , mais le prccurfeur de la mo-
derne. Cétoi: d'ailleurs un magif-

trat aufîi intègre qu'cclairé.

FERNAND CORTEZ , Voye^

CORTEZ ( Ferdinand ou Fernand ).

FERNAND GOMES , Voy. Go-
mès-Fernand.
FERNANDEZ de Cordoue ,

Voyei GONSALVE.
FERNANVILLE

, ( Pierre - Si-

mon Chaperon de St-André de )
prêtre du diocèfe de Meaux,morc
le 20 0£tobre 1757, âgé de 68 ans,

joua un rôle dans le parti des An-
ticonflitutionnaires. On a de lui :

I. La Préface de la féconde Colonnt

des Exaples. H. Explication de VA*
pocalypfe, III. Lettres à Madame Moly
in-4°.

FERNEL
, ( Jean-François ) na-

tif de Mont-Didier en Picardie ^

vint au monde en 1496.Après avoir

confacré pîulîeurs années a la phi-

lofophie & aux mathématiques , il

s'appliqua à la médecine,qu'il exer-

ça avec beaucoup de fuccès. On
prétend qu'il s'avança à la cour de
Henri II , dont il devint le premier

mcdecin
,
pour avoir trouve le fe-

cret de rendre féconde Catherine de
Médicis. Cette princelfe lui fit des

préfens confidérables. Cet habil»

homme mourut en i J5S.NUI d'en-

tre les modernes, depuis Galien ,

n'avoit mieux écrit avant lui fur la

nature 8c la caufe des maladies. Sa
Paihulo^ie en fait foi -, Fernel U vit^

Nn ij
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lire de fon viviint dans les écoles

publiques. On a de lui pluhenrs

autres ouvrnges , non moins c'.ii-

mes. Les principaux font : I. Aîc-

dlcina imivcrja , a Utrcclit , 1656 ,

in-4'. C'eft le recueil des diitere.is

Traités de Fend , dont la plupurt

ont ccc traduits en fr:iaçui;. 11. /il«-

dici antiqul Grxcliju: de ft.brihus fcri-

pferunt, Venife 1 594, in-folio. Les

Méilecins Latins fur la nicme nwticre

ont été imprimés en 1547 , in-fol.

&c. Cet illaftre rcflaurateur de la

médecine n'approuvoit pas le trop

fréquent ufage de la faignce -, & on

le loue avec raifon de s'être écarté

de la méthode d'Hexcliux , trop

prodigue du fang. Outre le mérite

d'excellent médecin , F^mcl avoit

celui de bon écrivain. Il parloit ik.

écrivoit la langue Latine avec tant

de pureté
,
qu'on l'oppofa fouvent

aux fçavans Ultramontains
,
qui

nous reprochoient le Latin barbare

de Jios écoles. L'étude étoit fa prin-

cipale paflîon. Quand il avoit des

convives chez lui , il ne failoit pas

difficulté de les quitter à la fin du

repas
,
pour fe retirer dans fon ca-

binet.

FERON , ( Jean le ) né à Com-
piégne , avocat au parlement de

Paris, publia en 1555 le Catalogue

des Connétables y Chanceliers , Ami-
raux , Maréchaux de France , in-fol.

Cet ouvrage , entièrement refondu

par Denys Godefroi
, ( au Louvre

1658) a fait oublier l'édition de /«

Teron ,
qui mourut âgé de 60 ans

,

fous le règne de Charles IX. On a

encore de lui quelques autres écrits,

tant imprimés que manufcrits....

yoy. Guillaume , n" xv.
FERONIE , Déeffe des bois &

ides vergers , tirolt fon nom de la

ville de Féronie , fuuée au pied du
tnont Soraûe , aujourd'hui St-Sil-

veftre. Le feu ayant pris un jour

dans un bois où elle avoit un tem-

sle , ceux qui voulurent emporter
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la (latue , s'étant apperçus que le

bois dont elle étoit faite reprenait

fa verdure , Ij laiffércnt, C'étoit

aufll la dceffe des aflfranchis.

FERRACINO
,
(Barthclcmi) né

en lôcyidiins le Baffan , montia
,

dès fa plus tendre jeune de , ce que

peut la nature toute feule. Recuit

au métier de fcieur de bois, il in-

venta , au fortir de l'enfance, u'.:c

fcie qui, par le moyen du vent, fcti-

foit très - proiiipteivient un travail

exact & confidérable. Il imagina

enfuitede faire des tonneaux a vin

fans cerceaux -, & il en f-t , qui

étoicut plus folidcs que ceux qui

en ont. Ces fuccès aggrandirent

bientôt la fphére de fes inventions.

11 travailla fur le fer , & il fit des

horloges de cette matière
,
qui

,

quoique trcs-fimples ,
produifoienc

beaucoup d'efîets dilfcrens. 11 in-

venta n-.cme une machine hydrau-

lique aufli-peu compliquée
,
par le

moyen de laquelle il faitoit de gran-

des roues dentelées. Ce qui éton-

na fur-tout les mathématiciens
,

c'eft la machine hydraulique faite

pour le procurateur Bclc^no. Cette

machine élève l'eau 355 pieds ,

mefure du pays -, c'eft la vis à'Ar-

chimède. Enfin c'eft à ce célèbre m-
génieur que la ville de Bafi'an doit

le fameux i^ont fur la Brenta , auffi

admirable par la hardieffe que par

lafolidité de fa conftrudlion. Cet

habile homme eft mort depuis peu.

M. François Mémo a publié la Vie

& les inventions de ce méchanicien,

à Venife, in- 4°. 1764.

I. FERRAND
, ( Fnlgentius Fer-

randus ) diacre de l'églife de Car-

thage au vi' fiécle , difciple de S.

Fulgence , fut un des premiers qui

fc déclarèrent contre la condam-
nation des Trois Chapitres , & par-

ticulièrement contre celle de la

Lettre d 'Ibas. On a de lui une Collée»

tion abrégée des Canons , une Exhor-

tation au Comte Reginus fur les de-
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oirs d'un capitaine Chrétien ; &
iielques autres morceaux que le

éfuite Chijfut tir imprimer à Dijon
n 1649 , in-4*.

II. FERRAND
, ( Jacques) natif

'Agen , douleur en médecine vers

2 commencement du dernier liécle,

laiiTé un Traitéfur la maladie d'A-

7oar , in-S" , Paris, 1623.
III. FERRAND

, ( Louis ) né à

foulon en 1645 , croit avocat au
larlement de Paris , où il mourut
n 1699 ; mais il eft moins connu
bus cette qualité

,
que fous celle

i'érudir. Il avoit une connolffan-

:e étendue des langues Se de l'an-

iquité ; mais cette connoiffance

•toi: un peu contufe; Il accable

"on îecieur de citations entaffées

rans choix ; il écrit en fçavant qui

l'eft que fçarant. On a de lui: 1.On
;r03 Cjmmcntairc Latin fur les Pfcau-

v.is , in-4°, 1683. On y trouve de

îonnes chofes , dont quelques com-
nentateurs modernes ont profité

"ans le citer. 1 1. Réflexions fur la

Religion Chrétienne , 1679, 2 vol.

n-i i
,
qui ofFrent plufieurs quef-

:ions curieufes de chronologie &
rhiftoire , & une explication des

prophéties de Jacvb & de Daniel fur

e Meffie. III. Le Pfeautier Latin-

François, i6S6, in-i 2. IV.Quelques
Ecrits de controverfc,parmi lefquels

on diilingua dans le tems fon Traité

deTEoUje contre les Héréiiques& prin-

cipalement contre les CjlviniJies,Va.ns

1685 , in-12. Le clergé de France
fut li content de cet ouvrage

,
qu'il

augmenta de deux censliv. la pen-
fion de huit cens qu'il lui nt accor-

der en 1680. V. Une Lettre & un
Difcours pour prouver le monacUlf-

me de S. AngujUn ; opinion rejettée

par plufieurs critiques. Fcrrandix.o\.x.

un homme laborieux , févére dans
fa façon de vivre , & montrant dans
l'état de laïque les mœurs des ec-

cléHaftiques les plus édifîans.

FERRAND, Foyei Ferai'LT,
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IV. FERRAND, (Antoine)

confeiller a la cour des aides de
Paris fa patrie, mort en 1719 à 4Z
ans , faifolt joliment des petites

chanfons galantes. Il j«ûta avec
Roujfcaa Adcs répigramme& le ma-
drigal. Le premier mettoit plus de

naturel , de grâce , de fineffe , de
deiicateire dans les fujets de galan-

terie ; i5c l'autre plus de force , de

recherche , d'imagination & de

poëiie dans les fujets de débauche.

La plupart des Ckar.fcns de Fcrrand^

recueillies in-8° , ont été mifes fur

les airs de clavecin de la corapofition

du cclèbre Couperjn.

V. FERRAND , ( Jacques - Phi-

lippe) peintre François , fils d'un

médecin de Louis XIII , naquit à

Joigni en Bourgogne l'an i6';3. Il

fut valet-de-chambre de Louis À7F",

membre de l'académie de peinture.

Il voyagea dans une partie de l'Eu^

rope , & mourut à Paris en 1732 ,

à 79 ans. Il excelloit dans la pein-

ture en émail. On a de lui un Traité

curieux fur cette matière , impri-

mé à Paris en 1732, in-12. On y
trouve auffi un petit Traité de Mi~
niature,

VI. FERRAND de Monthe-
LON , ancien profeffeur de l'acadé-

mie de St-Luc à Paris, enfuite pro-

feffeur de defiln de Relms,né à Paris

& rr.crt dans cette ville en 1754 ,

eut beaucoup de mérite en fon gen-

re. On a de lui un Mémoirefur l'é-

tiibliffcment de l'école des Arts.

FERRARA, (Tebaldeo da) Voy.

Aq^viltxo.

FERRARE , Voyci Renée de
France.... Alfonse b'Est, n'

XV,.. & Tôt.
L FERRARI, (Barthéleml)

Ferrarius
,
gentilhomme Milanois

,

inftitua en 1533 , de concert avec

Antoine-Marie Zacharie & Jacques-

Antoine Morigia , l'ordre des Barna-

bites , fi utiles depuis a l'halle & à

l'Allemagne. Il mourut fupcricur

N n iij
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do cette congrégation 001544, avec
une grande réputation de vertu.

II. FERRARI
, (François -Ber-

nardin) dodeur de Iviiljn fa patrie,

naquit en 1577,5: mourut en 1 669
391 ans. Il |)a.-cou»-i!t

,
par ordre

du cardinal Frédéric Burrumîe , ar-

chevêque de cette ville, l'Efpagne

& l'Italie , pour recueillir des li-

vres & des manulcrits. Il fit une
riche moUron i & des -lors la Bl-

blioihèquc Ambrojienne eut un nom
dans l'Europe littéraire. On lui doit

plufieurs ouvrages
,
pleins d'érudi-

tion & de recherches curieufes. Il

écrit nettement Se méthodiquement.

Les principaux font : I, De r'uu fu-

crarum c ndonum , Milan 1620
,

in- 4*. Jean- George Grxvius a redon-

né au public ce fçavant ouvrage fur

les anciennes coutumes de l'E^lile

à régsrddes prédications, Utrecht

1692. ,
;in-4'". Quelques bibliogra-

phes ont dit que le fucccs de ce

livre excita la jaJoufie du cardinal

,

êc qu'il fit tout ce qu'il put pour
le faire lupprimer, parce qu'il vit

quefon traité De c^nci nante Epif-

cvfo , qu'il mit au jour dans le

mê.'ùe îems , eroit ccJipfé par ce-

lui de Ferrari ; ma; s cette anecdote

çù. {auffe. Le livre de l'archevê-

que ne vit le jour qu'en 1632,
après (a mort , & iz ans après la

publicîtioa de celui de Ferrari , im-

prime en 1620. Cet ouvrage étoit

un des plus rares Ambrofiens, avant

qu'on le réimprimât. L'édition ori-

ginale de 1610 tû la plus recher-

chée. II. Des appiaudljfemens & des

acclamât'uns des Anciens ; ouvr=îge

divifé en 7 livres , & imprimé à

Milan en 1627, in-4MII. Un Traité

des func'alilis des Chrétiens,

III. FERRARI
, ( Jean-Baptifte )

Jéfuite de Sienne, mort en 1655 ,

donna au public en 1622, un Dic-

tionnaire Syriaque y in-zÇ fous le ti-

tre de N-menclat^r Syriacus , très-

Uïile a ceux qui s'jppliquent aux
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langues Orientales. L'auteur sVft

principalement attaché à expliquer

les mots Syriaques de la Bible : tra-

vail dans lequel il fut aidé par de

fçavans Maronites. On a encore

de lui : I. De Malortsm aureorum cul-

tara, Rome 1646, in-fol. II. De Flo-

rum culitira , Rome 1633 , in-4". &
en italien , 163S , in-4°.

I V. FERRARI, ( Oaavien )

Milanois , ne en 1 5 18 ,
profefla la

pliiiofophie à Padoue , St mourut
dans fa patrie en 1 5 86 , eftimé pour

fa vertu & fa vaftc littérature. On
lui doit : I. Ciavis ph'dofophicz Arifiu-

telicx , i6c6, in-8\ II. Un fçavant

traitez?*: rOrigine des Romains y en

latin .Milan 1607, in-S\ Gr<tvius

l'a infère dans le 1'' volume de fes

Anticjuités Romaines, & y a ajoute

les corredlions néceffaires. Le ftyle

de Ferrari el\ pur & aiTez élégant.

V. FERRARI
, ( Oaave ) naquit

à Milan en 1607 , comme le pré-

cédent , & ne fut pas moins eftimé.

Il profeffa d'abord la rhétorique à

Milan , enfuite la politique, l'élo-

quence 5c la langue grecque à Pa-

doue où la république de Venife

l'avoit appelle pour rendre à l'uni-

verfité fon premier luftre. Li.>uis

XI^ ,h reine Chnfiine, la ville de

Milan , lui firent des préfcns & des

penfions. Il les raéritoit par fon fça-

voir -, il poffédoit l'antiquité. On a

de lui plufieurs ouvrages fçavans &
curieux. I. Sur les Vctemens des An-
ciens , & les Lampes fépulcrales , en
latin ; in-4''. à Padoue , 1685. Il y
prouve que les lampes éternelles

qui briiloient fans fc confumer , font

des chimères. ( Voyei II, Tullie. )

II. De Mimis & Pantomimis , 1 71 4

,

in-S". III. Origines lin^ua Itallctz , in-

fol. 1676 : livre plein d'érudition ,

mais dans lequel il exalte trop la

langue Italienne. I V. Opufcula , à

Kelmftadt , 1710, in-S". Ce fça-

vant mourut en 168a, à 74 ans.

C'ccoit un homme d'une humeur
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[ouce , fincére , affable , ami de la

paix : auffi rappelloit-on le Pacifi-

ateur & le ConcUiauur. Son ftyle eft

îlegant & chade, mais lansaffec-

ation -, il fçait prendre le ton de

"onlujet , a quelques endroits près,

)ù il imue va peu trop le ton des

joètes.

VI. FERRARI, (Philippe ) reli-

gieux Servite, mort en 1626, eft

;onnu par une Topographie du Bré-

viaire livmam ; & par un Dicliunnai-

e Géographique ,
que Tabbe Baudiand

ît réimprimer en 1670 ,
augmenté

le moitié, il ne corrigea point les

inexadlitudes de Ferrari , & il en

ijoùta de nouvelles , fuivant l'u-

fage de ce^ compilateurs ignorans

qui joignent leurs raplbdies auxou-

krrages des autres.

FERRARI , Kojq GiOLiTO de

Ferrari, & Galateo.
FERRARIENSIS , Voy. III. SlL-

i^ESTRE ( François ).

FERRARllS , ( Jean-Pierre de )

:élèbre dofteur en droit, oatif de

Pavie au x iV fiecle , compol'a ,

dans un âge très-avancé , une Fra-

tiquc di Droit, 15 44, in-S°. peu

connue aujourd'hui... Il faut le dif-

tinguer A'Ant. de Ferrariis ,
qui

a compofé en italien VHifloirc de

la prife d'Ocrante par i:s Turcs ,
tra-

duite en latin par Michel Martiano

en 1612.

FERRE, ( Vincent ) Domini-

cain , natif de Valence en Efpagne

,

enieigna la théologie avec réputa-

tion a Burgos & a Rome ,
puis à

Salamanque , où il mourut vers

16^3. On a de lui des Commentai-

res eltimés en Efpagne fur la Somme

de 5. Thomas ,en 8 vol. in-fol. 11 ré-

fout toutes les difficultés avec beau-

coup de netteté & de précifion.
^

F E R R E I N , ( Antoine ) né à

Frefpech en Agenois Tan 1693,

étolt profelTeur d'anatomie Pi de

chirurgie au jaroln du roi à Pans

,

profeiieur de médecine au collège
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royal, & membre de l'académie des

fciences. Il prit les degrés a Mont-

pellier , &. il etoit docteur &. doc-

te. 11 eut un grand nombie de dil-

ciples. Ses Ui^ons fur la Médecine ,

& celles fur La matière Médicale ,
pu-

bliées depuis fa mort ,
chacune en

3 vol. in- 12, 17^*3, par i'^1'^^"''^"^'

de Nobleville ,
prouvent qu'il avoit

bien médite fur l'art de guenr : tout

y eft conforme a la laine dottrme

& à la plus fage expérience ;
point

de théorie vague qui égare. 11 exerça

avec fuccès la médecine jufqu'a fa

mort , arrivée a Paris en I7<^9- ^^*

principes d'honnêteté , de juftice ôc

d'humanité , le rendirent auffi re-

commandable que fes ouvrages.
^

FERREIR A .
(Antoine) ne a

Lisbonne ,
publia dans cette vilfe

en 1670 un C^urs de Chirurgie ,
ef-

timé , & plulieurs fois réimprune

in-fol. L'auteur étolt chirurgien

de la chambre du roi de Portugal.

11 mourut en 1677.

FERREOL, {St)vulgoStFoR-

G£or , martyr de Vienne dans les

Gaules , fut mis a mort , à ce que

l'on croit, fous le règne de Dioclé-

ticn & de Maximien. U faut le dif-

tinguer de S. Fekueol ,
évêque de

Limoges en 591 , fous le règne de

ChilperU l;&idc^. Ferkeol ,
eve^

que d'Ufez en
5 3 3- ^n a de celui-ci

une Règle monafùque ,
inlérée par

Uoljlemus dans {onCodex Kegularum,

FERRERA , ( Jean ) Elpagnol ,

entreprit par ordre du cardinal Ji:i-

menes un Traité complet d'Agricul-

ture. Il raraada dans fon ouvrage ,

tout ce que les anciens & les mo-

dernes avolent écrit d'important

fur ce premier art du genre hu-

main. Il y joignit fes oblèrvations

particulières , fruit d'une longue

expérience. Nous avons demcill.

livres fur cette matière i
mais celuir

ci a étc très-utile dans fon tems.

FERRERAS, (DonJuande)

naquit en 1652 , a Labaneza ea

Nn iv
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Efpagne. Après avoir fait fes étu-

des avec beaucoup de fuccès dans
l'univerfité de bahimanque , il ob-
tint au concours la cure de S. J.ic-

ques de Talavera, dans le dioccfc
de Tolède. 11 fut transféré enfuite

à celle de S. Pierre de Madrid par
fon conlcffeur. Ferreras refiif i.quel-

«uc tems après, deux cvcchéscon-
fidérables , malgré les inftances que
lui fit la cour de les accepter. L'a-

cadémie de Madrid le ciiotfir, l'an-

née même de fa fondation , eni7i 3,
pour un de fes membres. Le roi

,

en confirmant un choix applaudi

par tous les gens-de-lertres , l'ho-

nora de la charge de garde de fa

bibliothèque. Ferrera^ fut très-utile

à Tacadémie naiffante
,
par l'es lu-

mières. Il lui fervit fur-tout beau-
coup pour la compofition du Dic-
tionnaire E-jjgnol, entrepris 6c pu-
blié par certe illufire compagnie
en 1739, en 6 ^ol* in-fol. Ferreras

étoit mort 4 ans auparavant , en
1735. On de ce fçavant Efpagnol
plufieurs Ouvrages de théologie

,

de piiilofophie , de belles-lettres &
d'hirtoue. Le plus confidérable &
le plus connu ell fon Hlil.ireh'Ef-
pagne , écrite en fa langue : elle a
ététraduiieenfrançoisparW.d'^cr-
milly ^ 10 vol. in-4'. Paris , 1751.

FEtlRERI, V.y. Ormea.
L FERRETI

,
poète & hiitorien

de Vicence
, dans le xiv= fiécle, fut

un de ceux qui ehahérent la bar-
barie répandue en Europe & qui
firent renaître le bon goût. Parmi
les produdticns de ce fçavant , en
profe 6c en vers , il y a une Hif-
toire de fon tcms en 7 livres, depuis

1250 jufqu'en 131S : elle eft cu-
rieufe. Muratjri l'a publiée dans !e

ix" tome des Ecrivains de l'Hif-
toire d'Italie. On a encore de lui

un F eme latin fur les beaux- faits

de Can de VErca/e.

U. FEARETI,(£Tile) né à

Caftel-Franco dans le 3uulonnois

FER
en 14S9 , fccrétaire du pape Léo/t

X , enfuite confeiller au parlement

de Paris , mourut à Avignon en
155a. 11 cultiva les Mufes dans le

tumulte de la cour. C'ctoit un
homme modeflc , modéré, l:!)cral,

dont tout le plaifir éicit de jouer

du luth & de fe promener. Il fit

mettre audeffus de la chaire de iu-

rifprudence d'Avignon
,

qu'il fit

faire a fes dépens , cette infcrip-

tion : Peritum orno , impcritum de-

dccoro. On a de lui Opéra Juridica ,

1598, in - 4°. 11 avoit un grand

nombre d'ouvra5;es en manufcrit ;

mais il les brûla, dit-on , dans fa

dernière maladie , foit qu'ils ne fuf-

fcnt pas sffez travaillés , foit plu-

tôt que fa modeftie voulut faire ce

facrifice à la religion.

FERRI , ( Paul ) miniftre Protef-

tant à Metz fa patrie, naquit en

1591 , &: mourut de la pierre en

166;) : on lui en trouva plus de 80
dans la vefiîe. Ferrl étoit connu de

fon tems par fes écrits & par fes fer-

mons; à prcfent il ne l'eft plus que

par la réfutation que fit Boffuct de

fon Ciitéchifme
,
publié en 1654 , in-

II. C'cft par cette réponfe que ce

prélat fit fon entrée dans la républ.

des lettres. Ferri aimoit la paix ,

quoique miniflre & controverCfie.

FERRI , Voyei Ciro-Ferri...

FeRRï... & LOCRES.
I. FERRIER

, ( Armand du) pro-

feiTeur en droit a Touloufe fa pa-

trie , enluite préiident nux enquê-
tes à Paris , & maître des requê-

tes , fut choifi pour fe trouver en

qualité d'ambafTadeur au concile de

Trente. Il y foutint les intérêts de

la France avec une fermeté & une
vivacité qui déplurent aux prélats

Italiens. Pour calmer leur reffenti-

ment , on envoya Ferrier ambaffa-

deur à "S'enife. Il y connut Fra-Pao-

lo , & lui fournit des Mémoires pour

fon Hiftoire du Concile de Trente.

Fsrriir mourut garde -des-fceaux du
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roi de Navarre , depuis Henri IV y

en 1585 , âgé de 79 ans, laiffanc

quelques ouvrages. 11 fit profelTion

daCalvinirme dans fes dern. années.

II. FERRIER , ( Jean ) né à Ro-
dés en 1619 , eatra chez les Jé-

fuites
, y profelTa , & fut enfuite

confeiïear de Louis XIV. Il mou-
rut en 1674, lalffant un Traité fur

la Science moyenne , 8c des Ecrits con-

tre les difciples de Janfenius qu'il

n'aimoit pas , & qui ne l'aimoient

pas davantage.

III. FERRIER, (Jérémie) mi-

niftre Proteftant , & profeffeur en

théologie à Nimes , einbraffa la re-

ligion Catholique & devint confell-

ler-d'état. Il mourut l'an 1616. On
lui attribue le Catholique d'Etat ,

i 62
5 , in- 8" : c'eft une réponfe aux

calomnies que les partifans de l'Ef-

pagr.e répandoien;: contre la Fran-

ce. Il eft encore auteur d'un Traité

de CÂnte - C/irijl & de fes marques,

in-fol. Paris , i <; i <;. Sa fille fut ma-
riée au fameux lieutenant*criminel

Tardieu
, qui fut affaffiné avec elle

par des voleurs en 1664. Son gen-

dre & fa fille , qui ëtoient le pro-

totype de l'avarice la plus fordide
,

font raillés fans ménagement dans

la Satyre des Femmes de Boileau.

IV." FERRIER , ( Louis ) natif

d'Avignon, poète François, fut

mis à l'inquifition de cette ville

pour cette maxime :

L'Amour
,
pour les mortels ^ cjlle

fouverain bien.

Ce vers fe trouve dans fes Précep-

tes galans \ Poëme qui courut ma*
nufcrit avant qu'il le publiât à Pa-

ris en l678,in-i2. /"err/«r ayant

été abfous par le faint-Office a la

prière de fes amis , fe retira à Pa-

ris , & devint précepteur des fils

du duc de St-Aignan. Il mourut. en
1 721 , à 69 ans , en Normandie , où
il avoit acheté la terre de la Mar-
tiniére. Outre fes Préceptes g;:!ans

,

oa a de lui d'autres morceaux , qui
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ne manquent ni d'efprit, ni de na-

turel -, mais fa verfification eft foi-

ble , & fon ftyle incorrect. Ces dé-

fauts fe font fentir fur - tout dans

fes tragédies d'Anne de Bretagne ,

à'Adrafe & de Monteiuma. Elles fu'

rent toutes les trois repréfentées »

& la !' fe joue encore quelque-

fois. La dernière pièce dcbutoic

d'une manière trop gigantefque
,

pour pouvoir fe foutenir fur ce

ton. L'on voyoit d'abord un palais

d'un goût barbare , dans le fond du-

quel ctoient des efclaves armés de

flèches. Le prince Américain , tout

couvert d'or & de diamans , étoit

afiîs fur fon tronc , Se adrelToit à 8
Caciques profternés à fes pieds , ces

deux vers rapportés par Voltaire :

Leve\ - vous : votre Roi vous permet

aujourd'hui

Et de l'env-fagcr & de parler à lui.

Cette pompeufe ouverture defcène

fut tout ce qui frappa dans la pièce.

FERRIER , Fojy. Vincent-Fer-
RIER (Saint),

FERRIERES ,
(Claude de ) doc-

teur en droit de l'univerfité de Pa-

ris , fa patrie, naquit en 1639. Il

profcffa la juriiprudence à Paris ,

puis a P..e!ms , où il mourut en 171$

à 77 ans. Ses ouvrages font efti-

més , quoiqu'il ait compofè la plu-

part pour fubvenir aux befoins

prelTans d'une famille nombreufe.

li enrichit les libraires ; mais ils ne

l'enrichirent point. Les honoraires

de fes livres fiiîïifolent à grand'-

peine pour le dédommager du tems

qu'il facrifioit à leur compofnion ,

quoiqu'on ne puiffe pas l'accufer

d'avoir pou^Tè ce facrifice trop loin.

Les principaux font : 1. La Juif-

prudence du Code , 1 684 , en 2 vol.

in -4". IL —du Digefle, i653 , 2

vol. in -4". 1 1 1. — des Nivelles ,

168S , 2 vol. in-4'. IV. La Sciencs.

des Aotaircs,l~jl, Z vol. in-4°, V.
Le dioit de Patronage , 16S6, in-
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4*. VI, Jnjlititt'iuns Couttimlcres

, 5
vol. in- 12. VII. Introduclion à la

fratiqucy 1758,1 vol. in-I2.VIII.

Des Commentaires fur la Coutume
rfe Paris, 2 vol. in -12. IX. Un
Traité des Fiefs , 1680 , in-4*. X.
ie Recueil des Commentateurs de la

Coutume de Paris ^ x-jv^ ^ en 4 vol.

tn-foi... Le DiHicnnjire de Droit
,

1771, 2 vol. In-4°. eft de Claudc-

Jofiph fon fils
,
qui a ctc doyen des

protefl'eurs en droit dans j'univer-

fîté de Paris. Si le père ne parvint

pas à la fortune, ce n'eft pas qu'il

n'eût reçu de la nature les dons de

la figure & de l'efprit ; mais ils étoiet

déparés par une hauteur incommo-
de, par une prcvention outrée pour
fes fentimens , & par la manie de

critiquer ceux àç.% autres.

FERRON, (Arnauld du) con-

feiller au parlement de Bordeaux
,

fa patrie , ert auteur d'une Continua-

tion en latin de VHijluirc de Paul-

Emile ; de fçavantcs Ohfcrvatlons

fur les Loix , & d'autres ouvrages

qui lui ont affùrc le furnom dVir-

ticus
,
que lui donna Scaliger. Il fut

employé dans les grandes affaires
,

& mourut en 1563 , à 48 ans. Sa

Continuation de Paul Emile, impri-

mée A Paris chez Vafcofan ,1555 ,in-

8", eft ample, fans être trop longue.

Elle s'étend depuis le mariage de

Ciiarles F/Z/jurqu'au règne de Fran-

çois I. Les anecdotes qu'il rapporte

font curieufes , & fes détails fort

exacts. Son pete étoit aufii confeil-

Jeir au parlement.

FERRY, (Jean-Baptiae) prêtre,

ùc la fociété littéraire- militaire, né
à Befançon, mort au mois d'Avril

1756, âgé de plus de 60 ans, étoic

chanoine prébendier de l'églife de
Ste ?.Ia-Je]ciae en cette vilie. On a

de lui plufieurs Livres d'EsH/e y à

î'ufage du dioccfe de Befançon...

Voy. FliRRI.

FERTÉ
, ( Henri de Senneiïerre

,

dit le Ma-cchal de !a) dune m.ai-

FER
fon très - ancienne d'Auvergne "i

éroit fils de Henn de SenneRcrre ^

lieutenant-de-roi en Champagne, &
ambaffadeur extraordinnire en An-
gleterre. Il donna des preuves de

ion courage au fiége de la Rochell»

en 1626, & enfuite à l'attaque du
Pas-de-Suze , au fecours de Cafal,

à la prife de Moyenvic , à celle de
Trêves, & à la bataille d'Avefnes.

Il n'étoit alors que colonel ; il fut

fait maréchal-de-camp fur la brè-

che de Hefdin, pour avoir défait

le fecours que les ennemis vou-
loient y jetter. Il fe fignala à la

bataille de Rocroi, & fur-tout à

celle de Lens. Il défit le duc de

Lorraine, & lui tua près de 200O
hommes au combat de S. Nicolas

en 1650. Devenu maréchal de Fran-

ce le 5 Janvier 1651 , ii fauva Nan-
ci peu-après, & prit la même an-

née Chafté , Mirecourt & Vau-
drevange. Sa valeur & fon expé-

rience éclatèrent encore en 1653 ,

1655 , —Î7& — 58. 11 prit dans ces

deux dernières années Montmidi

& Gravelines. Le maréchal de la

Ferté mourut en 1681 , à 82 ans,

chevalier des ordres du roi. Sa fem-

me , MadeUine d'Ang^nnes , morte

en 1714 a 85 ans , a donné lieu à

un petit Roman qui porte fon nom ,

& qui fe trouve avec ceux de

Bujfi... Son fils, Henri- François y

duc de la Ferté , mort en 1703 ,

n'a paslaîffé de poftérité mafculine.

Tandis qu'il fervoit fous fon pcre ,

on préfenta à celui-ci un mémoire
des provifions que le fils avoit fait-

faire pour la campagne. C'étoient

des truffes , des morilles , & toutes

les chofes nécelîaires pour faire

d'excellens ragoûts. Le maréchal

jetta le mémoire avec indignation.

" Ce n'eft pp.s ainfi , da-il ,
que nous

)» avons fait la guerre. De la groffe

?» viaiide apprê-rée fimplement , c'é-

» toient-la tous nos ragoûts. Dites

>» à mon fils, (^ajouta't-il ea s'a-
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"dreflant au maître- d'hôtel,) «que
>» je ne veux entrer pour rien dans

» une dcpenfe aufiï folle & aufll

>» indigne d'un homine-de-guerre.»

Il étoit très-attache a la diicipline ;

mais il étoit vain & préfoniptneux.

Il ne pouvoir fouffrir les fuccès de

Turer.m
,

qu'il éroit incapable d'é-

galer
,

quoiqu'il eût d'ailleurs du

mérite. Malgré la violence de fon

humeur , il étoic fort cmpreffé à

faire fa cour, & ce fut en partie

ce qui contribua à l'élever aux

dignités.

FERTÉ-iMBAUT , ( le Maréchal

de la) Foy. m. Estampes.

FERVAQUES, Foy. Hauteker.

FERUS, Fb^e^ Sauvage.

I. FESTUS-PoMFEiUS, (Sexius)

célèbre grammairien , abrégea le

Traité de Verrius-Flacc::s, DEverbo-

rum fignificatione. Cet Abrégé , très-

utile fuivant Scaligcr , a été donné
au public par Dacier^ ad ufum Del-

ph.ini , à Paris , 1 68 1 , in-4" -, & a

Amfterdam 1 699, in-4''. Cette dern.

édition ne vaut pas celle de Paris.

II. FESTUS
, ( Porcins )

procoa-

ful & gouverneur de Judée vers

l'an 6t de J. C. , fit citer St Paul

à fon tribunal , lorfqu'il étoit à

Céfarée. Cet apôtre en ayant appel-

lé a Céfar , Fejtus le lui renvoya ;

n'ofant pas le condamner , quoi-

qu'il eût déjà reçu une femme
d'argent pour n'être pas favorable

à St Paul.

F E T I
, ( Dominique ) peintre

Romain , difciple de Civoli , forma

fon goût fur les ouvrages de JuUs

Romain. Il allia une grande manière

& un coloris vigoureux , à une
penfée fine, à une exprefîîon vive,

& à ime touche fpirituelle & pi-

quante. Le cardinal Ferdinand Gon-

\ague , depuis duc de Mantoue
,

l'en^ploya à orner ipn palais, & lui

auroi: fait un fort heureux, fi la

débauche ne l'eue enlevé en i6z4,
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335 ans. Les deiims de ce peintre

font d'un grand goût & très-rares.

Il laifTa une fœur qui fe fit reli-

gieufe. Elle peignoit fort bien. Le
couvent où elle entra fut orné de

fes tableau:: -, elle en fit auffi pour

les autres malfons religicufes de

Mantoue.
FEU, (François) do£>:cur de

Sorbonne , naquit à P/ialTiac en Au-

vergne l'an 1633. Il fut grand-vi-

caire de Rouen» fous M. Colbert ^

puis curé de S. Gervais à Paris en

1686 : dans ces deux p'aces il fe fit

généralement eftimer des grands &
des petits. Il mourut le z6 Dé-
cembre 1699 » ^ ^^ ^"^' ^^ '^ ^^

lui les deux premiers vol. (in-4'',

1692 & 1695 ) d'un Cijurs de ThSo-

logie qu'il n'eut pas le tems d'a-

chever.

FEU -ARDENT, (Françcis)

Cordelier, né àCoutancesen i '541.

dodeur de Sorbonne en 1 5 76 , eioïc

un ligueur outré. Comme il avoit

un tempérament tout de feu confor-

mément à fon nom , il déclama vio-

lemment en chaire contre Henri III

& Henri IV. Son zèle contre les

novateurs tenoit de la fureur. Il

mourut en 1610 à Bayeux, & non

à Paris, comme le dit BayU; laif-

fant : I. Des Traités de Controverfe y

pleins de bile & de turlupinades.

Il fe plaifoit à multiplier les erreurs

des Calvinifiis ,
puifque dans l'arti-

cle feul de la Trinité , fur lequel ils

font d'accord avec nous , dit Nice-

ron , il leur en trouve jufqu'a 1 74.

II, Des Commentaires fur pluficurs

livres de la Bible. 111. Des Editions

de quelques Ouvra^^es (Xcs Pères &
des Scholaftiques. Feu-ardent prit

des fentimens modérés fur la fin de

fes jours ; & il fut auiîi ardint à la.

concorde ( dit V Etoile), quil tavoit

été à la difcurde.

FEVERSHAM, (Louis de Du-
ras, comte de) chevalier de l'ordre

la Jarretière , conimandoiî l'armée
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de Jacques II , lorfque le prince

à'Orangi fit fa delcente en Angle-
terre , liin i68S. Le.comte, aban-
donné de Ion armée , licentia le

peu de foldats qui lui ctoicnt rcftés

arrachés. Ce fut le motit dont fe fer-

vie le prince A'Orj.ngt pour faire

TT.ettrc enprifon ce fidèle ferviteur.

pre:endanc qu'il n'avoir pulicentier

une armée royale fans fa permif-
fion. Il obtint pourtant fa liberté

dans la fuite , 5: mourut à Londres

,

à l'âge de 71 ans, en 1709, avec
une grande réouiacion de bravoure.

F£UILLAÙE, (La) VoytiKv-
BUssoN , n° IL

rf.UlLLEE
, ( Louis ) Minime

,

aflbcié de l'académie des fciences
,

botaniile du roi, naquit a Mane en
Provence l'nn 1660. Il entreprit

,

p.ir ordre de Louis XIF, plulicurs

voyages dans les différentes parties

du monde. 11 Mt honneur au choix
du monarque. Ce prince le gratina

d'une penlion , & lui fît conttruire

uncbfervatoire a Marfeille. Le Pcre
Fcuilléi , ufé par les fatigues de

fes courfes fçavantcs, mourut dans

cette ville en 1752. Un airmodefte

& fimple relevoit beaucoup le mé-
rite de fcs connoiffar.ccs. On a de

lui un. Jcurnal dis Gbfervations Phy
Jigues , Mathématiques & Botaniques

,

fuites fur les côtes de l'Amériqne
méridionale & à la Nouvelle-Ef-
pagne; Paris, 1714&1725 , deux
vol. in-4'. Ce Journal , écrit du-
rement, mais auiTi exadk que cu-
rieux, peut fervir de raodele aux
voyageurs , & de fiarr.beau à ceux
qui navigent en Amérique. Au re-

tour de la Mer du Sud , le Père
Feuilléc prefenta au roi un grand vo-

lume in-folio, où il svoit defliné

d'après nature tout ce que ce vafre

pays contient de plus curieux. Cet
ouvrage ir.rcre:Tnnt eft en original

cîaas la bibliothèque du roi , de
même que le Journal de fon voyage

aux Ca.iariis
,
pour la fixation du

F E V
I" Méridien-, il a ajouté à la fia

VHij'Lire abrégée de ces iHes.

Fl'.UILLET
,
(Nicolas) chanoine

de St-CIoud près de Paris, prédi-

cateur apolloliquc 8c d'une morale

févérc jufqu'au rigorifme , mourut
à Paris en 1693, âgé de 71 ans.

On a de lui, (in-i2, 1701) VHif-
tcire de la C^ynvt'fion de L'hameau ,

coufin-germain de Caumartin , con-

feiller-d'état. Fiui/let en avoit été

le principal inftrument. Cettç Hif-

toire édihante , iic réimprimée plu-

ileurs fois , eft très-répandue. On
a encore de lui des Lettres qui pei-

gnent les fentimens de religion dont

il etoit pénétre ; & une Oraijln fu-

nèbre de Henriette d'Angleterre , du-

chefle d'Orléans.

FEUQUIERES, Voy. III. Pas.

I. FEVRE, (Jean le) avocat au

parlement, & rapporteur- référen-

daire en ciiancellerie, fous Charles

V roi de France , eft auteur d'un

poème moral , intitulé .- Le Rcfpit

de la Mort , 1533, in-S' ,
gothique.

Il y en a encore une édition de

Paris , 1 506, in-4°.

il. FEVRE
,
(Raoul le) chape-

lain de Philippe duc de Bourgogne
en 1364, eft auteur An Recueil des

Hifioires Troyennes, afTez rare, quand
les éditions font du xv' fiecle , in-

folio. Celles du xvi= ,
quoiqu'aufli

bonnes , ne font pas recherchées.

Ilî. FEVRE, (Jacques Fabri ,

ou le) {{irnommà d'Etaplcs [Stapu-

Icnjls ] du lieu de fa naiffancc au

diocèfe d'Amiens, vint au monde
vers l'an 1435. Il nt fes études dans

l'univerfité de Paris , & y profefTa

enfuite les belles-lettres & la phi-

lofophie. C'étoit encore le règne

de la plus barbare icholaftique. Le

Févre fçut s'élever au-deli"us des

chicanes de l'école. 11 fut un des

premiers qui infpirérent le goiit des

études folides , & en particulier de

celle des languei mères. Guillaume

Brifonnet, évèque de Meaux , le
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choint pour fon grand-viciire en

1^23 -, ce prélat ayant été accufé

de favoriier les novateurs , le Fcvre

fut obligé de le quitter, pour n'être

point la victime de l'intiifte perlé-

cution qu'on lui avoit fufcitee. 11

fe retira a Strasbourg,- & de-la à

Paris, où il tut nommé précepteur

du troifiéme fils de François I ,

(Charles duc d'Orléans, mort en

1545.) La reine Marguerite , fœur
de ce prince , mena le Fcvre à Nérac

en 1530 : c'eft-là que cet habile

homme finit fes jours en 1537. On
dit que le jour de fa mort , en dî-

nant avec la reine Marguerite & quel-

ques autres fçavans que cette prin-

ccfi'e invitoit fouvent chez elle , il

parut trifte pendant le repas , &
verfa même des larmes. La reine

lui ayant demandé la raifon de fa

trifteffe , il rcpojidit que l'énorniité

de fes crimes le jertoit dans ce

chagrin. « Je fuis , x-tit-il , âgé de

»i cent & un ans : j'ai toujours vécu
M d'une manière très-chafte : à l'é-

•>< gard des autres paiTions qui pré-

>•> cipitent les hommes dans le dé-

M fordre
,
je fens ma confeience af-

M fez en repos ; mais je compte

n pour un très-grand crime ,
qu'a-

)» yant connu la vérité , & l'ayant

5» enfeignée à plufieurs perfonnes

>» qui l'ont fcellée de leur propre

»» fang, j'ai eu la foibleiTe de ree

e» tenir dans un afile loin des lieux

n où les couronnes des martyrs fe

M diilribuoient.'» La reine, qui étoit

fort éloquente , le raffura ; il fit fon

teftament de vive-Voix , s'alla met-

tre fur un lit , & y fut trouvé mort

peu d'heures après. La reine le fit

enterrer for: honorablement fous le

même marbre qu'elle s'étoit deftiné.

Les principaux fruits des veilles

de ce fçavant , font : 1. Un Traité

des trois Madeleines. II. Un Pfeautier

en î colonnes, Paris, in-fol. 1509,

avec des notes peu eftimees. ( Voy.

2, Etienne. ) IM, Des CQimmfntai-
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rer fi\r les Pfe?.umes, fur l'Ecclé-

fiaite , fur les Evangiles , fur St

Paul, &c. fçavans, mais mal d!2;é-

rés & mal écrits. IV. Atones Mjr-
tyrum menjls Januarii, in-fol. {jîne

loco & annc) mais du commence-
ment du XVI' fiécle. V. Une Fdr-

fton frar.çûife de toute la Bible , im-
primée a Anvers en 1550,-34,
—4t, in-fol. -, & en 1728, en quatre

vol. in-8°. L'édition de 1534, re-

vue par les docteurs de Louvain
,

eft la plus correfte , la plus exafte

& la plus rare, parce qu'elle fut

fupprimée. Cette tradudlion , fon

fentiment fur la monogamie de Ste

Anne, & fa difiinCLion des Trois

Maries , foulevérent beaucoup de

doûeurs contre le Févrc -, ce qui l'o-

bligea de fe contredire dans le traité

De dupiici & nnica Mr.cdalcna , in-

4°, pour prouver 'qu'on pouvoir

fouteuir qu'il y en avoit deux , ou
une feule.'A force de varier & de re-

tourner cette queftion , il l'a fi bien

embrouillée
,
qu'on ne fçait point

ce qu'il en penfolt. On le- perfé-

cuta vivement alors pour des cho-

fes
,
qui à préfent ne feroient au-

cune fenfation.

FEVRE, Voyci Fabrîcius...

Caumartin... Ckantereau. ..

ORMESSO-N-..jPLANC^rE.. ST-MaRC.
MATItOU... & II. MCULIN à la fin.

IV. FEVRE, (Gui le) fieur de

la Boderie , né dans la tefie de h
Boderie en feaii'e-NormanJie l'an

1541 , fçavant dans les ,làngue>

Orientales, eut beaucoup de part

à la fameufe Polyglotte d'Anvers
,

confiée aux foins à'AriiZs Mcnta-
nus. Si on l'en croit , celui-ci n'y

coQtribui pas autant qu'on le penfe

communément. Le Fcvre paîFa avec

un de fes frères a Anvers
,
pour

l'exécution de ce grand ouvrage. Il

y travailla long-tems & revint en
France , apportant pour tout fruit

de fes travaux, beaucoup de fati»

gue» & quelque peu de réputation.
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A fon retour , il tut fecictalre du

duc 6'AUni,on , frère du rci I-icnri

Jll; fut mal paye comme à Anvers,

&alla mourir a laBodciiecn i^vS.

On a de lui pîulicurs ouvrages en

vers& en profe. 11 mêloit aux épi-

nes de l'étude des langues, les fleurs

de la poefie. 11 eut ae Ion tems une

affez grande réputation dans ce der-

nier genre ; mais , a l'exception de

quelques pièces, oii l'on trouve

une certaine naïveté
,
qui plait mal-

gré la barbarie du langag«, tout ce

qui nous reile de lui elt du plus

mauvais goût : ftyle empoulé ,
plira-

fes inintelligibles , comparaifons

forcées , expreffions buAes , u!lu-

fîons puériles ,
jcux-dc-mots ridi-

cules
,
plaifanteries froides. On peut

confulter le P. Nicéron
,
{Mémoires

,

tome 38*) qui donne le catalogue

de fes ennuyeufes produdVior.s. Voy.

X. André.
V. FEVRE de la BootRiE,

(Antoine le ) frère du précédent,

fur employé par Henri IV & par

Luiùs XIIld:ins des affaires impor-

tantes. Il eut la qualité d'ambalTa-

deur à Rome , dans les Pays-Bas &
en Angleterre. Jacques 1 lui fit pré-

fent d'un balîm de vermeil enrichi

de pierreries , avec ces mots : Jac-

Ç^UEsSRoi de la Grandc-BrctJgne , à

Antoine de /.i Bodcrie. Le prince de

. Galles lui donna un diamant d'un

grand prix -, &. les feigneurs d'An-

gleterre ajoutèrent à tous ces pré-

fens 150 haquenees, que h Budene

diftribua a fon retour a fes amis.

Il n'en réferva qu'une feule , que

Henri IV lui demanda. 2^ n'eji pas

jujle , lui dit ce bon prince
,
que je

fuis le feid de vos amis qui n ait point

départ à vos libcrali:t:'s.L.a. Budene
fut très-utile à ce monarque , fur-

tout dans l'affaire du maréchal de

Biron , dont il découvrit les intel-

ligences a Bruxelles. 11 mourut en
1 61 j , a 60 ans. 11 avoir époufe la

fœur du marquis de Feuquiéres
,
gou-
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verneur de Verdun , dont il eiie

deux lilles : l'une mourut fort jeune,

& l'autre epoufa M. Amuuld d'An--

dilly en 1613 , auquel elle apporta

la terre de Pomponne. On a de lui

un Traité de la NobLJfe , traduit de

l'italien de Ican-Bapt. Ntnna , im»
primé en 1503 , in-S". On a pu-
blié en 1749 fes Lettres^ fes .VV;o-

ciations
, 5 vol. in- 12. Il pajTe aufli

pour l'un des auteurs du CarhoUt^i:,

VI. FEVRE
, { Nicolas le )né à

Paris en 1544, fe creva un œil

en taillant une plume. Cet accident

n'interrompit point fes études. Il

commença celle du droit a Tou-
louiè. Le JFcvrc'avoit dès-lors le goût

de l'antiquité -, il entreprit le voya-
ge de Rome pour fe perfectionner.

De retour en France , il fe li\ ra aux
douceurs deJ'iitudc , tandis que la

plupart des gens-de-lettres de Pa-

ris , furieux comme le vulgaire ,

s'abandonnoient à tous les empor-

temens du fanatifme. Henri IV ,

étant enîin paifible pofléffeur de fa

couronne , cliOiiit le Fèvre pour pré-

cepteur du prince de Cundé ; & après

la mort de ce grand roi , la reine lui

confia rédticacion de Louis XIII. 11

m.our'.u 16 mois après , en 1612,
à 69 ans. Quoique le Fêvre eût tra-

vaillé toute fa vie , il n'ambition-

noit point le ti:-e d'auteur , ou peut-

être il traignoit le; écucils de cette

proferàon. Ses OpuJcuUs furent pu-

bliés à Paris en 1614, in - 4°
,
par

le Bègue. On y apperçoit un critiw

que exatl , fans être trop iiardi -, ju-

dicieux dans fes conjectures, &
juftc dans fes raifonnemens. Son
ftyle eft pur , net & concis. Si fes

talens le tirent efiimer , fon carac-

tère ne le fit pas moins aimer , il

étoit humain , doux , communica-

tif. 11 vécut dans la retraite avec

la politeffe d'un courtifan , &: à la

cour avec la (implicite d'un icli-

taire. Voyei II. Lencl£T , n" xvii

de fes ouvrages.
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VII. FEVRE

, ( Tannegui le )

né à Caen en i6i
5 , le fit de bon-

ne heure un nom par fes fuccès

dans l'étude du Grec & du Latin.

Le cardinal de tiichelieu le gratina

d'une pcnfion de 2000 livres , pour
avoir l'inl'pection fur les ouvrages

imprimes au Louvre. Cet illuftre rc-

muncrateur des gens-de-Icttres fe

propofoit de le taire principal d'ua

collège , qu'il devoir ériger fous le

nom de Ru'ulUu. Sa mort ravir ce

nouveau bientait aux fçavans , &
à le Fcvre un protecteur. Tannegui

,

fe voyant fans refi'ources , fe fit

Protellant , & eut une clafle d'hu-

manités à Saumur
,
qui alîura fa

vie dans ce monde , mais non pas

fon falut dans l'autre. Plus philo

-

fophe que Huguenot , dit l'auteur

du Siècle de L^uis XIV , il méprifa

ceux de fa fedte , & vécut parmi

eux. Son mérite fut bientôt connu.

Il avoit non- feulement l'art d'ôter

les épines des études , mais encore

le talent d'y répandre des agré-

mens. On lui envoya des jeunes-

gens de toutes les provinces du
royaume & des pays étrangers. Les

théologiens , les profeffeurs même
fe faifoient un plaifir & un hon-
neur d'afMer à fes leçons. En 1 672,
îl fe préparoit à quitter Saumur
pour paffer à Heidelberg, lorfqu'une

'fièvre continue l'emporta ,357 ans.

Ls Fcvre étoit homme de plaifir, &
il n'épargnoit rien pour fatisfaire

{es goûts. Il fe parfumoit comme
un petit-maître. Il lui manquoit,

à la vérité , cet air aifé du grand

monde -, mais il réparoit ce défaut

par la delicateffe de fon efprit. Les

fruits de fa plume font : I. Des No-
tes fur Anacréon , Lucrèce , Virgile

,

Horace y Térence , Phèdre , Longin
,

Arijiophane , Elien , Apollodore , Eu-
trope , Aurelius Victor , Denys d'A

lexandrie, &c.c. Le Fèvre commente
ces auteurs , non en pefant érudit

,

mais en homme qui connoiflbit tou-

tes les délicatefTes des laogues , 9c
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qui en poffédoit l'efprit. II. Deux
volumes de Lettres , i6j9 & i66j ,

in-4'' . m. Les Vies des Fcetcs Grecs^

en françois, in-12 , dont la meil-

leure édition eft celle qu'en a don-
née Rolland , a laquelle il a ajouté

i&3 remarques. IV. Des Poéjies Grec
ques & Latines , dignes des meil-

leurs fiécles. Son poème d'Ados ,

& fes Fables de Lochman
, peuvent

être comparés à ce que l'antiquité

nous a laifle de plus excellent. Le
latin de le Fèvrc eft pur

, poli, dé-

licat , mais pas tout-à -fait exempt
de gallifcimes -, tant 11 eft difficile

d'écrire purement une langue mor-
te ! V. Des morceaux de Platon 8c

de Plutarqiie
,
qu'il a traduits & ac-

compagnés de notes. Son françois

n'a pas les grâces de fon latin ; on
voit un homme de collège

, qui
fait des efforts pour prendre le toa
d'un homme du monde. Il veut mê-
ler le férieux de Baliac avec l'en-

jouement de Voiture, & les gâte tous

les deux. Son fçavoir n'étoit pas ce
qui lerendoit leplus eftimable ;c'é-

toit fa probité , fa fimpUcité , & fon
attachement inviolable à fes amis.

Dans le temsque PelUJJ'on étoit pri-

fonnicr d'état , 11 eut le couraore de
lui dédier fon Lucrèce. Outre Ma-
dame Dacier fa fille , 11 eut un fils ,

auteur d'un petli Traité paradoxal,
fous ce titre ; De futilitatc Poetices ,

1697, in- 12.

VIII. FEVRE
,
(Nicolas le ) cé-

lèbre chymifte du dernier fiécle

,

démonltrateur de chymie au jar-

din royal des plantes de Paris , fut

appelle en Angleterre pour diriger

un laboratoire de chymie (\\xc Char-
les //avoir formé a àt-James , l'une

de fes maifons royales. Ce prince
l'accueillit avec diftlnction. On a
de lui une Chymie théorique & prati-

que , en 2 vol, in-S" , dont la 3
' édi-

tion parut en 1664. On croit que
l'auteur mourut peu de tems après.

Son livre eft un des premiers ou
l'on ait établi des principes & raf*
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femblc les découvertes faites fur

la chymie. La précifion avec la-

quelle il décrit tous les procédés

«le cette fcieucc , & l'exadlitude

qu'il met dans le compte qu'il rend

<3es expcrienccs , le font encore re-

chercher. Il étoit gmad admirateur

de Paiacclje , &: il crnyoit avoir

trouve , comme lui , un fecretpour

rendre la)cunelTe& !a vigueur aux
animaux décrépits. Il avoir, dit-on

,

donné ce fecrct au célèbre 5o_y/e,

avec lequel il étoit fort lié ; mais

ce fçavant ne le reçut fans doute

que comme tant d'autres remèdes

,

débites par le charlatanifme ou par

l'enthoufiafme.

IX. FEVRE, ( Claude le)

peintre , né à Fontninebîeau en

1633 , mort à Londres en 1675,
fît les prem.iéres études de fon art

dans les galeries & les falles de Fon-
tainebleau. 11 fe mit enfuite" fous

la difcipline de le Sueur & de le Brun.

Ce dernier ayant vu quelques Por-

traits de fa main , lui confeilla de

s'appliquer à ce genre de peinture.

Le fgVre acquit en effet un talent

fupéricur pour faifir la reiTembl.in-

ce , & le caradére , en quelque for-

te, de la perfonne qu'il repréfen-

toit. Sa touche eft vraie & ifpiri-

tuelle, fon coloris frais & piquant.

Le roi & la reine voulurent être

peints par cet excellent artifte
,
qui

depuis fut très-employé à la cour.

Le Fiirc paffa en Angleterre , & fit

dans ce royaume plufîeurs Tableaux^

qui lui acquirent beaucoup de répu-

tation & de richclTes. lia traité avec

fuccès quelques fujets d'hiftoire.

Ona gravé d'après ce maître. Il a lui-

même gravé pluf" Portraits b l'eau-

forte. Fr. de Troy a été fon élève.

X. FEVRE
, ( Rolland le ) autre

peintre , natif d'Anjou , mort en

Angleterre en 1677 , excella à faire

des charges.

XL FEVRE, ( Jacques le )doc-

Mwr de Sorbonne
, grand-viçaixe de
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Bourges , né à Coutanccs au milieu

du xvii' ficcle , s'eft fait un nom
par d'excellensouvra;;es qu'il a pu-
bliés pour la défenfc del'Eglifc.

Les principaux font : I. Entretiens

d'Eudoxc & d'EiiehariJle fur l'Aria-

nij'me &ijur L'Hiftuire des Iconoclajles

du P. Mainhjurg Jcfuite, 1674 , in-

1 2 : c:t ouvrage , folidement écrit

,

fit du bruit dans fon tems. IL Mo-
tifs invincibles pour convaincre ceux

de la RcUgicu Pretendue- Réformée ,

Paris 1682, in-i2. m. Nouvelle

Conjlrence avec un Minijlre , touchant

les caufcs de la féparation des Pro-

tejîans , 1605 , in-l2 : cc livre eut

un grand fuccès. IV. Infiruclions pour

corif.rtner les nourzaux Convertis dans

la foi de l'Eglife. V. L.' Anti- Jour-

nal des ajfcmblézs de Sorbonne : c'eft

un ouvrage plein d'efprit 5c d'une

fine critique. &c. Ce fçavant ecclé-

fiaftique mourut à Paris l'an 171 6.

XII. FEVRE
,
(N... le ) Jcfuite

,

jr.ort en 1755 , eft connu desthéo«
logiens par deux ouvrages , où il

combat les incrédules avec fuccès.

Le I" eft fon Traité de la véritable

Religion , contre les Athées, Us Déif-

ies, &c... & le 2^ eft intitulé : Bayle
en petit , ou Anatomic des Ouvrages

de ce Philjfophe. L'un& l'autre font

in- 12, & peuvent être lus avec fruit.

XIII. FEVRE, (André le) avo,

cat , né a Troyes en 1717, étoit

parent de M. le Fevre , r>eveu du
célèbre Houdar de lu Motte. Son
oncle ayant perdu la vue , appella

cc dernier auprès de lui , & il fut

fon letteur &; fon fccretaire. Il s'ac-

quitta de ces deux emplois avec

uneaffiduitc &un zèle
,
qui lui mé-

ritèrent les éloges de toutes les

âmes honnêtes. Les liaifons de pa-

renté & d'amitié qu'André le Fèvrc

avoit avec cet homme eftimable
,

lui procurèrent a Paris des amis &
des protecteurs. 11 fit des vers; mais

ce talent
,
qui n' étoit en lui que mé-

diocre , ae ciçaafti poJJit à la for-

tune
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tune ,î! Ce chargea deplufieurs édu-

cations. Il avoir tout ce qu'il falloir

pour faire de bons élèves. »' Sc-

» rieux , froid , compaffé dès l'en-

>» fance, (air M-Grof.cy. ) il étoit pe-

éi tri de cous les principes de droi-

« ture, de probité, d'intégrité , de

)> vertu qwe l'on admire chez les

»» anciens philofophes : principes

)» héréditaires , & fortifies par la

« ledure & la méditation. En un

» mot il étoit tel qu'il s'elt peint

» lui-même , à fon infçu , dans Tar-

»» ticle GoHverniur qu'il a fourni à

»> VEncyclopédie. » Il mourut à Pa-

ris'en 1766 , après avoir pafl'é fes

dernières années dans des infirmi-

tés continuelles. Nous avons de

hii les Mémoires de CAcadémie des

Sciences de Troyes , 1 744 , m-8 ;

réimprimés en 1756 & en 1763 ,

en i parties in-ia. Cet ouvrage,

auquel le fçavant & ingénieux M.
Groflcy a eu part , cft dans le goût

des Mathanafiana. Il y a des chofes

très-agréables , & des recherches

curieufes.

I. FEVRET , ( Charles ) né à Se-

mur en 1583 , fut avocat au par-

lement de Dijon dès l'âge de 19
ans, & mourut dans cette ville en

1661. Ona de lui un Traité de l'A-

bus , compofé à la prière de Liiuis

II prince de Condé , & dont la

meilleure édition eft de Lyon, 1736,

en 2 vol. in-fol. avec des notes du
célèbre Glhcrt Se de Brunu avocat.

Fcvret a approfondi cette matière ;

& fon ouvrage , néceCTaire aux ca-

noniftes , eft le fruit des plus lon-

gues recherches. {Voy. Hauteser-
RE. ) Ona encore de lui V.Hifioire de

la fédition arrivée à Dijcn en 16^0 ,

in-S". & d'autres ouvrages en profe

& en vers latins. Il avoit pris pour
devife : Cunfcicntla virtuti fatis am-
plum theatrum ejî.

II. FEVRET dkFontette,
( Charles-Marie ) arriére-petit-fils

du précédent, né à Dijon en 1710,

To. IlL
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fut reçu confeiller au parlement de
ccire ville en 1736. Quatre années
employées à la difcufiion d'un pro-
cès criminel qui intéreffoit la fu-
reté publique de la Bourgogne , lui

méritèrent delà cour, en ij^i , une
penfion de 1200 livres -, & il en
obtint une féconde , de même fem-
me, en 1770. Il s'étoit attaché pen-
dant une longue fuite d'années à
raiTembler une nombreufe collec-

tion d'ouvrages & de morceaux ,

tant imprimés que manufcrits , fur

l'Hii'joire de France. Son deffein

éroit de donner au public une nou-
velle édition de la EibUothc^ne Hif-
torique de la France du P. le Long»
C'tll par les augmentations confi-

dérables qu'ont produites fes re-
cherches & fes travaux

,
que cet

ouvrage qui ne formoit qu'un feul

vol. in-folio en 1719, eft devenu
un répertoire immenfe en 4 vol.

in-fol. non-compris les Tables qui
en compofentun 5'. Ce magiftrat,

auffi recommandable par fes qua-
lités fociales

,
que par fes lumiè-

res dans la jurifprudence , fon zèle

pour fa patrie , & fon am.our pour
les lettres , eft mort direfteur de
l'académie de Dijon le 16 Février

1 772. Il avoit été reçu, l'année pré-

cédente, membre de l'académie des
belles-lettres de Paris. M. Barbeau

des Bruyères , auquel il avoit remis

fon manufcrit dès 1 764, a préfidé à
l'é'àition de l'ouvrage, dont l'au'.eur

ne vi: que les deux prem.volumes,

I. FEYDEAU , (Matthieu) né à
Paris en 1616, dofieur de Sorbon-
ne , théologal d'Alet , enfuite de
Bcauvais, mourut en exil , à Anno-
nonai dans le Vivarès, en 1694, à

78 ans. Son attachement au grand
Arnauld lui avoit occaftonné beau-
coup de tribularions. On a de lui :

I. Des Méditations fur la providenc:

& la miféricorde de Di-eu , fous le

nom du Sr de Pressigxi^ in- 12.

II. Le Catéchifme de la Grâce ^ l6î9i

C) o
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in-i i ,

qui fut imité par Samuel Des'

murets ; & d'autres ouvrages.

II. FEYDEAU ut Brou,
(Henri) evèque d'Amiens, de la

même famille que le prctcdent,

mort en 1706, âgé de 5 3 ans, fe

iîgnala par fa clvirité ,
par fon zèle

& fes lumières. On a de lui : 1. Une
Lettre latine a Inni.c<.nt XII , contre

le N^dus prszdejhnationis du cardi-

nal Sfondratc. II. Une Ordonnance

Vvur Id jurij'diclion des Evcjues & des

Curés, contre le P. des Irnhneux, Je-

fuiie. III. Une Lettre au fujet de la

Lettre à un Curieux fur d'anciens Ti^m-

Icsux découverts en i^yj.

FIACRE ,
(.Saint) étant venu

d'Irlande en France , S. Far^n , evè-

que de Meaux , lui donna un lieu

folitaire où il bâtit un Hôpital ,

dans lequel il recevoit les paffans

& les étrangers. 11 mourut vers

l'an 670.

FICHARD, (Jean)jurifconfulte

de Francfort fur le Mein , fa patrie

,

fyndic de cette ville, y mourut en

16S1 , à 70 ans. Il fçavoit les lan-

gues & l'hiûoire du droit. On a de

lui : I. Onumaftlcun philofoph'c<j-mc-

dico-fynonymum , 1574» in S', II.

Concilium mat imoniuie , I5So,in-

fol. III. Z)j cauttlis , 1577. in-fol.

IV. Vitx Virorum qui eruditi^ne cla-

ruerunt , in- 4°. V, Vitx Jurifc^nful'

torum , 1565 , in-4''. &c.

F I C H E T , Voyei FiSCHET 8c

Gagui.v.

FICIN
,

(Marfile) chanoine de

Florence fa patrie , fçavant dans

les langues Grecque & Latine , na-

quit en 1433. 11 profcfld la p'iilo-

fophie dans l'univerlîte de Floren-

ce. 11 eut une foule de difciples ;

car, quoiqu'il adoptât les rêveries

de l'aftrelogie judiciaire , manie qui

lui étoit commune avec les philo-

fophes de fon tems , il avoit d'ail-

leurs du mente. Il dut à la libéra-

lité des Méiicis , des retraites agréa-

bles auprès de Florence. 11 y paii'oic
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le plus longtenis qu'il pouvoir, avec
dc^ anus choifis.qui pailofophoient

& qui partageoient avec lui les

charmes de la raifon & de la foli-

tudc. ficin avoit befoin de l'air de
la campagne. Son tempérament etoic

m.lancoiique , fa fantc délicate , ÔC

i ne la coniervoit que par des atten-

tions prefque luperfticieufes : il

cliangcoit jufqu'a lix ou fept fois

d; calote par heure. La nature étoit

trop foible chez lui
,
pour qu'elle ne

futcombât point , malgré toutes les

attcnt.ons de l'a. t. Il mourut en
1499, 3 66 ans. Ses Ouvrages ont
étc recueillis a Baie en 1591 , en
2 vol. in-fol. On y voir des Tra-
ducîions aflez peu fidelies d'auteurs

Grecs, de Pldt,.n, de P/otin , dont
il vouloir faire des Chrétiens j des

Ecrits de phyfiquc, de mctaphyfi-
que, de morale ; des Lettres en 12
livres, imprimcesfeparcment , Ve-
nife 1495 , in-fol. rares : ainfi que
fou édition de la Phi.uf^phle Plato-

nicienne , imprimée à Florence , in-

fol, 1481.

FI D DES, (Richard) écrivain

poli & fçavant théologien Anglois

du xviii' lîcde , eli auteur dun
Curps de Théulogie j de la Vie du Car-

dinal ÏP'olfey , d une Epitnj'ur l'I/ia-

de d'Homère , adreffée au doâeur
Sw'ft; d'un T.aité de Morale , 8c

d'juires ouvrages.

FIDELE CASSANDRE, Voye^

Cassandre, n° v.

FIDERI , empereur du Japon
,

fils & fuccelleur de Taihu en 1 598»
Ongofchiu fon tuteur lui enleva fa

couronne , après l'avoir obligé d'é-

poufer fa fille. Fideri leva u e puif-

l'ante armée contre l'ufurpateur ;

mais celui-ci plus heureux le ré-

duifit à s'enfermer avec fa femme
& les feigneurs de fon parti dans

un palais, où il fit mettre le feu.

FIDIUS . P^oy. DlUS-FlDIUS.
FicLDING, (Henri) fils d'un

lleutenant-géneral, vit le joue dans
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le comté de Sommerfet , le ^^
Avril 1707. Il tur d'abord élevé

dans la maifon paternelle par un
précepteur , dont il a peine li vive-

ment 6: û agréablement le cjrjcC'^re

ibus le nom luppoié du minittre

TruUibtr , dans ion rom^ii de /u-

feph Andrews. On l'envoya ealiiite

au colIéj;ed'Etton, oùilvccutdans
la plus grande intimité avec d'il-

lurtres tondiieiples , tels que m)''-

lord L-uUton , M" F^x & l'ut. Ne
avec une imagination vive & même
libertine , il s'abandonna , a 1 âge

Ai 20 ans, tellement a la débauche,

qu'il altéra ia l'aiité & fa médiocre

fortune. Il partagea fon tems entre

B^cchus & Apollon , Venus & Miner-

ve. Ses diflîpations n'altérèrent ja-

mais fon gJÙt pour l'ctude & fa

paliîon pour la littérature. A 30
ans il époafa Mifs Craddvch^ beauté

célèbre du comté de ialisbury. Sa

dot fut bientôt confumée dans les

plailîrs. Ficlding voulut fuivre le

barreau ; mais la goutte qui raffail-

lit tout-à-coup, l'obligea d'aban-

donner cette carrière , a laquelle il

étoit d'ailleurs peu propre. La com-
pofition de dix-huit Comédies ou
farces , & de plufieurs Romans , &
la place de Juge-de-paix dans le

comté de Middleléx , furent fes

relTources contre l'indigence. Une
maladie de langueur

,
qni l'affligeoit

depuis quelque tems , l'engagea d'al-

ler en 1753 en Portugal, pour y
rétablir fa fantc ; mais ne s'y trou-

vant pas mieux, il vint mourir à

Londres en 1754, dans la 48° an-

née de fon âge. Il s'etoit remarié
,

& il eut de fa féconde femme quatre

enians, très-bien élevés, grâces aux
bient'airs d'un ami généreux du père,

Fieiding étoit d'un tempérament
robufte. Sa taille escédoit iix pieds.

Ses paflîons , fes defirs , fa fenfi-

bilite étoient extrêmes. Confiant
îx ardent en amitié , il étoit veaé-
inent dans la hjiiie i mais il fçut en

F I E 585
modérer les emportcmens dans là

focicte et dans fes écrits, avec tout
le ménagement qu'exige la décence.
Gai, franc, lociabie, généreux, U
prodlguoit ion bien a fes amis , ÔC

donnoit la prcference a ceux que
la fortune avoir makiaites. Les
maux de fa famille étoient les fiens»

& il fut également bon époux ôc

bon père. Il auroit encore mieux
mérite ces titres, s'il n'avoit pas et»
trop fouvent aullî imp-ude.it que
prodigue. Quand fa fortune fut de-
venue meilleure fur la îîn de fes

jours , au lieu de fe livrer à une
fage économie

, il employa fon re-
venu a entretenir une table auflî

déUcate qu'abondante.Dans un pays
8c dans un liccle irreligieux , les in-

térêts de la religion furent toujours
facrés pour lui. Il aima trop les

plailîrs , mais il ne fut jamais vi-
cieux pîr caradére. Son difcer-^

nement fin & prompt lui faifoit dé-
mêler, à travers les replis les plus
cachés du cœur humain, l'amour-^

propre , la faufieté , la vanité , l'a»

varice , l'amitié intéreffée , l'ingra»

titude & l'inertie de l'ame -, il le»

combattoit avec les traits de !aplai-s

famerie la plus amére Se quelque-^

fois la plus heureule. La plupart

de fes Romans font traduits en fran».

çois : Tam-Jvnes,çn 4 vol. traduit par
M. de la Place; Amélie , en 3 par Md'.
Ricci,honl ;, les Aventures d'Andrcws^

par l'abbé des Fontaines , 2 vol. Ro-
uerie Randvn

y 3 vol. in-l2,- Mémoi'
Tes du Chevalier de Kilpar , i vol*

in- 12. Les C-^médies de Ficlding ne
font pas du premier mérite -, elles-

ofFrent pourtant des fcènes agréa*

blés , & quelques ridicules nou-
veaux

,
peints avec vérité , avec

énergie fie d'une manière originale.

Quant à fes Romans, on y trouva

de belles fituations , des fentimens

touchans , d^excellens caraâéres ,

dont quelques-uns font neufs ^ mais

l'auteur prodigue trop les retiexions,

Oo ij
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les digrefljons , les portraits bas Se

les menus détails. On a corrij;; une

partie de ces défauts dans les tra-

ductions françoiics , du moins dans

celle d'Ainc/ie. Tom-Janes a ctc ré-

duit de 6 vol. à 4. Cependant ce

Roman, fuivant M. de /a Harpes
eft le livre le mieux fuit de l'An-

gleterre. " L'idée première fur la-

»» quelle tout l'ouvrage eft bâti , ell

> en morale un trait de génie. Des
» deux principaux afteurs qui oc-

»» cupent la fcène , l'un paroit tou-

M jours avoir tort, l'autre toujours

>• rsilbn j & il fe trouve à la fin

i> que le premier eft un honnére-

»» homme, & l'autre un fripon. Mais

M l'un, plein de la candeur & de

5, l'étourderie de la jeunsùe , com-
» met toutes les fautes qui peu-

j» vent prévenir contre lui. L'autre,

>» toujours maître de lui-même, fe

9« fert de fes vices avec tant d'a-

5» drefl'e ,
qu'il fçait en même tems

M noircir l'innocence & en impofer

j» à la vertu. L'un n'a que des dé-

n fauts , il les montre & donne des

jt avantages fur lui-, l'autre a des

n vices , il les cache & ne fait le

n mal qu'avec fureté. Ce contrafte

ti eft l'hiftoire de la fociété. Tous
M les perfonnages font des origi-

M naux fupérieurement tracés
,
que

»» vous retrouverez tous les jours

»t dans le monde, & que l'auteur

tt peint, non par l'abondance des pa-

j» rôles , mais par la vérité des ac-

5» tiens. « Le hl de l'intrigue prin-

cipale paffe à travers les événe-

mcns épifodiques , fans que jamais

on le perde de vue -, & le dénoue-

ment eft auffi bien fufpendu
,
que

bien amené. Fielding donna pendant

quelques mois une efpèce de Jour-

nal de mora.'e, qui avoir les imper-

feâions de fes Romans &n'enavoit
pas les beautés. C'étoit un tas d'ob-

fervations faites à la hâte & pour
alnfi dire dans les rues , coufues à

^es lieux ' communs fatyriques Ôc
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moraux. Le recueil de fes Ouvrages
a ctc imprimé à Londres en 8 vo-
lumes in-S°.

FliiNN£, (Robert de) vieux
guerrier

,
qui fut honore de l'épés

de connétable en 1356-, mais le

roi Charles V ^ voulant gratifier du.

Gnejclin de Cette charge , de F:cn:c

donna fa démiffion en 1 370. Sa fa-

mille a fubfifté jufqu'a nos jours.

FIENUS , (Thomas ) d'Anvers .

né en 1 5 66 , fut médecin du duc de

Bavière, puis profclieur en méde-
cine à Louvain , où il mourut en

1631 , à 64 ans. On a de lui : I. De
viribus imae,ination'ts , in-8°. II. Dt
formatiune & de animatiune fatils, in-

8°. 111. Apolcgia pro lihro prxced. ,

in-8'. 1619. IV'. De cauteriis , in-

8°. V. L.hri Chirurgici , 1 649 , in-4'';

& d'autres livres, bien reçus dans

leur tems. Son père, Jean Fils us ,

médecin a Anvers , mort à Dor-
drecht en 15S5 , donna un traité

De flatibus humanum corpus moleftaw

tibus , I jSi , in-8°, curieux.

FIESQUE, (Jean Louis de ) com-
te de Lavagne , d'une des plus gran-

des familles de Gènes , naquit avec

des qualités qui auroient pu lui

procurer une vie heureufe : mais

fon ambition le perdit, La haute

fortune d'André Doria excitoit fa

jaloufie -, il fe ligua d'abord avec

les François qui vouloient recou-

vrer Gènes. Un des conjurés lui

ayant fait comprendre que c'étoit

l'entreprife d'une ame lâche, d'ai-

mer mieux alTurer fa patrie à des

étrangers , que de la conquérir,

pour lui - même , il travailla à

s'en rendre maitre. Fiefque dit à

fa femme Eléonore Cibo : Madame ,

ou vous ne me reverre^ jamais , ou

vous verre\ dans Gènes tout au-dejfous

de vous, A l'entrée de la nuit du
premier Janvier 1547, les conju-

rés commencèrent à exécuter leur

projet. Ils s'étoient déjà rendus

maîtres delaDarsène , lieu où font
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!es galères , lorfque la planche fur

laquelle le comte paffoit pour en-

trer dans une galère , s'étant rea-

verfée, il tomba dans la mer & fe

noya, à l'âge de xz ans. La mort
du chef ralentit l'ardeur des con-

jurés , Se la république fut fauvée.

On punit le crime de Fhf^ui fur fa

fimille ; elle fut bannie de Gènes
jufqu'à la 5' génération, & fcn

palais fut rafé. Le cardinal de i?tf^

a donné VHiJIoire de cette Conjura-

tion , in- S', i66j. Cet ouvrage
n'eft qu'une efpèce d'abrégé de

VHiJloirc de la même confpiration

publiée en italien par Mifcardi , &
traduite en françois par Fcntenay

Ste-G'enevléve^ 1639 , in-S'... ^oy^^

\. DORIA , à la f.n.

FIEUBET, ( Gafpard de ) fei-

gœur de Lljny , confeiller au par-

lement de Touloufe fa patrie , en-

fuite chancelier de la reine Marie-

Thêrèfe £Autriche , 8c confeiller-d'é-

tat , mourut aux Camaldules de
Grosbois en 1694 , à 67 ans. Il a

laiffé quelques petites Pièces Je Poc-

fte , répandues dans divers recueils.

On les lit avec plaifir , pour la déli-

cateffe , la légèreté & le naturel qui

y régnent. L'Epitaphede St-Pavin

eft de ce nombre. ( Voyc-^ à l'art.

St-Pavin. ) Sa Fable , fur - tout
,

intitulée Ulyjfe & les Syrènes , eu
très-eftimée.

FIEUX, (Jacques de) dofteur

de la maifon de Navarre , fc fit con-

noître par fon talent pour la pré-

dication
,
qui lui mérita l'évêché de

Toul en 1676. Il y publia l'année

fuivante des Statuts Synodaux
, qui

depuis ont fervi de règle à ce dio-

cèfe. Il lit de fréquentes vifites

paftorales, 6: toujours avec grand

fruit. Son zèle, fa douceur, fon

éloquence , lui gagnèrent tous les

cœurs. Ce digne pafieur fut reçu

par-tout comme il méritoit , avec
des témoignages unanimes d'eilime

ôc de confiance , fur - tout dans la
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Vofge , où l'on n'avoît point vu
d'évèque de mémoire d'homme. Il

aToit une fagacité fmguliere pour

la décifion des Cas de confcience ;

& il publia en 1679 ^^ Ecrit fur l'I/-

fure, qui fut très-utile dans fon dio-

cèfe, où ce vice avoit jette de pro-

fondes racines. li mourut à Paris

dans les fentimens de la plus tendre

piété.

FIGULUS , r^y. NiGiDius.
FILASTRE , ( Guillaume ) èvê-

que de Tournai dans le xvi' (iécle,

dont nous avons une efpèce de Chro'

nique
,
que les curieux de tout ce

qui concerne l'Hidoire de France

recherchent encore
,
quoique fur-

année. Elle fut in-primee l'an 1517,
en 2 vol. in -fol. On a encore de

lui, La Toi/on d'Or, Paris 1530»
2 vol. in-fol.

FILEPIQUE, Voy. Philipfique.

FILESAC, (Jean) dofteur de

Sorbonne cc curé de St. Jean - enr

Grève , mourut à Paris fa patrie ,

doyen de la faculté de théologie ,

en 1638.11a compofé plufieurs ou-

vrages fur des matières eccléfiafti-

ques& profanes, remplis d'une éru-

dition alfommante. Ce n'eft qu'un

amas de paffages, qu'il joint les uns

aux autres par quelques reflexions

,

fans beaucoup d'ordre ni de métho-

de. Il paffedu facré au profane , fait

de longues digreffions écrites très-

durement , & laffe fon lefteur en
l'inftruifant. Ses principaux ouvra-

ges font ; I. Un Traité de Vautoriti

des Evèques , Paris i6c6 , in-S°. II.

Un autre du Carême. III. De Vori-

gine des Paroijfes. IV. Des Traités

de la Confejjion auriculaire , de VIdo'

latrie, & de Y Origine des anciens Sta'

tuts de la Faculté de Paris. Ils font

réunis fous le titre A' Opéra plera-

que , Paris 1621 , in-8'. & font re-

cherchés.

FILICAIA, ( Vincent de ) poète

Italien, fénateur de Florence fa pa-

trie , né en 1642 & mort en 1707,

Oo iij
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lut membre de l'académie de la

Crufcd & de celle des Arcades. Ses

Poejies
,
publiées en ija^ , in-fol.

par fon r.ls , rtimprimees a Vente
1747 , 3 vol. in - 12 , font délica-

tes , Se reipirent le ton d'un hom-
me qui vir dans le grand monde. Il

n'étoic pas riche : Ch-ijhnz reine

de Suède, Tçachant qu'il avoit de

la peine à faire fubfnter fa famil-

le , lui fit du bien ; & fa genéroficé

fut d'autant plus louable, qu'elle

voulut qu'on i'ignorât entièrement.

Voy. l'éloge de ce poète dans les

Vies des Arcadi de Crefcimhcni,

FILLAS.SIER
, ( Martin )

prêtre

Parifien , mor. en 1733 , a y6 ans
-,

ti:t cuié de campagne, & enfuite

chaf eiain des Dames de Miramion.

Il efl auteur d'un ouvrage plein

d'cnflion, intitule : Sircimets chré-

tiens propres aux FerjZn/ics injîrmcs
,

în-i2.

I. FIL LE AU T.E LA Chaise,
r^jql. Chaise (Jean de la).

H. FILLEAU, ( Jean )
profeffeur

en droit & avocat du roi a Poi-

tiers , mort en 16S2, eft prir.cipa»

ïcment connu par fa Relation juri-

dique de ce qui s'cjî pajjé à Pouicrs

t'^hchant la nouvelle doctrine des Jan-

fcnijics , in - S". Cefl une Relation

tonnue fous le nom de la Fabie de

Bi.ur^funtaine. Filleau raconte fé-

rieufement que fix perfonnes qu'il

n'ofe défigfier que par les lettres

initiales de leurs noms , s'ctoient

alTemblèes en 1621 , pour délibérer

fur les moyens de renverfer la re-

ligion & d'élever le Déifme fur fes

ruines. De telles calomnies m.éri-

tent les petltes-maifons , ou un châ-

timent exemplaire. Les Jefuites

n'ont pas laiflé de faire imprimer
,

en 1756, La Redite du projet de

Bour^fontaine y 2vol. in-i2. Leurs
adverfaires leur répondirent par La
Vérité 6* l'Innocence vidorLenfes de

la Calomnie , ou Huit Lettresfur le

projet de Bburgfçtitaine i 1758, en Z
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vol. in- 12. La Réalité avoit été

condamnée au feu par arrêt du par-

lement de Paris du 21 Avril 1758 ,

comme contenant des impofturcs

réfutces depuis long-tems. On a

encore de Filleau : I. Les Arrêts no-

tables du Parlement de Paris , 163 l
,

i vol. in-fol. II. Les Preuves hijluri-

ques de lu vie de Ste Radegonde. III.

Traité de rUniverfuc de Poitiers.

FINE, (Oronce) né à Briançon

en Dauphine l'an 1494 , fut choifi

p:ir François Ip' proteffer les mathé-

matiques au collège royal. S'etant

oppofe, avec quelques autres de fes

coiifi ères de l'univerlné, au Concor-

dat , il fut mis en prifon en 1 5 18, &
il y etoit encore en 1 524 : mais il

obtint en^,n fon elargilicment. Il

avoit beaucoup de génie pour la

mechanique ; il fit une horloge

d'une fingulière invention. On a

de lui pluficurs Ouvrages de Géo-

mttrie , d Optique , de Géographie &
à'AJirologic ; reunis en 3 vol. in-

fol. ,1532, —42 &— 56. ( y'jyei V.

Claude. ) Il étoit fort attaché à

Taftrologie, & plus qu'un géomè-
tre n'aurolt dû l'être -, mais , on l'a

déjà dit , la géométrie lailTe l'efprit

comme elle le trouve, f/ne mourut
très-pauvre en 1555, de douleur

de n'avoir pas obtenu les récom-

penfes que la cour lui avoit prc-

mifcs. 11 lailTa fa femme chargée de

fix enfans. Le fouvenir du mérite

du père fit pour eux , ce que fon

mérite même n'avoit pu faire: ils

trouvèrent divers Mécènes
,
qui leur

procurèrent des places. Les beaux-

efprits chargèrent le tombeau de

Fine de vers & d'èpitaphes. Il avoit

prisp'devife : Vjrlscit rutNLRE
yiRTUS ; apparemment pour faire

allufion à fa prifon & aux perfècu-

tions de fes envieux. Voy. Brian-
ville.

FINIGUERRA, Tc^q Maso.
FIORAVENTI,(Ridolpho)

Voy. Al.££RTI , n°. V,
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FIORI , (Mario di) peintre, Voy.

Mamc-Nuzzi.
FIKENZUOLA

, ( Ange )
poète

Florentin , & religieux de la con-

grégation de Yallombieufe , avoit

auparavant exercé la fonttion d'a-

vocat à Rome, iôw^ le nom de

Nann'mi
, qui etoit celui de f.i fa-

mille. Il tut connu & eliime du pape

Clément VU
,
qui prenoit plailir a la

lecture de Tes ouvrages. 11 mourut

à Rome peu-après 154^. 11 a beau-

coup ccrit en vers & en proie. L'é-

dition de fes (Euvres dans ce dern.

genre , a Florence 1 548 , in-S" -, 6c

celle de fes Poéfies , ^549 1 >n-8° ,

font recherchées. Sa traduftiun de

YAj'ne d'Or , Venife 1567 , in-8°,

eft rare. On trouve quelques Ca-

pitoli de lui , avec ceux du Berni.

Il a aufli fait quelques Comcdies :

Il Lucidi , Firenze 1 549 , in 8". La
Tr.nuya , 1

5 5 1 , in - S\ Son Dif-
cours des minimaux a été traduit en

françois , Lyon 1556, in-i6 , &
par /a Rifey , 1 579 ,in-i6. Son Df-
cuurs de la beauté des Dames l'a été

par/. Paîet , Pans i5TS,in-8°.

FIRMICUS-MATERNUS
,
{Ju-

lius ) fit paroitre , fous les enfans

de Conftaniin , un excellent traité

De la jaujj.té des Religi..as prcfanes.

L'auteur, en montrant la vanité de

l'idolâtrie, établit divers points de

la teligion Chrétienne. On a publié

cet ouvrage avec le Minutius Félix

de Leydc , en 1671 , in 8"
i & en

1609 , avec les notes de Jean Wou-
ver. On lui attribue encore vu Li-

vres d'AfiruiiLtrite , imprimés par Aide

Manuce en 149g in-foi. j mais cette

dernière produdion paroit être d'un

autre Julius Firmicus , qui vivoit

dans le même tems. £.lle eft pleine

de rêveries.

FIRMlLiEN , évêque de Céfarée

en Cappadoce, ami d'Origène, prit

parti pour 5. Cyprien , dans la dif-

pute fur la rebaptifation de ceux
qui avoient été baptifésparles hç-
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rétiques. Il écrivit fur cette ques-

tion une Lettre a 5. C\prien , dans

laquelle toutes les railons qui pou-

voient autorifer la pratique des Egli-

fes d'Afrique, font expofees avec
force. Firmilien prcfida, en 264, au
premier concile d'Antioche , con-

tre Paul de Samvfate. Il etOit pres

de fe rendre à un fécond fynode ,

où cet hérétique opiniâtre dévoie

être anathematife ; mais il mourut
en chemin l'an 269. Le Méno-
loge des Grecs fait mention de lui

comme d'un Saint.

FIRMIN , nom de 4 Saints évê-

ques ; le i" , évêque d'Amiens , fut

m^rtynfé au m' fiécle -, le 2% évê-
que de la même ville au iV iiecle;

le 3', évêque d'Uzcs -, 6c le 4' de
Mcnde.

F I R M I U S
, ( Marcus ) homm«

puiffant de Seleucie en Syrie , fe fit

p.odamer empereur en Egypte ,

pour venger la reine Zénuh,e , dont
il ctoit ami. Aurellea marcha con-
tre lui , le prit prifonnier , Se après

lui avoir fait foufFrir toutes fortes

de tourmens , il s'en deht tout-à-

fait en 273. C'etoit un homme
d'une taille gigantefque 6c d'une

force furprenante. On 1 appelloit le

CycLpc. On frappoit ( dit - on) fur

fa poitrine , comme fur une en-

clume , fans qu'il en relfentit au-

cune douleur. Le commerce im-
menfe qu'il faifoit avec ks Sarra-

fins & les Indiens, lui avoit acquis

une grande confidération dans l'O-

rient.

F I R M US
,
général des Maures

en Afrique , frère de Gild^n , fe ré-

volta contre Valentinicn I l'an 37J
de Jcfus-Chrift. Après avoir com-
mis de grands ravages , il fut con-

traint des'etrangler lui-même, pour

ne pas tomber vif entre les main*

des Romains. Voyei R o G A T &
GlLDOK.

I. FISCHER ou FiSHER, ( Jean)

né au dipcèfe d'Yorck vers 145 j

,

Oo iy
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dodleur & chancelier de l'unlver

-

iîté (le Cambridge , enfin précep-

teur de //t'/iri Ky//, ne voulut pas

reconnoitrc fon élève pour chef

de l'Egiife Anglicane , lori'que ce

prince i'e l'cpara de Rome pour une

maicreffe. Certains membres du

cierge luiavoient propole, quelque

terni avant , de luppnmer les petits

monafleres i ce prclat s'oppola for-

tement à leur delVein. Il prévit trè:>-

bien , que ce fcroit montrer au roi

un moyen pour parvenir a la fup-

prciTion des abbayes les plus con-

îiderables. 11 leur conta , a ce lu-

jet , l'apologie de la Ci^iunic , « qui

>» demanda a une forêt une petite

M branche d'arbre pour fe faire un
ît manche ; dès qu'elle Tcut obte-

»> nue , elle s'en fervit pour dé-

n truire la forer même. » Henri le

trouvant contraire à toutes {ts

idées, le fit mettre en prifon ; &
ayant appris que PauL lil lui pré-

paroit un chapeau de cardinal , il

dit en fe moquant du pape : Qu'il

envoie fon chapeau de Cardinal .juand

il voudra ', Referai enforte que
,
quand

il arrivera , la tête pour laquelle il

tjl defiinc ne fuhfijle plus. En effet

,

Henri fit aufli-tôt faire le piocès a

ce vénérable vieillard
,
qui eut la

tête tranclice le 21 Juin 1535.500
âge de 80 ans , & les fervices qu'il

avoit rendus à ce monarque , au-

roient dû lui épargner une mort fi

cru,.lle. Fifchzr avoit un grand fens

& un jugement très-folide. li fut

ua des meilleurs controvcrùftes de

fontems : (Ko^.Chillingworth.)
Toutes fes Œuvres ont été publiées

en un vol. in-fol. à Wirtzbourg, en

ÏÎ97.
II. FISCHER, Voy. PiSCATOR.
I I I. FISCHER , ( Marie ) fille

célèbre , l'une des Saintes du Qua-
kérifme , fit une affion ii furpre-

nante, qu'elle ne fera crue que par

ceux qui connoiffent de quoi le

iiinatifme efl capable. Ayant conçu
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le defTein de prêcher les dogmes
des Quakers jufqucs dans la cour

du graiid-Scigncur , elle travcrfe

feule l'Italie, & s'embarque pour

Smyrne dans un vaifi"eau de fa na-

tion. Le conful Anglois de cette

ville n'eut rien de plus prelïé , que

de renvf)yer cette folle. On la fit

reconduire à Venife. Dcfefpcrant

de fe rendre par mer à l'endroit de

fa miflion , elle s'y rend par terre.

Mahomet IV , un des plus barbares

empereurs qu'aient eus les Otto-

mans , auprès de qui elle fe fraya

un accès , fut tenté de la punir ce

fa hardicfie -, mais fes geftes , fon

ton &fes exprefTions lui apprirent

bientôt que ce n'étoit qu'une ex-

travagante , qu'il falloit renvoyer

dans fon pays. Cet ordre fut exé-

cuté. La miffionnaire de retour fut

reçue avec euthoufiafme par ceux

de fa fefte , & mariée à un de leurs

principaux prophètes. C'étoit Guil-

laume Barlée, homme fçavant, Se qui

vint , dit-on , en France prêcher le

fanatifme aux Proteflans du Lan-

guedoc.

FISCHET, (Guillaume) doûeur
deSorbonne, redeur de l'univer-

fitédeParisen 1467, appella 2ans

après
, [ de concert avec Jean de la

Pierre fon ami ] Martin Crant^ ,

Ulric Gering & Michel Friburger ,

imprimeurs Allemands , lefquels

mirent fous preffe les premiers li-

vres qui aient été imprimés en

France. Fifchet s'oppofa au deflfein

de Louis XI, qui vouloir faire pren-

dre les armes aux écoliers. Il alla

à Rome avec le cardinal Beffarivn ,

en 1470. Le pape Sixte IF le com-

bla d'honneurs & le fit fon camé-

rier.On a de Fifchet une Rhétorique

& des Lpitres , dont le ftyle eft au-

deffus de fon fiécle ; elles furent

imprimées en Sorbonne in - 4"
,

l'an 1471.

FITADE , Voyei Phebade.
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, ( Jean de la ) minière de

la religion Priteodue - reformée
,

natif de Béarn d'une famille noble,

fortit de France pour caufe de re-

ligion. Après avoir achevé les étu-

des en Hollande , il devint minif-

tre de l'Eglife Françoife de Holt-
zappel

, puis de celle de Hanau
,

où il mourut en 1757. Son ouvra-

ge le plus connu eft intitule : Eclair-

cijfement fur la matUre de la Grâce ,

& fur Us devoirs de VH^mmc , 1 vol.

in-S"... Il ne faut pas le confon-

dre avec fon aieul Jian de la FiTE ,

miniiîre de l'ér^Ure de Pau , dont

on a des Sermons & des Traités de

Concroverfe.

I. FITZ-JAxMES , ( Jacques de
)

duc de B E R v/ 1 c K ou Barwick ,

étoit fils naturel de Jacques V duc

d'Yorck , depuis roi d'Angleterre,

& à'ArabelU Churchill ,{œ\ir du duc

de Marleborough. Telie fut l'étoile

de cette mailbn de Churchill, (dit

le préfident de Montefquieu , ) qu'il

en fortit deux hommes , dont l'un

dans le même tems fut defliné à

ébranler, & l'autre à foutenir les

deux grandes monarcliies de l'Eu-»

rope. Le duc de Berwick naquit en

1671, à Moulins, où fa mère le

mit au monde en revenant des eaux

de Bourijon. 11 porta les armes dès

fa plus tendre jeuneffe. 11 fe trou-

va en 1686 au fiége de Bude où il

fut bleffé , & à h bataille que le

duc de Lorrains gagna fur les Turcs
à Mohatz en 1627. Le jeune 5er-

nich fignala fa valeur dans cette

journée. Jacques IL ayant été cliaffé

de fon trône par fon gendre en

1688 , Berwick le fuivic en Fran-

ce , lieu de fon afyle. Il repaffa en-

fujte en Angleterre
,
pour com-

mander en Irlande
,
pendant l'ab-

fence de mylord Tyrconcl
,
qui en

éroit viceroi. Il fe diftingua l'an

i6qo au fiege de Londonderri , &
à U bataille de la Boine , où il eut

liii cheval tué fous lui. Berwick ae
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montra pas moins de bravoure dans

le cours de cette guerre , ôc pen-
dant les premières campagnes de
la fuivante. Louis XIV lui donna ,

en 1703 , le commandement gé-
néral des troupes qu'il envoya à

Philippe V. La cour d'Efpagne
, ( dit

Montefquieu
, ) etoit intedée par

l'intrigue. Le gouvernement alloic

très-mal, parce que tout le monde
vouloit gouverner. Tout dégéné-
roit en tracalTeries; & l'un des prin-

cipaux articles de fa mifiion étoit

de les éclaircir. Tous les partis vou-
loient le gagner \ il n'entra dans au-

cun , & ne regardant les intérêts

particuliers que comme des inté-

rêts particuliers , il ne penfa qu'à

la monarchie. En une feule cam-
pagne , il fe rendit maître d'une

foule de places & de forterefles.

Rappelle en France, il fe mit à la

tête des troupes deftinées contre

les fanatiques des Cevènes. Après
avoir réduit ces rebelles , il alla

mettre le fiége devant Nice, s'ea

rendit maître le 1 4 Novembre 170 j»
& fournit tout le comté. Cette cam-
pagne lui mérita le bâton de ma-
réchal de France : dignité à laquel-

le il fut élevé le 15 Février 1706.
Le roi l 'ayant no.Timé la même an-

nc;e pour commander les troupes
en Efpagne

, il arrêta les progrès
des ennemis vidorieux. Les Por-
tugais avoient pénétre jufqu'à Ma-
drid. Le maréchal

,
par fa fagelTe ,

fans livrer une feule bataille, fit

vuider la Caftille aux ennemis , &
rencogna leur armée dans le royau-
me de Valence & d'Aragon. Il les

y conduifit de polie en pofte, com-
me un pafleur conduit des trou-

peaux. Cette campagne , déjà fi

giorieufe par la capacité qu'il y
montra , en prépara une féconde
non moins remarquable. Il gagna

,

le 25 Avril 1 7 o 7 , la bataille im-
portante d'Almanza fur GalLo-wai^

lui tua jooo hommes, fit 9000 pri-
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lonniers , prit 120 drapeaux &
toute l'artiUeric. Cette journte af-

fura le trône a Philippe K. Le prin-

ce recompenfa le vainqueur com-
me le meritoient de h grands 1er-

viccs : il le créa duc de Lcria & de
Xerica au royaume de Valence

,

& le fit chevalier de la Toifou

d Or : il attacha a Ion duché une
grandcH'e de la première clafle

,

que le maréchal ccda à fon fils du
premier lit, qu'il avoit eu de fon

mariage avec l'heritiere de la niai-

fon de Fcragiias en Portugal. jSer-

rvick foutint la gloire qu'il s'étoi:

acquife à Almanza
, par la prife

de Barcelone le 12 Septembre 1714;
il ctuit Glors gtncraiiflime des ar-

mées d'Efpagne. La mort du roi de

Pologne , Aiie^i.fic H , ayant rallumé

la guerre en 1733 entre l'Empire

& la France , le maréchal de Ber-

wick , nommé général des troupes

de France en Allemagne , alla met-
tre le ficge devant Philisbourg. Un
coiip de canon termina fa glorieufe

<:arriére le 12 Juin 1734; la place

ne fut prife que le 12 Juillet fui-

vant. La France perdit dans le mê-
me tems fes deux plus grands gé-

néraux , Berwick & Viliars ; ils

avoient tous les deux , dans un de-

gré émiaent , le talent de la guerre,

C'eft aux maîtres de l'art à décider

par quel endroit ils fe diftinguoient

l'un & l'autre. Le talent particulier

du maréchal de Bi-RWicK^lAxi Mon-

teftiuicu ,) étoh de faire une guerre

défenfive , de relever des chofes

défefperées , & de bien connoitre

toutes les reffources qu'on peut

avoir dans les malheurs. Il falloir

bien, (ajoute le même écrivain
) ,

qu'il fentit fes forces à cet égard ;

Je lui ai fvuvent entendu dire
,
que la

chofe quil av.iit toute fa vie la plus

fouhaitée y c'était d^avoir une bonne

place, à défendre. Si de l'homme pu-
blic nous paffons à l'homme pri-

vé, nous trouveroas encore a louer.

FIT
Son air froid , un peu fcc , &
mcnie ci ciqucfois un peu fé-

vére , faifoit que quelquefois il

auroit iembic unpeudtplaccdans

notie nation , ii les jurandes âmes
& le mente pt 1 lonnel avo.ent un
pays. 11 ne içavoit jamais dire

de ces ciioies
,
qu'on apjiclie de

julicf chifes. 11 cioii , lur - tout
,

exempt de ces fautes fans nom-
bre, que commettent ccniinucl-

lement ceux qui -'aiment trop

eux-mèr.ics. i)'il navoit pas trop

bonne opinion de lui , il n'avoit

pas non-plus de mitiance : il fe

regardoic & fe connoifloit avec

le même bon-fens qu'il voyoit

toutes les autres choies. Il ai-

ir.oit les arrcis. Sa manière étoit

de vous rendre des fervices fans

vous rien dire ; c'vtoit une main

invifihle qui vous fervoit. 11 avoit

un grand fonds de religion, ja-

mais htimme n a mieux luivi tes

loix de l'Evangile
,
qui coûtent

le plus aux gens du monde. En-

fin jamais iiomme n'a tant pra-

tique la religion , 8c n'en a fi peu

parle. Il ne difoit jamais de n.al

de perfonne ; aufii ne louoit-il

jamais les gens qu'il ne cioyoit

pas dignes d'étie loués. Il haiffoit

ces difputcs, qui, fous prctexte

de la gloire de Dieu , ne font

que des difputes perfonnelles.

Les malheurs du roi fon père

lui avoient appris qu'on s'expofe

à faire de grandes fautes , lorf-

qu'on a trop de crédulité pour

les gens mêmes dont le carac-

tère eft ie plus refpectable. Per-

fonne n'a donne un plus grand

exemple du mépris qu'on doit

faire de l 'argenr. Il avoit une mo-
deftie dans fes depeniés qui au-

roit dû le rendre très à fon aife;

car il ne dépeafoit en aucune

cliOfe frivole. Cependant il croit

toujours arriére ,
parce que, mal-

gré fa frugalité naturelle , il dé«



F I T
« penfolt beaucoup dans fes com-

» manclemens. Toutes les familles

» Angloiles ou Irlar.doifes ,
pau-

)> vres
,
qui avoient relation avec

?» quelqu'un de la niailon , avoierit

>» une erpèce de droit de sincro-

»> duir%c.iez lui -, & il efî; iir.gulier

5» que cet homme , qui içavor. met-

s* tre un fi grand ordre dans fon

» armée
,
qui avoit tant de juilelie

» dans fes projets
,
perdit tout cela

>» quand il s'agilfoit de fes inte-

>» rets particuliers. Il n'étoit point

» du nombre de ceux qui , tantôt

>» fe phngnsnt des auteurs d'une

»» difgrace , tantôt cherchent à les

« flatter. Il alloit à celui dont il

>» avoit fujet de fe plaindre , lui di-

» foit les fentimens de ion cœur ;

>» après quoi il ne difoit rien... Ja-

j» mais rien n'a mieux repréfenté

M l'état où fe trouva la France à

»» la mort de Turenne, que la conf-

« ternation produite par la nou-

» velle de la mort du maréchal de

?» Benvick. Tous deux ils avoient

5> laifie des defleins interrompus-,

n tous les deux, une armée en pé-

» ril. Tous les deux finirent d'une

> mort qui intéreffe plus que les

î» morts communes. Tous les deux
> avoient ce mérite modefte pour

,

j» lequel on aime à s'attendtir , &
» que l'on aime à regretter. Il laifTa

)> une femme tendre
,
qui a palfé

»» le refle de fa vie dans les regrets ;

5) & des enfans
,
qui par leur vertu

»» font mieux que moi l'éloge de

5» leur père. ( Œ l/ r res pujilmmes

» de Montefijuieu, p. 228 & fuiv.) >»

Vcyc\\QS Mémoires de Barwick^ en
2 vol. in- 12, par l'abbé de Margon.

II. FITZ- JAMES, (François duc
de ) fils du précédent , renonça

aux dignités de fon père , dont il

avoit la furvivance
,
pour embraf-

fer l'état ecdefiaflique. En 1727
il fut abbé de S. Victor, évéque
de SoifTons en 1739 ,& mourut en

J764, dans fa
5
5' année, Sa regU'
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larité , fon InfirucHon paftorale con-

tre le P. Bcrniyer , Se fon Rituel
^

dont les inftrudions font impri-

mées en 2 & eu 3vol. in- 12, lui ont

acquis beaucoup de réputation: fes

frères ont laill": de la poltérité.

FiTZ-MOillTZ
,
(Jacques) gé-

nie turbulent & faiSiicux , voulut

en i^-'C) faire une révolution en

Angleterre , pendant les orages

qu'excitoient les Catholiques d'Ir-

lande fous le règne à'Eu-{abctk. S'é«

tant mis dans la tête de détrô-

ner la reine a quelque prix que ce

fut , il s'aurefl'a d'abord à Henri

111 roi de France, S: aux Guije.t
,

pour avoir des troupes , & promit

de leur foumertre l'Irlande & l'An-

gleterre. Son projet ayant été re-

jette à cette cour comme le rêve

d'un cerveau exalté , il ne renon-

ça pas pour cela à fes idées ambi-

tieufes : il palTa à Rome , où il trou-

va plus d'accueil. Deux prêtres ,

{Nicolas Sanderus & Alan,) l'un An-
glois , l'autre Irlandois , l'intro-

duifirent auprès du pape Pie V y

qu'il féduifit par les promeffes les

plus brillantes. Flti-Morlt-; , muni
d'un étendard que le pape bénit

lui-mtme , & de lettres de recom-

mandation
,

paiTe en Efpagne , &
y obtient fcpt compagnies de Baf-

ques : fort de ce fecours , il fe rend

en Irlande , & aborde dans la pref-

qu'ifle de Kerrey. La il fit bénir

,

par des prêtres de fa fuite , un
emplacement , & y éleva un fort

fous lequel il mit fes vaiiieaux à

couvert. Mais ils furent aufu-tôt

attaqués par Thomas Ccurtcnay
,

qui avoit fon quartier près de cet

endroit ; il s'en rendit maître , &
ferma par ce moyen le chemin de

la mer à Fiti-Moriti. Les Efpagnols

furent fort concernés de cet échec:

au lieu de ces troupes nombreu-
fes que les prêtres Irlandois leur

avoient promifes , ils ne voyoicnt

de tous côtés qu'une foiitude af-
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freiire & dofefpérante ; & ils Ce re-

peinirent bientôt de leur crédu-
lité. Cependant /".>( Moriti, pour
les raffurcr , leur t'aiioit clpcrer

qu'ils recevroienî dans peu du fc-

cours. Il tenta même de faire l'ou-

lever les payfans de l'Ultotiie &
de la Connacie , deux provinces

de l'Irlande ; mais ce îut inutile-

ment : les payfans tourne. eut leurs

armes contre le chef lebe'le , tuè-

rent la plupart de les gens, & lui-

même reçu: une balle dans la tctc,

qui le renverfa fur la place. Son
corps fat mis en pièces ; 5c fa tète

,

plantée au bout d'une pique à la

porte de la ville de Kilmalock

,

fervit d'épouvantai! à ceux qui fe-

Tûiëi: tentés de Vimhcr.[Art'cie com-
muniqué

, 6c tiré de VHi/Ioire Ecclî-

fuijîtijue du P. Fabre , livre z;;]
FIZES ,( Antoine) célèbre mé-

decin de Âlontpellier fa patrie ,

mourut dans cette ville en 1765 ,

à 75 ans. La faculté de médecine
le compte parmi les profefieurs

qui ont le plus fervi à la fiire fleu-

rir. II éclaira la pratique de fon
art par une théorie îuminiîufe. Nous
avons de lui plufieurs ouvrages,
qui lui ont fait un nom en Euro-
pe. Les principaux font : I. Opcra
Midica , 1742 , in-4''. U. Leçons de

Chymit de l'Univerfué de Montpel-

lier , 1750, in-iz. in. Traciatus de

Febribus , 1749, in-iz. Cet excel-

lent ouvrage a été traduit en fran-

çais , 1757, in- II. IV. TraSiatus

de Phyfi'jloe;la , 17^0, in - 1 2. V.
Plafieurs Dijfertatlms fur diverfes

matières de médecine , fcience que
l'auteur poffédoit à un degré fupé-
rieur. C'etolt VHippocrate de Mont-
pellier. Il joignoit une grande fim-

plicité de mœurs à des connoif-
fancestrès étendues & très-variées.

Voy. fa Vie
,
par M. EJleve , 1765 ,

in-8\

FLACCILLE, [^lia Flacctila)
fille d'Antoine préfet des Gaules

F L A
& enfuite conful Romain , naquit

en tfpagne, ôt fut mariée à Théo-

dcj'e , loifqu'il n'étoic encore que
particulier. Elle reçut le titre d'Au-

^ullc
,
quand elle monta avec lui

fur le trône de Conl\antinople.

Elle contribua beaucoup
,
par fon

zelc , a la dcllruftion de l'idolâtrie

& a la propagation du Chnftianif-

me. Elle avuit toutes les vertus

que cette religion infpire : bien-

fiifante avec difcerncment , fim-

ple dans fes manières , & modefte

avec un extérieur plein de digni-

té. Elle portoit Théodofe à l'indul-

geace , à la démence & au foulage-

nient de fes fujcts. Ses incommo-

dités l'ayant obligée d'aller prendre

les eaux dans un village de la Thra-

ce , elle y liiouruien 388. Elle fut

mère à'AnadUis & d'Hunorius. L'c-

glife Grecque l'a élevée au rang des

Bienheureux. S. Grégoire de Nyffe

prononça fon orailon funèbre.

I. FLACCOURT, (F... de ) direc-

teur général de la compagnie Fran-

çoife de l'Orient , avoit comman-
dé , en 1648 , une expédition dans

rifle de Madagafcar : expédition

malheureufe, ainfi que toutes celles

qui l'avoiét précédée -, mais qui nous

a procuré une Hijiuire très-détail-

lée de cette JJle ,
qu'il avoit bien

étudiée pendant dix ans de féjour

fur les l'cux. Il la fit imprimer à

Paris , en un vol. in-4°. avec des fi-

gures , deffinées 8c gravées par lui-

même ; ôt la dédia au fur-inten-'

dant Fo'icquet
,
qui avoit le princi-

pal intérêt dans la compagnie dès-

lors formée pour les Indes Orien-

tales.

II. FLACCOURT , Voyei^K'EX.

FLACCUS Illïricus , Voyci
Francov'Itz.
FL A CE, (René) curé de l'é-

glife de la Couture dans un faux-

bourg du Mans , né à Noyen fur U
Sans , à 5 lieues de cette ville , en

XJ30, vivoic encore en ijSi.II
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y a de lui , outre pluiîeurs piéces-

de-théàtre , divers autres ouvra-

ges «n profe & en vers -, & fur-tout

un Poème latin yi/r l'origine des Man-
ceaux

,
qu'on peut voir d^ns la Cof-

mographic de Bel'eforà. La C/oix-

dtt-Ma'ine dit qu'il etoit poète, théo-

logien
,
philofophc , hiitorien -, qu'il

fçavoit bien la mufique , & qu'il

prêchoit avec fuccès ; mais il faut

obferver que la Croix louoit un de

fes compatriotes , dans un tems où
nous n'avions rien de bon.

FLAMAND, ( Le) Voy. QuESNOY.

FLAMEEL , Voye^ Bartiolet.

FLAMEL
, ( Nicolas ) natif de

Pontoife, exerça la profeffion d'é-

crivain à Paris. Il étoit né fans

biens : on le vit lout-à-coup riche

pour un homme de fon état. H n'eut

de richeffes que pour les malheu-
reux. Il foulagea la veuve & l'or-

phelin , fonda des hôpitaux , ré-

para des églifes. Naudc attribue fa

fortune
, (

qui n'étoit pas auflî con-
fidérable qu'on l'a dit

, ) à la con-

noiffance qu'il avoit des 2ff::ires

des Juifs. Il ajoute que lorsqu'ils

furent chaffés de France en 1394 ,

& que leurs biens furent acquis au

roi , F/amcl traita avec leurs "débi-

teurs pour la moitié de ce qu'ils

devoiët,& leur promit de ne pas les

dénoncer. Ce ctTSte eft très-bien

réfuté par Sc-F^ix, dans le 1" vol.

de fes EJfaisfur Paris... Paul Lucas

,

le plus menteur des voyageurs
,

raconte férieufement qu'un Dervis

l 'avoit affùré que F/amel néio'it pas

mort
, qu'on avoit enterré un mor-

ceau de bois à fa place , 8c qu'il

étoit aux Indes dans le tems qu'il

écrivoit. Quel roman IF/awe/ mou-
rut à Paris , & fut enterré au ci-

metière des Saints Innocens. Quant
à l'origine de fa fortune , on peut

croire qu'il la dut a la connoilTan-

ce qu'il avoit des principes du com-
merce , dans un tems où tout le
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monde les ignofoit. II vivoît encore
en 1399. F'.v. fur cet homme fin-

gulier , VHiJhirc critique de Nico-
las Flam.el & de Pernelle fa femme ,

recueillie d'Acles anciens
, qui^urlfcnt

l'origine 6' la médiocrité de leur for-
tune ; a Paris chez Dzfpre-^ , 1761

,

in 1 2. Cet ouvrage elt de M. l'abbé

VlHain. On a fan '.iément attribué à
Flamel un Sommaire PhUofophl-jue

,

envers, 1561 in-S°-, & un Traité

d^ la Tra'isfurmatlcn des Métaux
,

1618 , in-8°. On joint à ces deux
liv. YExplication des Figures kicro~

glyphijues que mif Flamel ^k Cimetiè-

re des Innocensy in-4°, Paris 1682...

Voyei ^- SiNESlUS.

ï. FLAMINIO
, ( Marc-Antoi-

ne ) naquit dans le fein des lettres,

à Imola , de Jean-Antoine Flaminlo ,

dont nous avons divers ouvrar;es

en vers & en profe. Le fils eut les

goûts du père , &. le furpafla. Le
cardinal Famzfe , dont il étoit le

bel-efpr;t , le fit ncmmerfecrctaire
dn concile de Trente -, mais fa fanté

délicate l'empêcha de remplir cette

commiffion. Il mourut à Rome en
1550 , à

5 7 ans. On a de lui desl^-r-

tres & des Epigrammes , 1 5 6 1 , in-8%
traduites en vers françois ^ir Anne
des Marquets ^ Paris 1569, in-S".

Sa Paraphrafe de trente Pfcaumes, en-

treprife à la foilicitation du cardi-

nal Po/kj, & imprimée à Florence
en I î 5 8 , in- 1 z , offre d'affez beaux
vers & une latinité pure. Ses autres

écrits ne méritent pas moins d'ê-

tre lus.

II. FLAMINIO, ( Antoine) lit-

térateur Sicilien
,

profelTa les hu-
manités dans le collège de Rome
vers le commencement du xvi' fic-

elé. Ilalmoit avec tant d'ardeur la

vie retirée
,
qu'il évitoit également

la compagnie des fçavans 8c celle

des îgnorans. Il ne voyoit perfon-
ne , & ne vouloit point être vu. Il

pouffa fon humeur fauvage jafqu'à

l'excès , en fe refufant le fecours
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d un domcdique. Il ne pouvoir fouf-

frir ni valet , ni i'ervante. 11 s'a-

bailVa lui-même jufqu'a allerchtr-

cher fon manger dans ion auberge.

L'hôte , étonne d'être troib jours

fans voir Flaminio
,

prit le parti

d'entrer dans fa chambre par la le-

nètre d'un jardin, oc il le trouva

mort entre l'cb livres.

I. FLArvilNlUS, {Caïus) con(vi\

Romain , d'un carattere turbulent

& emporté , attire au combat par

les rufes A'Anniba!
,

perdit la fa-

meul'e bataille de Traiymene , où
il relia l'ur la place avec un grand

nomb.de fenateurs.ran ii 7 av.J.C.

II. FLAMINIUS, ( l'Uus-Qtdn-

tus ) cltvc au coûlulat par fon mé-
rite, l'an 19S avant J. C, n'aviit

pas encore trente ans. Il fe propola

Sdpion pour modèle. Il ne lui man-

qua
,
pour égaler la gloire de ce

héros
,
que d'avoir a combattre des

rivaux aufiî redoutables. Comme
lui , il avoir toutes les vertus civi-

les & militaires.Nomme geuéral des

troupes Romaines contre Phiiippe V
roi de Macédoine , il força l'armée

de ce prince dans les dénies de l'ii-

pire:il fournit prefqu'entiérement

cette province , réduiiit la Thefla-

lie , laPhocide , la Locride. Il joua

dans la Grèce le rôle le plus bril-

lant. Il fit publier aux Jeux Nc-
méens paruncrieur public, que les

Grecs étaient remis en liberté. Il

fut en effet leur libérateur & leur

père. La république l'envoya dans

la fuite vers Prujîas pour deman-

der la tête û'AnnibrJ , fous le vain

prétexte qu'il tramoit quelque cho-

ie contre Rome. Il agit fi adroite-

ment auprès de ce prince, que les

Romains fe virent délivres de ce

terrible ennemi.

III. FLAMINIUS NoBiLius
,

théologien & critique de Lucques

,

mort en 1 590 à 58 ans , publia en

15883 Rome , in-fol. des Notes fur

la Bibie des Septante
,_
pleines d'é-
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rudition ( Voy. m. JMoRi.v , n' //i

de fcs ouviages ) -, & un traité De
prxHcJhnatitnc ,\h\à. 1581 , in 4".

FLAM^jTEED
, ( Jean ) aiircno-

me , ne a Uertjy en Angleterre l'an

1 646 ,
prit du goiit pour l'aiti ono-

mie en voyant une fphere de Su-

crob^fcu. Il cultiva cette l'cience avec

beaucoup de fucces , fut membre de

la locitic royiile de Londres en

1670, 6t La même année nommé
aitronome du roi, avec une pen-

fion de cent livres fteilings , en-

fuite diredleur de l'obfervatoire de

Grcenwick. 11 mourut en 1720, à

76 ans. Cet aitronome avoir par-

tage ion tems d'une façon lîngulié-

re : il donnoïc le jour aux caf^s , &
la nuit aux aflres. C'eroit un pe-

tit homme miigre
,
qui n'avoit au-

cun goût pour les temnaes ; aufïi

mourut-il dans le célibat. On a de

lui : 1. Hijîoria cczhjîis Britannica ,

à Londres 1725 , en 3 vol. in-fol.

II. Epiicmerides. ill. La Doârine de

/a Sphîre ^xmonmce en 1681 , avec

le L\oiiveau S\fldmi de Mùthîmatique

de Jonas Mijrus , le plus zélé pro-

tecteur de Flair.fié^d. Newton ayant

trouvé plufieurs de its obfcrva-

tions peu juftes , Flamftéed écrivit

contre lui ; mais l'académie des

fciences de Paris jugea en faveur

de fon adverfaire.

/. iLASSANS, (Taraudct de )

poète Provençal , natif de Flaf-

fans
,

petit village de Provence
dans le diocèfe de Fréjus , obtint

de Foulques de >F^ntèvcs une por-

tion de cette terre pour un Poëme
intitule : Enfcigncmens p,jur éviter les

trahifi,ns de l'Amour. Le Moine dit

le Monge des
]
fies- d'Or , allure que

cet ouvrage valoit beaucoup plusj

niiis qu'il fut inutile au vendeur

&: à l'ncheteur , trempes l'un & l'au-

tre par leurs niaitreffes. Taraudée

vivûic en 1354. La reine /<;<i'7/j£ fe

fervit de lui pour faire des remon-

trances à Tempereur C/iarles i/'^qui
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palïoit en Provence , & il s'en ac-

quitta îrès-bien.

IL FLAî>L.ANS ,
(Durand de

Ponfèves , leigncur de) gentil-

homme riovciiçal du xvi' liccle ,

e..treprii de dctenûre la religion

CatholK^ue , comme ki diiciples

ac Mahomet avoient prêché la fien-

nc. L"an 1562, s'etant mis a la tète

d'vrne troupe de jeunes emportés

comme lui, il courut a Aix lur les

Proteftans , & immola ceux qui

eurent le malheur de tomber fous

fa main. Cette aiîiion lui ht don-

ner le furnom de Chcvuuir de la

F^i : mais elle l'obligea auffi de

s'entuir
,
pour éviter la peine due

à fon fanât. fme. Après avoir erré

en differens lieux, il fe retira aux

ifles Ste-Marguerite , où il n'arriva

pas fans danger.

FLA^'IE, Vojcl DOMITILLE &
EUSEBIE.

I. FLAVIEN, (Saint) patriarche

d'Antioche , d'une nailTsnce illuf-

tre & d'une vertu fupérieure à fa

naiflance , fut placé fur le trône

patriarchal du vivant de Paulin,

Cette éleftion , confirmée par le

concile de Conftantinople en 382 ,

fut l'origine d'un fchiime , cceint

fous le pape Irnix^cent I. Flavicn chaf-

fa de fon diocèfe les hérétiques

MelTaliens ,
qui l'avoient infefté de

leurs erreurs. Il demanda grâce à

l'empereur Thé^dufc pour fon peu-

ple, & l'obtint. Les habitans d'An-

tioche avoient renverfé & outra-

gé dans une fédition la ftatue de

l'impératrice PrifcllU ; Flavicn parla

pour eux avec l'éloquence que Ci-

ccron déploya autrefois pour Liga-

rius. St Chryfcfiôme ,
qu'il avoit or-

donné prêtre , avoit (dit-on ) com-
pofé fa harangue. Ce grand prélat

mourut en 404 , après avoir gou-

verné fon églife 23 ans.

il. FLAVIEN
, ( St ) fuccéda à

Proclus dans le patriarchat de Con-
ftantinople , en 447. Chryj'aphius ,
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favori de l'empereur 3 hiodoft le Jeu-

ne. , voulut le faire chaffer de foa
fiége -, le faint prélat brava fes me-
naces. Il ne ié montra pas moins
ferme contre Eutychcs

,
qui com-

mença à lemer fes erreurs vers le

même tems. Il i'anathématifa d?ns
un concile ; mais les partifans de
i'héreliarque condamnèrent Flavieit

& le dcpoférent en 449 , dans le

fameux fynode connu fou-, le nom
de Brigcxndagz d'EphèJ'e : Diofcore ,

évèque d'Alexandrie , accompa^^né

d'ime foule de foîdats & de moi-
nes

,
préfidoit àcetteféditieufe af-

femblce. Fiavun appclla de cette

condamnation-, mais Divfcore ne ré-

pondit a fes raifo.nnemens
,
que par

des coups de pied 8c des coups de
poing : enfin ce furieux le maltrai-

ta fi cruellement, que le faint en
mourut trois jours après, en 449.
FLAVIGNI, (Valerien de) doc-

teur de Sorbonne , chanoine de
Reims & prorélTeur en Hébreu au
collège -roy .il , naquit dans le dio-
cèfe de Laon , & mourut à Paris

en 1674", dans un âge aiîezavan-,

ce. C'etoit un homme plein de feu

dans fa conduite 5c dans fes écrits.

Il défera a la faculté de théologie,

une t'nèfe foutenue chez les Jelui-

tes du collège de Ciermont , ap-
pelle depuis le collège de Louis U
Grand. On prétendoit dans cette

taèfe
, ( qui écoit bonne à foutenir

dans le xin' liécle
, )

que le fyf-

tême de Copernic, contraire à l'E-

criture & foudroyé par le Vati-
can , avoit été anathématifé par les

inquifiteurs Italiens qui condamnè-
rent Gali'c'e , & que par confcquent
on ne pouvoir le détendre en Fran-
ce. Flavigni voulut démôtrer qu'une
pareille alTertion violoit les droits

du royaume& du parlem. ce qui n'é-

tuit pas trop clair : il l'étoit bien plus

qu'elle violoit les droits de la faine

ph'io.'bphie. Ce dodleur fçavoit de
l'hébreu, de la théologie, des b.-let-
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très -, mais il dierchoit trop à dcpri-

mer ceux qui en ("çavoicni amant &
plus que lui. Il ccrivoit d aill.'\ plu-

tôt avec rimpétuofité'd'un jeune H'-

bcrnois qui argumente fur les bancs,

tju'avcc la gravité d'un vieux théo-

logien. On a de lui la Dcfcnfc d'une

Thefc qu'il avcit %nce en qualité

de grand-maître d'études. 11 y ctoit

dit , que Y Ep'fcopat n'cjl pas un Sa-

crement dijîink de la Prétrife. Cette

Apologie a été imprimée à Tour-

nai , en i66S, in-4''. 11 avoit tra-

vaillé à la Polyslcttc de leJay.

FL AVlTASoa Fr> vit a
,
patriar-

che de Conftantinople après Jcace,

en 4S9 , employa la rufe pour fe

faire élire. L'empereur Zenon avoir

fait mettre fur l'autel de la grande

ëglife de Conftintinople , un pa-

pier blanc 6f C3cheté , comptant

que Dieu fercit écrire pnr un Ange
le nom eu prêtre qu'il deltinoit à

la chaire patriai-chale-, Flavitas cor-

rompit l'eunuque qui avoit la garde

de l'cglife , & écrivit fon nom fur

le papier. Quelques hiftoriens, en-

tr'autxes M. de V... ont révoqué

en doute ce trait d'impofture. On
peut voir ce qu'en dit M. de TUU-
mont dans Tes Mémoires pour fervir

à rHifloire Eccléfiafiicue , où ce fait

eft amplement difcuté. Cette fuper-

cherie le fit patriarche. C'étoit le

plus fourbe & le plus artificieux

des hommes. Dans le tems m.ème

qu'il juroit eux hérétiques qu'il ne

vouloir avoir aucune communica-

tion avec le pontife de Rome , il

écrivoit fourdemcnt au pape Félix.

Sa mort, arrivée en 490 , lui épar-

gna un châtiment exemplaire.

FLAVIUSjCLEMENS, Voy.-Do-

MITIA, à la fin.

FLAVIUS JOSEPHE, To^qv!.

JosErn.
FLAUST , ( Jean-Baptifte ) célè-

bre avocat au parlement de Rouen

,

mort à fa terre de Saint-Sever près

Vire le 21 Mai 17S3 , âgé de jx
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ans , fe confacra dès fa jcuneffe n

l'étude du barreau. Vire fa patrie

fut témoin de fcs premiers effais

dans cette carrière laborieufe & dif-

ficile. Appelle a Rouen, il ne tar-

da pds a fe faire ellimer des avocats

les plus renommes de ce tems-la ;

bientôt il devint leur émule , & fes

fuccès repondirent aux efpcrances

qu'on avoit conçues de fes talens.

Ayant pris part à la révolution ar-

rivée dans le collège des avocats du
parlement de Rouen en 1745 , il

ceffade fréquenter les audiences de
ce tribunal -, mais il continua de
plaider à la cour des Aides , dont
les avocats le nommèrent leur fyn-

dic perpétuel. Aucunes desconnoif-

fancesehentielles à un jurifconful-

te , ne lui étoient étrangères. 11 eut

la confiance des maglftrats & du pu-

blic
, jufqu'au dernier moment de

fa vie. Nous avons de lui un ou-
vrage fur la Coutume de Norman-
die , en 2 vol. in fol, , intitulé: £«-

plication de la Jurifprudence & de la

Coutume de Normandie , dans un or-

dre Jimp/e & facile. Ce: ouvrage , le

fruit de 50 années de travail , a

été favorablem. accueilli des jurif-

confultes: on auroit defiré que l'au-

teur eût retranché quelq' longueurs,

& eût joint une Table des matières.

(^Article foitrrd à l'Imprimeur.
)

FLECKELLE, Voy. II. Guerin.
FLECHIER, (Efprit) né en

1632 à Pernes , petite ville du dio-

cèfe de Carpentras, fut élevé dans le

fein des lettres & de la vertu, auprès

à'Hcrc. Audiffret , fon onc.'e, général

des Pères de la DoctrineChrénenne.
Fléchier^ ayant quitté cette congrég.

après la mort de fon oncle
,
parut

à Paris comme bel-efprit & comme
prédicateur. 11 fe fit un nom célè-

bre dans ces deux genres. Il eut

part aux bienfaits que Louis XIV
répandit fur les gens-de-lettres. f/s«

ciiier , encouragé par ces récom.pen-

fes ,
fit de nouveaux efforts , ëc ba-

lança



F L E
lança bientôt la réputation deBoJfuet

dans rOraifon funèbre. Cc'le de Tw
renne, fon chef-d'œuvre, fit cicn-

ner des larmes au héros , & mit le

comble à la gloire de l'orateur. On
admira fur - tout le beau paral-

lèle du maréchal de France avec

Ji:diis Machabcc. Ilcft vrai qu'il n'e-

toit pas le premier qui eût tranlpor-

té aux géncraux modernes , les élo-

ges donnes a cet ancien capitai-

ne. Lingendes cvèquc de Mâcon , &
Fromintiére évèque d'Aire , s'en

étoient déjà fcrvi : l'un , dans l'o-

raifon funèbre de Charles - Emma-
nuel ^ duc de Savoie : l'autre, dans

celle du duc de Beaufort. Mais Flé-

chier fe rendit propre ce lieu-com-

mun
,
par les ornemens dont il

l'embellit dans fon exorde
,
qui eft

un chef-d'œuvre par 1 harmonie

& le caractère majeAucux S: fom-
bre qui y régnent. Li cour récom-

penfa fes talens en 16S5 par l'é-

vêchc de Lavaur , &. en ibSy par

celui de Nime-. Louis XIV lui dit

,

en le nommant au premier évèché :

Nefoyc^ pa.o furpris fi
j 'ai récompenj'é

fi tard votre mérite ;
j^appréhendois

d'être privé du plaifir de vous entendre.

Le dioccle de Nimcs étoit plein

d'hérétiques -, il le condulfit avec

eux en bon pafteur. Il les inl'ruifit

tous par la folidicé de fes difcours
,

& en ramena plufieurs par refprit

de paix , de douceur & d'indulgence

qui raniinoit. Li charité qu'il exer-

çoit envers la partie de fon trou-

peau féparée del'Eglife , fe faifoit

encore plus fentir a celle qui , dans

le fein de l'Eglife même, avoir be-

foin de fon indulgence & de fes

fecours. Une malheureufe fille, que

fes parens avoient contrainte à fe

faire religieufe , avoit eu le malheur

de fuccomher a l'amour, in celui de

ne pouvoir cacher à fa fupérieure

les déplorables fuites de fa foiblelfe.

Fléchter apprit qae cette fupcneure

l'en avoit pâme de la manière la

. To.HL
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plus cruelle , en la faifant enfermer
dans un cachot , où , couchée fur

de la paille , & recuite à un peu de
pain qu'on lui donnoit à peine , elle

attendoit la mort comme le terme
de fes maux, L'cvcque de Nîmes
fe tranfporca dans le couvent , «5c

après beaucoup de rcliitance , fe lit

ouvrir la porte du réduit affreux

où cette infortunée fe confumoit
dans le dcfefpoir. Dès qu'elle ap-
perçnt fon p.ifteur , elle lui ter.d-it

les bras comme a un libérateur. Le
prélat

,
jeuant un regard d'indigna-

tion fur h fupérieure: Je devrais
^

lui dit-il
, fije n'écoutois que lajufticc

h'imiinc , vous faire mettre à la place

de cette riâime de votre barbarie \

nuis le Dieu de clémence dont je fuis

le minifire , m^ord^nne d'ufer envers

vous de rindulgence que vous n^ave^

pas eue pour elle , & dont il ufa à /'c-

gard de la femme adultère. 11 fit aufîl-

tôt tirer ia religieufe de cette hor-

rible demeure , & ordonna qu'on

eût d'elle les plus grands foins.

Mais fes ordres charitables ne pu-

rent la rendre à la vie -, clie mourut
après quelques mois de langueur ,

en bcnilfant le nom de fon vertueux

évèque... Un des foins les plus

chers de Fléchier étoit de confoler

fes infortunés diocéfains des afflic-

tions dont la providence fe fervoit

pour les éprouver. Rematci - vous

entre les mains de Dieu , écrivoit-il

à une perfonne âgée & infirme :

il n envoie de f'uff' ances à fes enfans »

qxie cequ ils en peuventfupporter. Dans
la difette de 1709 , il répandit des

charités immenfcs.Les Catholiques

& les Proteftansy eurent une part

égale , uniquement réglée fur ce

qu'ils fouftroient , & non fur ce

qu'ils croyoient. Il refufa d'em-

ployera la conrtruiStion d'une Églife

des fonds dellinés à des aumônes ;

Q^uels cantiques , difoit-il , vale-it /«*

bénédiàions du pauvre ! & quel fpida-

ele plus digm des regards de Ditn ,

Pp
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^ue Les larmes det mJieeni tjfuyécs par

Jes M nijlrci ! Quand on lui pjrloit

de l'excès de f. n zèle & de fcs cha-

ntes : Sommes - nous Lvc^jucs p^ur

rien , s'écrioit-il ? On l'a vu plus

d'une tels , avec la rimpiicitc digne

des premiers liecles , aller a pied

dans les rues de Nimes, donnant

l'aumône d'une main , & fa b«nc-

didionde l'autre, 11 croyoit devoir

repondre par ces aftes publics de

bieniaiûnce epilcopalc , aux trai:s

envenimes des Protellans contre le

farte qu'ils reprochoient a l'eglife

Romaine. Mais il fçavoit aufli ca-

cher cettemème bienfaifance
,
quand

elle tomboit fur des hommes que

leur état forçoit a cacher leur mi-

fere. 11 jo gnoit alors a la promp-
titude 6c a l'abondance des lecours

qu'il leur donnoit , ces attentions

délicates qui empêchent l'aumône

d'être humiliante , mais que la pieté

fe difpenfe quelquefois d'avoir pour

les malheureux , quand le devoir
,

plutôt que le fentiment , la porte a

foulager l'infortune. A tant de ver-

tus , Fiéchier joignoit une modeftie

noble. Fils d'un fabricant en chan-
delles , & parvenu a l'epifcopat,

il n'avoit ni !a foitife de cacher

l'obfcurite de fa nailîance , ni la va-

nité plus ra née de chercher dans

cette obfcunie même un titre de

gloire. Un jour cependant il fortit

à regret de fa fimphcite ordinai-

re. Un gentilhomm.e trouvoit fort

étrange qii'on l'eiit tire de la bou-

tique de les parens pour le placer

fur le fiege epucopai, 6c il eut l'inep-

tie de lui en ' lit.r voir fa furpri-

fe. ^vec Cette man.c e AcpenJ'er , luiré-

pondit 1 evêque de Nimes
,
je crains

jte Ji vi,us ctie-{^ ni ce qitc']efuf , vous

ti'eujp.ei fait des chandelles. On rap-

conte auffi que le maréchal de la

Feuilladt. lui ayant dit un jour :

Avouc\ que v^-tre peie fcroit bien étoti-

ni de vuus v>ir ce tji.e vous êtes. —
iion , lui répondit Flschier ; car et
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n'«/? pit le fils démon père, c'efirTUtè

q:i\n a f\i t évèjui... f/ccher^qxxel-^

que tcms avant oe mourir , «ut un
fonge , qui fut pour lui un pieiTen-

timent de la nu prochaine. 11 or-
doiiii.i lur-Ic-champ a un fculpteur

de taire le deflln très - modelle de
fon tombeau ; car il craijjO jit que
la rcconnoilTancc ou la vanitc ne
voulut élever a fa cendre un monu-
ment trop remarquable. Le fculp-

teur fit deux deluns -, mais les ne-
veux du prélat empêchèrent l'ar-

tifte de les lui prcfenter , cherchant
a eca'ter , s'il étoit poffible , dâ
1 efpriî de leur o.n-le , une idée af-

fligeante pour eux , fi elle ne l'é*

toit pas pour lui. Flcchier fe plai-

gnit de ce délai, dont le fculpteur

ne put lui cacher la caufe. Mes ne -^

veux, répondit le prélat ,/^/j/;jeut-

ctn ce qu'ils doivent ; mais fanes et

que je v^us a dtmunc. . 11 examina les

deux defiins , choait celui qu'il dc-

voit préférer , le plus fimple des

deux , 6c dit a l'artille : Met;c\u rnain

à l'auvre , car le tems pfejfe. 11 mou-
rut en effet peu de tems après , à

Montpellier , le i6 Février 1710 ,

pleure des Catholiques , regretté

des froteftans , & ayant toujours

été pour fes confrères un digne

modèle de zèle & de cliarité, de lim-

plicite & d'éloquence. Ce font les

expreliions de M. à'Alembert. Fit»

chur lailfa plus de 20,000 écusaux
pauvres. L'abbé du iarry prononça

fon Oraifon funèbre. L'académie

Franc. s'etO)tâiTocié Flcchier .après

la mort de Gi.d:aii. C'eft fur le mo-
dèle de cette compagnie qu il forma

celle de N;mes , dont il fut le Men-
tor & le père. On a de lui : I. Des
Œuvres rr.îltes , in-iz , en vers &:

en profe. On a loue avec raifon

fes vers françois & latins > les peu»

fées en font délicates , les expref-

ûons heureufes , les termes bien

choifis , la cadence harmonieufe.

11. L'édition d'un ouvrage fort eu-
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rISux à^Antùinc'Marii Gratiani , De
cafibus iUuJlrium Viturum , ia-4°,avec

une préface en latin. Le ftyle en
efl auffi pur qu'élégant. III. Des
Panégyricjucs des Saints , mis au rang

des meilleurs ouvrages de ce gen-

re , Paris 1690 , en i vol. in-4*,

& en 2 tom. in- 1 2. IV. Un recueil

à.' Oraifons funèbres , en i vol. in-

4°. & in- 12. 11 y a moins d'élé-

gance & de pureté de langage dans

celles de Boffuet ; mais on y trouve

une éloquence plus forte
,
plus

mâle
, plus nerveul'e. Le ftj'le de

Fléchier eft plus coulant
,
plus ar-

rondi
,
plus uniforme. Celui de Bof-

fuit , moins égal , moins foutenu
,

eft plus rempli de ces traits hardis

,

de ces figures vives & frappantes

qui caradérifent le génie. Fléchier

eft plus heureux que lui dans le

choix & dans l'arrangement des

mots -, mais fon penchant pour l'an-

îithèfe , répand une forte de mo-
notonie fur fon ftyle. Il devoir

autant à l'art qu'à la nature ; Bcf-

fnct devoit plus à la nature qu'à

l'art. Flichkr difoit que » l'on par-

M loit pour les fens , & que l'on

>» écrivoit pour l'efprit. » Bojfuet

remplifibit ces deux objets. 11 re-

muoit l'imagination & faifoit pen-

fer tout à la fois. Fléchier a bien

moins que lui ce grand mérite de

penfeur , fi rarement joint à celui

de l'éloquence. V. Des Sermons en

3 vol. in-i2
,
qui ne font pas de

la même force que fes Oraifons fu-

nèbres & fes Panégyriques. On y
trouve de belles périodes , & très-

peu de raifonnement. Il avoit cher-

ché de bonne heure dans nos vieux

prédicateurs , des traits d'éloquence

& des penfées ingénieufes , dont

il faifoit un ufage plus ingénieux

encore : aufil lui trouve-t-on quel-

quefois , quant au fonds des chofes

,

un air antique , l'air du commence-

ment de fonfiécle. Il prèchoit avec

On vieux goût & un ftyle moderne :
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de-là des traits reciierchés , des

contraftes peu naturels , des pen-
fées plus ingénieufes que foiides.

Fléchier avoit un peu gâté fon goût,

en croyant le former. Il lifoit fou-
vent

,
pour s'amufer , les fermo-

naires
i Italiens & Efpagnols

, qu'il

appeiJoit agréablement /ej bouffuns^

mais ces hommes
,
qu'il ridiculifoit,

lui laifTérent quelque chofe de leur

ton. VI. Hifioire de VEmpereur Théo-

dofe le Grand , Paris 1679 , in-4\
eftimée pour l'élégance du ftyle,

plutôt que pour l'cxaditude des

recherches : l'auteur flatte un peu
fon héros. VII. La Vie du Cardinal

Ximenes , en 2 vol. in-12 , & un
in-4°. On fent à chaque page que
l'hiftorien a fait des Panégyriques

& des Oraifons funèbres. Il peint le

cardinal Efpagnol comme un Saint:

l'abbé Marfollier en fit unpohtique

,

dans une Hiftoire de Ximenes pu-
bliée vers le même tems que celle

de Fléchier ; & fon ouvrage
,
plus

vrai
,
quoique moins élégant , fut

plus recherché. VIII. Des Lettres ,

2 vol. in-12 , dont le ftyle eft pur,
mais peu épiftolaire. IX. La Vis du.

Cardinal Commendon , traduite du,

latin de Gratiani , in-4''. & 2 vol.

in-12. Le tradufteur avoit donné
auparavant une édition de l'original

de cette Hiftoire , fous le nom de

Rcjjer Akakia. X. Des (Euvrespoftu-

mes , en 2 vol. in-12 : elles con-
tiennent fes Mandemens & fes Let-
tres paftorales , où la philofophie

chrétienne & la tendreffeépifcopale

fe font fentir avec tous leurs char-

mes. On y a ramaflTé difierens dif»

cours , complimens & harangues,

XI. L'auteur du Dictionnaire Critiqua

en 6 vol. , lui attribue un Recueil

manu fcrit formant 6 vol.in-fol./àr

les Antiquités du Languedoc j mais il

eft certain qu'il n'eft pas de lui ^

c'eft l'ouvrage d'un citoyen de

Nimes , appelle Aulne Rulman... M.
Mcnard avoit commencé la collée-

Pp ij
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tion complette des CEuvrss de /".V-

chler
i
mais il n'en u paru que le i"

vol. in- 4°. On en a pubiic a Ni mes

une nouv. in-8 '. en io vol. 1781.

FLEilTWOOD , (Guill;iu«.e
)

né dans la Tour de Lonriics en

1656, d'une famille noble , origi-

naire de là province de Lincaftre ,

fe fit coniioitre , fous le rc;;ne de

Guillaume 111
,
par {es ouvrages. La

reine ^nnc, infîruitc de fcn mcritc,

lui donna un canonicat de Windîor

en 1702 ,
puis l'cvÊchédeSt-Afaph

en 1708. FUaword fiu transféré de

cet évéché à celui d'Ely en 17 14,
& mourut en 1723 à 67 ans. Ses

principaux ouvrages font : I. Inf-

criptionum antlquarum Syl/o^e, à Loii-

dres , 1691 , in- 8°. IL Des So-
mons.lll. Effai fur les Miracles. W.
Chronicon prctiofum, V. Explication

du XIII' chnp. de YF.pitre aux Ro-
mains. Sa Vie eft a la tête de Tes

Sermons -jC'eft celle d'un homme de

bien, qiii a connu 5c rempli les obli-

gations de fon état,

FLEIX, Voyei Foix, n"!.

FLETCHER, (Jean) poète tra-

gique Anglois , mort à Londres en

1625 à quarâte-neufaos,marcha fur

les traces deShake/péar dans la car-

rière dramatique, & obtint une des

premières places après fon modèle.

Le cabaret étoit fon Parnaffe. Un
jour qu'il y récitait une Tragédie

,

jdans laquelle il y avoit une con-

juration contre la vie d'un Roi
,

des gens qui paffoient dans la rue

le dénoncèrent comme un fcélé-

rac. On le mit en prifon -, mais on
reconnut bientôt que le conjura-

leur ne tuoit les rois que fur le

théâtre. ( Fc-^ye^II. Beaumont.
)

FLEURANGE, Foy. m.
Marck,

_
L FLEURY, (Claude ) né à Pa-

ris en 1640, d'un avocat au con-
feil, originaire de Normandie , fui-

vit le barreau pendant 9 ans avec
fuccès. L'amour de la retraite &
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de l'étude lui donneront du goût

pour l'ctat cccléfiailiquc. U l'em-

briffa, & il en eut les vertus. Il

faifoit Couvent des conférences avec

(lcsperfonncschollics,&cllcsavoiet

pour p ri aci pal objet l'tcriturc faintc,

Prèccp:ei:r du prince de Conci en

1672 , il le fut cnfuite du comte de

Vcrmandùs. Ses foins auprès de fon
élève lui valurent l'abbaye du Loc-

Dicu en 1684, & la place de fous-

précepteur des ducs de BLiirgcgne ,

d'Anjou 5: de Berri. Affocié de Fc-

r.élon dans ce noble emploi , il eut

comme lui l'art de faire aimer la

vertu à fes élèves par des leçons

pleines de douceur & d'agrémens
,

& par fes exemples
,
plus perfuafifs

que fes leçons. Louis XIFavoït mis

en oeuvre fes talens -, il fçut les ré-

compenfer. U lui donna en 17061e
riche prieuré d'Argenteuil. L'ab-

bé Flcury , en l'acceptant , remit

fon abbaye duLoc-Dieu. S'il avoit

ambitionné de plus grands biens

& des dignités plus relevées , il

les auroiî eus ;mais fon déllntéref-

fement égaloit fcs autres vertus.

11 vécut folitaire à la cour. Un
cœur plein de droiture , des moeurs
pures , une vie limple, Jaborieu-

fe , édifiante , une modeftie fincè-

re , une candeur ellimable , lui ga-

gnèrent les fufi'rages des courtifans

môme les plus corrompus. Le duc
à' Orléans jetta les yeux fur lui en
171 6, pour la place de confeffeur

de Louis XV : parce qu il n étoit ni

Molini/te, ni Janféni/le ^ni Ultramon'

tain. Ce choix fut approuvé de tout

le monde. On n'y trouva , dit l'abbé

Dorfanne
,
que le défaut de 7J ans.

Fleury , après avoir formé le cœur
du père , forma celui du fils. Sa
vieilleffe l'obligea de fe démettre

de cette place en 1722. Il mourut
d'apoplexie l'année d'après , dans
fa 83' année. Il étoit de l'académie

Françoife. Les ouvrages fortis de
fa plume font : I. Mœurs des Ifrat-'.
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lites ; livre qui cft entre les mains
de tous les fidèles , & qu'on peut
regarder comme le tableau le plus

vrai de la vie des Saints de l'ancien

Teftament. II. Mœurs des Chrétiens

^

ouvrage réuni avec le précédent
dans un feul vol. in-i 2. L'un peut
fervir d'introducl:ion à l'hiftoire fa-

crée, & Tautre à l'hiiloire ecclé-

fiaftique. L'oniHon y règne , avec
un eî'prit de candeur & de vérité

qui gsgne le Icteur Chrétien ,• &
avec un difcerncn'.ent , des lumiè-
res & des vues qui raviii"ent le fça-

vant & lephilolbphe. III. Hljluin

Eccléjlafi:que , en 20 vol. in- 12 &
^^"4''»(''« 13 vol. ia-4'' , à Caen

,

1777.) Le premier, public en 169 1,

commence a i'établiffement de lE-
gliîe j & le dernier , imprimé en
1722, finit à l'an 1414. C'efl ce

que nous avons de plus complet en
notre langue fur l'hiftoire eccléfiaf-

tique. On y trouve pierque tout

ce qui eft rapporté dans les origi-

naux & des extraits importans des

Pères & des Conciles tur les ma-
tières relatives au dogme & à la

difcipline. Néanmoins
, ( dit l'abbé

Lenglet du Frcfnoy , ) ce lont plutôt

des extraits coufus l'un avec l'au-

tre, qu'une Hiftoire exafle & bien

fui vie. Cet écrivain, fi l'on en croit

l'abbé de Longueruc, travailloit fon
livre à mefure qu'il étudioit l'hif-

toire de la religion. On fent qu'il

n'eft pas maître de fa matière-, il ne

marche qu'en tremblant , & prei'que

toujours fur les traces de Labbc ôc

de Barvnius, qui l'ont égaré plus

d'une fois. 11 en étoit au dernier vo-

lume de cet annalifte célèbre
,
qu'il

ne connoiffoit encore que le pre-

mier volume de l'excellente Cru'f

^ue du P. Pagi, en 4 tomes in-fol.

Dom Cellier, & les auteurs de ï Hif-

toire de l'Egli/e Gallicane , ont re-

levé dans I2 Tienne pluficurs erreurs

de faits & de dates. Les acles des

JVIartyrs
,
qu'il a foin de rapporter
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avec trop de détail , devraient avoir

plus de préciûon, & ne montref
que i'héroifme de leurs fouffrances >

fans nous préfenrer un procès-ver-

bal. H faut cependant en excepter

quelques adcs , fi artendrilTans ,

qu'ils pcrdroient à être mutilés.

Son ilyle elt d'une iimplicité tou-

chante & d'une ondion qui édifie ;

mais il efl trcs-lbuvent négligé ,

languiifant , monotone , plein de-

grtcifmes & de latinifmes. ( Voye^

aufïï les articles Calmet... Cel-
lier... CKOISi... II. DUPIN... I.

GODEAU... II.'.RaCIî.E. .TlLLE-
MO!.'T... & Fabre. ) Les Difcours

préliminaires répandus dans cet ou-

vrage , & impri.T.cs fcparément en

un vol. in- 12 , valent feuls fon

Kiftoire. 11; font écrits avec beau-

coup plus d'élégance, de pureté,

de préciûon & ce force. C'eft la

quin-eflence de ce qu'on a penfé de

plus fenfé & de plus fage fur l'éta-

blifTement Se les révolutions de la

Religion, fur les Croij'ades , fur les

Moines , fur les querelles de \'Em~

pire & du Saciidoce, enfin fur les

matières les plus importantes & les.

plus délicates. L'auteur avoir creufé

profondément les fujets qu'il traite ;

il découvre les maux avec beau--

coup de liberté, & indique les re-

mèdes avec non moins de fageiTe.

Un Carme Flamand ofa l'accufer ,

dans une brochure aujourd'hui in^

connue, de n'avoir parcouru les.

fiédes de l'Eglife depuis fan éta-

bliiîeinent
,
que pour répeter la plu-

part des biafphêmes vomis par les

plus furieux hérétiques contre l'E-

glife Romaine , le faint-Siège S: les

Papes. Mais l'auteur de la Jujlifica-

tion de M. Fleury , répondit très-bien

à ce moine ignorant & paflionné :

« S'il a rapporté la vie peu édifiante

5> de quelques papes , s'il a fait fen-

V tir le dérèglement du clergé dans ,

11 certains fiècles, on ne peuîl'ac-

>» cufer ci'ivoir inventé aucun des
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M faits qu'il rnpporte. 11 cite fes ga-

»» rans , c'cll-a-dire, Icshiftoricns

M du tcms , qu'il cite fidcllement.

»» 11 plait au moine Flamand de fup-

V pofcr perpétuellement que ce»

M hiftoriens font paliionncs -, que
» ce font des auteurs condamnés &
>» ennemis du faint-Siége. Mais re-

»» garde-t-il donc comme des con-

»» ciles partionncs & ennemis du
>» faint-Siége , ies conciles de Pife,

»» de Confiance , de Baie? Ces con-

>» ciles ne font-ils pas convenus de

.> la grandeur du dérèglement du
M clergé?... Le pape yiJ/-/«/2 F/étoit-

5> il un ennemi du faint-Siége? Paul
»• ///, les cardinaux & autres pré-

» lacs qu'il confulta , & qui lui

H avouèrent fi ingénviement que les

» abus de la cour de Rome étoient

>» la fource de tous les maux de
»t l'Eglife , tous ces grands-hommes
•>> font ils condamnes? fontce des

)» ennemis du faint-Siége ? Enfin le

V, concile de Trente l'etoit-il , en
M fe plaignant, comme il a fait,

>> du dérèglement des mœurs , &
»> en témoignant vouloir réformer

j> le clergé 6c le peuple fur cet ar-

}> ticle ? En vérité c'eil vouloir in-

>t fulter le pu'olic, que de s'élever

«« contre M. Fliury^ 6c d'ofer l'ac-

•.1 CUter de conformitî avec les h.érc-

M ùqiiis
,
parce qu'il a rapporté les

i« défauts du clergé avec la liberté

»> d'un hillorien qui dit la vérité

« fans dcguifement. C'eft au con-

>» traire es qui doit le rendre plus

» recommar.dable. >» On- a donné
Vne Table des matière > pour Vtllf-

tûire Eccléfiajilque de FUury , & pour
les iG ou II vol. de la continuation ;

en un vol. in-4', & 4 vol. in- 12,

I V. Ir.filtLUcn au Droit Ecclifinfn-

^ut , en 2 vol. in-i 2 : bon ouvrage

,

quoique fort abrégé. M. Boucher

à'Argis e« donna une nouvelle édi-

tion en 1764, enrichie de plufieurs

notes utiles. V. Cttéchifmc Uiflorl-

jue, in-is.j le fçul qu'on dût faire

F L E
apprendre aux enfans.Le Difcoiirjf

préliminaire de cet ouvrage n'eft

point indigne de ceux qui précè-

dent les differcns volumes de fon

Hiftoire Eccléfiaftique^. VI. Traité

du choix & de la méthode des Etudes
,

à Nîmes chez Baume ^ 1784, in-8°.

Les bons livres publiés depuis

Flenry fur cette matière , ont rendu

celui-ci bien moins utile. L'édition

que nous indiquons cfl plus ample
que les précédentes. Cet ouvrage ,

ainfi que le Catcchifme Hijlorique a

été traduit en efpagnol , de même
que les Mœurs des Ifraélitct. VII,

Devoirs des Maîtres & des D^mejli-

ques , in-l2, eftim.è. VIII. La Vie

delà Mère d'Arboufe^ réformatrice

du Val-de- Grâce, in- 12. IX. Por-

trait du Duc de Bourgogne , Paris

1714, in- 12. X. UHiJiuiredu Droit

François ^ in- 12. On la trouve aufli

a la tête de Vlnjlitueion de M. Ar-
gou. XI. Le Traité du Droit public

,

en 2 vol. in - 1 2 , 1 769 : ouvrage
pofthume. Ce n'eft proprement
qu'un canevas; mais comme ce li-

vre roule fur des matières qui in-

tèreffcnt tous les citoyens, il cft

malheureux qu'un homme tel que
l'abbé Flcury

, plein de fens, & qui

mettolt tant d'ordre & de clarté dans

fes idées , n'y ait pas mis la dernière

main. ( Vcyei fon Eloge par le P.

Fabre , à la tête du XXl" ou du XIV
vol. de YHiftoire Ecclêfiafllque. ) On
a recueilli a Nimes en i7Sr , en 5

vol. in-S". les diffèrens écrits de
Fleury , à l'exception de VHi/îoire.

Eccléfiaflloue , dont on a donné une
édition fépnrce en 25 vol. aufii

in-S". Mais on préfère l'édition in-

4*, foit peur le caraètcre, foit pour
la correètion.

Il ne faut pas confondre avec

ClauAe Fleury, i'abbè Fleurï", (Ju-

lien ) chanoine de Chartres, morC
en 1725 à Paris, où il avoir été pro-

felTeur d'éloquence au collège de

Navarre. Celui - ci étoit un litté-»
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fâteur cftimable

,
qui tut employé

dans les éditions ad uj'um D<:!ph:ni.

li tut charge de VApu:éi, qu'il pu-

blia avec des notes inftruthves ;

l6S8, 2 vol, in-4'' , fous le nom de

Julianits Floridc//!. U avoit com-
mencé de faire imprimer Âif^nm ;

mais rimprefiion fjt arrêtée a la

pa;^. 1 5 o, a caufe des oblcenitcs dont

ce: auteur a fa!i fes pjslies.

II. FLEURY, (André-Hercule
de) naquit à Lodcve en 1653, 6c

fut mené à Paris a l'âge de 6 ans.

Il ht fes humanités au col!e-;e des

Jefiutes , & fa philofophie au col-

lège d'Harcourr^ il brilla dans l'une

& dans 1 autre. Deftini a 1 état ec-

clefulhque, il fut d'abord chanoine

de Montpellier & docteur de Sor«

bonne. Introduit a la cour , il fut

aumcrtier de la reine & enfuue du

roi. Une figure agréable , un efprit

délicat , une converfation affaifon»

née d'anecdotes , une plaifanterie

line, lui gagnèrent les cœurs des

hommes ij: des femmes. On foUi-

cica vivement pour lui. Lcuis XIV
le nomma en 169S à l'évêché de

Frejus. Je vous ai f.xie attendre long-

tcms , lui dit ce prince-, mais vous

aye[ tant d'amis , eue j^a: voulu avoir

fcul Ci mérite auprès de vous. L'évê-

que de Fiéjus étoit dans fon dio-

ccfe , lorfque l'armée des alliés fe

répandit en Provence. Il plut aux
généraux ennemis -, le duc de Sa'

tuye &. le prince Eugène lui accor-

dèrent ce qu'il voulu:. La contri-

bution fut modique. La ville de

Frejus n'éprouva aucun dcfordre

,

& la campagie des environs fut

épargnée. L.uis XlV
^
près de mou-

rir, le nomma précepteur de Luuis

XV. SucceiTeur des Bvffuets ôt, des

Fénéhns dans l'emploi important

de former les rois , il s'attacha

comme eux à cultiver l'efprit ce le,

cœur du jeune monarque, & en fit

de bonne heure notre Bien- Aimé.

a.n 1 7i6 il fut fait cardinal , & biçn-
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tèt après fon eiève le plaça à la tête

du minifiére. Il avoit alors plus de

70 ans. Le fardeau du gouverne-
ment ne l'effraya point , & il mon-
tra jufqu'é près de 90 ans une tète

faine , libre , & capable d'affaires.

Depuis 1716 jufqu'a 1740, tout

profpcra. Il commença & terrflina

gloneufement la guerre contre Chaf
tes VI, 11 obtint la Lorraine pour
la France. Cette guerre de 1733 fut

fine en 1736, par une paix qui

ne donna le calme a l'Europe que
pour quelques années. Une nou-
velle guerre en 1740 vint troubler

les derniers momcns du cardinal de

F.cury. Il mourut en 1743 dans fa

90' année, avec la douleur de n'a-

voir vu dans cette dernière guerre

que des malheurs, & des malheurs

que le public lui reprochoit. Il avoit

toujours négLgc la marine ; le peu
qui reftoit a la France des forces

maritimes, fut détruit par les An-
glois. L'économie qu'il mettoit dans

famaifon, il voulut, autant qu'il

ctcit pofiible, l'introduire dans l'ad-

miniiiration publique. C'eft pour

cette raifon qu'il ne fit pas conf-

truire des vaifleaux. Son caraclére

tranquille lui fit peu ei^imer , 6c

même craindre , les efprits actifs ÔC

profonds ; il les écarta trop des

grandes places. Il fe dénoit plus des

hommes
,

qu'il ne cherchoit a les

connoitre. L'élévation, (dit un hom-
me qui l'avett beaucoup connu

, )

manquoit à fon caractère. Ce dé-

faut tenoit à fes vertus , a la dou-
ceur, à l'égalité , à l'amour de l'or-

dre & de la paix. Il laiiïa tranquil-

lement la Fraace réparer fes pertes

& s'enrichir par un ccmm.erce im-

menfe , fans faire aucune innova-

tion. " Il gouverna, (dit M. l'ahbé

» Millot
, ) finon en génie cleve qui

» exécute de grandes chofes -, du
»» moins en homme prudent qui

)» s'accomiBode aux conjon£iures,

j> qui prsfcre l'elTentiel au fpé-
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»» cieux , & qui regarde la tranquîl-

»» lire publi'jiic comme le fonde-

" ment du bonheur." S'il accorda

une protection trop marquer aux
financiers , s'il fit trop d'<ittention

aux querelles du JanConifine , on
doit moins s'en prendre a lui

,
qu'a

quelques per(onnes qui I nppro-

choienr. Il n'ctoïc pas porte de

lui même a faire de la peint -, il n'ai-

moit ni a troubler la tranquillité des

autres, ni qu'on troublât la licnne.

Il fut heureux , autant qu'un mi-

niflre peut l'être. II conferva dans

l'âge le phis avancé , & dans les

embarras des affaires , la ferénité Sc

la gaieté de fes premières années.

Jamais miniftre n'a moins coûté a

l'état. Il n'eut ni le farte de R!chc-

iicu, ni l'avidité de M^^arln, Tout
fon revenu n'alloit pas a cent mille

livres. Il en employoit la moitié à

faire du bien eu fecret, & l'autre

étoit pour l'catretien d'une maifon

modique & d'une table fans pio-

fufion. Son ambition
,
plus adroite

qu'impétueufe, née des circonflan-

ces plutôt que du caraftére, fçut

fe contenir dans les bornes les

plus étroites. Le cardinal de Fleury

ctoit de l'académie FrançoiTe, ho-
noraire de celle des fclences & des

belles-lettres ; il ne fît pas pour-
tant

,
pour les hommes à talcns

,

tout ce qu'il auroit pu faire. Son
êge & fon caraftére le portoient à

perrfer qu'il n'y avoit plus en Fran-

ce d'homme de gcnie , & que quand
inè.me il y en auroit , on pouvoir

s'en pafTer... Dans la Fie du Maré-
chal de Villars écrite par lui-mcme

,

le cardinal de Fleury eÇt repréfenté

comme une tcte l'aine plutôt que
forte ,• comme un courtlîan fouple

,

fans énerg;ie dans le caractère , fans

attachement fincére pour l'état , &
beaucoup plus propre à concilier

des cabales de cour, qu'à veiller fur

les intérêts politiques de la monar-
phie. Il raconte, qu'un jour dans le
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confeil, le cardinal ayant dit que
les minières ne dévoient compte
qu'au roi de leur conduite, il lui

repondit : Ils en doivent une plus jé'

vére à Dieu iy a Icw pn pre gloire. Ca
portrait, trace par/^/V/a/-j,eil un peu

différent de celui que nous avons
fait de fleury dans cet article. Mais
la rigueur qu'il a exerccc contre ce

miniltie
,
prit vraiieniblablement fa

fource dans le refus qu'il fit d'em-

ployer les mclures vlgoureufespro-

pofess par le maréchal : nielures

qui auroienc replongé la France

dans une guerre d'autant plus fà-

cheufc, que les tjiian>:es etoicnt

epuilees. Dans l'état de défordre

oîi les profufions de Louis XIV
& les opérations de la régence

avoient jette les reffources du gou-

vernement & des particuliers , il

fut heureux que l'humeur pacifi-

que de Fleury balançât l'impetuo-

fité bclliqueufc de Villars.

FLINK , ( Godcfroi )
peintre , né

àClèvesen 1616, eut dès fa plus

tendre jeunsfl'e une forte incli-

nation pour le deflm. Ses parcns

l'ayant mis chez un peintre, il fit

dans cet art des progrès rapides.

Lorfqu'il fe vit en état de travail-

ler feul , il alla à Amficrdam. Le
goût général étoit alors pour la ma-
nière de Ratibrar.t. Flmk fe mit

pendant un an fous la diredion rie

ce fameux peintre.On aflïire qu'il

ne fallut pas plus de tems pour
que l'élève imitât parfaitement le

maître. 11 abandonna eniuite fa ma-
nière

,
pour prcr.dte celle des Ita-

liens qu'il faifit parùitemcnt. Les
ouvrages qu'il fit depuis, lui acqui-

rent une fi grande eftirne
,
que les

bourgmeftres d'Amflerdam lechol-

firent
,
préferablemcnt a tout autre,

pour faire S grands Tableaux hif-

toricjucs , & 4de moindre grandeuv.

II mourut au iràlieu de ce travail ,

le a Décembre 1660, âgé feule-

ment de 44 ans.
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F L I P A R T , ( Jean-Jacques )

graveur du roi , mort à Paris !e

II Juillet i7Sa ,mérka les regrets

de {es amis pjr fa inodellic & fa

douceur , & ceux des amateurs des

beaux-arts par fes talens. Le Pa-

ra'ytique , Vy'.cc.rdée dz Villac,c , le

Gâteau des Rois , font au nombre
de fes ineilleures eftair.pes.

FLODOARO ou FK.CI30ARD
,

hifiorien , étoit originaire d'Epcr-

nai. Il demeura long-tems dans le

clergé de Reims , cùilpoiTéda des

bénciices. Il les quitta enfuite pour

embrailer la vie religieufe dans un
monaftére près de Reims , où il

nîoiirut en 966 , à foixante-treize

ans. On croit qu'il en fut abbé;

car on marque dans fon epitaphe

qu'il fut un CJcrc ckajh , un bon

Religieux & un meilleur Allé. Nous
avons de lui une Chronique & une
Jiifiaire de l'Eglife de Reims. Sa

Chronique
,
gencralem.ent efiimce

des fçavans , commence à l'année

919 , & finit en 966. Pithou &
Duchefne l'ont publiée. Son rîif-

toire comprend toute la fuite hii^o-

ricue de l'églife de Reims , depuis

fa fondation jufqu'en 949. La meil-

leure édition de ce: ouvr. , curieux

& intcreiVant pour les Rémois , eft

celle de George Couvcnier , in- 8° ,

161 7. i-Vi.(/ya/-fl étoit aufli poète , 5c

il compofa en vers VHiJlcire des

Papes juCi{u' à. Léon Vil, Stles Triom-

phes de }. C. & des Saints en XIX
livres. Il avoir été fur les rangs pour
l'evèc'né de Noyou , &; il fut affligé

d'avoir manqué cette ^\nce,Adc!e^age

évêque de Brome , fon ami , le con-

fola par ces mots d'un Saint qu'il

ne nomme point. Hélas ! Je ferais

peut-être du nombre des réprouvés
^ Jï

yavais été de celui des Evèqnes.

FLOID, (le Père) Jcfuite ,

Voyci il. SmITU.

FLONCEL, (Albert-François)

né à Luxembourg en 1697, ave-
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cat en parlement , cenfeur royal

de plahcurs académies d'Italie, s'eft

fait un nom par fon amour pour

la langue Italienne. Nom.mé fecré-^.

taire-cfétat de la principauté de Mo-
naco en 1751 , il joignit à cette

charge celle de fecrétaire des affaires

étrangères en 1 73 5 , fous M' ' Ame-
lot éc d'Argenfon. il fut enlevé aux

lettres en 1773.^3 bibliothèque,

compofee de Sooo art. de livres

Italiens, a été vendue après fa mort.

Elie a donne lieu d'en faire un Ci;-

talûgue Qurv^ux^ î774< 2 vol. in-4°.

Madame Floncel, ( Jeanne Fran-

çoife de Lavau , ) morte en 1764,
à 49 ans , avoiî traduit les a pre-

miers acles de l'Avocat Vénitien de

M. Gcldoni , 1760 , in- 12.

FLORA , fameufe courtifane ,

fut tendrement aimée du grand

Pompée , & ne voulut jamais ré-

pondre à la pafiîon de Geminius.

il fallut que Pompée la priât de ne

point le rebuter. Elle céda à fes

prières ; mais fon premier amant ,

fâché (js ne fçais pir quelle bi-

zarrerie) de ce quelle s'étoit ren-

due a fes inilanccs,ne voulut plus la

voir.Cette perte plongea cette beau-

té dans une telle affliétion ,
qu'elle

en fut long-rems malade. Sur le

déclin de Ion âge , elle prenoit

plaiilr à conter les faveurs qu'elle

avoir reçues de Pompée. Ctzcilius-

Metcllus la fit peindre , Se confacra

fon portrait dans le temple de C^JLr

& Pollnx.

I. FLORE, Décffe des fievirs ,

nommée chez les Latins Flora , ôc

chez les Grecs C:iloris , époufa îc

Zéphyre
, qui lui donna l'empire fur

toutes les fleurs , 8c la fit jouir d'un

printems perpétuel. Son culte paffa

des Grecs auxSabins, & des Sabins

aux Romains. On la repréfcncoit

ornée de guirlandes & couronnée

de fleurs.

II. FLORE , ( François) ou Flo-

Ris , eu Fkanc- Fiche , naquit à
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Anvers en 1520. Ce peintre , Is

JR.jrh.11:.' de la i-'iandrc
, ctoit lils d'un

fculpteur.il apprit le deflin fous fon
père

, & perleâiionna fcs talens a
Rome. De retour dans (a p;itrie

,

il la décora de les tableaux. !1 di-

vi'"oit la journce en deux parties

égales
, l'une confacree a peindre

,

& l'autre a boire. Il aimoic moins
le jeu que le vin , & le vin moins
que le travail. Il difoit ordinaire-

ment : Le travail cjî ma vie , & le

jeu cfî ma moi t. Il mourut en 1 570,
à 50 ans.

FLO.f^ENCE, (le Cardinal de)
Voy. I. ZAJÎAhLLLL.

i. FLORENT V, comte de Hol-
lande, tilsde G(///Ai;.«c roi des Ro-
mains

, perdit Ton pcie de jeune
âge. Livre à divers tuteurs , il y
eut beaucoup de divifions dans fon
état. Des qu'il put gouvener par
lui-même , il fit la guerre aux Fri-

fons rebelles. Ayant enlevé a un
gentilhomme

, nommé Gérard de
VelJ'cn , fonépoufe , il furaffaffiné

& percé de 31 coups d'epéeparce
mari jaloux & irrité. Le meurtrier
ayanteté pris ,fut conduira Leyde.
où on le mit dans un tonneau iié -

rlffë de doux. On le roula ainfi dn.ns

toute la ville, & il ilnit fa vie par
ce cruel fupplice. FLnnt mourut
en 1296 , après avoir rcgné 40 ans.

Il biffa 7 fils & 4 filles
, ( V.,y. iv.

Guillaume , & x. Marguerite)
de Bcatrix , fille de Gui de Dam-
picrre comte de Flandre

,
qu'il avoit

époufée après la mort de fa i'=

fe.Tiine , de la maifon de ChânlLn.
II. FLORENT, (François)

d'Arnai-Ie-duc
, profeffeur en droit

à Paris & a Orléans , mort dans
cette dernière ville en 1650 , a
laiiTe des Ouvra^is de Droit

,
que

D.,:.jat publia in-4''. en 2 parties
,

1679. La vie de ce jurifconfulte,

également recommandubie par fa

probité & Tes lumières , efl à la

tête.
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FLORENT CHRETIEN, rcj^^î

Chuetien , n" III.

FLORENTIN, ( St) Martyr de
Charollois, qu'on cro't avoir louf-

fei t la mort pour la Foi vers 406.

FLORIDE, ( le Marquis de la)

officier Elpa^nol , fe diftinguadans
la guerre de la fuccclllon p-ir fa bra-
voure. Il ctoit commandant de la ci-

tadelle dé Milan en 17^6. Le prince
Eugène, maître de la ville, le fit

fommerde capituler, menaçant de
ne lui faire point de quartier, s'il ne
fe rcndoit dans 24 heures. J'ai dé-

fendu, rcpoJit cet homme intrépide

,

vingt-çuccre Places pour les Rois £Ef-
pagntmes maures , & j ai envie de me
faire tuerfur la brèche de la vingi-cin-

quléme. Ce difcours hardi
,

qu'on
fçavoit être l'expreflîon d'une am&
forte, fit renoncer au projet d'at-

taquer le château , & l'on le con-
tenta de le bloquer.

FLORIDUS, (Françoî$)de
Donadco dans la terre de Sabine,
mort en i «[47 , eft auteur d'un ou-
vrage intitulé : Lecliunes fuhcifiv.z ,

Francfort , 1 602 , in-S"
,
qui lui fit

un nom... Voyci aulfi la fin de l'art.

I. FlEURV.
F L O R I E N

, ( Marcus-Ànt. nlus

Florianus) frcre utérin de l'em-

pereur Tacite , après fa mort en
276 , fe fit proclamer empereur par

l'armée de Cilicle : mais celle d'O-
rient ayant forcé Probus d'accepter

l'empire, il fe prépara a marcher
contre lui. Probus vint à fa rencon-

tre , S: refufa de compofer avec Flo-

rien
,
qui de défefpoir fc fit ouvrir

les veines , 2 mois après qu'il eut

pris la pourpre. Ce prince avoit de

l'ambition , mais point de valeur.

FLOR'MONDDEREMOND,né
à Ajen , fut ccnfciller au parlement
de Bordeaux en 1570. Il fe difiin-

gua moins coirr.Tie magiftrat, que
comme controverfifte. Il avoit eu
d'abord du penchant pour lei er-
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reurs ie Calvin ; nuis il les réfuta

eni'uite avec zclc. Les novateurs

,

qui ne l'aimoient point , difoient

qu'il n'étoit que l'ecno du Père Ri-

chicnc Jél'uite , auquel il prètoit fon

nom. C'efinn h^mmc , ajoutoient-ils,

qui rend des arrêts fans conj'cicnce
,

fa.lt des livres fans fcience , & bâtit

fins argent. On a de lui : 1, Pluficurs

Traites
,
parmi Icfquels ondlftingue

cehù m l'Ante-ChriJi. 11. De l'Ori-

gine des Hcréjiny 1 vol. ln-4'' : li-

vre plein de recherches curieufes

,

mais qui prouvent plus d'éruduion

que de critique. FLrimond mourut
en 1602; c'étoit un homme d'un

caractère peu modéré.
FLORIOT, (Pierre) prêtre du

dioccie de Langres , confelfeur des

religieufcsde Port-Royal ,mort en
1 69 1 à S7 ans , s'eR fair un nom par

la Morale du Pater
,
gros in-4°

,

1709 , dans lequel il paraphrafe

cette belle prière. On a encore de

lui des Humilies in-4'' -, & un Traité

de la Mcjj'c d; Parcljfe , in-S" ,
qu'en

peut regarder comme un bon ou-
vrage de morale , & un médiocre
traité de liturgie.

F L O R I î> , ( François ) Voyei
Flore

,
peintre, n° II.

I. FLORUS
, ( L. Anncuis-Julius)

hiftorien Latin , de la famille des

Annéens
,

qui .avoir produit Séne-

que & Lucaln , compofa , environ
xoo ans après Au^ufte , un Abrégé

de rHlflolrî Romaine , en 4 livres
,

dont il y a plufieurs éditions. Les
meilleures font : Celles d.'E'\evir

,

1638, in-ll;de Gmvius ^ cum no-

us Variorum , 1701 , 1 vol. In-S";

& de Mad". Dacler , ad ufum Del-
phini , 1 674 , !n-4°. M. le Vaycr
Jefils le traduilit en françois, fous

le nom de Monfuur , frère de Louis

XIV , 16^6 , in-4'', Flcrus écrit

d'un ftyle fleuri, élégant , mais quel-

quefois bourfouné. Son ouvrage
eit plutôt un panégyrique du peuple

Romain
,
qu'une hifloire bien fui-

F L U 607
vie. On ne doit pas être furpris que
Florusicn enhe dans fon Hiftoire:

il ctoit pocte.5/'(jrr/«n rapporte que
l'empereur Adrien entra en lice avec
lui, & qu'ils firent des vers l'un

contre l'autre. L'empereur repro-

choit au pocte d'aimer le cabaret •,

!e pocte auroit pu reprocher au
prince d'aimer trop la poëlie. Voy.

VIII. Adrien.
II. F L O R U S

, ( Dreparûiis ) fa-

meux diacre de l'Eglifc de Lyon au
IX' fiécle , dont on a un Ecrit fur
la Prédcfilnation. Il laifia d'autres

ouvrages , parm.ilefqucls on remar-

que une Explication du Canon ce Lt

Mejj'e , où il donne trop dans le fens

myftique , 6c ne s'attache pas afiez

au fens littéral ; & un Commentaire

fur S. Paul. On trouve fes diffé-

rens ouvrages dans quelques édi-

tions du Vénérable Bcde , & dans la

Blhlicthcque des Pères,

FLOUR
, ( St )

premier cvêque
de Lodève , martyrifé en Auver-
gnevers 389, donna fon nom à la

ville de St-Flour.

YLUD , ou DE Fluctibus , (Ro-
bert ) Dominicain Ecoffois dans le

XIV' fiécle, furnommé le Chercheur^

parce qu'il fit beaucoup de recher-

ches dans les mathématiques 6: dans

la philofophie , fut mis danslanom-
hreufe lifte desf'orciers par quelq'.

ignorans. 11 lailTa des ouvrages de

médecine , de philofophie, d'à Ichy-

mie, dont la colleftion fut impri-

mée à Oppenheim & à Goude en

161 7 & années fuiv. fîg/j vol. in-

fol. Les principaux font : Apologie

des Frères de la Rofc- Croix , Lcydc,
1616, in-8'. lat... Traclatus Tijcolo-

go-Phllofophrcus de vita , morte & rc-

fttrreéîione , 1617 , in-8°... Utriufque

Cofmi Met.iphyfica , Phyfca & Tech-

nlca hiJîorica...Veritatis Profccnirim.,

Sopliia cum Mcria certair.cn... Mo-
nochordum mundi fymphuniacum. . .

Sw::v:t:m honorum
,
quod ejlverum Ma-

cia:, Çabbalce , AlchymiXfFratrumRo'
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/ca Cruels verorum vcm fubjccium,,.

FhilofophixM •faLca...Amphitl:tatrum

Anatomrce... Phil.Jhpkia f'.:c:a^ &C.
Gajfcruii a écrit contre f/uJ.

IrLURANCE, Foyci Rivauit.
i:ŒDOR ou TzTjoii, ûh aine

du czar Alexis, racnta furie trône

de RiifTie en 1 676. Il avoic cté éle-

vé pour la guerre & pour le cabi-

net. Dès qu'il tut fournis l'Ukraine

révoltée , & qu'il eut fait la pai:^

avec les Turcs, il s'occupa du foin

de policer fes états. Il encouragea

plufieurs citoyens de Mofcou à bâ-

tir des maifons de pierre , à la placo

dts chaumières qu'ils iiabitoient.

Il aggrsndit cette capitale. Il fit

des rei;leraens de police généra-

le -, mais , en voulant réfor.T.er les

Boiards ,il les indifpofa contre lui.

Il mcditoit de plus grands changc-
xnens , lorqu'il njourut fans entans

en 1682 , à la ileur de fon âge. Son
fécond frère Pierre, quin'etoit âgé
que de dix sns , & qui faifoit déjà

concevoir de grandes efpérances
,

régna après lui , & acheva ce que
Fador zvo\t commencé. Ce prince

avoir de bonsdelTeins -, mais il n'a-

voit ni auez de lumières , ni aiTez

d'atliviré , ni même de fanté pour
les faire réufiîr.

r^ŒDEROWlTZ, FvyeiUl-
cnzu , n" X.

rOES eu FoEsius
,
(Anutius)

médecin de Metz, mort en 1595
à 68 ans , étoit très-verfé dans la

Izv.^uz Grecque. Son amour pour
l'étude l'empêcha ce s'attacher à
des princes qui auroient pu faire fa

fortune. II eft auteur d'une Traduc-

tion frès-fîdelie des Œuvres d'Hip-

fccrctc en latin , accompagnée de

corrections dans le texte , & or-

née de fcholies ; à Genève 1657 ,

a vol. in-fol. On a encore de loi

xxnt efpèce de Dlâicnnaire fur Hip-
pccrate , Francicrt I )&8 , in-fol.

FOGLIETA, (Lberto) fçavant

Génois , eut part aux troubles qui
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s'élevèrent à Gènes , & fut envoyé
en esW. Pour fe confoler des tri-

bulations qu'il avoit efiTuyèes dans

le monde , il ne voulut avoir de

commerce qu'avec les lettres. Le
cardinal Nippo/yte d'E/I le reçut

dans fa tnaifon a Rome. Il y m.ou-

rut en 1 581 , âge de 65 ans. Parmi
les ouvrages fortis de fa plume ,

on diftingue : I. Son traité De rw
ticnc J'cribcr.dx. Hiftoricz , aufïï judi-

cieux que bien écrit. II. Hifloria

Genucnfium , rare ,1585, in-fol. dif-

fufe.mais fidelle & élégante. /v-rt/j-

çois Scrdonatl en a fait une traduc-

tion en italien
,
qui eft eftimée. III.

Tumuttus Nectpalitani , I57I , in-4''.

IV. Elogia cl^rorum Ligtirum , in-4'.

V. Dcjacrofœderein Seumum , in-4°,

VI. De ling-ia. Latins ufu & pr<zjlan~

tia , 1723 ,in-8°. VII. Decaufis nia-

gntt::dinis Tiircarum Imperii , in- 8°,

VIII. De fimilitudinc normx Poly-

llar.iz , dans fes Opufcules , à Rome,
1579, in-4''. IX. Ddla, P>.epubHca

di Genoa , in-8° : ouvrage intéref-

fant pour ceux qui veulent con-

noitre cette république , du moins
telle qu'elle étoit dans le xvi= fiécle.

FOHÉ, Voyeilt.
FOHI ,

premier roi de la Chine »

régla les mœurs des Chinois, alors

barbares, & leur donaa des loix.

On prétend qu'il fit plus
,

qu'il

drefi'a des tables aftronomiques. II

régnoit, dit-on , du tems des pa-

triarches Heber & PAj/ê» -, mais on
ne fçait rien d'affûré fur ce iv.o-

narque , & fon hiftoire n'eft point

établie fur des monumens authen-

tiques.

FOI, Divinité allégorique , que

les poètes repréfentent l-jbillcc de

blanc : ou fous la figure de deux

jeunes filles fe donnant la main ^

ou fous celle de deux mains feu-

lem.ent , enlacées l'une dans l'autre.

La Fgi , comme Vertu théolo-

gale , eft peinte fous la figure d'une

fe;nnîe qui tient uncroLxpoféefur;
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Bne pierre angulaire -, l'Esi'ÉlîAN-

CE ell appuyce fur une ancre , oui

eft fon attribut -, la CHAfviTÉ , dorit

le front eft funrionté d'ans flamme,

cmbrafTe 6: tient uir l'on fein un
groupe d'enfans qu'elle allai:e.

FOIGNI
, ( Gabriel ) Corde'Icr

défroqué , fe retira en Suide vers

1667, & fut chantre de l'églife de

Morges. En ayant été chalie pour

quelques indécences qu'il y com-
mit a la fuite d'une débauche , il

alla fe marier a Genève, où il en-

feignoit la grammaire & le Fran-

çois. Il y rît paroître en 1676 ,

VAuJlraLlc , ou les Aventures de Jac-

ques Sadcur y in-xx, qui faillirent

z l'en faire chaffer, parce qu'on y
trouva des impiétés & des obfcé-

nités.Onl'y toléra cependant; mais

au bout de quelque tems , il fut obli-

gé d'en fcrtir , lailfan: à fa fervante

des marques fcandaleufes de l«ur

commerce. Il fe retira en Savoie,

& mourut dans un couvent en 1692.
Son Voyage romanefquc fut trcs-

recherché , tant qu'il fut défendu ;

mais ileflnircz méprifé aujourd'hui.

FOINARD
,
(Frédéric-Maurice)

curé de Calais , mort à Paris ea

î 743 , âgé de 60 ans , étoit de Con-
ches en Normandie. On a de lui

quelques ouvrages , dont les plus

connus font : I. Projet pour un nou-

veau Bréviaire Eccléfiaftique , avec

Ja critique de tous les nouveaux
Bréviaires qui ont paru jufqu'a pré-

fent,in-i2, 1720. H. Brcviarium

EccUftaJiicum , exécuté fuivant le

projet précédent , 2 vo!.in-i2.Les

auteurs dos nouveaux Bréviaires

ont profît'j de celui-ci. llI.Z-e^ Ffeau-

mes dans l'ordre hi/iorijac , in-12
,

1742. IV. Deux vol. in-12 fur la

Genèfe. Des idées lînguliéres, que
l'auteur hazarda fur le fens fpiri-

îuel , firent fupprimer cet ouvr.

I. FOIX, (Raymond Roger,
comte de ) accompagna le roi Fhi-

4j>pe'ditgufieiU guerre de la Terre-
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fainte en 1190. Il prit depuis le

parti des Albigeois avec feu; mais
fon ardeur ne le mena qu'a des hu-
miliations. 11 fut oblij,é de deman-
der la paix & de reconnoitre pour
comte de Touloufc Simon de MoiiC-

f^rt. Paylaurcns rapporte qu'en une
conférence tenue au château de
Foix entre les Catholiques & les

Albigeois , la fœur du comte, non
moins ardente que fon frère, vou-
lut parler en faveur de ces derniers;

ÂlUi, Madame, {\u\ dit Etienne ait

Minéa
, )

jî/es; votre quenouille ; il ne

VMS 'app.irtient pas di parler dans,

uns dijpute de religion. Pv.aym. Ro-
ger mourut en 1222... L'illuiîre

maifon de Foix dont ctoit Rayrr.und,

defcendoit de Bernard ,
2" nls de

Roger H , cjmte de Carcailonne.

Bernard eut le comté de Foix en
ic6i , S: le pofïjda pendant 34 ans.

Sa poftérité fubfilla avec honneur
jufqu'a Gaft^n lll

,
qui vit mou-

rir fon nis a%'ant lui : {Voy. Gas-
TOï'îlII.)Il mourut lai-même en
1391 , ayant cédé le comté de Foix
a Charles VI ; mais le roi

, par <"é-

ncroCté', le rendit a fon couiin.Vfj/-

thie:L
,
qui mourut en 1 398 'îztl% en-

faas ; & dont la fœur //'iit^Z/séponfa

Archamkauld de Grailly
,
qui orit le

nom de Foix, Son petit-fils, G.iflon

IV , fe maria avec Eléonore reine

de h'avarre. Sa pofiérité mafculine
fut terminée par Gajion de Foix

^

duc de Nemours , tué à la bataille

deRavenneen 1 512 , à24ans.(/''6j.

II.Gaston.)rvkis Catherine de Foix,

reine de Navarre
, ( Voy. Cxtv.t.-

P.1NE n" IV
)

petite-îiile de Gafion
IV, avoir cpcufé Jean d'Albrct

,

dont la peticc-fille fut mère A'Henri
IV... Archa;nbaud de Grailly avoiç
eu un fécond fils , nornmé Gafton ,

captai de Buch , & dont les defccn-,

dans furent comtes de Candale &
ducs de Rendan. Cette branche
avoir été honorée de la pairie fous
le titre de Rendan

,
par coufidéra-
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tioa pour MjrU-C^uiie AtBcaufn-
mont , niarquife deScnecey , dainc-

d'honncur à!Anne d'Autricht ; qui

uvoit epoufc Jcan-Baptijic-Gajlon de

Fuix , comte de FUix , tué aufiege

de ivlardick en 1646. Elle mourut
elle-même en i68o. Ses trois fils

n'ont point lailTc de poltéricé. Le
dernier , Hcnri-Charlis ,

qui portoit

le nom de Duc de Fuix , elt mort en

1714.
II. FOIX

, ( Pierre de ) fils è'Ar-

chjmbaud captai de Buch , &. A'Ij'a-

bcUe comteffe de Fox , d'abord

Franc fcain , cultiva avec fjccès les

Icrtres facrces & profanes. L'anti-

pape Bcn^u XIII l'honora de la

pourpre en 1 4cS , foit pour recora-

penlcr fon mérite , foie pour atti-

rer dans fon parti les comtes de

Foix. Pierre n'avoit alors que 22
ans ; il abandonna le pontife fon

bienfaiteur au concile de Confian-

ce , préférant les intérêts de l'E-

g!ife à ceux de l'amitié. Le con-

cile lui confirma la qualitc de car-

dinal. Martin V l'envoya Icgat en
Arragon

,
pour diiTiper les reHes du

fchifme. Il y réufli: , 61 mourut en

1464, dans fa 78" année, a Avi-
gr.cn dont il avoit la vice-légation.

11 étoit aulli archevêque d'Arles.

Ceft lui qui a fondé à Touloufe le

collège de Foix... 11 faut le diilin-

guer du cardinil Pierre de Faix, fon

petit-neveu, non moins habile né-

gociateur
,
qui mourut evtque de

Vannes à la fleur de fon ù^e ea

i4<;o.

•III. FOK, (Odec de) foigneur

deLAUTR£C , maréchal de France,

gouverneur de la Guienne , étoit

petit- fils d'un frère de Gaflon. IV
duc de Foix. Il porta les armes dès

l'enfance. Ayant fuivi Louis Xîl
en Italie .il fut dangereafiir.snt

bleffé à la bataille de Ravenne en
1 5 12. Après fa guérifon il contri-

bua beaucoup au recouvrement du
dachi de Milaa. François I lui en
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donna le gouvernement. Laucree

f^avoit combattre , mais il ne fça-

voic pas commander. On le trou-

voit généralement haut , fier & dé-

daigneux. Egalement incapable de

manier les efprits & de s'.nfinuer

dans les cœurs, il ne pouvoit rien

obtenir que par la crainte ou par

la violence. Une certaine impétuo»

fité de caraiftérc le jcttoit fouvcnc

dans des fautes
,
que fon orgueil ne

lui pcrmettoit pas toujours de ré-

parer. Général malheureux parce

qu'il étoit ahier & imprudent , il

fut chafië de Milan, de Pavie, de

Lodi , de Parme & de Plaifance ,

par Projper CoLnne. Il tâcha de ren-

trer dans le Milanez par une ba-

taille-, mais ayant perdu celle de la

Bicoque en 1522, il fu: obligé de

fe reàrer en Guienne dans uue de

fes terres. Sa difgracc ne tut pas Ion*

gue. En 1 5 28 il fut fait lieutenant-

général de l'armée de la Ligue ea
Italie , contre l'empereur Charles-^

Ouint. D emporta d'abord Pavie
,

qu'il mit au pillage -, ( Voyei Hos-
TASius.

)
puis s'avança vers Na-»

pies , &; mourut devant cette plaça

le 1 5 Août de la même année , après

avoir lutté quelque tems contre

l'ennemi , la pefte , la mifire & la

famise. Le pape lui fit faire un fer-

vice folc::3nel dans l'églife St-PJcrre

de Rome , & le roi dans l'églife No-
tre-D,ime de Paris. Son corps fut

porte en Efp "gne par un Efpagnol

,

qui erpcrolt en tirer de l'argent de

fes héritiers -, mais 20 ans après ,

Ferdinand, duc de i>cffa, petit -fils

de Gonfahz deCordoiie ,.le fit placer

dans le tombeau de fongrand-pere,

avec cette infcription : Ferdinand

GoKSALy'E,petit-f.ls du Grand Ca-
pitaine , a rendu les derniers honneurs

à la mémoire d^Odet de FoJX , Lau-
trec

,
quoiqu'il fut ennemi de fa na~

tion. Il avoit deux frères & une
fœur : ces deux frères étoient,

Thomas qui fuit i & André feigncur
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de XEfpaTc , tué a la bataille de Lo-

gro.'iio en 1511. La loeur étou F/-a«-

ç>jijC comtcire de Chateaubriand
,

maitrefie de François I. Voy. Cha-
TEAUHKIAN J.

IV. FOIX
, ( Thomas de ) d!t le

Maréchai de Llscun , avoii plus de

bravoure que de conduite. Il paf-

foit pour un homme cruel tX ex-

trêmement avare, ^es exaihons fi

rent loukver le Milaue^ en 1521.

Apres la perte de la bataille de la

Bicoque , où Lej'cun eut un cheval

tue lous lui , les ennemis 1 affligè-

rent dans Crémone. Il n'y tint pas

aulïï long tems qu'il le pouvoit ; 6c

en rendant la place , il promit de

faire évacuer toutes celles du Mi-
lanez où il y avoit gàraiioa Fran»

coile : compoiition nonceufe
,
qui

fut blamee de tout le monde. 11 re-

çut a u journée de Pavie , en 1 5 2 5

,

un coup de tea dans le oas-venrre,

dont il mourut 7 jours api èi
,
pri-

fonnier de guerre a Milan.

V, FOIX
, ( Paul de ) archevê-

que de Touloui'e , de la même fa-

mille que Lautrec , fe dilUngua dans

fes ambafl'ades enEcolFe, a Veni-

fe , en An^^leterre, & fur-tout dans

celle de Rome aupics du pape Gré-

goire XIII, U mourut dans cette

Ville en 1584, a 56 ah?. Mur^c
,

dont il avoit ete le bienfaiteur
,

p.ononça fon oraifon funèbre. Ce
prélat etoit nomme de lettres , 6c

aimoit ceux qui les cuiiivoienc
,

fur-tout ceux qui bnlloienc par leur

éloquence , ou qui pdlïcdoient la
écrits A'AriJlou y dont il ecoit ad-

mirateur paffionné. On a de lui des

Lettres, in-4''. Paris lôiS , écrites

avec précilîon. Elles prouvent qu'il

étoit un affez bon écrivain & un
grand homme - d'état. C'eft fans

preuve qu'on les a attribuées à d' Of-

jut , fon fecretatred'ambalTade, de*

puis cardinal.

Vî. FOlX, (François de) duc

de Candal? , cornruaaàear des or-
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dres du roi , & evèqae d'Aire,

mort a liordeaux en 1 694 , à 90 ans,

traduiùt le P mandre de Mercure-

Trij'wcgijli , & les EUmens à'Eucîide
,

qu il accompagna d'un commentai-
re. Cette verlion cil trop libre. Le
traducteur François s'ccarte de iba
original , 6c donne très -fou /ent fes

propres pcnfics pour celles du geo-
mctre Grec.

VII. FOIX, (Louis de) archi-

tecte Pa.iùen, tloniïoit lur la an
du xvi' li.cle. Il fat préiére a cous

les architectes de l'Europe par Phi-

lippe II
y
qui le choifit pour élever

le palais 6c le monaltcre de l'Efcii-

rial. De retour d'Efpîgne, il bou-
cha l'ancien canal de l'xldour , 8*

en cieufa un nouveau en 1579e
Ce fut encore lui qui bâtit en 1 5S5

le fanal a lerabouchure de !a Ga-
ronne

,
qu'on appelle comm.mé-

men .a T^ur de Cord^uan.

VUE F o I X
, ( Marc - Antoine

de ) Jcfiilte né au château de Fa-
bas dans le diocèfe de Couferans,
mort a Billon en Auvergne l'aa

i6S7,fuî homine-de-letrres, théo-

logien
,

prédicateur
, profelïeur

,

reîieur, provincial , 6c tout ce qua
l'ete.iduc de ces titres e."igeoit. On
a de lui : I. L'Art de prêcher ,'a paro/e

de Dieu, in - 12. C'eft Touvraç;*

d'un fçavant 8c d'un homme d'ef-

prit , inftruiî de la littérature fa-

cree 6c profane. IL VArt d'iUver
un Prince, in-i2, attribué d'abord
au marquis de Fardes : bon livre

,

dont le fuccès fut rapide -, mais où
l'on trouve trop de chofes com-
munes , ainû que dans le précé-
dent.

FOIX, ( Gafton de ) Vcyci
G A s T o N , n°' I 0- II,

FOIX , Voy. St-Fûix ( Germain
Pouilain de ).

LFOLARD, (le Chevalier
Charles de ) né à Avignon en 1 669
avec des inclinations militaires

fenti: au=;nicnter fcn penchani à U
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Icrture des Cummvnalres de Céfar.

11 s'engagea dès l'âge de 16 ans;

on le dégagea : il le rengirca en-

core, & les parens le lailitront fui-

vrc l'impuiliun de la nature. De
cadet cjns le régiment de Berri

,

dcveuu tous -lieutenant , il lit le

métier de parrilan pendant tout le

cours de la guerre de i6S8 ; & ce

métier , qui n'cft poiir tant d'autres

qu'une clpèce de brigandage , fut

pour lui une école. Il exccuta en

petit , tour ce qu'il avoit vu taire en

grand; il leva des cartes, il drcffa des

plans-, il parut dcs-lois unhoinnie

rare. La guerre de 1701 lui fournit

de nouvelles occalions de fignaler

l'on habil-jté & l'es cohnoiilances.

Le duc de Vendôme le nt aidc-de-

chainp, & ne le céda qu'avec re-

gret à Ion frcre le grand -prieur
,

qui commandoit alors l'année de

Lombardie. Le chevalier de Folard

répondit à l'idée qu'on avoit de lai;

il contribua beaucoup à la prife

d'Hofti^lia & à celle de la Cafiino

de la Bcul'nc
,

qui lui mérita la

croix de St-Louis & une penfion

de 400 liv. Dleffé dangereufement

à la bataille de CaiTano en 1705 ,

il rtflcchit, au milieu de*: douleurs

cuifantes que lui caufoicnt trois

coups de feu , ftir l'arrangement de

cette bataille, & forma des - lors

fon fylrênie des colonnes. Après

s'ctre distingué dans plufieurs liè-

ges en Italie , & fur'tou; a celui de

Modène •, i! palTa en Flandre , fut

blefl'é à Malphq-.iL't , Cifait prifon-

nler quelque tcms après. Le prince

Elimine ,
jaloux d'un "tel honinic

,

ne put le gagner pcr les offres les

plus avnnrageufes; FoUrd , ciifïî

bon François qu'excellent capitai-

ne , l'en^iigea dans une mauvaife

mano:;uvre ,
qui tira Villars d'une

pcfition très-dangereufe. De retour

en France , il eut le commandement
de Bourbouig qu'il conferva jufqu'à

J& mort. En 1714, il fç rendit k
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Maire , afTiégée par les Turcs , &
s'y montra ce qu'il avoit paru par-

tout ailleurs. Ledcfir de fervir fous

C!:.irlcs Xil
,
plutôt que l'intérêt ,

l'attira en Suéde. 11 vit ce roi fol-

dat , ûi lui fit goiiter fes nouvelles

idccs fur la guerre. Charles defli-

noit le chevalier Folard à être un
des inftrumens dont il vouloir fe

fervir dans une defccnte projettée

en EcolTe •, mais la mort du hcros ,

tué au fiége de Frédérikzliall , dé-

rangea tous fes projets , & obligea

Fulard à revenir eu France. 11 fer-

vir en 1710 fous le duc de Ber-

Kuk , en qualité de mcftre de-camp

,

& ce fut fa dernière campagne. H
avoi: étudié toute fa vie l'art mi-

ritaire en philofophe ; il l'appro-

foiuUc encore plus , lorfqu'il fut

rendu à lui - même. 11 donna des

leçons au camte (\s Haxc , & pré-

dit dès-lors fes fucecs. Un tel élevé

dit plus en faveur d'un maître
,

qu'un long panégyrique. Le che-

valier de Fi/ard expofa fes nou-

velles découvertes dans fes Com-
mentaires fur Polybe , en 6 vol. in-

4", 172.7 , réduits depuis en 3 par

un homme du métier. On y a ajouté

un 7" vol. en Hollande. L'auteur

peut être appelle a jufte titre te Vc
(•ccemodcYrti. En homme-de-lettres

,

il a fçu puifer dans les fources les

plus cachées , tout ce qu'il a cru

propre à nous inllruire -, bf en hom-
me-de-guerrc , il l'a expofé avec

beaucoup d'intelligence. Le fonds

en cfi excellent , mais la forme n'en

eft pas fi agréable. L'abondance des

idées de l'auteur entraine une pro-

fufion des paroles, iion llyle eil

négligé , fes rélîexions font déta-

chées les unes des autres -, fes di-

grelBons , ou inutiles , ou trop lon-

gues. On a encore de cet habile

homme : L Un livre de Nouvelles

Découvertes fur la Guerre , in-l 2. Les

idées y font auui profondes & plus

méthçdiqucs que dans fon Com-

mea-
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mentaire. II. Un Trahi de la Ac-

finfe des Places, lU Un Traité du

métier de Partifan , manufcrit que

le maréchal de EclU-IJle polledoit.

Le chevalier de Folard mourut à

Avignon en 1752. S'il eut de j;rands

talons, il n'eut pas moins de vér-

ins. I! auroit pu faire une t'orrune

allez confidorable -, mais fes liai-

fjns avec les dcteufeurs des mira-

cles qu'on attiiiîuoit à M. Paris
,

le firent regarder de mauvais œil

par le cardinal de Fleury. Ceux qui

voudront connoître plus particu-

lièrement cet homme illuftre
,
peu-

vent confulter les Méritoires pour

fervir à fon Hiitoire , imprimes à

Paris fous le titre de Racisbonne

en 1753 , in-i2.

II. FOLARD, ( François -Mel-

chior de ) Jéruite , frère du pré-

cédent , membre de l'académie de

Lyon , naquit à Avignon en 16S3
,

& mourut en 1750. On a de lui

(Edipe & Thémifiocie, tragédies foi-

bles
-, & VOra'tJon funche du Maré-

chal de Villars , non moms médio-

cre. Il étoit encore plus rccom-

nandable par les charmes de fon

caradiérc
, que par fes talens.

/. FOLENGO,(Jean-Baptifte)
Bénédidin Mantouan , mort en

1
5 59 , à 60 ans , laiffa un Commen-

taire fur les Pfcaumes , imprimé à

Eâle en 1^57 » in-fol. -, & fur les

Epitres Cathol. in-S". écrit noble-

ment & purement. Il commente en

critique, & prefque toujours avec

intelligence. Il étoit frère du fulv.

//. FOLENGO
, ( Théophile )

plus connu fous le nom de M/r-
iis Cocciye , étoit d'une famille

roble de Mantoue. Sa jeuneffe fut

fort orageufe. Il étudia les huma-
nités fous Virago C--^ccaiù , & alla

en fuite à Bologne faire fa philo-

fophie fous Pierre Pompcnace. Son
père voulut que fon premier maî-

tre l'y accompagnât pour veiller

fur fa conduite -, mais la vivacité

Tomt ///.
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de fon efprit , & fon goût pour la

poérie,lui nrent négli;',er fes ccudes*,

& tout ce que C^ccav., put faire

pour le porter à s'y a,ppUquer , fut

inutile. Son premier ouvrage fut

un poème intitulé : Orlandino , où
il prit le nom de Limcrn,> Pitt~>co,

Il fut ennn obligé de quitr-^r Bo-
logne avec prccipiration , de même
que fon maitre, pour ne point tom»

ber entre les mains de la juftice.

On ne dit rien du fujet qui la leur

faifoit appréhender -, mais c'etoit

fans doute quelque folie de jeunef-

fe. Son père
,
qui n'avoit pas fujet

d'être content des progrès qu'il

avoir faits d^ns la philolbphie , le

reçut fort mal. Cet accueil le jetta

dansunteldeîefpoir, qu'après avoir

couru quelque tems le monde , il

prit le parti des armes. I! s'en lafla

,

& étant à Breffe , il fe fit Bénédic-

tin dans !e monaftére de Sainte Eu-

phémie , de h congrégation du Mont-
Cafiin , où il avoit déjà un frcre :

( Voy. l'article précédent. ) La tour-

nure à;: leurs efprits fut bien diffé-

rente ; l'un fe confacra à l'érudi-

tion & a la piété , l'autre à la bouf-

fonnerie 8t à la turlupinîde. Théo-

phile étoit fort enjoué , & poète ;

double titre pour fe faire des enne-
mis. Ses confrères lui fufciterenc

des affaires fàcheufes, parce qu'il

ne les épargnoit pas dans fes vers;

mais il échappa a leurs pourfuites

par la protection de plulieurs fei-

gneurs. Il mourut en i ^44 , à 5I

ani , dans fon prieuré de Sainte-

Croix de Compiégne près de Baf-

fano. De tous fes ouvrages, le plu*,

connu eft fa Macaronée , ou (hus
Mucaronicum , Tufculani 1611 , fig.

j

Venife, 1561 ,in-ii; & Amiler-
dam , 169a, in-S\ fi;. [ Ce nom de
Maca'oniûue

,
qu'on 3 donné à tou^

tes les produftions du même genre

,

vient du mot italien Macara::
,

qui eft le nom d'un gâteau qw'oa

fait en Italie avec de la farii^ , des

Qq
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otufs & du fromage. ] Le poëme de

foiengo fut reçu avec tranfport,

dans un ficelé où les bouffonne-

ries pédantefqucs tendent lieu de

faillies , les anagrammes de bons-

mots , & les logogrlphes de [^cn-

fees. 11 cft difficile de faire un ufa^e

plus fingulier de fon cfprit. 11 s a-

bandonne entlcrement a fon ima-

gination, auffi vive que bizarre, fans

refpcft , ni pour la langue Latine

dont il fait un mélange monftrucux

avec l'Italienne , ni pour le bon
goût qu'il choque trop fouvent. Ce
cfu'il y a de remarquable c'ell que

l'auteur
,
qui ne pafl'e que pour un

bouffon , & qui dans fa Macaronéc

ne mérite pas d'autre titre , fait

pourtant entrer dans cet ouvrage

«i'excelientes réflexions fur les vi-

ces des hommes. 11 tourne en ridi-

cule les vains titres des grands -, il

attaque fortement les paffions, &
fur-tou: la pareffe , l'envie , la vo-

lupté, la curlofité frivole. Sembla-

ble à Rabelais , l'un de fes imita-

teurs , il fait paroitre une grande

connoihance des fcienccs , des arts

& des antiquités. Nous citerons

quelques -unes de fes moralités,

p' donner an leûeurune Idée de fon

flyle ôc de la tournure de fon génie :

SUM ftlix , quifquAm pro me vuk
ponere vitam ;

Sum pauper , mmo pro me vult po-

nere rohham.

Non mancant homlncs me conjîliare

fcientes ;

At mancant hommes , heu ! me a]u-

tare volcntes.

Fallitur , extremam qui fe condw
cit ad koram ,

Sperans deleri modîco fua crîmina

luHu ;

Non amor hune tanglt , Baratri fcd
maximus horror.

En parlant de la Confefîlon , il dit
;

^vis tamfanBus homo
,
quem non

^uandoquc patefçat

FOL
Effe caro

, prejfusque ruât fui port*

derc carnis }

Ajl piccare hominis , nunquam emen-

dure diahli tfl,

Hinc ordita fuit patribus Confcffio »

verùm

IJjc opus , hic lahor ejl ; facinus

committerc paulùm

Nos pudét ar.tt Deum , homini ftà
dicere multùm.

Son ouvrage produlfit des imita-

teurs , comme tous les écrits qui

ont du fucccs. La contagion paffa

jufqu'cn France , & les plus mau-
vais rimailleurs s'en mêlèrent. Le
Polimc Macaroniqne fut traduit en
franc.en i6o6, Cette verfion barbare

a été publiée de nouveau , fans au-

cun changement, en 1734, 2 vol»

In- 12 •.elle n'étoit ni affez impor-
tante, nlafiez ef\lméc, pour mériter

une nouvelle édition. 11 y a encore

àtMcrlin trois Poëmes affez recher-

chés : I. Orlandino da Limerno Pit-

roco , Vinegia 1 526, ou 15 39, ou
1550, In-S"; réimprimé à Londres
en 1775 , In-S" & ln-12. II. Caos

del Tri per uno , Vinegia , 1 527 ou
1546, In-S". C'eft un poëme fur

les trois âges de l'homme , en ftyle

en partie macaronlque. III. La Hu-
manica del Figlio di Dio , in ottava

rima , Vinegia , 1533, in-4».

FOLIETA, Voyci Foglieta.

FOLKES
, ( Martin ) antiquaire ,"

phyfîcien & mathématicien An-
glois, né à Wefmlnffer vers 1690,
mort à Londres en 1754 , fe dlf-

tlngua dans les académies des fcien-

ces de France 5c d'Angleterre , où
il fut admis. Celle-ci l'avoit reçu

dans fon fein à l'âge de 24 ans -,

deux ans après elle le mit dans fon

confeil. Le grand Newton le nom-
ma enfuite fon vlce-préfident , &
enfin il fuccéda à Sloane dans la

préfidence même. Ses connoiffan-

ces & fes fuccès dans les fciences

qui fom l'objet des travaux de cette
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<Ortipagme, furent les titres qui le

fl^cercnt a fa tête. Les nombreux
Mémvins qu'il lui prefenta, &c qu'on

trouve dans les Tr^njaciions Phiio-

jvchtjues ,
jufii.ient Ion choix. Cet

auteur tira un grand profit pour

la icience des antiquités , d'un

voyage qu'il fit en Italie -, & celui

qu'il ht en France , le lia avec les

fçavans de ce royaume. Ses Mé-
moires roulent fur les poids & la

valeur des monnoies Romaines-, fur

les rrefures des cclcnnes Trajanc 2c

Antonine ; fur les monnoies d'or

d'Angleterre , depuis le règne d'£-

dcuardlll; furies polypes d'eau-

douce -, fur les bouteilles dites de

Florence , & fur divers fujets de

phyfique. Lorfqu'il eut été admis

a l'académie des fciences de Paris »

il pr;fenta un Mcmcire fur la com-
paraifon des mefurcs Se des poids

de France & d'Angleterre. Il finit

fa carrière littéraire par un ouvra-

ge eflimé de fa nation , fur les

MonnoUs d'Argent d'Angleterre, de-

puis la conquête de cette ifle par les

Normands
,

jufqu'à fon tems. Les

lettres remplirent fa vie , ni les

foins du mariage, ni lesdiftrattions

des voyagea, ne purent ralentir fon

ardeur pour l'étude. Il avoir amaffé

une ample bibliothèque, & un ca-

binet enrichi d'une collection de

monnoies , fupérieure à tout ce

qu'on connoiffoit en ce genre.

FOLLARD , Fcy. Folard.

I. FONSECA, (Antoine de)
Dominicain , né à Lisbonne , vint

faire fes é:udes à Paris , 6c publia

dans cette ville en 1559, des Re-
narques fur les Commentaires de la,

Bible par le cardinal Cajetan , in-

foi. Il reçut , trois ans après , le

bonnet de docteur de Sorbonne. De
retour en fa patrie, il fut prédica-

teur du roi , & obtint une chaire

de théologie en l'univerfué de Coim-

brt. On lui doit eocore quelques

FON Gi%
écrits , entr'autres : De EpidemU
FebriU , in-4'', &c.

II. FONSECA , f Pierre de ) Jé-
fuite , né à Corticad:i en Portugal ,

dodeur d'Evora; mourut à Lisbon»

ne en 1 599 , à 71 ans , après avoir

publié une Mctaphyjique en 4 tom.
in-fol. Il s'y dit le premier auteur

de la Science moytnne : merveilleufo

découverte !

/. FONT
, ( Jofeph de la

)
poëta

François , e/l auteur de cinq Corné'

dits , dont les meilleures font : VE"
preuve réciproque , & fur - tout les

Trois Frères P.ivaux. Cette dernière

pièce eft la feule qui foit demeurée
au théâtre. Son Amour vengé n'eft

remarquable que parce que Fagart

l'a copié en partie dans fa jolie pe-
tite comédie intituKe. Le Rende^"

vous. On a encore de la Fom plu-
ûsurs Opéra , 6c l'opéra -comiqua
intitulé le Monde renverfc. Il avoic

du talent pour le lyrique & pouf
le comique, qu'il traita d'une ma--

niére ingénieufe. La Font étoit na
à Paris en 16S6 , & il mourut à
Paffy près de cette capitale en 1725,
à 39 ans. C'étoit un homme d'ef-

prit & de plaifir , encore plus paf-

fionné pour le jeu & la bonnes
chère

,
que pour la poëfie.

//. FONT
, ( Pierre de la) né à

Avignon , devint prieur de Vala*
brègue & officiai de l'Eglife d'U-
zès. C'étoit un homme de Dieu j
plein de zèle & de charité. Il fe dé-
mit du prieuré dont il étoit pour-
vu

,
pour en fonder un Séminaira

dans la ville épifcopale. Il en fut

lui-même le premier fupérleur, &
une des fondions de cet emploi
pénible nous a procuré cinq vol,
d'Entretiens Eccléfiafllques , impri-
més à Paris, in-1 2. On en fait cas,'

ainfi que de 4 vol. de Prônes , in-
12. Toutes les preuves que four-
niifent l'Ecriture , les Pères , les

Conciles , fur les devoirs des cc-
cléliaftiques & des autres fidèle»

Qqi)
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font rcpandues dans ces deux ou-

vrages avec beaucoup d'intelligon-

ce. Le pieux auteur tcnr.ina fa car-

rière au coiumenceiucnt de ce

Hccle.

1. FONTAINE , ( Charles ) né à

Paris en 1515 d'un con-.merçant
,

paii'a fa vie a faire des vers incdio-

cres , même pour fon tcms. Il fe

fixa a Lyon , où il contrada fuccef-

iîvement deux mariages , &: mourut
dans un âge avance. Ses principa-

les Poclîes font recueillies en i vol.

in-8°, imprimé a Lyon en 155J,
fous le titre de : Ruiffcaux de Fon-

taine. On a encore de lui U Jardin

d'Anicur , avec la Fontaine d'Amour
,

Lyon 15SS , in-i6 : cette édition

avoit été précédée de deux au-

tres. Vicloirc à^Argent contre C'jpido,

Lyon 1537, in-16 , &c.
I L FONTAINE

, ( Jean de la
)

naquit à Château-Thierry le 8 Juil-

let 1621 , un an après Molière. A
19 ans il entra par defœuvrcment
chez les PP. de l'Oratoire

, qu'il

quitta 18 mois par dégoût. La Fon-
taine ignoroit encore à 22 ans fes

talens fmguliers pour la poëlie. On
lut devant lui la belle Ode de Alal-

htrbe fur raflallinat de Henri IV
,

& dès ce moment il fe reconnut

poëte. Un de fes parens , ayant vu
fes premiers effais , l'encouragea

,

& lui fit lire les meilleurs auteurs
,

anciens & modernes , françois &
étrangers. Rabelais , Marot , à'Urfé
firent fes délices : l'un par feç plai-

fanteries, le fécond par fa aaiveté

,

l'autre par fes images champêtres.

L'efprit de fimplicité , de candeur
,

de naïveté
, qui lui plaifoit tant

dans ces écrivains, caraélérifa bien-

tôt fes ouvrages , & le caraftérifoit

lui - même. Jamais auteur ne s'eft

mieux peint dans fes livres. Doux,
ingénu , naturel , fincére , crédule ,

facile , timide , fans ambition , fans

fiel
,
prenant tout en bonne part ;

M ttoit , dit un homme d'efprit ,

FON
auffî fimple que les héros de fes

Fables. Cctoit un véritable enfant,

mais un entant fans mulice. 11 p.u-

loit peu & parloit mal , a moins
qu'il ne fe trouvât avec des amis in-

times , ou que la converfôtion ne
roulât fur quelque fujet qui put

éclinuffer fon gcnie. Avec un tel

caradtcre, il paroiflbit peu fait pour
le joug du mariage ; il fe laiffa

pourtant marier. On lui fit époufer

Marie Héricard , fille d'une figure

& d'un caratlcre qui lui gagnoit

les cœurs, & d'un efprit qui la ren-

doit eftimablc aux yeux même de
fon mari. La Fontaine ne lui ttou-

voit point cette humeur difiicile ,

que tant d'auteurs fe font plu à lui

prêter : il ne compofoit aucun ou-
vrage, qu'il ne la confultàt ; mais
fon goût pour la capitale , & fon

éloignement pour tout ce qui fen-

toit la gêne, l'arrachèrent d'auprès

d'elle. La ducheffe de Bouillon
,

exilée à Château - Thierry , avoir

connu la Fontaine, & lui avoit mê-
me ( dit-on) fait faire fes premiers

Contes. Rappellée à Paris , elle y
mena le poëte. La Fontaine avoit

un de fes parens auprès de Fouc-

qttet. La maifon du furintendant lui

fut ouverte , & il en obtint une
penfion , pour laquelle il faifoit à

chaque quartier une quittance poé-
tique. Après la difgrace de fon bien-

faiteur ( dont le poëte reconnoif-

fant déplora les malheurs dans une
Elégie touchante ), la Fontaine entra

en qualité de gentilhomme chez

la célèbre Henriette d'Angleterre ,

I '* femme de Monfieur. La mort lui

ayant enlevé cette princeffc , il

trouva de généreux proteéleurs

dans M. le Prince , dans le prince

de Conti , le duc de Vendôme & le

duc de Bourgogne ; & des protec-

trices dans les ducheffes de BûniL-

Ion , de Ma^arin , & dans l'ingénieu-

fe la Sablière , qui l'appelloit /on

Fubiier : celle- ci le retira chez elle

,
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2c prit foin de fa fortune. On a re-

marqué que Louis XIV ne fit pas

tomber fes bienfaits fur la Fontaine ,

comme fur les autres génies qui i!-

lufxrerer.t fon règne. Ce prince ne

goûîoit pas £nc2 le genre dans le-

quel ce conteur charmant excella :

il traitoit les Fables de la Fontaine

à-peu-près comme les tableaux de

Tcr.icrs. La Fontaine , par fes dlftrac-

tions continuelles, par fon extrê-

me Cmpliciré, rtjouiiToit fes amis ;

mais il ne pouvoit guéres plaire à

un homme tel que Louis XIV. Il

fe foucioit d'ailleurs allez peu de

fe produire à la cour. Il étoit at-

taché à Paris par les agrémens de

la fociété , & par fes liaifons avec

les plus beaux efprits de fon fiécls.

II alîoit néanmoins tous les ans au

mois de Septe.tibre rendre viiîte à

fa femme. À chaque voyage il ven-
dait une portion de fon bien , fans

s'embarralTer de veiller fur ce qui

lui refioit. 11 ne paffa jamais de bail

de maifon, & il ne renouvella ja-

mais celui d'une ferme. Cette apa-

thie , qui coùtoit tant d'eftcrts aux
anciens philofophes , il l'avoitfans

eiTort. Elle influoit fur toute fa

conduite , & le rendoi: quelquefois

infenfible même aux injures de l'air.

Mad" de Bouillon , allant un matin

à Verfailles , le vit rêvant fous un
arbre du cours : le foir en reve-

nant, elle le trouva dans le même
endroit & dans la même attitude

,

quoiqu'il fit affez froid, & qu'il eût

p!u toute la journée. Il avoit quel-

quefois des diilraûions , qui lui

ôtoient la mémoire ; il en avoit

d'autres qui lui ôtoient le juge-

ment. Il loua beaucoup un jeune-

homme qu'il trouva dans une af-

femblée : — Eh\ c\fi votre fils , lui

dit-on; il répondit froidement : Ah !

j'en fuis bien aife... Il avoit fait un
Conte, dans lequel , conduit par fa

matière, il mettoit en la bouche d'un

moine une alluûon fort indécente
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à ces paroles de l'Evangile : ZJo.iix-

NL
,
quinque tahr.ta trfididifii mihi

,

6t... & , par un tour d'imagination

dont la Fontaine feul pouvoit être

capable , il l'avoit dédié au douleur

Arnauld. Il fallut que Racine & Boi-
leau lui fillent fentir , combien la

dédicace id'un conte licencieux à

un homme grave , & à un homme
tel q\i'Arnauld , choquoit le bon-
fens... Un jour que notre poète dî-

noit avec Boilccu , Mo/icre & deux
ou trois autres de fes amis, il fou-

tenoit contre ALl.ére
,
que les à

parte du théâtre font contre le bon-
fens. " Eft-il pcffible , ( difoit-il

, )

)> qu'on entende des loges les plus

> éloignées ce ^ue dit un adeur
,

>« & que celui qui efl à fes côtés ne
» l'entende pas >^ ? Après avoir fou-

t;nu fon opinion , il fe plongea

dans fa rêverie ordinaire. Il faut

avouer
,
(dît tout haut Boileau

)
que

la Fontaine cfi un grand coquin ; &
continua fur es ton , fans que le rê-

veur s'en apperçût. Tout le monde
éclata de rire. Enfin on le tira de

fonairoupilïement,& onlui dit qu'il

devoir moins condamner les à parte

qucJes autres , puifqu'il étoit le

feul de la com.pôgnie qui n'avoit

rien entendu de tout ce qu'on ve-

noit de dire fi près de lui , & con-

tre lui-même. ( Voy, Fvretière.
)

On pourroit citer pîufieurs autres

traits non moins finguliers ; mais

quelques-uns font faux oa exagé-

rés , & las autres fe trouvent par-

tout. L'efpêce de ftupidité que cet

homme de génie avoit dans fon air,

dans fon maintien & dans fa con-
verfation , fit dire a Mad' de la Sa-

blière , un jour qu'elle avoit congé-

dié tous fes dorûefiiques : Je n'ai

gardé avec moi que mes trois bêtes ,

mon chien , mon chat , & la Fontaine,

Cette illuftre bienfaitrice du poète-

enfant étant morte , la ducheffe de

Ma^arin , Saint - Evrcmcnt & quel-

ques feigneurs Anglois voulurent

Qq uj
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l'jttirer en Angleterre -, mais les

bicntaits du duc de Bi-urgo^nc le re-

tinrent en France. Z.J f"t/;«j/'/i.- jvoit

toujours vécu dans une grande in-

dolence fur la religion , comme lur

tout le relie. Une maladie qu'il eut

fur la fin de iG.ji , le lit rentrer

en lui -même. L'abbe P^ujn^ depuis

prêtre de l'Oratoire, & al^rs vicai-

re de St Roch , alla le voir , & fit

tomber la convcrfation l'ur des ma-

tières de religion. " La. Fontaine
,

y, ( dit Niceron
, )

qui n'avoit jamais

M cté impie par principes , lui dit

>» avec cette naivctc qui lui étoit

M naturelle ; Je me fus mis depuis

I» quelque t^ms à lire ie Nouv.Tefta-
»> ment. Je wus ajfure que c'ejî un f^rc

»> bi^n livre ; oui ,
par ma fji ! cejl

» un bon livre. Mais il y a un arti-

n de fur lequel je ne fuis pas rendu :

v> c'ejl celui de l'éternité des peines.

» Je ne comprends pas comment cette

M éternitépeut s 'accorder avec la bonté

»• de Dieu. M.Poujet s'expliqua alors

>» avec lui fur ce: article & fur plu-

9> fieurs autres, & il le fit avec tant

» de force
,
qu'après dix ou douze

•» jours de converiation il le con-
» vainquit de toutes les vérités de
»» la religion. » La Fontaine fe pré-

parant alors à une confeffion géné-

rale , jctta au feu une Piéce-de-

théâtre qu'il a! loi: faire repréfen-

ter , & promit de r. parer le fcan-

dale qu'il a voit caufc par fes Con-
tes , en faifant une réparation pu-
blique. En effet , lorfqu'il reçut le

Viatique , le douze Février 1693 ,

il parla ainfi en préfence de quel-

ques membres de l'Académie , ap-

pelles à fa prière pour être témoins

de fon repentir : " Il eft d'une no-
» toriété qui n'eft que trop publi-

* que
,
que j'ai eu le mslheur de

>» compofer un livre de Contes in-

» fàmes. En le compofant, je n'ai

> pas eru que ce fù: un ouvrage
» auffi pernicieux qu'il l'eft. Ou
y> m'a fur cela ouvert les yeux, &

FON
»t je conviens quec'cftunlivreabo-

»» minable. Je fuis très-faché de l'a-

» voir écrit & publié. J'en dcman-
» de pardon a Dieu & a l'Eglife. Je

» voudrois que cet ouvrage ne lût

»> jiJTiais fortidema plume , & qu'il

>» fut en mon pouvoir de le fuppri-

» ra;.r entièrement. Je promets fo-

» lemnclkment en préfence de

» mon Dieu
,
que je vais recevoir

'• quoiqu'indigne
,
que je ne con-

'» tribuerai jamais a fon débit, ni

»» à fon impreflion. Je renonce ac-

» tuellement & pour toujours au
>» proiît d'une nouvelle édition.que

'» j'ai malheureufcment confenti

>» que l'on fit a£tucl!emeiit en Hol-
« lande. •> Le duc de Bourgogne.qui

n'avoit alors que douze ans , trou-

vant qu'/7 n 'était pas ra^fonnahle qu 'il

fût plus pauvre pour avoir fait fon de-

voir , lui envoya par un de fes gen-

tilshommes une bourfe de 50 louis ,

le feul argent qu'il eût alors entre

les mains. Cependant le bruit de la

réparation folcmnelle faite aux
moeurs 6c à la religion, fe répandit

bientôt avec celui de fa mort. Li»

niérc fit alors cette Epigramn;e;

Je ne jugerai , de ma vie
,

D'un homme avant qu ilfuit éteint,

PelliiTon efî mort en impie
,

Et la Fontaine comme un Saint,

Ces deux faits étoient faux, Pelllf-

fon n'avoit pas fini fa carrière en
incrédule

, ( Voyei ^°" article ) &
la Fontaine ne mourut pas de cette

maladie. Il vécut encore deux ans
chez Madame à'Hervart , où il trou-

va les mêmes douceurs que chez
Madame de la Sablière. La conver-
fion de la Fontaine avoit été finccre ;

mais les charmes de la poèfie , &
fur-tout de la poèfie badine , font

fi puifTans
,
que la Fontaine laiffa

échapper (dit-on) encore quelques

Contes. Celui de la Clochette en eft

un. C'efl à quoi fait allufion fon
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Prologue , cité dans Morérl :

O cumbUn l'homme eft inconftant

,

divers ,

Foihlt , Icgcr, tenant mal fa parole !

J'avois juré, même en ajje[ beaux vers
,

£)e renoncer à tout Conte frivole.

Et quand juré ? C'eji ce qui me cotZ'

pid
,

Depuis deux joursfal fait cette pro-

mejfe.

Puis fié^-vous à Rimeur qui répond

D\n fetd moment...,

La Fontaine réprima ces faillies

(d'une iiîiaginatioa long-tems fixée

a ce genre d'écrire, qui n'ell ni le

plus noble , ni le plus fage. Il en-

treprit de traduire les Hymnes de

l'Eglife -, mais fa verve émouffée

par l'âge
,
par les anftérités

,
par les

remèdes, êc peut-être fon génie que

la nature n'avoit pas fait pour le fé-

rieux , ne lui permirent pas de cou-

rir long-tems cette carrière. 11 mou-
rut à Paris en 1 69 5 , à 74 ans , dans

les plus vifs fentimens de religion.

Lorfqu''on le déshabilla, on Je trou-

va couvert d'un cilice. Il s'étoit fait

lui-même cette Epitaphe , qui le

peint parfaitement :

JBAS s'en alla comme II étoit venu,

Mangeant fon fonds après fort re-

vcnu
,

Croyant le bien chofe peu niccjfaire.

Quant à fon tems , bien le f^ut dé'

penfer '.

Deux parts en fit , dont il fouloit

pajfcr

L'une à dormir, l'autre à ne rien

faire.

Parmi les ouvrages immortels qui

nous reftent de cet homme inimita-

ble, il faut placer au premier rang

fes CosTts &fes Fables. Les prera.

font un modèle parfait du Hyle hif-

torique dans le genre familier.Quel-

le aifance ! quelle vivacité ! quelle

finelTe à la fois , & quelle naïveté !

car il réuniffoit ces deux qualités

•ans un degré fupéricur , & c'cft ce
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mélange qui fait le prodige. Sa fim-

plicite donne de la grâce à fa ti-

neffe , & fa fineffe rend fa fîm-

plicité piquante. Il faut convenir

pourtant qu'il a plus de ftyle que
d'invention. Le nœud Se le fonds

de fes Contes ont ordinairement

peu d'intérêt -, les fujcts en font

îjas ; la narration eft quelquefois

trop allongée. Non - feulement on
n'en peut tirer aucune morale uti-

le , mais ils font très-contraires aux
mœurs.Le ftyle même, tout enchan-

teur qu'il eft , fourmille de fautes de

conftrudion & de langage , & eft

quelquefois négligé & traînant.Mais

peut-être que fa poëlle feroit moins

admirable , fi elle étoit plus travail-

lée -, & cette molle négligence, ( die

M. Fréron, ) décèle le grsnd maître

& l'écrivain original. « C'eft vciri-

»• tablement le Poste de la nature ,

ajoute le même auteur , « fur-tout

>» dans fes Fables : on diroit qu'el-

5> les font tombées de fa plume,

« Il a furpaffé l'ingénieux inven-

>» teur de l'apologue & fon admi-
>» rable copiite. Auffi élégant, aufli

5» naturel, moins pur à la vérité ,

» mais auiîi moins froid & moins
>t nud que Phèdre , il a attrape le

)> point de perfeftion dans ce gen-

5t re.nSi ceux qui font venus après

lui , comme la Motte , Richer , d'Ar-

denne , l'ont furpafî'é quelquefois

pour l'invention des fujets.ils font

fort au-dellous pour tout le refte ,

pour l'harmonie variée & légère

des vers
,
pour la grâce , le tour ,

l'clégance, les charmes naïfs de l'ex-

preffion & du badinage. Il élève

,

(dit laBruyérc,) îcs petits fujcts juf-

qu'au fublime. Sous l'air le plusfim-

ple , il a du génie , & même plus de

ce qu'on appelle efprit
,
qu'on n'en

trouve dans le monde le mieux cul-

tivé. On doit à l'amour éclairé de
M. de Montenault po:ir les lettres &
pour les arts , une Tjgnifiquc édi-

tion des Fables de la Fontaine , ea

Qq iY
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quatre vol. in-fulio , dont le pre-

mier a vu le jour en 1755» & le

dernier en 1759 -, chaque Fable tft

accompagniie d'une &: quelquefois

de pluiieurs eflampes : l'ouvra^ie eft

prccedc d'une J''ic eu fabulhle , pur-

g«;e des contes puenls que les pe-

t:.se;prits entoilent lur les 'grands-

hommes. On a uneautie étiition des

Fab/zs de L Fontaine par Cy?-;, i 744,
en 2 vol. in-i2, avec figures & de

courtes notes i & en 1757 , i vol.

in-i2 (ans figures. Il en a paruauflî

une cdition peu recherchée en 6 v.

in-S", toute gravée , difcours & fi-

gures. (Elles ont été miles en vers

latins piT Fir.ct , Paris 1738, in-

1 2 ; & plus récemment psr le Père
Ci rand de l'Oratoire , Barh.ju 1 778

,

2 vol. in-i2, ) Les meilleures édi-

tion? de les Ct./3«i font : ceiled'Am-
fîerdam 1 6b 5 , en 2 vol. in - 8°

,

avec figures de R<.mdln de Hccç:ue;

—de Paris, 1761. avec des figures

gravées fur les deilîns d'Ejen par

les plus habiles Ertilte?, 2 vol. in-

S', l'ur beau papier. L'on a rcim-
prbr.é à Paris en 1758, en quatre

joHs petits vol. in- 12 , les Œuvres
dîvcrfes de U Fontaine , c'eft-à-dire

tout ce qu'on a pu ralTembler de
Ces ouvrages tant en vers qu'en

pro.'e , à l'except'on de fes Fables

& de (ts Contes. Les meilleures

pièces de ce recueil font : le roman
des y^meurs de Pfyché, trop allongé,

jnnls où l'on retrouve fouvent U
Fcntaim ; le Flcrencin , comédie en
un acte qu'on joue encore: ( Vuyc\
CHAiMPMESLÉ & Lvill.))^Eunuque

^

autre comédie-, un Pi ëme fur !e Qjùn'
qu'ina \ un autre fur St-Aîjûh^ très-

efti.T.é par le lyrique R.cnjJ'cau ; ce-

lui n Adonis^ mis au rr.nj ie fes chef-

d'.,3uvres; quelques Pi:'c::Jnjcrcù.i~

tlctics , délicieufes ; des Lettre; &
d'autres morceaux, la plupart très-

fo i'ôles & qu'on n'auroit jamais im-
primés, li ics éditeurs co nfultoient

la g,îcirc des morts plutôt <iu<; i'in-
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térêt des vivans. Tous les Ouvra-
ges de /a /fn/d/ne furent recueillis

en 1726, 3 vol. in-4°. belle édi-

tion cncadrcc. La Fonu.'ne avoir ef-

fayé de beaucoup de genres , de

quelques-uns mcme oppofes a fon

génie. Madame de Sévigné difoit :

" Je voudrois faire une Fable, qui

M lui fit entendre combien cela eft

" miférable de forcer fon efprit à

'> fortir de fon r.cnre , & combien
>' la ftlie de vouloir chanter fur

" tous les tons fait une mauvaife

» mufique.« Mais la Fontaine, natu-

rellement inconfiant , ne pouvoit

s'occuper long-tems du même fu-

jet. Il le dit lui-même :

PapllLn du Parnajfe , & femhlahU
aux abeilles ,

A qui le bon Platon compare nos mer-

veilles
,

Je fuis ch^fe légère , & vole à tout

fnht ;

Je vais de fleur en fleur & d 'objet en.

objet':

A beaucoup de plaifir jemêle un peu de

gloire.

J'irais plus haut peut-être au Temple

dé Mcmoire ;

Mjiis quoi ! je fuis volage en vers com-

me en amours. &C. 6fc.

Les defcendans de la Fontaine font

exempts de toute taxe & de toute

impofition : privilège flatteur,qu'on

ne pouvoir refufer à un nom qui

a tant iliufiré la France. « La Fon-

» taine
, ( dit ingénleufement M. de

la Harpe
, ) >« avoir payé a fa patrie

j» un cilez beau tribut en lui laif-

>» fant fes écrits & fon nom. >

III. FONTAINE, (Nicolas) Pa-

rifien , fils d'un maitre - écrivain
,

fut confié à l'âge de 20 ans aux
célèbres foliraires de Port - royal,

11 fe chargea d'abord d'éveiller les

autres -, mais dans la fuite il eut le

foin plus noble des études de quel-

ques jeunes-gtiis, qu'on y tlevoit

dans la pi;:e & dans les lettres.
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Le<; heures ae ioiàr qui lui ref-

toient, il les errployoit à tranf-

crire les écrits des hommes illaf-

tres qui habitoieat cette folicude.

Il luivit Arnauld & N'.coU dans

leurs diverfes re:r::ites. Il fut en-

fermé à la Baihlle avec Sacy en

1664 , S: en forrit avec lui en 1668.

Ces deux amis ne fe quittèrent plus.

Après la mort de Sacy en 1684,
Fontaine changea plufîeurs fois de

retraite. Il fe tixa enfin à Melun

,

où il mourut en 1 709 , à S4 ans.

On a de lui ; I. Vies des Saints di

l'Ancicn-TeJîamcnt , en 4 vol. in-

S'' : ouvrage compoféfous les yeux
de Sacy , & qui peut être de quel-

que utilité pour l'hiftoire facrée.

II. Lis Vies des Suints, in-fol. en

4 vol. in - 8°. C'éto'ent les plus

exacies avant celles de Eail/ct. III.

Les Figures de la Eihle , attribuées à

S^cy qui y eut quelque part. Les
meilleures éditions de ce livre â
fouvent réimprimé , font celles de
Paris 1670 , in-4". & d'Amfterdam

,

16S0, in-i2 , avec ligures. IV. Mé-
moires fur les Solitaires de Port-

Royal^ en 2 vol. in-i z -, très-dctail-

lés, & même jufqu'à la minutie. V.
Traduaion des H>^méHes de S . Chry-

foflômifur les Epitrès de S. Paul , en

7 vol. in-8°. On accufa l'auteur

d'être tombé dans le Neftorianif-

me-, le Jéfuite Daniel le dénonça
;

l'archevêque de Paris Harlayls. con-

damna. Fonia'ne , qui n'avoit nulle-

ment penfé à être hérétique, fe juf-

tiîia dans un ouvrage particulier.

Les verfions de cet auteur font

écrites avec alTcz de nob'.eiTe jmais

fon liylc quelquefois fec & languif-

fant, & fes périodes trop longues
,

leur font perctre une partie de leur

prix. Ces défauts fe font fentirdans

fes autres ouvrages , & il eft à l'é-

gard i"Arnauld & Nice li, ce que le

domeftique clt au maître. Il acquit

fous ces illuftres auteurs le talent

d'écrire , mais il ne le pouifa pas
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auffî loin qu'eux. Sa piété ne fut

pas inférieure à celle des foiitaires

dont il fut l'ami. 11 fe dillinguapar

un cœ'ur plein de droiture , des

moeurs innocentes , une vie fimple

,

laborieufe , éuifiante , une modeilie

fincére, un défintéreffement rare ,

& une fidélité parfaite à tous fes de-

voirs. Voy. V. HoRSTius.
IV. F O N T A l N E

, ( Alexis )

né à Clavaifon en Dauphiné , s'oc-

cupa principalement du Calad inté-

gral , fut reçu de l'académie des

fciences , & mourut en 1 77 1 à Cui-

feaux en Franche-Comté. Ses Mé-
moires

,
qui font dans le recueil de

l'académie, ont été imprimés fépa-

rément en un vol. in-4°.

FONTAINE , Vcy. Boissiéré...

FoL'î.'TAiNE... ///. Roche... (&Hi-

CHESIUS.

I. FONTAINES ,
(?»Iarie-Louife-

Charîotte de Pelard de Givry

,

époufe deN, comte de ) étoit fille

du marquis de Givry ^ commandant
de Metz, qui avoit favorife l'éta-

blilTement des Jéfuites dans cette

viile: ils lui firent par reconnoif-

fance une penfion affez confidéra-

ble, qui paflûi à fes enfans. Cette

dame, cultivant les lettres à l'om-

bre du filence , a cueilli quelques

fleurs dans le champ romanefque,
qui avoit fourni de fi riches moif-
fons fous la main de iVIadam.e la

Fayette. On lui doit plufieurs pro-

dudions ingenieufes, écrites fans

prétention & pour le feul plalfir

d'écrire : la plus connue eft La Com-

teffe de Savoie
,

joli roman dans le

goût de Zj;Wc , imprimé en 171Z.
Cette 7wufe modefte fut enlevée à

la littérature en 1750.
II. FONTAINES, (Pierre-Fran-

çois Guyot DES ) naquit à Rouen
en 1685, d'un père confeillerau

parlement. Les Jéfuites , chez lef-

quels il fit fes humanités avec

éclat , lui donnèrent en 1700 leur

habit. Après avoir profeffé i j ans



éii F O N
dans diffcrens collcgcs de la focié-

té , il folliclta fa fortic & l'obtint

fans peine. Son humeur difficile &
fon gcnie indépendant avoicnt un
peu indirpofe i'cs fupéricurs , qui

lui avoient confcillé eu::-mcmcs de

rentrer dans le lîccle , & de quitter

le cloitre pour lequel il ne paroif-

foic pas t'ait. L'abbé des Fontaines

ttolc piètre alors ; on lui donna la

cure de Torigny en Normandie ;

mais il ne tarJa pas a s'en démettre.

11 fut quelque tems aujuè^ du car-

dinal d'Aurere;ne, comme bel-e.prit

èi homme-dc-lettres. Quelques bro-

chures critiques lui niçat un nom à

Paris. L'abbé Bv^non lui conrîa en

Ijl^ls Journal des Sfjvans , mort

delà pefte , comme on dlfoit alors,

parce que les prédccellcurs de l'abbé

des Fontaines dans ce travail , ne le

rempliffoient que d'extraits de li-

vres fur la pilt'i de Marseille. Le
nouveau Jourualide ratiima ce ca-

davre. Il jouiffoit paifiblement de

fa gloire , lorqu'on l'accula de tra-

vailler autan: à corrompre la jeu-

nelTc qu'a corriger les auteurs. Il

fut entermc a Bicêtre , & relâché

par le crédit des amis de Mr. de

V***. Ces deux hommes-de-lettres,

û acharnes depuis l'un contre l'au-

tre, étoient alors amis. On n'avoir

pas encore vu , ni le Préfervacif, ni

la VcUdlromaiiie , libelles qui n'ont

fait honneur ni à l'un ni à l'autre.

<^uelq' plaifanteries fur la trag.de la

Mort de Cifar indifpofcreiic ce pocte,

&furent lefignal d'une guerre qui a

duré jufqu'à la mort du critique

,

arrivée en 1745 , à 60 ans. L'abbé

</ijfci'2fj//!e^ eft principalement con-

nu par fes ouvrages périodiques.

Le premier vit le jour en 1731 ,

fous le titre de : NuuveLllJli du Par-

najfe , ou Réflexions fur les Ouvra-

ges aouveiux. Il n'en publia que 2

vol. L'ouvrage fut arrêté par le

minillire ea 1732 , &. ce fut au

graud rs^ve: de quelques liuéia-
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teurs qui y trouvoient l'inftruc-

tion , & dcj gens du monde qui y
cherchoient rainiifement. Environ

3 ans après
, en 1735 , r.ibbé des

Fontaines obtint un nouveau privi-

lège pour des fouilles périodiques.

Ce font celles qn'il Intitula : Ohfer-

vations fur des Ecrits modernes y in-

1 2 ; commencées comme les précé-

dentes avec l'abbé Granet , Ôt con-
tinuées jufqu'au 33° vol. inclufi-

VÊinent, On les fupprima encore en

1745. Cependant l'année fuivante

il publia une autre feuille hebdo-
madaire , intitulée : Jugemens fur les

Ouvrages nouveaux , en onze vol.

in- 12 , dont les 2 derniers font de

Mairault. L'abbé Granet n'eut point

part aux Jugemeas , comme le dit

Yi^ihc Ladvocat y ou fon continua-

teur -, il y avolt deux ans qu'il étoit

mort. Dans toutes fes différentes

feuilles , on ne trouve pas toujours

ni le même goût , ni la même im-
partialité. Les lieux , les tems , l'oc-

cafion , l'amitié , les querelles , cor-

rompoient fes jugemens ^ & on y
voit des éloges pompeux & des cri-

tiques malignes du même écrivain.

Des Fontaines
,
(dit l'abbé Truilet ,)

n'étoit pas feulement partial : il

étoit homme d'humeur & de paf-

lîon , Se chaque feuille dépendoit

beaucoup de fon humeur adluelle.

D'ailleurs fon goût étoit plusjufte

que fin, & dès-lors il n'étoit pas

toujours juRe. Il a quelquefois cri-

tiqué , faute d'entendre ce qu'il cri-

tiquoit. Cette finelTe qui confifte

dans la fagacité à appercevoir

promptement les défauts & les beau-

tés des ouvrages , il ne l'avoir que
dans un degré médiocre j mais il y
fuppléoit en empruntant des fe-

cours. Ce n'étoit pas feulement fur

les matières qui n'étoient point de

fon reffort
,
qu'il rccouroit aux lu-

mières d'autrui : « ParoifToit - il

» ( ajoute l'Auteur déjà 'cité -) un,'

)» ouvrage nouveau, qui fit quel-
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ti q\".e bruit ? Il avoir grand foin de

>) s'informer de ce qu'on en difoit

»> dans le rronde & parmi les gens-

>» de-leit;es
-,
fur-tout de recueillir

» ces critiques en quoi l'efprit Fran-

)» çois eft fi féconJ , les critiques

>» tournées en bons-mots , en epi-

»» grammes : critiques toujours affez

> bonnes , û elles font plaifamment

» malignes. » Ceft ce qui donnoit

eu prix a fes Journaux aux yeux du

public méchant. Son ftyle clair
,

vif & naturel , rendoitavec feu les

bons-mots qu'on lui avolc fournis ;

mais c'etoit fouventaux dépens de

l'équité , de la fincérité & de la bon-

ne.toi. If faut que je vive , difoit-il :

Al^er mourrolt de faim , s'il étoit en

paix avec tousfes ennemis. Cependant

l'abbé des Fontaines, (dit M.Frervn,)

étoit né avec des fentimens. » Phi-

>• lofophe dans fa conduite comme
)» dans fes principes , il étoit exenit

» d'amljition : il avoir dans l'efprit

>» une noble fierté, qui ne lui per-

» mettoit pas de s'abaiffer à folli-

»t citer des bienfaits & des titres.

>» Le plus grand tort que lui aient

>» fait les injures dont on l'a acca-

iï ble,c'eft qu'elles ont quelquefois

5» corrompu fon jugement. L'exac-

1» te impartialité , je l'avoue , n'a

•« pas toujours conduit fa plume

,

« & le reffentiment de fon cœut fe

n fait remarquer dans quelques-

j> unes de fes critiques... Si l'abbé

M desFontaines ctoit quelquefois dur

M & piquant dans fes écrits -, dans la

i> fociété , il étoit doux , affable

,

M poli , fans afieftation de langage

M & de manières. On doit cepen-

is dant le mettre au rang de ceux
,

>t dont on n'eft curieux que de lire

j» les ouvrages. Il paroiffoit dans

j» la converfation un homme ordi-

M naire ,à moins qu'on n'y agitât

»» quelque matière de littérature &
»» de bel-efprit. II foutenoit avec

j» chaleur fes fentimens ; mais la

« même vivacité d'imagination qui
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>» régaroit quelquefois , le remet-

>» toit fur la route
,
pour peu qu'on

5» la lui fit appercevoir. » Outre

fes feuilles , on a encore de l'abbé

des Fontaines -.Y. Une TraducliùP.di

F/rgiUy&n 4vol. in 8" , Paris 1743,

avec des figures de C.chin , des dit-

cours bien écrits , des dillertadons

utiles , des remarques propiesàdi-

rlgerles jeunes-gens dans la ietture

de Virgile & des auteurs qui l'ont

imité. Cette verlion, fort fupérieure

aux tr.idudion ccllogialcs de Fuhre^

de CatTou & des autres , efi la meil-

leure ; mais elle n'efl pas encore

parfaite. Quelques m.orceaux font

écrits du flyle deTélémaque : c'etoit

tout ce qu'on pouvoir aitendie d'un

tradu£ieur en profe ; mais dans piu-

fieurs autres Iragmens , l'auteur de

V Enéide n'a que la moitié de fes grâ-

ces. On trouve des endroits rendus

avec chaleur , mais avec trop peu de

fidélité id'auîrestrès-éîégnns, mais

froids
,
glacés : ceux-ci font le plus

grand nombre. II. Traduclion des

Odes d'Horace, 1754, in-iz : ou-

vrage pofthume , où l'on trouve

de l'élégance , de la clarté , de la

chaleur , mais qui pèche comme le

précédent ., l'auteur a élagué des

vers entiers, des demi- vers, comme
des fuperfluités poétiques ; mais

c'étoit la difficulté de les rendre qui

embarrafToit le traôufteur , & le plus

court étoit de l'éluder. III. Foéjî:s

facrées , traduites ou imitées des

Pfeaumes , ouvrage de fa jeuneffe ,

& qui n'en eft pas moins froid. IV.
Lettres fur le livre de la P^cligion

Chrétienne prouvée par les faits , de

l'abbé Houtteville , in- 12. Elles font

au nombre de iS, & la plupart très-

judicieufes. V. Paradoxes littéraires

fur rinès de CaJIro de la Motte, in-

8". Cette critique fut très- recher-

chée. VI. Entretiens fur les Voyages

de Cyrus de Ramfay \ autre critique

fort fenfée. VII. Racine vengé , ou

Examin de* Remarques grammaticales
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tic .il. VabUd'OUvii fur les (Eiivret

de Reine , in- 12. Cct:e brochure
^prouve qucV^hhé de! Fomaincs con'
noiiroit le génie de fa lan-ue. VIII.
Les Voyages de C//Aii:/- .traduits de
l'anglois de S-^ift , in- 12, IX. Le
nouveau Gulliver , X vol. in-u. li ne
vaut pas l'ancien ; mais fi l'on n'eft

pas fatisfait de l'invention , on y
reconnoît du moins le m.cme goût
de fty'e & de critique morale

,
qui

avoit f;iit la réputation rie celui de
Swift. X. Les AicTUures de Jofeph An-
drev/s traduites de Fieldin^ , 2 vol.

in- 1 2. XL VHlJîôin de Don Juan de

'Portiig.il , in- 1 2 : romi'i hiftorique

,

dont le fonds ed dans Mariana. XII.
L'abbé des Fontaines a eu part à la

Tradn^ion de l'Hiftolrc du préfî-

dent de Thou ; à ÏHi/lùire des Révo-
lutions Je Pcloçne ; à celle des Ducs
de Bretagne ;k]i Tr.iJacîicn de l'Hif-

toire Romaine d 'Echard ; à VHiftoire

abrégée de la Ville de Paris
,
par à^An-

vigni, j vol. in- 12 -, au Didionnaire
Néolcgique

, in-i 2 , ouvrage eftima-

ble , fait pour guérir quelques au-
teurs qui écrivoient comme par-
loient les laquais des Précieufcs ,

mais qu'il infeciade fatyres perfon-
nelles. M. l'abbé de la Porte a pu-
blié en 1757 VEfprit de VAhhc des

Fontaines , en 4 vol. in-12. On trou-
ve à la tête du premier vol. de cette

compilation aiTez mal digérée , la

Vie de l'auteur , un catalogue de fes

ouvrages , Se un autre des écrits faits

contre lui.

I. FONTANA
, ( Publio ) prê-

tre de Fc'Iuccio près de Bergame,
eut le talent de la poéfie latine & les

vertus de Ton étit. Le cardinal Al-
dcbrandin ne put jamais lui faire quit-

ter fa folitude. li mourut en 1609 ,

à 62 ans. Le principal de fes Ouvra-
ges , imprimés à Bergama e.i 1 594 ,

in-fol., efl: fon Posmc de la DJohi-
nide. Il y a de la grindeur, de la

noblelTe , de l'clévation & peut-
être un peu d'enHure daas le ftyle.

FON
II. FON FANA , ( Dominique )

né à *^îi!an Tur !e lac de Côme en

1543 , vint à Ron;e à l'àgc de 20
ans pour y étudier l'arcliitecturc.

S'Xte V
^
qui s'étcit fcrvi de lui n'é-

tant que cardinal , le choifit pour

fon archi:e£le iorfqu'il eut obtenu

la tiare. Ce pontife avoit conçu le

projet de mettre fur pied l'obélif-

que de G;;;nite d'Egypte
,
qu'on

voit aduellcment fur la place de

S. Pierre à Rome, Se qui alors étoit

à moitié enterré près le mur de

la facriflie de cette cgHfe. II pro-

pofa un concours aux artiûes , in-

génieurs & mathématiciens, pour
imafjiner les moyens de rcdrefler

ce précieux reflede la magnincehce

Roniaine , haut de IC7 palmes ,

d'une feule pièce , & du poids d'en-

viron un million de livres. Les
procédés dont les E:îyptiens & les

Romains s'étolent fervi, foit pour

tranfporter , foit pour élever en
l'air ces mafTcs énormes , étoient

enfévelis dans l'oubli ; la tradition

ne fourniiToit rien a ce fujet , &
il falloit néceffairement imaginer.

Fontana prcfenta au pjpe le modè-
le d'une machine propre à cette

opération, avcclsquelle il exécu-
toit en petit, ce qui dcvoit fe pra-

tiquer en grand. L'exécution ré-

pondit à l'attente \ l'ohclifque fiit

d'cbord tranfporté fur la place où
il .devoir être élevé, diftante de

115 cannes du lieu où il étoit cou-

ché'; & le dix Septembre 1586 il

fut dreffé fur fon piédcftal, au bruit

des acclamations redoublées d'une

multitude innombrable de fpecta-

teurs. On prétL^nd que Fontana , me-
nacé par Sixte V de payer de fa tête

le mauvais fuccès de fon entreprife,

avoit fait tenir des chevaux tout-

prêts aux portes de Rome ,
pour fe

fouftraire en cas de malheur au ref-

fentiment du pontife. Quoi qu'il en

foir , il fut magnifiquement recom-

penfé. Le pape le créa chevalier de
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l'Eperon d'or & n>ole Romain , &
£c frapper des incflallîes en fon hon-

neur. A ces dilîiadions fut ajoutée

une penfion de ii^co éçus d'or , ré-

versible à Tes héritiers ; outre joco

écus de graiificd'loii, & le don de

tous les matériaux qui avoienr fcrvi

à fon entreprue, ellimés à pius de

ao,ooo écus. C'ert cette cred^cion

de l'obélifqiie de la place S. Pierre,

qi'l a fait la plus grande réputation

de Fcniana. il avoir beaucoup de

gcnie pour la inéchanlque ; mais il

a fait de grandes fautes en architec-

ture. Les mauvais offices qu'on lui

rendit atiprès du pape Clément VIII

& peut-être des torts réels, le fi-

rent detlituer de. fa place de pre-

mier archicecle As la Sainteté. Il

fut appelle à Napies en 1592, par

le coratc de Mirandc vlcerol, qui le

créa architecte du roi , & ingériieur

en chef du royaume. Il coralruifir

plulieurs édifices dans cette ville
,

& encr 'autres le paia;s royal. Il y
inoL.rut riche & fort confideré, en

1607. On a de cet archireûe un
vol. in fol. , imprime à Rome en

1690, où font décrits les M yens

qu'il employa ,pour le tranfo^-rt &
l'érsHion de rOhcIifque donc nous

avons parlé. Voy. 11. Dr.KBtL.

FONTANGES, ( Marie- Ar,gé-

lique de Scoraille de Roufîlle , du-

cheffe de) née en iG(>i , d'une an-

cienne fan:il'e de Rouergue , étoit

fille-d'honneur de Madame. Belle

comme un -Ange, (dit l'abbc de Choifi^

mais fane comme un panizr , elle n'en

fubjugua pas moins le coeur de

Louis XIF, las de l'humeur impé-

rieufe & bizarre de Madame de

Monte/pan. Dès qu'elle connut la

paiJîon qu'elle avoir infpirée , elle

fe livra toute entière à la hauteur

& à la prodigalité qui failbient Ton

caraâére. Elle rendit au centuple à

Madame de Mjntefpan les airs de

dédain qu'elle en avoit reçus, dé-

penid cent mille écus par mois , fut
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la difpenfatricc c'es grâces, £: donna
le ton de toutes les modes. A une
pa. rie de chafle , le vent ayant de-
rangé l'a cocf^'ure, elle la in ratta-

cher avec un ranan dont les ntjeuds

lui tomboient fur le front ; & cette

mode pall'a avec l'un nom dans toute
lEurope. Le roi la .fit duciieire ;

mais elle ne jouit pas long-tems
de fa faveur. Elle mourut des fuites

d'une couche, le 28 Juin i63t, à
20 ans , à l'abbaye de Port-royal

de Paris. Elle voulu: voir ïe roi

dans fa dernière maladie. Zou/jA''/?''

s'attendrit, 6: elle lui dit : Je meurs
ccintenie, puifque mes derniers regards

ont vu pleurer mon Roi, Elle avoit un
frère, dont la poftérite fubfiiic. Oa
ferma fur la mort de cette favorite

des foupçons de poifon, que les

malins courtifans tirent retomber
fur Madame de Montefpan ; mais
c'étoit avec autant d'injuftice que
(ie méchanceté. La maladie dont
Madame de f^ntan^es mourut , eil

un accident trop commun dans les

couches , dit la Beauvidle
,
pour le

regarder comme la fuite du poifon.

On lui appliqua ces deux vers de
itlainerhe :

Et rofe, elle a vécu ce aue vivent les

rofes ,

L'efpace d'un matin.

FONTANINI
, ( Julie ) fçavanc

archevêque d'Ancyre , & chanoine
de l'églife de ^te Ivîarie-M^jeure

,

naquit en i666 dans le duché de
Friùul, & mourut à H.ome en 1756.
Il n'y avoit pieiqae aucun nomme
diiiingué dans le monde fçavant

,

avec lequel il ne fut en commerce
de lettres. On a de lui un grand
nombre d'ouvrages, dont les plus

connus font : I. Sa Bibliotsca dil.'a

E.'oqucnia Italiana. G'eil un 'catalo-

gue railbnné des bons livres de la

langue italienne dans les différentes

cîalTes. Il en fut fait plufieurs édi-

tions du vivant de l'auteur ; m^iis
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la meilleure &. la plus ample eft

celle qui a été donnée à Venife en

17^.., a vol. in-4", avec les notes

CCApoJhlo-Zi.no , dans lerqucllcs ce

fjavant & judicieux bibliographe a

relevé une Immeniité d'erreurs &;

p.'inexntlif.'.dcs de t'omanini. II. Une
Colleclion des Bulles de C<tnunij'ation,

devins Jean XVjufqu'à Lcmît XIII,

1729 , in-folio, en latin. III. Une
Hijliire littéraire d 'Ajitilée , en latin,

in-i". à Rome 1741 : ouvrage poil-

hume
,
plein d'érudition facréc &

jv.-ofaiie, & d'une bonne critique,

tzc... Il faut le diftin;5iicr de Jacques

FoNTAKiNi , auteur de VHiJioria

til'ftdirinif Rhodii.

'FONTANON, (Antoine) avo-

cat au parlement de Paris , natif

d'Auvergne , eft le premier qui ait

rcdigé avec ordre les Ordonnances

des rois de France. On a de lui une

Cl lleclicn des Edits de nos Rois , de-

puis iijo jufijn'à lajîn du XV l' Jiécte,

tcms où cet auteur floriffoit-, en 4
vol. in-fol. Paris 161 1.

FONTE - MODERATA , dame
Tér.iîienne , née en 1555, morte

en î ^c)2 , à 37 ans , avoit une mé-
moire fi heureufe ,

qu'elle répétoit

mot pour mot un fcrmon , après

J';!voir entendu une fois. On a

d'elle divers ouvrages en vers £:

en profe. Les plus connus font : Un
eîoge de ton fexe en vers, intitulé:

/.' mérita délie Donne , imprimé à

Venife 1600, in-4°i & // Floridoro,

pocme en 1 3 chants , imprimé dans

la même ville eni 581 , in-4'', Fonte-

Mi'cerata eft un furnom qu'elle s'é-

toit donné. Elle s'appelloit Mmdejla

Pozzo , & étoit mariée à un gentil-

homme Vénitien nomm.é Philippe

Georsi. Sa Vie a été écrite par Ni-

colo DogHoni,

I, FÔNTENAY, ( Jean-Baptifte

Blain de) peintre, né à Caen l'an

1(3^1^., confeiller à l'académie de

peinture , mérita un logement aux

galeries du Louvre £: une penfion
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par fes talens. II avoit, dans iitl

degré fupérieur celui de peindre le»

fleurs & les fruits. Sa touche eft

vraie , fon coloris brillant , fcs com-
poTitions variées. Les inicdes pa-

roiffent vivre dans fcs ouvrages ;

les fleurs n'y perdent rien de leur

beauté , ni les fruits de leur fraî-

cheur. Ce peintre mourut a Paris

en 171^.

IL FONTENAY , ( Pierre-Clau-

de) Jéfuitc, né a Paris en 1683 ,

mort à la Flèche en 1 742, continua

V Hijîoire de l'Eglife Gallicane après

la mort du P. Lcn^ueval , & donna
les IX* & X* vol. de cet ouvrage.

Son fiy'.e eft moins coulant & moins
hiftorique que celui de fon confrère;

mais on y voit un homme qui con-»

noît fon fu;et. Ce Jéfuite étoit d'un

caraftére très-humain & très-affa-

ble, ôc il joignoit
,
(dit le P. Ber*

thier ,) à des manières ficilcs toutes

les vertus de fon état. 11 avoit tra-

vaille au Journal de Trévoux.

FONTENAY , Voyei COLDORÉ.
FONTENELLE , ( Bernard

le Eovier de ) naquit en 1657 , à
Rouen , d'un père avocat , & d'une

mère fœur du grand Corneille. Cet
enfant , deftiné à vivre près d'un

fiécle
, ( dit l'abbé Truhlet

, qui nous
fournira une partie de cet article)

penfa mourir de foiblefi'e le jour

même de fa nailTance. Le jeune Fon-

tenelle fit fes études à Rouen chez

les Jéfuites
,
qu'il a toujours aimés.

En riiéîorique 313 ans , il compofa
pour le prix des Palinods une piécô

en vers latins ,qui fut jugée digne

d'être imprimée, mais non d'être

couronnée. Fontenclle palloit dès-

lors pour un jeune-homme accom-
pli : il rétoit , & du côté du cœur,
& du côté de l'efprit. Après fa phy-
fique , il nt fon droit , fut reçu

avocat, plaida une caufe , la perdit

,

& promit de ne plus plaider. 11 re-

nonça au barreau pour la littérature

& la philofophie , entre lefquelle*
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il partagea fa vie. En 1674, à \-j

ans ,il vint à Paris -, fon nom , dé-

jà célèbre , l'y avoic précédé. Plu-

sieurs pièces de vers , inférées dans

le Mircurc GaUnt , annoncèrent à

la France un poète aulTi délicat que
Voiture , mais plus châtié 6c plus

pur. Fomendlc avoit à peine 20
ans , lorfqu'il fit une grande partie

des opéra de Pfyché ia de Bdléro-

phon
,
qui parurent en 167S Se 1679,

fous le nom de 'fhumas Comelilc fon

oncle. En i68i , il fit jouer fa na-
gédie iiAfpar. Elle ne reuffit point -,

il en jugea comme le public , 6c

jetta fon rHanulcrit au feu. Ses Dla^
logues des Morts, publiés en 1683 ,

reçurent un accueil beaucoup plus

favorable. Ils offrent de la littéra-

ture 6c de la philofopkie , mais
l'une 6c l'autre parées des c'narmes

de l'efprit. La morale y cft par-tout

agréable, peut-être même trop , 6c

le prîilofophe n'a pas afTez écarté

le bel-efprir. Cet ouvrage commen-
ça fa grande réputation ; les ou-
vrages fuivans la confirmèrent. On
rapportera le titre des principaux

,

fuivant l'ordre chronologique. I.

Lettres du Chevalier d'Hcr... 16S5.
Elles font pleines d'efprit , mais
non pas de celui qu'il faudrait dans
des Lettres, On fent trop qu'on a

voulu y en mettre , & qu'elles font

le fruit d'une imagination froide &
compaffée.ll. Entretiensfw Li p!ura -

lité des Mondes, 1686. C'cfl l'ou-

vrage le plus célèbre de Fontcnelk ,

& un de ceux qui méritent le plus

tie l'être. On l'y trouve tout en-
tier : il y eft tout ce qu'il étoit

,

philofophe clair 6c profond , bel-

efprit fin, enjoué
,
galant , ôcc. Ce

livre , dit l'auteur du Siècle de Louis

XIV , fut le premier exemple de

l'art délicat de répandre des grâces

jufques fur la philofophie : mais

exemple dangereux
,

parce que la

véritable parure de la philofophie

^ l'ordre , la clarté» & fur-tout la
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vérité -, 8c que , depuis cet ouvrage
ingénieux , on n'a que trop fouvens
cherché a y fubftituer les pointas ,

les faillies , les faux ornemens. Ce
qui pourra empêcher que la polié-

rité ne mette les Mondes au rang de
nos livres claffiques , c'eft qu'ils

font fondés en partie fur les chi-

mériques tourbillons de Dcfc^rtes,.

IIL HijKirc des Grades ^ 1687:
hvre inllrudif & agréable , tiré de
l'ennuyeufe compilation de Van-
du'e furie même fujct. Cet ouvra-
ge précis , méthodique , très-bien

raiionné , & écrit avec moins de
rec'iieiche que les autres produc*
tions de Fontene'U , a réuni les fuf-

frages des philofophes 6: des gens
de goût. 11 fut attaqué en 1707 par

le Jéfuire Baltvs, ( Voy. ce mot. )
Son livre a pour titre : Riponfc à
rHifloire des Oracles. Fontenel'e cvut

devoir
,
par prudence, laifler cette

réponfe fans réplique
,
quoique foa

fentiment fût celui du P. T/icTnaf-

fn, homme aulfi fçavant que reli-

gieux. On prétend que le Père Tel-'

lier , confefleur de Louis XIV, ayant
lu le livre de Fcntenùle , peignit

l'auteur à fon pénitent comme un
impie. Le marquis d'Jrgenjln

, ( de-

puis garde-des-fcenux ) écarta , dit-

on , In perfecucion qui aîîoit écla-

ter contre le philofophe. Le Jé-
fuite auroit trouvé beaucoup plus

à reprendre dans la Relation de rif-
le de Bornéo, dans le Traite.fn la Li-
berté ,ii. dans quelques autres écrits

attribués à Fontenelh , & qui Tle

font pas peut-être tous de lui. IV.
Poéjics Paftorales , avec un Difcours

fur l'Eglogue , & une DigreJJîan fur
les Anciens & les Modernes

, l688.
Les gens de goût ne veulent pas que
ces Paftorales foient mifes

,
pour

la naïveté 6c le naturel , à coté de
celles de Thc'ncritc 6c de Virgile , 6c

ils ont raifon. Les bergers tie Fon~
tcnelle , difent-ils , font des cour-
tifans. Qu'on les appelle comme
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en voudra , rcpondenr les partlfans leur auteur. Il ioue a'jutant mieux

,

du poète Franvols -, ils difenc de

trcs-jolics choies. Ces Pafloralcs

peuvent être de inauvailcs Eg!o-

giies ; miiis ce font des pocfits dé-

licates. On convient qu'il y a plus

d'efprit que de fenttnient ; mais fi

en n'y trouve pas le ilylc du fen-

timeiic , dit l'àbbc Trukict , on y en
trouve la vérité : le philofuplie a

bien connu ce qu'un berger doit

fentir. C'cll un nouveau genre paf-

toral , die un des plus grands ad-

verfaires de FontcncUc , ( l'abbé des

qu a pcnie fciuMe-t-il louer. Il

peint l'homme 6< l'.icadémicien. Si

fes portraits (ont quelquefois un
peu Hattés -, il font toujours afl'cz

rcifemblans. Il ne flatte qu'en adou-

ciirani les défauts , non en donnant
des qualités qu'on n'avoit pas , ni

même en exagérant celles qu'on
avoit. Son ftyle, clégant, précis

,

lumineux dans ces ELges , comme
dans fes autres ouvrages , a quel-

ques défauts : trop de négligence ,

trop de familiarité ; ici , une forte

Fontaines
)
qui tient un peu du Ro- d'affeftarioQ à montrer en petit les

man , & dont YAjIrce de d'Vrfi, grandes chofes : là
,
quelques dé-

& les comédies de YAmynte & du tails puérils, indignes de la gra-

Paf.or-Fido , ont fourni le modèle.

Il eft vrai que ce genre eft fort éloi-

gné du goût de l'antiquité : mais
tout ce qui ne lui refi'emble point,

n'eft pas pour cela digne de mé-
pris. V. Flufieurs volumes des Mé-
moires de l'Académie des i,cicr:ces.

Fontcnellc en fut nommé fecrétaire

en 1699. Il continua de l'être pen-
dant 4i ans , & donna chaque an-

vité philcfophique ; quelquefois ,

trop de raiineinent dans les idées j

fouvent , trop de recherches dans

les ornemens. Ces défauts
,
qui font

en général ceux de toutes les pro-

dudtions de Fontenelle , blelTcnt

moins chez lui qu'ils ne feroicnt

ailleurs -, non -feulement par les

beautés tantôt frappantes , tinrôt

fines
,
qui les effacent , mais parce

nce un vol. de l'HiAoire de cette qu'on fent que ces défauts font na-

compngnie. La Préface générale eft turels en lui. Les écrivains qui ont
un de ces morceaux qui fuff.roient tant cherché a lui reffembler , n'onc

feuls pour immortalifer un auteur, pas feit attention que fon genre
Dans l'Hil^ôire , il jette très-fou- d'écrire lui appartient abfolument,

vent une clarté lumincufe fur les & ne peut paifer , fans y perdre ,

matières les plus obfcures : faits par une autre plume. VI. L'////?o;Ve

curieux bien expofés , réflexions

ingénieufes , vues nouvelles ajou-

tées a celles des auteurs , foit par

de nouv>rl!es coaféquences de leurs

principes , foit par des applications

de ces principes à d'autres fujets
,

foit même par de nouveaux prin-

cipes plus étendus & plus féconds.

II n'y a perfonne qui l'ait égalé dans

l'art de mettre en oeuvre les maté-

riaux de la phyfique & des mathé-
matiques. Les ELges des Académi-

ciens , répandus dans cette Hifioire,

&impr. féparémêt en z vol. ont le

fingulier mérite de rendre les fcien-

ces refpeciables , & ont rendu tel

du Théâtre François\\xi^u7i. CorneiUe^

avec la Vie de ce célèbre dramati-

que. Cette Kifroire , très-abrégce ,

mais faite avec choix , eft pleine

denjoument ; mais de cet enjou-

ment philofophique
,
qui , en fai-

fant fourire , donne beaucoup à

penfer. VII. Réflexions fur la PLet'.-

que du Théâtre , & du Théâtre Tra-

gicjue : c'eft un des ouvrages les

plus profonds , les plus penfés de

Fontenelle , & celui peut-être où
,

en paroiiTant moins bel-efprit , il

paroît plus homme d'efprit. VIII.

Elémens de Géométrie de Cinf.ni , in-

4°. 1727 : livre dans lequel les géo-

mètres
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*nètre$ n'ont guéres reconnu que
£e mérite de la forme. IX. Une Tra-

gédie en profe , Se fix Comédies ; les

unes & les autres peu théâtrales,

6c dénuées de chaleur & de force

comique. Elles font pleines d'efprit,

mais de cet efprit qui n'ell faill que

par peu de perfonnes , & plus pro-

pres à être lues par des philofo-

phes que par des le<^eurs ordinai-

res. ( Voyei aujjï Farticle de Cathe-

rine Bernard, n" ix.) X. Théorie

des Tourbillons Cartifiens -, ouvrage
qui , s'il n'eft pas de fa vieilleffe

,

méritoit d'en être. Fontenellt étoit

grand admirateur de De/canes ; &

,

tout philofophe qu'il étoit, il dé-

fendit jufqu'a la mort les erreurs

dont il s'ctoit laiffé prévenir dans

l'enfance, XI. Endymiun , Paftorale -,

Thétis & Pelée, Enéc & Lavinie , tra-

gédies-lyriques , dont la ï"= eft ref-

tée au théâtre. Il eut un rival dans

la Motte , fon ami , fur la fcène ly-

rique & dans d'autres genres •, mais

rival fans jaloufie. Ceft ce qui

nous engage à placer ici le Paral-

lèlle ingénieux
,
que M. A'AUmbcrt

a fait des talens de ces deux écri-

vains. « Tous deux pleins de juftef-

9» fe, de lumières ôcderaifon, fe

»» montrent par-tout fupérieurs aux
» préjugés , foit philofophiques

,

>» foit littéraires. Tous deux les

»» combattent avec une timidité mo-
5» defte , dont le fage a toujours

w foin de fe couvrir en attaquant

« les opinions reçues : timidité que
s» leurs ennemis appelloient dou~

il ceur hypocrite
,
parce que la haine

»» donne à la prudence le nom
s» d'aftuce, Se à la fineffe celui de

1) fauffeté. Tous deux ont porté

»» trop loin leur révolte contre les

»» Dieux & les loix du ParnafTe :

9» mais la liberté des opinions de

» la Motte , femble tenir plus in-

s» timement à l'intérêt perfonnel

» qu'il avoit de les foutenir ; & la

tj liberté des opinions de Fonundli^

J'onit III,
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>» à l'intérêt génc rai

,
peut-être quel*

M quefois mal-entendu, qu'il pre-

» noit au progrès de la raifon dans

?» tous les genres. Tous deux ont

)> mis dens leurs écrits cette mé-
« thode fi fatisfaifante pour les ef-

i> prits juftes, & cette fineffe ûpi«
»» quante pour les juges délicats.

» Mais la fînelTe de la Motte eft

» plus développée , celle de Fon-

1» tcnclle lailïe plus à deviner à fou
»» leûeur. La Motte , fans jamais en
>» trop dire , n'oublie rien de ce
) que fon fujet lui préfente , met
)» habilement tout en œuvre , &
>» femble craindre de perdre par
>» des retenues trop fubtiles quel-

>» qu'un de fes avantages. Fontenelle^

)> fans jamais être obfcur , excepté

" pour ceux qui ne méritent pas

» même qu'on foit clair , fe mé-
" nage à la fois & le plaifir de fous-

» entendre, & celui d'efpérer qu'il

» fera pleinement entendu par ceux
» qui en l'ont dignes. Tous deux »

» peu fenlîbles aux charmes de la

" poéfie & à la magie de la verfi-

» fication, ont cependant été poë-
>» tes à force d'efprit ; mais /a Mottt

» un peu plus foavent que Fonte-

» nelle, quoique la Motte eût fré-

>» quemnient le double défaut de la

» foibieffe & de la dureté , & que
n Fontenelle eût feulement celui de
» la foiblefle ; c'eft que Fontenella

" dans fes vers eft prefque tou-

« jours fans vie , & que la Motte â
« mis quelquefois dans les fîens de
>» l'ame & de l'intérêt. L'un & l'au-

" tre ont écrit en profe avec beau»

» coup de clarté , d'élégance , de
>» fimplicité même ; mais la Mette
>» avec une fimplicité plus naturel-

î« le , & Fontenelle avec une fimpli*

» cité plus étudiée : (car la fimpli-

5» cité peut l'être , & dès-lors elle

»> devient manière, & ceffs d'être

)» modèle. ) Ce qui fait que la fim-

» plicité de fo«f<:ne//e ell manière,

>» ç'eft que pour préfenter icus uar

Rr



ê}3 F O N
„ forme plus fimple , ou des îdces

,« fines , ou mùme des idées gran-

it des, il tombe quelcjULtois d.tns

5» recueil dnngereux de la fjmilia-

» rite du llyle, qui coiitrarte & qui

1» tranche avec la dclicatellc ou la

M grandeur de fa penfée -, difparate

)» d'autant plus fenfible
,

qu'elle

M paroît affeftce par l'auteur : au

:» lieu que la familiaritc de la Mutée

M (car il y defcend auffi quelque-

ti fois,) eft plus fage, plus mefu-

w rée, plus affortie à fon fujet, &
» plus au niveau des chofes dont

y, il parle. Fontcne/'c fut fupéricur

>t par l'étendue des connoiffanccs

,

»» qu'il a eu l'art de faire fervir à

H l'ornement de fes écrits , qui

1» rend fa philofophie plus intéref-

t» fante, plus inftrucHve, plus di-

»» gne d'être retenue Se citée ; mais

jt ia Motte fait fentir à fon ledeur

M que pour être auffi riche, & aufR

M bon à citer que fon ami, il ne lui

M a manqué , comme l'a dit Fonte-

M nelle même , que d:ux yeux & ds

M l'étude. ^1 \.^^y'\ 31^^^' Is Paral-

lèle de ces deux hommes célèbres ,

vus dans la fociété : article Hou-
X>AR. ] XII, Des Difcours moraux &
vhilofophiques \ des Pièces fugitives ,

dont la poéfie eft foible ; des £«r-

trcs
^
parmi lefquelles on en trouve

quelques-unes de jolies , &c. Tous
ces différens Ouvrages ont été re-

cueillis en II vol. in-i2, (à l'ex-

ception des écrits de géométrie &
de phyfique) fous le titre A'(Euvres

divtrfct. On en avoit fait deux édi-

tions en Hollande , l'une , en 3 vol.

in-fol. 171S; l'autre in-4''
, 3 vol.

1729, ornées toutes deux de figures

gravées par B. Pican. Les curieux

les recherchent ; mais elles font

beaucoup moins complettes que

l'édition en ii vol. in- 12. Ce fut

au/n Fontenei/e qui donna en 1732
la nouvelle édition du DiHionnairc

des Sciences & Arts
,
par Thomas Cot'

f^UUtf Ce philofophs aimable

,
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ce fçavant bel-efprit , digne de tou-
tes les académies , fut de celles des
fcienccs, des belles-lettres, de l'a-

cadcmie Françoife, & de plufieurs

autres compagnies littéraires de
France & des pays étrangers. «< A
»» fon entrée dans la carrière des
>» lettres, (dit M. le D. dç Niver-
nuis qui a peint Fontenelle en beau ,

fans parler de fes défauts ) .« la lice

>» étoit pleine d'athlètes couronnés;
)i tous les prix étoicnt diftribués

,

>» toutes les palmes ctoient enle-

» vces : il ne reltoit à cueillir que
» celle de l'univerfalite : Fontenelle

)» ofa y afpirer, 6c il l'obtint. Sem-
>» blable à ces chef-d'œuvres d'ar-

>» chitefturc qui raffemblentles tré-

>» fors de tous les ordres , il réunit

»» l'élégance & la foUdité, la fa-

'» geffe & les grâces , la bienféance

»» & la hardieffc , l'abondance &
>» l'économie; il plait a tous les

» efprits
,

parce qu'il a tous les

>» mérites : chez lui le badinage le

« plus léger & la philofophie la

» plus profonde , les traits de la

»» plaifanterie la plus enjouée &
» ceux de La morale la plus infî-

>» nuante , les grâces de l'imagina-

» tioa & lesréfultats de la réflexion,

»» tous ces effets de caufes prefque
>» contraires, fe trouvent quelque-
»» fois fondus enfemble, toujours
>» placés l'un près de l'autre dans
n les oppofitions les plus heureu-
>» fes, contraitées avec une intelli-

» gence fupérieure... Il ne fe con-
» tente pas d'être métaphyficien'

>» avec Malebranche
,

phyficien Sc

»» géomètre avec Newton, légifla-

»» teur avec le czar Pierre , homme
I» d'état avec à'Argenfun ; il eft tout

» avec tous ; il ti\ tout en chaque
» occafion : il relTemble à ce métal
»» précieux, que la fonte de tous

»» les métaux avoit formé. •> Peu de
fçavans ont eu plus de gloire , &
en ont joui plus long-tems que Fon»

sinelU, Maigre un tempéraxneut peut
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robufte en apparence , 11 n'eut ja-

mais de maladie confidérahle
,
pas

même la petite-vérole. 11 n'eut
,

de la vieilleile, que la furdité &
l'atFoibliirement de la vue : encore

cet affoibliffement ne fe lit lentir

qu'a l'âge de plus de 90 ans. Les
facultés de fon ame fe foutiurent

encore mieux que celles de fon

corps. Il y eut touiours de la fi-

nefie dans fes penfces , du tour

dans les exprcflîons , de la vivacité

dans fes réparties , jnême jufques

dans fes derniers momens. Il mou-
rut le 9 Janvier 1757, avec cette

lerénité ri'ame qu'il avoir montrée
pendant tout le cours de fa vie.

Voilà , dit-il , la première mort que je

vois. Son médecin lui ayant deman»
dé s'il fouffroit ? il répondit : Je ne

fcns qu'une difficulté d'être. Aucun
homnie-de-lettres n'a joui de plus

de confidération dans le monde ; il

la devoir à la fageffe de fa conduite

& à la décence de fes mœurs , au-
tant qu'à fes ouvrages. Il portoit

dans la fociété , de la douceur, de

l'enjouement , & autant depolitefle

que d'ofprit. Supérieur aux autres

hommes , il ne montroit point fa

fupcriorité ; il fçavoir les fuppor-
ter

, comme s'il n'eût été que leur

égal. Les hommesfontfûts & méchans^

difoit-il quelquefois -, mais tels qu 'Us

font
^
j'ai à vivre avec eux, & je me le

fuis dit de bonne heure. On lui de-

mandoir un jour : <.< Par quel arc il

» s'étoit fait tant d'am.is, &: pis un
»» ennemi" ? Par ces deux axiômzs

,

répondit-il : ToutefipûJJîble , & Tout

le monde a raifon.— Justice & Jus-
tesse étoit fa devife. Ses amis lui

reprochèrent plufieurs fois de man-
quer de fentiment : il eft vrai qu'il

n'étoit pas bon pour ceux qui de-

mandent de !a chaleur dans l'amitié ;

mais il faifoit par raifon & par prin-

cipes, ce que d'autres font par fen-

timent & par goût. Si fon amitié

n'étoit pas fore tendre, ni t'ojt vive,
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elle n'en étoii que plus égale & pius

c jriil«nte. Il mettoit dans le com-
merce tout ce qu'on peut exiger

d'un honnête - homme , d un ga-

lant - homme , excepte ce degré

d'intérêt qui rend malheureux. En
amour il ccoit plus galant que ten-

dre : il vouloir paruitre aimable
,

mais fans aucun dciir fcrieux d'ai-

mer , ni d'être aimé. Quoiqu'il n'ait

pas fenci l'amour, ni incnie aucune

autre pairio.i , il les connoilfoit bien

toutes-, & c'eli parce qu'il les con-
noiffoit

,
qu'il chercha à s'en défen-

dre. L'un des fucceffeurs de FontC"

ntile dans U place de fecrétaire

de l'acadtmie des fciencos, M. !*

marquis de Cjndo.cit^ s'cli fait un
devoir de le juftiHer de la froide

apathie qu'on lui a reprochée. "Il

1» foit,)ic, dit-il, pour les autres ,

» de cette négligence , de cette pa-
ît relTe qu'il fe croyoit permis d'a-

>» voir pour fes propres intérêts.

» Son amitié étoit vraie & même
)» ailive, il connoiiTolt fur-tout les

)i peines de la fenûbilité , & il

» avoua qu'elles étoicnt les plus'

» cruelles qu'il eiit éprouvées
,

» quoique les injuflices qu'il avoic

)» foaveat effuyces dans la carrière

>» des lettres , eulfent fait fe<itir

>» bien vivement les peines de l'a-

)» mour-propre à un liomme qui

» auroit été moins philofophe. Il

» fçavoit obliger ia amis à leur

» infçu, (difoit-il un jour avec plai-

1^ fir à l'un d'eux, ) & leur lailTer

)> croire qu'ils ne dévoient qu'à
»• eux-mêmes, ce qu'ils tenoient de
» fon crédit , & de la jude confi-

»» dération qu'il avoit obtenue. Ce
« defir d'obliger ne l'abandonna pas

>» dans les dernières années de fa

» vie, & furvécut même à l'affoi-

« bliffement de fa mémoire St de
» fes organes. Un de fes amis lui

>» parloit un jour d'une affaire qu'il

» lui avoit recommandée : /« vous

» demandecardon y luidit Font^noli;

Rr ij
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>i le, di n^avoir pasfait ce que je vous

)» ai promis. — Vous Cave-^fait , ré-

»» pondit fon ami, vous aie\réujji
,

» je viens vous remcrùer.— Eh bien
,

j» dit Fontenelle
,
je n'ai point cu-

ti blié de faire votre affaire ; maisfa-
it vois oublié que je L'euffe fuite. Ce-
»t pendant on a cru Fontenelle in-

M ienllble, parce que fçacliant mai-

j> trifcr les mouvemensdc foname,
I» il fe conduifoit d'après fon cf-

>» prit, toujours julle & toujours

>» fage. D'ailleurs il avoit conlenti

r> fans peine à conferver cette ré-

»» putaiion d'infenfibilité ; il avoit

» foufferc les plaifanteries de fes

H fociétés fur fa froideur , fans

» chercher à les détromper ; parce

5» que , bien sur que fes vrais amis

»» n'en feroient pas la dupe , il

> voyoit dans cette réputation un
>» moyen commode de fe délivrer

»» des indifférens , fans bleffer leur

5» amour-propre.» L'ambition n'eut

Jamais aucune prife fur Fontenelle ,

il en avoir vu les funeftes effets

dans le cardinal du Bois
,
qui venoit

quelquefois chercher ces confola-

tions auprès de lui. Quelqu'un lui

parlant un jour de la grande for-

tune que ce miniftre avoit faite

,

pendant que lui
,

qui n'étoit pas

moins aimé du prince- régent, n'en

avoit fait aucune : Cela eft vrai
,

répondit le philofophe i mais je nai

jamais eu hcfoin que le cardinal du

Bois vint me confoler. Le duc A' Or-

léans avoit voulu le nommer préfi-

dent perpétuel de l'académie des

fciences. Lorfque ce prince parla

de ce projet à Fontenelle : Monfci-

gneur , répondit-il , ne m'ôtc\ pas la

duuceur de vivre avec mes égaux. Ce-
pendant cette place lui convenoit

,

autant par fon caraûére que par

fon efprit. Ami de l'ordre , comme
d'un moyen de conferver la paix -,

aimant la paix comme fon premier

befoin , il chériffoit trop fon repos

pour abufer de l'autorité. Sa mode*
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ration , en faifant fon bonheur t t
fans doute beaucoup contribué à

fa boone fanté & a fa longue vie.

Ennemi des agitations inlcparables

des voyages, autant qu'ami de la

vie fcdentaire, il difoit ordinaire-

ment que le bagc tient peu de place

& en change peu. Il polïcdoit le ta-

lent fi rare dans la converfation de

fçavoir bien écouter. Les beaux
parleurs , foit gens d'efprit & à pen-

fées , foit d'imagination & à fail-

lies, fe plaifoient beaucoup dans

fa compagnie, parce que non-feu-

lement ils parloient tant qu'ils vou-
loient, mais aufli parce qu'ils ne
perdoient rien avec lui. Un jour

Madame d'Argenton, mère du che-

valier d'Orléans
,
grand-prieur de

France , foupant en grande compa-
gnie chez le duc d'Orléans régent,

& ayant dit quelque chofe de très-

fin
,
qui ne fut pas fenti, s'écria :

Ah ! Fontenelle , où es-tu ? Elle fai-

foit allufion au mot fi connu : Où
étois-tu , Crillon? Fontenelle, malgré

fon extrême politeiTe , ne pouvoit

s'empccher quelquefois de faire con-

noitre qu'on abufoit de fa bonté.

Les gens du monde , frivoles lors

même qu'ils font curieux j parce

qu'ils ne le font que par vanité ,

voudroient qu'on leur expliquât

tout en peu de mots & en peu de

tems. En peu de mots , répondit un
jour Fontenelle} J'y conj'ent ; tnais

en peu de tems , cela m 'efi impojfible.

Au rcjle
,
que vous imp.rte de fçavoic

ce que vous me demande\} Undifcou-

reur qui ne difoit que des chofes

triviales , & qui néanmoins les di-

foit du ton & de l'air dont à peine

auroit-on droit de dire les chofes

les plus rares & les plus exquifes ,

d'un ton & d'un air qui comman-
doient l'attention , adrefl^oit un jour

la parole à Fontenelle. Le philofo-

phe , las de l'entendre, interronipic

le difcoureur. Tout cela efi très-vrai «

Monjîiur, lui dit-il i tris-yral ; jf^
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t.avols même entendu dire à d'autres.

Quand funtcndU avoir dit fon fen-

tiinsnt & fes raifons fur quelque

choie , on avoir beau le contre-

dire
, il retuloi: de fe défendre , ôc

aiicguoic, pour couvrir fon refus
,

qu'il avoir une mauvaife poitrine.

BzUe raifort , s'ecria un jour un dif-

puteur éternel, /j^ur étrangler une dif-

p-iU qui intérejfe toute La d-mpagiie !

La fortune lui fut auffi favorable

que la natura. Né prefque fans

biens , il devint riche pour un hom-
me-de-lettres , par les bienfaits du
roi , & par une économie fans ava-

rice. Il ne fut économe que pour
lui-même. Il donnoic , il prêcoit

,

même à des inconnus. Un des points

de fa morale écoit
,

qu'zV failoit fe

nfufer le fuperflu ,
pour procurer aux

autres le nécejfalre. Plufieurs traits

de bienfaifance prouvent
,
que les

perfonnes qui lui ont prêté ce prin-

cipe affreux
,

qu'i/ faut pour être

heureux avoir Ceflomac bon & le cœur

mauvais , l'ont calomnié indigne-

ment. ,( Vi>ye\ II. St-Pierre.) S'il

manqua de religion, comme l'inli-

nue l'auteur du DiRionnaire Critique^

il eut les principales vertus de la

religion
, ( ce qui à la vérité ne fuf-

û: pas)-, il la refpecla-, il avouoit

que la Religion. Chrétienne était la

feule qui eût du preuves. Ce témoi-

gnage , & l'exattitude avec laquelle

il en remplifToit les devoirs , nous

empêchent de hazarder des foup-

çons quelquefois téméraires , &
fou vent peu favorables a la reli-

gion , dans l'efprit de ceux qui

cherchent des autorités pour julU-

iîer leur impiété. On trouvera de

plus amples détails fur Fontenelle
,

dans les Mémoires pour fervir à l'kif

toire de fa Vie 6" de fes Ouvrages par

M. l'abbé Triibiet, Amfterdam, in-

la, 1761. Cet écrivain ingénieux

préparoit une Vie complette de fon

illuîlre ami. Il eut la bonté de re-

voir cet article avant que nous le
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Hvrafllons à l'impreffion. Fo^. auffi

fon Eluge par le Cat.

FON fETE , Voy. II. Fevret.
FONTEVRAULD, (l'Ordre de)

Voyci Arbrissel.
FONTiUS, ( Barthélemi) natifde

Florence , fe fit eftimer de Pic de

la Mirandole , de Marcile Ficin , de

Jérôme Dunato , & des autres habi-

les écrivains de fon ûécle. Matthias

Corvin , roi de Hongrie , l'honora

de fon amitié , & lui donna la direc-

tion de la fameufe bibliothèque de

Bude. Les écrits de Fontius font ; un
Commentaire fur Pcrfe , & des Haran-

gues \ le tout recueilli & imprime

à Francfort, in-8° , 1621.

FONTRAILLES , ( Louis d'Af-

tarac , marquis de ) joua un rôle

dans la confpiratlon de Cinq -Mars.

On fçait que celui-ci avoit excité

Gafijn duc d'Orléans à la révolte.

Ce prince envoya Fontrailles en

Efpagne
,
pour traiter avec cette

couronne. L'émiiTaire s'adreffa au

comte -duc à'Olivarès
,
qui

,
preffé

par fes continuelles inftances , lui

promit défaire aller le confeii d'Ef-
pagne à la Françoife , c'eji-à-dire en

pofie , contre l'ufage de la nation.

Le traité , figné le 13 Mars 1642
,

par Olivar'es au nom du roi d'Ef-

pagne , & par Fontrailles au nom de

Gajîcn , tendoit à perdre le cardi-

nal de Richelieu & à troubler la

France ,
quoiqu'on le colorât du

prétexte de faire une paix durable

entre les deux couronnes. A peine

Fontrailles fut-il de retour en Fran-

ce , que le complot fut découvert-, il

fe fauva en Angleterre , d'où il re-

vint après la mort du cardinal. 11

mourut en 1677.
FOOT , ( Samuel) célèbre co-

médien Anglois , appelle par fes

compatriotes VArift^phane d'Angle-

terre , naquit en 1717 à Truro dans

le comté de Cornouailie , d'une fa-

mille très-honnête. Son talent pour

la fcènc comique l'engagea à for-.
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mer une troupe & à fe montrer en

public -, il eut tous les liirfrages.

Ayant fait une partie de challe

avec le feu duc d'Vorck , il tut jette

par fon cheval , & eut le malheur

de fe calTcr la jambe. Le duc , touche

de cet accident , obtint du roi
,
pour

Foot , le droit de jouer la comcdie

fur le théâtre de Hay-Market de-

puis le 1 5 Mai jufqu'au i<; Septem-

bre. Ce fut alors que /"o, t aggrandit

fon théâtre, qui jufqu'alors avoit

été fort petit. Il mourut à Douvres

le 12 Oftobre 1777, d'une atta-

que d'apoplexie , lorfq'i'il fe pré-

paroit à palîer en France. Une heure

avant fon départ pour ce dernier

voyage , il conltdéra avec une at-

tention attendiiffante le portrait du

fameux adleiur Jf'e/iun , fon ami
,

qu'il avoit dans fon cabinet , & il

s'écria , les larmes aux yeu.K : Pau-

vre W(flon ! A peine avoir -il pro-

noncé ces mots
,
qu'il ajouta fur le

même ton : Dans peu de tems on

dira auijï^ Pauvre Foot ! Son
preffentimcnt ne le trompa point :

l'Angleterre perdit un homm.e d'u-

ne imai;ination agréable , & un ac-

teur qui rendoit la nature avec

beaucoup de vérité.

/. FOR8ÉS
,

(Jean ) EcofTois ,

profeffeur de théologie & d'hilloi-

re eccltiiaftlque dans Tuniverlité

d'Aberden, mort en 1648, à 55
ans , laiffa des Infdtutlcns hijkr't-

ques & théokgiques , qu'on trouve

dans la colleâion de fes Œuvres

,

i'703 , a vol. in- fol. C'clt un vafle

recueil , où l'auteur , en traitant de

la doctrine Chrétienne , remarque
les différentes circonftances qui ,

félon lui
, y ont apporté des chan-

gemens. On a fait un Abrégé de cet

ouvrage , eftimé des Proteftans. Son
père , ( Patrice ) évêquc d'Aberden

,

mort en 1635 , donna un Commen'
tairefuT l'Apocalypfe, in-4°, 1646.

//. FORBÉS, ( Guillaume ) né à

Aberden en Ecoffe , ver5 l'an 1 5 S j

,

FOR
profefla la théologie dans fa patrie»

& fut élu pafteur d'iidinibourg.

Mais comme il foutenoit le droit

des Epiicopaux contre lesPrcsbytc-

riens , il dcplut au peuple & fut

obligé de le retirer. 11 y revint

bientôt après. Charles I ayant érigé

Edimbourg en évêché
,

pourvut

Forhis de ce ficge. Ce théologien

s'eil fait un nom par fes Cunfidera'

tionct modejLz Cuntroverjiarum , im-

primées à Francfort , in-8° , 1707.
Il mourut dms fa 49° année en

1634 , laifi'ant un fils qui embraffa

la religion Romaine. »' Gui//aurre

» Forbès
, ( dit le P. N'ceron

, ) étoit

» très-bon dialedicien , & il pofié-

>» doit parfaitement les controver-

i> fes, à quoi il avoit d'abord eu lieu

)> de s'appliquer & de s'exercer
,

» en Prulie , en Pologne & en Alle-

" magne, où fe trouvoient tant de

" partis divifés de fentimcns au fu-

)» jet de la religion. Par un prin-

)« cipe très-louable, il retrancha des

'» difputes , tout ce qu'il croyoit

'» n'être point abfolument elTen-

>• t\el à la religion-, interprétant

« favorablement , & modifiant les

'> termes qui , mal-entendus , fai-

" foicnt fouvent le feul objet des

'» controvcrfcs ; convenant de ce

" qui pouvoir être toléré de part

>» & d'autre -, abhorrant fur - tout

» ce zèle faux & amer des exéca-

>» tionî & autres peines employées
»» par rapport a la religion , con-

>i tre ceux qui différent de fenti-

>» mens , & que l'on prétend par-

» là ramener aux nôtres. Furbes re-

n gardant ces moyens comme éga-

« lement contraires a l'efprit & au

» vrai bien du Chriftianifme, s'é-

» toit fîatté de concilier tous les

» différens partis qui divifcnt la

•» religion Chrétienne. Mais , com-

»» me il eft mort a l'âge de ^9 ans

« feulement, l'on conçoit qu'il ne

» vécut pas affez pour travailler &
> avancer ce grand projet... L'une
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t» ies premières caufes & des plus

n effentielles de ces divifions ré-

»» gnantes , eft , comme le difoit

t» If'aac Cafaubûti , cité par Forbcs '.

»» Difputare m.tlumus
,
quàin pic vi-

>> vere, Auffi Forbès
,
qui fouhaitoit

»» avec ardeur cette unanimité fi

M deftrable dans les fentimens de la

M religion , répétoit fouvent ces

» mots , Pauca ejfe credcnda , muUa
» agenda. Cc n'eft pas qu'il fût per-

j> fuadé que les articles de la re-

» ligion qu'il faut croire , duffent

»» être regardés comme indifFérens

,

j> ou réduits prelqu'à rien, & qu'on
>• en dût négliger la connoiffance •,

» il étoit lui-même un exemple du
j> contraire. >• Il ne manquoit à For-

bès qu'un peu de philofophie pour
le dégager de plusieurs idées em-
barraireeSjSc pour donner à fes pen-
fées & à ion ftyle le plus de clarté

& de netteté.

///. FORBÈS
, ( N...) lord prcfi-

fident des affifes d'Edimbourg , mort
au milieu de ce iîécle , eft connu en
France par les traductions qu'a pu-
bliées le P. Houbigant , de (es Pen-

fe'es fur la Religion, de fa Lettre à

un Evêque , &c. Lyon 1769, in-S".

Ces écrits ont eu chez nous un fuc-

cès médiocre.

I. FORBIN , ( Touffaint de )
plus

connu fous le nom de Cardinal de

Janson , d'une famille illuftre de

Provence , fut fucceffivement evê-

que de Digne , de Marfeille & de

Beauvais. Louis XIV , connoiffant

le talent lingulier qu'il avoir de ma-
nier les affaires , le nomma fonam-
bafladeur en Pologne. Jean Sobie^ ki

,

qui dut en partie à fon crédit le

trône de cette ariftocrarie , lui en
marqua fa reconnoiffance en le nom-
mant au cardinalat. Envoyé à Rome
fous Innocent XII & fous Clément

XI ^ il traita avec tant de fagefTe

les affaires de la France , qu'il fut

honoré en 1706 de la charge de

grand-aumônier. Il mourut à Paris

FOR 63 c
en 1 71 5 , à 83 ans. C'étolt un hom-
me de fens & d'efpnt, qui avoit

le jugement fur & la répartie vive

& prompte. Il fut un des plus ar-

dens adverfaires de VApologie des

Cafuijîes, Nous avons une excel-

lente Cenfure qu'il publia contr'el-

le , étant evêque de Digne.

II. FORBIN
,

(François-Touf-

faint de ) neveu du précédent
,
plus

connu fous le nom de Comte de Ro-

femberg ,
quitta la France pour avoir

tué en duel un de fes ennemis. Il

y rentra enfuite ; mais ayant été

bleffé à la bataille de la Marfaille

en 1693 , il fit vœu de fe faire re-

ligieux à la Trappe. Il l'accomplit

environ dix ans après
,
prit le nom

de frère Arfine , ôc fut envoyé à

Buon-Solazzo , en Tofcane
,
pour

y établir l'efprit primitif de Cî-

teaux. Il y mourut faintement en

1710. On a publié la Relation édi-

fiante de fa vie & de fa mort , tra-

duite de l'italien en François, in- 12,

par l'abbé Maupertuy.

III. FO R B I N ,
(Claude cheva-

lier de ) commença dès fa première

jeuneffe à fervir fur mer , fous le

commandeur de Forbin-Gardaneion

parent , & il continua avec beau*

coup d'intelligence , de courage &
d'atîivité. Après avoir été grand-

amiral du roi de Siam , à qui il fut

laiffé en 1686 par le chevalier de

Chaumont , il fe fignala le long des

côtes d'Efpagne. Sur la fin de l'an-

née I 703 , efcortantune fîottemar-

chande , il courut le plus grand dan-

ger. Une tempête affreufc le força

de fe retirer dans le port de Rofe.

Etant radoubé, & ayant appris que
les deux bàtimens les plus riche-

ment chargés de la flotte , s'étoient

retirés à Barcelone, il partit pour les

aller joindre , *i les conduire au Le-

vant. Arrivé à Barcelone , il donna
l'exemple du plus noble définté-

reffement. Un corfaire Fleflinguois,

qui «'étoit emparé d'ua navire Fran»

Rr ir
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cois avec une riche cargairon , avolt

ete également forcé par la tempête

de relâcher à ce port , où il ctoit af-

furc d'être fait prifonnierde guerre

avec tout fon équipage. Pour évi-

ter ce malheur , il s'engagea de ren-

dre la prife au patron François , s'il

confentoit à arborer le pavillon de

France en entrant dans le port. Le
ice-roi ayant été inftruit de l'arti-

fice, confifqua le navire, & fit met-

tre les Fleflînguois aux fers -, mais

en même tems, voulant reconnoi-

tre les fervices que Forbin avolt ren-

dus au roi d'Efpagne dans le golfe

Adriatique , il lui dît
,
qu'il rcnon^

çoit à fes droits , & qu'il lui fai-

foit l'abandon de cette prife. Forbin

pénétré de reconnoiffance , & ne
voulant pas céder en générofité au

vice-roi , fit figne au patron de s'ap-

procher & luidit^Aff/z// Jacques,

S, Excellence ma fait préfent de votre

navire & de fa. cargaifon. Quandyen

ai foUicité la refiitudon , je ne pré-

tendais pas m en enrichir. Je vous rends

le tout avec la même générofité quon

ne /'a donné. Ce facrifice montolt à

30000 piaftres. Il attaqua en 1 706 ,

près du Texel , avec
5
petits vaif-

feaux , une efcorte ennemie, forte

dç fix vaiffeaux de guerre de 50 à

60 canons. lien enleva un, brûla

un autre , coula bas un 3' , & dif-

perfale refte. Devenu chef-d'efca-

dre , il difTipa dans les mers du
Nord , différentes flottes Anglol-

fes deftinées pour la Mofcovie. A
fon retour il battit , avec du Guai-

Trouin , une autre flotte Angloife.

Ses infirmités , ou plutôt le mé-
contentement qu'il avoir des mi-
nillres , l'ayant obligé de quitter

le fervice, il fe retira vers 1710
auprès de Marfeillc. Il y mourut
en 1733 . à 77 ^^^' ^o'"^'" mérita

la confiance de Louis XIV & l'eûi-

ine de fa nation
,
par fa bravoure &

par fon application à remplir fes

devoirs. Il s'attachoiï à ceux qui

P O R
fervoient fous lui , & ne laiflbr^

point échapper l'occafion de les faire

connoitre a la cour. Louis À'/K ren-

dit , dans une circonftance particu-

lière , un hommage bien flatteur à
la générofité de Forbin. Cet officier

avoit obtenu en 1689 une rccom-
penfe du roi

,
pour s'être diflin-

gué dans une action d'éclat. For-
bin alla faire fes remercimcns au
prince, comme il fortolt de la mef-
fe. Mais cet homme illuftre , moins
occupé de fa propre gloire, que de
celle de Jean Bàrt qu'on fembloit

avoir oublié , ofa repréfemer au
roi que ce brave homme ne l'avoit

pas fervi avec moins de valeur 5c

moins de zèle que lui. Le roi s'ar-

rêta , & s'étant tourné vers Louvois ,

qui étoit à fon côté : Le Chevalier

de Forbin , Li dît-il , vient de faire

une aclion bien généreufe , & qui n'a

guéres d'exemples dans ma cour. ..Louis

X

I

F ,Yam[ & le juge des grands-

hommes , fe plaifoit à interroger le

chevalier de Forbin fur la manière
dont il fe conduifoit dans les abor-
dages , & comment il difpofoit fes

attaques. Après le détail qu'il fit

d'une de fes plus glorieufes expé-
ditions : Àvoiiei , lui dît le roi

,
guc

mes ennemis doivent vous craindre

beaucoup. — SiRE, lui répliqua

forbin , ils craignent les armes de
V. M... Malgré ce flatteur accueil

de fon maître , cet officier eut des

défagremens. Comme il étoit quel-

quefois contrevenu aux ordres
qu'on lui avoit donnés , il avertit

dans fes Mémoires ceux qui veu-
lent parvenir dans le fervice , de
s'attacher effentiellement à ces deux
maximes : 1°. De ne fe mêler jamais

que de ce qui eft de leur emploi ;

2". D'obéir aveuglément aux or-

dres qu'ils auront reçus, quelqu'op-

pofés qu'ils paroiiTent à leur fens

particulier
,
parce que les miniftres

ont des vues fupérieures qu'il n'eft

jamais permis d'approfondir.Ce con-
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fell doit d'autant plus faire d'im-

prelTion , donné par Foibin
,

qu'il

avoit la tête d'an gênerai 6c la main

d'un foldat. On trouvera plufieurs

traits d'une bravoure linguiicre

dans ces Mcmoires
,
publiés en 1749,

en 2 vol. in-ii, par RcbuuLt.

FORBISHER, (Martin ) célèbre

navigateur , né a Devonshire , fe

diftingua de bonne heure par fes

cou/fjs maritimes. La reine Elii^bcth

l'envoya avec 3 navires en 157^ ,

pour cliercUer le dctroit que l'on

croyoit être entre les mers du Nord
& du Sud,& qui devait fervir à

paîTer de l'Occident en Orient par

le Nord. Le 18 Juin de la même
année il mit à la voile à Har^'ick -,

le 9 Août il trouva un détroit au
63' degré de latitude , & il lui donna
fon nom. Le froid empêcha Forhlsher

de paffer plus avant. Deux ans après

il entreprit encore le même voya-
ge , dans le deffein de le poulTer

plus loin -, mais il trouva les mêmes
obftacles. Il rapporta feulement de

fon voyage une grande quantité de

pierres qu'il avoit fait tirer des mon-
tagnes de ce pays-la. Il s'imaginoit

qu'elles renfermeroient de l'or & de

l'argent ; mais après les avoir bien

examinées , il n'y trouva rien , &
l'on s'en fervit pour paver les che-

inins. Peu de tems après ce fécond

voyage , l'amiral Howard le créa

chevalier
,

pour récompenfer les

marques de bravoure qu'il avoit

données en 158S dans un combat
entre la flotte Angloife & la flotte

Efpagnole. Après s'être fzgnalé fur

mer , il fe fignala fur terre. Il dé-

barqua en Bretagne pour aflléger le

fort de Gradon. Cette place fe rendit

«près une vigoureufe réfiit^nce
;

mais Furbiskir y fut bleffé , & mou-
rut de fa blelîure à Plimouth en

M94-
FORCADEL

, ( Etienne ) Força-
TVLUi

,
profeffcur en droit a Tou-

loufç, écoic de Beziers , &. mourut

FOR 637
en 1554. Ses écrits confiftent en
Pccfiis Latines & Françoifes ^ 1 i^jc)

^

in-S'' : les unes & les autres tres-

médiocres ; en Livres de Drult , un
peu moins mauvais ; & en Hiftoi-

res , entr'autres , De GalLrum im"

perio & Phihijophiâ , in-4'' , de I 5 69.
Ce traite eft plein d'érudition , mais

d'une érudition choine par un fça-

vant trop crcdule & fans goût.,. II

avoit pour frère Pierre FoRCADEL ,'

profefléur-royal de mathématiques,

mort en 1577, dont on a une tra-

ducuon françoife d'£«c/!i<i« & de la

Géométrie à'O'^mce Fine , & une
Arithmétique en 4 livres.

I. FORCE
, ( Jacques Nompar de

Caumont duc de la ) fils de Fran-

çois feigneur deVa /circe, qui fut

tué dans fon lit , avec Armand fon^

fils aine
,
pendant le maffacre de la .

St-Barthélemi. Jacques
,
qui n'avoit

que 9 ans , & qui etoit couché avec

eux, fe. cacna fi adroitement entre

!e corps de fon père ôc celui de fon

frère
,
qu'il échapa au glaive des

afl'aflîns. C'efl lui-même qui a écrit

,

cet événement dans des Mémoires

conferv«;s en fa maifon , & cités

dans la Henri^de. 11 porta les armes
{ous Henri IV , & fervit enfuite les

réformés contre Louis XUI , fur-

tout au fiége de Montauban en i6ii.
L'année d'après, la Force s 'étant

fournis au roi , fut fait maréchal de
France , lieutenanr-géneral de l'ar-

mée de Piémont , 6c fon marquifat
érigé ^çn duché. Comme par fon
traité il toucha deux cens mille

écus , les Huguenots fe plaignirent

de lui , comme d'un traître, qui les

facrifioita.foQ ambition & à fon ava-
rice. Mais leurs plaintes - étpient

injufles. Le bâton de maréchal étoit

dû à fes fervices, & l'argent étoit

moins le prix d'un periide qui fe

vend
, qu'un dédommagement des

charges^dont le roi 1 ava.t d.pouiUe.
La Force prit Pignerol , & dent les ,,

Efpajaols à Carignan en 1630, \
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Quatre ans après il pnlTa en Allema-

gne , fit lever le lîége de Philis-

hourg.fecourut Heidelberp; , & prir

Spire en i O3 5 . Sa terre rie la Force
en Pcrigord tue érigée en duchc-
piîirie l'an 1637. Il s'V retira après

avoir rendu des ferviccs importahs

à l'ctat ^ Çf mourut plein de jours 8c

de gloire on i(i<fï, a 8q ans. Ce
n'ctoit pa'), fuivant Vahhc UGenare,
le général le plus renommé de fon
iîecle; mais ce n'ctoit pas aufiî le

moin'; habile.

1 1. FORCE, ( Arrr.and-Nômpar
àe Caumonr , duc de la ) fils du
préccdent , & marécltul de France

c*>mttie lui , fut moins eftimé que
Ibnpere. Il obtint lebjton en '6^2,
pour avoir fervi avec' diftinftion

contre les Huguenots. Le combat
de Ravon,où il défit aooo Impé-
riaux , & firit priibnnier Cjllortdo

leur général , 1m! fît beaucoup d'hon-

neur. Il moutut en 167J à 95 ans.

Une longue-vie étoit , ee ferable
,

le parcage de cette famille illaftre.

Voy, XXI. Louis , & Mbl-on.
lir. F O R C E

, ( Charlotte-Rofe
de Caumonf de la) de l'acndémie

de iiicovrrtei de Pîdou2\, étoit pe-
tite- hllc de Jacptss de la Force , &
mourut en i-jxâ. à 70 ans. Elle a

illuftré le ParnalTe François par fes

vers , & la république des lettres

par fa profe. On a d'elle dans le

premier genre une Ephrc à Madame
ée-Muintihan

, & un Poënc dédié à la

princeffe de Conti foiis le titre de
Cltâtcau en Efpaznc ,

qui ne man-
quent ni d'imagination, ni de génie.

On connoît d'elle dans le fécond
genre: L V Hijlofre frcrette de. Bour-
gogne , en 2 vol. in- 1 2 ; roman affez

bien écrit , Paris 1691. II. Celle </«

Marguerite de Valois , en 4 vol.

in-i2, Paris 1719. III. le^ Fées,
Contes des Contes , fans nom d'au-

teur, in-i2. IV. Mémoires hiftûri-

^ues de la Duckejfe de Bar , fœur de

Henri IF, vol. in-12. V. Gu(lave-

r O R
WaJ'a , in-l 2

,
qu'on ne lit gilérM.

Le fonds de prefque tous les ou-
vrages 'le M.idemoifelle de la Fuicj

eft liiftoriquc; m;!is la broderie en
cft romanefque. Elle avoit cpoufé

en 1 6^7 C/ia'/es de Brion ; mais leur

mariage fut déclaré nul au bout de

10 jours.

IV. FORCE , Vuyci PlGANlOL
de la...

FOREIRO
, ( François) en latin

Furerius , Dominicain de Lisbonne

,

mort en 1587, fut un des 3 Théolo-

giens choiriS pour travailler au Ca-

téchijme du Concile de Tien te, où il

avoit f.iit admirer fon talent pour la

chaire. On a de lui un fçavant C:im-

mcntaire fur Ifaie , in fol. , qu'on a

inféré dans le Recueil des grands Cri-

tiques... Voy. FCSCARARI.

I. F o R E sT , ( Pierre ) fçavant

médecin
,
plus connu fous le nom

de Foreftus , né à Alcmaër en 1522
d une famille noble, étudia & pra-

tiqua la médecine en Italie , en
France & dans les Pays-Bas, où il

mourut en 1597. On a de lui des

Ohfervations fur la Médecine , 6 vol.

in-fol. à Francfort, 1623, & d'au-

tres ouvrages eftimes de fon tems.

H. FOREST, (Jean
)
peintre du

roi , né à Paris en 1636, mort dans

la même ville en 171 2, étoit un ex-

cellent payfagifte , & joignoit à ce

talent beaucoup d'efprit & un ca-

raâére plaifant. II fit le voyage

d'Italie, où Pierre- François Mola
lui donna des préceptes dont il

fçut bien profiter -, & il étudia le

coloris dans les ouvrages du Ti-

tien , du Giorgion & des Baffan.

Fare/î avoit beaucoup de goût

pour la lefture. On remarque

dans fes tableaux des touches har-

dies , de grands coups de lumière ,

de fçavantes oppofitions de clair

& d'ombre , un ftyle élevé , de

beaux fîtes , & des figures bicR

delEnées.
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îir. FOR EST, (La) T^oyei

21. Clerc.

FORESTI or/ FORESTA , ( Jac-

ques-Phil'ppe de ) eit plus connu
fous le nom de PhUlppe de Bcrg.vnc,

fa paLrie. II entra d-ins l'ordre nés

Auguftin?,Scs'y tlt un nom. II mou-
rut en 1 5 io , âgé de 86 ans ; après

avoir publié une Chronique depuis

Adam, julqu'en 150} ,& continuée

depuis julqu'en 1 5 3 J i
Paris 1535,

iii-rolio. Elle eut beaucoup de cours

dans le fiecle de l'aureur ; elle ne le

méritoit guéres, Si l'on excepre

les événemens dont il a pu être

témoin, tout le refie n'efl qu'une

informe compilation des hlftoriens

les plus crédules. On a encore de

Fvrcfia : l.CwnfeJJiona/e ou Intcrroga'

torium, Venife 1487, in-fol. lî. Un
Traité des Femmes illufires , Ferra-

re, 1497, In-fol. en latin.

FORESTIER, (Pierre) fçavant

chanoine d'Avalon , mort dans
cette ville en 1723 , à 69 ans , ell

auteur de 2 vol. A'Homélies ; & de
quelques autres ouvrages , dont le

meilleur efi; ïHijidre des Indulgen-

ces & des Jubilés , in-IZ.

FORGEAU, (St.) Foyei FcR-
REOL.
FORGES , Voyei Desforges-

Mailiard.
FORGETdeFR2sne, (Piètre)

habile fecrétaire d'état, employé
dans toutes les affaires importan-

tes de fon tems , mourut en 16 10.

C'eft lui & Charnier qui dreiTérent

le fameux Edit de Nantes... 11 ne
faut pas le confondre avec Gcnn.

FoRGET , avocat au bailliage d'E-

vreux, dont on a un Traité des

perfonnes & des chofes eccléjiajliquts

& décimales -, à Rouen , 1625 ,
petit

in-8°.

FORMOSE , évêque de Porto
,

fucceda au pape Etienne V en S91.
C'eft le premier évêque transféré

d'un autre fiége à celui de Rome.
formofe , déjà évêque , ne reçut
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poînt <îe nouvelle impofitîon des

mains : il fut feulement intronifé.

11 mourut en S96 , après avoir cou-

ronné Arnoul empereur. Etienne.

VL^ fucccffeur de Formofe , après

le court pontiiîcat de B^nifâce (^I

^

fit déterrer fon corps, & le lit ap-

porter au milieu u'un concile af-

lemblé pour le condamner. Oa le

mit dans le fiege pontifical , revêtu

de fes orncmens , & on lui donna
un avocat pour répondre en fon

nom. Alors Etienne
,
parlant au ca-

davre comme s'il eut cté vivant :

Pourquoi., lui dit-il , Evcjue de Porto

^

as- tu porté ton ambition jufqu à ufur-

pcr le Jiége de Rome ? L'évêque de

Porto , ne parlant que par la bou-

che de fon avocat , ne put manquer
d'être condamné. On le dépouilla

des habits facrés , on lui coupa 3

doigts , enfuite la tcte , & on le jet-

ta dans le Tibre. Jean IX affembla

un concile en S9S
,
qui cafTa les ar-

ticles du fynode convoqué par

Etienne VI, & rétablit la mémoire
As Formafe... Voy. Etienne vi.

FORNARI
, ( Marie -Vidoire)

née à Gènes en 1562 , fut mariée

à Ange Strate , de qui elle eut trois

garçons Z< deux filles, qui tousem-
bralïcreii: la vie religieiife. Après

la mort de fon mari , elle inftitua

l'ordre des Annonciades-Célefles ,

81: mourut en odeur de fainteté le

ï 5 Décembre 1 61 7. Sa Vie a étc im-
"

primce à Paris , eh 1776, in- 12.

Son ordre a une centaine de maî-

fons, en Italie, en Allemagne, en
France. Les religieufes font habil-

lées de blanc , avec un fcapulaire

bleu-de-ciel, & le manteau de mê-
me : c'eft de-là qu'elles ont tire leur

nom de Céleftcs.

I. FORsTER
,
(Jean) théologien

PtcteOant ,né à Ausb©urgen 14<;5,

ami de ReuchUn , de Mélanâhcn 6c

de Luther , cnfeigna l'Kcbreu avec
réputation à Witieinberg, & y mou-
rut en 1556. On a de lui un cxcel-
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len: DicHonnalrc Hchrdïque , Bâle

1 564, in-fol... 11 eft diffcrent d'un

autre y«j/i f"oiijr£R, mort en 1613 ,

qui a laiffé des Commentaires fur l'£•

xodc , Ij'aïc & Jcrémie , en 3 volumes
in-4° i & Dé intc'precatlone Scripiu-

rarum , in-4° , AX'ittemberg 1608.

II. FORSTER,(Valentiii)eft
auteur d'une Hijhbt du Druit , en
latin , avec les Vies des plus télcbrcs

Ju! ifconfuUes ,
jufqu'en 1 5 80 , tems

où il écrivoit,.. Nous avons eu dans

ce ficelé un 4' FcivSTEr
, ( Nathu-

njci^ qui a donné une Bible Hébrai'

cm; fans points, Oxford 1750, 1
vol. in-4' ; édition euimée.

FOXSTN£R. (Cluillophe) né

en 1598, mourut en 1 667 , & pu-

blia des l'âge de 19 ans un ouvrage
fur.la politique. Après avoir étudié

en Allemagne , il alla en Italie, où
Jean Curnaro , doge de Vcnile , le

goûta tellement, qu'il l'honora de

l'ordre de S. M^rc. F^rfiner vint en-

fuite en France, &; retourna en Al-

lemagne. Employé dans les négo-
ciations de la paix de Munfter , il

fit paroitre tant de prudence & de

capacité
,
que le comte du Traut-

manâorf ^
plénipotentiaire de Tem-

pereur , lui procura la qualité de

confclller-aulique. Outre fes Hy-
fomnemata poLitlca , 1613 , in-S°

;

on a de lui : I. De p:incip:itu Tiherii.

II. Nutx politicx ad Tdcitum. III. Un
recueil de fes Lettres furla paixde
Munfter -, &c. &c.

FORT, (François le ) d'une fa-

mille patricienne de Genève , na-

quit dans cette ville en 1656. Une
forte inclination pour les armes lui

fit quitter la maifon paternelle dès

l'âge de 14 ans. Apres avoir fcrvi

en Hdn'ande comme volontaire , il

eut. une lieutenance dans le régi-

i'''^nt d'un colonel Allemand au fer-

vice du C\ar. Le Fort ctoit d'une

p'rvfîonomie heureufe , hardi, en-

treprenant
,
généreux -, il parloir

affez bien 4 ou j langues. 11 n'étoit
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point fçavant -, mais il avoit beau*'

coup vu , avec le talent de bien

voir. Pierre le Grand
,

qui avoit

formé le defTeln de ranimer fa na-

tion , le vit &i l'aima. Les plaifirs

( dit l'auteur de l'Hiftoire de cet

empereur ) commencèrent fa fa-

veur, & les talcns la confirmèrent.

En 1696, le Fort eut la conduite

du fiege d'Azof. 11 y montra tant

d'habileté dans l'art de la guerre
,

que le C\ar lui donna le comman-
dement gcnéral de fes troupes de

terre & de mer , & le fit fon pre-

mier minière d'ctat , avec la qua-

lité d'ambafl'adeur & de plénipoten-

tiaire dans toutes les cours étran-

gères. Le Fort eut part à tous les

changemans par lefquels Pierre I

donna une nouvelle vie à fon em-
pire. 11 mourut à Mofcou en 1699.
Le C;;ar, pénétré de fa perte , lui

fit des obfèques magnifiques & y
aflîfta.

FORT, (Le) Vcy. Moriniére.
FORTESCUE, (Jean) lord,

chef de juftice & grand- chancelier

d'Angleterre , fous le règne de

Henri VI, publia plufieurs ouvrages

eftimés des Anglois fur la Loi na-

turelle & fur les Loix d'Angleterre ,

en i6i6 , in-S°.

I. FORTIGUERRA, (Nicolas )

cardinal , natif de Piftoie , rendit

de grands fervices aux papes Ew
g'cne IV, Nicolas V, Pie II & Paul

II. 11 commanda l'armée du faint

fiége avec faccès , & mourut à Vi-
terbe en 1 47 3 , à

5 5 ans.

II. 1-ORTlGUERRA, (Nicolas)

fçavant prélat de la même famille

que le précédent , mourut en 1 75 5 ,

a 61 ans. 11 étoit arrivé par degrés

à la plus haute prélature fous Clé-

ment XI , & il efpéroit que dé-
ment XII ,

qui aimoit les poètes &
la poëfie , lui accorderoit le cha-

peau de cardinal. Ce pontife l'en

liatta plufieurs fois , & trouvoit

toujours de nouvelles raifons pour
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éloigner les efpcrances qu'il lui

Bvoit données. L'oubli que le pape

fît encore de Foitl^ucrra dans une

dernière promotion , le laiffant fans

efpolr , il s'abandonna au chagrin
,

& une maladie de langueur le con-

duilit au tombeau. Comme il tou-

choit à fa dernière heure , le pape

envoya un de fes camériers le vi-

iiter de fa part , l'encourager , 5c

lui promettre encore cette pour-

pre fi ambitionnée. A cette pro-

mtiïe , le malade fe retourne , lève

le drap qui le couvroit , & faifant

un éclat pareil à celui du Truncus

•fiadnus à! Horace, il dit à l'envoyé:

«i Eccovi la ripc^fla : Bun viaggio e per

Ici e per mi.y> Sa maifon etoit le ren-

dez-vous de tout ce que Rome pof-

fédoit alors de plus excellens lit-

térateurs , & leurs converfations

ne roulolent que fur la littérature.

Un jour on difputoit fur la préémi-

nence entre le Tajfe & l'ArL/ie :

l'un 6c l'autre trouvèrent des par-

tifans dans cette alTemblée. Forti-

guerra étoit pour le Tajfe; &'vou-
ïant prouver combien il étoit fa-

cile , avec de l'imagination , de

réuflir, au moins jufqu'à un cer-

tain degré , dans le genre de l'A-

r/oy?e, il compofa un Poëme en ^o

thants
,
qui fut commencé 8c fini

en très-peu de tems. C'eft le Rlc-

clardetto , puhVié en 1738, in-4°. &
à Paris 1768, 3 vol. in- 12 : ouvra-

ge héroico-burlefque , où l'auteur
,

à l'exemple de l'ArioJie , s'eft li-

vré à tout ce que fon imagination

lui préfentoit. Il y règne un def-

ordre & une bizarrerie qui jettent

le lefteur dans une contention d'ef-

prit continuelle , & qui en ren-

droient la ledlure inîbutenable
,

fans le génie, les plaifanteries agréa-

bles & la verfification aifée qu'il

refpire. On l'a imité en vers fran-

çois en 1766, z vol. in-S" -, le tr?-

dudleur a réduit à 11 chants les 30
ihfit l'original eft compofé. Il s'çll

FOR 64^
affujettl à rendre les oftaves de ce
poème par des fiances françoifes

également de huit vers. Cependant
fa tradudion refpire la liberté , 8c

fes vers font allez coulans. L'au-
teur (M. du MouRRiER

) , cheva-
lier de S. Louis, mourut de con-
fomption en 1768 , folt que fou
travail eût occafionné fa maladie ,

foit que fa maladie eût déterminé

fon travail. On a encore de Fortin

guerra une Traduction de Tc'renct en
vers italiens, à Urbin 1736, figures,

avec le texte latin.

F O RT 1 U S
, ( Joachim ) ou p!u»

tôt Sterck , philofophe & mathé-
maticien , plus connu fous le nom
de Fi,rtius Reingelbergius , (e ûz ai-

mer d'Erafme , à'Oporin, d'Hypg-
rius , & de plufieurs autres fçavani
de fon tems. Il enfeigna la lan-

gue Grecque & les mathématique»
dans les Pays-Bas , en France ôc
ailleurs. Il fut en grande confidèra-

tion à la cour de MaximllUn I. For-

dus étoit paffionné pour les langues
anciennes. On l'entendoit fouvent
dire, ^yCil p'éféroit un mot de la purs
Latinité à un écu d'or. II mourut verS
1536. On a de lui un grand nom-
bre d'ouvrages eftlmés. Celui qui
paffe pour le meilleur , eft fon traU
té De ratione ^udendi, heyde, 1622
in-8° ; dans lequel il donne d'excel-
lentes maximes pour fe conduira
comme il faut dans fes études.
FORTUNAT

, ?%q Venanc*
& Amalarius.
FORTUNATIANUS, Foy.Cu^

RIUS.

FORTUNATUS
, Foy. I. Ama-

larius.

FORTLTNE , Déefl-e, fille de /;.-

piter Si de Néméfis
,
qui préfidoit au

bien & au mal. On la repréfentoîc
aveugle & chauve , toujours de-
bout, avec des ailes aux deux pieds,
l'un fur une roue qui tourne avec
vitelTe , & l'autre en l'air

; quel-
quefois au milieu des flots agités

,
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cl.erchant à fixer ("on pied fur un

globe mobile & glilïant. On l'ap-

pcllolt autrement Suri. tJlc a\oit

des temples fuperbes a Antium &
à Prcnerte dans le pays Latin , &.

à Ramnus dans l'Atnque. De tou-

tes les Divinités du Paganifiiie
,

c'ctoit la plus fantafque , la plus

ablblue & la plus univerl'elle. Tous

les évtnemens de la vie croient de

fon reiïort. Elle rcuniiîoit tous les

hommes aux pieds de fes au:els ,

les heureux par la crainte , 6t les

malheureux par refpérance ; fes ca-

prices même étoier.t redoutables

aux plus gens-de-bicn , felcn ce

beau mot d'un ancien Poctc : Ln-

CEM yjLKETUR MOCh.VS , FoRTU-
UAM iNXûcESs... On connoit la

Jjelle 0(^i à la Fjrtur.c , de Li'jujfcau,

FOSCARARI, (Gilles) Domi-
nicain Bclonois , mort évoque de

Modène en 1564,3 53 ans , fut

un des théologiens choiiis pour tra-

vailler au Catéchifmc du concile de

Trente. C'étoit un prélat fçavant
,

pieux & charitable. Il trouva dans

fa frugalité & fa modcftie un fonds

fuffifant pour fubvenir aux nécet-

fités des pauvres
,
pour fonder une

maifon de Filles repenties , & pour

embellir fon eglife& le palais épif-

copal. Dans un tems de calamité
,

il vendit jufqu'a fa croiTe & fon

anneau.

FOSCARI, ( François) d'une il-

luftre famille de Venife , dont il

augmenta encore le luilre. 11 fut

en 1415 procurateur de S. Marc
,

& éla doge en 1423 , après avoir

gagné ou acheté les fuffrages.Vou-
lant fe rendre redoutable a fes voi-

iîns , il fie la guerre , 6c founiit à

la république le Breiian, le Berga-

mafque , Crème, Ravenne 2c d'au-

tres places. Ces conquêtes coûtè-

rent beaucoup aux Vénitiens ,
qui

murmuroient hautement cof.ure lui-,

il les appaiîa en offrant fa dem ifîlon

,

qui r.e fut pas accep£é«>\ Ses enne-
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mis fufcitércnt diverfes affaires à

fon lils
,
qui fut relègue d'abord à

I rcvife , 6c cnfuice deux fois a la

Canée. Le dernier exil accabla de

douleur le malheureux doge, 6c il

fut hors d'état de gouverner les

affaires de la république. Il fut dé-

pofé à l'âge de b4 ans , en 1457 %

6c Pafchal Maripcrt jnis à fa place.

II mourut deux jours après. Son
fils étoit mort lui - même dans fa

prifon : on l'a voit accufé d'avoir

affaffiaé un fénateur ; mais le vé»

ritrtbie meurtrier déclara à fon con-

feueur , au lit de la mort, qu'il étoit

innocent. Il n'étoit plus tems : l'in-

fortuné Fufcari avoit péri, vidimC
de la calomnie.

FOiiCARINI, (Michel) fé-

nateur Vénitien , remplit différens

poftes dans fa république , 6c mou-
rut en 1692, à 64 ans. Il a continué

VHificircdi Fen.j'c
,
par A^a/ii, 1696,

in-4"
,
qui fait le tom. x° de la C'ol-

liclion des Hijicriens de Venife, I718,

in-4'' : colleèlion affez mal impri-

mée, mais dans laquelle on n'a

fait entrer que de bons auteurs.

Fcfcarini avoit écrit par ordre de

la répubhque, 6c il eft regardé com-
me un hiftorien qui a eu de bons do-

cumens. On trouve deux de fes Nck-

vdUs dans celles de gU Aeademici

inccgniti y 1651 , in-4°.

FOSCO, ( Placide ) Italien , mé-
decin de Pic V, fe diftingua par fa

fcience 6c par fa vertu. Il mourut
à Rome en IJ74. On a de lui un
traité : De ufu & abufu Ajîrologix

in ai te Medieu ; ouvrage que les lu-

mières acquifes depuis ont rendu

inutile.

I. FOSSE
, ( Charles de la ) fils

d'un orfèvre , naquit à Paris en

1640. 11 entra dans l'école de le

Brun
,
premier peintre du roi , êî

l'imita û bien , que le maître ne dé«

daigna pas d'employer fon élève

dans fes grands ouvrages. Le voya-

ge d'italis k perfectionna , 6c à fon
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retour il peignit le dôme de l'hôtel

royal des Invalides, ii tu: regardé

comme un des p'-emiers colonùes.

Il excelloic dans l'a-iVefque, dans le

payiage, <x fur-tout dans l'hiiioi-

re. L^uisXIF lui acccordaune pen-

lion de mille écus. il tut reçu de l'a-

cadémie de peinture, & en devint

redleur & protefleur. Il mourut a

Paris en 1716. C'étoit un homme
bien tait, dune converiarion dou-

ce & aifée
,
pafiionné pour le co-

loris, & meprilant un peu trop les

peintres qui n'avoientpas dans un

degré fupérieur cette belle partie

de la peinture. Sa réputation l'a-

voit fait appeller en Angleterre, où
nylord Alontalgu l'occupa à déco-

rer fa maifon de Londres. Les pein-

tures de ce grand artifte furent ad-

mirées de tous les connoilTeurs. Le
lol Guillaume III les étant venu
voir, propofa à la Fti^ï un établii-

fement t;ès-avantageax; mais vers

ce même tems le célèbre Manfard

lui écrivit de revenir en France , où
il étoit defiré.

II. FOSSE
,
(Antoine de la ) fieur

à'Auhigny , neveu du précédent
,

naquit à Paris en 1658 d'un orfè-

vre , ccmme fon oncle. 11 fut fuc-

ceflivement fecrétaire du marquis

de Créqui & du duc d'Aumonr, Lorf-

que le marquis de Créijui fut tué à

la bataille de Luzara , il fut char-

gé de porter à Paris le cœur du
jeune héros , 6c il chanta fa mort

dans une picce de vers que nous

avons encore. La Fojfe parloit &
écrivoit purement l'Italien. Une
Odg qu'il fit en cette langue , lui

mérita une place dans l'académie

des Apadjics de Forence. 11 y pro-

nonça pour remerciment un Dif-

cours en profe , fur ce fujet fingu-

lier : Quels yeux font les plus beaux
y

des yeux bleus , ou des noirs } 11 avolt

encore plus de talent pourlapoé-
fie françoife. Ses vers font extrè-

giçmcat travaillés : U avouoit lui;

F O S 64^
même que re^cprelllon lui coiitoit

plus que la penfée. On a de lui plu-

lieurs Tragédies : PoUxène; Man-
lius - CapitoUnus ; Théjée ; Corafus &
Callirhoé. Les trois premières ont
été confervées au thcàtre ; Man-
lius

, qui eft la meilleure , a de gran-

des beautés : la dernière , eut moins
de fuccès. CalUrhU ell pourtant
bien verfifiée -, mais le fujet n'en eft

pas heureux, & l'auteur, non moins
modefte qu'ingénieux , a avoué
pluileurs fois qu'il n'appelloit pas

du jugement du public. Ce poëte ,

ami de/, B. Roujj'cau, n'eft pas aufîî

connu qu'il devroit l'être: fon mé-
rite dramatique eft bien fupérieur

à celui de C:mp''ft'on
,
quant au.

ftyle. On trouve dans fes pièces

des tirades que ne defavoueroient
pas nos grandi tragiques. Son Man-
lius cil regarde par les connoilTeurs

comme digne, à pluiîeurs égards, du
grand Corneille ^ ce qui n'eft pas un
foible éloge. L'auteur avoir profité

pour cette pièce de l'excellente

Hijioire de la conjuration de Ve-
nife

,
par l'abbé de St-Réal. La Fojfc

avoit toutes les qualités d'un hon-
nête-homme. Dans le cours de la

vie il étoit plus philolophe que
poète , fe contentant de peu , <5c

préférant les lettres à la fortune »

& l'amitié aux lettres. On a encoffe

de lui une Traiiuciivn , ou plutôt

une Piiraphrjifc en vers fran^ois

des Odis d'Aiiaciéi,n , fort inférieu-

re à l'original. On trouve après
cette verfion pluiîeurs autres Piè-

ces de Poëfies , dont quelques-unes
font allez bonp.es

, & le refte mé-
diocre. Il mourut en 1708 , à 50
ans. Son Théâtre eft en 1 volumes
in-12, , Pans 1747. ^1 c" 3 P3^u une
autre éditionen 175 5, qu'on agrof-
fie

,
par Je ne fçais quel motif , de la

Giibinie de Bruéys , & du Difirait

de Regnard.

lu. FOSSE, Voyeill.MKYs.
IQSat, CDu) ^c^'.x. Thomas.
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I. FOUCAULT , ( Louis) comte

du Daugnon , avoir été page du

cardinal de Richelieu. 11 s'attacha au

duc de Fr^nj'jc
,
qui commandoit les

flottes de France. U fervit lous lui

avec le rang de vice-amiral , au

combat donne devant Cadix en

1640 , & fe fdifit après fa mort de

la torte place de Brouage , dont le

duc ttoit gouverneur. Cette place

fit la fortune de Foucault : car , en

la remettant , on lui donna pour ré-

compenfe le bâton de marcchal de

France le 10 Mars 165 3. 11 mourut

en Octobre 1659, âgé d'environ 43
ans, avec la réputation d'un hom-
me aride de gloire & d'argent.

II. FOUCAULT , ( Nicolas-Jo-

feph) Parilien , honoraire de l'aca-

dcmie de "Delles-lcttres , fut fuccef-

làvcment intendant de Montauban,
de Pau & de Caen,& travailla par-

tout pour le bien de l'eîat & des

lettres. Il découvrit en 1704. l'an-

cienne ville des ViducalTiens à deux

lieues de Caen
, ( au village de

Vieux) & il en envoya une Relation

exacte à l'académie des belles-let-

tres. Il avoit fait la découverte ,

quelque tems auparavant , du pré-

cieux ouvrage De Monibus Pcrfecu-

torum , attribué à Lacîancc , & qu'on

ne connoilToit que par une citation

de St-Jirùmc. Ce fut fur ce manuf-
crit , trouve à l'abbaye de Moiffac

en Querci , que le fçavant Baluie le

publia. Foucault mourut en 1711 ,

pgé de plus de 80 ans. Il joignoit

des mœurs douces à une vertu auf-

tére , & des agremcns a un fçavoir

profond.

FOUCHER
, ( l'Abbé Paul ) fe-

crétaire de M. le duc d'Orléans,

de l'académie des Infcriptions &
belles-lettres , né à Tours en 1 704

,

mort a Paris en i 778 , étoit un fça-

vant fludieux, & un homme doux
& honnête. 11 cultiva d'abord les

fciences exaftes , & nous avons de

lui une CumttrU méta^hjjî^ue, 175 8,

r o U
in-S°. Il fe tourna cnfulte dj côté

de l'érudition, 6c eut des l'ucccs en
ce genre. Son Traite hilloriquc De
la Religion du anciens Pc/es , divifc

en plufieurs Mémoires , imprimés

dans difterens volumes du Recueil

de l'académie des belles- lettres
,

prouve fon fçavoir & fa fagacité.

Ce font des recherches curieufes

& neuves fur un fujct traité juf-

qu'alors très-imparfaitement.

I. FOUCQUET, (Nicolas)

marquis de BcUe-Ifle , fils d'un con-

feiller-d'ctat , naquit en 1615. iia

mère , Marie de Mï.aupeou ,dame
d'une piété éminente 8c d'une cha-

rité extrême , morte en 1681 391
ans , fut regardée comme la mère
des pauvres , auxquels elle faifoic

diftribuer de l'argent ôc des remè-
des. Elle eft auteur d'un recueil

très-repandu , fous le titre de Rc
m'edes faciles & dumcfiiquts , Z vol,

In-ia. Nicolas Foucquct , fon fils
,

donna dès fon enfance des marques

non-équivoques de fon efprit. II

fut reçu maître des requêtes à 20
ans, & procureur général du par-

lement de Paris à 35. La place de
furintendant des finances lui fut

donnée en 1653 , dans un tems où
elles avoient été épuifées par les

depenfes des guerres civiles Se

étrangères , & par la cupidité de

Maiarin. Foucquct auroit dû les mé-
nager ; il les difiîpa , & en ufd

comme des Tiennes propres. 11 de-

penla près de 36 millions d'aujour-

d'hui a faire bâtir fa maifon de

Vaux. Ses déprédations, les allar-

mes que donnoient les fortifications

de Belle-lfle , l'idée qu'on infinua

au roi qu'il vouloit fe faire duc de

Bretagne & des Ifles adjacentes , &
qu'il cherchoit à gagner des parti-

fans par fes profufions , les tenta-

tives qu'il avoit faites fur le cœur
de Madame de la Vallicre , tout fer-

vit a irriter Louis A7K contre fon

njiniftre, On l'attira avec adreffei

Nan-
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N.inîes , & on l'arrcca le 7 Septem-
bre i66r, Fouc.juct s'étoit défait

fort imprudemment, quelque tems

auparavant, de fa charge de pro-

cureur-général. Son procès lui fut

fait par des cQmmuïaires
,
qui le

condamnèrent , en 1 664 , à un ban-

nilTement perpétue! , commué en
une prifon perpétuelle. Ce fut dans

la citadelle de Pignerol qu'il fut

enferme , 6i il y mourut , fuivant le

bruit commun, en 16S0. Quelques
auteurs prétendent qu'il alla mou-
rir dans le fein de fa famille , en-

tièrement oublié , lui qui avoit

joué un fi grand rôle. De tous les

amis que ù fortune lui avoit faits

,

il ne lui relia que Gourvlllt , Ptl-

Liffon , MU' de Scuderi , ceux qui

furent enveloppés dans fa difgrace,

6c quelques gens- de -lettres qu'il

penflonnoit: [ Vvy. 1 1. Fontaine
(J. la]. Le premier affure dans fes

Mémolrci
,
que Foucquu fortit de fa

prifon quelque tems avant fa mort.

Le fécond prit fa defenfe dans plj-

fieurs Mînoires recueillis en 1 5 vol.

qui font des modèles d'éloquence.

( Koj. BoUTAULD.) Les dépréda-

tions de Maiarin firent en partie les

malheurs du furincendant ; ce car-

dinal s'étoit approprié , en fouve-

rain, pluheurs branches des revenus

de l'état; mais, comme l'a dit un

homiue d'efpri;, il n'appartient pas

à tout le monde de faire les mêmes
fautes... Une particularité allez lin-

guliére du procès de Foucquet , efl

qu'il fe méprit tellement fur les

difpofitions de îts juges à fon égard,

que, quand il fallut nommer les rap-

porteurs , Madame Foucquet la mère

pria M', le premier prefident de

Lamoiznon^ de donner l'exclufion

à ce Tnèmcà'OrmeJfon^ qui s'acquit

tant d'honneur dans cette affaire

par fa courageufe indulgence en-

vers Foucq::et. Elle demanda aulTi

l'exclufion pour Sainti-Hékm , con-

cilier au parlement de Rouen, qui

Tome IJI,
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éfoit aufli de la chambre de juftice i

6- en ce poin: elle rencontra mieux,

car Sa'mtc-Hé cm conclut à la mort.

On fçut fans doute a la cour l'ex-

c'ulion demandée par Madame Fouc-

quet pour ces deux juges , & ils

y gagnèrent dans l'efprit des mi-
niftres. Le roi manda le premier

prefident, 64 lui dit de nommer peur
rapporteurs M.'' à'OrmcJj'on & di

Saintc-Héicr.i. Le premier prcùdenc

allégua la prière de Madame Fouc~

quit : Cs. font , dit-il , Us diuxfeuLs

qu'elle ait exclus, zzz Elle craint, ré-

pliqua le roi, rintigrité connue d:

ces magijlrats j & cette crainte «/? ///?«

raijln de plus pour les nommer, M. là

premier prefident convint de leur

intégrité -, mais il repréfenta que ,

comme il s'étoit fait une loi de ns
jamais donner aux parties ies rap-

porteurs quelles demandaient , il

s'en ctoit aufli fait une de ne leur

jamais donner ceux qu'elles ex-
cluoient. Q^ue l'accufé, dit d'abord

le roi , fort bien inftruit par fes mi-
niftres, prjpofefes moyens de récufa-

tion , la. chambre en jugera. ; & il fi-

nit par ordonner qu'on confervàs

les deux exclus. Le premier prefi-

dent pria le roi de prendre du tems

pour faire fes réflexions , avanr de

lui donner fes derniers ordres ; le

roi aiTura que fcs rèîiexions étoient

faites , & que fa volonté fur cet ar-

ticle feroit immuable. Le premier
prefident fit de vifs reproches fur

cette violence a M. Col'ber: & a M.
le Tellier , dont Turenne difoit au
fujet de ce procès : » M. Colbert a
11 plus d'envie :]ue M. Foucquet flix

>» pendu , & AI. le Tellier a plus de

» peur qu'il ne le foit pas. )i (Extrait

de la Vie du premier prefident de

Lamoignon , dans le Mercure de I 7S2,

n° 4. ) 1

II. FOUCQUET, (Charles- Ar-
mand) fils du furintendant des fi-

nances , né à Paris en 1657 , entra

dans l'Oratoire en 1682. Il devint

Ss
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fupcrieur de St. Maglolrecn 1699,
& fut quelque tcms grand-vicaitc

auprès de fcncijuec lon oncle , ëvê-

que d'Agdc. Les abbés Bigr.^n , Du-
guet , Boilcnit & Couet , furent très-

liés avec lui. 11 eut l'amitié & la

confiance du cardinal de Nuai//cj.

Cet homme eflimable mourut a Pa-

ris dans la maifon de St. Magloire ,

en 1734. Apres la m^ rt du P. de

la Tour
,
général de l'Oratoire , le

P. Foucquct lui aurolt intaillibiement

fuccédé, fi fon nom, infcrit fur la

lifte des AppiUans & des licappd-

lans , ne l'avoit fait exclure,

m. FOUCQUET, ( Charles-

Louis- Ai'gufte) comte de Belk'ljle,

petit-fils de l'infortuné furintendant

des finances , naquit à Villefranchc

en Rouergue l'an 1684, de Louis

Toucqiiet , & de Caiherine-Agnès de

Lcvis. Les livres qui traitent de la

guerre , de la politique & de l'hlf-

toire , furent dès fon enfance fes

leûures favorites -, il ne les quittoit

<jue pour fe livrer aux mathémati-

ques , dans lefquclles il fit des pro-

grès fenfibles. A peine fut-il forti

de l'académie, que Louis XIV lui

donna un régiment de Dragons. Il

fe fignala au liège de Lille, y reçut

une bîeffure , & devint brigadier

des armées du roi en 1 708 , & mef-

tre- de-camp général des Dragons
en 1 709. Dès que la paix fut fignée,

le comte de Bclle-Ijlc fe rendit à

la cour, fut très-bien accueilli de

Louis XIV ; & les fervices du pe-

tit-fils firent oublier les fautes du
grand-pere. La mort de ce monar-
que ayant changé le fyftême des

affaires , la guerre fut déclarée en
Efpagne -, le comte de Bcllc-Ifle mé-
rita alors d'être créé maréchal de-

carap & gouverneur de Hunningue.

lieu: la première place en 1718 ,

& la féconde en 1719. Le duc de

Bourbon ayant fuccédé dans la place

de premier miniftre au duc d'Or-

liaru , le comte de EdU-IJls, lié
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avec M. le Blar.c , fut entraîné dans
la difgrace de ce miniftre , & enfer-

mé à la Baftillc. 11 n'en fortit que
pour être exilé pendant quelque

tems dans fes terres. Ce fut dans le

calme de la folitude qu'il travailla

a fon cntiéie juftificatlon. 11 repa-

rut a la cour , & depuis ce moment,
les dignités, la fortune , la faveur

& les grâces volèrent au-devant de

lui. Il fut fait lieutenant-général en
1 73 1 , & gouverneur de la ville de

Metz &; du pays Meflm en 1733.
La guerre ve.ioit d'cclater-, il ob-
tint le commandement du corps

d'ar.Tièe qui devoir agir fur la Mo-
felle , & s'empara de la ville de

Trêves. Après avoir joué un des

principaux rôles devâtPhilisbourg

,

il eut, le refte de la campagne, le

commandement des troupes en Al-

lemagne. Il fe rendit l'année ful-

vante 1735 à Verfailles , moins
pour y être décoré de Tordre du
St-Efprit auquel le roi l'avoit nom-
mé , que pour y être confulté par

le cardinal de Fliury. Les puilTan-

ces belligérantes avoient beaucoup
négocié pour la paix dès le com-
mencement de 1735. Ce fut Bel/e-

//Ze qui engagea le cardinal à ne point

fe défifter de fes prétentions fur la

Lorraine. Notre liéros , rendu à

lui-même , employa le loifir de la

paix à écrire des Mémoires fur les

pays qu'il avoir parcourus , & fur

les différentes parties du gouver-

neiTient. C'eft à 1 il qu'on dut pref-

que toutes les ordonnances mili-

taires qui parurent en 1737 On
l'employolt dans toutes les affaires.

La confiance que le cardinal de
Fleury avoir dans fes talens étoit

telle, que, le comte ayant defiré

d'être envoyé en ambaffade dans

une des premières cours de l'Eu-

rope, le cardinal lui répondit: Je-

me garderai bien de vous éloigner
; j'ai

trop befoin de quelqu'un à qui je puijfe

conjier mes inquiétudes. En 174I ^
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fut honore du t.tre de marcchal-

de-France , & les faifeurs de Vau-
devilles ne l'épargnèrent pas. Le
maréchal de BclU-IJu mepriCa leurs

pla:cs faillies ; &; qujnd fes flatteurs

vouloient l'irntcr contre le^ chan-

fonnicrs , il rcpondo.t froidement :

Jt remplirais les vues de ces faifeurs

de Vers
,

j'i i'avois la. p:titcjj'c de me

fâcher de leurs bons mots. Le cardinal

de Fi'cury lui rendit plus de jufiice

,

en lai difant : M, le Maréchal ^ le

h.lton que le Roi vous a remis aujour-

d'hui , ne fera pas dans vos mains un

ornement inutile. La mort de l'empe-

reur Charles VI ayant rallume la

guerre, il fut nomme ambaffadeur

plénipotentiaire à la diète du' Franc-

fort pour l'éleilion de l'empereur

Ctiarles VU. La magnincence qu'il

étala dans ce t; occalion, fera long-

tems célèbre i il femb'oit être plu-

tôt un des premiers éledeurs ,

qu'un ambaffadeur. Il avoit ména-

gé toutes les voix & dirige toutes

les négociations. Le roi de Pruiïe
,

informé de tout ce qu'il avoit fait,

r.c put s'empêcher de s'écrier avec

admiration : Il faut convenir que le

MarccLd de Belle-Ifle eft le Légifla-

teurdc rJllcmagr-c.Si Curie. Vxh'ui

élu & couronné , ce fut en partie

par fes foins. Ce prince eut quel-

ques fuccés, fuivis de grands mal-

heurs -, les François turent aban-

donnés des Prulîiens, enfuite des

Saxons. Le maréchal de BcUe-Ide

fe trouva enferme dans Prague. Il

fallut évacuer cette pl<ice , & cette

opération n'étoit pas facile. Il fur-

monta tous les obftacles , & la re-

traite fe fit à la fin de 1742. A la

troifiéme marche il fut atteint par

le prince de Lobkowiti, qui parut à

la tête d'un corps de cavalerie , au-

delà d'une plaine où l'on pouvoir

donner bataille. Le prince tint ua

confeil de guerre , dans lequel il

fut réfolu de lui couper la rrrirai-

te , 5c d'aller rompre les ponts lur
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la rivière d'Egra, par où les Fran-
çois dévoient paffer. Le maréchal
de Belle-Ifc choili: un chemin qui

'

eût été impraticable en toute autre

faifon : il fit pafler fon armée fur

des marais glacés. Le froid fut l'en-

nemi le plus redoutable ; plus de
800 foldats en périrent -, un des

otages
,
que le maréchal de Bclle-

Ific avoit amené de Prague avec
lui, mou'Ut dans fon carolïe. En-
fin on arriva le 26 Décembre à
Egra par une route de 38 lieues.

Le même jour, les troupes reftées

dans Prague, au nombre de 3000
hommes dont le tiers ctoit malade,
firent encore une capitulation glo-

rleufc par l'intrépidité de Chcnrt ,

demeuré dans la ville pour y com-
mander : ( Vvyei Chevert.) Cepen-
dant le maréchal de Bzlle-lfe fe

rendit à Francfort , où l'empereur

Charles VU
,
qui l 'avoit déjà décla-

re prince du St-Em.pire, le décora
de l'ordre de la Toifon d'or. De
retour en France, il partagea fes

momens entre les affaires , & les

foins qu'il devoir à fa fanté. Il paffa

de nouveau en Allemagne , & il fut

fait prifonnier le 20 Dec. 1 743 , en
allant prendre des relais a la polte

d'Eibiiigerode, petit bourg enclavé
dansleterrit. ' d'Hanovre.Quoique
cette détention fût contre le droit

des gens , il lut conduit en Angle-
terre , où il refia jufqu'au 17 Août
de l'année fuivante. Prévenu en
France , il fut envoyé en Proven-
ce pour repoulTer les Autrichiens

qui l'inondoient. Il les chafi"a pcu-
à-peu de cette province , & leur

fit repaiTer le Var en Février 1 747.
Après quelques fuccès , le vain-
queur partit pour concerter à Ver-
failles les opérations de la campa-
gne de 1 748. Le roi , qui l'avoir fait

duc de Gifors en 1 742 , le créa pair

de France : honneur qui fut le prix

de fes fervices , & dont il fe ren-

dit digne par des fervices nouyeaux»

S S ii
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Il ecoit fur le point d'exécuter un
pian qui devcit le rendre niaicie

de Turin, loifqu'il nppric la mort

de Ion t'rere , tue aln malheurcufe

affaire d'Exilés. Cette nouvelle l'ac-

cabla -, mais ayaut i\\i lurmonter

fa douleur , il dit à ceux qui le con-

foloienr : Je n ai plus de frcrc ; mais

j'ai une patrie ; travailiuns pour la

fauvcr. Après la paix de 174S
,

qui mitriH aux liolti!i:cs , la faveur

ne fit qu'augtrentcr-, il devint mi-

niftre principal en i 757. L'affiduité

au travailjles mallieurs de la France,

les (oins qu'il prit pour les repa-

rer, le conluracrent peu-à-peuj& il

mourut le 26 Janvier 1761 jenclwé-

tien & en fagc. L'acadcmie Fran-

çoife & celle des fciences avoient

orné leur lille ce ion nom illullrc.

Voici, le portrait qu'en trace un

auteur célèbre. »> Le maréchal de

>» Bellc-If.c , fans avoir tait de gran-

M des chofes , avoit une grande

», réputation. Il n'avoitétc ni mi-

» nil^re ni général en 1741, ôc

>, p^fioit pour l'homme le plusca-

M pable de c.;nduire un état & une

» armée. 11 voyoit tout en grand

» & dans le dernier détail -, c'étoit

»» un des hommes de la cour
,
qui

}» fut le mieux inftruit du manie-

5» ment ùts sfi^ives intérieures da

I, royaume, & prefcue le fcul of-

M ficier qui établi: la diicipline mi-

« litaire : amoureux de la gloire
,

M & du travail fans lequel il n'y

5» a point de gloire , exad , labo-

), rieux -, non moins porté par goût

M à la négociation ,
qu'aux travaux

,, du cabinet & a la guerre -, mais

?, une fanté très-foible détruifoit

,, fouvent en lui le fruit de tant

>, de talens. Toujours en aéUon ,

y, toujours plein de projets , fon

9, corps plioit fous les efforts de

r< fon ame. On aimoit en lui la

« politeffe d'un counifan aima-

»« ble & la franchife d'un foldat.

n U perfuadoit , fans s'#Kprijner
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>» avec élo([uence , parce qu'il pa-

» roiiroit toujours pcrfuadc -, il

» cciivoit d'une manicre limple ttc

» commune , £i on ne fe fcroit

» jamais appcrçu ,
par le Ay'.e de

»» fes d'jpcches , de la force &. de

>» l'aéliviié de fes idées. « On a

reproché au maréchal de BelU-IJle

de s'attacher trop aux petits détails,

& d'entrer dans tous les projets.

Son efprit fyliématique l'engagea à

recevoir tous les plans qu'on lui

prélcntoic , fie à protéger trop d'a-

venturiers i
mais il ictiroit fes bon-

tés , des qu'il s'apperccvoit qu'on

l'avoit furprls. Pai fait des fautes ,

difoit-il quelquefois -, mais j: n'aijj-

mais eu rorgueil ridicule de ne pas en

convenir. liant avec les grands , il

porroit dans les cours étrangères

toute la dignité qu'exigeoit la gran-

deur du maître qu'il repréfentoit ;

mais, affable & prévenant avec ceux

qui é'oient au-deffous de lui , il ne

leur faifoit point fentir le poids de

fon autorité. Il aima les talens en
homme éclairé , mais non pas en
miniftre qui ne protège les arts que

par air. Le maréchal de Belle-IJle

etoit naturellement froid
-,
fes con-

verfations n'croicnt pas gaies , mais

elles étoient inftru£lives , & il fça-

voit parler avec netteté & bien ra-

conter un fait. Né fobre , il n'aima

j.imaisni le jeu , ni la table -, mais

on ne peut diffimuler qu'il eut beau-

coup de penchant pour le beau fexe.

Far fon teÛamenr il donna au roi

tous les biens qu'il avoit reçus en
échange de Belle-Ifle , à la charge

de payer fes dettes qui étoient con»

fidérables. Chevriera donné le Tejia'

ment politique de ce militaire , où ^

l'on trouve quelques bonnes vues.

Le maréchal de Belle IJle avoit été

marié deux fois. Il eut de fon fé-

cond mariage avec Marie-Cafimirc'

Thcrèfc-Cénerlève-Emmanuelle de £('•

thune , un fils unique, Louis- Marie ,

né le 27 Mars 1732 , appelle le
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sors, tué en 175 S à

l'armée du Rhin. Ce feigneur , di-

gne tïls d'un illuftre père, fit fes

premières armes en Provence.Après

s'être diiiingué dans le comté de

Nice , il fut nommé colonel du régi-

ment de Champagne. Il ût des pro-

diges de valeur a l'affaire d'Haf-

tembeck. Le roi ,
qui connoiiioit

fon mérite , le plaça à la tète des

Carabiniers , corps diftingue de-

puis long-tems par fa bravoure 6c

par fcs fuccès. Cet avantage lui de-

vint funefte à la mallieureufe jour-

née de Crévelt. Jaloux de vaincre
,

il s'avança à la tète de fon corps

pour charger l'ennemi ; mais cette

aiflion généreufe coûta la vie au

comte de Gi/urs. Ce jeune héros

n'avoir pas été élevé dans cette mol-

lelTe qui fait de nos feigneurs Fran-

çois des femmes délicates. Il fe le-

volt à quatre heures du matin, faifcit

exercer fon régiment tous les jours
,

& donnoit le premier l'exemple du
bon ordre & de la difcipline.

I. FOUILLOUX
,
(Jacques du

)

gentilhomme Poitevin , mort fous

t^harUs IX , auquel il dédia fon ou-

vrage /«r ia Chr.J}'e -, à Rouen ,1650
ou 1656 ; Paris, 1653 j & Poitiers,

1661, {0-4°.

II. FOUILLOUX
,
(Jacques ) li-

centié de Sorbonne, né a la Ro-
chelle & mort a Paris en 1736 ,

à 66 ans , effuya bien des traverfes

pour les auercllesdu Janfénifme. Il

eut beaucoup de part à la i". édi-

tion de \'Aàion de Dieu fur Les Crca-

t^rcs, in-4'',ou 6 vol. in- 1 2 : à celles

des Quatre Gcm'ijfcmens fzir Pvrt-

Royai, in-I 2 ; des Grands Hcxapks ,

I 72.1 , 7 vol. in- 4." ; de \'Hi(toire du

Cas de confcicnce ,1705 , en 8 vol.

in-i2 : & à pluf.'' autres produc-

tions polémiques qu'il e!t inutile de

faire connoitrc, parce qu'elles font

oubliées ou qu'elles doivent l'être.

/. FOULON
, ( Pierre le ) ou

G>iAP:iÉE,uéàCormète,cliaffé de
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fon monaftére pour fon penchant

a l'Eutychianifme
, gagna les bon-

nes-grâces de Zcnuji
,

gendre de

l'empereur Léun, & obtint par fon

crédit le fiége d'Antioche. 11 ré-

pandit toutes fortes d'erreurs , fe

mainrin: fur fon fiege raaJgré plu-

fleurs fencences de dépofition , 6c

mourut en 488.

L'.FOULON
,
(Guillaume) Gna-

phizus
,
poète Latin , né à la Haye,

mourut en 1568 , a Hordcn en
Frife , dont il avoit été bourgue-

mcllre, âgé de 75 ans. Il fît d'affez

plates Comédies ; mais comme elles

ne font pas communes
,
quelques

curieux les recherchent.On a de lui:

Miirtyrium Jcannis Pijlorii , Leyde

1649 > in-8°... Hypocrijls , tragl-co-

mœdia , 1 544 , in-S"... Mifobarbus ,

comocdifi... Aculaflus de Filio Pro-

digo , comœdia, 1554, In-S" , &c. II

étoit Prcteftant, & fa religion lui

cccafionr-a diverfes affaires qui l'o-

bligèrent de quitter la Hollande.

On trouva chez lui en carême uns
fauciiTe dans un pot où l'on iaifoic

cuire des pois : elle y avoIt été

mife par uns femme groffe qui en
avoit envie. Foulon fut pourfuivi

comme violant les préceptes de

l'Egiife ; & il n'échappa à la peina

dont il étoit menacé
, qu'en fe re-

tirant en Pruffe.

///. FOULON , c« F o u r. L o N ,

(Jean-Erard) Jéfulte de Liège ,

d'une famille noble , mort à Tour-
nai en 166S, eft auteur de pluf."

ouvrages. Le plus ellimé eii; fon
Hijicin des Evéqucs de X •e^c,lmprimé

en cette ville, in-iol. 3 vol. 1735 ,

en latin. II y a des recherches dans

ce livre, niais peu de préciûon.

L FOULQUES V\ comte d'An-

jou» dit le. Roux, mort en 938 ,

réunit & gouverna avec prudence

toutes les terres de fon comté.

II. FOULQUES II, dit le Bon ^

fils du prcccdent , mort àTours en

95$ , tu défricher & cultiver a.vec

S S iij
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foin les terres du comte d'An-

jou. Il s'appliqua à faire fleurir la

piété & les Iciences dans fes états.

On dit que, le roi Louis à' Outre-

mer s'etant moqué de ce que Foul-

quis le Bon s'appiiquoità l'ctude &
alloit fouveiit chanter au chœur

,

Foulques lui écrivit ces mots : Sça-

chc\ , Sire ,
quun Prince fans iuti es

cft un âne ccurcnrJ.

III. FOULQUES III , comte

fl'Anjou , dit Ncra ou /e Jcr-Joly-

mitain , à caufe de deux voyages

qu'il fit à la Tcrre-fainte j fuccé-

da , l'an 987, à Gévfrci fon père.

Ce prince, belliqueux, prudent &
rufé , remporta divers avantages

fur fes voilins , & mourut à Metz
en 1059. Ceft lui qui fit bâtir le

château de Trêves en Anjou.

lV.FOULQUESlV,dit Rechin,
fils du feigneur de Clulteaulandon , &
d'une hlle de Foulques III , fuccéda

l'an 1060 à ("on oncle maternel Ge'of-

froi Martel. II s'empara du Gâtinois

& de la Touraine
,
qui étoient le

partage de fon t'rere aine , & s'aban-

donna au vin & aux femmes. Il en
époufd 3 confccutivement , en les

répudiant lune après l'autre. Mais
enfin la dernière , Benradcde Mjnt-

foit , le quitta pour Philippi 1 roi

de France. Il mourut en 1109. ^'

avoit corapoféunei///?o./Vd<f<;j Com'
tesd'Anjuu, dont il fetroiivc dans

le SpiciUge de d'Achery un frag-

ment
, que l'abbé de Marolles a tra-

duit dans fon Hijîoire d'Anjou, 1 68 1
,

V. FOULQUES, archevêque de
Reims , fucceda à Hincmar en S83

,

tint un concile contre les ufurpa-

leurs des biens de l'églife , Se fut

affafline l'an 900. Ce prélat étoit

recommandablepar fesconnoiflan-

ces & fes vertus.

VI. FOULQUES , o« FouQUES

,

évêque de Touloufe, nacifdeMar-
feille , s'acquit une grandi réputa-

tion ^ & fe fi: aimer des princes
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par fes Pi éfies inj^énieufcs en lan-

gue Provençale. 11 parut avec éclat

au IV concile de Latranen 1115, &
s'y intéreffa pour S. Dominique , ion.

intime ami. 11 mourut en 113 1

.

FOUNTAINE
,
(André) fcavant

antiquaire , dont nous avons un
Traité curieux fur les Médailles de

Saxe. On l'a placé dans le Tréfor

dis Antiquités du Nord , imprime en
latin a Londres , en 3 vol. in- fol.

F O U Q U E T , Voyci Fo u c-

QU ET.
FOUQUIÉRES, (Jacques) pein-

tre , né a Anvers vers l'an 1 5S0 ,

élève de Breue,el le Payfagifte , de

Montper , & de Rubens qui l'em-

ployoit quelquefois à fes tableaux
,

travailla au Louvre fous Louis XIII.

Ce monarque l'anoblit. Les airs de

qualité qu'il prit depuis, le firent ap-

pelle/ par dérifion le Baron de Fou-

quiircs. 11 ne peignit prcfque plus
,

de crainte de déroger ; & dès qu'il

prenoit le pinceau , il ne manquoit
pas de ceindre fon épée. 11 mourut
pauvre en 1621. Ce peintre a éga-

lement réufiî dans les grands mor-
ceaux & dans les petits. Il étoit

excellent payfagifte. Son coloris eft

d'une fraîcheur admirable.

I. FOUR,(Dom Thomas du)
Bénédictin de S. Maur , a laiffé une
Grammaire Hébraïque, in-S", fort mé-
thodique, Paris 1644. Il mourut à

Jumiéges , en 1 647, parvenu à peine

à fa 34'= année. Sa fcience & fa piété

étoient dans un degré égal. Nous
avons encore de lui un Tcjlament

fpirituel pour fervir de préparation à

la mort , in- 1 2 -, & quelques autres

ouvrages de piété.

II. FOUR,(Philippe-Sylveftre
du ) habile antiquaire , & marchand
droguifte à Lyon , étoit de Manof-
que. Il entretenoit commerce de

lettres avec tous les fçavans an-

tiquaires de fon tems , & principa-

lement avec Jacques Spvn
,

qui lui

communiquoit fes lumières , & au-
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quel il ouvroit géncreufement fa

bourfe. Du Fasr ccolt riche , & il

faifoi: fur-tout de grandes libérali-

tés à ceux ce fa lede. Après la ré-

vocatioa de l'édic de Nantes , il le

rerira dans les pays étrangers. Il

mourut à Vevai en Suiffe , en 1 68 5

,

à 63 ans. On a de lui : I. Infiruâiun

morale d'un Pcre à Fils qui part pour

un long voyage , in - I a. 1 1. Traités

noiiveaux (y curieux du Café , du The

& du Chocelat, in- 12. li approuve

l'ufage de ces faoiiTons , mais avec

quelques reftridions. Son ftyle eft

allez mauvais , & fes raiibnnemens

ne font pas toujours concluans. Ces

ouvrages font euimés , & le dernier

cft curieux.

lll. FOUR, (Charles du ) curé

de S. Maclou à Rouen , & enfulte

abbé d'Aulnai, mort en 1679 , s'efl

fait connoitre par fes difputes avec

le P. Brifacler , & par fon zèle con-

tre la morale relâchée. 11 eft au-

teurs de divers Ecrits Eccléjlafilques

ou Polémiques. On ne les lie plus.

FOUR, ( Du ) Voyei Lo K-

GU E RU E.

FOURCROI , ( Bonavemure de )

né à Noyon , éteit mauvais poète

& avocat excellent. Il montra non
feulement de l'éloquence , mais

beaucoup de courage & de ferme-

té. Il vouloit qu'un avocat connût

les belles-lettres, Se fur-tout l'hif-

toire
,
qu'il appelloit la porte de tou-

tes les j'ciences. Il mourut en 1692.

On a' de lui 21 Sonnets contre le

cardinal Maiarin , très - fatyriques

& très-médiocres -, & quelques ou-

vrages de profe
,
peu connus au-

jourd'hui. Il étoit ami de Boilcau

& de Molière, qui difputoi: quel-

quefois aveclui , & qui étoit obligé

de céder à la force de fes poumons :

Qtie peut la rai/on arec un filet de

coi*, dît- il un ]our ,cuntre une gueule

comme celle -là ?

FOURMONT, (Etienne) né en

16S3 à Herbelai , village près de
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Paris , d'un père chirurgien , mon-
tra dès fa jeuneile des difpofitions

furprenantes pour les langues. Il

avoit la mémoire ii heureufe
,
qu'a-

près avoir appris par cœur toutes

les Racines Grecques de Port-

royal , il les reciioit fouvent en
rétrogradant. 11 n'étoît encore qu'o
colier , lorfqu'il donna fes Racines

de la Langue Latine mifes en vers fran-

çais , ouvrage qui eut fait honneur

a un maître. Après avoir étudié au

collège des Trente-trois & à celui

de Montaigu, il fut ciiargé de l'édu-

cation des hls du duc à'Antln, L'a-

cadémie desinfcriptionsjc l'alTocia

en 1715 , la fociete royale de Lon-
dres en 1738 , & celle de Berlin en

1741. Il mourut en 1745 , à 6i

ans. 11 avoit joui pendant fa vie de

la confidération due à fon fçavoir ,

à la droiture , à la modeftie Si à la

candeur qui l'accompagnoient. Le
comte de Tolède , minillre d'Efpa-

gnc , lui obtint une penfion de la

cour
,
qui fut arrêtée lors de la rup-

ture entre la France & l'Efpagne.

Le duc d'Orléans le mit au nombrs
de fes fecrétaires. Les fçavans Fran-

çois &. étrangers le coufultoient

comme un oracle , dans tout ce qui

concernoit le Grec, le Perfan, le Sy-

riaque , l'Arabe , l'Hébreu , 6c mê-

me le Chinois. On a de lui une

foule d'ouvrages , imprimes & ma-
nufcrits , témoignages de fon éru-

dition ce de fon amour pour le tra-

ail. I. Réflexions critiques fur les

Hifioircs des anciens Peuples jufquau

tems de Cyrus , 1735 ,2 vol. in-4''.

chargées de citations, II. Une Gram-

maire Chinoifi , en latin, in -fol. ,

1742 , fur laquelle on peut conful-

ter le Journal des Sçavans , de Mars

ÔC Avril 1743. lil. Meditationes Si-

nicce , 1 737 , in - fol. : ouvrage qui

renferme les préliminaires de la

Grammaire Chinoiie, & l'explica-

tion de tout le technifme de cette

langue. IV. Plufieurs Dijfertations

Ss iv
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dans les Mémoires de l'académie

des belles-lettres, fcmccs d'crudi-

tion. Fcurm. m avoir un frère , mem-
bre de cène conipagnie , comir.e lui,

& profeiTcur enl.Jiigue Syriaque au

collcge - royal. Ce dernier , appelle

Michel Fùurmont, mourut en 1 746...

Vcyei IV. Lucas.
FOURNI , V.Mi Fourni.
I.FOURNlkR,( Guillaume)

excellent critique de Paris
,
pro-

ftireurcri droit a Orléans , mit au

jour en 1 5S4 , in-ful. : De ycrhun.m

fi^nifcationihus,
'
li. FOURNIER , ( George) ne a

Caen , Te Ht Jefuite , & m.ourut à

la Flèche en 1651, à 57 an;. Ses

principales produftions font : 1. Une
Hydrographii , i66t, in-tolio : II.

jijî* D^j'criptio, 1656, in -fol. ou-

vrages bons pour fon tems.

III. FOURNIER, (Pierre -Si.

mon
) graveur & fondeur de carac-

tères , naquit a Pans en 1712. Il

excella dans fon art. Ses caractè-

res ont non-fculerr.cnt embelli no-

tre typographie ; fe? lumières l'ont

cclairee. Il publia en 17371a Ta-

bU des proportions qu'il faut ob-

fer ver entre les caradiéres , pour
dcrerminer leurs hauteurs & tixer

leurs rapports. Cette Table eft une
d-couvcrie, non feulement hono-
rable, pour fon auteur , mais très-

effentiellc aux progrès de l'art. Cet

habile artifle remonta jufqu'a la

nitlTance de l'imprimerie
,
pour la

connoitre à fond. 11 donna en dlf-

fé ens tems divers Traites hiftori-

ques & critiques fur l'origine &
les progrès de la typographie , dans

lefqueU on voit un fçavar.t con-
fo mmé dans la maticre qu'il trai-

te. Ces diffcrentes Differtationsont

étii recueillies en i vol. in-8°,divi-

fc en 3
parties -, la dernière renfer-

ir.e une Hilîoire curieuTe des Gra-
veurs en hois. Mais l'ouvrage le

plus important de F^urnier ^ elt fon

ManuG^Typoerapkiaiu^utik aux Cesi'
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dc'ltitres , & à ceux (fui exercent /es

différentes parties de Part de l'impri'

mcrie , en 2 vol. in -S*. L'auteur de-

voir y en joindre deux autres -, mais

i! fut prévenu par la mort en 176S.

L homme n'etoit pas moins recom-

mâdible en lui que l'artilie. Le calme

de fon ame, i'cfprit der\;ligion dont

il étoit animé , rcpandoicnt autour

de lui une joie douce & toujours

égale. Il aimoit la retraite 8:1e tra-

vail , & mène avec excès -, car ce

fut fa conliante application qui cau-

fa (d mort. On a des épreuves des

Ciffcrens caradéres qu il avoir gra-

ves , dans fon Manuel Typographi-

que. On y en trouve même pour

la muliquc: il ctoit l'inventeur de

ces fortes de caraOtrcs -, & ils le

difpuieut
,
pour la beauté , à la mu-

liquc gravée en taille-douce.

FOUKNIVAL, (Sirr.on) com-
mis au fecretariat des Treforiers

de France, a fait un Recueil des Ti'

«/«tquiles concernpnt , Paris 16^5,
in-fol. qui eil rare. 11 a cte conti-

nue par ÏVl. Jean-Léon du Bourg-

neuf , tré orier de France a Or-
léans, & imprimé en cette ville in-

4% 1745, 2 parties. Ces collections

ont une olace dans les grandes bi-

bliothèques.

FOURNY
, ( Honore Caille du )

auditeur delà chambre des comp-
tes a Paris , acquit une connoif-

fance de l'hiftoire de France, &c des

anciens titres & archives qu'on gar-

de à Paris
,
qui lui fît un nom. Mais

fa modeflie & fon zèle a obliger fes

amis , le rendirent encore plus re-

comniandable. Un de ceux avec qu i

ii lia amitié , fut le Pcre Anftlme de

la Vierz^-Maric , Augullin dcchauf-

fè
,
qui a voit publie en 1674 ïHif-

t^ire zénéalogique & chronologique de

la Maijln ds France , & des Grunds-

OJzcier.^ de l'a Couronne. Du FoL-r.y

la; prodigua fcs avis pour une nou-

Aclie édition , lui fit corriger un

très-grand nomire de tdutes j ôc
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lorfque ce religieux fut mort en

1694, il continua de travailler à

perfedionner ce grand ouvrage.

Cependant , dans la nouvelle édi-

tion qui vit le jour en 1712 , il

voulut que les corredions paruf-

fent être toutes du premier auteur,

& il ne s'attribua que 1 "honneur

d'avoir continué la fuite desGrands-

Ofîiciers jufqu'a cette année. Ce
fçavanc homme mourut en 1731.

L'Hifi^irc des Grands- Officiers eit à

prefent 'en 9 vol. in-fol. publiés de-

puis i-jxo julqu'en 1735 ,
par les

Pères Ange 6c Slmyilcicn , Auguûins
déchauii'ss , continuateurs de cette

utile compilation.

FOURQUËVAUX , (Raimond
de Pavie , baron de) étoi; une
br^iicue «le l'ancienne t.im lie o-
bie des Btccari de Pavie

, r tirée

en France au tera^ des guerres en-

tre les Guelphss & les <jribeiii}'. 11

commença a fervir au fiége de Na-
ples Ibus Lautrcc en 1 5 zS. Il cora-

mandoit un corps conhdérable d'in-

fanterie Grifonne & Italienne à la

bataille de Marciano en Tofcane,
l'an 1554 ; il y fut bleffé & pri-

fonnier, & gardé treize mois dans
le fort deSan-Miniato à Florence.

De retour en France, il obtint le

gouvernement de Narbonne. On
raconte qu'il fe fervic d'un ftrata-

gême aiïez llngulier pour en chaf-

fer plulieurs habitons m.al-inten-

tlonnés. I! fit publier que deux che-
valiers Efpajnols dévoient fe bat-

tre en champ-clos hors la ville. Il

fit pofer des barrières pour les com-
battans , & dreffer des échaffauds

pour Icî juges. Tout la peuple éta.nt

forti de la ville pour afuiier à ce

fpedacle , il en fit fermer les por-
tes , & ne laiffa rentrer que les fu-

jets fidèles au roi. II contribua beau»

coup en 1562. à la délivrance de
Touloufe , dont les Huguenots s'é-

toient prefque rendus maîtres ; 8c

mourut chevalier de l'ordre du roi

,
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à Narbonne , en 1 5 -74 , à 66 ans ,

après avoir rendu des fcrvices im-

portans aux monarques qui l'em-

ployèrent dans la province du Lan-

guedoc. Fuurquevaux eft auteur d'ua

livre intitule: Vits de plufieurs

Grands Capitaines François , impri-

mé à Paris , en 1 543 , in-4°. Ces
Vies font au nombre de 14. Elles

font compilées fort exatlement d'a-

près tous les hiAoriens du temsj

c'eft dommage que l'auteur n'en ait

pas raiTemolë un plus grand nombre.

FOURRIER
, ( Pierre ) de Ma-

thincùurt , bourg de Lorraine dont

il étoi: curé , étoi: d'un autre bourg

nommé Mirecourt , où il naquit en

1565. Il entra jeune parmi les cha-

noines-réguliers , chez lefquels il

fediftinguapar fonfçavOir&. fa pié-

té. 11 établit deux nouvelles congré-

gations: l'une de C/ianoines- réguliers

réf.^nnés qui enfeignent les jeunes-

gens : & l'autre de Reii^icufes pour

i'mftrucliondes filles. Le pape Paul

V approuva ces étabiiifemens eti

1615 Sci6i6.Le Père Fourrier mou-
rut faintement en 1640. Il a été

béatiné en 1730.
FOLiRSY, rcjqFuRSi.
FOUX, ( Ordres des ) Voyci II.

ADOLI'HE.
FOUX,(oH Bouffons) Voy. Chi-

cot... BlvUSQUET... DaNDEKI...
Tkibouj.et... Sibilot.

I. FOX , ( Jean ) né à Boftoiv

en 1 5 17 ,
quitta l'Angleterre fous

le rè^ne de Henri Vlli pour pro-
felïer le Calvinifme en liberté. Il

fit quelques voyages dans fa pa-
trie , & s'y fixa entièrement fous
la reine Eli-yibetk. Il mourut dans

un âge avancé. L'ouvrage par le-

quel il eA principalement connu

,

eft intitulé : Acla & Mmumtnta Ec~

clcfix. , en 3 vol. in-folio réimprimé
en 16S4. Péarjon lui reproche des

erreurs , de fauffes citations , de
mauvais râifonncmeos , .&c. Dans
fa jeuaefTe il avoit cukivc lapoi-
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He ,

pour laquelle il a voit quelque

talent. On a de lui pluheurs Pièces

de Théâtre
,
qui turent eftjmces. Jac-

ques B'tcnvc/iu a traduit le Triomphe

de Jefus-Ch.rijl , Gencvc i66i , in-

4.* , rare.

II. FOX, (George) ne au vil-

lage de Dreton dans le conit^: de

Leicefter en 1624, n'avoit que 19

ians, lorft;i;'!l fe crut tout d'un coup
infoirc de Dieu & fe mit à prêcher.

C'etuit un jeunc-horame d'une mé-
moire heure-jfe , d'une imagination

ardente , de moeui-s irreprochaîJles

& faintem^nt feu. Les an-.ulemens

par lefquels fes camarades fe délaf-

ibient de leur travail , lui paroif-

foient des crin.es. Comme il les prè-

choit fans celle , & avec beaucoup

d'aigrear .ils le chalTcrcnt de leur

fociéîé. Obligé de vivre feul , la

Tctrsire & la méditation dcrangé-

tent fon cerveau. Il crut entendre

des voix cdeltes
,
qui lui ordon-

noient de fuir les hommes •, il eut

des vilîons , des ravilTsmep.s , des

iextafes , & il s'imagina que le ciel

qui veil'c'ït f^ir lui d'une manière

particuhere , lui avoit révélé le vé-

ritable efpn: du Chnftiaaifme , &
l'avoir deilip.é a l'aller annoncer aux
autres hommes. Vêtu de cuir de-

puis les pieds jufqu'ù la tète , il alla

de villaee en village, criant contre

la guerre & confre le clergé. Son
ignorance dans les lettres humaines
ne rembarraiTa point. Quoique fils

d'un ouvrier en foie , & quoiqu'on

ne lai eût appris d'autre métier que
Celui de cordonnier , il s'étoit ap-

pliqué de bonne heure à parler le

laiigage de l'Ecriture & de la con-

troverle , & il fe fervit de fes con-

noinances pour bâtir un fyftême

entièrement oppofé à la croyance
de toures les cglifes. M. l'abbé Plu-

q::ît lexpofe en ces termes : « j£-

». sus-Christ
, ( difoit Fox ^) a

« aboli la religion Judaïque -, au
»» culte extérieur Se cérémonial des
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Juifs , il a fubllitué un cuîre fpi-

rituel & intérieur. Aux fucnfices

des taureaux & dos boucs , il a

fubllitué le facrifice des pallions ,

6c la pratique des vertus. C'cft

par la pénitence, par la chanté,

par la jultice
,
par la bienfaifan-

ce ,
par la niortitica:ion

,
que Je-

fus-Chrift nous a appris a hono-
rer Dieu. Celui-là feul eft donc

vraiment Chrétien ,
qui dompte

fes parlions, qui ne fe permet au-

cune medifance, aucune injufti-

cc
,
qui ne voit point un mal-

heureux fans fouurir
,
qui par-

ta'^e fa fortune avec les pauvres,

qui pardonne les injures, quiai-

me tous les hommes comme fes

frcres
,
qui cù prêt a perdre fa

vie plutôt que d'offenfer D;eu...

Sur ces principes
, ( difoit Vox

)

jugez toutes les fociétés qui fe

difent Chrétiennes , 6c voyez

s'il y en a qui méritent ce nom.
Par-tout ces prétendus Chrétiens

ont un culte extcrieur , des fa-

cremens , des cérémonies , des

liturgies, des rits
,
par lefquels

ils prétendent plaire a Dieu,&
dont ils attendent leur falut. On
chaîTe de toutes IcsfociétésChré-

tiennes , ceux qui n'obfervent

pas ces rits, & l'on y reçoit, fou-

vent même on refpe'ite les mé-
difans , les voluptueux, les vin-

dicatifs , les méchans. Les Ciiré-

tiens les plus fide'es au culte

extérieur , rempHffent la foclété

civile & l'Eglife dcdivifions, de

brig:;ndages , 8c de partis qui fe

haiffent , & qui difputent avec

fureur une dignité , un grade
,

un hommage , une préférence.

Aucune des fociétés Chrétiennes

ne rend donc à Dif.u un culte

pur & légitime ; toutes , fans ex-

cepter les églifes Réformée* ,

font retombées dans le Judaif-

i me. N'eft-ce pas en effet être

i Juif, & avoir en quelque forte
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M rétabli la Circoncirion

,
que de

5« faire dépendre la juliice & le (a-

» l'.it , du Saptême & des Sacre-

}> mens ? Les miniitres de l'Eglife

>» font eux mêines dans ces erreurs,

>» 6c ils s'y entieriennent pour
» conlerver leurs revenus & leurs

'•> dif^nités ; 1:: corruption a donc
» tellement pénétré toutes les fo-

rt ciétes -Chrétiennes , qu'il y a

^» moins d'inconvéniens à y tolérer

» trop lés vices & tous les ciéfor-

" dres qu'a entreprendre de les ré-

» former. Qucrefte-t-il donc àfaire

>» à ceux qui veulent fe fauver , fi-

»» non de fe feparer de toutes les

" Eglifes Chrétiennes , d'honorer

" Dieu par la pratique de toutes

» les vertus , dont Jefus-Chriit eft

» venu nous donner re?:emple, &
» de former une fociété religieufe

,

>» qui n'admette que des hom-
5> mes fohres

,
patiens , mortif.és

,

5> indulgens , modeftes , charita-

» blés, prêts à facrifier leur repos,

M leur fortune & leur vie
,
plutôt

5> que de participer à la corruption

5» générale ? Voilà la vraie ïiglife

» que Jefus-Chrirt eft venu éta-

5» bllr , hors de laquelle il n'y a

>' point de faîut... ,» Fox prêchoit

cette dodlrine par-tout , dans les

places publiques , dans les cabarets,

dans les maifons particulières, dans
les temples. Il pleuroit &; génàfibit

fur l'aveuglement des hommes ; il

émut , il toucha , il perfuada; il fe

fit des difciples, qui crurent com-
me leur maître être inftruits imm.é-

diatcment par le St-Efpru don: ils

fe difûient les temples. Les pro-
vinces de Leicefter , de Nortingham
& de Darbi , furent les premiers

théâtres de ce pieux charlatan.Quoi-
que fou'.'ent outragé, emprifonné

,

fouetté pour fon fanatifme , il ne
relâcha rien de fon zèle ', & n'en

f»t même que plus de difciples. On
compta bientôt a fa fuite des pcr-

fonncs du premier rang , des fca-
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vans de toute efpèce , & beaucoup
de peuple. 11 donn^ aux enthou-
ïîaftes qui le fuivoient, le nom à.'En-
fans de lunicrc. Ayant comparu a

Darbi devant les juges , il les prê-

clia fi fort fur la necelTité de trem-

bler devant le Seigneur
,
que le

commiiTairc qui l'intcirogeoit s'é-

cria qu'il avoir affaire a un Qimkcr
^

c'eft- a-dire Trcmhleur en anglois.

Fox s'afiocia des femmes , & n'en

fut pas plus foapjonné d'inconti-

nence. Ayant connu dans la prifon

de Lancailre la dame l'cll , veuve

d'un illuflre magifirat de cette pro-

vince , il lui inlpira fes erreurs 6c

l'époufa.Le patriarche du QL;akérif-

me emmena avec lui fa profelyte

en Amérique l'an 1662. Elle par-

tagea les foDcllons de fon minilte-

re & iit valoir fes extravagances.

LÂngletern
, ( dit Fox en partant,)

a. été alfei arri.-fii de mes futurs \ il

faut en aller baigr.cr le Nouveau-

Monde. Il y (eut les mêmes fuccès

qu'il avoit eus dans u.ie partie de

l'ancien. Ces fuccès lui perfuadé-

rent que , li l'Europe , l'Afie & l'A-

frique ne s'croient pas encore ran-

gées fous fes étendards , c'eft qu'el-

les l'ignoroient. Il écrivit qo.tc a

tous les fouverains des Lettres la-

fenfées
,
qu'on paya du plus pro-

fond méprij. Fox , revenu en An-
gleterre , continua fes travaux

,
qui

l'emportèrent en 16S1. Feu de tei'ns

avant fa mort , il ccmpofa un gros

volume fur fa Vie 6c fes Mijp.ons :

pour le rendre plus r.iyftcricux, il

défendit par ion tefiament de l'iir.-

priir.er. On peut voir ce qu'en dit

le Père Catr^u dans fon Hiftoire du
Trembleurs

,
publiée en 17^3. Fox,

( dit iVI. l'abbé Flujiiet ) étoit un fa-

natique ignorant S: atrabilaire
,
qui

n'avoit d'abord feduit que la popu-
lace

,
plus ignorante que lui. ?/îniî

comme il y a dans la plupart des

hommes un germe de fanatifme
,

cet infenfé le fit des difciples pro-
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prci a dirii^er fa^cment fa TcitcLe

Quakenlme fc trouva inieriùble-

monc uni avec de rcrpric& dcl't-

ruduion. Les nouveaux fcdaires fe

conduiriieii: avec plas de circonf-

peiiion. On ne les vie plus enfci-

gncr dans les places publiques
,

prêcher dans les cabarets , dccla-

nier dans les égliics con-.mc des

forcenés , infuher les niiniitres &
troubler les fidèles. Des hommes
diilingucs, tels que Guillaume Finn^

George Kcith Ôc Rvbert Barc'ay, don-

nèrent de l'éclat au Quakcrifme
,

en le foutcnant avec prudence , &:

en conduifunt fes fectateurs avec

adrede : Ftyei Barcla r ( Robert ),

III. FOX-MORZILLO , Foxus-

MoriUIus
, ( Sébaftien ) né à Seville

en I j iS , fit fes études en Efpagne
• & dans les Pays-Bas ; & s'acquit

de la réputation par fes ouvrages.

FhiUppe II y roi dEfpagne , l'ayant

nomme pour être précepteur de l'in-

fant Djn Carlos y il quitta Louvain,

& alla s'embarquer pour être plu-

tôt auprès du prince ; mais il fît

malheureufemcnt naufrage, fie périt

à la fieur de fon âge. On a de lui

des Commentaires fur h TimCi &fur

li Phédon de PLati^n , in-fol. 6: plu-

fieurs autres ouvrages remplis d'c-

rudltion.

FRA-BASTIEN, Voyc-^ Secas-
Tltîi,n'iv.

FivACASTOR, ( Jérôme) na-

quit à Veronne vers l'an 1483 ,avec

des lèvres fi fort attachées l'une

à l'autre
, qu'il fallut qu'un chirur-

gien les feparât avec un rafoir. On
dit que , dans fon enfance , fa mère
fut écrafte de la foudre , tandis

qu'elle le tenoit dans fes bras , fans

qu'il en fjt atteint. Ses progrès
dans les fciences ec les beaux-arts

furent rapides. Il cultiva fur tout

avec beaucoup de fuccès la poëfie

& la médecine. Le pape Fnid IIl\

voulant transiérer d'Allemagne sn
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Italie le concile de Trente ,

fe fer-

vit de lui pour infpirer aux Pères

la crainte d'une maladie contagieu-

fe ; & ce fut alors qu'on le transfé-

ra a Bologne, l! mourut d apoplexie

a Cafi près de Veronne , en 1553,
dans fa 71' année. Rapatrie lui fit

élever une ftaïuc lix ans après. Fra-

cajior étoit en relation avec les meil-

leurs hrtcratcurs de fon tems , ÔC

en particulier avec l'illuftre cardi-

nal Bcmhj. Il etoit digne de ce com-
merce par les qualités de fon cœur.

Exempt d'ambuion , content de

peu , il mena une vie faine & joyeu-

fe. Plus enclin à louer qu'a blâ-

mer, il ménagea toujours l'amour-

propre des auires. Il parloit peu ;

îorfqu'il étoit en focicté avec fes

amis, fa ccnverfation étoit aufii gaie

qu'animée. Dans la médecine , il

s attaclioit à la guérifon des ma-
ladies extraordinaires. Fracafior eft

principalement coanu
,

par l'élé-

gance avec laquelle il écrivoit en
latin. Son poème intitulé Syphilis ,

fiiï De morbo Gallico , ouvrage dans

le goût des Gtorgiques de Virgile ,

nefl point indigne de l'auteur qu'il

a imité. Sunr.a^iir
,
plus prodigue de

critiques que d'c'oges, ne put s'em-

pêcher d'avouer qu'il avoit été fur-

paffé par FracajLr. Sa verliîication

cft riche 6c nombreufe , fes ima-

ges vives,'fes penfees nobles.Quoi-
que la matière fut délicate , l'au-

teur l'a traitée d'une manière très-

déccate. [ M' Macquerïsi la Ccmbc

en ont donné en 1753 , in-12., une
Traduction en françois avec des no-

tes. ] Il nous relte plulîeurs autres

ouvrages de ce poète médecin. On
les a recueillis à Pacoue en 1735 >

en 2 vol. in-4'. Les Puéjlcs avoient

été imprimées feparément dans la

même ville en iviSjin-S".

FRACHETTA
, ( Jérôme ) de

Rovigo en Italie, fe ht un nom par

fes ouvrages de politique. Le plus

eoafidérable ell ; // Scminurio dei
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€ovcrni di Stazo c di Gucrra ,164s,
in-4^. Il mourut à Naples au com-
mencenicnt du :cviV îiécle. Il de-

meura quelque tems à Rome , où il

fut chatte par la cour d'Efpagne

de divert'es aitjires ; mais fon ef-

prit (atypique l'obligea de quitter

cette capitale. Nous avons encore

de lui une TraduHion italienne du
Poème de Lucrèce , avec d'excellen-

tes remarques fur l'Epicuri'.nie.

F R A G U I E R
, ( Claude-Fran-

çois ) de l'académie Françoife & de
celle des belles-letrres , naquit à

Paris en 1666. Les Pères la B.iu-

nc , Rapin , Jcuvcnci , la Rue £c Com-
mire lui infpirérent le goût des licl-

les-lettres & fur-tout de la poëlie.

11 prit Jhabit de Jéfuite en 1683 ,

& le quitta en 1694 , pour cultiver

les Mufes avec plus de liberté. Juf-

qu'alors ilavoit manqué de fecours,

(dit le Père Niaron
, }

pour acqué-
rir la politeffe de la langue françoi-

fe. Mais il profita ber.ucoup des le-

çons de Mad' de la Fayette & de Av-
non di Lcnclos, Quand l'abbé Fra-

guier commença à être admis dans

la focicté de cette fille célèbre , l'à-

ge avoit afïbibli fes appas , & avoit

donné de nouvelles forces à foa

goût S< à fon jugement. Le com-
merce de N:non fervit à lui former

un flyle poli & élégant , mais fans

affectation. L'abbé Bi^non , chsrgé

de prélider au Journal des Sçavans,

engagea l'abbé Fragulsr dont il con-

noiffoit le mérite , à partager ce

travail. Il yétoir d'autant plus prO'

pre, qu'il étoit trcs-verfc dans la lit-

térature ancienne !k moderne , dans

la franc. 6c dans l'étrangère. Il écri-

voitbien en François & en Latin, &
ajoûtoit à ce talent la connoiflance

du Grec,da l'Italien,de l'Efpagnol &
de l'Anglois.P.enfermé chez lui dans

un âge peu avancé par des infirmi-

tés continuelles , il chercha des con-

folations dans la phiiofophie , 6c

les y trouva. Pleui Ue celle de Pla-
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ion ( dont il avoit entrepris une
verfion compleite

,
que la foible

fanté lui fit abandonner, ) il la mit

en vers latins , des plus beaux qu'on
ait fait depuis Ovide. Ce poëme , in-

titulé Eccle de P/aton , ix fcs au-

tres Puéjies , rcfpirent l'urbanité Ro-
maine & les grâces de la politclTe

Françoife. On les trouve avec le

Recueil de celles de Huct, fon il-

luftre ami , publié en 1729 In-iz
,

par les foins de l'abbé à'OUvct
,

ami de ces deux fçavans & ami di-

gne d'eux. On a encore de l'abbé

Fraguier plufieurs D'Jj'a tatluns , qui

ne font pas les morceaux les moins
précieux des Mémoires de l'acadé-

mie des belles - lettres. Il mourut
d'apoplexie en 1728, âgé de 62
ans. Sa candeur , fa droiture , fon
défintéreflement , fa douceur

, fon
égalité d'ame , lui méritèrent les re-

grets de tous les gens - de - lettres,

^cy. fon Eloge dans ceux de Boiç.

F R A I N
, ( Jean ) feigneur du

Tremblai^ né à Angers en 1641 ,

membre de l'académie de cette vil-

le, mourut en 1724. Sa converfa-

tion étoit celle d'un homme qui
avoit beaucoup lu , mais trop en-
têté de fes idées. Sur la fin de (zs

jours il devint pre/que miiiinthro-

pe. On a de lui plufieurs Traites de
Mor^j/c-folidem. écrits, mais remplis

de trivi;ilités comme tant d'autres.

I. FRANC
,
(Martin le) prévôt &

chanoine de Laufanne, puis fecré-

taire de l'antipape Félix 6c du pa-
pe Nicolas F , étoit d'Aumale en
Normandie , lelon Fauchct. Il pa-
blia un mauvais livre ( contre le

roman de U Rofe ) , Intitulé : Le
Ckampiori des Dameu II plaide afiTeZ

mal leur caufe ; cependant l'édition

de Paris 1530, in-S' , eft recher-

chée des perfonnes frivoles , ainfi

que fon Ejlrif de la Fortune & de la

Vertu ^ Paris 1519, in-4".

IL FRANC (Jean-Jatques le)

Voy^ POMri&KAS,
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FRANCESCA,r(.jqII. Pxetro.

FRANCE.SCHINI
, ( iMarc-An-

toinc) peintre Bolonois , naquit en

164S. 11 lut l'elcve de C);nani. II

faiiit tellement le goût de Ion mai-

rrc
,
que celui-ci lui coniia l'exé-

cution de fcs principaux ouvrag.s.

te peintre rr.ourut en 17-9 , après

s"être fait une réputation étendue.

Voyei Quai M.

FRANC-FLORE, VoytiTtOKE,

n". II.

FRANCHI ,
(Vincent) prcfulcnt

de Naples.fa patrie , & célèbre ju-

rifconfuke, mourut en 1 601 , à 70

ans. On a de lui : Dcciftuncs fdcri Re-

pli C^r.c'uii K'capoUcani , in-fol.

FRANCHINI, ( François) de Co-

zence , CdWn CIisr/cs-OuiTt a l'ex-

pédition d'Alger, & allij Mars avec

les Mufcs. 11 tut cnllûte cvêque de

Itleffa
,
puis de Populania , & mou-

rut en 1554. On lui doit quelques

DuiUg'jcs ,
que^ïTA^K compare à

ceux oe Luc'un ; ôc d'autres petits

ouvrages, écrits avec affez d'agré-

ment. On trouve quelqacs-uncs de

fes Poëfies latines dans le 2^ vol.

des Vers des iiluftres poètes Ita-

liens donnés au public par Mathieu

Tofcan. On rrouve à la tête ces

deux diftiques r!e l'éditeur :

Tiim dulcî îzr.cros CizntatYxznc\\\n\i%

amores

Carmins ,
plus nulli ut dihcat aima

Venus,

lllitamin Ver.eriplusfc dehirefatcttir,

Atifpiccquâ in tepidos ver.it arnica

FPvANCIA, (François le) pein-

tre Bolonois, mort en 1518 à 68

ans , excelloit dans le defTin , &
fut un des premiers artiftes de fon

tems dans l'art de graver des coins

pour les médailles. On prétend

que Raphaël lui ayant adreffé un
tableau àzSte Cécile^ pour 1# cor-

riger & le placer dans une é§lif3
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de Florence, Francia {\i: {i frappé

de fa beauté', que la jaloulie de-

f'.cnérée en dcfefpoir , occafionna

1j dernière maladie & fa mort.

FRANSCISQUE, Voy. Mile.

FRANCIUS
, ( Pierre ) profclTcur

d'éloquence, d'h'ftoirc&de grec à

A.mftcrdam fa patrie, né en 1645 ,

voyagea en France & en Itilie.

Il joujlFoit d'une rcputation alfez

étendue, lorfqu'il mcutut en 17:^,
à 59 ans. On a de lui : I. Un Re-
cueil de PjcJîcs , 16S2, in-12. II,

Des Harangucs,i6(ji,\n-S*. III. Des
(S.uvres tojihumcs , 17*^6, in-S°.

FRANCK DE Frakkekau,
(George) médecin , naquit à Naum-
bourg en 1643. A l'âge de 18 ans

il fut créé Po'ctc couronné à Icne: il

mérita cet honneur, par fa grande
facih'.é z. faire des vers allemands,

latins , grecs Se hébreux. Dans la

fuite il devint fuccefilve:ncnt pro-

felTeur en médecine à Heidelberg

& à Wittemberg , d'oii le roi de
Danemarck, Chrijlicrn V, le fit ve-
nir a fa cour: il fut honoré , à fon
arrivée , des titres de médecin du
roi £i de confeiller aulique. L'em
pereur Léopold y ajouta celui de

comte Palatin eii 1692. Sts ouvra-
ges imprimés font : I i^lora Francica,

in-12. II. Satyrts. medicx, , in-4''. III.

Pluficurs Lettres. Il a aufîî laillé un
grand nombre de Manujcrits quimé-
riteroient de voir le jour. L'acadé-

mie Léopoldine , celle des Ricovrati de
Fadoue , & la fociété royale de Lon-
dres , fe rétoient affocié. 11 mou-
rut en 1704, a 61 ans.

FRANCK.E
, ( Augufte-Herman)

théologien Allemand , né à Lubeck
en 1663 , fit une partie de fes étu-

des à Leipfick. Il y fonda , avec

quelques-uns de fes amis, une ef-

pèce de conférence fur l'Ecriture-

fainte ,
qui fubfifte encore fous le

titre de Collc^ium Philobihlicum. De-

venu miniftre à Erford , il fut obli-
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gé de fortir de cette ville en 1 691 :

lefanatifme que refpiroient fes ;er-

mons , lui attiia cette exclufrin.

L'cleileur de BrandeDourg l'appel-

la dans fcs états -, il s 'y rendit , 6: il

fut profelïeur de grec Si des lan-

gues orientales à Kall
,
puis de thco-

logie en 1698. Ceildans cette ville

qu'il fit la fondation de la Mai/on des

Orphelins. On y enfeigne a la jeu-

nelle indigente tous les arts 8c tou-

tes les fciences , & on i'inflruit dans

la vertu £c dans la religion. Cette

maifon profpéra tellement
,

qu'il

y avoit en 1727, Z196 jeunes-gcrns,

Ôc pius de 130 précepteurs : on y
donnoit à manger à près de 600
pauvres , loit étudians , foit orphe-

lins. Ceil a elle que la Mrjf.on Fro-

tejlunu du Malabar doit les fonda-

teurs. L'illuftrc auteur de cet ét2-

blilïement mourut en lyzj , à 64
ans

,
pleure coraniele bieniaiieur du

genre-humain, par tous les malheu-

reux que fa charité compatifiante

& fes foins paternels avoisnr arra-

chés à la mifére , à l'oiliveté & au

vice. On a de cet homme de bien :

I. Des Sermons & des Livres de dé-

votion , en allemand. II. Mcthodus

Jîudii Thcologici. III. Introduàio ad

Icclioncm Prophetarum. IV. Commcn-

tatio defapû LibrcTum. veceris & noyl

Teftamcnti, V. Manuduclio ad lecliu-

nem Scripturczfacrx. VI. ObfervatL^-

ncs BibUcx. Les ouvrjges de Francke

fonteftimcs dans le Nord j mais fes

établiffemens le font dans toute

l'Europe.

FRANCKENBERG, (Abraham
de ) feigneur de Ludv/igfdorfT &
de Schw'irfe , dans la principauté

d'Oels, refufa des emplois confi-

dérables que l'électeur de Brande-

bourg 6c le duc d'Oe/s lui offrirent.

Il paffa la plus grande partie de fa

vie dans la retraite à Ludwigfdcrff,

où il étoit né en 1 5^3 , & où il

mourut en 1652. On a de lui un
grand nombre de Livres myjliijues

,
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en latîn & en allemand. I. Une Vie
du fameux /acte Boehw.ll. Fitave-
ta uni Sapicntûm. îll. Xofce te ipfitrn^

&c. Ses écrits ne fout gueres connus
hors l'Allemagne.

I. FRANCKESTEIN
, ( Chrif-

tian-Godefroi ) no à Lcipnck en
î 661 , mort en 1717 , après avoir
voyagé en France , en Angleterre

& en Suifle, exerça avec applau-
differaent la profeflion d'avocat à
Leipfick. 11 avoit une mémoire pro-

digieufe. Ses principaux ouvrages
font : I. Une Continuation de \ln-
troduSiicn à L'HiJhirc , de Pu^endorff,

II. Vie de la Reine Cîiriftine. III. HiJ'-

toire du X'r'l' & du XVII^ Siècles ;

qui ne font que de mauvaifes com-
pilations.

II. FRANCKENSTEIN
, (Jaç-

ques-Augufte ) {ils du précédent

,

mort à Leiplîck en 1733 , après
avoir profciré le Droit de la na-
ture & des gens , eil auteur d'un
grand nom.bre d'ouvrages & de dif-

fertations latines , entr'autres : I.

De cjilatior.e bcr.crum. W.DcJuribus
Judxorinn /Ingularibus in Gennania,

III. De TkeJ'auris , &c. &c. Ce fça-

vant n'étoit qu'un écrivain fubal-

terne
,
plus propre à compiler qu'à

imaginer.

i. FRANCO, (Battifia) peintre

Vénitien, m.ort en 1561 , egaloit

les plus habiles artiacs de fon tems
dans le -defiln ; mais il était foible

dans le coloris, & peij,noit d'une
manlcre fort fcche.

//. FRANCO
, ( Nicolo ) poëte

fatyrique , naquit à Benévent en
1510 d'un maître d'école. Après
avoir eîiercc de bonne heure fon
génie caufîique à Napies & à î\li-

lan , il revint dans fa patrie , & fut

l'ami , enfuite le rival de YA-ctin.

Il cenfura comme lui les vivans &
les morts ; mais il en fut récom-
penfé difFcremir.ent. VArétia mou-
rut tranquille dans ion lit ; Franco^
qui avoit eu l'imprudence de quit-
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ter Bcnévcnt pour Rome , atta-

qua (les leigneurs Romains très-

accrcditcs , & lut cciirlamncà mort

en 1569, par ordre du p.ipe PU V.

II y a des ccrivains qui pcnfcnt

qu'il fe fauva de la priCoii
,

qu'il

fut feulement pendu on ciîi;jie ,

& qu'il mourut peu de tJir.s après

de chagrin & de honte a )kné-

vcnt. Si l'on en croit le GhiU.ù ,

il écrivoit avec beaucoup de ùé-

licatclle en vers & cnprofci fon

imagination ctolt féconde en fail-

lies. Il fe d^ch.iina contre le pape

TduL lll y contre tous les Tami.-

fes , contre les Pères du concile

de Trente, contre Chariis-O.ùnt.

Cependant il avoit , maigre fon

humeur bilieiifc, d'excellentes qua-

lités, « Il wtoit difcret , cc;npat;f-

»» fant , fenfible 6c généreux. Il

»» avoit mi-rirc la cun-iancc entrera

5» de rambdfi'adeur, qui fe i'étoit

M attache. Il rendoit les plus grands

« fervices à fa famille , il foula-

s» geoit les parens de fes difciples

,

» & n'e:::;^coit rien de qui ne pou-

51 voit rica payer. Ses amis l'ado-

M roic n -, & quel homme mcc'nant

5» eut jamais de véritables amis }

M Incapable de ramper , il dédaigna

>» les faveurs de ces Grands, qui ne

» voie'iL dan-; les gens-de-lettrcs

V ni'e des parleurs amufans. On ne

», lui reprocha point de verfer le

5. poifon de la calomnie ; 5: fon

>, crime fut cc]ui d'une ame altiére,

« que tourmente le fpeilacle du

n v'ce heureux
,
qui ne fçait point

3t déi-orer les injures , &. les re-

» pouffe par des vérités dures &
M hardies. Placez NicJo dans un

5, autre fiéde & dans un autre gou-

5» vcrnement : il ne f;ra qu'un ccri-

», vain libre & courageux. Les Ro-

>i mains ^' les Athéniens l'auroient

», applaudi, comme ils applaudif-

» foient Arijlcphane ; on le loue-

j» roit aujourd'hui de s'être armé

» du fouet de la fatyre contre les
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>, méchans & les lof. Mais il ne
', ftntit pas que la différence des

», tems 6:. des moeurs corrompt
„ alît-z (o.ivent le juj^enient de la

>, portéiité, & toujours celui des

,» toiucmporains. Chez une nation

», frivole & abâtardie , au milieu

" d'une foule de Monfigncrs
,
plus

», vains de leur molLflc
,
que les

j» ScpLr.s n'étoient enorgueillis de

" leurs exploits ; il ofa faire enten-

» dre une voix républicaine. Son
», génie

,
plus févcre que les loix

»» & l'opinion dominante , combat-
" tit des abus , flétrir des vices

>» qu'elles a voient refpeélésou ano-

», blis. L'ardeur de fe montrer, &
»» je ne fçais quelle audace natu-

„ reile , lui firent illufion, Tcllô

», fut la fourcc de fes malheurs , de
», les fautes & de fj déplorable ré-

» putation. ( Année littéraire I778
,

» n° VII. )„ On a de lui: I. Plu-

fieurs Sonnets fur VArétin
,
qui furet

imprimés avec fa Priapeia, 1584,
in-S". de 225 pages. II. Dialogi

p'accioli , Vinegia 1 54a , in-S". Il a

paru en 1777 un livre intitulé : La
Vie de Nico/o Franco , OU /es Dan-
gers de la 5ayrc, à Paris , in-I2,

chez les Frères Dcbure.

I. FRANÇOIS DE Lorraine
,

empereur d'Allemagne , naquit en
I 7cS , de Léopold duc de Lorraine

,

& fut marié en 17^6 zwtc Marie-

Theréfe , fille de l'empereur Charles

VI, Après la mort de ce prince
,

en 1740, Marie-Théièfe afibcia fon

époux a l'adrniniftration de fes états.

François difputa la couronne impé-
riale à Charles F//, qui mourut à

Munich en Janvier 1745. Son com-
pétiteur tut élu empereur le 13
Septembre fuivant. Le fléau de la

guerre défoloit alors toute l'Europe.

On peut voir à l'article BRor,if

(n''iv)un précis des expéditions

militaires de ce tems -là. La paix

conclue en 1747 à Aix-la-Chapelle,

rendit la tranquillité àJ 'empire d'Al-

lema-
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lem.igne. Une nouvelle guerre, allu-

mée en 1756, fut ccrminee par le

traité d'Kubersbouigen Saxe le 15

Février 1765. L'empereur Français

protîta de l'heureux loilir de la paix

pour mettre l'ordre dans fes finan-

ce'.,X pour l'a ive iieurir le commerce,

les fciences & les arts dans fes etars

,

qui le perdirent le lo Août 1765. Il

mourut rubiteme.it a înfpruck , re-

gretté comme un des meilleurs prin-

tes qui aient gouverné l'empire.

L'humanité, qui t'aifoit fa vertu dif-

tinCtivc , n'ôtoit rien à fa valeur

,

& il s'ttoit lîgnalé dans les guerres

de Hongrie &: de Bohème. Devenu
duc de Lorraine en 1729 après la

mort de fon père , il céda la Lor-

rain? a la France , & obtint en dé-

dommagement la Tofcaae. Vvy. VII.

Marie.
II. FRANÇOIS I", roi de France,

furnommé le Père des Ltures
,
par-

vint à la couronne le 1'' Janvier

Ï515 , à 21 ans , après la mort de

Lijuis XII fon beau- père. Il étoit

né à Cognac en 1494, de Charles

aOrléans , cornte d'Angoulèsne , &
de Louife de Savoie. Pctu-iils de Va.-

kntlne de MtUn , il prit avec le titre

de roi de France , celui de duc de

Alilan , & fe mit à la tête d'une puif-

fante armcc pour aller fe rendre

maître du duciic.(À^ij.BKUSQUET.)

Il n'ignoroit pas que les SullTes
,

mécontens de ce qu'on leur avoir

préféré les Lanfquenets, s'étoient

emparé du Mont-Gencvre & du

Mont - Cenis , les deux portes de

l'Italie-, mais il efperoit tout de fon

couras^e & de celui de fes troupes.

On tenta de palTer les Alpes par les

coU de r Argenticrc & de Guilletl:re,

jufqu'aîors impraticables; on en vint

à bout , & les François fe virent

bientôt aux pl<llks de Marignaa, où
ils furent attaques par lesSuilIes. La

bataille dura ^ jours , le 1 3 & le 14
de Septembre 15 15. François In^
perdit pas le fang-froid dans cette

Tom& IIU
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a>flion , auffi longue 6[ue meurtrière.

Ayant appcrçu dans la mêice un
limple cavalier enga^i fous fon che-

val , de forte qu'il ne pouvoir agir

,

& deux Sailles près de lui
,
qui

alloient le tuer; il avança,quoiqu'il

fut feul, écarta les deux Suifi'es l'é-

pée a la main & remonta le cavalier.

11 avoit palî'é une partie de la nuit

qui précéda cette mcmorable jour-

née , à ranger fes troupes , & une

autre partie fur l'affût d'un canon
,

en attendant le jour. Le vieux ma-
réchal de Trhulci difoit , des 1 8 ba-

tailles où il s'étoit trouve
,
quec^é-

to'unt des jeux-d'c/ij'àns ; mais gue

celle de NLangr.ati étûit une bataille djC

géans. Les SuiîTes fuirent enfin ,

laiflTant fur le champ de bataille plus

de dix mille de leurs compagnons ,

& abandonnant le Milanez aux vain-

queurs. M^ximiliea Sfurce , ufurpa-

teur de ce duché , lui en fit la ceflïon,

& fe retira en France , où il mourut.

Les Génois fe déclarèrent pour les

François: le pape Lccn X , effrayé

de leurs fuccès , voit le roi à Bolo-

gne, & fait fa paix avec lui. Ce fut

dans cette conférence , qu'après

avoir obtenu l'cbolition delà Prag-

tr.atiqu^c-Sandion ^'û conclut le 14
Décembre 1^15 le Concordat pour
la collation des bénéfices , confirmé

l'année fuivance au concile de La-
tran. Cet accord eut cela de fingu-

lier
,

qu'il donnolt à la puiflance

temporelle le fpirituel , & à la puif-

fance fpirituelle le temporel. On dît

a cette occafion , « que le roi & le

'» pape fe donnoicnt ce qui ne leur

>» âppartenoit point. " JVaf?foij ob-
t:nt la nomination des bénéfices,

Se Lé^n eur
,
par un article fecret

,

le revenu de la i'^ année, en renon-

çant aux m;indats , aux réferves

,

aux expeftatives, à la prévention ,

droits que Rome s'étoit attribués.

Les univerlités & les parîemens ne

reçurent le Cncordat qu'après de

longues réfiftances. Cependant les

Tt
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univerficés n'avoient pas tant à s'en

plaindre, puifquc U iroillcme partie

des béncûces leur elt réfervée par

le moyen de rimpt-tration ; & les

parle mens ne falfoicnt pas attention

que François I , en accortljiit les

annates, les modéroit , au lieu qu'au-

paravant elles croient payées fur un

pied exorbitant. L'ànnsc c'aprcsla

conquête de Milan , en 1 5 1 6 , C'iar-

les-Ou':nt & Fr«r.çci.< I lî^ncrcr.t le

traité de Noyon , dont u.i <ies prin-

cipaux articles fut la reftitution de la

>iavurre. Us fe Jonncrent mutuelle-

ment , l'un l'ordre de la Toifon d'or,

& l'autre celui de St-Michel , après

s'être juré une paix éternelle. Cette

paix fnt de deux jours. Après la

xnort de l'empereur MaximlUcn ,

François fit briguer la couronne im-

périale. Charles plus jeune ,& moins

craint par les eleflcurs, l'emporta

fur lui , malgré les 400 mille francs

qu'il dépenfa pour avoir des futfra-

ges. La guerre fut allumée dès-lors

,

& le fut pour iong-tems -, S: com-

ment ne Tauroit-elle pas été ? Cl:ar-

les , feigneur des Paj'S-Bas , avoit

l'Artois (dit unhiftorien) & beau-

coup de villes a revendiquer. Roi

de Naples & de Sicile , il voyoit

Franc j!s I prêt a réclamer ces états

au même titre que Louis XII. Roi

d'Efpagne,il avoit l'ufarpation de

laNiV^irre à foutenir. Empereur, il

devoir défendre le grand - nef du

Mihnez contre les prétentions de

la France. Que de raifons pour dé-

foler l'Europe ! Le reiTentimea: de

Frarç.is éclata d'cbcrd fur la Na-
varre : il la conquit Sx la perdit ptef-

.qu'au mène tems. Il fut plus heu-

reux en Picardie : il e" chaiTa Charles

qui y étoit entrée pénctra dans la

Flandre, lui prit Landrecles , Eou-

chain , Hefdiu Se piuiieurs autres

.places^muis 11 perdoii H un autre coté

le Milajiez parles violencts de Lau-

trec , & le connétable de Bour-

bon par les injuHices ds Lauifi de
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Savoie fa mère. Ce ^rand généfal

fe jctta dans le parti de Icnipe-

rcur , & alfura la vidoire a fes

troupes. Les François , commandés
par Lautrcc , furent défaits le 27
Avril 15 II à la Bicoque, & fe

virent laclienient abandonnes par

les Suiffes. Cette funcrte journée

fut fuivie de la perte de Crémone
& de Gènes. Bourbon battit , l'anncc

d'après, l'arriérc-garde de l'amiial

Bonr.i'.it à la retraite de Rebec -,
il

marc'na vers la Provence
,
prit Tou-

lon ôc airicgea Marléille. François I

courut au Iccours de la Provence ,

& après l'avoir délivrée, il s'enfonça

encore dans le Milanez oC afllégca

Pavie. On étoit dans le cœur de

l'hiver. C'ctoit une faute confid»,-

raule , d'avoir formé un fiége dans

une faifon firigoureufe. Fiançois en

fit une autre non moins importante

,

en détachant mal - à - propos dix

raille hommes de fon armce pour

les envoyer conquérir Napîes. Trop
foible pour réûlter aux Impériaux ,

il fut battu le 24 Février ijij ,

après avoir eu deu:; chevaux tués

fous lu!
, ( Voy^i I. MOLAC, ) &

fait prifonnier avec les principaux

feigneurs de France. Son malheur

voulut encore qu'il fût pris par le

feul officier François qui avoit fuivi

le duc de Bourbon, & que ce duc ,

fon vainqueur , fut préfent pour

jouir de fon humiliation. Son cou-

rage ne l'abandonna pourtant pas ,

& ce fut alors qu'il écrivit a fa

tncre : Tout efi perdu , hormis l 'iio:i'

NEUR. Ce prince ne voulut fe ren-

dre qu'au viceroi de Naples. Mon-
fiiiir de Lannoi , lui dit - il , voilà

répie d'un Rci qui mérite d'être loué

,

f.dfqu'avant que de la perdre, il s'en

efi fervi pour répandre lefang de plu-

f.zurs des vôtres , & qu'il n'efi pas

prifonnier par lâcfmi , mais par un

revers de fortune. On raconte
,
qu'au

moment qu'il fut environné , Da-
hlia Se un certfaia Urbitta ii dif-



F R A
pmant avec vivacité la gloire de fa

prife, le roi leur dit d'un air tran-

quille : Urciita m^a volé ^ & Da-
riLA ma pris. En effet , le premier

lui avoir arrache fon grand - collier

de l'ordre
, enrichi de pierreries,

& Da.vila s'étoit contenté de lui

demander fcs armes. En palTant a

travers le champ de bataille , dans

l'endroit où il devoit être gardé ;

les Impériaux lui firent obferver

que tous fes gardes Suiffes s'étoient

fait tuer dans leurs rangs, Se qu'ils

étoient couchés morts les uns près

d;s autres. Si toutes nus troupes
,

d.t-il, avaient fait leur devoir comme
ces braves gens , je ne feraispas votre

prijl.iinier
i mais vous Jerie^les miens.

Comme François avoit été pris près

des murs de la charcreufe de Pa-

vie , on le mena d'abord dans l'é-

gllfe de ce monailére. Les religieux

étoient au chœur , & quand ils fu-

rent à ce verfet du Pfeaume iiS :

Banum mihi quia humiiiafti me , ut

dijcam jnfiifcatianes tua: ; !e roi les

prévint & le réciia à haute voix.

Peu de jours après , on conduifit

l'illuftre prifonnler à Madrid. Char-

les avoir affemblé fon confeil
,
pour

fçavoir comment il devoit le traiter?

" Curr.me votre frère & votre ami
,

(répondit révêqusd'Ofma;)" ilfaut

5» lui rendre la liberté
, fans autre con-

» dition que celle de devenir votre

« allié. >i Charles ne fuivit point -ce

confeil généreux ; il fe comporta
avec un roi,comme un corfaire avec

un riche efclave. François 1 ne re-

couvra fa liberté que par un traité

onireux , figné à Madrid le 14 Jan-

vier I j 26. Il renonçoit à fes pré-

tentions fur Naplcs , le Milanez
,

Gènes & Aft , à fa fouveraineté fur

la Flandre 8c i'Artois. 11 devoit céder

le duché de Bourgogne ; mais lorf-

que Lannoi vint deinander cette pro-

vince au nom de l'empereur, Fran-

çois I
,
pour toute réponfe , le fit

aflifter à une audience des députes
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de Bourgogne

, qui déclarèrent au
roi

,
qu'ii n'avait pas lepouvoir de dé-

membrer aucune province defa monar-
chie... Lannoi eut encore la mortifi-

canon d'entendre puolier lal.igue-

fainte. C'étoit une alliance entre le

pape , le roi de France, la république
de Venife , & toutes les puiffances

d'Italie
,
pour arrêter les progrès

de l'empereur. François 1 , l'arae

de cette ligue , envoya Lautrec ,

qui fe rendit aiaître d'une partie de
la Lombardie , & qui auroit pris

Naples , fi les maladies contcgicu-
fes , favorables aux Efpagnols

,

n'euîTent enlevé une partie de l'ar-

mée Françûife avec leur général, eii

1 5 iS. ( Voy. I. DoPviA. ) Ces pertes

avancèrent la paix : elle tut conclue
à Cambrai en 1 5 19. Le roi de France
renonça a une partie de fes préten-

tions , & épjufa E'c^r.ar , veuve du
roi de Portugal 8c fœar de l'empe-
reur. Ses deux fils croient reftés en
otage à Madrid, lorfqu'il fortit da
prlion -, il les racheta moyennant
deux millions d'or. Le chancelier
Duprat , le même qui avoit fuggéré
à François I de vendre les charges,
donna dans cette occafion , fi on en
crci: du Bellay

.,
une nouvelle preu-

ve de la balfelfe de fon caractère.

Il fi: frapper des efpècc3 de moindre
aloi que celles qui avoient cours ,

pour payer cette fomme. Cette fu»
percherie

,
jointe à la foibleû'e qu'a-

voit eue François I d'abandonner
fes alliés à fon rival , lui fit perdre
la confiance de l'Europe. A peine
la paix fut-elle conclue

, qu'il tra-

vailla fourdement à faire des en-
nemis à l'empereur. Le Milanez

,

fourcc intarilfable de guerres 5c le

tom'oeaii des François , tentoit tou-
jours fon ambition. S'il eût a'i^an-

donne fes prétentions fur ce duchéi
comme Charles avoit abandonné fes
droits fur la Bourgogne

, droits

fondés fur le traité de iMadriJ ; il

auroit donné pen-1 int la paix une

Tti;
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libre carrière a toutes fcs rçm!";

,

à {s liberalitc , a fa bontc , a Ci ma-
gniucence , à fo:i amour poar les

arts. Eii 1 5 54 il envoya en Améri-

que Jacquet Curf/sr , habile naviga-

teur de i>t-iVIa!o , pour taire des de-

couvertes -, & eu enet ce marin dé-

couvrit le Canada : ( ^. y<rî Cak-
TIUK. ) Il t'oiida le collège royal

,

il forma la bibliothèque royale ; il

auroit plus fait encore. Françiis tut

grand
,
pour avoir ca-ourngc les

lettres
,
prottgé les artiftes , rccom-

penfé les gens d'cfpn: ; mais la

palïïonmalhcureufe de vouloir cou-

jours être duc Je Milan 5c vaffjl de

l'empire malgré l'empereur , fît tort

â fa gloire. Il palfc encore en Italie,

& s'empare de la Savoie en 1535.

L'empereur de fon cote fe jette fur

la Provence , afiiége Marfeille , &;

•ft repoulTé. Français 1 lui cherchoit

des ennemis par-tout : il s'unit avec

Soliman //•, mais cette alliance avec

un empereur Mahometan , excita les

murmures de l'EaiOiie Chretienae

,

fans lui procurer aucun avantaj;e.

Las de la guerre, il conclut enhn

une trêve de dix ans avec Charks y

dans une entrevue que le pape Paul

III leur méaan;ea a Nice en I53S.

L'empereur ayaut palTé quelque

tems après par la France pour aller

châtier les Gantois révoltes
, {f^i^y.

Triboulet & I. EléoKOk) lui pro-

mit rinveititure du Miianezpour un

de fes enfaas. Il n'eut pas plutoc

quitté la France
,
qu'il retufi ce qu'il

avott promis.La guerre cft rallumée.

Français envoie des rrouoos en Ita-

lie , dans le RoulTillon 6c dans le

Luxembourg. Le comte à'Enouien.

bat les Impériaux à CJrifoIes en

1 544 , & fe rend maître du Mont-
ferrat. La Fiance, unie avec Baibi-

roujfe & Cnfiuvc-W.'fnSe promettoit

déplus grands avantages ; îorfque

Charles -Quint o: Henri y'UÎ , ligués

contre François /, détruifnent tou-

tes fes efpcraaces , en pcuétrant
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dans Li Pi;;ar.;ie o: la Champngne.
L'empereur étoit déjà à Soinons ,

ix le roi d'Angleterre prenoit Bou-
logne. Le Lutlii;raniime ht le fa-

lut tic la France. Les princes Lu-
thériens d'Allemagne s'unifient con-

tre l'empereur. Charles
,
prclVant la

France & prellé dans l'empire , fit

la paix a Crefpi en Valois , le 18

Septembre 1 544. /Vj7foM/, Ji;livré

de l'ei".-.pcrcur , s accoinmoUa bie»-

tôt avec le roi d'Angleterre Henri

VIII; ( Vuy. I. BellAx. ) ce fut le

yJîeptembre 1 546. Il mourut l'aiinée

d'après à RambouiLet , le dernier

Mars 1 547 , de cette maladie alors

prefqu'incurabie
,
que la découverte

du Nouvcau-Wonde avoir, dit-on
,

traniplantéeen Europe. Ce prince,

pallionné pour les femmes , ( Vyei
les art. DotET , PlSSELEU , Cha-
TEAULF.IAND , & XI. M A K I E. )

les introdaifi: a la cour: car, diioïZ'

il , une cour fun s femmes ejl une année

fans primem: , un printeinsfans rofes.

Mais ces rofes ont de terribles épi-

nes , 6c il l'éprouva lui- même. Il

avoic eu autrefois une maitreffe

nommée la belle Fércnniére. Le mari
de cette femme

,
jaloux & vindi-

catif, avoit ete prendre du mal
dans un lieu de débauche

,
pour le

donner a fon infidelle , & par elle

a fon rival. Tout lui rculT.t comme
il le delîroit , & François I mourut
à 5i ans, après avoir fouffert pen-
dant neuf années. Avant de mou-
rir , il dorma les confeils les plus

fages au Dauphin. Les enfans ^ ( Ini

iMirll ^^ doivent imiter les vertus de

leurs pères , 6* non leurs vices. Le
trançois eflle meilleur peuple dumon-
de ; & vous deve\ le traiter avec d'au-

tant plus de bonté
,
que , dans le be-

fcin^ il ne refufe rien à fes Rois... Un
long portrait de François I feroit

fuperiiu ; il eft affez peint dans le

cours de cet article. 11 fut plus brave

chevalier que grand prince. 11 eut

plutôt l'envie que le pouvoir d'à-
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balffer Charlcs-Q^uint , fon rival de

gloire, moins brave, moins aima-

ble que lui ; mais plus puilTant

,

plus heureux , & pius politique.

Comme i\ avoir beaucoup d'elcva-

tion , & qu'il rériechilioit peu , il

négligea trop l'intrigue , Se le fia

trop a lun courage. Lorsqu'on lui

fournilToic quelque occalion de ti-

rer vengeance des mauvais traue-

mens faus par CharUs-Qulr.t ou par

les généraux , aux foluacs & offi-

ciers François prisonniers , il ré-

pcndoit : Je n'ai garde lie le faire. Jt

perdrais une occjjion de vaincre en

vertu Charles , à qui je fuis ob/içé

de rc.ie- en fortune. Quoiqu'il s'oc-

cupât beaucoup du loin d'étendre

fon royaume , il le gouverna rare-

ment lui-même. L'état fut fucceffi-

vement abandonne aux caprices de

la duché lie d'AngouUme , aux paf-

fions des minutres , a l'avidité des

favcris, ( Voy. B£aune , Chabot,
PoYhT. ) La protetlion qu'il accor-

da aux beaux-arts , a couvert au-

près delà poftente la plupart de fes

défauts, il le trouva precifement

dans le tems de la renailïance des

lettres -, il en recueillit les débris

cciiappés aux ravages de la Grèce

,

& il iestranfplanta en France. (K*^^.

Raikael. ) Son règne eft l'époque

de pluiieurs révolutions dans l'ef-

prit 6: dans les mœurs des Fran-

çois. 11 appelJa à fa cour les dames

,

les cardinaux & les prélats les plus

diftingucs de fon royaume. La juf-

tice , depuis la fondation de la mo-
narchie , avoir été rendue en latin ;

elle commença l'an 1536a l'être en

françois. François I fut déterminé

à ce changement par une expreflion

barbare , employée dans un arrêt

rendu au parlement de Paris. Ce
fut lui aufù qui introduifit la mode
de porter les cheveux courts & la

la barbe longue , peur cacher une
bleffure qu'il reçut dans un jeu en

1 ) zi. Le bas de Ion viiage fut défi-
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guré par cet accident. On vouioit

rechercher l'imprudecqui avoit fait

le coup ; François ne voulut pas le

permettre. C'e/i moi , dit-il ,
qui ai

fait la folie , il efi jufte que je la

boive. Mais il mafqua cette diffor-

mité en lailTant croître fa barbe.

Dès-lors les courtiians , linges de

leur maître , l'eurent la plus lon-

gue qu'ils purent j ce fut un orne-

ment de petit-maitre. Les gens gra-

ves & les magifirats n'en portoient

point ; ils ne laïuérent croître la

leur
,
que lorfque ks courtifans fe

furent dégoûtes de cette rBode.F/-iï«-

çois 1 >;ccabla d'di)ord fon peupla

d'impôts ; mais il devint plus éco-

nome fur la fin de fes jours , & il

recommanda a fon fils en mourant

de diminuer les tailles. lllaiffa dans

fes coffres environ fix millions d'à-

préfent. Vvyc\ fon Hifiltre , écrite

avec vérité & avec énergie
,
pac

M. GaiHard, 8 vol. in-12.

m. FRANÇOIS II, roi de Fran-

ce , naquit à Fontainebleau en 1 544,
àt Henri II 6c de Catherine de Médi-

cis. Le jour de fa naiffance fut re-

marquable par une eclipfe de folell ;

ce qui lui fit donner pour devife

un Lys entre un Soleil & une Lune,
avec ces mots : I.vtek éclipses

EXORioR. Il monta fur le trône

après la mort de fon père en 1559.
11 avoit époufé l'année d'aupara-

vant Marie Smart , fille unique de

Jacques V, roi d Ecolfe. Quoique foiv

règne ne fut que de 17 mois , il fit

éclore tous les maux qui depuis

dcfolérent la France. François duc
de Guij'e , & le cardinal de Lorraine ,

oncle de ce roi-enfant par fa fem-

me , furent mis à la tête du gou-
vernement. L'un fe vit maître du
cierge 8c des finances ; & l'autre

étant le chef de tout ce qui regar-

doit la guerre , ils fe fcrvirent plus

de leur pouvoir pour fatisfaire leur

ambition
,
que pour procurer le

bien de l'état. François y/aliéna mê-

Tt iij
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me de la couronne, à rînftiç;anon

de fa mcre, par lettres- patentes,

la fouveraineté du duché de Bar ,

pour en céder les droits au duc de

Gv.ifc , & ne s'en rcfcrva que la foi

,

l'honîmage & le relTort. Antoine de

Bourbon
, [ Voycil-X.. AnTOJNE.

]

roi de Navarre , & Luuis fon frère

,

prince de Condé , fâches que deux
étrangers tinffentle roi en tutelle

,

les princes du fang 6c les officiers

de la couronne éloignés , rcfolu-

rent de fecouer le joug. Us fc joi-

gnirent aux Calviniftes pour dé-

truire les Gu'tfcs ,
proteîleurs des

Catholiques. L'ambition fut la caufe

de cette guerre , la religion le pré-

texte & la Confpiration d'Amhcifc

le premier fignal. Cette confpira-

tion éclata au mois de Mars 1 560.

Le prince de Condé en étoit l'ame

invLfible , & U Renaudie le conduc-

teur. Celui-ci s'étant ouvert à Avc-

ndUs , avocat de Paris , la plus

grande partie des conjurés eft ar-

rêtée , & ils font exécutés. La Ri-
naudie fut tué en combattant , &
plufieurs autres périrent comme lui

les armes à la main. La confpira-

tion découverte fie punie , le pou-
voir des Guij'cs n'en fut que plus

grand. Ils firent donnbr un édit à

Ilomorantin
,
pjr lequel la eonnoif-

fance du crime d'héréfie étoit ren-

voyée aux évoques Se interdite aux
parîemens. Le chancelier de VHô-
pital ne dreffa cet édit que pour

éviter rtcjMiiTement de l'inquilî-

•tion. On dcfrndit aux Calviniftes

de tenir des afTemblees. On créa

dans chaque i>2rlemcnt une cham-

bre qui ne connoilToir que de ces

cas-là, &: qu'on appelloit la Cham-

hre Ardinte. Le prince de Condi ,

chef du parti Caiviniile , fut arrêté,

condamné à perdre la tète, ôcalloir

finir par la main du bourreau , lorf-

cjiie Français 11 , malade depuis

loag-tems & infirme des fon enfan-

te, moniuï a 17 a,.-is le 5 Dicem-
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bre 1560 , d'une apoftume à l'o»

reille -, laiiTant un royaume endette

de quarante-trois millions , & en

proie aux fureurs des guerres ci-

viles. [ Voyci II. Chatel. ]
Quoi-

que la France tombât dans la mi-

norité par fa mort , il ne fut pas

regretté
,
parce qu'onaimoic mieux,

(dit le préfident tlefnauU
, ) une mi-

norité véritable ,
qu'une majorité

imaginaire. Les ferviteurs dft Fran-

çois II l'appelloient le Ruifans vi-

ce : on peut ajouter, & fans vertu ;

& on ne fçait guéres ce qu'il auroit

été , s'il avoit régné plus long-

tems. « Il fe conduifu ,
(dit le prc-

fident de Thou ) » bien moins fui-

)i vant fon penchant
,
que confor-

>» mément à celui des Lorrains. A
5> l'heure de la mort , avant qu'il

» eût perdu connoiffance , on dit

» que le cardinal de Lorraine l'a-

» vertit de prier Dieu de lui par-

» donner les fautes qu'il avoit fai-

» tes , & celles que fes minières

» lui avoient fait faire : ce qui fut

>» interprété par les alliilans , com-
>» me un aveu formel de la mau»
» vaife adminifiration des deux fre-

» res, 1. On prétendit aufû que la

mort de François étoit une fuite du

poifon qu'on lui avoit donné. Les

uns en accufoient le roi de Navar-

re , les autres Catherine de Médicis y

mère du roi ; ôc l'efpritde parti fit

adopter à c€ux qui en étolent préoc-

cupés , l'opinion la plus conforme

à leurs idées. « Mais ( dit toujours

le même hiftorien ) « c'étoient des

v> bruits fans fondement , auxquels

»» les troubles du tcms donnoient

« lieu : comme fi les grands ne poa-

)» voient mourir naturellement !

>. François :x\o\i toujours été d'un

» tempérament très-foible ; & l'on

» prétend que l'amour exceliif pour

» la reine fa fenime, l'une des plus

» belles & é<x plus fpirituelles

>i princeiTcs de l'Europe, ne coa»

» tribua pas peu à abréger fes
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M 'jOurs. »» Françr.L- FI avolt eu ,

comme fes frères , le fçavant Amyot
pour prcccpreur. 11 avolt fi bien

prohtc des leçons de fon maître

,

que , lorfque le chancelier Mlcktl

de l'Hôpital
, qui n'étoit encore

que preUdent de la chambre des

comptes , lui préfenta ("on excellent

Pûcac latin fur fon facre , il le lut

avec tout le goût d'un prince qui

en connoiffoit les beautés , 8c en
apprit les plus beaux endroits de

X mémoire. Son goût pour les lettres

ert prefque le feui éloge qu'on lui

ait donne. Cependant l'abbé leRa-
gois dit de lui : jEtas brevis af-

TAO_UE REGTiO.

Digne en effet du trône où te plaça

le fort ,

Trop jeune , tu payas t« tribut à la

mcrt.

Cette flatterie auroit été bonne dans

une oraifon funèbre. La devlfefui-

vaate auroit mieux convenu à Fran-

ce -s Il : BREVIS MIHI LABOR RE-
c :•.'!.

A mon trône arraché pat la commune
loi ,

Je n'eus que peu de tems le malheur
d'être roi.

FRANÇOIS, Dauphin de Fran-

ce . fils de François l; V^y. MON-
TECUCUII , n" I.

IV. FRANÇOIS DE France,
duc d'Alençon , d'Anjou & de Ber-

ri , & frère de Frer.çois II, de Char-

ies IX& de Henri III , né en 1 5 5 4

,

fe mit à la tête des mécontens

,

lorfque fon frère Henri III monta
furie trône. Catherine ûeMéd/cis,

fa mère , le fit arrêter ; mais le roi

ie remit en liberté. îi en profita

pour exciter de nouveaux troubles.

En i';75 , il fe mit à la tète des

Rclûres , parce qu'on lui avolt re-

fufvî la lieutenance - générale du
Toyaunie. On l'appaifa-, mais quel-

que tems après ayant été appelle

'par les Confédérés des Pays-Bas
,

il alla IvS commander malgré fon
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frère , S: fe rendit msître de quel-

ques places. ( Foy. Hauteater. )

11 revint en France , &; repalTa en-

fuite dans les Pays-Bas dont il fut

reco.'înu prince. Il ilgnala fon cou-

rage contre le duc de Parme qui

afacgeoit Cambrai , & fe rendit

maitre de Cateau-Cambrefis en 1 5 81.

Il paffa la même année en Angle-

terre pour conclure fon mariage

avec Eliiaheth , qui le joua, & ne

voulut pas s'unir avec lui , malgré

l'anneau qu'elle lui avolt donné

pour gage de fa foi. De retour dans

les Pays-Bas il fut couronné duc

de Brabant à Anvers , & comte de

Flandres a Gand en 1 5 82 -, mais l'an-

née fuivama , ayant voulu affervir

le pays dont il n'étoit que le dé-

fenfeur , & fe rendre maure d'An-
vers , il fut obligé de retourner en

France. Il y mourut de phthifie en

1584,3 29 ans , fans avoir été ma-

rié ; regardé comme un prince lé-

ger , bizarre
,
qui mêk)it les plus

grands défauts a quelques bonnes

qualités. Son oraifon funèî ve fut

prononcée par Rcnauld de Jiaunes,

archevêque de Bourges
,
qui avolt

été fon chancelier, & elle fut peu
geùtée. Quelques auteurs, dit 5riJ^'

DA , ont dit que U Duc rf'Alençoa

itoit mort empjijonné. Cefont des bruits

Jort ordinaires à La mort des Princes :

comme fi le rang quils tiennent dans

le monde devoit lés exempter du fort

Commun des autres hommes , & que ce

fût les confondre avec nous
,
quils f-

niffent comme nous.Ponr moi
,
je crois,

que le' rijifon qu'on dcnna au Duc, ce

fut quand on lui confàlla ta ccnduite

afficufe qu'il tint avec ceux d'Anvers
-,

& que le Duc de Parme ajouta, à as

poifon , Lrfquil le chajfa des Pay.t-

Baf , après avoir manque de le prendre

à Dunkerque... Fbv. une belle répon-

fe de ce prince , art. m. Coligkz
^

à la fin,

V. FRANÇOIS DE Bourbon
,

comte de Salnt-Pol & de Chaij-

Tt iy
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mont , né en 149 1 de François com-
te de ^e/j.^oOTÉ, li^nala Ton courage

à la bataille de Mdrignan en i^i;.

Le brave BjyûrJ ayant fait cheva-

lier Français I après cette journée,

accorda le même honneur a Fran-

fots de Bourbon. Ce gênerai recou-

rut Mezieres allîjgc par les trou-

pes impériales en 1521, prit Mou-
zon & Rîpaume , fcc battit les An-
gloisaucombat de Pas. A la bataille

de Pavie en 152s ,il tut du nom-
bre des généraux prifoiiniers. 11 fe

fauTd , & tut replis en 1 5 28 çav An-

uine de Live
,
qui le i\irpnt a Lan-

druno , a ç lieaes de Milan. Les

Laniquenets & le» Italiens l'avoient

abandonne dans ce peni , & fa ca-

vaKrie s'étoit Tauvee a Pavie arec

lavant-garde. Il mourut à Coàgnan
près de Reims en 1^4;.

VI. FRANÇOIS DE iîOURBON
,

comte d'Enguien
,
gouverneur de

Haïaaut , de t'icmont ik de Lanj^iie-

doc , frère d'Antoine de Bomrhon
,

roi de Navarre , naquit au château

de la Fère, de Charles de Bourbon
,

duc de Vendôme. Son courage fe

dwveloppa de bonne heure. François

I lui con ia en i')43 la conduite

d'unearmce , avec laquelle il fe ren-

dit maitrc de Nice. Jeune & vail-

lant, il ne cherciioit qu'a combattre :

{J^'oy, Aï BOM & n. AvALO-r. ) il s'a-

vança dans le Piémont, prit Cref-

centin , Dezance , cc remporta la fa-

meu<e victoire de Cérifoles, le lundi

de la fête de Pâques 1 544. Les Fran-

çois tucrent lo.ooo ennemis , fi-

rent 4000 prifonniers , & s'empa-

rèrent du bagage & de l'artillerie

,

fans qu'il learen coiuàt zoo hom-
mes. Cette viitoire facilita la con-

quête du -Montrerrat-, le comte d'Ei-

guien le fournit tout , a l'exception

de Cafa!. L'année d'après , ce prince

fe jouant avec de jeunes feigneurs

à défendre un fort de neige , il y fut

tué en 1 5 4 5 , à 27 ans. Ce fut une

perte réelle pour la Francs , à qui
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fa valeur & fcs vidoires a volent

donne les plus grandes efpérances.

VU. FRANÇOIS DE Bourbon ,

duc de Montpenfier, de Chatclle-

raut , prince de Dombes , dauphin

d'Auvergne ,ti's de Luiù.s de /A/'f-

bvii II' du nom , donna des preuves

de fa valeur au ucge de Rouen en

1162 , aux batailles de Jarnac Stde

Monconiour en 1 ^ 69 , & au maffa-

cre d'Anvers en 1 5 72. Henri III le

lît chevalier de fcs orJres & l'en-

voya en Angleterre. Apres la mort

de ce monarque , il fut un des plus

fideli^s tTijets de Henri IV , & un de

fes plus braves gcnoraux. Il fe dif-

tingua à Arques 6c aivrien 1590.
Il mourut à Liiieux en 1 592 , a 50
ans, après avoir :o.imis Avrancnes

au roi . & lui avoir rendu d'autre»

ferviccs non moins importans. Cè-
toit un prince généreux , coiTipatif-

fant , civil , honnête , fimp'.e et en-

nemi de tout dcguifement. Quand
on lui rappelloit ce qu'il avoit tait

dans les difFérentes affaires où il

s'étoit trouve : Oui , difoit-il
, je fis

ajff{ bien là & là; mais en d'autres oc-

cajwns je commis telle & telle faute.

FRANÇOIS I & II , Ducs de

Bretagne, Foy.Lxî;v>xis& Ch.\n-

TOC£.
FRANÇOIS II, grand -Duc de

Tofcane, Foy. CArtLio.
FRANÇOIS DE Lorraine,

Voy. II. Guise.
Vin. FRANÇOIS d'Assise

,

(Saint) naquit à Aflîfe en Ombrie
l'an 1182. On le nomma Jean au

baptême ; mais depuis on y ajouta

le furnom de François , à caufe de

fa facilite a parler la langue Fran-

çoife ,nccelïa;re alors aux Italiens

pour le com.merce, auquel fon père

le deftinoiî. Jean n'avoit d'attrait

que pour la piété. Il quitta la mai-

fon paternelle, vendit le peu qu'il

avoit , fe revêtit d'une tunique -k

fe ceignit d'une ceinture de corde.

Son exemple trouva des imitateurs.
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8c il avo'it déjà un grand nomlire de

difciples , lorfque le pape Innocent

///approuva fa règle en 1 210. L'an-

née d'après,le faim tbndareur obtint

des Bwnédidins l'cgli'.e de Notre-

Dame de la Portionculeprcsd'Af-

liic. Ce fut le berceau de l'ordre

des Frères Mineurs , répandu bien-

tôt en Italie , en Efpagne, en Fran-

ce. Sa nouvelle famille fe multiplia

tellement, qu'au i" chapitre géné-

ral qu'il tint proche Affile en 1219,
il fe trouva près de joooFreris Mi-
neurs. Peu après ce chapitre , il ob-

tint du pape Honorius III unî bulle

en faveur de fon ordre. Pluûeurs

defes difciples vouloient qu'il de-

mandât le pouvoir de prêcher par-

tout où il leur plairoit , même fans

la permifuon des évéques. Le fage

fondateur fe contenta de leur ré-

pondre : Tâchons de gagner lex grands

par rhumilité & par le refpecl , & les

petits par la parole & les bons exem-

ples. Notre privilègefingulier doit être

de n'avoir point de privilège. Ce fut

vers le même tems que François

paffa dans laTerre-fainte ; il fe ren-

dit auprès du fultan Mélcdin , pour
le convertir. Il offrit de fe jetter

dans un bûcher pour prouver la re-

ligion chrétienne ; le fultan n'ayant

pas voulu qu'on lui donnât un tel

fpe£^acle , renvoya François avec

honneur. Revenu en Italie , il inf-

titua le Tiers- Ordre. W voulut par

cette inftitution procurer aux laï-

ques le moyen de mener une vie

fembîable à celle de fes religieux
,

fans en pratiquer cependant toute

l'aufrérité , & fans quitter leurs

maifons.Cenotn de Tiers-Ordre\\x\.

fut donné
,
parce que St. François

a volt divlfe le fien en trois-, les Frè-

res Mineurs étoient le premier
;

les Clarifies ou Urbanises , le fé-

cond; ôclesPénitens de deux fexes,

le troifieme ou le Tiers-Ordre. C'efl

ce qui cft exprimé dans un hymne
lie fon Oiîicc :
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Tr£î ordincs hic ordinat

,

Primttmque fratrum nominal

Alinornm
; pauper:im.me

Fit dominarum médius
;

Sed Pxnitentium tcrtius

Sexum Cûpit utumaiic.

Après avoir réglé ce qu'il croyoît

convenir le plus à fes difcérens en-
fans, & s'être démis dugéncralat,il

fe retira furune des plus hautes mo-
tagnes de l'Apennin. C'eft-là qu'il

vit , à ce que rapporte St. Bunaven"
ture , un Séraphin crucifié

, qui per-

ça fes pieds , fes mains & fon côté

droit. C'efl l'origine du nom de Sé-

raphiaue qui apalfé à tout fon ordre.
Le faint patriarche mourut 2 ans

après a Aiîlle , le 4 Oftobre 1226 ,

âgé de 45 ans. Les peuples avoient
eu pour lui une fi grande vénéra-
tion, quejorfqu'ilentroit dans une
Ville , on fonnoit les cloches. Le
clergé & le peuple venoieat au de-

vant de lui , chantant des cantiques

& jettant des rameaux fur fon p^f-

f?ge. François voyant un de fes com-
gagnons étonné de ce qu'il fouffroit

ces honneurs, lui dit : Sçachei , mon
frère que je renvoie à Dieu tous ces

refpecis , fans m'en rien attribuer ; &
les autres y gagnent, en honorant Dieu
dans la plus vile de fes créatures. Il

fut humble & dans lui-même & dans
fes difciples. Le pape lui ayant de-

mandé s'il vouloit qu'on les élevât

aux dignités eccléfialciq' .^ Le nom de

Mineurs qu ils portent, répodit-il,

les avertit au ils ne doiventpas penfer

à s"élever. Si Votre Sainteté veut qu 'ils

foient utiles à l'Eglife, quelle les

tienne toujours dans l'état d'humilité

auquel ils ont ttéappdlés. Et comme
la pauvreté étoit , félon fes expref-
fions, la mere-nourrice de l'hutni-

lité , il ne voulu: jamais confentir

à retenir la moindre portion des
biens que les novices avoient dans
le monde. Quelques pcrfonnes cru-

rent le faire relâcher de cette rè-

gle , en lui remontrant qu'il pour»
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. t psr ce moyen fatisfairc aux ie-

Yciri de rhofpitalitj. a Duu nep'ui-

f( , dit-il
,
que pour qt.o' que ce

J'j::

nous donnions atteinte à nos fainics

maximes ! // vaut mieux être dans la

tx'(cjjité de dépoulUer l'autel de la

Sftintc Vierge
,
qui nousfçaura plu' de

gré d'cbfervci les confjils defjufUsy
jf/s de parer fe^ aii:cls. Ce fut dans

ie mêine eiprit qu'il fe dépouilla,

d^ns un voyage, de l'or, manteriu
,

pour çn revêtir un pauvre. Ci man-

teau luicpparticnt, àii-W^car J. C. mç

l'a prête'
,
pour le rend-e à celui quife-

rpit plus pauvre t'ue moi. Il exhortoit

fcs frères au travail des mair.Simais

xl vouloi: qu'ils fe contcnta.Tcnt de

recevoir
,
pour le prix de leurs ou-

\r3gcs, le"; chofes réceiraircs à la

vie ,
pourvu que ce ne fût pas eo

argent. Apres famort Dieu fit écla-

ter fa fainteté par; pluf' miracles ;

ce n'en étoit pas un petit , que la

mervcilleufe propagacionde fonor-

<lre. Quoiqu'il eût défendu de tou-

ç'ier à {a.Rk'j;le, a peine fut- il mort

,

qu'on linterpréta de cent manières.

Le p^pe Nicolas III fit une fameufe

«Jécrétale
,
par laquelle, en intcr-'

prêtant ce qu'il y avoir d'ambigu
,

il la laifToit dans toute ù force.

JVIais des enthoufiaftes , tçls qu'il

s'en trouve quelquefois dans les

Ordres les plus fages , voulurent

vivre dans une plus étroite obfer-

vance, CéUfiin f^eut la facilité de

leur permettre de former une con-
grégation particulière. Ils fe répa-

rèrent donc de leurordre, & allè-

rent s'établir dans une ifle de la

Grèce. Boniface VlIIlcur ayant or-

donné de rentrer dans leur premier

inlHtut , ils furent obligés d'obéir.

La mort de Bonlface révetWa leurs

idées de fpiritualité & de perfeftion.

L'ordre de Saint François fut ainfi

divifé en deux partis. L'un prit le

rom de Spirituels, non par-rapport à

leur génie qui étoit très-étroit

,

?'.ais parce qu'il* fe conformoient à
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l'cfprlt de la règle. L'autre eut ce-

lui de Convcntuds & de Frères do

la Communauté. Clément J' déclara

au concile de Vienne, par une célè-

bre Clémentine
,
que la manière de

vivre des Conventuels fuffifoit pour

remplir tous les devoirs d'un vé-

ritable enfant de S. François. Il fit

rentrer ceux qui s'appclloient fî

improprement Spirituels , dans le

corps de l'ordre. Mais après la mort

de Clément , lerdiifme recommença
& fe fortift;. pondant la vacance du

fant fiege. Jzcn XZ// donna trois

conftituîions contre ces faux zélés.

Il déclara quçc'étoit unchéréfie d«

foutenlr avec opiniâtreté, que /. C,

& fes Apôtres n'avoient rien eu , nc/i

pas même en commun , dont ilsfujfent

abfû/umcnt les maîtres, & dont ils puf-

fen: dlf^of^r à leur volonté, La doc-

trine du pontife ne fut pas reçue de

tout l'ordre de.V. François. Plufieurs

auteurs famé IX parmi les Francif-

çains la combattirent , entr'autres

Michel de Cefènc , général des Cor-

deliers , & Guillaume Ockan , célè-

bre ergoteur Anglois. Ces préten-

dus dofl-eurs foutenoient contre

Jean XXII , «jne la pauvreté évan-

gélique confiftoit à ne pofléder rien,

pas même en commun , ce qui étoit

une opinion erronée félon le pape.

Mais fes adverfaires le traltoient

lui-m:me d'hérétique. Ils alloient

jufqu'à lui dire, que de ne pas préfé-

rer la pa-faite pauvreté , telle qu'ils

l'entendoient , à la poffeffion des

biens en commun ou en particulier,

c'étoit ramener le Judaifme, & pren-

dre à la lettre les prophéties qui

fcmbloient promettre aux Juifs un
Mefîie dlftrlbuteur des richeffes

temporelles. Ces difputes furent fu-.

reftes à la tranquillité de Jean XXlî
( Voyei fon article ) , & la fermen-

tation qu'elles avoientoccafionnéç,

produifit dans la fuite les différen-

tes branches des Ricollets , des Bîc-

puces , des Capucins , dcs Obfcrvan-t
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tins. ( Voy. OcKAN & I. Paulet.)
Ces entans du même père , difre-

rent beaucoup entr'eux par l'habit

& par la façon de vivre. Les chro-

niques de l'ordre marquent expref-

fement,que le premier qui voulut

le lingularifer clans l'habit
,
quoi-

qu'il tut un dcsHuit anciens compa-
gnons dufaint fondateur , fut frap-

pe de lèpre & fe pendit de défef-

poir. Dieu n'a pas juge à propos de

renouveller ce miracle. L'ordre de

S. François , malgré fes différentes

fcifllons , a produit des hommes cé-

lèbres par leur fcience &leur ver-

tu , & a donné à l'Eglife un grand

nombre de cardinaux , d'évéques

,

& cinq papes dont deux ( Sixu-
Quint & CUmcnt XlV) font au rang

des plus grands fouverains & des

plus illuftres pontifes. La meilleure

édition des deux Redits du faint pa-

triarche & de fes Opufculcs , eft

celle du P. Jean de la Hiyc, en 1 641

,

in-folio. Elles ont été réimprimées

en Allemagne en 1739 , in- fol. Voy.
Aleizi.

IX. FRANÇOIS dePaule,
fondateur de l'ordre des Minimes

,

naquit à Paule en Calabre l'an 1416.

Un attrait iingulicr pour la folitu-

de & pour la piété le conduisît

dans un délert au bord delà mer,
où il fe creufa uns cellule dans

le roc. La réputation de fa fain-

teté attira auprès de lui une foule

de difciplcs , qui bâtirent autour

de fon hermitage un monallere

,

le premier de fon ordre. On nom-
ma d'abord fes religieux les Hcr-
mites di S. Frûn{.:is; mdh François

voulut qu'ils portaiTent le nom mo-
dems de Minimes , cC que leur de-

vifc fût le mot Chakité. U leur

prcicrivit ^in carênie perpétuel, ci

leur donna une règle , approuvée
par ie pape Alexandre VI & coniîr-

mée par Jules II. François enchérif-

foit beaucoup fur ce qu'il prefcri-

vgic aux auu-es ; n'ufint jamais ni
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de vin , ni de viandes , ni de poif-

fon , ni <ie laitage -, fe contentant

de pain & d'eau ine mangeant qu'a-

près le foleil couché ; marchant

pieds nuds ; couchant fur le plan-

cher de fa cellule , n'ayant pour
oreiller qu'une pierre ou une pièce

de bois ;
portant un rude cilice fous

un habit vil & pauvre. Le nom du

faint fondateur fe répandi: en Eu-
rope avec le bruit de fes vertus.

Louis XI, dangereufement malade
,

tâcha de le faire venir en France du

fond de la Calabre, efperant d'ob-

tenir fa guérifon par fes prières.

Ce prince , très-jaloux de tenir fon

rang , mais petit jufqu'à la baffeffe

avec ceux dont il efpéroit du fe-

cours, lui envoya plufieurs meffa-

gers , mais inutilement. »' François^

>» fçachant ce que le roi attendoic

»> de lui, refufa de quitter fa fo-

>» licude. Louis employa avec aufîî

» peu de fuccès la médiation du
)» roi de Naples. Le faint homme
)» répondit toujours

,
qu'il n'iroic

» pas trouver un roi qui commen-
)) ceroit par lui demander un mi-

>» racle. Ce refus opiniâtre ne re-

>> buta pas Louis -, il s'adreiTa au

» pape, qui, depuis quelques an-

5) nées, ne rejettoit aucune de fes

>» demandes. Sixte ordonna au dé-

» vor hermite , de déférer en tout

» à la volonté du roi. François par-

» tit donc ,
paffa d'abord par Na-

» pies , où il fut vifité par les prin-

» ces & les grands : de-là il feren-

» dit à Rome , fut admis à l'audien-

» ce du fouvcrain poniife , & refta.

(dit Comines) » ajp.s à fes côtés , en

»» belle chairi , l'ejpace de trois oit

)» quatre heures : ce qui étoit un grand

» honneur à un fi petit homme... Dès
j> qu'il fut fur les terres de Fran-

>» ce , le roi dépêcha courriers

» fur courriers pour hâter fa mar-

» che , & fçavoir à chaque inftanc

» de fes nouvelles. En l'abordant

,

» U fe jetta à fes pieds , & lui dit :
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»» Siiifit homme

, fi vous votile^ , vous

rt pouve\ me guérir. Le faint homme
« l'exhorta in mettre en Dieu fa

r> confiance , & promit le fecours

>» tie fes prières. C^mmcs , tcmoin
w ocnlaire, vante la fagcfTe du dé-

" vot perfonnage -, & ne pcnj'e , dit-

y il , avoir jamais vu un honme de Jt

y fainte vie , rti où ftmhlât mieux que

n te 6t-Ej'frit parlât par j'a touche;

rt car II n^étoit clerc ni lettré, 6- n'ap-

r* prit jamais rien... Kral e/l , ajoute

r> le même hiftorien
,
ç//e/a /(ii^we

* Italienne lui alloit bien pourfej'aire

f* émerveiller. (G;;rnier, HiST. de

France. ) François établit quelques

maifons en France , appuyé du roi

C/ra/-/cj?''///,quile veneroit au point

«pi'il le pria de tenir un de fes enfans

fur les fonts baptifmaux-, & il mou-
rut dans celle du Pleflîs-du-Farc, le

2 Avril 1507 : il fut canonifé en

1^19 , par Léon X. Les Minimes
furent appelles en France Bons-
Homr.ics , du nom de Ëon - Nomme
qite les courtlfans de Louis XI àon-
noienr à leur fiindateur.

X. FRANÇOIS Xavier, (Saint)

furnonimé VApôtre des Indes , né
au château de Xavier au pied des

Pyrénées en 1506 , étoit neveu
dn célèbre dodeur Navarre. Il en-

feignoit la philofophie au collège

de Beauvais a Paris , lorfqu'il con-

nut Ignace de Loyola, fondateur des

Jéfuites. Il s'unit étroitement avec
loi , & fut un des j'ept cumpagnons
du Saint Efpagncl

,
qui iircnt vœu

«fans l'eglife de Mont-Martre en

IJ34, d'aller travailler à la con-
verfion des Infidèles. Jean III , roi

de Portugal , ayant demandé des

rnilHonnaires pour les Indes Orien-

tales, Xavier s 'embarqua à Lisbon-

ne en I 541. De Goa , où il fe iixa

d'sbord , il répandit la lumière de

l'Evangile fur la côte de Comorin
,

3 Malaca, dsns les Moluques , dans

le Japon. C'eîl: fur-tout dans cette

dernière ifle
,
qu'il nt briller fa pa-
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tîence , fon courage & fon rèle; S
ce zèleaiiroit produit des frulc> bien

plus conlidérables,s'il avoir connu
la langue du pays. Si je fçavois le

Japonais, dit il dans une de fes Let-

tres, je ne doute paj qiicp/ufieiirs n 'em-

brajfajfcnt la foi Chrétienne. << Quelle

>» différence dans le fuccès de ià

« million , fi a cette multitude de

» miracles que les hilloriens de fa

» V e lui attribuent , Dieu avoic

n bien voulu joindre le don des

» langues ! Xavier , fe voyant trai-

»« té par ces Indiens comme un in-

» fenfé ,fans efpérancc de faire au-

« cun fruit parmi eux, paffa aMéa-
>» co, où il n'arriva qu'a la fin de

» l'hyver en 155 1. Il n'y fut pas

» mieux reçu , & il eut la douleur

M de s'y voir la rifée de infidèles.

»» Il fe hâta de retourner à Aman-
» gutchi , l'une des villes princi-

» pales du Japon ; mais dans un
» équipage différent que celui où
»> il y avoir paru la première fois,

» Il changea fes habits pauvres &
» ufés,en d'autres tout-neufs & de

>» riche étoffe. Il prit des valets à

» fa fuite , & prépara des préfcns

» pour le roi
,
qui confiltoient en

» une horloge formante, un inflru-

« ment de mufique , & d'autres cu-

>» riofités que lui avoit données le

r> vice-roi des Indes. Dans ce bril-

« lant extérieur , il fe préfigura de-

» vant le roi , & lui remit des let-

> très du vice-roi des Indes,comme
« des témoignages de fon amitié.

'» Ce prince fut touché des préfcns

>» que Xavier !;ii ofîroit , & permit

)» a fes (iijets d'embrafier la religion

'» Chrétienne. Le mifTionnaire prê-

" choit deux fois le jour. Il baptifa

» 3000 perfonncs en moins d'un an,

" qu'il demeura a Amanguéchi. n

(C'ellcequedit/'i:«/n<;,PhsT.Eccléf.

To.9,nrt. 23, quia écrit cette partie

de ion Hii'ioire d'après Baillct &
le P. Fahre. ) D'Ama^.guéchi Xavier

fe rendit dans le royaume de Bungo

,
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& il parut (levant le roi avec .in

éclat exrerieur, propre à confondre

Jes Bonzes qui le traitoient de mi-

férable aventurier , mais qui fervit

peu au progrès de la religion. Le

zélé millionnaire conçut le dellcin

de s'embarquer pour la Chine ; mais

fon voyage étant traverfe par tou-

tes fortes d'obUacles , il tomba ma-

lade 8c mourut faintement eu 1 5 5 i

,

à l'âge de 46 ans , dans une ifie a la

vue du royaume de la Chine, où

il brùloit de porter la foi. dcg^iie

XV le mit au nombre des Saints

en i6ii. On a de cet Apôtre des

Indes : I. Cinq livres d'fo'frci, Paris

1631 , in-S". II. Un C-itccklfmi. III.

Des Opufculcs. Ces ouvrages ref-

pirent le zèle le plus animé & la

piété la plus tendre. Ses vertus fi-

rent autant de converfions que fou

éloquence. S'il fit moins de Chré-

tiens chez les Nations infidelles,

que ks hiîîoriens de fa foc:é:e l'on:

raconté, il fervit beaucoup à réfor-

mer les mœurs corrompues des

Portugais établis aux Indes. Un
écrivain a appelle St Frai^çois-

Xavizr \z Fciiidnd-Cyjrùs de la Re-

ligion. Il auroit pu obferver qu'il

eut les grandes qualités de ce géné-

ral Eipagnol , fans avoir autan de

fes dcfauts-, Si. qu'il n'employa au-

cun moyen violent
,
pour adoucir

les mœurs de quelques peuples de-

mi-barbares. li dut tout à fon pieux

héroifme , à (on. efprit, à fa dou-

ceur & a fon zèle.

XI. FRANÇOIS DE B0K.GIA
,

( St ) duc de Candie & vice-roi de

Catalogne, ctoit arricre-pstit- fils

du pipe Alexandre VI. 11 entra chez

les Jcfuites après la mort de fon

époufe , & en fut le 3° général.

( Voyei v. Elizabeth, ) Il mourut

à Rome en 1 5 72 , a 6z ans , après

avoir rendu les fervicesles plus fi-

gnalés a fa compagnie.il la prêtera

à tout. François retuiaplufieurs fois

le cardinalat,& d'autres dignités ce -
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cléfialtiques , dont 11 étoit digne par

its vertus. Ce Saint fut canonifc

eo 1671 par Clérr.:nt X. Il laifîaplu-

fieurs Ouvra;^és , traduits de l'efpa-

gnul en latin par le P. A/fonfe Ddyi
Jcfuite , a Bruxelles, 1675 , in fol.

Voyei fa Vie
,
publiée en françois ,

in-i2 , par le P. Verjus, d'après iîi-

badcricira & F^nfebe Nicnmbcrg,

XII. FRANC OIS DE Sales,
(Saint) né au château de Sales,
diocefe de Genève, en 1 567, d'une
maifon noble & ancienne , fit fes

premières études à Paris , & fon
cours de droit à Padoue. 11 édifia

ces deux villes par fa piété , aufli

douce que tendre. Il fut d'abord

avocat a Chamberi
, puis prévôt

d'Anneci
-, enfuite évoque de Ge-

nève , après la mort de Claude Gar~
nier fon oncle , en i6o2. Son zèle

p«ur la converfion des Zuingliens

& des Calviniftes avoir éclaté avant
fon épifcopat; il ne fut que plus

ardent après. Ses fuccès répon-
direr.t à fes travaux. Il avoir gagné
a l'Eghfe plus de 70 mille héréti-

ques, depuis 1592 jufqu'en i6oi
qu'il fut évèque : il feroit difficile

de faire un détail exafi de ceux
qu'il ramena au bercail , depuis
1602 jufqu'a fa mort. Le cardinal

du Fcrrcn difoit, qu'/7 n'y avait point

d'hérétique quil ne pût convaincre ;

mais qu'il fallait s'adrejfcr à l'Eve
que de Genève pour les convertir. Un
jour nouveau luifit fur le diocèfe
de Genève , dès qu'il en eut pris

poffeffion. Il fit fieurir la fcience

& la pieté dans le clergé féculier

& régulier. 11 infti:ua l'an i6io
l'ordre de la Vifitation , dont la

baronne de ChantjI , qu'il avoir dé-

trompée des faux charmes du mon-
de , fut la première fupcneure. Il

voulut qu'on y bdinît les nlles d'un
tempérament délicat , & même les

infirmes, qui ne peuvent fe placer

dans le monde , ni dans les cloîtres

auftércs. Cette congrégation fut éri«
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gee en titre d'ordre & de rcligioti

lan i6iS ,
par le pape Paul V. La

Vifttation eft , ( fcloii le p. d'AvBl-

GNY,) le chet-d'auvre de reve-

nue de Genève. 11 lappclloit, lui-

mcmc , yj yo/j & fa cuuronne. Les

contradictions qu'il efi'uya d'abord

ne les rebutèrent pas. "Je Içais,

(dit-il dans uae de fes Lettres, )

Tt que j'attirerai des contrôlemens

)> fur moi -, mais je ne m'en Ibucie

» pas : car qui fit jamais le bien

,» fans cela? Cependant phiûeurs

n ames fe retireront auprès de

5> Notre-Seigneur ,
qui fans cela de-

M meureroient engagées avec les

M autres grenouilles dans les ma-

» rais & paluds. » Le nouvel infli-

tut fe répandit avec tant de rapidi-

té
,
que Mad' de Chantai vit, avant

fa mort , 87 maifons fondées en

France &. en Savoie , d'où il pé-

nétra en Italie , en Allemagne gt en

Pologne. Le faint fondateur , aufll

confidéré des princes que refpeété

des gens-de-bien , fut obligé en

1618 de fe rendre à Paris avec le

cardinal de Savoye ,
pour conclure

le mariage du prince de Piémont

avec Cknll'-nc de France. Cette prin-

ccffe le choifit pour fon aumônier.

Le faint évéque
,
qui avoit dcja re-

fufé un evèché en France, & qui

refufa vers le même tems la ccad-

jutorerie de l'évêché de Paris , ne

voulue accepter cette place
, qu'à

condition: 1°. Qu'elle ne Tempê-

cheroit point ce réfîder dans fon

diocèfc pour lequel il foupiroit :

1". Que quand il ne feroit point

fa charge , il n'en recevroit point

les appointemens. Vous a-, ci , lui

dît la princefTe , desfcnipuus dépla-

cés. Si je veux vous donner vos appoint

timens lors mime que vous ne J'ervi-

rcr pas, ruel mal fere\-vous de les ac-

cepter ?—iVfj(fdTOs.répondit-il,;<; me

trouve bien d'être pauvre ; je crains

les richejfes , elles en ont perdu tant

é'autres 1 tlUs pourraient tien mepcr-
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dre auffi. La princelTe fut obligée do

confentir a ces deux conditions -, &
fur-le-champ , comme pour l'in-

veftir de fa charge, elle lui fit pré*

fcnt d'un diamant de grand prix ,

en lui di'.ant : C cjl à co di-cn qui

vous le gardere^ p^ur ramour de mol»

—Je vous le promets , Madame , lui

répondit-il, à moins que les pauvres

n'en aient hefvin.—En ce cas , dît la

prince ITe , contcnte\-vous de /'enga~

ger , & j'aurai foin de le dégage'-.—
Je craindrois ^Madame, repartit Fran-

çois, que Cita n'arrivât trop fouvcnt,

& que je nahufajje enfin de votre

honte... Quand il fut de retour dans

fon diocèfe , fon économe lui an-

nonça qu'il avoit gagné un procès

confidérable centre pluiîeurs gen-

tils-hommes qui lui difputoient des

droits. 11 lui propofa d'en exiger

les dépens à la rigueur. Dieu me

garde , répondit-il , d'en agir ainfi

avec qui que ce foit , & encore moins

avec mes dioccfains qui fnt met en-

fans ! L'économe infifta , en lui di-

fant que ces dépens montoient à

une groffe fomme , dont il avait

befoin pour fe dédommager de ce

qu'il en avoit coûté a la pourfuits

de ce procès. Et compte\-vius pour

un petit grûin , repartit le Saint , de

regagner des caurs , que ce priées a

peut-être rendus mes ennemis ? Pour

moi je le c.impte pour tout. A l'heure

même il envoya chercher ces gen-

tlls-itcmmes , & leur remit les dé-

pens. François, rendu à fon diocèfc»

continua d'y vivre en psfteur des

premiers fiecles de i'eg.life , en Ire-

néi , en Àugufïin. Vifitant les ma-
lades , foulageant les pauvres , Se

donnant des fecours fpirituels &
temporels à tous ceux qui en avoicc

beîoin. 11 paffolt fouvent les jour-

nées entières au confefîlonal. On a

vu des gens venir de cent-vingt

lieues pour s'adreÎTer à ce médecin
fpirituel. Sa douceur attiroit tout !e

monde à fon tribunal ; mais cetts
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douceur n'étolt point cette indul-

gence exceffive
,
qui favorife le re-

lâchcnicnt; c'ctoit une chanté com-

patilTa:ite & éclairée. L'an i6zz ,

ayant eu ordre de fe rendre à Lyon,
iDÙ le duv de Savoye devoir voir

Lauis XllI, il y moarut d'apoplercie

leiSDeceiibre à 55 ans. Scn corps

fut porte à Anneci , & l'on cœur
demeura a Lyon dans le monaftére

de la \ lilc-ition. Alexandre Vil Ic

canonifa en 1665 . Sa fèce ne pou-

vant étrô cwltbrce le jour de fa

iHort, qui coacouroit avec celui des

SS. In.aocens , elle fur transférée

au 29 Janvier. S. François de Sales

étoit une de ces âmes tendres êc

fubliraes , nées pour la vertu &
pour Id pieté , & deftinées par le

ciel à impirer l'une & Taucre. On
remarque ce caractère dans tous

fes écrits -, la c;;nd*;ur , l'onction

qu'ils refpirent ,les rend délicieux

,

même à ceux que les leclurcs de

pieté ennuient le plus. Les princi-

paux font : I. întroducliûn à la vis

dévote. Le but de ce livre étoit de

montrer que la dévotion n'étoit

pas feulement faite pour les cloi-

trcsimais qu'elle pouvoit être dans

le monde , & s'y accorder avec les

obligations de la vie civile & fé-

culiere. 11 fit àc^ fruits merveil-

leux à la cour de France & à celle

de Biémont ; & on ne s'arrêta point

aux injultes cenfures de ceux qui

voulurent y trouver des opinions

relâchées fur Je bal, & fur les bons-

mots qu'on dit dans la fociéte. St

François de Sales répondit à ces

critiques dans la préface du livre

fuivaut. II. L'n Traité de L'amo::r di

Diiu, mis dans uiï nouvel ordre

par le Père ffi//on Jéfuite , en 5 vol.

& abrégé en un fcul par l'abbé Tri-

talec. lil. Des Lettres f^iriti::llcs, &
d'autres ouvrages de piété recuc'il-

lis en z vol. in-fol. St Français de

Sales y paroit un dci niyftiques les

plus éclaires de ces derniers icins.
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Son ftyle eft fimple, naif, doux ,

touchant, & fouventingenieux.il
eft relevé par de: comparaifons &
des métaphores toujours agréables

& rarement forcées. Les lecteurs

qui voudront connoitre plus en
décail fes ouvrages & fes vertus ,

peuvent lire fa Vie , élégamm-nt
écrite par l'abbé jV/ar/c.//i£r en 2 voJ,'

( Cienfuegos & Cctolendi en ont aufli

fait chacun une ) -, & fon Efprit ,

par le Camus , cvèque de Bellai, fon
intime ami. Ce dernier livre, inû*
pidement prolixe , a été réduit par
un doéleur de Sorbcnne à un gros
volume in- 12. Vi-yci MerciEUR

,

à laf.n.

XIU. FRANÇOIS ou FRA^fciS'*

eus D£ Victoria, ainli nommé du
lieu de fa naiiTaice, Dominicam ^
prof«jûeur de théologie à Salaman-
que , mort en 1 549 , eit auteur d'tja

grand nombre d'ouvi-ages théolo-

giques, m.nlleurs à confulter qu'à

lire. Us ont été recueillis en un vol.

in-S" , fous le titre de TheologicA

PrxliRiones.

XIV. FRANÇOIS DE Iesus^
Marie , Carme reformé , fut pro-
feffeur de théologie à Salamanquô
& deiîniteur général de fon ordre»

Il mourut en 1677 , après avoit,

publié un Cj.vj de Théologie mor:ile »

imprimé à Salamanque & réimpri-

mé depuis à Madrid & à Lyon eft

6 vol. in-fol.

XV. FRANÇOIS Romain , dit

/.' Frcrc Romain, de l'ordre de S. Do*
minique, naquit à Gand en 1646.
Il travailla en 1684 à la conftruc-
tion d'une arche du pont de Maëf-
tricht

,
par ordre des états de Hol-

lande. Leuis X/^l'appeila quelques
années après en France pour ache-
ver le Pont-Royal , commencé par
M. Gabriel, & qu'on défefpéroit de
pouvoir finir. Le fuccès de cet ou*
vrage lui valut les titres d'infpec-

teur des ponts &: chauffées & d'ar*

chitecte du roi dias la aénérîiité d-i



6?6 F R A
Pai-is, II iTiouiut djns cette ville en

1735 , a S9 ans. Il étoit aufii bon
relij;icux que grand architede. Il

douooit aux devoirs de fon état

tous les mùiiicns qu'il pouvoit dc-

roherà l'architeàiirc.

X V I. FKANÇOl;^
, ( Jacques-

Charles
) j'.ravcur des dclfins du

cabinet du roi, naquit à Nancy en

171 7 d'une famiilehonnête. Il com-
mença par giavcr la vailïolle ; inais

il ctoit né pour un t.avail bien

fupérieur à celui- !à. Après avoir

pcrfcclii-nnc fon talent pour la

taille>douce à Ljon , il vint a Paris

i& y trouva des protedjurs. C'cft

dans cette ville qu'il inventa 1ï

Gravure en dejjiri. C'ell une gravure

qui imite le dcfTin au crayon , au
point de faire ilhinon. Quoiqu'elle

n'ait rien de flatteur à l'œil , elle

peut fervir pour raettre fous les

yeux des élèves d'exccllens mo-
dèles à étudier & à copier. Cette

découverte
,
qu'on lui a mal-a-pro-

pos difputée , lui valut une pen-

iion de 6co livres, & le titre de

graveur des delîîns du cabinet du

roi. Les perfccutions que l'envie

lui fulcita , hâtèrent fa mort , ar-

rivée en 1769. C'étoit un homme
limple

,
plus laborieux qu'intri-

guant, plus occupé de fon travail

que de fes fuccès , fenfible à la

gloire , mais incapable de l'ufur-

per par aucun manège. Ses prin-

cipaux ouvrages font : I. Un Livre

à dcjjincr. IL Le Rccudldcs Châteaux

que le roi de Pologne occupoit

en Lorraine, gravés par ordre de

cz monarque. lil. Le C:.rps-de-garde,

d'après Vai:lou. IV. La Vierge , d'a-

près Vieil. V. Les Portraits qui ac-

compagnent rHii'.oire des Philofo-

phes m.odernes, de M. Saverlen. VI.

Une à.archc de Cavalerie , d'après

tarrùcd , fupérieurement gravée.

VII. Le Portrait de K' Vucjiiay, ef-

tampe unique , dr;ns laquelle la

taillc-douce, le burin, la manière
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noiro du cr lyon, toutes les façons

de graver lont réunies.

IRANÇCJiii, fculpreur, Voyei
Q^UEssox (François du ).

FRANÇOIS L>£ FiKRARE , Voy.

Fi-iiRAiii n" II.

lUANÇOIS DE Ste-Claire ou.

DE COV^NTKÏ, V^y. DAVLNfORT.
FRANÇOIS SoNNius, Voy.

SONNIUS.
I. FRANÇOISE, (Sainte) dame

Romaine , également refpeilable

par fa pi-tc & la charité , m iricc dès

l'âge de li ans a Laurent Poni/ani,

morte en 1440 ,356 ans ; fonda en

1425 le mouafxére des Oulatcs
,

appelk'cs auili Cuîlatir)es , à caufe

du quartier de Rome où elles fu-

rent îransfércc's en 1433. i'd/^/ ^^^
canonil'a en 160S.

II. FRANÇOISE, femme de
Pierre î I duc de Bretagne , fille de
£où/\fd'^wèu//£,vicomte deTlîouars,

eut beaucoup a foutTrir de l'hu-

meur fonibre & chagrine de fon

mari, qui en vint jufqu'a la frap*

per : outrage dont elle fut fi af-

fligée
,

qu'elle en tomba malade.

Leduc, la voyant a l'extrtmité
,

lui demanda pardon, & il n'en fal-

lut pas davantage pour lui rendre

la fanté. Pierre vccut depuis avec
elle dans une grande union. Elle

fut fa principale garde dans tout

le tems de la dernière maladie j

mais ni les pri;;res , ni fes foins ,

ne purent lui fauver la vie. Il dit

avant d'expirer
,

qu'il laijfuit fon

cp<y:/J'e aujji pure qu'il l'avait refue^

Les parens de cette princeffe , &
le roi Louis XI, employèrent inu-

tilement les privlres , la rui'e & la

force, pour l'obliger à époufer le

duc de 5i2Vi.ye, qui la defiroit ar-

demment à caufe de fa vertu. Elle

fe nt carmélite en 1497, & mou-
rut le 26 Février 1485 , vidlime de

fa charité. Elle gagna la maladie

qui l'emporta , auprès d'une reli-

gieufe qu'elle fecourut jufqu'à la

niort.
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ftiort. L'abbé Barrin a écrit fa Vie ,

Bruxelles 1 704 , in- 1 2.

FRANCOWITZ, (Mitthias) né
à Albaao eu lUyrie l'an ijio.eft

connu parmi les thcolcgiens Pro-

teftans fous le nom de Flaccus U-
lyricus. Luther eut en lui un dilciple

zélé : ce fanatique s'éleva avec for-

ce contre Vlntcrim de Chailes-Ouint,

& contre les projets de pacification.

H eut beaucoup de part à la com-
p'jfitio.i des Centuries de Ma-^dcbourg.

Nous avons de lui : I. Le Catalogue

des Témoins de la Vérité , Francfort

,

1 672, in-4° : (Voy. EisenGi;.ein.
)

ÎI, Une Clef de l'Ecriture- Sainte
,

qui paffe pour Ion meilleur ouvra-

ge, lll, Mijfa Latina antkjua , in-S",

a Strasbourg i s 5 7. La rareté de ce

livre l'a rendu très-cher. Cette li-

turgie contient la foi &. les ufages

anciens de l'Eglife Ro:naine. Les

Protctlans croyoient qu'elle feroit

un témoignage contre les Catîioli-

ques', mais s'étant apperçus qu'elle

iijurniifoit des armes a leurs adver-

saires , ils n'oublièrent rien pour en

fupprinier tous les exemplaires -, &
c'eft la caufe de leur rareté. On la

trouve cependant en ender dans les

Annales du P. le Cuinte , & dans les

Liturgies du cardinal Bona. Francj-

w'ti a donné un AppcnJix a fa M!ffa

Latina dans fon édition de Suipice-

Sêvére , à Bàle 1556, in-S" i Ôc une
édition des Poémata de Corrupta Ec-

c/ejJct ftatu , 1^57, in-8^ On a en-

tore de lui une fouie de Traités vio-

lons contre l'Eglife Romaine. Il

veut y prouver " que la papauté

5» eft une invention du Diable , &
V que le Pape eft un Diable lui-

>i même." Mélunchtun quiavoi:cté

<bn maître , & avec qui il fe brouilla

dans la fuite , lui reproche dans une
de fes lettres d'avoir eufeignéqu'0/2

devait tenir en refpecl les Princes , en

leur faifant craindre des féditions.

Tous les ouvrages de ce zélateur

furieux font peu communs. Voye^-

Toiiu lll.
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en le catalogue, fi vous êtes cu-
rieux des fottifes & des pauvretés

de controverfiftes , dans le tome
XXXV"= des Mémoires de Niccron. Il

mourut à Francfort fur le Meiû en

1 5 7 5 , a 55 ans , lailTant un fils mé-
decin, qui publia pluùeurs livres

peu connus.

L FRANCUS
,
prince Troyen ,

qu'on croit avoir été fils d'Hector,

On dit qu'il paffa dans la Germanie
après la deftrudion de Troie , 6c

que c'eft de lui que les François ti-

rent leur origine.

n. FRANCUS, (Sébaftien) fa-

meux Anabaptifte du xvi= liécle ,

publia puifieurs écrits remplis d'er-

reurs & de fanatifme. Les théolo-

giens delà confelîîon d'Ausbourg,
alTemblés a Smalkalde en 1540,
chargèrent Mé.anchton de le réfuter.

F-ancu-: publia encore un Livre très-

fatyrique entre les Femmes; il fut

réfute par JeanFrckcrus & par Luther^

qui fe chargea volontiers de la caufe

du fexe.

FRANGIPANI, F. IL Gelase.
FRANGlPANi, ( François-Chrlf-

tophe , comte de) beau-freve du
comte de Serin , confpira avec lui

contre l'empereur Lé^p^ld I , & fut

un des principaux chefs de la ré-

volte des Hongrois
, qui commença

en 1665. Les points capitaux de
l'accufat'on formée contre Frangi-

pani ^ n'étant que trop prouvés, il

fut condamne à avoir le poing droit

coupé £t la tète tranchée. Tous fes

biens furent conùfqués au profit

de l'empereur , & fa famille dégra-
dée de noblefie : l'exécution fe fit

publiquement dans la ville de Neuf-
tadt , où il étoit pnfonnier , le 30
Avril 1 67 î . Frangipani mourut avec
beaucoup de réiignation & de conf-

tancc. [ Vi^yei Nacasti n° IL ] Ce
confpirateur n'avoir , ( dit M. de
Montigny ,) qu'un grand fonds de
mauvaife foi, d'ignorance, de lé-

gèreté. Serin
,
qui l'avoit fait entrejr

Vv
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dans fon complot, le prcnoit pour
un politique habile \ mais ce n'étoit

qu'un fourbe mal -adroit, qui ne
fçavoit pas même cacher fa mé-
chanceté,

FRANTZIUS, (Wolfgang ) théo-

loglen Luihéricn , né eni 5 64 à Pla-

wcn clans le Voigtland, devint pro-

felTeur en hiAoire
,
puis en théolo-

gie à Wittemberg , où il mourut

en 1620. On a de lui : I. Anlma-

lium Hijloria facra , i665,in-i2,à
Drefde 1687 « 2^ ^ol. in-S"; ouvrage

recherché & curieux. II. Traâatus

de inurpretatione facrarnm Scriptura-

Titm , 1634, in-4° ; & un grand

nombre d'autres ouvrages ,
qui ne

font que des lambeaux de dififérens

auteurs, ajuftés enfemble.

FRA-PAOLO, VoyeiSKKVi &
CORBINELLI.

FRASSEN, (Claude) dcfiniteur-

général de l'Obfervance de St-Fran-

foîs, dofteur de Sorbonne, & gar-

dien de Paris, mourut en 1711 , à

la 91" année de fon âge. Ce fçavant

religieux avoit paru avec diftinc-

tion dans le chapitre général de

fon ordre, tenu à Tolède en 16S2,

& dans celui de Rome en 1688. A
l'exception de ces deux voyages

,

il vécut toujours dans une exafte

retraite, exemte de diffipation , mais

non pas de travail. Les principaux

fruits de fcs veilles font ; I. Une
Thi/o/ophicy imprimée plufieurs fois

en 2 vol. in-4° -, mais qui proba-

blement ne fe réimprimera plus ,

parce que depuis Fraffen on a beau-

coup mieux fait. lï. Une Théologie

en 4 vol. in-fol. Paris 1672. Elle

vaut mieux que fa Philofophie. III.

Dlfquijltiones Bibllcis, Paris 16S2 ,

en 2 vol. in-4° , le premier fur la

Bible en général , le deuxième fur

le Pentateuque : réimprimées avec

des augmentations , à Lucques
,

1764, en 2 vol. in-fol. L'érudition

bfill; dans cet ouvrage-, mais on y
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defircroit plus de méthode & d«
précifion.

FRATTA, (Jean) poëte Italien

d'une famille noble de Vérone

,

lailïa des Elagues ^ une Pa/lora/e y

& un poème héroïque, intitulé /a

Muttéide , dont U TaJJ'c faifoit cas.

Ce poème fut imprimé in -4", à

Venife en 1596, du vivant de fon
auteur.

FRAUDE , Divinité qu'on re-

préfentoit avec une tête humaine
d'une phyfionomie agréable, & le

refte du corps en forme de ferpent,

avec la queue d'un fcorpion.

FRAVITA, Voyci Flavitas.
I. FREARD DU Castel, (Raoul-

Adrien ) né à Bayeux , réuniffoic

aux vertus fociales les qualités d'un

homme de bien. Ses momens de
loifir étoient partages entre l'étude

des fcieuces e::a£l:es & la culture

des fleurs. Il mourut en 1766, après

avoir donné : I. Elimcns de la. Géc
marie d'Euclide , Paris 1 740 , in-1 2.
1 1. Y,^Ecole du Jardinier Fleurijîe ,

ibid. 1764, in- 12. Ces ouvrages
font folblement écrits.

II. FREARD, VoyciCnxM-
BRAY , n° III.

FREDEGAIRE , le plus ancien
hlftorien François depuis Grégoire

de Tours , eft appelle le Scholajiique ,

parce qu'autrefois on honoroit de
ce nom, qui eft aujourd'hui pref-

que une injure , ceux qui fe mê-
loient d'écrire. Il compofa ( par

ordre de Childebrand , frère de Char-

les Martel ) une Chronique , qu'on

trouve dans le Recueil de nos Hlf-

toriens , de Duchéfne & de D, Bou-
quet. Elle va jufqu'en 641 . Son ftyle

eft barbare -, il manque de conftruc-

tion& d 'arrangement. Il coule d'ail-

leurs trop rapidement fur des évé-

nemens intéreffans. Cependant ,

tout abrégé qu'il eft , il faut abfo-

lument recourir à lui pour l'hiftoive

de trois de nos rois. Sa Chronique

a eu quelques continuateurs, qui
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Tont conduite jufqu'en 768, On
lai attribue aulîl un Abiégéd: Grc-

^,oire de Tours , OÙ il fe borne à co-

pier cet hillorien.

FREDEGONDE , femme de Chll-

peiic /, roi de France, née à A van-

court en Picardie d'une famille obf-

cure , entra d'abord au fervice d'Au-

douaiic
,
première femme de ce prin-

ce. Elle fe fervit de tout fon efprit

& de toute fa beauté pour la lui

faire répudier. Chi/peric prit une

féconde femme ; Frédcgcnde la fit

a.Taffiner , & obtint le lit & le troae

cju'elle occupoit. Cemonftrc d'am-

bition & de criiauté infpira fon

mari , & lui ht commettre une foule

de crimes. Il accabla d'impôts ics

fujets , il fit la guerre à fes frères.

Frcdc^onde féconda fes armes pr.r le

fer ÔÎ le poifon. Elle nt affalîîner

Si^ehtrt , Mîrcucs , Clovis , Pictcx-

t.i! , &c. Elle ne pouvoir fouffrir

Rigunclie , fa fille ; & leurs querelles

croient û violentes
,
qu'elles en ve-

noient quelquefois jufqu 'a fe battre.

Un jour , la reine-veuve feignit de

vouloir lui donner ce qui lui rêve-

noit des trefors de Chuperic , fon

père. L'avide princelî'e penche la

tête dans un des coffres qui les

contenoit : auflltôt fa mcre le re-

ferme brufqucment fur elle. C'ctoit

une nouvelle vidinie immolée aux
fureurs de cette forcenée , fi Ru-
giinthc n'eût été promptement fe-

courue. Après la mort tragique de

ChUperlc , dont Frédigunde tut foup-

çonnée d'être l'auteur avec fon

amant Landry , elle arma contre

Childebert, défit fes troupes en 591,
ravagea la Champagne , & reprit

Paris avec les villes voifines qu'on

lui avoit enlevées. Elle mourut en

597, couverte de gloire par fes

fuccès , & d'opprobre par fes cri-

mes. Nous parlons dans cet arti-

cle d'après le plus grand nombre
des hilloriens ; il y a cependant

apparence que la haine publique
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exagéra beaucoup les vices & les

maux attribués a F.édcgondc.

I. FREDERIC, (Saint) évêque
d'Utrecht, & fils d'un grand fei-

gneur de Frife
,
gouverna fon dio-

cèfe avec zèle, & fut martyrifé en
838 pour la défenfe de la Foi.

E M P E R E V R S.

II. FREDERIC I",dit BarhsTouf-

fi , furnommé ainfi à caufe de la

couleur de fa barbe , 1:1s de Friicrlc

duc de Souabe, & duc de Souabe
lui-même en 11 47 après la mort
de fon père. II étoit né en 1121 ,

& il obtint la couronne impériale
en 1

1

5 z à trente-un ans , après Con->

rad m fon oncle. Il paffa en Italie

l'an 1155 , pour la recevoir des
mains du pape. Adrien 1 F le fa-
cra le 11 Juin, après bien des dif-
ficultés fur le cérémonial. Il étoit
établi que l'empereur devoit fe
prolterner devant le pape , lui
baifer les pieds, lui tenir l'étrier ,

& conduire la haquenée blanche
du faint-pere par la bride. Frédéric
fe foumit à cet ufage en grondant

,& comme il fe trompoit d'étrier

il dit qu'il n'avoit point appris le mé-
tier de pal[renier. On fçavoit fi peu
à Rome ce que c'étoit que l'em-
pire Romain , oc toutes les préten-
tions étoient fi contradiétoires

que d'un côté le peuple fe fouleva*
parce que le pape avoit couron-
né l'empereur fans l'ordre du fé-
nat & du peuple ; & de l'autre côté
le pape Adrien écrivoit dans tou-
tes fes lettres

, qu'il avoit conféré
à Frédéric le bénéfice de l'Empire
Romain. Frédéric, fatigué de l'or-
gueil d'un peuple alors fi mifé-
rable

, impofa filence à fes dépu-
tés ; Rome , leur dit-il , n\fi plus ce
quelle a été ; Charlemagne & Othun
font conquife , & je fuis votre maî-
tre... Non moins choqué des lettres

du pape , il dit quii tenaitfon Em-
pire de Dieu & de l'éleciion des Prin-
ces

, & non de la libéralité des Pon-

Vv ij
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tifis Romains. Un It^^at devant qui

il pronoiiça ces paroles , voulut

le lui con;c(ler -, Fiédcrlc le ren-

voya. Adrien , étonné de cette fer-

meté , lui envoya en 1157, a Bc-

fançon où il ctoit alors , un légat

plus prudent. L'empereur lui lit

protefter que
,
par le mot de bcni-

jice , il n'avoit entendu que la béné-

ëidlion ou le facre, 6c non une in-

veftiture -, & il fe fauva par ces

équivoques. L'année précédente

1

1

56, FiCiicrlc avoir répudié Adélaï-

de
, p. époufer Bédtnx , lille de Re-

naud comte At Bourgogne-, & parce

mariage , il rcunit le comte de Bour-

gogne a fes états. La mort à'Adrien,

arrivée en 11 6o,renouveila les que-

relles des papes & des empereurs.

Alexandre 111 , élu après lui, ayant

déplu à Ficdcric^ il iuioppofa luc-

ceflivenient 3 antipapes. Les Mila-

nois pri)fucrent de ces divifions

en 1161
,
pour lever l'étendard de

la liberté. Slilan afpiroit à la do-

mination de la Lombardie , & vou-

loit s'ériger en république. Elle

fut prile en 1 161 , 6: ralee jufques

dans fes fondemens. On paiTa la

charrue & on Tema du fel fur fon

terrein: ( Voyi Beatrix. ) Breffe ,

Plaifance lurenc démantelées , &
les autres villes

, qui avoient vou-

lu être libres
,
perdirent non-feu-

lement cet avantage , mais leurs

privilèges. Le vainqueur fit faire

la recherche de tous les droits &
de tous les fiefs ufurpss. Quatre

doûeurs ce l'univerfite de BologriC

qu'il confulta
,

plus fçavans que

philofophes , imbus des préjugés

de la jurifprudence Romaine , lui

attriLuérent tous ces droits , 6c mc-

jne l'eirpire du inonde entier , tel

que les empereurs des premiers

fiécles l 'avcien: poiïcdé. Le fameux
Bartholc ne balança pas même à dé-

clarer hérétiques , tous ceux qui

oferoier.t doi t.r de la monarchie

univerielle des empereurs Ro-
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mains. Le pape Alexandre III

,
quî

avoir étc obligé de fe retirer en

France, excommunia Frédéric cn-

1 16S. Cet anatheme ralluma le feu

de la guerre en Itulic. Les villes

de Loiiibardie fe liguent enfcm-

ble la même anr.ée , pour le main-

tien de leur liberté. Les Milanois

rebâtilTcnt leur ville , maigre 1 "em-

pereur. Us rerrip'jrtent fur lui u:ie

vidloire fignalce près de Côme ,

en 1176 i
6: cette vicloire prodai-

fit la paix entre Alexandre & FrC'

deric. Vcnife fut le lieu de la ré-

conciliation. 11 fallut que le fupcr-

be Frédéric pliât. Il reconnut le pa-

pe , baifa fes pieds , lui fervic

d'huifiier dans l'églife , & condui-

ût fa mule dans la place S. Marc.

La paix fut jurée le 1 " Août 1177,
fur l'Evangile

,
par 12 princes de

l'empire. Tout fut a l'avantage de

l'Eglife. Frédéric promit de ref.i-

tuer ce qui appartcnoit au fain:-

fiéee. Les terres de la comteffe M.i-

thildc ne furent point Ipecinces ,oc

ce fut un nouveau fujet de querelle

entre l'empereur & le pape Uibcin

III. Ce pontife alloit même fefervir

de l'arme ordinaire de l'excomn-.u-

nication , lorfqu'il apprit que Sa-

ladin , le héros de fon pays 6c de

fon fiécle , avoit repris Jerufalcm

fur les Chrétiens. Cette nouvelle

l'arrêta : il avoit befoin de Fré-

déric pour conquérir la Terre-fain-

tc. Ce prince fe croifa en effet en

11S9. Ifaac Lange , empereur de

Conflantinople , etoit allié de Sa-

ladin. Si. du fultan d'Icone. Frédé-

ric fut donc obligé de combattre

les Grecs. Il força les paffages
,

remporta deux viiftoires fur les

Turcs, prit Icône, pénétra en Sy-

rie , & alla mourir l'année fui-

vante 1190 , après un règne de

38 ans ,
prés de Tarfe en Cilicie

,

pour s'être baigné dans le Cid-

nus , de la maladie qu'Alexandre le

Grand comracl;a autrefois dans le
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même fleuve. Il laiffa en mourant
une réputation célèbre d'inegali-

tc & de grandeur. Il couvrit les

dcfauts de fon orgueil & de fon

ambition
,
par le courage, la fran-

chife , la libéraliré, & la confiance

dans la bonne & la mauvaifc for-

tune. Mais fon ingratitude envers

Henri duc de Saxe , révolta tout le

monde : ( Voy. H£NRi n" xxii. ) Il

avoir une mémoire furprenante, &
mcme beaucoup de fçavoir

, pour un
ficcIe où la rouille de l'ignorance

etoit fi épaifiTe
,
que prefque aucun

prince Allemand nefçavoit ni lire
,

ni iîgner fon nom. A l'égard de la

beauté du corps , elle répondoit aux
agremens de fon efprit. Il avoit

lair noble, ouvert, riant, & tout

en lui annonçoit un prince & un
hoir.me aimable. Jamais les revenus
des empereurs n'avoient été plus

confidcrables que fous Frédéric ; il

tiroit annuellement de l'Italie & de

l'Allemagne 60 talens d'or , ce qui

revient a 6 millions d'écus d'Al-

leinagne : fomme prodigieufe pour
ce tems-là , on le domaine des em-
pereurs avoit déjà fouffert des per-

tes immenfes. C'eft fous Frédéric I
que les archevêques de Mayence
commencèrent à prendre le titre

d 'A-chi-chance/iers de l'empire. Fré'

ceric eut de Béatrix , fa 2' femme

,

cinq fils , Henri , Frédéric , Conrad
,

Otliun Sx. Philippe. Le premier ,
qui

ctoic déjà roi des Romains , lui

fuccéda à l'empire. Frédéric 6: Cjn-

/jd furent tour- a- tour ducs de Soua-

be 6c de Franconle. Othon fut mis

en poffefTion du duché deBourgogne,

rui étoit le patrimoine de fa raere.

rfii/ij-pe , le dernier de tous, eut

en-partage quelques terres fituées en

Italie, 5: fut depuis empereur.

De tous ces princes celui qui

retraçolt le mieux les vertus de fon

père, étoi: le jeune Frédéric duc

de Souabe. Mais fa gloire fut de

pue de durée, Se la mort l'aitea-
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doit auflî en Orient, Après avoir

fait enterrer à Tarfe le corps de

fon père, dent il avoir fcpare les

os, il marcha vers Antioche. Le
féjour de cette ville fut fatal a fcs

troupes ; les maladies & la pefte

firent d'affreux ravages. De cette

armée , fi fiorifiante & finombreu-

fe en entrant dans l'Aile , il ns

refia pas plus de 9000 hommes de

pied , & 5 ou 600 chevaux , avec

lefquels Frédéric fe rendit à Tyr.

Il y fit enterrer les os de fon pera

avec beaucoup de magnificence
,

ôc Guillaume , archevêque de cette

ville , le même qui a écrit l'Hiftoire

des crolfades
,
prononça fon éloge

funèbre. Le duc de Souabe alla

joindre enfuite l'armée des Chré-

tiens du pays, qui étoit occupée
depuis long-tems au fiége de Pto-

lémais , entrepris par Gui de Lufi-

gnan , à qui Saladin avoit rendu

la liberté , après l'avoir tenu un
an prifonnier. Frédéric à fon arri-

vée fît donner un affaut général ;

on le fit par terre & par mer avec
une ardeur incroyable. Mais , au
milieu des travaux de l'attaque ,

Frédéric fut emporté par la mala-

die qui fe mit dans le camp. Les
AllemaBds , défefpérés d'avoir per-

du leur empereur & leur nou-
veau chef, retournèrent dans leur

pays , & abandonnèrent une entre-

prife maiheureufe.

lil. FREDERIC II, petlt-fils de
Frédéric I , & fils de l'empereur

Henri VI , né en 1194, élu roi des

Romains en 1196 , empereur en
laio à feize ans, ne fut paifil^le

pofi"efi"eur de l'empire
,
qu'après la

mort d' Othon en 1218, Son règne

commença par la diète d'Egra en

1219. Ce fut dans cette diète qu'il

fit jurer aux grands feigneurs de
l'empire, de ne plus rançonner les

voyageurs qui pafieroient dans

leur territoire , & de ne pas faire de

fauffe monoie : ufages barbares, que-

Vv iij
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les petits princes prenoient pour
des droits lacrcs dani ces tcms de
brigandage. Après avoir mis ordre

à tout en Allemagne, il paila en
Italie. Milan lui terma les portes

,

comme a un pctit-iih àe Barherou (f^;

& il alla fe faire couronner a Rome
par le pape Honoré IH, le 2 2 No-
vembre 1220. 11 fignala fon cou-
ronnement par des edits fanglans

contre les hertiiques & par le fer-

ment d'aller fe battre dans la Terre-
fainte. Frédéric né en Italie , & s'y

plaifant beaucoup , ne fe preffa pas

de fe rendre a Jerufalem. Grégoire

IX , fuccelfeur d'Honoré III , fâché
de ce retardement , l'excommunie
en 1227 & 122S, & menace de le

dépofféder de l'empire comme s'il

lui eût appartenu. Frédéric part pour
Ja Terrc-fainte & y arrive en Sep-
tembre 122S. Mé/édin , fultan de
Babylcne , effraye de l'orage qui
alloit fondre fur lui, conclut l'an-

née d'après une trêve de dix ans
avec l'empereur. Grégoire IX prend
occafion de cette trêve avec un
prince infidèle

,
pour l'anathémati-

ier. Il a^emble une armée, & s'em-
pare d'une grande partie de la Fouil-

le , dont il invcftit le beau-pcre de
Frédéric II, Ican de Brienne. Le jeu-

ne Henri fon fils , roi des Romains

,

fe déclare aufiï contre fon père , à

l'inftigation du pontife
,
qui fait ré-

pandre en même tems le bruit de fa

mort. Cette nouvelle
, quoique

faufl'e , occalîonne la révolte géné-
rale de la Sicile & de l'Italie. Frédé-

ric, inflruit de ces cvenemens , re-

paffe en Europe. Ayant ramalîé une
armée à la hâte, il fe rend maître

de la Romagnc , de la Marche d'An-

cone , des duchés de Spolette & de

Béncvent. Les foldats de la croi-

fade papale, appelles Guelfes, por-

toienc le figne des deux clefs fur

l'épaule. Les croifés de l'empereur

s'appclloient Glhiuns , & portoient

la croix ; ils furent toujours vain-
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queurs. Le pape s'étant envain fer-

vi de toutes les armes , de celle de

l'excommunication & de celle de

l'intrigue, fe réconcilie avec l'em-

pereuren 1230 , moyennant ta lom-
me de 130,000 marcs d'argent, ôc

la reftitution des villes qu'il lui

a voit prifes. Frédéric ne fut fi fa-

cile, que parce que Ion fils s'étoit

révolte en Allemagne. Il va affem-

bler une diète a Mayence ; S: crai-

gnant le fort de Louis le Débonnaire

& du malheureux Henri IV, il con-

damne en 1 23 5 le rebelle à une pri-

fon perpétuelle , & fait élire peu
après fon fécond fils, Conrad IV^
roi des Romains. L'Allemagne pa-

cifiée, 11 repaffe en Lombardie l'an

1240, vainc les Milanois , & en
fait im grand carnage. 11 prend plu-

fieurs autres villes, foumct laSar»

daigne , triomphe des forces de Ve-
nife & de Gènes, fe rend maître

du duché d'Urbin & de la Tofcane,

ôcafllége Rome. Ce fut alors, dit-

on
,
qu'il fit fendre la tête en qua-

tre, ou marquer d'un fer chaud faic

en croix , les prifonniers qu'il fai-

foit. Il alla enfuite faccager Béné-
vent, le Mont-Cafiîn, & les terres

des Templiers. 11 eft: certain que
Frédéric refpeftoit trop peu les pof-

feflions eccléfiaftiques. Grégoire IX
l'avoit excommunié de nouveau
en 1236 : c'étoit la déclaration de

guerre des pontifes de ce tems. Il

avoit pris pour prétexte de cette

excommunication
,
que les armées

de ce prince avoien: pillé des égli-

fes ; qu'il avoit fait juger par des

cours laïques les crimes des ecclé-

fiaftiques ; & qu'il avoit blafphémé

J. C. dans la diète de Francfort, &
l'avoit mis au nombre des impof-

teurs quiavolent trompé l'univers.

Dans fa Lettre adreffée aux princes

& aux prélats contre cet empereur

,

le 12 des calendes de Juin, delà

treizième année de fon pontificat
,

(1239) Grégoire s'exprime aiafi :
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t< ÎL a dit que le monde entier avoit

M été trompé par trois fameux im-

s» porteurs, Motfe, Jefus-Chrijî, &
r» Mahomet ; mettant encore Jefus-

>» Chrift, crucifié, au-deffous des

»» deux autres, morts dans la gloire.

« 11 a de plus ofé dire
,
qu'il n'y a

» que des infenfés qui croient que

« Dieu , créateur de tout , ait pu
» naître d'une Vierge ; qu'un hom-
» me ne peut être conçu que par

» l'union des deux fexes , &. qu'on

>« ne doit croire que ce qu'on peut

« montrer par la raifon naturelle.

» On pourra prouver en tems &
» lieu tous fes blafphêmes , & qu'il

>» a combattu la foi en plulîeurs au-

v> très manières , tant par fes pa-

" rôles que par fes aftioas. >» La let-

tre finit en ordonnant aux évêques

de la rendre publique. On peut ju-

ger que l'empereur ne demeura pas

fans réponfe. Il fit écrire une lettre

aux cardinaux, où d'abord il établit

la fameufe allégorie des deux Lumi-

naires
,
pour fignifier le facerdoce &

l'empire \ ce qui montre qu'il adop-

toic cette ridicule comparaifon. En-

fuite il rend au pape injures pour

injures, employant comme lui des fi-

gures tirées des livres facrés." C'eft,

>» ( difoit-U
, ) le grand Dragon qui

» fédult l'univers, l'Aate-Chrift,

5> un autre Bal'aam & un prince de

>» ténèbres. !i Pour juftifier fa reli-

gion , fi ouvertement attaquée , il

fait fa profeffion de foi fur la divi-

nité de J. C. & le myfiére de l'in-

carnation , & parie de Moïfc & de

Mii'nomet , comme doit faire un
Chrétien. Le pape n'en laiffa pas

moins fubfifier l'excommunication;

il monta en chaire pour prêcher

une croifade contre Frédéric , &
pour délier fes fujets du ferment de

fidélité. L'empereur ne lui répond

qu'en battant fes troupes, en pu-

niffant les révoltés, en rappellant

tous les moines fes fujets qui

eioient à Rome. Crcgoirç , toujours
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plus animé du defir de réduire Fré-

dcric , ordonne aux princes Alle-

mands d'élire un autre empereur.

On lui répond
,
que le pontife Ro-

main avoit à la vérité le droit de
couronner les empereurs , mais non
pas celui de les faire depofer à fon

gré. Grégoire voulut faire aùémbler
un concile contre lui ; mais les pré-

lats François , Anglois & Efpagnols

s'étant embarqués à Gènes, furent

faits prifonniers par Henri roi de
Sardaigne,fils naturel de l'empereur.

Le pontife en itiourut de douleur

au mois d'Août 1241. CéUftin IV,
fon fuccelTeur, n'occupa le trône

pontifical que dix-huit jours. Le
fiége vaqua dix-neuf mois. Enfin

Innocem IV ayant été élu , ce pape,

l'ami de Frédcric quand il étoit car-

dinal , devint nécefl^airement fon
ennemi dès qu'il fut fouverain pon-
tife. C'étoit ce que Frédéric II avoit

prévu. Le pape ayant exige qu'il

rendît, avant que d'être abfous ,

les places qu'il avoit prifes , l'em-

pereur voulut que l'abfolution pré-

cédât la refîitution. Ce fut un nou-
A'eau fujet de querelle. Après bien

des négociations inutiles , Innocent

le dépofa dans le fameux concile

de Lyon en 1 245, e/i préfence du con-

cile , & non avec fon approbation. Un
moine de l'ordre de Cîteaux l'ac-

cufa dans une longue harangue
,

auffi plate que calomnieufe. L'Em-
pereur , difoit-il , ne croit ni à Dieu ni

aux Saints, Mais d'où ce Ciftercien

le fçavoit-ili» Il a plufie:irs époufcs

à la fuis. Mais quelles étoient ces

époufes? Et s'il vouloit parler de
£es concubines , étoit-ce une raifon

de délier fes fujets du ferment de
fidélité } IL a des correfpondances

avec le Soudan de Bahylonc, Mais
pourquoi le roi titulaire de Jérufa»

km ce pouvoit-il pas traiter avec
fon voifin ? & que peaferoit on au-

jourd'hui d'un pape qui excom,mu-
iiioroit un roi de France, parcd

V Y iv
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qu'il a un ambaiîadeur à la Porte ?

Mais de pareilles tcmcritcs ne font

plus à craindre-, & les pontifes de

Rome ir.oJ>.rne ("ont aiilû doux &
aufiî 'âges , cjuo cei.x de Rome bar-

bare etoie."âC emportes & peu poli-

tiques. Les peuples ii^u^'j de Lom-
bardie battirent f/Vtif/c-, les prin-

ces ne le regardèrent plus que

comme un impi;; : pour comble de

malheur, les Allemands lui oppofé-

TCnt, en 1246, Henri de Tnuringe
,

qu'ils élurent empereur
-,
puis GuU-

laume, comte de Ho! lande, en 1 247.

On dit qu ctcn: dans la Pouille , il

découvrit que fon médecin, feduit

par les partifans d'Innocent IV ^

vouloir l'empoifonner, & qu'il fut

obligé de prendre des Mahomctans
pour fa garde : mais ce fait eft un
oui-dire, quin'efl pas fuffifamment

prouvé , & qu'on peut rejetter com-

me une calomnie. Fz-ci-ir/c, toujours

occupé , depuis les excommunica-

tions lancées contre lui , à faire la

guerre à des fujets rebelles, a Na-
ples , à Parme enfuite , ne retcurna

pas en Allemagne. Accablé de (ou-

cis & d'inquiétudes , il mourut à

Fiorenzuola en 1250, à 57 ans.

'On accu fa
,

(dit l'abbé Choi/î,)

>» Mairfoi, fon {ils naturel, prince

«) de Tarente , de l'avoir empoi-

V fonné & m6me étouffé dans fon

V lit. >» Mais cette imputation, ré-

pétée par plufieurs hiftoriens, eft

vraifemblablement un de ces juge-

mens téméraires que la mort des

princes occafionnc, fur-tout quand

ils ont beaucoup d'amis ou d'enne-

mis. Sa mort fut fort édifiante , &
dans fonteftament il eliargea C^.»:-

r.id fon fils de rcftirucr à l'cgiife

lîomaine tous les droits qu'il poiTé-

doit inj-ifrcment , pourvu que de

fon côré elle en ufilt envers lui

comme une bonne mère. Pendant

fa maladie il verfa beaucoup de lar-

mes & parut très- éloigné des fen-

tiraens impies qu'on lui avoi: attri-
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hués. Fiédcric avoit d'cxceîleJTtci

qualités , obfcurcies par un carac-

tère impérieux & defpotique ,
qui

lui fit commettre de grandes fautes,

& exercer des cruautés odieufes ,

fur- tout , contre plufieurs cvcques,

favorables aux prétentions des pa-

pes. Il fut , de tous les empereurs ,

celu! qui chercha le plus a établir

l'empire en Italie, & qui y réuflit

le moins
,
quoiqu'il eut une partie

de ce qu'il falloit pour reulTir , du

courage, de l'efprit , de la genéro-

fité. Àlais la prudence & l'adrefle

lui manquèrent fouvent. Les papes

vouloient ctre maitres, & les au-

tres états d'Italie libres : voilà ce

qui empêcha qu'il n'y eût en cflfct

un empereur Romaiit. Au milieu

des troubles qui agitèrent le règne

de Frédéric, il poliça , il embellit

les royaumes de Naples & de Si-

cile , fes pays favoris. 11 décora

quelques v.Ues , & en bâtit plu-

fieurs autres ; il fonda des univerfi-

tés ; il cultiva les beaux-arts & les

fit cultiver. Il compofa un Traité

De arte vcnandi cum avibus, imprimé

avecAlbertusMjgnus. Dzfaiconibus,

à Ausbourg 1 596 , in-8'. Il fit tra-

duire de grec en latin divers livres,

en particulier ceux A'AriJîote , & il

auroit plus fait encore , fans les

traverfes qui troufclérent fa vie Se

hâtèrent peut-être fa mort. Frcdcric

inftitua par fon teftamcnt , héritier

de l'empire & d'une partie de les

aurres états , Conrad roi des Ro-
mains , fon fils

,
qu'il avoit eu de fa

deuxième femme J'c//c,-;^£ , fille de

Jean de Erienne , roi de Jcrufalcrru

Conrad lui fuccéda , & fut père de

Conradin , en qui finit la mcifon im-

périale de Souabe... Frédéric avoir

été marié trois fois. C<.nfiance ,f\\\i

d'AlprionJe roi de Caftille, fa pre-

mière femme , lui donna le prince

Hdnri , fait roi des Romains , &
mort en prifon dans la Fouille »

après s'être révolté contre Ton père.
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Il eut un autre fils , nommé TJenrl ,

^'Ifahilîe fille de Jean Sans-terre ,

roi d'Angleterre. Nous ne parlons

pas de ("es enfans naturels, qui fu-

rent en grand nombre. De fes fils

légitimes , il n'y eut que Conrad

qui fit quelque figure ; Se de fes

bâtards
,
que Malnfroi prince de Ta-

rente... Frédéric laifia aufil deux fi.l-

les légitimes mariées , l'une à Al'jert

landgrave de Thuringe, fi l'autre

au landgrave de Helle. Margue-
rite ne tut pas heurcufe avec le

landgrave de Thuringe. Ce prince,

par rinftigation d'une de fes mai-

trcffes, refolut de fe défaire de fa

femme. Ses ordres dévoient s'exé-

cuter dans le château de Wartijourg

près d'Ifenac -, mais ceux qui en
éroient chargés , eurent tant de ref-

paft pour la vertu de cette princef-

fe,quils l'en avertirent. Ellen'eut

que le tems de fe faire dcfcendre du
haut du château , pour fe fauver

dans un couvent à Francfort. Elle

lui lailTa deux fils , Frédéric & D'tcl-

rnan. En partant elle imprima à la

joue de l'aîné avec fes dents une
marque, afin qu'il fe fouvint pen-

dant fa vie de la dligraee de fa mè-
re, & qu'il la vengeât d:^.ns la fuite.

En effet dans la fuite Frédzric
,

furnommé le Mordu, n'eut pas plu-

tôt atteint l'âge de majorité
,
qu'il

chalîa fon père de fes états.

IV. FREDERIC lîl, dit le Beau,
fî!s A^Alken I d'Autriche , fat elu

empereur par quelques cle£ieurs en
131/.-, mais le plus grani nombre
avo t déjà donné la couronne à Louis

de Bav'ére
, ( T^^^yei LouJS, n" v.

)

qui le vainquit & le fit prifonnier

dans la bataille décifivc de Michl-
dorfr en 1322. De ce jour il n'y
eut p!us qu'un empereur, fi cepen-

dant Fréd:ric en avoit été un. Il

mourut l'an 1330, empoifonné par

un phiîrr? amoureux, fcion les uns -,

rongé des vers , félon les aut es.
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Duchat lui attribue cette devife :

A. E. I. O. V.
que Math. Tympius prétend fignifier :

Kquila ^t'eaa Zufl'e Omn'ia "Vincit.

L'événement fit voir qu'elle eût

mieux convenu à fon riva!.

V. FREDERIC IV, ou lll félon

quelques-uns, empereur, ù\i le Pa-

cifique , né en 1415 <.\'Erne/l duc

d'Autriche, monta fur le trône im-

périal en 14.40, à vingt-cinq ans
,

&: fut couronne a Rome en 1452
de la mnin du pape Nicolas V. Par

le ferment qu'il prêta a ce pontife

,

il promit de n'exercer dans Rome
aucun zStc de fouverain , fans foa

confentement. Le couronnement
de Frédéric eft le dernier qui ai:

été fait à R.ome , & fat un des mo!n<;

éclatans. Frédéric apprehendoit tel-

lement de donner des fujets d'inHif'-

pofition à Nicolas V, que les Ita-

liens dirent , qu'i/ avoit une ami

morte dans un c'.rps viva";. Ce pîpc

ne le quitta pas d'un moment. Il

craignoit que les Romains , mécon-
tens du gouvernement p^pil , rc

trouv-îiient les moyens de l'enga-

ger à renouveller les droits de^;

anciens empereurs. Eléunore ^ fil'e

d'Edouard roi de Portugal
,

qu'il

avoit demandée en mariage , fe ren-

dit a Rome , ?c y fut couronnée im-

pératrice en même teins que fon

époux. Fréder'c ne voulolt pas d'e-

bord confommer le mariage en Ita-

lie , de peur que l'enfant qui en

naîtroit n'eût les mœurs Italien-

nes. Il fallut c\\'A!fonfc , aïeul de

fa femme , roi d'Arragon Gt de Na-
ples , l'y engageât. Le gendre,

prince foible & fuperftit'eu;:, n'y

confentit , qu'après avoir eu grand

foin de faire caarter toutes les np-

parenccs d'enciiantement ; car c'é-

toit la folie de ce fiécîe , Z< en pnr-

ticu'.ier celle de Frédz'.c, d'attri-

buer tout a h magie. De Ko'f.e ce

prince fc rendit a N.^p!es
,
pour
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voir Affonfe qu'il aimoit beaucoirp.

Ses coiirtilaiis trouvant mauvais

qu'un empereur fit une vilîte à un
lui , il leur repondit : " Vuus avei

>» fijifon : un Empereur ne doitpas aller

M voir un Roi ; mais Frédéric doit al-

»> A; c/if;[ AIfonfe...>» L'cmpercurde

retour en Allemagne s'abandonna

à (on indolence, & cette indolence

proiluilit des guerres civiles. Les

cledcurs , aflcinblés à Francfort , le

fommcrcnt de s'.ippliquer aux af-

faires de l'état , de rétablir la paix

publique , de faire adminiftrer la

juftice & de punir le crime. On le

menaça d'élire un roi des Romains

,

quiauroit le gouvernement de l'em-

pire. Ces menaces furent inutiles.

La Hongrie fe donna en 145 S à

M.itthia5 fils à'Huniade , fon défen-

feur. Frédcric fe contenta de lui ré-

futer la couronne de St. Etienne
,

qu'il avoit entre les mains : refus

qui produilit une guerre fanglante.

Matthias envahit l'Autriche , prend

Vienne , en chaffe l'empereur
,
qui

,

avec une fuite de quatre-vingts per-

fonnes.fe met à fe promener de cou-

vent en couvent , en attend. que fon

vainqueur fût mort. A cette indolêce

fatale , il joij^noit une avarice for-

dide , au point qu'il rcfufa un pré-

cepteur & un gouverneur a fon lils

Maximilien
,
qu'il l'abandonna à lui-

même pour s'épargner les frais de

leurs honoraires, & qu'il lui lit man-
quer fon mariage avec Anncàt Brt-

fnc, que ce jeune priiîie ne put ve-

nir effectuer en perlbnne , man-
quant de tout pour paroître avec

dignité. Cette même avarice fut en

pjrtie caufe qu'il n'entreprit aucune

guerre, à caufe des dépenfes qu'elle

entraîne. Il répctoit ians celfe ces

paroles, qui doivent être dans le

cœur d'un philofophe , mais non
dans celui d'un monarque: L'oubli

des biens qu^on ne peut recouvrer , ejl

la félicité fiiprcme. 11 fe conduific

iaivaiit ces principes ; il finit la
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guerre par un traité de paix hon-
teux , en X4S7; & mourut en 1493,
à 78 ans , au milieu des douleurs de

l'amputation d'une jambe où la gan-

grène s'étoit mife. Cet empereur
avoir inftitué en 146S l'ordre de

chevalerie de St-George
,
qui de-

puis a été fupprimé. 11 difoit que
fes !)ienfaits avoient fouvcnt rendu

fes meilleurs amis infidèles. Un ar-

chevêque de Trêves le fatiguant à

force de requêtes : 5/ vous ne trou-

vc\ , lui dît-il , lajin de vos dcman~

des
,
je trouverai le commencement de

mes refus. On rapporte encore de

lui cette anecdote
,
qu'on a mife

depuis fur le compte de C'iarks-

Ouint & de quelques autres princes.

Un pauvre dcmandoit l'aumône à

la porte du palais , & crioit ; Je fuis

frère de rEmpereur.— Comment es-tu

monfrère ^ lui demanda ce prince?

—

En Adam , lui répondit le pauvre.

Alors Frédéric lui fit donner une
très - petite pièce de monnoie. Le
mendiant s'en plaignit. Si tous tes

frères , lui dit l'empereur, t'en don-

naient autant ^ tu ferais plus riche que

moi. C'efi au commencement du rè-

gne de cet empereur, en 1440, qu'on

place l'invention de l'imprimerie :

( Voy. YVSTH. ) 11 eut A'Eléunore ,

Max!milicn,àç^ms empereur; & Cu-

Kegonde , mariée au duc de Bavière,

[ Rois de Danemarck. ]

VI. FREDERIC I", dit le Paci-

fiquey roi de Danemarck en 1523,
après l'expulfion du barbare Chrif-

tiern , fe maintint fur le trône par

une fage politique & par les armes.

11 fit alliance avec Gujlave I
,
qui

s'étoit fait reconnoître roi de Sue.
de , & fe ligua avec les villes An-
féatiques. Après avoir pris Copen-
hague , capitale de Danemarck , il

gagna la noblefTe par fes libérali-

tés , ix la nation en introduifant le

Luthéranifme dans fes états l'aa

15Z6. U mourut en 1533.
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VII. FREDERIC II , roi de Da-

nemarck , fîls & fucceffeur de Ckri/-

t'urn III, augmenta fes états delà

province de Diethmarfie , en 1 5 59 ,

favorifa l'académie de Copenhague,

fit fleurir les lettres , aima les iça-

vans , & protégea Tyco-Brah:. Son
règne ne fut troublé que par une

guerre paffagére avec la Suède -,

elle fut heureufement terminée en

IJ70. Il mourut en ijSS.dans fa

54° année.

VIII. FREDERIC m , d'abord

archevêque de Bremen , enfuite

roi de Danemarck en 1648 , après

la mort de Chriftiern IV fon père
,

perdit plufieurs places
,
que Char-

les-Guftave roi de Suède lui enle-

va. Il mourut en 1670 , à 61 ans
,

après avoir obtenu que la couron-

ne , auparavant éledlive , feroit hé-

réditaire dans fa maifon. La noblef-

fe
,
qui traitoit les autres ordres

avec dureté
,
perdit en même tems

une partie de fes privilèges. Le cé-

lèbre LowcndaL, maréchal de Fran-

ce , defcendoit de ce roi par une
branche bâtarde.

IX. FREDERIC IV , roi de Da-
nemarck, fils de Chrifùcrn ^.mon-
ta fur le trône de fon père en 1699.
Il fe ligua avec le czar Pierre & le

roi de Pologne , contre Charles XII,

qui le contraignit à faire la paix.

Après une guerre fort défavanta-

geufe , le roi de Suède ayant été

réduit à fe retirer en Turquie par le

Czar, Frédéric fe dédommagea de fes

pertes & lui enleva plufieurs pla-

ces. Il mourut en 1 730 , à 59 ans...

Frédéric V, fon petit-fîls, monta
en 1746 fur le trône, qu'il occupa

jufqu'en 1766. Il dît en mourant

au roi régnant Chrijliem VU
,
qui

alloit prendre les rênes de l'état ;

C'efi une grande canfolaticn pour moi

,

mon fils , à mon dernier moment , de

n^avoir jamais offenfc perfor.ne , &
de n'avoir pas une goutte de fang fur
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les mains. Paroles qu'il feroit à fou-

haiter que puffent dire tous les fou-
yerains en dépofant le fceptre !

FREDERIC, roi de Naples,
Fo_y.LouisXII,n' AK/j'...&GoK-
SALVE à la jîn.

[Polognil^*Saxe.^
X. FREDERIC-AUGUSTE P^

roi de Pologne , naquit à Drefde en

1670, de Jean-Ge'^rge III, élec-

teur de Saxe. Il eut cet élevtorat

après la mort de Jean-George IV
fon frère , en 1694. 11 fit fes pre-

mières campagnes contre les Fran-

çois en 16S9 fur les bords du Rhin

,

& y donna des marques de valeur.

Choifî en 1695 pour commander
l'armée Chrétienne contre lesTurcs,

il foutint fa réputation de bravoure,
& gngna fur eux la bataille d'Ol-

tach en 1696. Ayant cmbraiTé la

religion Catiiolique l'anncs fuivan-

te , il fut élu roi de Pologne le 27
Juin , & couronné à Cracovie le

1 5 Septembre. Il avoit acheté la

moitié des fufTrages de la noblcfTe

Polonoife, & forcé l'autre par l'ap-

proche d'une armée Saxonne
,
qu'il

ne tarda pas d'employer contreCA.îr-

lesXII. Il fe Jetta d'abord fur la Li-

vonie : il y remporta quelques avan-
tages fur les Suédois; mais il furent

fuivis de plufieurs échecs. 11 fut

obligé de lever le fiége de Riga,
perdit la bataille de Clillb^v & celle

de Fraw'ftadt ; & après une guerre

où il avoit été aufiî malheureux que
brave, il figna la paix en 1706.
Par ce traite il fut dépouillé de la

couronne de Pologne, que Char-
les XII avoir fait donner a Stanif-

las Licvjmkien 1704. Après la ba-
taille de Pultava , Frcdcric-Augufie

remonta fur le trône , & s'y fou-
tint avec honneur jufqu'à fa mort
arrivée en 173 3. Ce monarque avoit

une force de corps incroyable -, mais
il étoit plus connu encore par fa

bravoure , & fur-tout par fa gran-

* /^e^. ci-après ,p. 6f;i,au bas.
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dcur-d'arne dans la bonne 5: In mau-
vjife tortune. Sa cour ctolt la pUis

brilLmte de l'Europe , après celle de

Lotrs XI f^. Auëfujh l'imita dans l'a-

mour des plaiiîrs , ainfi que d^ns

celui des ans. Il lîgnala fon règne

par un nouveau Code, par l'érec-

tion de diffcrenies chaires académi-

ques , par la fondation d'un gym-
nifc pour la nobleiîe à Drelde , &
par d'autres établiircmens qui l'ont

ïr-nmortalifc dans le cœur de Tes fu-

jcts. On rapporte de lai différen-

tes rcponfes qui prouvent fes ver-

tus. Le primat du royaume étant

mort en i-jzz , le roi difpofa de

cette place en faveur de l'cvèque

de Warmie , en lui difant : ]e fuis

perfuadc que vjiis aure\fjin de la Pa-
trie , & je ne veux pas que vous faf-

Jii\ rien pour moi
,

qui fort injujie &
contre /es Loix. Les Proteftans étoiët

perfecutés par les Catholiques -, il

donna ordre au primat t'i aux féna-

teurs de faire ceil'er les vexations
,

difant qu'i/ étoit ctabli de Dieu pour

protégerfis fuiets , fans aucune accep-

tion , & pour les mairuinir dans leurs

privilèges conformément aux loix de

fon Ruyaume. Ayant été obligé de
voyager en hyver quelque tems
avant fa mort , on lui rcprefenta le

péril auquel il s'expofoit avec une.

lanté chancelante dans la fatfon la

plus rude d« Tannée ; il répondit :

Je vois tout le danger qut je cours ,

T^ais je dois plus à m:s Peuples qu'à

moi-même. Ce prince avoir parcouru

dans fa jeuneffe toutes les cours de
l'Europe , & avoir rapporté de fes

voyages beaacoup de connoiifan-

ces , de politeffe > d'affabilité. II fut

clémc.".: envers fes ennemis , lors

jTîèmc qu'il auroit pu fc venger. II

z\rr.3 la pa:x , & tous fes foins ten-

f^oient a en faire goûter les dou-
ceurs à fes fujets. Les Saxons le

regardoient comme leur père , &
ce prince les chériffoit comme fes

cnfans. Les Polonois le refpec-
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tolent -, mais l'cfiyrit républicain qui

les ar.ime , & la crainte perpétuelle

où les tient la confcrvation de leur

liberté, les empcchcrent de lui ac-

corder toute leur confiance.Ce prin-

ce laifTa de Ciirifline-Everhardinc de

Brandehourg-Barùth , un fils unique

qui lui fuccéda. ( F'ojy. l'article fui

-

va nt^ ) Son époufe, morte en 1717,
n'ayant pas voulu renoncer à la re-

lig'on Proteftantc , ne put être cou-

ronnée reine de Pologne.

XI. FREDERIC-AUGUSTE II,

roi de Pologne , fils du précédent

,

naquit en 1 696 , & parvint au trône

en 1734. Les dernières années de

fon règne furent très-malheureu-

fcs. En 1 7 5 6 , le roi de Pruffe s'em-

para de la Saxe
,
qu'il garda jufqu'à

la paix conclue à Hubersbourg le

15 Février 1763. Fréderic-Augujîe

mourut le 5 Odobre de la même
année. C'etoit un prince plein de

bonté & de générofité ; mais qui

ayant des voiùns puiffans, négligea

trop le foin de préparer de bonne

heure les moyens de leur réfifter.

Il eut de Marie- Jiféphine , fille de

l'empereur Jufeph ,
plufieursenfans,

parmi lefquels on diftingue Frédé-

ric - Chrétien - Léopold
,
prince élec-

toral de Saxe j Marie-Amélie , ma-
riée à D. Carlos , roi de Naples, &
cnfuite roi d'Efpagne ; & Maric-Jo-

fephc, dauphinede France & mère
de Louis XVI.
FREDERIC de Holftein , Voyei

Adolpîie-Frederic.
XII. FREDERIC, prince de

Hesse-Cassel , époufa , le 4 Avril

1 71 5 , Ulrique - Elcjnore , fœur de

Charles XII , roi de Suède. Cette

princeffe, après la mort fanefte du
conquérant fon frère , fuccéda à la

couronne, le 3 Février 1719. Elle

abdiqua l'année fuivante en faveur

de Frédéric
,
qui fut élu roi de Suède

le 4 Avril 1720. Il fit la guerre

aux Ruffes
,
qui battirent fes trou-

pes eu plufieurs rencontres -, &
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mourut en 1751 , à 75 ans , fans

poftérité.

[Brandcbuurg &. Prussc]
XIII. FREDERIC-GUILLAUME,

le Gr^nJ, élefieur de Brandebourg ,

né à Cologne lur la i'pree en 1620

,

fit la guerre aux Polonais avec

avantage. Elle finit par !e traité de

Braiinsberg en 1 6 5 7. Dans la guerre

de 1674, contre Louis Xiy, il

s'unit avec le roi d'Efpagne & les

Hollandois. 11 marcha dans l'Alface

avec fon armée ; naais il fut bientôt

contraint de la retirer, pour s'op-

pofer aux Suédois
,

qui s'ctoient

emparés des meilleures places àa

Brandebourg. Frcckric les mit en fui-

te , fit une defcente dans Fille de

Rugen, pritFerfchantz, Strahund,

Grifpwalde , & fit une paix avan-

tageufe, fruit defes vidoires. Il fit

creuier un caual pour joindre la

Spréeà l'Oder, & mourut en 16SS
,

avec cette indifférence héroïque

qu'il avoir eue dans les champs de

bataille. L'illuftre auteur des Mé-
moires de Brandebi^urg en fait ce por-

trait , ou ,
pour mieux dire , ce pa -

négyrique : » Frédéric - Guillaume

» avoit toutes les qualités qui font

>» les grands-hommes -, magnanime,

» débonnaire
,
généreux ,liumain..,

»> 11 devint le rcftaurateurôc le du-

» fenfeur de fa patrie , le fonda-

» teur de la puilTance du Brande-

» bourg, l'arbitre de fes égaux...

» Avec peu de moyens il fit de

« grandes choies , fe tint lui feul

»» lieu de minillre & de général
,

» & rendit fiorilTant un état qu'il

» avoit trouvé enfeveli fous fes

»> ruines. i< On peut voir le paral-

lèle que le même écrivain en fjit

avec Louis XIV. C'eft un chef-

d'œuvre de force & de finefie. Les

bornes de cet ouvrage ne nous per-

mettent pas de l'orner de ce mor-

ceau.

XIV. FREDERIC 1=^ élcfleur de

Brandebourg , fils du précédent

,
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naquit à Konisberg , en 1657, Le
titre de /il / tentoit fon ambition:
il fit négocier en 1700 auprès de
Léopold

, pour l'érection du duché
de Prufie en royaume. L'empereur
avoit refuic , en 1695 , de recon-
noitre la Prulle pour un duché fe-

culier-, mais en 1700, Frédéric lui

ayant promis du lecours contre l;t

France , il ne fit aucune difticulti

de le reconnoitre pour un royau-
me. L'Angleterre 6: la Hollande
furent gagnées par le m.cme mo-
tif. Les diffs;re.ids entre la Suède &
le roi de Pologne , affuréient le con-
fe-itement de ces deux couronnes

,

qui avoient un intérêt égal amé-
nager Frédéric ; enfin , à la paix d'U-
trecht , il fut généralement recon-
nu pour roi. On lui confirma en
même tems la polTeffion de la ville

de Gueldres , & de quelques autres

de ce duché dout il s'écoit empare
en 1703. 11 augmenta encore fes

états du comté de Tecklenbourg
,

de la principauté de Neufchàtel &:

de Valengln. Il mourut en 171^.
Ce prince croit magnifique & gé-
néreux -, mais c'étoit aux dépens
de fes fujets : il fouloit les pauvres
pour engrailTer les riches. Sa cour
etoit fuperbe , fes ambaffades ma-
gnifiques , Çqs bàtimens fomptu-nix,

fes fêtes brillanres. Il fonda l'uni-

verfité de Flall, la fociété royale
de Berlin , & l'académie des No-
bles. 11 dépenfoit ordinairement fans

choix l'argent de fes peuples. Il

donna un nef de 40 mille écus à un
c'nalîeur qui lui fit tirer un cerf de
haute ramure ; enfin

,
pour nous

fervir de l'exprefùon de fon peiit-

fils , " il étoi: grand dans les peti-

>• tes chofes, & petit dans les gian-

)» des. » Ce prince avoit eu trois

femmes. Du i"' mariage fàvec £//-

l^bcth-Henriacc , fille du landgrave
de HeiTe , naquit une fiile , mariée
au prince héréditaire de Hefie , de-

puis roi de Suède, II eu: de fa le-
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COiidc femme , Fn'deric-Guillaume ,

qui lui fuccéda : cette a' époiife

Ctoic Svphie-Charlcttc , fille du duc

de Hanovre, 6c fœur de George
y

qui depuis devint roi d'Angleterre.

C'étoit une princcfle qui avoit tous

les charmes de fon l'exe , & tout

ce que l'ctude peut ajouter a un

efpric naturellement vif & folide.

Elle mourut en 1705. GuUlaumerà-

pudia fa 3' femme.

XV. FREDERIC-GUILLAUME
II' , roi de Pruffe , ne à Berlin le

1 5 Août 16SS , commença a régner

en 1713 , fous les aufpices favo-

rables de la paix. Toute fon atten-

tion fe tourna d'abord fur l'inté-

rieur du gouvernement. 11 rétablit

Tordre dans les finances , la poli-

ce , la juftice, le militaire. De cent

c'nambellans qu'avoit eus fon père,

il n'en retint que 12. 11 réduifit fa

propre défcnfe a une fomme modi-

que, difant qu'a/2 Prince doit écreécù-

noTP.e du fang & du bien de fes fujcts,

La bonne adminiftration de fes fi-

nances fn que, dès la i" année de

fon règne, il entretint 5 ocoo hom-
mes fous les armes , fans qu'aucune

puilTance lui payât desfubfides.La

France & l'Efpagne avoient enfin

reconnu fa royauté , & la fouverai-

neté delà principauté de Neufchà-

tel. On lui avoit garanti le pays de

Gueldres & de Keffel , en forme

de dédommagement de la princi-

pauté dOrsnge, à laquelle il re-

nonça pour lui &. pour fes dcfcen-

dans. Le Nord étoit en feu par les

querelles de Chartes XII. Frédéric

ne voulut pas s'en mêler , & tan-

dis que ce héros -foldat perdoit fes

plus riches provinces rréderlc ac-

qucroit labaronnie deLimbourg. II

fut enfin obligé de prendre part à

cette guerre , êcde fe déclarer con-

tre le roi de Suède, dont les pro-

cédés & les hoftilités l'avoient

d'autant plus irrité
,
qu'il ne vou-

loit pas les réparer. Frédéric yioïci
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de fe défendre , ne put s'empêcher
de s'écrier : Ah ! faut-il qu'un R^i
que j'ejlime, me contraigne à devenir

fon ennemi } Ses armes curent un
heureux fuccès ; il chaffa les Sué-
dois de Stralfund en 171 5 , & re-

vint vainqueur à Berlin , mais fans

vouloir permettre qu'on lui élevât

un arc de triomphe. En méprifant

les dehors de la royauté , il n'en

étoit que plus attaché à en rem-
plir les véritables devoirs. 11 abolit

en 171 7 tous les fiefs dans fes états,

&: les rendit allodiaux. L'année fui-

vante , il borna la durée des pro-

cès-criminels à 3 mois. li repeupla

la Pruffe & la Lithuanie ,
que la

pefte avoit dévartées. ,'I1 fit venir

des colonies de la Suiffe , de la

Souabe & du Palatinat , & les y
établit à grands frais. Beaucoup d'é-

trangers furent appelles dans fes

états. Ceux qui étabîifi'oient des

manufactures dans les villes , &
ceux qui y faifoient connoître des

arts nouveaux, étoient excités par

des bénéfices , des privilèges & des

récompenfes. Il parcouroit annuel-

lement toutes fes provinces, & par-

tout il encourai^eoit l'induftrie &
falfoir naitre l'abondance. Dès l'an

171 S fon armée montoit à près de

60 m.ille hommes
,

qu'il difiribua

dans toutes fes provinces ; de forte

que l'argent qu'elles payolent à l'é-

tat , leur revenoit fans ccffe par le

mo3/cn des troupes. Les denrées

hauffurent de prix ; 5c les laines

qu'on vendolt aux étrangers , &
qu'on rachetoit après qu'ils les

avoient travaillées , ne fortirent

plus du pays. Toute l'armée fut ha-

billée de neuf régulièrement tous

les ans. Frédéric avoit établi fa ré-

fidence à Pctzdam, maifon deplai-

fance , dont il fit une belle & grande

ville où fleurirent tous les arts. On
y fabriqua bientôt des velours aufli

beaux que ceux de Gènes. Le roi

de Pruffe fonda dans cette ville un
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grand Hôpital , où font entretenus

anniiellemenc 2500 enfai.s de iol-

dats
,
qui peuvent apprendre les

profeffions auxquelles leur gCnie les

détermine. Il établit de même un
Hôpital des filles

,
qui font formées

aux ouvrages propres à leur fcxe. Il

augmenta la même année ( 1722 )

ie corps des Cadets ,011300 jeunes

gentilhommes apprennent l'art de

la guerre. Tandis que Frédéric fai-

foit fleurir fes états au dedans , il les

foutenoit au-dehors. 11 figna en

1 727 le traité de Wufterhaufen avec

l'empereur: il confiltoit dans des

garanties réciproques. A peine ce

traite fut-il conclu
,
qu'il faillir- s'al-

lurrier une guerre en Allemagne

entre les rois de Prulfe & d'Angle-

terre. Il s'agiiîoit de deux petits

près , iuués aux confins de la vieil-

le Marc'ae & du duché de Zeil , &
de quelques payfans Hanovriens

que des officiers PrulTiens avoient

enrôlés. Cette querelle fut pacifiée

dans le congrès de 3runfv/ick. L'an-

née 1730 eil remarquable par les

brouilleries de Frédcrk avec fonfils.

Le roi dePruffe, père tendre, mais

févére, l'envoya prifonnieraCuftrin

fur l'Oder , & ne le relâcha qu 'après

les prières réitérées de l'empereur

& du roi d'Angleterre. Vers la fin

de 1734, il paffa une convention
avec la France , dont il obtint la

garantie du duché de Berg. I! fe con-

tenta d'autant plus facilement du
partage qu'on lui fit

,
que la foi-

bleffe de fa fante lui annonçoit une
mort prochaine. Elle arriva le 3

1

Mai 1 740 , & il la reçut avec la fer-

meté d'un philofophe & la rcfigna-

tion d'un Chrétien. Il avoit époufé

en 170^ Sophie-Dorothée , fille de

Cêor^c d'Hanovre, depuis roi d'An-

gleterre. De ce mariage naquit Char-

les-Frédéric II
,
qui lui a fuccede

;

les trois r^rlnccsAugu/le- Guillaume,

Fréderic-Henri-Louis, & Augujlc-Fcr-

difand; & fixprinceffes, dont l'une
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( Ul--ique )4a monté fur le trône do
Suède... La politique de Fié.Uric^

[dit fon illurtrefils,] futtoujours
infcparable de la juftice. Moins oc-
cupe a étendre fes états qu'a les

bien gouverner , circonfpect dans
fes engagemens , vrai dans fes pro-
rae.iès , auflére dans fes mœurs

,

rigoureux fur celles des aui:res,fcru-

puleux obfervatcur delà difcipiine

militaire
, gouvernant fon etac par

les mêmes loix que ion armée
, il

prefumoit fi bien de l'humanité
,

qu'il auroit voulu que fes fujets

fuîent aufiiftoïquesque !i:i. Iln'ai-

raoit pas les fçavans , m les poètes.
Ayan: apperçu , au retour d'un
voyage , des caraétéres tracés au-
deiTus de la porte de fon palais , il

demanda à ^^s courtifans ce que c'é-

toit ? On le lui explique : on lui

dit que c'ctoient des vers latins ,

compofés par Jf^achter , réfident à

Berlin. Le roi courroucé l'envoie

chercher fur-le-champ , & lui or-
donne de fortir fans délai de la ville

& de fes états. Il exila le célèbre

Wolf; fit un très-mauvais accueil

au jeune iîjrafic;/-
,
qui lui fut pré

-

fente comme un prodige d'érudi-

tion : ( Voyei Baratier. ) Le prin-

ce-royal etoit obligé , du vivant de
fon pire , de fe caclier pour étudier

& pour s'entretenir avec quelques
fçavans. Quelle différence de carac-

tères entre ce prince, & fon fuccef-

feur Charles-Frédéric ! Socrate fur le

trône , Céfar à la tête des armées

,

tour-à tour poète , hiftorien, phi-
lofophe , légiflateur & héros. On
publia la Vie de Frédéric II , en 2

vol. in-i2, 1 741. C'efl un ouvrage
très-médiocre , fait en partie fur

les Gazettes.

FxHEDERIC
,
prince de Sarce

,

Vùy. Adélaïde n° II.

XVI. FREDERIC , furnommé le

5jgc, électeur de iaxe , né en 1 463»
ne voulut jamais fe marier, & je ne
fçais fi, c'étoit une preuve de fa-
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gciïe dnns un prince, i'empereur

AidximUienle choiin pourchct fou-

verain de fon coni'eil & pour fon

vicaire-gcncral. On prttcnd qu'on

lui cfïru l'empire après la mort de

ce prince , en 1519, & qu'il le re-

iufa. Mais en quoi coniiîla l'on re-

lus, dit l'auteur des ^«.u/t-j de l'Em-

pire
,
puifqu'il ne tut point cla ? En

ce que la réputation le fulloit nom-
mer par la voix publique

,
qu'il don-

na fa voi:^ a Chur/es-Ouint , & que

l'a recommandation entraîna enfin

les fuSraj^es. Il le fi: dire cependant

à certaines conditions
,
pourména-

jier la liberté de l'Allemagne. Ceft

l'origine de la capitulation que l'on

lait jurera tous les empereurs avant

leur cleftion. Ce prince mourut en

1525. Il fut un des premiers pro-

tedeurs de Luther , & eut fon frère

Jean, fumommé le C^njlant ,

pour fucccfi'eur. Le fils de celui-ci,

jEAN-FKroERic , furnommé/j Ma-
t^nanime , né en 1503, fut 1 un des

principaux foutiens de la religion

i'rotcftante , a l'exemple de fon père

& de fon oncle. 11 devint le chefde

la ligue deSmaikaldeeni 536. Char-

Ls'{luint , irrité c avoir a combat-

tre dans l'empire un protedeur li

dangereux des nouvelles opinions,

lui déclara la guerre. Apres divers

combats , Charles atteignit l'électeur

;Mulberg en Saxe, le 24 Avril

1 547 , & lui livra bataille. La vic-

toire le décida pour l'empereur , 6c

Jean- Frédéric fut fait prilonnler. Le
rue à'Aibe l'amena à Chai les - Ouinc :

'Tres-puijfant & très-dcb^nnau e Em-
pereur ^ lui dit rélefteur

,
pulj'ju'il

t! plu à la fortune... B^n ! (inter-

rOiVipit Charles,) vous parlci i^ cette.

l.^.LTt ûutfejjient jue vous re f^ij.e:^ ,

i^rjctu vous trouvie\ bi,n de nem \ipp,.l-

A r.pc Charles Jj G jni. Il le dcnna
cngardeàquclq' ofScicrsEfpagnols,

tv conùdérant eafuite le champ-de-

bataille , il dit : Jefuis venu
, fui vu,

&DiEi/jv.-.:r.:!:... Cependant Char-
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itx fie faire le prcxccs à fon prîfon-

nier , S: il fut condamne le 1 1 Mai
fuivant

,
par le confeil de guerre

,

a perdre la tête. Le fevcre duc I

à'A'te prcfi.lo:t a ce confeil. Le le- '

crctaire du confeil fignina le mèn^:
jour la fcu'.ence à rclc£leur

,
qui fe

mit à jouer aux cdiecsavcc le \mii'

ce Emejlde Biunfwick. Leduc Mau-
rice fon coufin , fils d'Albert le C\u-

ragcux , à qui Charles-Qjiint avwit

promis fon cle£iorat , voulut en-

core avoir la gloire aifec de deman-
der la grâce. Charles accorda la vie

al'clcfteur, à condition qu'il re-

nonceroit pour lui &; fes enfans à

la dign'ité tleftoiale en faveur de

Mau'ice. On lui \.<.ï(ià la ville de

Gotha & fes dépendances -, mais

on en démoht la fortereiTc. C'cft de

lui que defcendent les ducs de Gc-
thj. & de Wùmar... Jean - Frédéric

mourut le 3 P/iars 1554, après avoir

confenti à fon dépouillement , 6:

y avoir fait foufcrire fcsnls, llcoa-

îerva cependant le titre d'électeur

jufqu'a fa mort. Son exemple ne

corrigea point fon fils, Jean-F:.é-

DERic 11 du nom , duc de Saxe-Go-

tha. La protection qu'il accorda au.^

alTalfins de i'évêque de Wirtzbourg ,

lui attira l'indignation de l'empe-

reur. 11 fut mis au bande l'empire.

On le pourfuivitles âmes à lansain-,

& ayant ctc battu &. fait prifonr.ier

dans un combat ,onle conduifu en

Stirie , où il mourut après 2S ans

de prifon , le 9 Mat 1595. Ses biens,

qui svoient ctt- confifqués, furent

renJus a fes enfans.

FREDOLI, (Bérenger) né

Benne en Languedoc , d'une famille

noble , mort a Avignon en 131^.
croit habile dans le droit. Il fut choifi

en 1198 fir B'y.iface Fi//, pour
l'aire la compilation du Sexte, c'eft-

-a dire, du vx' livre des Décréta-

les , avec Guillaume de Manda'^ t 3c

Richard de Sienne. Clément V l'ivo-

nora
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nora du chapeau de cardinal en

130^
I. FREGOSE

, ( Paul ) cardinal
,

archevêque de Gènes , la patrie ,

'doge en 1461, perdit cette place

quelque rems après , la recouvra en

1465 ,& l'occupa encore deux fois,

inalgré fes violences tyrauniqucs.

Il mourut à Rcme en 1498.
II. FREGOSE, (Baptilte) ne-

veu du précédent, fut élu dog: en

1478. Il ne conferva que très-peu

de teins cette dignité. La hauteur

defoncaraftére &Ia févc rite de fon

gouvernement le firent depofer la

iTiême année, il fut exilé à Tregui
;

mais nous ignorons cu-;nd il mou-
rut. Il égaya fa retraite parla lec-

ture & le travail. On doit à fa plu-

me : I. Un ouvrage italien en 9 li-

vres
, ( mais qui n'a paru qu'en la-

tin , Milan 1509, in-folio, de la

tradudlion de Camille GhïUini
, ) fur

\':%Aclions mcmoTahtcs , dans le goût

de VaU:e- Maxime, Les meilleures

éditions de ce traité, fouvent réim-

prime , fon: celles de Jujîc Gaillard,

avocat au parlement de Paris , qui

y a fait des additions , des correc-

tions , £: l'a orne d'une préface. II.

La Vie du Papt Martin V. lil. Un
Traité \zZinfur les Femmes fçavantes.

IV. Un autre en italien Lontre VA-
m^uT , à Milan 1496 , 10-4° .traduit

en françois , 15 81, in - 4° : l'ori-

ginal & la verfion font également

rares.

m. FREGOSE , ( Frédéric ) ar-

chevêque de Salcrne & cardinal

,

de la mtme famille que les précé-

dons , défendit la côte de Gènes
contre C^rtogH , corfaire de Earba-

rle
,
qui la ravageoit. Il furprlt ce

plraî2 dans le port deBiferte, paf-

fa à Tunis & à l'iue de Gerbes , &
revint à Gènes chargé de gloire &
de butin. Les Efpagnoh ayant fur-

pris Gènes en 1521, Frcdcric cher-

cha un afyle en France. François I

le reçut avec difiinclion , & lui

To, ///.
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donna l'nbbaye de St. Bénigne dô
Dijon. De retour en Italie, il fut

fait cardinal 3c evèque d'Eugubio,
où il mourut en 1541. La langue
Grecque & l'Hébraïque lui étoient

fjmiliires. Son fçavoir étoit fou-
tenu par les vertus épifcopaks. On
a de lui un Traité de :'Oraifon en
italien , imprimé à Venife en 1 542,
in-S».

IV. FREGOSE
, ( Antonio Phl-

Icremo
)
pcc:elta!ien , du commea-

ceraent du xvi'fiede, dont la Cer^

va Bianca & autres Pi.éjles ont été

réunies à Milan en 2 vol. in-S"*

le i'' en 1517 , le 2° en 152J., af-

fez rsre;.

FREGOSE , Vcyei FULGOSE.
FREHER.r.MARQUARD-FREHER*
FREIG

,
(Thomas) Fre-gius , na-

tif de Fribourg en Brifgaw , enfei-

gna le droit avec réputation à Fri-

bourg , à Bàle & à Al lorf, & mou-
rut de la pefte vers 1583. On a

de lui des Paratitles fur le Digefle
j

in- 8", & d'autres ouvrages.

FREIND
,
(Jean) naquit en 167c

à Croton , dans le comté de Nor-
thampton, d'un père minirtre. "Wef-'

minfter fut fa première école. Dès
l'âge de 21 ans , il mit au jour deux
Difcours grecs , l'un à'E/chine

, l'au-

tre de Démofih'ene , avec une traduc*
tion Se des remarques qui auroient
fait honneur a un vieux fçarant.

II fe confacra enfuite à la médeci-
ne, hz covntt àz Paertcrouoh l'em-
mena avec lui en 1705 en Efpagne

,

uîors le théâtre de la guerre. Après

y avoir exercé fa profefilon pen-
dant 2 ans, il palTa à Rome & s'y

lia avec tous les fçavans qui cul-

îivoient fon art. Freind de retour

en Angleterre fut enfermé à la

tour de Londres , pour s'être op-
pofé à un projet que le miniftére

avoir fait propofer au parlement :

démarche qui le f.t foupçonner
d'être d'intelligence avec les enne-
mis de l'état. On folUcita en vain

Xx
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ion lilaigiilLiTicnt pendant 6 mois:

mais au bout de ce tcras , le nii-

niftre étant tombj malade, Mcad

,

confrère du prilonnier ù. l'on in-

time ami , ne voulut lui ordonner

aucun remède , que Frelnd ae tiit

forti de la tour. Cet illullrc int'or-

tuné fe purgea du crime dont on
l'avoit accule , & obtint la place

de premier mcdecin de la pvinccf-

fe de Gj^Aî , depuis reine d'An-

gleterre. 11 mourut à Londres à 52

ans , en i yiS , membre de ia focié-

té royale. Frdnd netolt point de

ces fçavans fombres oc farouches
,

toujours étrangers dans le mande
-,

c'etoit l'homme le plus poli , & le

plus alm?.ble. Comme médecin , il

étoit auilî heureux dans la prati-

que ,
qu'éclairé d;tns la théorie. Ses

opinions etoient reçues en Angle-

terre , comme celles à!Hippocrau

dans la Grèce: Les ouvrages qu'il

a laiiTés, ne font pasau-deiïous de

la réputation qu'il s'étoit acquife.

Les principaux font : 1. H:J{uire

de la MJdecine , depuis Galien jrf-

qu'au xiv' fiicU ; livre fçavant
,

traduit de l'anglois en frunçois
,

par M. Noguei , en deux vol. in- 4%
1728. IL UEmmenologle , ou Traite

de l'évacuation ordinaire des Femmes ;

traduit en françois par Dcvaux

,

I730 , in-i2. III. Lecîlunes Cliymi-

ca , à Amftcrdam 1710, in-S". L'au-

teur y explique les opérations de

la cbyrnie , fuivant les principes

de Newton & les loix de l'attrac-

tion , & fes e.Kplications ne paroi-

tront pas toujours julies. IV. Traité

de la. ficvre... Tous les Ecrits de

Freisd ont été recueillis à Lon-
dres, in-fol. 1733 , & à Paris 173 j,

in-4°. Us méritent d'être étudiés
,

pour la julleiïe des obfervations
,

l'étendue des lumières , bi même
pour le ftyle. Sa Vie eft à la tête.

FREINSHEMIUS,(Jean )

naquit en i6qS à Ulm en Soua-
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be. Matthias Jierntj>gcr , fçavant de

Strasbourg , lui confia fa bil»lio-

thcque & lui donna fa fille. L'u-

nivcrûré d'Upfal lui ayant pro-

pofe des avaiingcs conlidétables ,

il y alla proteffer l'éloquence pen-

dant 5 ans. La reine Chrifline ,
que

l'cnvloit à l'univcrfité , le choilît

pour fou bibliothécaire 5i fon hif-

toriographe, avec fa tîblc & 2000
écus d'appointemcns. ïl fut bientôt

obli;T;c d'abandonner ces honneurs

& de revenir dans fa patrie
,
pour

rétablir fa fanté
,
que le climat de

Suède avoit dérangea. L'éledleur Pa-

latin lui donna , un an après fon dé-

part d'Upfal, en 1656, une place de

profefieur honoraire dansTunlvcr-

fité de Heidelberg, & une charge de

cofeiller éleéloral. Freinshemius n'en

jouit pas long-tems , étant mort en

1 66o,à 5 2 ans. Ce fçavant poffédoit

les langues mortes & prefque toutes

les langues vivantes. 11 joignolt à

une littérature choifie , de l'efprit

& du goût. 11 s'occupa toute fa vie

,

avec autant de zèle que de fuccès ,

à réparer les brèches que le tems

avoit faites à quelques auteurs. Il

entreprit de faire des Supplémens à

Tite-Livc & à Qjtinie-Curce , & il y
reuînt. Il fut moins heureux dans

fesfupplémens de Tacite : i". Parce

que
,
pour faire revivre cet hifto-

rien inimitable , il faudroit un gé-

nie aufTifort.aufTi vigoureux , aufîi

profond que lefien,6cils'en trouve

àpûine un dans 10 fiécles : a''.Parce

que5rt.'/)5Adrr7/.75 ,plus rhéteur que

philofophe £i plus fçavant que pen-

feiir
,
pou voit bien coudre des phra-

fes éparfes , & en faire un tiffu

élégant -, mais non pas trouver des

penfées,5c furtout des pcnfees telles

que celles de Tacite. On a encore de

cet écrivain eiiimable , des Com~

mentalres fur Qjiinte-Curce , Tacite
,

Florus , & quelques autres auteurs.

Latins
,
qu'il a ornés de fçavantes

tables,
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FRE[RE DE Andkada , ( Hya-

cinthe) abbé de Sainte-Marie de

Ghans , né à Beja en Portugal l'an

I597, parut d'abord avec dillioc-

tion a la courd'Efpagnc ; mais (on

attachement pour la niailoude Bra-

gancc indirpofa le miniliére contre

lui. Il s'éclipia jufqu'au tems que
Jean IF fut proclame roi de i^or-

tugal
, en 1640. 11 fe rendit auprès

de lui , & en fut très- bien reçu.

Ci monarque vouloir l'employer

auprès des princes étrangers ; mais

le caradére libre & bouffon de Frci-

re , l'empêcha de lui confier un
emploi fi grave. 1! lui offrit pour-

tan: révèchî de Vifeu, qu'il retufa -,

prévoyant que le pape
,
qui ne re-

connoill'oit pas d'autre roi de Por-

tugal que celui d Efpagne , ne lui

accorderoit point fcs bulles. Je ne

veux point , dit-il au roi en le re-

merciant , être c'vêçue , comme les Co'

mcdiens font rois & empereurs. Il mou-
rut à Lisbonne en 1657 , a 5o a S.

Fieire avoit l'efprit léger , mais le

coeur généreux & plein de fran-

chife. Il défendoit fes amis en fe-

cret , & les reprenait en face. Il

cultiva avec fuccès la poelie &
l'hiftoire. On a de lui : 1. La Vie de

Don Juan d» Cajîro , in- fol. traduite

en latin par R^tto , Jéfuite Ita-

lien. C Cil un des livres les mieux
écrits en Portugais. II. Des Poéjies

P^rtugaifes en petit nombre , mais

élégantes.

FREJUS
,
(**) faux amfcafTadeur

de France auprès du roi de Fez en

1670 , étoit un maj-chaad Proven-
çal. Arrivé fur les côtes du royau-
me de Fez, il fit demander au roi

un paffeport pour aller remplir fon

ambaiîade. Le prince le reçut avec

magnificence. Le fourbe jouit de

tous les honneurs de véritable am-
baffadeur. Il fit vendre fous main
une partie de fes marchandifes-, &
alloit partir de Fez avec une lettre

pour Louis XIF; mais éta^t encore
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fur le lieu, il fe brouilla avec un
gouverneur , qui découvrit fa four-

berie. 11 eut ordre de rendre la let-

tre qu'il avolt pour le roi de Fran-

ce , Ôc de fortir au plutôt des états

de Fez.

FREMINET, ( Martin) peintre,

né à Paris ea 1 567 , fit le voyage
de Rome , dans un tems que le»

peintres étoient partagés encre Aii-

chtl- An^e de Caravane , & Jofeph

(i'Arpino dit le Giofepin. Il s'atta-

cha à prendre ce que ces deux
peintres avoient de meilleur , &
y réufllt. f/-e/7iiner étoit tre.-inftiuit

des fciences relatives a fon art : il

fçavoit l'anatomie , la perfpec-

tive & l'architecture. Il fut un
jjrand deflinateur , & l'on remar-
qie b-aucoup d'iaventioii dans fes

ta'oleaux ; mai» fa manière fiére
,

les expreflions forces de fes figu-

res, des mufcles & des nerfs dure-

ment prononcés , 6c les actions ds
fes perfonnages trop recherchées,

ne font point du goût de tout le

monde. Ses deffins font terminés,

Henri IV le fit fon premier peintre

,

& Louis XIII l'honora du cordon
de S. M'chel. Il peignit le plafond
de la chapelle de Fontainebleau, &
mourut a Paris en 1619.
FREMÎNVILLE, ( Edme de la

Poix de) né en 1680 a Verdun en
Bourgogne , du lieutenant géné-

ral de cette ville, devintlui même
bailli de la PalllTe. Les matières

féodaiçi font les principales qui fe

préfentent à traiter devant un juge
cie grandes felj^neuries vil en fit une
éîuJe particulière. Le fruit de fes

t avauxfat la Pratique des Terriers^

en 5 vol. in-4''
,
qui eft un ex-

cellent traité des Fiefs, Il fit un 6'

volume, pour les droits des habi-

tnns. Il a extrait, par ordre alpha-

bétique , le Traité de la Police du
commiffaire la Alarre , fous le titra

de Diàionnaire de la Police , en I

vol, 10-4' : ouvrage eftimé
, & rc-

Xx ij



69(5 F R E
imprimé en province in-8'. Frd-

ininvilU mourut à Lyon le 14

Novembre 1773. Cétoit un i^omme

fçavant &; laborieux.

FRtMlOT, ^..^^^«HANTAL.
FREMIOT, (André) archevê-

que de Bourges , natif de Dijon ,

<rune famille noble & féconde en

perfonnes de mérite.fut charge d'af-

i;;ires importances fous les rois

n-.nri ly & Louis XIII, & s'en ac-

quitta en homme intelligent. On
a de lui un Difcours des marques

lie fEglife contre les hcréiîes
,

i6io,in-8°, & d'autres ou v^ra-

jîjes. Ce prélat elllmable mourut à

Paris en 1641.

FRÉNI,(Du) Voyei Ikessx.

I. FRENICLE,( Nicolas) poète

François, néàParis en 1600, fut

confcillcr-général en la cour des

monnoies , & mourut doyen de la

même cour après lan i66i. Il cul-

tiva les lettres , ainlî que pluùeurs

autres ma;^illrats du dernier liécle

,

qui préféroient les délafiemens de

la littérature aux divertiftemens

bruyans de la noble (Te militaire &
à la fociétc des femmes. On a de

lui plufieurs piéces-de-théâtre : I.

Valémon & Niobé , in- 8', 2 paflora-

les. II. L'Entretien dcsBergers , autre

paftorale. III. Un poërae intitulé :

JSSVS crucifié. IV. Une Paraphrafe

des Pfeaumes en vers , &c. Tous ces

ouvrages font mauvais , ou très-

piédiocres.

II. FRENICLE de 5£Mr
,
(Ber-

nard) frère du précédent, mort en

1675 , fut l'un des plus grands

arithméticiens de fon tems , & mé-

rita l'amitié de Dcfcancs. Ce cé-

lèbre philofophe faifoit grand cas

de fon arithmétique
,
qui le con-

duifolt à des détails où l'analyfe

a bien de la peine à parvenir ; mais

il s'étonnoit que fans le fecours

de l'Algèbre, (dont en effet il ne

faifoit aucun ufage
, ) BeJJy fût de-

venu fi profond dans cette fcien-
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ce. On trouve plulieurs de fcs écrits

(laas le V tome des anciens Mé-
moires de l'acadcmic des fciences,

donc il étoit membre : entr'autrcs ,

une Mccliodc pour trouver la folu-

tion des problèmes par les exclu-
rions.

FRERET
, ( Nicolas ) né à Paris

en 1688 d'un procureur au parle-

ment , fc rit recevoir avocat par

complailance pour fa famille. La
nature ne lui avoir donné aucun
goût pour le barreau , ix par cc«i-

Icquent prefque point de talent ;

il le quitta pour fe livrer à l'hif-

toire & à la chronologie, fes pre-

mières pallions. L'acad(.mie des Inf-

criptions lui ouvrit fes portes dès
l'âge de aj ans. Il lignala (on en-
trée pd'r un Difcuhrs jur r Origine

des François , fçavant , mais hardi
,

qui
,
joint à des propos indifcrets

fur l'aliaire des princes avec le Ré-
gent , le fit renfcrnier à la iiaf-t

tille. BayLe fut prefque le feul au*
teur qu on lui donna pour égayer
fa prifon ; il le lut tant de fois ^

qu'il le fçavoit prefque par cœur*
Les principes de ce fameux Scep-
tique s'inculquèrent dès-lors dans
fon efpiit. On ne s'en apperçoit

que trop, lorfqu'on jette les yeux
fur îzs, Lettres de Thrajlbuie à Lew
cippe , & fur l'Examen des Apologif-

' tes du Chrifiianifme y \'](i'] ^ in-S" ;

ouvrage pollhume, non moins té-

méraire que le précédent. Frértt

ayant obtenu fa liberté , s'adonna

entièrement à fes anciennes études.

On lui doit : I. Plufieurs Mémoi'
Tes

,
pleins de l'érudition la plus

profonde 6c des difcufTions les plus

épineufes. Ils font répandus dans

les différens volumes de la collec-

tion académique des belles-lettres.

Les plus curieux font ceux dans

lefquels il a cciaircl la chronolo-

gie Lydienne & la Chinoife. II.

La Préface , les Notes , & une par-

tie de la Tiuduclion du roman Ef-
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pagnol intitulé : Tyran U Blanc, 2

vol. in- 12. III. Quelques ouvra-

ges frivoles
,
qui avoient fervi à

le délaffer des travaux de l'érudi-

tion, niais qui amuferont moins les

lecteurs lages. Frcrct avoit une vafte

lirrcrature. Il connoifloit le fil &
l'intrigue de prefque toutes les Pic-

ces des diffc'rens Théâtres de l'Eu-

rope. ( Fcy. V. M A F F É E , n' m.
de fes ouvrages.) Sa mémoire étoit

immenfe. Il écrivoit avec netteté

& avec ordre ; mais il avoit du pen-

chant pour les opinions finguliéres.

Il mouru: en 1749.
FRERON , ( Eiie-Catherine ) né

à Quimper en 1719 , montra de

benne heure des taicns. I! entra

chez les Jeluites, pour les y per-

fefticnner.î! proi'eira pendant quel-

que tems avec fuccès au collè-

ge de L^uis le Grand. Les Pères

Brumoi & Bougeant le dirigèrent

dans fes études, & lui infpirérent

le goût ue la belle littérature. Quel-

ques mccontcntemens l'ayant obli-

gé de fortir des Jefuites en 1739,
il aida d'abord l'abbé des Fontai-

ms dans la compofition de fes feuil-

les , & donna enfuite un petit jour-

nal fous le titre de Lettres de Mad'
la C^mtcjfd,in-i2, I 746. Cette com-
teffe étoit l'interprète de la raifon

& du bon goût, & elle s'exprimoit

avec autant d'efpritque de fel.Com-
me la réputation de pluiîeurs beaux-

efprits n'étoit pas ménagée dans

ces feuilles
, ils eurent le crédit de

les faire fupprimer. Elles reparu-

rent en 1749 , fous un autre titre.

C'elt au commencement rde cette

année que Fréron publia fes Lettres

fur quelques Ecrits de ce tems ,
qui

,

renfermant une criti<^ue aulli vive

que piquante , ne plurent pas da-

vantage a un grand nombre d'écri-

vains
,
que celles de la Comtejfe.

Elles furent quelquefois interrom-

pues ^ 8c ce fut prefque toujours au

regret du public
,
qui aime à s'a.-
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mufer des critiques & de ceux qiji

en font l'objet. Le roi Stanijlas ,

qui aimoit l'auteur & qui l'hono-

roit de fa proteélion & de fes pré-

fens , s'imereifa toujours à déga-

ger des entraves un ouvrage qu'il

lifoit avec plaifir. Après avoir pu-

blié 13 vol. de ce Journal , l'au-

teur le fit paroitre en 1754 fous

le titre é^Année Littéraire , & il en

a publié régulièrement § vol. par

année, à l'exception de 17^4, qu'il

n'en donna que 7, jufqu'à fa mort

«rrivée en Mars 1776. Beaucoup

d'efprit natiurel , de la gaité , un
goût fur , un tad un , le talent de

prèfenter l'es défauts d'un ouvrage

avec agrément -, l'attachement aux

anciens principes-, le zèle contre la

fnuffe philofophie , l'afteèlation &
le néologifme : telles furent les

qualités de ce redoutable journa-

lifte. De la partialité , une maligni-

té quelquefois trop marquée , de la

précipitation dans les jugemens ,

une diftion quelquefois prècieufe ,

quoiqu'affez pure : tels furent fes

défauts. Il avoit des mœurs dou-

ces , & fa fociécé étoit facile & en-

jouée •, mais le reffentiment des in-

juftices le rendit quelquefois in-

jufte. Son ennemi le plus dange-

reux 5c le plus •envenimé fut Vol-

taire, qui le produifiî en 1760 fur

le théâtre dans fon Ecojfaife ,
pièce

remplie de perfonnalites révoltan-

tes, & qui ne celfa de l'accabler

d'injures. Cependant ce poète cé-

lèbre le regaidoit comme un hom-
me de beaucoup de govit. Un fei-

gnear de la cour de Turin l'ayant

prié de lui indiquer quelqu'un à

Paris , avec lequel il pût prendre

une idée de tous les écrits qui pa«

roiffent en France : Adrejfe\-vûus ,

(lui dit Voltaire y) à ce coqiùn àe

Fréron ; il n'y a que lui qui puijfe.

faire ce que vous demande'^. Ce lei-

gneur témoigna beaucoup d'éton-

nement. Mafcii, oui, (reprit VoL-,

Xx iij
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taire) : c'e/î /« J'eul homme qui ah ifu

gctit
; je fuis forcé d'en con venir

, quoi-

que je ne l'aime pas ^ & i^ue j^aic de

hornes rai/bns pour le dét.per.Ceù.

Fréron lui-même qui rapporte cette

anecdote. Ce journalilte , clevc Hc
l'abbé des Fontaine i , n'avoit ceiré

dans les feuilles de reprelentcr Vol-

taire comme un Ph^^iaire habile ;

comme un poète brillant , mais in •

férieur aux ComcilU , aux Puàleau
,

aux Racine ; comme un hiltorien

titrant , mais inexact -, Intin com-
me le tyran, plutôt que comme !;

roi de la lirtérature. Vvltaire fei-

gnit loiig-teir.s d'ignorer les traits

dont on le perçoit. Mais l'extrait

très -critique de la comédie de la

Femme qui a raij\ n laiïa tellement fa

patience, qu'il ne put s'empêcher
de montrer toute fa fenfibilité dans

une Lettre , adreilce en 1760 à

différens journaliites. Fréron y fit

une réponfe pleine de fel. La pièce

critiquée étoitmauvaife , & il n'eut

pas de peine à mettre !e public de
fon côté. Voltaire abandonna l'ou-

vrage cenfuré -, mais il tacha de

rendre le cenfeur ridicule & odieux.

Depuis ce moment jufqu'a fa mort,

chaque mois vit eclore une Satyre.

Son nom feul fuffifoit pour le met-
tre en colère. Il avoir beau affec-

ter du mépris & de l'infeiifibilité ;

le dépit le fuffoquoit , & ne fer-

voit qu'à rendre moins piquans les

traits de fa vengeance. Cependant,
à force de peindre l'auteur de ïAn-
née Littéraire comme partial & //2-

^u/ie , il le rendit fufped a plulîeurs

de fes ledeurs
, & fes f2uilles

,

quoique toujonrs recherchées par

les gens-de-goùt , eurent moins de
débit que dans leur origine... Les
autres ouvrages de Friron font : I.

Un recueil dCOpufculcs en 3 vol.

in-i2
, parmi lefquels on trouve

des Pcéf.es qui ne font pas fans mé-
rite

, quoique le travail de la lime

y paroilTe un peu trop. L'Ode fur
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la hdtaîlU de Fvntenoi eft unc de»

meilleures qui aient paru depuis

Rx.iiJJeau. II. Les vrais P/aifirs , OU
les Amours de Vénas & d'Adonis ,

in- 12, 1 74S -, brochure traduite de

l'italien du cavalier A/ari/7/,& écrite

avec unc mollelïc éltj2;antv>. 111. Il

avoit commencé une traûutlion du

P. cmc de Li.crèce ; & il a prcfidé à

l'édition du Commentaire critique

fur la Henriitde par la Beaumclle
,

qu'il a revue & retouchée ; 2 vol.

in-8' , 1775. IV. Fréron aida l'ab-

bé de IvLirfy dans la compofition

c'e (on Hi/i'irc de Marie SiiiaH ; &
travailla pendant quelque tems au

Journal étranger. 11 abandonna ce

dernier ouvrage pour s'occuper en-

tièrement de fon Année Littéraire ,

dont le privilège a été continue à

fa veuve & à l'un de fes fils , digne

de marcher fur fes traces : ( Voy. 11.

FkANCO 6- Pi.TRARQUE. ) C'cft le

même auquel le roi Stanifas fervit

de pairain.

FRE:jNAYE
,

(Jean Vauquelia

de la ) d'abord avocat du roi au

bailliage de Caen , enfuite lieute-

nanr-gtnéral , & préfident au pré-

fidial de cette ville
, y mourut en

1606, à 72 ans. C'efl le premier

poète François qui ait fait des Sa-

tyres. Celles de la Frefnaye n'ont

ni l'énergie de Régnier , ni le pi-

quant de Boileau; & par confèquent

font moins lues des François, na-

turellement amis du fcl & de l'é-

pigramme : mais elles offrent de la

vérité , du naturel , & quelquefois

des détails agréables. Dans les pe-

tits contes qu'il fait entrer par-iois

dans fes Sntyres, il y a une naïveté

un peu diffufe qui ne déplaît point.

On a encore de la Frefnaye :\. Un
Art Fcciiquc, qu'oa ne lit plus 6c

qu'on ne doit plus lire ; parce que

ce qu'il y a de bon fe trouve ail-

leurs ,& que le refte n'eft qu'un

recueil de préceptes triviaux, ver-

fihes foiblcmcnc. II. b'n Focme ia-
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tstulé : Peur U Monarchie de ce Royau-
me cjfitre la àïvtfum , ouvrage d'un
zélé patriote , s'il n'cft pas celui

d'un bon poète, lil. Deux livres

à' Idylles
^ Se trois autres A'Rpi^ram-

mes , d'Epitaphis & Ae Sonnets. Tou-
tes ces Poèlies ont été recueillies

par lui-même à Caen , in-?' , 1 6c ^

.

{^oyei BouaGUEVILLE.) Il Ctoit

père de £?cj i'ycTEAi/x : Kc^tr ce
mo:.

I. FRESNE, ( Henncqutn, mar-
quis de) né avtc des paffions vio-

lentes , devin: éperduement amou-
reux de M^r'u-EUiabcth Girard du
Tl/liy, fille d'un préfidcnt de la

chambre des coinptes. 11 l'enleva,

& le fit donner la benédiciion nup-
tiale par un de fes valets-de-charn-

bre deguifé. Le père de rtiadame de

F--e/ne le pourfuivit vivement; mais
fa famille obtint de M. du Tilky

,

qjen célébrant le mariage dans-les

formes , il auroit lieu. La méiin-

telligcnce ne tarda pas à fe mectre
dans le ménage -, le marquis de

Frefne , réfolu de fe oétaire de fa

femme , la ceaduifit dans l'ccat de
Gênes

,
pour y trouver un valf-

feau qui partit pour Conftantino-

ple. Il avoit deffein de l'y embar-
quer, & de la faire vendre com-
me efclave : renfermée dans un
férail , on n'en eût plus entendu
parler. La marquife

,
qui s'en dou-

toit , confia îts craintes au voi-

turier
,
qui lui procura le moyen

de fe fauver dans les états du duc
de Savoye. Le marquis ne tarda

pas a la joindre , & fes violences

donnèrent des proteûewrs à fa

femme. Alors il changea de ton
,

& parvint à perfuader de la droi-

tuve de fes intentions. Sa femme
lui fut remife , à condition d'en

rspondre au roi de France & au
duc de Savoye. Four prévenir une
demande en féparatlon , il imagina
de faire écrire par fa femme 24
Littrts

,
plus libres les unes que
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les autres , comme n elle les eut

adreiices à fes aryans; mais pendant
un moment d"abicnce de fon mari
qui etoit ?llé parler à quelqu'un

,

elle en cacha deux feuillets : ce

dont fon mari ne s'apperçut pas.

Revenue en France , elle forma fa

demande en feparation , & l'obtint

par fcntence du 17 Mars 1673 > ^
par arrêts des 30 Août 1675 & 22
Août 1680. Gdtlcn de Cijurtus a

bâti fur cette aventure un Roman
en un vol. in 12

,
qui a eu du fuc-

ccs
,
quoiqu'affez mal écrit.

II. FRESNE, (Jean du) un des

frères du fçavant du Cange , naquit

comme lui à Amiens , & fut un
avocat diftingué au parlement de
Paris. On a de lui un Commentaire

fur la Coutume d'Amiens , dans le

Coutumier de Picardie, 2 vol. in-

folio, Cefl; cet habile jurifconfulte

qui commença le Journal des Au-
diences , continué par d'autres avo-
cats, Paris 1755 ,

yvol- in-fol.

III. FRESNE, (Abraham-Alexis
Quinault du ) naquit d'une fan-.lUe

attachée au théâtre depuis long-

tems , & qui a fourni d'excellens

fajctsa la fccne françoife. Son père
avoir débuté avec fuccès en 1695,
& s'éioit retiré en 1717. Du Frefnc

étoit extrêmement jeune
,
quand

il paru: pour la première fois , fur

le théâtre. Il dcbuta le 7 Oilobre
1712, par le rôle à'OrcJIe , dans
cette admirable pièce à'ElcBre^ où
Crébillon a déployé fon génie vé-
ritablement tragique. Une taille

noble & haute , des yeux eloquens,

un organe enchanteur , n'etoient

pas les feuls avantages qui contri-

buèrent aux fuccès 5c à la gloire

de du Frcfne : les leçons de Pun-
tzuil , & fa propre intelligence ,

achevèrent de perfec'ïionner en lui

ce que la nature avoit commencé.
Depuis la retraite du célèbre Ba-
ron , le vrai goût de la déclamation

s'écoit abfolument perdu au théâtre^

Xx iv
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du irrefnc le rétablir. Il ctoit , ainfî

que Barvn , d'un caraclcre extrc-

ine-MCiit hautain. Il difoit inodefiic-

ment en parlant de lui : On m: croit

heureux : erreur populaire ! Je prifért-

rois à inuri état cdui d^un G:nti!-

hommc , l'iu man^t tranqii llim:nt

douTe mille livres de rente dans fvn

vieux château... IXt F/cfne jouoit le

Glorieux d'après nitiire. D^ftouchcs

avoic eu le bon efprit de punir à

la na de l'a pièce le comte de Tut-

fieres -, mais le comédien, c^nm'c-

toit pas fait , difoit-il
,
pour être mal-

tranc , contraignit l'auteur a gâter

le dénouement... 11 ne tint pas à

lui que le chef-d'œuvre du célèbre

Pircn , la Alétromanie
, ( louée , dit

un homme d'efprit
,
par ceux qui

ne louent rien ) ne fiit pas admife

au théâtre : il la îrouvoit indigne

d'exercer fon lubiinie talent , &
comme telle , il en avolt aban-îon-

né le manufcrit aux rats qui rcn-

gcoient fon ciel-de-lit. Du Frefne

ne dépofoit pas fes airs fuperbes

avec les brodequins : dans le par-

ticulier il parloit à peine à fes do-

meftiq-ies i & loffqu'il étoit quef-

tion de payer un fiacre ou un por-

teur-de chaife , il fe contcntoit de

faire un lîgne , ou de dire d'un air

dédaigneux : Qjt^on paye ce mallieu'

reux ! Il elt mort en 1767.

FRESNE, Voyci Canaye...

FoFlGET... & O { Franc, d' ).

FRE5NOY
, ( Charles-Alphonfe

du ) né à Paris en 161 1 , d'un père

apothicaire , fut deftiné à la méde-
cine par fes parens , a la poëfie &
à la peinture par la nature. Les

beaux - arts l'emportèrent fur la

pharmacie, mîlgré les mau^'ais trai-

temens que fa famille lui ht effuyer.

Il prii d'abord des leçons de dcfiin

chez Perrier & chez Vouet. De cette

école il paffa dans celle d'Italie
,

fans autre fecours pour vivre que

fon pinc<.'au. Du Frefnvy fut obligé,

pour fubiifter , de peindre des rui-
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nés & des morceaux d'architcAu-

re; 5c il fe vit fi a l'étroit, qu'il ne

fe nourrifîoit que de pain Ce d'un

peu de fromage, l'icne Mignani ,

avec lequel il lia une amitié qui

dura jufqu'a la mort, vint le trou-

ver à Rome , 5: l'aida a fe tirer de

l'indigence. Chaque jour cteudoit

la fphcre de fes connoilVanccs : il

étuuioit Raphaël & l'antique ; & à

mefure qu'il avan(,oit dans la théo-

rie de fon art , il ecnvoit fes re-

marques en vers latins pour s'ai-

der dans la pratique. De ces ob-

fcrvations ralïcmhlées , naquit fon

pocme De arte Graphlca , De l'art

de la Peinture : produdtion efti-

niable pour les préceptes -, mais dé-

nuée d'orneir.ens & de grâces.

( Nous en parlerons plus au long

dans Varticle de r?bbé de Marsit. )

Du Frcjnoy pveiioa tour-a-tour la

plume & le pinceau. Il approche du

Titien pour le coloris , & de Ca-

rache pour le deflirt. Ses tableaux

& fes defTins ne font pas communs,
11 mourut de paralylie en 1665 ,

dans fa 54" année, chez un de fes

frères , au village de Villiers-le-

Bel à 4 lieues de Paris. Son Focmc

fur la Peinture a été traduit enfran-

çois en 1684 ,
par ILgcr de Piles ;

& cette verfion a été retouchée en

1753 ,
par M. de Qjterlon. La meil-

leure édition de ce Poëme eft celle

de Paris 1673, qu'en a ornée des ng.

de le Clerc ^ in-iz... Vi^yi\ fon éloge

dans la Vie des Peintres par de Piles.

FRiiSNY,( Charles Rivière du)

né à Paris en 1648 ,
paffoit pour

petit-f.ly de Henri IV & lui ref-

fembloit. 11 joignoit à un goût gé-

néral pour tous les arts , des ta-

lens particuliers pour la mufique

& le ceiTin. Sans crayon , fans pin-

ceau , fans plume , il faifoit ùes

tableaux charmans : il prenoit , des

diftérenres eftempes , des parties

d'horûmcs , d'animaux , de plantes,

dont il tormoit un fujet , delîioé
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feulement dans fon imagination. Il

excclloit fur-tout dans l'art de dif-

tribuer le; jnrdi.iï. Ce talent lui va-

lut le brevet de contrôleur des jar-

dins du roi , & le privilège d'une

manufa.lure de glaces. Du. Frcfny ^

ex:rcm3ment prodigue , le céda

pour une fommc mcidiocre. Il fe

rit rcmbourfer en même tems une
rente viagère de 3000 livres

,
que

Lcuis Xlf^sLvoït ordonna aux en-

trepreneurs de lui faire. Ce prince

difoît : Il y a deux hommes q-.n je

n enrichiraijamMs , du Frefny & Bon-

rcTOi. C'étoient fcs deux valets-de-

chambre , & prefque nuffi dilîipa-

teurs l'un que l'autre. On lit quel-

que part qu'il dit un jour à ce

prince
,
qui l'almoit beaucoup :

»« Sire
,
je ne regarde jamais le

»» Louvre , fans m'écrier : — Superhe

monument de la magnijîcence d'un de

nos plus grands Rois, vous fcrle\ cchi-

ve\ fi l'on vous avait donné à un des

Ordres mandians peur tenir fon cha-

pitre & loger fon Général. )» Du Fref-

ny quitta la cour, après avoir ven-
du toutes fes charges. La contrainte

de Verfailles ne pouvoit s'accom-
moder avec fon caraûcre. Il aimoit

tellement la liberté, qu'il avoit qua-
tre appartemens à h fois

;
quand

on le fçavoit dans l'un, il fe ré-

fugioit dans l'autre. Retiré à Paris

il fe mit à travailler pour le théâ-

tre en fociété avec Rcgnard. On a

prèteudu que la comédie du Joueur

étoit plutôt l'ouvrage du premier,
que du dernier. Il faut connoitre
bien peu le génie & les talens des

auteurs
,
pour avoir eu une telle

idée. Du Frefny donna fa comédie
du Chevalier Joueur , après celle de
l<cgn.:rd. Les gens de goût

,
qui en

firent la comparaifoa , n'eurent pas

de peine à en fentir la différence.

Le Joueur de Regnard eft repréfen-

té tous les jours avec de nouveaux
applaudifTemens , & celui de Du-
Frefny ne paroit plus fur aucun
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théâtre. Ce n'cfl pas que cet ingé-

nieux écrivain n'eut du mérite,mais

ce n'étoit pas le mérite de Regnird.

Il Tend les moeurs & les ridicules

de fon fiécle avec décence & avec

fineffe -, mais il n'a point cette gaité

& cette force comique de l'auteuf

du Légataire & des Mencchmes. Ses

portraits font vifs , piquans & lé-

gers. Du Frejny obtint en 1 710 le

privUcje du Mercure Galant , après

la m.ort de Vifé. Il y mit de l'en-

jouement & des faillies : m.ais il en

céda oientôc -après le privilège
,

rnoyennant une penfion. 11 mourut

à Paris en 1724, à 76 ans. Il s'étoic

marié deux fois par diltraclion ,

ou plutôt pour faire rciTource. Ls

Sage y dans {on Diable-Boiteux ,diL

à cette occalion : «Je veux envoyer
>» aux Petites - Maif<in3 un vieux

» gardon de bonne famille, lequel

>» n'a pas plutôt un di;cat qu'il le

" dépenfe , & qui ne pouvant fe

-» paîfer d'efpèces , clt capable de

)> tout faire pour en avoir. Il y a

» quinze jours que fa biancliifleu-

)» fe,àqui il devoir trente pifto-

« les , vint les lui demander , en
» difant qu'elle en avoit befoia

>» pour fe marier à un valet-de-

» chambre qui la recherchoit. Tu
» as donc d'autre ar^inr , lui dît-il ;

>' car où cjl le valet-dc-char/thre, qui

» voudra devenir ton mari p'^ur trente

» pljloles ? — Hé mais , répondit-

>» elle
y
j'ai encore outre cela zoo du-

t» cats. — Deux cens ducats , répli-

>» qua-t-il , avec émotion ? maU-
>» pefie ! ta nas qu 'à me les donner à

>» moi , je t'époufî , & nous voilà

» quitte-à- quitte ; >» & la blanchif-

feufe eft devenue fa femme... Un
des amis de du Frefny lui difoit :

Pauvreté nefl pas vice. — C'efi hien

pis, répondit -il... Ce poète, qui

s'ètoi: brouillé avec la fortune cha-

que fois qu'elle l'avoit carciïé , fe

voyoit , dans le tems du Syftème

fans rclfources. Il s'avifa de pré-
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fciirer un Placer au duc A' Orlcatu: ^

rcgcnt. " MoiHeignenr , il importe

M a la "loire de vorre Alielïc ro^a-

>» le , Cju'il refte dms le monde un
>» homme aiVez pauvre poir re-

> tracer à la nation la mifcre dont

>» vous l'avez tirée-, je vous iup-

» plie donc de me lailTev dans mon
>• état. )» Le prince mit xéant au

bas, & doniiaordreà Law décomp-
ter deux cens mille francs à àuFref-

ny. C'eft mêm.e de cet aigcnr qu'il

fit bâtir cette belle maiCon, qu'il ap-

pella la malfun de Pline. Ses Ou-
vrages ont été recueillis en 1731 ,

en 6 vol, in- 12. Us renferment:

1. Ses Pièces de Théâtre, telles qui

ont été confervées fur la Iccne
,

font : La Réconci/iaticn Normande ',

Le double Veuvage ; La Coquette de

village •, Le Mariage fuit &• n,myu ;

LlEj'pric de contradiclian ; Le Dédit...

D'Âlemhert a fait un parailclc ingé-

nieux de Defcûuches & de Dufrcjhy,

dont nous donnons un abrège
,
par-

ce qu'il peut beaucoup fervir au

lc(fleur p«ur connoitre le génie par-

ticulier de celui-ci. t! Tous deux le

dlftingucrcnt fur la fcène par des

quilltés différentes & prefque op-

pofccs -, Defiouc'ies étoït naturel &
vrai , fans être jsmais ignoble ou
négligé -, Dufrefny , original St neuf,

fans celTer d'être vrai 6c naturel.

L'un s'attachoir à des ridicules plus

apparen5 -, l'autre faiffffoit des ridi-

cules plus détournés. Le pinceau

de Difiouches étoit plus égal & plus

févere ; !a roucne oc Dufrefny plus

fpiritueile & plus libre. Le premier

defllnoit avec plus de régularité la

fignre entière ; le fécond donnoit

plus de traits ^ de jeu à la phy-
llonomic. Dc/},nchcs étoit plus ré-

fléchi dans fes plans, plus intelli-

gent dans l'enfemlile ; Dufrefny ani-

moit par des fccnes piquantes fa

marche irrégulicre. L'auteur du
Glorieux fçavoit plaire égaLîment à

la multitude & aux connoiiTcurs ;
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fon rival ne faifoit rire la multi-

tude
,
qu'aprci que les co-nnoiilcurs

l'avoien: avertie. Tous deux enfin

occupèrent au thcâtre une place

qui leur elt propre : Dufrefny ,
par

un mélange heureux de verve &
de finede

,
par un gcniC de gaieté

qui n'eu qu'a lui
,
par un ftylc qui

réveille toujours le fpctiatcur :

Dcfuniches
,
par une fagelïe dcccm-

pofiiion & de pinceau qui n'ôte

rien à l'adlon & à la vue des per-

founages, par un fentimcnt d hon-

nèrecf &. de vertu qu'il fçait répan-

dre au milieu dtl comique même •,

par le talent de lier bc d'oppofcr

les fcènes cntr'clles -, enhn par 1 art,

plus grand encore , d'exciter à la

fois le rn-e 6c les larmes. >» IL Des
C&nti'.tei

,
qu'il a ralfes lui-même

en mufique. HLPlufieurs Chanfcns^

dont quelques-unes fant très-agréa-

bles , entr'autres la Dormcufe , &
PhiUs plus avare qix tendre.W , Les

Amufcmcns firienx & comiques •,. petit

ouvrage fouvcnt réimprimé , &
plein de peintures vives 6c piai-

fantes de la plupart des états de la

vie. V. Des Nouvelles hijîoriques
,

8cc. On remarque dans toutes fes

produiltions une imagination en-

jouée & finguliére.

FREY
,
(Jean-Cécile) né à Kel-

fersîul en Suiffe, profelTa la philo-

fcphie au collège de Montaigu à

Paris, 5c y mourut de la pefte l'au

1631. Ses Ouvrages latins de Philo-

fophic furent imprimés en cette ville,

in-8", 2 vol, : le i" en 1645 ' '^2.'

en 1646. On trouve dans celui-ci

quelques Ecrits de Médecine, fcience

en laq.' il avoir été paffé docteur.

FREY, Voy. Neuville.
FREZIER

, ( Amedée-François )

né à Êhamberi en 1682 , d'une fa-

mille didinguée dans la robe , ori-

ginaire d'Ecoffe , mort en 1772 à

Breft , vint a Paris pour étudier la

jurirpru-ience. Mais les mathéma-

tiques ayant plus d'attraiti pour
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lui , il s'y livra enticreinent , & en-

tra dans le corps du gciue en 1707.
La cour !e chargea daller exami-
ner les colonies Lfpagnolcs , au

Pereu&au Chili en 1711 , & em-
ploya fon talent pour les fortirica-

tions a St-Malo, à St-Domliiv^ue
,

en X719 ; a Landau , en 172S. Ce
fut aufli cette même annce qu'il

reçut la croix de St- Louis & qu'il

fe maria. Il parvint enfuire au gra-

de de lieutenant - colonel. Nous
avons de lui divers ouvrages : l,

Tra-ti des Feux d'Artifice , IJ4.J ,

in- 8'. II. Vcya^e de la Mer du Sud ,

1716, in-4''. m. Théorie & Prati-

que de la coupe des Pierres 6" des Dois,

Strasbourg 1769,3 vol. in-4''. 11

donna YAbrégé de ce livre , Ibus le

titre d'Elcmcns de Stéréotomie , Paris

1759, 2 volumes in-S". Ces ouvra-

ges Ibnt utiles iU exa£l;s ; le dernier

fur-tout efi ellsmi. Ses fervices lui

ayant mérité la diredtion des forti-

fications d'une province , il fut

nommé en 1740 a celles de toutes

les places-de-guerre de la Bretagne.

11 exerça cet emploi avec diftinc-

tion julqu'en 1764. Alors , en con-

lideration de fon âge de 83 ans
,

la cour accorda fa retraite à ce vieil-

lard refpciftable, avec une penfion

convenable a un militaire calTe par

les années & les travaux. 11 fe hxa
a Breft ,où il Te fît un agréable do-

micile , au fein de fa famille. 11 a

laifié deux filles , marines a des of-

ficiers de la Marine. [ Cet article a

été compofé en partie d'après les

Mémoires que M. Fre\ier nous en-
voya en 1765.]
FREZZl

, ( Frédéric ) évêque de
Foligno fa patrie , avoir été Do-
minicain : i' fut décoré de la mitre

par Buniface IX en 1403 , 5c mou-
rut en 1416 à Confiance

,
pendant

la tenue du concile. 11 eft auteur

d'un poème fort eflimé des Italiens,

intitule : // Qyadriiegio , ou les Qjia-

tre Rè^ms de la vie de l'Homme ; le
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I" règne cft celui de Cupidon , le 2.'

celui de Satan , le 3" celui des Vi-

ces , 6c le 4- celui de Minerve ou de

la Vertu, Il fut imprime pour la pre-

mière fois à Foligno en 1481 ,in-

fol. & cette édition eft rare & re-

ciierchee. La dernière 6c la meil-

leure eft celle de Foligno 1725 , 2

vol. in-4°. C'ell mai-a-propos que

quelques critiques ont voulu en-

lever cet ouvrage a Frc\ii ,
pour

le donner a Ntco as Malpighi Bo-

lonois. Il hii appartient certaine-

ment : c'eft le fentiment des m.eill.

bibliographes d'Italie , de Fontanini^

de Crej'cir.iheni , d' ApoJlolo-Zcno,èLC,

F RI ART, Voyci III. Cham-
bra Y.

FRI3URGER , Voy. Gering.

FRIDEVAL , Voy. Monceaux.

FRISCHE
, ( Dom Jacques ) Bé-

nédictin de la congrégation de S.

Maur , natif de Sees , donna en
1686 6c 1690, avec Dom Nicoljs

le Nourri , une nouvelle édition

de St Ambroife , accompagnée de

fçavantes notes, en 2 vol. in-fol.

On lui doit auffi la Vie de St Au-
gufiin , à laquelle il travailla avec
Dom Vaillant fur les iAiémoires de

l'abbé de Tillcmont. Ce n'eft pas un
des moindres ornenicns de la nou-
velle édition des Œuvres de ce Pè-

re , à la fin defquelles elle a été

infcrée. Dom Fnfche travailloit à

une nouvelle édition de 5/ Gré-

goire de N^\ianie , lorfqu'il mourut
a Paris en 1693 , avec la réputa-

tion d'un fçavant vertueux.

FRISCHLIN , ( Nicodême ) né à

Balir.gcn dans le duché de 'U'it-

temberg en 1 547 , fe tua en 1 590 ,

à quarante-trois ans , ei) voulant fe

fôuver d'une tour où fes vers l'a-

voient fait enfermer. Il avoit beau-

coup de taJent pour la pocfie. On
a de lui xvi livres A'Elégies , fept

Comédies ^àcWA Tragédies ,&:c. 5<C.

ia comédie de Rcbccca lui valut
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une couionne de laurier d'or
,
que

rempereur/ît.r/^//?A<; voulut lui don-

ner iblemnellemenc a la dicte de

Katisbonne. 11 ctoit partifan du cé-

lèbre Ramas : fes Ecrits en matière

grammaticale en font toi. 11 a tra-

vaillé aulii fur Callimaquc , Ariflo-

fhanc , Virgile , Pcrfe , &C. qu'il

a ou traduits , ou édaircis p;ir des

notes. Ses iEuvres Poceiqua parurct

en 4 vol. in-S% 1598 a 1607.

FRiSCHMUTH , (Jean ) né en

1619 à WertheiiH dans la Franco-

nie , fut rôdeur
,
puis profefTeur

des langues a lène , où il mourut
en 1687. On a de lui : I. Des Ex-
p/icacions fort heureuies de plu-

lieurs endoits difti;iles de l'Ecritu-

re-faince. 11. Plus de lx Dijfertaiions

in - 4°. philologiques & théologi-

ques , fur des fujets curieux
,
plei-

nes d'érudition.

FRIZON
, ( Pierre ) du diocèfe

de Reims , d'abord Jéfuite , enfuite

grand-maître du collège de Navar-

re , & dcîlcur de Sorbonne, mort

en 16) I , biffa : I. UneHiftoire des

cardinaux François , fous le titre de

GaLlia. Purpurdta , 163S , in-folio:

ouvrage eftimé d'abord -, mais qui

celTa de l'être , lorfque B^fnie en

eut dévoilé les bévues dans fon An-

ti-Fri[onius. II. Une Edition de la

Bible de Louvain , avec les moyens
de difcerner les Bibles Françoiles

catholiques , d'avecles hérétiques ;

1621 , in-fol.

F R O BE N ,
(Jean) célèbre im-

primeur d Hammeiburgdans la Fan-

conie , alla exercer ià profefiîon à

Bàle. Il fut le premier en Allema-

gne qui eut de la délicatelfe dans

l'art d'imprimer , & du dilcernc-

ment dans le choix des auteurs. Il

publia les ouvrages de St Jérôme
,

de St. Auguflin , A' Erafine
,
qui vint

lui-même à Bàle, attiré par fa ré-

putation. Ces trois impreHions font

les plus correctes de toutes celles

dô trohin. Il le pvopofoic de mettre
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au jour les Pères Grecs , lorsqu'il

mourut en 1517 d'une chute. Son
fils & fon gendre foutinrent fon

nom avec honneur.

FROBISHER. Voy. Forbisker.
1. FRŒLICH, (Guillaume) né

à Solcure en Suifle , fervit avec

beaucoup de zèle & de gloire les

rois FraHçois I , Henri 11 & Char-

Icf IX; & commanda, en qualité

de colonel, plufieurs rcgimensSuif-

fes au fervice de ces princes. Ce
fut en grande partie à la fermeté &
à la valeur de fon régiment

,
que

François l dut la viftoire de Ccri-

foles. Ce brave homme fut créé che-

valierpar Henri IL II mourut à Pa-

ris en 15 62, après 40 ans de fer-

vice. On lui éleva un maufolée

dans l'cglife des grands Cordeliers.

Frczllch étoit zèle pour la religion

Catholique, autant que pour le fer-

vice militaire : il quitta fa patrie
,

lorfqu'elle embraffa les nouvelles

erreurs.

II. FRŒLICH
, ( Erafme ) né à

Gratz enStiriel'an 1700, entra chez

les Jéfuites en 1716. Il profelFales

belles-lettres & les mathématiques

à Vienne , où il eu: occalion de fui-

vre Ton inclination pour la connoif-

fance des médailles. Il mourut en

175S. Nous avons de lui : I. Qua-
tuor tsntaminain renummd'ia .Vien-

ne I737, in -4"*. réimprimés en

1750. \l. Defigura Tellaris, PaflTau,

1757, in- 4". III. Anna'es rerum &
Refum Syriie, I 75 1, in-fol. IV. Des
Dijfertationstur des médailles parti-

culières, parmi lefquelles on diftin-

gue Familia Vahallathi nummis illuf-

trata , I 762 , in-4°. &C.

FROIDMONT , ( Libert ) Fro-

mondus , né près de Liège en 1 5S5 ,

interprète royal de l'Ecriture-fain-

te a Louvain , mourut doyen de la

collcgiale de St Pierre de cette vil-

le en 1653. De/cartes 5c Janfenius

croient fes amis -, il publia VAuguf-

tinus du dernier ; fervice dont on
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doit lui fça^roir peu ùegré

,
quand

en rcficcliic aux troubles que te li-

vre a fait naître. On a de froid-

mont : 1. Un bon Cummencairc la-

tin fur les Lpitres de Se Paul , 2

tomes in-fûl ibyo. Ceit proprement

un abi>.^c de celui à'Ejîius. II. yin~

ccntii Unis Thtiaca. , contre les Pe-

les Peiau&iDcjchamps, Jciuites. Ce
dernier ouvrage ell polcmique. On
a encore de lui dans le m;;me j^en-

re , avec des titres bizarres &. ridi-

cules : La Lampe de 6e Augujîin i

les Mouchetées de la Lampe ; CjLIo-

cue en rimes entre Si Augujiin & St

Ambroife ; ces écrits font en latia.

1. FilOiLA , I' de ce nom , roi

d'Efpagne , a Ovledo , a Léon &
dans les Ailuries , etoit fils à:Al~

fiionfe /, & commença de régner

l'an 757. Il fit d'abord de belles

ordonnances pour la police du
royaume , & s'oppofa aux courl'es

des Maures. Depuis il remporta

,

l'an 760 , une célèbre victoire fur

Omar ,
prince des Sarrafms , en Ga-

lice , & tua 54 raille de ces bar-

bares. Fr^i'a fouilla fd gloire par

le meurtre de ion frère t^ima^an ;

meurtre vengé bientôt après par

Aurcle (on autre frère, qui lui 6ta

le trône & la vie en 768.

II. FROIi^A II, frère à'Ordogno

rci de Lcon en Efpagne , lui fuccéda

l'an 923 ,
parce que les enfans de

fon frers n'etoient p3S en ciat de

régner. 11 ne fçut imiter fm pré-

dccclTeur que dans ce qu'il avoir

fait de mil. A fon exemple il iit

mourir les enfans d'un grand fei-

gneur de Callille , nomme Don Of-

mond. Cette action acheva de ré-

volter les Caftillans. Us prirent les

armes ouvertement, s'érigèrent en

efpèce de république , 6c firent

choix de deux rrwgiftrats fouve-

rains pour les gouverner. FroiLa

mourut de la lèpre en 925 , après

avoir régne un peu plus d'un an.

m. FKOILA, Voy. faviiA.
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FROISSAKD, ou Froissart,

( Jean ) naquit à Valenciennes en

1337. Un cfprit vif & inquiet ne
lui permit pas de fe fixer long-
tems aux mêmes occupations &
aux mêmes iieux. il aimoit la chaf-

fe , la mufique , les fêtes , la pa-
rure , la bonne chère , le vin, les

femmes. Ces goûts , fortifiés par

l'habitude, ne moururent qu'avec

lu!. II voyagea en Angleterre , en
Ecolîe , en Italie , & fon efprit le

fit bien accueillir dans toutes les

cours où il porta fon génie & fon
inconftance. Ayant perdu la reine

d'Angleterre, Piiilippe de Hainaut

^

fa bienfaitrice , il fe retira dans fon
pays, où il fut pourvu rie la cure
de Lefiines. Il la gouverna peu de
tems , & fe remit a voyager. Enfin

,

il obtint un canonicat & la tréfo-

rerie de Ciiimai , où il mourut vers
l'an 14 10. froiffard, né avec le coeur

tendre , avoit aime de bonne heure
les romans. Celui de C/e^madc fut

le premier lien dont l'amour fe fer-

vit pour l'enchaîner. Il le trouva
entre les mains d'une jeune demoi-
felle qui le lifoit , 8c qui l'invita

de le lire avec elle. Il y confemit

,

& cette ledure lui fit naître une
f«>rte paffion pour celle qui lui avoit
prêté le livre. Froijfard lui ayant
fait lire , depuis , le roman du Bai/,
lou àAmour , y glilTa une Ballade

dans laquelle il commençoit à par-
ler de fa palIion. Ce feu naifiTant

avoit fait les plus grands progrès
dans foa cœur , lorfqu'il apprit que
fa maitrelTe étoit fur le point de fc
marier. La douleur qu'il en con-
çut , le rendit malade pendant plus
rie trois mois. Il prit en.ln le parti
de voyager , pour fs diftraire

, &
pour rétablir fa fanté. Ce fut alors
qu'il fe rendit en Angleterre

, où
tous les amutémens, qu'on lui pro-
cura , ne purent charmer l'ennui qui
le devoroit. La reine Philippe de
Uainaut

,
qui le retenoit ca ce pays
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uy TDt connu par un Virelai qu'il lui

]'n.fenta , l'origine :1c ion iJial , lui

confeilla de retourner dans fa patrie

pourcii o.)tcnirli gutiifon... l'roij-

fard eroit pocte & hiltorien -, mais

i! eft plus connu fous cctic dernière

qualité
,
que fous la première. ^\

Chronique a cti iiTipiimce plulieurs

fois. La meilleure édition , & une
des moins communes , eft celle de

Lyon in-fol. en 4 vol. 1559. Elle

s'étend depuis 1326 jufc[u'en 140:.

Jean SUidan l'a abrcgce. Munjirekt

l'a continuée jufqu'en 14G6. On y
trouva, dans un détail très-circonf-

tancié , & même quelquefois juf-

qu'a la minutie , les événemens les

plus conhdcrables arrivés de fon

tems en Europe, Froijfard, paye des

Ani;iois & gagné par les carreilcs

du roi Edouard , n'en parle pas

toujours avec autant d'impartialité

que des François. On prétend qu'il

y a un Manujait de fa Chronique

à Bre/law
,
plus fidèle que tous les

imprimés. On a encore de lui plu-

fieurs Picces de Poejle
, parmi lef-

quellcs on diftingue fes Pa/îoirreU

les , un peu tropiibr-es pour un cha-

noine. Froijfard fut un des premiers

qui mit en vogue la Ballade.

FROLAND, ( Louis) avocat aa

parlement de Rouen , mort en 1 746,
exerça fa profeîuon à Paris èc y
fut ûii:^uliérement confulté fur la

Coutume de Normandie qu'il pof-

fédoit très-bien. On a de lui quel-

ques ouvrages de Droit , relatifs à

la Coutume de fon pays.L MJm-ji-

res Concernant la prniibition d'évoquer

les décrets d'imineuhles f.tués en Nor-

mandie , 1722 , in-4''. IL Mémoires

concernant les Statuts , 1729 , 2 vol.

in-4". IIL Mémoires fur le Sénatus-

Confulti Velleien , I722, 10-4°. IV.
— far la Comté- Pairie d'Eu , in-4°.

FROM.\GEAU, ( Germain ) Pa-

fifien , doéieur de Sorbonne, fuc-

céda à Dclamct dans la dccifion des

Cas de conlcience. Son défintéref-
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fcment le porra à refufcr tous les

bénéfices , & fa charité a accepter

l'emploi h ;roKiiic d alliller ceux qui

font condanmcs au dernier fuppli-

ce. 11 l'exerça long-tems avec beau»

coup de zelc. Il mourut en Sorbon-

ne 1 an 1705 , laillant grand nom-
bre ùeDéci/ions de Cas de confcien-

ce , recueillies avec celles de fon

prédéceffeur , en 2 vol. in-tol. , Pa-

ris 1731.
FROMAGET, ( N... ) poëte &

auteur médiocre , mort en 1759 ,

donna quelques romans : 1. Kara
Miifiapha. 11. Le Coufm de Mahomet,

2 vol. in-i2. m. Miriina... Il mit

aufiî plulieurs pièces au théâtre de

rOpera- comique : 1. L'Epreuve dan-

gereife , OU le P^t au noir , en un ac-

te , 1740 , en fociété avec le Sage.

1 1. Le Neveu fuppofé , en jun aùe ,

I74S, ave: Panard. IIL Le Vieil-

lard rajeuni. IV. Le Magasin des cho-

fes perdues, V. Les Noms en blanc...

11 avoit le caraûere enjoué , & l'ef-

prit agréable 6c naturel.

FROMENTEAU , Voyci Frou-
MENTEAU.
FROMENTHAL

, ( Gabriel Ber-

thon de ) juge - mage du Puy»-en-

Vclay , mort vers 1 762 , fut l'ora-

cle de fon pays par fon fçavoir , &
ne fut pas moiiii eilimé pour foa

intégrité. Ses Décifi. ns de Droit Ci'

vil, Canonique & français, I740,
in-fol. font confultées de tous les

jurifconfultes.

FROMENTIERES
, ( Jean-Louis

de) evèque d'Aire , étoit Manceau.
Il prêcha l'Avent devant Louis XIV
en IÔ-72 , & le Carême en 1680

,

& toujours avec fucccs. Elève du
P. Scnaut de l'Oratoire, il mit com-
me lui , daas fes fermons , de l'é-

lévation & de la folidite. Quoi-

qu'il eût défendu en mourant de les

imprimer, on les piiulia en 1684,
6 vol. in- 1 2, L'illuftre orateur

,
plus

attentif au fonds des choies qu'a U
forme , néglige quelquefois l'hag-
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monie , l'élégance & h pureté du
langage : ( Foy. Flechiek.) Ce pré-

lac mourut ca 16S4, extrêmement
regretté de fon dioccfe , maigre les

réformes cu'il y avoit introduites.

FRONSAC , Fcjyci Mailla , n"

III... & A1.B0N,

FRONSPERG , ( George comte
de) d'une maifon illuftre du Tirol

,

naquit en Souabe à Minda près de

Memmlnghen. Cétoit un bomme
d'une valeur & d'une force extraor-

dinaires. Il fervit deux fois l'em-

pereur Charles V en Italie , avec

beaucoup de gloire, particulière-

ment à la bataille de Pavie; mais

fes emportennens allèrent jufqu'à

la fureur contre l'églife Pvomaine.

Fronfperg étoit Luthérien -, & au fa-

natifme d'un hérétique, il joignoit

la férocité d'un folda:. Lorfque l'ar-

chiduc Ferdinand lui propofa , en

1520, de lever des troupes pour

l'empereur contre le pape ; il ac-

cepta cette commifilon de tout fon

cœur, & fe chargea même de faire

quelques levées à les dépens. Il fit

publier qu'il ennchirolt ceux qui

le fuivroient , des dépouilles de

Rome. Les Luthériens accoururent

en foule pour s'enrôler fous fes

enfeignesj & fur l'efpérance du fac

de Rome , ils fe contentèrent d'un

écu par tête. Frcnfperg ayant formé

vme armée d'environ iSooo hom-
mes , fe mit en marche au mois

d'0£tobre, pour entrer en Italie.

Ce fut alors qu'il fit faire un cor-

deau tiffu d'or ôc de foie, qu'il por-

toit en éclwrpe à la vue de tout le

monde. Il difoit à ceux qui lui en

demandoient la raifon
,
que c'était

pour traiter h Pape comme les Otto-

mans traitaient leurs frères. Ce bar-

bare joignit l 'armée du duc de Bour-

bon fur la fin du mois de Janvier

1527. Mais il n'alla pas jufqu'à

Rome -, car pendant que les troupes

étoient dans le Bolonois , il fut

frappé d'une apoplexie , dont il
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mourut à Ferrare fur la fin du mois

de Mars.

FRONTEâU, (Jean) chanoine-

régulier Génovéfain & chancelier

de l'univerfité de Paris, naquit à

Angers en 1614 , & mourut à Mon-
targis dont il croit curé , en 1662

,

à 48 ans. On a de lui divers ou-
vrages : I. De diebus Fe//ivis ,\\\-

fol. dans le Kalcndarium Rj^anum ^

Piîris 1652, in-S°. II. Antithefes yiu-

gujiin: & Catvini , 165 1 , in- 16, III.

Epifio/a., Liège 1674, in-16. IV.
Des Dijfertatiuns pour prouver que
rir.iiTATiON de J. C. eft de T/tomas

à Kitnpis , & non pas d^^erjhn ni

de Gcrfen, Le P. Fronteau ne s'atta-

choit pas à traiter les matières à

fond •, mais à trouver d<?S chofes

finguliéres, & à fournir des con-
jeûures nouvelles. Il étoit pour-

tant fçavant. Il polTédoit neuf lan-

gues , & ce fut lui qui dreffa la bi-

bliothèque de Ste Geneviève. Sa

piété éioit auHl folide qu'aftec-

tueufe.

FRONTIN, {Sextus-JuliusEvn-

tinus ) brave guerrier & fçavant

jurifconfulte Romain, fut préteur

l'an 70 de J. C. & enfuite cOnful.

Vefpificn l'envoya l'an 7S contre

les Anglois , & il les battit plu-

fieurs fois. La leilure des auteurs

militaires, Grecs & Romains
,
per-

feèlionna beaucoup fes connoilîan-

ces fur l'art de b guerre. Il a lailTé

IV livres de Stratagèmes , écrits , à

ce qu'on croit , fous Dvni'tien , 8c

imprimés avec les autres Auteurs
qui ont traité de l'Art militaire ,

W'efel 1 670 , deux vol. in-S". & fé-

parerr;ent à Leyde , 1751 , in-S". &
Paris, fans notes, 176^ , in- 12, Ils

ont été traduits en françois avec
Folyen , 1 770 , 3 vol. in-12. C'efl

l'ouvrage d'un capitaine, autant

que d'un fçavant. L'expédition
d'Angleterre l'avoir encore plus

inllruit que fes leilurcs. Ncrva lui

donna eu 66 l'intendance des eaux
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& des aqueducs de Rome , fur lef-

qucls il compofa un ouvrage eu 2

livres, imprime a Baie 6c a Flo-

rence. Son traité De quaiUuu agru-

ruvi vit le jour a Paris par ks loiiis

de Turr.'cbc , avec les autres Auteurs

qui ont écrit yùr les Limites.

1, FRONTO, (Marcus-Corne-

li'js ) rhéteur Latin , eut pour dif-

ciplcs L. Verui & Marc-Aur'6le,i\\.\\

fit ériger une fiarue à fon mairie &
<iui le nomma conrul. Son éloquen-

ce n'étoit pas fleurie; mais elle

étoit noble & majeftueuie, & ref-

piroit une certaine grarité aurtére :

quelques - uns difent que
,
pour

cette partie, il etoit l'émule de

Cicîron.

H. FROMTO,(Marcus-Julius)
conful l'an 96 de j. C. ofa s'écrier

en plein fénat, en parlant des abus

qui fe g'.iffoient dans la punition

des délateurs : // efi dangereux d'être

(cuverné par un Prince Juits qui tout

efiâcfcniu ; ( Il vouloir parler de Ni-

Ton. ) 6* encore plus dangereux de té-

tre par un Prince fous qui tout ejl per-

mis. Ces dernières paroles tom-

boient fur la facilité de Nerva
,
qui

rerAcdia bientôt auxdéfordres dont

elle avoir été la fourcc.

FRONTO DUC/EUS, Voyei

Duc (Fronton du).

FROULAY , Vuyci Tessé.

FFvOUxMENTEAU
, ( Nicolas )

écrivain du xvi' fiécle. Ses ouvia-

ges fur le rétabliffement des finan-

ces fous le malheureux règne de

Henri III, font encore recherchés

malgré leur ftyle furannc
, par la

tandeur , la bonhommie & les vues

utiles qui y régnent. Le premier

eft intitulé : Secret des Finances de

France, in-8' , ij^i; le fécond.

Cabinet du Roi de France, I 582 , in-

S". Ce dernier ouvrage eft plein de

fauffetés & d'infamies.

I. FRUCTUEUX, (S.) évêque

de Tai'ragODe , fouûrit le martyre
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,
gou-

verneur de cette ville.

H. FRUCTUEUX, (S.) évcque
de Brague au vu' fiécle , fe retira

dans une folitude qu'il nomm^
Cvmplute , & y bàiit un monaité-

re. Il mourut en 1665 , apiès avoir

cdiiic le monde 6c comme évêque

& comme religieux.

FRUELA ou Froila , ufurpa-

teur du royaume de Léon vers

le milieu du ix'' fiécle , etoit fils

du roi Vérémond , & comte de Ga-
lice. Lambiton le perdit. Il ne put

voir fans envie la couronne fur la

tête d'Alfonje JII, fon neveu
,
qui

avoit fiiccedé à Ordogno , & qui par

fes belles qualités étoit digne de

régner : il fe fit proclamer roi dans

cetie province. Aifonfe , dont la

prudence ns s'étencioit pas jufqu'à

foupçcnner de trahifon ceux qui

lui ecuient unis par le fang, n'ap-

prit cctce révolte que psr la mar-

che de Fruela, qui venoit fe pré-

fenter devant Oviedo avec une ar-

mée allez forte -, mais bientôt après

il trouva le moyen de faire poi-

gnarder l'ufurpjtcur , & de fe ré-

tablir fur le trône vers l'an 866.

FRUGONl, ( Charles-Innocent)

célèbre poète Italien , né à Gènes
en 1692 d'une famille difiinguée ,

mort a Pamie en 176S , entra de

bonne heure dans la congrégation

des Sommafques. llenf^jgna les hu-

manités avec fuccès à BrelTe , à

Rome , à Gènes , à Bologne , à

Parme. C'eft dans cette dernière

ville que des amis illuftres le fixè-

rent , après lui avoir perfuadé de

fortir de fon ordre. Il obtint du
pape , à la follicitation du duc Ait"

tuine Farnèfe , la permifllon de quit-

ter l'état religieux, & il devint ec-

cléfiaftique féculier. Lorfque le

duc de Parme établit dans fa capi-

tale une académie des beaux-arts

,

l'abbé Frugoni, qui en avoit rédigé

les lla:uts , fut noxmé fecrétaire

per-
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perpétuel. Ce prince lui donna plu-

lieurs occalïons d'exercer fa Mufe

,

qui réulTic dans tous les genres
,

il l'on excepte le dramatique. Ses

Œuvres en 9 volumes in-8° , Parme

1779, renferment des Sonnets, des

H:nd:cajylliibcs , des Eic^ies , des

Es;iogu€s , des CapituU , des Epitrcs^

des Odis , des Cantans. Ses pané-

gyrilies l'ont comparé à Ch.-abrera.

Dans le genre badin comme dans

le férieux, il avoit un Ûyie a lui :

ftyle remarquable par fa c'naleur

,

fon énergie & fa facilité. Mais dans

le feu de la compofition 11 etoit fu-

jet à des négligences , comme tous

les écrivains , même du premier or-

dre ; èi. ces négligences le leroient

prendre Ibuventpour un poète mé-
diocre. Ses bons-mots ôi. les agré-

niens de fa converf^ition étoient les

délices de la meilleure compagnie.

Toujours gai & fuperieur a tous

les revers , il jouit , même dans un

âge avancé , de la fanté la plus

ferme.

FRUMENCE
, ( St. ) apôtre de

l'Ethiopie , étant aile dans ce pays

avec un de fes parens
,
plut tant

au roi par fa fageffe 6c fa fcience
,

qu'il en fit fon favori. Frumence fe

fervit de fon efprit pour établir ia

religion Chrétienne dans 1 Ethio-

pie , dont il fat ordonné évèque

l'an 331 par S. Athanafc. Le Chriv-

tlanifme ht de grands progrés par

fon moyen dans ce vaile empire.

FRUTER, ou pUitot Fruitiers,

( Luc ) Fruterius , critique , né en

1541 à Bruges, vint à Paris en

1566 , & y mourut ayant à peine

25 ans. Il étoit ami de Muret & de

plulleurs autres fçavans. On a de

lui quelques Ouvrages , 1 5 04 , in-S".

bien écrits en latin , & qui pro-

mettoient beaucoup à la républi-

que des lettres. Quoique très-jeu-

ne, il avoit le jugement aufll fain

que les vieillards les plus expéri-

mentés.
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FUCHSIUS , Voyei FusCH.
FUENTE, Ko', n. Ponce.
l-UXT, (Louis) célèbre avocat

au parlement de Paris , mort en

^759, âgé d'environ 50 ans, eft

auteur d'un Traité eftime fur les

matières Bén^fxiaUs , en 1 72 3 , in-4°.

M. Roujj'iaii ae Lccombe l'a redonné

fous le titre de Jurlfprudencc Canoni-

que , in-foi. 1 771 , après l'avoir rec«

tifi. & augmenté.

F'JGGER, (Ulric) né à Aus-
bourg d'une famille riche, fut d'a-

bord camirier du pape Faui III , Se

fe ht enfuite Proteftant. Arni des

fçavans & fçrivant lui-même , il fai-

folt des dtpenfes fi conlidérables

pour acquérir les manufcrits des

auteurs anciens
,
que fa famille lui

fit ôter l'adminiftration de ion bien.

Cet illuftre fçavant fe retira a Hei-

delberg, où il mourut en 16S4, à

5 S ans. Il légua fa bibUothèque ,

qui étoit très-belle, à l'eledeur Pa-

latin, & lahïa plulleurs fondations

qui font honneur a fa mémoire.

FULBERT , évèque de Chartres,

chancelier de France , fuivant quel-

ques uns , avoit été difciple de
G:rberc, depuis pape fous le nom
de Sylvcjhe il. U palTa d'ItaUe en
France, & ht des leçons de théo-

logie dans les écoles de l'cglife de
Chartres. Il mourut en iciS , re-

gardé comme le prélat de fon tems
qui coniioiiToit le mieux l'ancienne

difciphne, &: qui la faifoit obferver

avec le plus d'exacîitude. Ce faint

évèque, au lit de la mort, npperçuc
Be'rengir , fon difciple, parmi ceux
qui étoient venus le viùter. Il ht

figne qu'on le fit fortir , a parce

» qu'il voyoit, [dit-il, ) un dra-

» gon auprès de lui. » En effet Bc-

nnger ne tarda pas à répandre fes

erreurs. Les (Euyres de Fulhcn ont
été publiées en 160S, in-8'. On
peut voir dans les Epitres combien
il étoit confidéré de tous les prin-

ces de fon tems. Ruben roi ds
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France , Canut roi d'Angleterre ,

Ri-

chard duc de Normandie, Cu-.'-

laumc duc d'Aquitaine , l'eflimoient

particulièrement. Le duc Guillaume

voulut fe l'attacher en lui donnant
la tréioreric de St-Hilaire de Poi-

riers. Fulbert ne garda ce bénéfice

avec fon évéche que pour en em-
ployer les revenus à rebâtir fon

egiile. Il eut même quelque envie

de renoncer a l'i^pircopat ; mais St

Odilon^ abbé de Cluni , le détourna

de ce deffein. Les Lcttns de fui"

but prouvent fes liaifons avec ce

faint abbé
,

qu'il nomraoit YAr-
change des Moines. Ces Lettres, bien

écrites & pleines de marques de

fon zc!e & ds fa fermeté , foac fort

utiles pour l'hifloire , la difciplinc

& les ufagcs de fon li^cle. Ses au-
tres ouvrages font des Sermons ,

des Hymnes , des Profcs ; mais ce

n'eft pas la plus précieufe partie de

i'ss Œuvres.

FULGENCE
,
(S. ) né à Lepté

dans la Bizacène vers 463 , de pa-

rens nobles, quitta le monde où ii

auroit pu Ijriller par les talens

,

pour s'enfermer dans unmonaftére.

Il devin: le pcre d'une grande com-
munauté>On le tira de fa folitude

,

pour l'élever fur le fiége c!e Rufpe
en Afrique. Son zèle contre l'Aria-

r.ifme déplut à Thrajîmund roi des

Vandales
,
qui l'exila en Sardaigne.

Hilderic , fucceffeur de ce prince

barbare , le rappella : fon peuple

le reçu: comme en triomphe. Pen-

dant fon exil il avoit compofé plu-

fîeurs ouvrages. L'abbé Mangeant

en a publié quelques-uns , à Paris

1 684 , in-8° : car nous n'avons pas

tous ceux qui font fortis de fa plu-

me. Le principal de ceux qui nous

reftent eft fon traité De la Prédefti-

nation & de la Grâce, en 3 livres.

Parmi tous les difciples de S. An-

gu,1in , il n'y en a aucun qui ait

mieux faifi fa dofïrine, & qui l'ait

développée avec plus de clarté. II
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reçut le même «fprit d'iiitelligence

pour lire les ouvrages de cet apocre
de la Grâce

,
que le Saint avoit re-

çu pour les écrire. On lui donna
avec rjifon le nom A'Aueuflln de

fun jicclc. Il mourut en 533,?. 6j
ans , après avoir fait des biens inli-

nii en Afriqi.e par une fcience pro-
fonde

, unie a une vertu fublimc.

FULGLNTrJS-PLANCIADES

,

( Fabius ) eft auteur de 3 Livres de

Mythologie, publiais à AmRerdam,
en 1681 , 2 vol. in-8°. avec Julius-

Hyg.nus , Laclantius-Flacidus te AU
bricius

, par Muncker , fous le titre

de: Mythographi Latini. Il étoit , dit-

on , evèque de Carthage dans le

VI'' fiécle. Nous avons de lui aufli

un traité curieux ; De prij'cis voca-

bulis Latinis ,Varis 1586, in-4''.

FULGOiE, (.«Fklgose, (Ra-
phaël) enfeigna vers laa 1458 le

droit avec réputation à Pavie & à

Plaifance
,

puis à Padoue , où il

mourur, laiffant divers ouvrages ,

peu lus , mcmc par les jurifcon-

fultes... Il y a un autre Fu/gofe ou
Frégofe ,

(Baptifle) qui fut doge
de Gènes fa patrie en 1478. Foye^
Fregose, n° II.

FULLER, (Nicolas) de Sou-
thampton , fut fucceflivement fecré-

taire de Rohert Horn évêque de Win-
ciiefter, palteurde l'cglife d'Aldin-

gton , chanoine de Salisbury , &
recteur de Walthan. Il mourut à

Aldington en 16x3. On a de lui :

I. Mifccllanea theologica & facra , à

Londres 1617 , in-4°. 1 1. Un Ap-
pendix à cet ouvrage, à Lcy de 1 622,
in-S". On y trouve beaucoup d'é-

rudition. L'auteur poffédoit très-

bien les langues orientales.

FULDARE , abbé de St-Denys

en France , mort l'an 784, fe dif-

tingua parfa piété , par fes talens , &
par fa capacité dans les affaires & les

négociations importantes dont il

fut chargé. Il eut la qualité d'ar-

chi-chapelain, 5c mérita la confiance
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des princes & des papes. On dit

iiu Etienne II lui accorda divers

privilèges pour fon abbaye ds St-

Denys.
FULVIE , dame Romaine , ma-

riée d'aliord au fediticux C/odius
,

enfuitc à Curion , enfin à Marc-

AntoLiiz , eut parc à toutes les exé-

cutions barbares du triumvirat.

Elle éroit aufii vindicative que fcn

mari. Lorfqu'on lui apporta la tête

de Cicéron , elle perça fa langue avec

un poinçon d'or, & joignit à cet

outrage toutes les indignités qu'une

femme en tureur peut imaginer.

Antoine l'avoit quittée pour Cléo-

p.ltre , dont il étoit éperduemcnt
amoureux : elle voulut qu'y^u^///îs

vengeât cet affront ; mais n'ayant

pu l'obtenir , elle prit les armes

contre lui, & les fit prendre à Lu-
cius-Ântoine , frère de fon mari.

Aiigujle ayant été vainqueur, elle

fe retira en Orient , fut très-mal

reçue par Antoine, & en mourut
de douleur l'an 40 avant J. C. {y^oy.

I. Glaphïra ) Fulvie étoit une de

ces femmes hardies , ambitieufes
,

entreprenantes, qui, fous les grâces

de leur fexe, ont le cœur& l'efprit

des hommes les plus ardens. Elle

étoit de la famille Fuivia, qui donna
tant de conluis & tant de grands

capitaines à la républ. Romaine.
L FULVIUS-NOBILIOR ( Ser-

vius ) de l'iilufire famille Fulvia
,

dont nous venons de parler , fut

élevé au confulat l'an 255 avant

J. C. avec Emiliiis paulus. Us figna-

lerent leur adminiftration par des

vidoires & des malheurs. Ayant
appris l'infortune de Régulas , fait

prifonnier en Afrique , ils y allè-

rent pour foutenir la réputation

des armes Romaines. Ils chafférent

les Carthaginois qui niTiégeoient

Clupca -, & après avoir fait un grand
butiu , ils périrent dans un nau-
frage , avec près de 200 navires.

Mardis FULVIUS NMliûr
,
petit-fils
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du conful , fut envoyé l'an 189
avant J. C. en Erpagne , 5c y ren-

dit de grands fcrvices à la republi-

que. Uîut auiTi honoré du cunfulat

Tan 103. Il fe diitingua par la prife

d'Arabracic près du goJphe de Lar-

ta , & obligea les Etoiiens de de-

mander la paix... 11 y eut du tems
AAugMjle un féiiateur nommé Ful-
vius

,
qui ayant eu la foihîeile de

dire à fa femme un facret impor-

tant que l'emcereur lui avoir confié

&qui fe trouva divulgué, fe donna
la mort de regret. Sa femme lui

avoir donné elle-même cet exem-
ple funefle. Foj. Martia.
y/.FULVlUi-URSINUS,o« Ful-

vio-OasiKi , llomain , bâtard (dit-

on ) de la maifon des Uifins. Un
chanoine de Latran l'éleva & lui

donna fon canonicat : il en em-
ploya les revenus à ramaffer des

livres. II mourut à Rome en 1600,
à 70 ans , lailTant des Notes fur Ci-

céron , Varron , Colutnelle , Fcjîtis-

Pompeiiis , &c. & plufieurs ouvra»

ges fur l'antiquité. On dsftingue {qs

traités : I. De familiis Rcmanorum ,

1663 , in-fol. II. De Triclinio Ro-
mtinorum , 16S9 , in-i2 j où il amis
a profit tout ce que la belle littéra-

ture, dirigée parie goût , peut four-

nir pour éclaircir cette matière.

I. FUMÉE
,
(Adam) premier mé-

decin de C'Aar/«^ VII, de Louis XI
& de Charles VIÎI , eut les fceaux

par com.miiTion en 1492, comme
doyen des maitres-des-requêtes

,

ôc les eut jufqu'a fa mort
, qui ar-

riva au mois de Novem'ore 1494.
C'étoit un homme univerfel : ma-
thématicien , médecin ,

poète, hif-

torien. Lvuis XI, qui refiimoit

beaucoup , l'avoit fouvent employé
dans des négociations.

II. FUMÉE , Foyei Reuchlih...
£• Athenagore.
FUNCH, FuNECcius , ou Func-

cius, ( Jean) niiuifire Luthérien,

né à Werden ,
près de Nuremberg,

Yyij
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en 1518; s'attacha a la doftrinc

A'Oj:ander , dont il epouù la ^.l!e
,

& exerç.i le minii^cre ddns la Pi uiTe.

Sa fin ne tut pas heureul'e ; car ayant

été convaincu de donner à Albert

duc de Pruile , dont il etoit chape-

lain , des corrfeils dcfavantageux a

l'état de Pologne , il tut condam-
né avec quelques autres , coinme

perturbateur du repos publie. II eut

la tête tranchée a Konisberg ea

1 566. On a de lui une Cluoniqui de-

puis Adamjufjuen ij6o, NX^'itteniberg,

I 570 in-fol. & quelques autres ou-

vrages auxquels ibn fi'.ppHceaonna

de la célébrité autrefois , mais qui

n'en ont plus aucune aujourd'hui.

FURETIÉRE
, ( Antoine ) Pari-

fien , s'arracha d'abord à l'ctude du
droit , is. fut pendant quelque tems

procureur filcal de St - Germain-

des-Prés.Lî juniprud. lui paroiflant

moins favorable à fa fortune que

i'état eccléfiaf.ique , il l'embrnffr. &
fut nommé ahbé c'c Chalivoi dans le

diocerc de Bourges. Quoiqu'il fût

un des membre'-, les plus laborieux

de l'académie , il fut exclus de cette

compa:;nie en 1685. L'acad. l'ac-

cufoit d'avoir prohté de fon tra-

vail pour compofer le Diftionnaire

François qui porte fon nom. Il fe

juftifia dans des Faclums ; msis il

ajouta aux raifons ,des injures con-

tre pluileurs académiciens , à la vé-

rité écrites avec feu , mais qui n'en

étoient pas moins des injures. Peut-

en l'en croire , lorqu il décrit la ma-

nière dont fe paffoiët de fon tems les

affem.blées de l'académie ? « Celui

>» qui crie le plus haut
,
(dit-il ,) eft

!» celui qui a raifon. Chacun fait

»» une longue harangue fur une ba-

»< gatelle. Le fécond répète comme
> un écho ce que le premier a dit

,

« & le plus fouvent ils parlent trois

•» ou quatre enfemble. Quand un
»» fauroâu eft compofé de cinq à fix

M perfonnes , il yen a un qui lit, un

t» qui opine, deux qui caufent, un

FUR
)» qui dort , & un qui s'amufe à lirtf

X qui îqiic Dictionnaire qui eft fut*

»« la table. Quand la parole vient

>» au fécond , il faut lui relire l'arti-

»» cle, a caufe de fj difiraftiondans

n la première ledlure. Voih'. le

» moyen d'avancer l'ouvrage. Il ne
>» fe paffe point deux lignes

,
qu'on

« ne fafie de longues digrcflions ;

» que chacun ne débite un conte

)» plaifant , ou quelque nouvelle ;

» qu'on ne parle des aft'aires d'é-

n tat,& de réformer le gouverne-
>» ment. » Cette peinture paroit

bien chargée-, c'eft la haine & la

vengeance qui en ont fourni les

couleurs. Mais , fuppofons qu'elle

fût vraie du tems de Furedére, elle

ne l'eft plus aujourd'hui. D'ailleurs,

tout ce qui fe pafl"e dans une com-
pagnie dont nous fommes mem-
bres , demande un fecret impénétra-

ble. Le violer , c'eft être malhon-

ncte-homme. N'eft-il pas honteux
encore d'accufer les académiciens,

d'avoir les mains avides de jettons,

& d'avoir même refufe leurs fuffra-

ges à des récipiendaires
,

parce

qu'ils les jugeoient capables de di-

minuer leurs protits par leur aflî-

duité ? Une telle baffelTe peut-elle

entrer dans des âmes bien nées ?

D'ailleurs , les académiciens font-ils

ordinairement fi pauvres
,
que les

jettons foient néceffairés à leur fub-

fiftance ? Ce qui fit le plus de tort

à Furetiére , fclon nous , ce fiit le

fiel qu'il diftilla fnr le paifible la

Fontaine , fon ami de tous les tems.

Il l'attaqua fur la différence du bois

en G'-ume & du bois Marmenteau ,

qu'il lui reprocha de nefçavoir pas

diftinguer
,
quoiqu'il eût été offi-

cier des eaux & forêts. Le fabu-

lifte , fortant alors de fon caractère

flegmatique , lui demanda dans une

cpigramme , fi lorfque certaines

gens , l'objet de fes fatyres, aveient

frappé fur fon dos comme fur uiïe

enclume i il lui demanda ,dis-je,
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fi c'étoït avec du bois en Grume,
ou du bois i'vlain-.enteau ? Furetiîre

répondit à cette epigramme par

celle- ci :

£)aagereur inventeur de cent vilaines

^- fables ,

Sfachci qtii
,
pour livrer des méd''fans

ajfauts ,

Si vous ne voide^pas que le coup porte

à faux.
Il doit être fondé fur des faits véri-

tables.

Çà , difons-nous tous-deux nos vé-

rités :

Il efides hais de plus d^une manière:

Je n'ai jamais fenii celui que vous ci-

„ "{

i

N^trcreffemhlance ejl entière
^

Car vous ne fent:\point celui que voui

portei.

Malgré fes libelles centre les aca-

démiciens , Furctiére chercha , dit-

on , à fe raccommoder avec eux
^vant fa mort , arrivée en i6S8,

à 68 ans. Son DicHonnaire ne vit

le jour que deux ans après , en

i6.;o , 2 vol. in-fol , ou 3 vol. in-

4°. Bafnjge de Bcauval le retou-

cha , l'augmenta , & en publia une
édition beaucoup meilleure que la

première , en 1701 , 3 vol. in-fol.

réimprimée àAmfterdam 1725, en 4
vol. in-fol. Ce Didionnaire fera-

b!c avoir donne naiffancc à celui

de Trévoux , dont la dernière édi-

tion evt de 1771 , 8 vol. in-folio.

C'eft du moins l'ctofTe fur laquelle

les éditeurs ont mis leur immenfe
broderie. Ils y ont tant ajouté

,

qu'on ne reconnoit plus le travail

du premier ouvrier. En voulant

perfeftionnerle Diâionnalre deFa-

retiére , ils l'ont trop enrié de faits

hifioriqucs , d'étymologies incer-

taines , de differtations inutiles. Il

frlloit fe borner , comme cet aca-

démicien , à démêler avec ordre &
avec clarté les différentes proprié-

tés , "les diverfes fignlhcations des

mots ,ks termes des arts. Furetiérc

FUR jii
avoit affer bien rempli fon objet

dans la 1'- édition , & fon Didion-
naire paiTa dès-lors pour un réper-

toire utile. M. Be'thelin a donné un
Abrégé du Diclicnnairc de Trévoux ,

en 3 vol. in-4°. Furctiére s'étoit fait

connoitre par d'autres ouvrages. I.

Par 5 Satyres en vers, in-

1

1; & des

Paraboles Evaneéliqucs , aufîi en
vers, 1672, in-i2 : les unes Sc

les autres écrites foibleroent. II. Par

fon Roman Bourgeois , abandonné

à préfent à la bourgeoifie de pro-

vince
,
quoiqu'il eut beaucoup de

cours dans fon teras , même parmi

les gens du grand monde. Il n'y a

guéres que de la fatyre , & de la fa-

tyre perfonnelle. Ces ouvrages

meurent prefque toujoi^rs avec les

perfonnes qui en font l'objet. III,

Par une Relation des trcuhles arrivés

au royaume d'Eloquence , Utrecht

1705, in-12: allégorie forcée. Le
ftyle de cet académicien étoit pref-

quc toujours foibie en vers , & dur

en proie ; bi il n'acquéroit de la

force & un peu de fineffe
,
que par

les méchancetés que lui infpirolt

fon humeurfatyrique.il connoif-

iolt mieux les termes de la langue,

qu'il ne fçavoit les employer. On
publia après fa mort un Furctcriana,

recueil qui ne fera jamais capable

de faire revivre fa mémoire, f^oy,

BeNSERADE... II. BOYER... CHA-
PELAIN... £• COTIN.
FURGOLE

,
(Jean-Baptifle) avo-

cat au parlement de Touioufe , né
en 1 690 à Caftel-Ferrus dans le bas-

Armagnnc
,
joignit à la fcience la

plus profonde des loix , de la ju-

rifprudencc Françoife , des ufages ,

des coutumes , la connoiffance de

cette partie de l'hiftoire , qui eft

relative à la leglflation de tous les

tems fc de tous les pays. Le cWaa-

celier 0!Agucfj'eau ,
qui l'eftimoit

beaucoup , l'encouragea à entre-

prendre un Commentairefur i Ordon-

nance concernant les Dtnaticns du
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muis di Février i-j^u Cet ouvrage ,

imprimé d'abord à Touloiifc tn un
feul vol. 10-4" , a ctc réimprimé
en i en i 761 . L'illuftre chancelier

lui écrivit a ce fujct une lettre de
la main , remplie (i'eftimc. Après
avoir publié cet ouvrage , il com-
mença ibn Jra'nc des Curés primi-

tifs , ôcc. un vol. in-4 , 1736, dont
l'édition ell cpuifee depuis long-
tenis, 11 fe rendit à Paris pour pré-

fentcrlui-r.icrr.efon Trai:édcs Tef-
tamens & autres dij'pçjltions de der-

nière volume. Le chancelier parcou-
rut cet ouvrage , & donna de juftes

éloges à l'auteur. Il parut en 4 vol.

in-4", 1745 , & tous les exemplai-
res fe trouvèrent enlevés amelure
que chaque vol. vit le jour. Il fe pré-

paroit à faire imprimer fon Com-
mentcri'e fur r Ordonnance des Subjii-

tutions , lorfque le roi le nomma ca-

pitoul en 1745. Les occupations
Recette clîaige rernpêchérent de fi-

nir l'édition de cet ouvrage. Il tra-

vailla, en attendant, à fon Traité de

la- Seigneurie Féodale uiiiverf^lle ^ &
du Franc- alleu naturel, qui a paru
en même terns que fon Commsntaire

Aes SuhJÎLtutions , in- 12,1 767. Ce
fçavant jurifconfuke , après avoir
été le flambeau de la jurifprudence,

l'exemple & k confeil de fes con-

citoyens , mourut au mois de Mai
1761 aufein de fa famille , regretté

des fçavans , & pleuré de fes amis.

FURIES, Voyei EUMENIDtS.
I. FURIUS, efclave Romain,

ayant obtenu fa liberté, acheta un
petit terrein , & le cultiva avec
tant de foin, qu'il devint le plus

fertile du canton. Un tel fuccès lui

attira la jaloufie de fes voifins
,
qui

l'accuférent de magie devant le juge.

Furius amena fa fille
,
jeune & vi-

goureufe payfanne -, il fit apporter

{es inftrumens de labour, qui etoient

en fort bon état, fi: venir fes boeufs

gros & gras , & montrant tout cela

aux juges ; Fères confcripts , voilà
,

FUR
d!t-ll , mes furtiliges. Vue mesvd'ijlns

foicinforcicrs comme moi, je ne leur en

voudiai aucun mal... Furius fut ab-

fous d'une voix un;mime,

Il.FURIUS-BIBACULUS,(iW;jr-
cus

)
poctc Ljtin de Crémone , vers

l'an 103 avant J. C. , écrivit Acs An-
nales en vers , dont Macrobe rap-

porte quelques fragmens. C'ell de

lui que parle Horace dans ce vers :

Furius hibernas canâ nive confpuic

Alpes.

Ses ouvrages ctolcnt au-deffous du
médiocre.

FURSIo/i Fours/ , (Saint ) Fur-

faus , d'Irlande , vint en France

,

bâtit un monaftére à Lagni vers

l'an 644 , dont il fut le premier ab-

bé -, & mourut à M jzeroëlles , près

de Dourlens,Ie 16 JauvicrCjo.

FURST, (Walter) Furfiius, Suiffe

natif d'Altorff dans le canton d'U-

ri , fat un des fondateurs de la li-

berté Helvétique, il fe joignit en

1307 a pluneurs de fes compatrio--

tes , animés du defir de fecouer le

joug tyrannique à.'Albert d'Autri-

che. Furft fe diftingua dans cette

conjuration pour le bien public. Il

travailla , de concert avec fes il-

luUrcs compagnons, à s'emparer

de toutes les citarelles bâties pour

les contenir. On les démolit , &
ce fut le premier fignal de la liberté.

11 vivoit encore en 13 17. Voyei

MrLCHTAL.
I. FURSTEMBRRG, (Guillau-

me de ) iffu d'une des plus illuftres

maifons d'Allemagne
,
grand-maî-

tre de l'ordre de Livonie , ou des

Portes-Glaives, défendit cette pro-

vince contre les armes des Mof-
covites i mais il fut moins heureux

en 1 560. On le prit prifonnier , &
on l'emmena en Mofcovie , où il

mourut.
II. FURSTEMBERG,( Ferdinand

de ) évêque de Paderborn
,
puib ds

Munlier,ne à Bilftein en i6i6 ,
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fut le père de fon peuple & le AfJ-

cène des hommes -de-lettres. On
lui eft redevable de plufieurs mo-
numens de l'antiquité ,

qui étoient

dans fon diocèfe de Padcrborn. Il

les fit renouveller à grands frni'^,

les embellit de plusieurs iarciip-

tions , 6c en publia de fçavantes

defcriptions dans itt Monumental'H'

derbornitifia , à Amilcrdam 1672 ,

in-3°; collection utile & curieufe.

On lui doit encore des Pocjîcs La-
tines, imprimées au Louvre en 16S4,

in-tbl. & dijnes de cet honneur
,

par la pureté du ftyle & la no-

bleffe des penfées. L'auteur ne vit

point cette magnifique édition
,

étant mort le 6 Juin de l'année pré-

cédente.

III. FURSTEMBERG ,
(Fran-

çois Egon
,
piince de ) fils cïEgon

comte de Furiîemberg, naquit en

1626. II fut grand-doyen &; grand-

prévôt de Cologne , & l'un des

principaux minilrres de l'élefteur

de cette ville. Ayant été élu évê-

que de Strasbourg en 1665 , il

conçut le deiTein d'y voir rétablir

la religion Catholique , & s'attacha

à la France ,
qui s'empara de cette

ville en 16S1. L'évêque de Stras-

bourg mourut à Cologne le premier

Avril de la même année,

IV. FURSTEMBERG, (Guillau-

me E^un
,
prince de ) frère du pré-

cédent, lui fuccéda dans fon évê-

ché. Il s'attacha nuffi à la France
,

devint cardinal <k abbé de S. Ger-

main-des-Prés à Paris , où il mou-
rut le 10 Avril 1704, dans fa 75'

année.

FUSCH ou FUSCHIUS , ( Léo-

nard) appelle VEgincie d'Allema-

gne , naquit a Wembdmgen en Ba-

vière l'an l 'joi. Il profelTa & exer-

ça la médecine avec beaucoup de

réputation à Munich , à Ingolftadt

,

&c. L'empereur Charlcs-Qidnt l'a-

noblit , & Cofme duc de Tofcane

lui offrit 600 écus d'appointemens
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pour l'attirer dans fes états. Il s'at-

tacha fur-tout à la partite la plus

cflcntielle de la médecine , a la bo-
tanique. Son. exemple & fcs leçons

la firent rcnaîrrj en Allemagne
,

& excitèrent l'émulation en Fran-

ce & en Italie. Parmi le grand
nombre d'ouvrages qu'on a de lui,

on ne citera que fon Hijloria Stir-

pium , le meilleur de tous , à Bàle

154.2, in fol. Il mourut en 1566,
à Tubiiige , âgé de 65 ans. Le faty-

riqi'.e Scaliger dit , »' que Fufchius

>» n'eft qu'un colledeur des ouvra-
5> ges des autres , & que fon Hif-

»< toire des Plantes eft l'ouvrage

?) d'un enfant, n

FUSELIER , Voyei EuzELlEit.

FUSI, (Antoine) docieur de
Scrbonne , & curé de S. Barthclemi

& de S. Leu fon annexe , fut privé

de fes bénéfices par fentence de
l'officialité, rendue fur des accufa-

tions de magie & de paiiinrdife. La
fentence ayant été confirmée par la

primatie , il fe retira à Genève en
1619 , s'y maria , & y mourut. 11

avoit donné , fous le nom de //.—

va:n Solonicquc , une Satyre contre

Vivian maître des comptes , mar-
guiliier de St. Leu , intitulée : Le
Mafiigophore , 1609 , in- 8°

; & de-
puis fa retraite à Genève , il y don-
na le Franc- Archer de la véritable

Eg'ife, 1619 , in-8". 11 eut un fils,

Oîii fe fit Mahcmétan à Confian-
tinople, pour décliner la jurifdic-

tion de rambaTiadcur de France ,

qui devoir le juger pour un crime
qu'il avoit commis.

FUSTH ou Faust, (Jean ) or-
fèvre de Mayence , fut un des trois

artiftes qu'on aiTocie ordinairement

pour l'invention de l'imprimerie •

les deux autres font Guttcmbcra &
Scbœjfir. Il n'eft cependant pas bien
certain qu'il ait eu part à la décou-
verte , autrement qu'en fournifiant

des fonds à Gutcembcrg, qui en avoit

déjà fait les premiers citais à Stras-
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bourg avec des caradéres fcu'.ptés

& mobiles , avant que de venir à

Mayence. A l'égard de ^d-.ccjfcr ,

qui étoit écrivain de profcUian , 6c

qui devint depuis gendre de l'm.Jly

on ne peut lui diiputer la gloire

d'avoir imaginé les poinçons Ci les

inatrict;s , a l'aide delquels cet art

admirable tut porté a la perfection.

Le premier fruit de ce nouveau

procède
,
qui conrtituc l'origine du

véritable art ïyi»ogrjpiii<iue , fut

le Durandl Ratunaie. divinorum Of-

^ciorum, que Faiifi &i Schxjf,.r pu-

blièrent en 1459, & qui fut i'uivi

l'annte d'après du C.uhoiiconJ^a/i-

nls Ja.uuiijh : ( Voyci Balbi.) Pa-

rut emuite la Bible de 1461 , fi re-

cherchée des amateurs de raretés

typogriiplnques. Ces trois ouvra-

ges a^^oient été précédé'; de deux

éditions duP/fa/mirr par les mêmes
artiftcs -, la première en 1457 > ^
la féconde en 1459 i

ninis Ci^xéca-

tées lune ôiTautre avec des carac-

tères de bois fculptés , & par un

méchsnifme qui leur etoit commun
avec Guttcmhcrg. Ces deux éditions

du Pfeauticr, fi excefîivement rares,

font des chef- d'oeuvres de typo-

graphie
,
qui étonnent les gens de

l'art , tnnt p;ir la hardiede , la pro-

preté & la precifion avec laquelle

rindufiricux Schajfer en a taillé les

caradfères
,
qui imitent la plus belle

écriture du tems ;
que par la bcuirc

' & rélcgance des lettres initiales
,

imprimées par rentrées de trois

couleurs
, ( bleu , rou:,3 & pour-

pre
, ) a la manière des Camayeox

,

& par la jlifteffe Si la netteté de

l'impreffion. On connoit cependant

des livres que l'on juge plus anciens

que ceux que nous avons cités
,

quoique la date, ni le nom du lieu

& de l'imprimeur n'y foient pas

marqués. Tels font: 1. Une Bible de

la bibliothèque Mazarine , en i vol.

in-fol. II, Le Spccuium vita. humanx
,

en 5 8 planches. Ill, Une Hifioin de
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l'dnc'cfi & du nc.tiviMt- ïtjlament , re-

préfentée en 43 figures gravées en
Lois avec des fcntences cic des ex-
plications latines fcuiptees fur les

mciv.cs planches. W. L'Hi/IvUe dt

S. Jean LEvar.^itlJlc ^ de même en

48 planches. V. An morUndi , en

24 pages , imprimées feulement

d'un côté. Chaque page eft com-
pofce d'une efiampe en bois

,
qui

repréfentc un exemple des raiféres

de la vie humaine , avec quelques

explications .gravées fur la même
planche; les feuilk:s font colles en-

îemble deux a deux : ce livre a été

vendu 1000 francs à la vente du
cabinet de M. Afor/cre , en 1775.
Ces trois derniers livrets, qui font

tous in-fol. précèdent fuiemë: l'im-

preiîîon en caradéres mobiles , Ûc

peuvent remonter jufqu'en 1440.

La Bib!e doit avoir été imprimée
entre 1450 & 145 5. On a écrit &;

répété bien des fois
,

que Faujl

étant venu a Paris pour y vendre

une partie de fon édition de la Bib!e

de 1461 , & en ayant vendu les

exemplaires à vil prix, en com-
paraifon de ce qu'on payoit alors

les Bibles manufcrites , & à des

prix fort diffsrens , avoir été pour-

fuivi en juftice par les acheteurs

,

qui fc plaignoieni de les avoir fur-

payés -, que mèm.e , accufè de magie

a caufe de la parfai:e refTemblance

qu'on avoir remarquée entre les ca-

radéres , il avoir été obligé de s'en-

fuir. Il peut fe faire que FauJ} ait

vendu à Paris, comme manufcrlts
,

des exemplaires ou de cette Bible
,

ou de celle de la bibliothèque Ma-
zarine -, ( fur laquelle ^oye^ l'article

GuTTEMBERG.
)

qu'il )es ait ven-
dus à differens prix , que quelques

acheteurs fe foient plaint d'avoir

furacheté : mais quant à l'accufa-

tion de magie , c'eft une vieille fa-

ble qui ne mérite aucune croyance.

( Foyc^DuRRiUS.) Quoiqu'il ea
l'oit , on ne peut douter que Faufi

ne.
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ne foit revenu depuis cette époque

à Paris. 11 y étoit en 1466 , 8c la

preuve en réfulte d'un exemplaire

des Offices de Cciron
,
publiés cette

année par le même Faiîfi & Schaffcr

fon gendre , exiftant dans la biblio-

thèque publique de Genève , à la

fin duquel le premier poiTelTeur de

ce livre a noté de fa main , « qu'il

» lui a été donné par JeaniFauJi , à

»> Paris, au mois de Juillet 14.66. >»

On peut croire que Fau/i mourut

de la pelle
,
qui cette même année

enleva 40,000 habitans à la capitale

pendant les mois d'Août & de Sep-

tembre ; 6c d'autant mieux, qu'on

ne trouve plus que le nom de Schaf-

fer feul dans les fufcriptions des

livres imprimés poftérieurement à

Mayence. Voy.W. Custer.

FUZELIER
, ( Louis ) Parifien

,

cultiva les lettres dès fon enfance.

11 fut rédadeur du Mercure, conjoin-

tement avec la Bruére , depuis le

mois de Novembre 1 744 ,
jufqu'à

fa mort arrivée le 19 Septembre

1752, dans la 80' année de fon

âge. Cet auteur ingénieux & facile
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travailla pour tous nos théâtres : I.

Celui de l'Opéra a eu de lui , de-

puis 171 3 , Les Amours déguifés \

Arion -, le Ballet des âges •, les Fêtes

Grecques & Romaines i les Amours

des Dieux ; les Amours des Déejjes i

les Indes galantes; l'Ecole des Amans;

le Carnaval du Parnajfe ; les Amours

de Tempe -, Phaetufe , afte de ballet ',

& Jupiter & Europe , exécuté aux
petits -appartemens de VerfaillesJ

II. Les pièces jouées au théâtre

François , font : Cornélie , avec le

prélident Hefnault ; Momus Fabu-

lifie ; les Amufemens de l'AutomnCm

III. Celles qu'il a données au théâ-

tre Itarien , font en plus grand

nombre : l'Amour Maître des lan^

gués; le Mai; la Méridienne;\i Modci

leFaucon ; Melufine ; le Vieux Mondes

les Noces de Gamachs. IV. Enfin il

avoir fait, feul, ou en fociété, beau-

coup de pièces pour l'Opéra-co^

mique & le jeu des Marionnettes ,

depuis 1701. Les principales de ces

pièces font : Arlequin grand - Vijîr;

la Matrone d'Ephèfe ; Arlequin dé'

fenfeur d'Homère ; le Réveillon des.

Dieux , &c.

Fin du Tome. III^

Page 449 , col. i° , à la fin de l'art. Espérance , ajoutez: Voye^

l'art. Foi.

Page
5 5 2,1 ''col. au haut. Il y a quelques exemplaires où cette ligne,

manque : » & font encore aujourd'hui dans

Tome Ilh Zz
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